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AVERTIS SEMENT.
il I iVllinic du Public rcpondoic toujours .\ (ou cmprcfTc-

meut pour uu Livre, je uc Icrois pas mnl touilc à jUL;cr

tavoraMcmcut tic mou cutivprilc ; iJc trois Editious des

i\cu\ premieis Tomes, donc l.i veute ue sVll pas refroi-

die dans 1 elpace d'uue auuée , me metrroieut peut être eu droit

d'eu tirer dts couelulious allez tiateulcs. Mais une loutruc ex'U'-

ricuce m'a trop appiis commeut ces apparences de hiccts doivent

t.Tre C".plii]ut'es. J'ai reconnu par l'exemple d'une inliuiré d'Hcri-

vams , ifc c]ueli]uclois par le mien, «.]ue louvent Ijs luBra^^es du
Public tombent moiiiS i'ur 1 1 torine que lur la matière d'un Ou-
vra i;c ; c'ell a dire , i]i,'en laveur de l'utilité ou de l'agrément du
lujet, on t'ait !:;racc de l'es fautes à l'Auteur: dilli!i:"'cion liumi-

Iiante , t|ui réduit Ion partaj^e à rindnh;cnce. Ma ri;.;ueur n'ira pas

li loin pour moi-même
,
que je veuille me laire aliloliimeut l'ap-

plication de cette rcmarcjuc ; mais après avoir déclaré i]'rune jnlrc

dehance de mes forces me retient du moins dans le doute, je n'eu

aurai i]ue plus de hardiellè à vanrcr le mente de mon ilijet, lori-

i]ue je tais li peu île fond lur celuiile mou travail.

Le troitiéme Tome de rHiitoire «.générale des Vova'j:es , oilVc

une variété cxtiéme île cIujIcs unies l\: curieules. Il u'eit plus

jiéccllaire ici de plaider pour le delordre des récits , ^\: pour la le-

clicrellè des delcriptions. Le Plan de rOuvrai;c , dont l'executiou

n'a pu commencer proprement i]u'au quatrième Livre, parce que
les premières découvertes des Portugais , is: les anciennes Kelatious

AuL!;loiles n'eroient pas lufceptibles de l'ordre qu'on s'tll propolé,

le trouve delormais rempli avec une fidélité qui ue lera plus lu-

jettc à le démentir. Les journaux des Vovai:;eurs deviennent plus

intérellans dans leurs extraits. Les réducl:ions torment des corps

re^j;uliers
,
qui portent toujours le double caradere de l'aj^rémenc

iis: de rinllrue^ioi). Les Maurs , les Ula^^es, la Géoi^rapliie , l'Hi-

ftoire civile ix: naturelle, i\:c. l'ont traités méthodiquement. Eu un
mot

,
je ne vois plus d'apoloi;ie à t.iire , dans la luite de ce Recueil

,

que pour i]ueliuics Vova;4eurs moins éclairés , ou moins attentifs
,

dont on ne dilliniulera point les défauts, mais qu'on n'a pas du fup-

primer dans un Ouvrage ou l'on lé propolé de recueillir toutes les.

Relations de Vovams.



;,, A VER T I S S E M E N T.

Il nV!\ TAS lurpanant ouc les Holl.inilois lycnt entrepris i!e

rtimpriiiKT iiti Livre il unie, comme ils l'onr .inuoiK-é il.ins iii\

rio'^r.imme qiu mell roniNe encre les mains. Miis \.\\[\\\\i pro-

fellioii lie Jonner mon rr.iv.iil ,
f.ms y ch.iiiL^cr, liilenr-ils , ini

ieulmor, ils .unoienc pii s'en tenir de même .1 copier cxAclemenc

Uî les CuTescsi les Ki;^ures. Cell encemlre mal leurs intérêts, 5v: de-

créditer routes leurs promelles , t^uc de faire elpcrer de leurs Arti-

iK-s une perfeJion il lupeneure a celle desni>rres. On n'v fera pas

trompe en Tranee , ou perl'onne n'i;:;norc la décadence de la Gra-

vure HollanJ.oile , depuis la mort àv. fameux Picart , tamiis (.-[u elle

n'a pas celle de le péri e.t ion ner à Taris.

A l'eCi'U'd des Supplemens par kr^]uels ils veulent taire apperce-

voir dans leurs Notes ce i]ue j'ai cru devoir retrancher du Texte

An.:;lois ou devoir v joindre
,

j'('tois fort cloiLi;ne de m'attemlre .1

rhoiineur d'un C.'ommentaire. Mais j'appréhende encore qu'une

ntfectation de cette nature, qui ne peut lervir qu'a mulriplier inuti-

lement /' les Volumes , ne nuile beaucoup à leur Edition. Cm que

j'ai retranché dans quelques Kelations regarde des détails inutiles,

fur lefquels on m'a même reproché de n'avoir pas été plus levé-

re , ou des répétitions choquantes. Mes Adiiitions confilVenC

dans les Liaifons Hilloriques
,
qui ont été ne;;liL;ées par les An-

«^lois , ou dans queîque'^ faits ^ quelques explications que j'ai i;Ia-

iiées après eux dans les Auteurs (3riL;inaux. .le luis trompé fi des

Remarques en forme de Commentaire , lur cette efpcce de channe-

mcns , ne paroitrontpas luperllues. J'ai fupprimé aulli plulleurs No-

tes An j;loifes , les unes que j'ai cru inutiles , d'autres ,
que les honè-

tes i^cns auroient trouvé choquantes. Dans quel l\u's du Monde,
bi dans quelle Religion mcm.\ hroir 0!i volontiers des invectives

coîitre le (louverncment csl la Religion d'autrui , lur-tout lorl-

qu'elles ne lont d'aucun ufage pour l'cclaircillement du Texte

Hillorique ? Ou ell l'homme railonnahle qui puilVe approuver

qu'à l'oecafion du nom de Serviteurs de Dieu
,
que d'humbles Mil-

fionaires s'attribuent , les Anglois ayenc remarqué dans une Note

{a] Ils n'en ilonnenr p.is qii.ir.iiirc Tonicsdc IciirliilirionncLonticiuiroiit

dans les deux To!\\(js, quoique j'en aie que ».ent vini;r-euu| tcuiUes , tandis

donné environ quatie-vin:;t. que les miens en ont pies de cent ein-

(h) Ilsannonccntdou/.e Volumes

,

qu.mte : d'où il fuir eoiuluic qu'ils

au lieu de dixq.ie j'ai promis. Ccpen- cinploveiit un plus périr c.u.utcre , ou
danr il eft ceirain que mes rerranihe- qu'ils ik'-h:;urenr le-, pages en y mettant
mens ne monrent pas a jdus tie ileux beaucoup plusilc lignes,

feuilles. D'aïUeuii les deux preuucii

1
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AVERTISSEMENT, v

€\\\'i/s méritent pluiot celui de Serviteurs du DiahU / Dans une

;iiitic, ils pictciKloiic t]iic IcPcic /^ai,'^//c>/z, excellent Alillionairc

Jeluire , ilevoic être nommé U Pcrc Reliai , &: qu'an lieu de Saint

Dominii-jne , il t.uulroir (.lire Saint Dènwniaejue ^ ^c. Les belles

idées 1 (S: i]ne je luis eoupahle d'.n'oir retranehé des Notes de cette

imporranee, ou d'en avoir adouci les exprcliions , ce que lePro-

<;ramnie hlollandois appelle des contreiens 1 Les principes d'iionnè-

teté qui teignent en France me paroilîènt li jnltes î?v ii nécellaires ^

qu'ils m'ont fervi de rcL^le ilans tous mes Rerits. J'auroislort mal

au<;uie du lliecès d'un Ouvrage que je n'aurois pas loiL^neufemenc

pur.^e de toutes ci's indécences.

Mais il m'miporre peu que les Hollandois s'écartent de mes ré-

i;les lians une Ldition à laquelle j'ai retulé de prendre part , «ifc

que je delavoue. On lent tort bien qu'en s'appropriant mon travail,

pir \}\\c ulurpation qui Welle toutes (ortes de droits, ils ont du clier-

iher des prétextes pour colorer ietir injullice cs: pour faire illulîon

nu Public ^ fur-tout lorlqu'en iliminuant les hwis de l'Edition par h
retranchement d'un li «irand nombre de Fiiiures 6c de feuilles , ils

ne laillènt pas d'v.xi|^er pour chaque Volume à peu près le même
prix que les Libraires de Trance. il fe trouvera même , luivant le

p> «))et qu'ils ont atlroitement conçu de transformer mes ilix Volu-
mes en douze

,
qu'a la tin de l'Ouvrage leu.r Edition le lera vendue

plus cher que celle de Paris.

()iiou|u'il en (oit, mes ("oins ne faifant qu'augmenter pour la per-

fection de mon entrepril'e, j'avertis le Public que lés Figures de

rHifloire tuiturelle de Li Côte Occidentale d'Àjri.jue ne feront déli-

vrées qu'au mois de Juillet prochain , avec le quatrième Tome. La
raifon de ce délai ne leauroit liéplairc aux Curieux. Après avoir re-

marque que la plupart île ces Figures fe rellèmblentpeu dans lesdi-

verles Relations lies Vova!j;eurs
,

j'en ai conclu que les unes ou les

autres m.mquent d'e\acl:itude ; iJc ne m'apperccvant point que les

Anglois V avent apporté alFezde choix
,

j'ai pris le parti à'cw donner
de nouveaux Delleins, d'après nature , fur les Animaux , les Végé-
taux , i*c les autres curiotités de cette efpece qui le trouvent dans les

plus riches C'abinets de i^aris. L'exécution \\\\w il beau projet a pris

plus de rems que je ne m'en (uis accordé pour la publication île cha-

que Vcjlume. Mais perlonne ne doit le plaindre i\\\\\ retardement

dont l'avantage ell fenlible. On en fera quitte pour diftcrer lix mois
j faire relier le tioiliéme Tome.
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I N G E N I F. U R D I- LA M A III N E

,

A

AI. LABRE lMlE\'OST.

AI
Vois avc:^ juii: À propos de faire imprimer Ia Lettre cji/e /\u eu

/ honneur iL' voua écrire fur les Cartes Gèo^^raphujues t/ue j'avais dref-

Jees pour votre feconJ Volume de fHilloire générale des Voyages ;

}e jouh.ut:rois .jue celle-ci eut le menu l'on , me trouvant dans l ohli-

d,atu)n de rendre compte au PuHicdes eni(a Siemens ijue /'a^ pr/ s de-
vant lui ; car.juoi.jue j\i\e tae/ie d'y jatisfaire avec toute l\ vadttu-
de dont je puis être eapahle , Li nature & l'étendue de ce travail doivent:
toujours me faire craindre de n'avoir pas entièrement rempli les i7/ij?

ij'ue je niètoispropofees,

^

Permate:[-moi de rappel1er iu ce .]ue j'ai dit de l'inj'ulJil'arce de.J

C j/Tc-.s- i/ui ont ete données par les Anolois. C'e/I pour y remédier .juc

] ajoute à 'ci" Lolledion ijuatre Caii.s h\ .iro\;rapL\'pus cjui renfer-
în:nt Ls I\i.

, A.v //A \ 6" les Cotes ijui ont ete parcourut s par les

Aavioatcurs ,d)nt les f o\ai^es/int raprortcs dans les i!oi\ J'olumes
ijue vous ave^puRies.
La première Carte i^énerale .]ui porte le nom d'Océan Occidental

,

com^v.nd les Mers renfermées entre les Cols Occidentales de l'Euro-

f"^
,'i' fJ'^P''']'^^ '•''^V^'^/.î le 32^ de^:,e de Latitude Septentrionale /uj-

>ju a l t.juateiir
,

6"' l:s Cotes de tAmeri.jue .jui leur fmt oppofees.
Lajeconde

, fous le no-i dOcéan Méridional, comprend les Mers
renfermes entre les Cons Occidentales de l'Àfri.jue, depuis ftauateur
jufluauCap 'e Bonne-Efperanc:

, & celles de fAm impie ,ui:;u au.
^^ip^^^^ flcrn,^uiejl la Parue la pMS Méridional, de la Terre de I^u,
La truifuwie

, .fue nous ayellons Océan Oriental , ou Mer des
Indes

,
contient les Cotes Orientales U Afrujue depuis le Cap de Bon

ne-L/perance
,
6- celles de l'A(le fuf'.ju\ï Canton dans la Chine, ai ec

toutes /es (fe^ , Roches & dan jcrstvnfermes dans cette valie étendue.

_

J^^nin a .juatrieme
, .jui ne// .ju'une fuite de lu troificme , ct>/;-

tientles Punies Orientales' de l'Afie , c'e/l à-dire , depuis les Il/es
de la Sonde, uf.ju au Japon, les Ifles PhUtppuies , lJMoluaues&
i^ nouvelle (juince.

" n
'

i

î
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Cci cjuatrc t'jrns , (/o/it on pourvoit ne faite ijutine feule , fl on le

juji^eoit à yroPo.i , étu/n ihe^Jeex jiir le même point , m ont paru fufjî-

f.mte^ pour juivre Ici l'^oyai^eurs clans leurs i>niniïes trai'erfces , &
pour tienne r une iJee /u''^ de la pofition rcjpeeîivettant entre eux ijueu

éîiar.l au Ciel , des Jne/s niureeaux <jui eompofent la Partie Géoi^ra^

phiauc lit cet ()u\ ' ige.

Ma:s eomnie la i^rande étendue ipion efl alors foreé d'ernhajjer

ohlii'e à diminuer la grandeur des degrés & des éehelles , il n eflpas

po.fjille de mar.juer toutes les poflions , & l'on s efl contenté dy em-

ployer les plus générales & les plus e/Jèntielles ; 6' lorfjue le L:deur

attentifn'y trouvera pas eertaine pofition , il doit alors avoir recours

aux Cart(.s particulières répandues dans le corps de l'Ouvrage , où

l'on a fait emrer le Jetail ijuil n'a pas été pojjihi: de mettre dans C\.l-

l:s-ci, Cef four rendre ce dtail complet >.jue j'ai ajouté une Carte

des Cotes ifEurope depuis /îmllcrdani jufjuau Détroit de Gibraltar^

qui inanejuoit dans le premier Volume.

A l'et\ard de la Merdu Nord , ou Océan Septentrional ^
€' de la.

i^rande Aier du Sud ^ nous en donnerons les Cartes lorl.juiljéra que]-

non des Voyages cjue ion a faits dans ces Parties.

J'avois promis de donner en mente tems une Carte génetale de tout

l Univers , y/// ef ah\olument néce[faite éi la tête d'un pareil Ouvra-
ge ; mais outre quil ne m'a pas été poffd^le d'y donner tout le tems

eju'elle exige y fattends des éelaireilJemens lur plujieurs parties dont

je ne luis pa<; faiisjait ; airfi elle ne paroitra ^ju'au mois de Juilletpro-

chain avec le ejuatrieme Volume. J'e/pere ijii'on voudra hieti nie pat"

donner ce retardement ^ l]ui n'a d'autre but que de rendre cette Carte

la plus exade qu'ilme fera pofpble.

Il efl bon d'obiervcr que dans ces quatre Cartes générales , j'ai

tâché de fane entrer tous les noms rapportes par les Voyageurs , & afin

qu'on les puiffe trouver aifement je les ai f'oulig^nes : mais je n'ofè me
flater qu il ne m'en f()it eehapé plufieurs: d'ailleurs il y en a dont ilne

m 'apas ère pof/ible de déterminer la pofltiony tantparce qu ils n 'ont pas

confine /es noms que les pretniers Voyageurs leur avoient donné lors

delà découverte
,
que parée que les A^avigateurs n'ont pas affe:^ éten-

du la defcription qu'ils en ont jaite pour lespouvoir reconnoitre par la

fuite.

Je ne diray rien fur la confhuelion de mes Cartes , ayant fait coii-

noitte dans les deux premiers / olunies les fourees ou je puifois : mais

j'ojé ajfurer ici que je n'épargne ni travail ni foins pour acquérir de

louvelles connoiffinces. Les correfpondiinces que j ai avec les plus

habiles Na\io^ateurs yle i^rand nombre de Journaux de Navigation

quifont rajjetnbles au Depot des Plans de la Alarine depuis long-
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h-ms ,
6* ceux ipii y viennent tous les jours , Jont Jes Jecours ijue tout

L- monde n \fî
pas à portée Je le procurer.

CefI Jonc aux Navi^j^Ateurs ijue /e Jois tout , 6' je vouJrois pou-

voir jaire connoitre ce .jue je tiens Je chacun en particulier : heureuxJi

je pouvois Icsena^a^er par là , nonjèulenKnt a me fau\ part Jcs oh/cr-

roulons au'ils (ero.itaans la fuite , mais julJi à e.\ animer l'ujaoe ^ue

j'en ai fait juf^u ici , & à corriger les eneuisJans Icjijuelles jepuis être

tomhe ', & au ils jont ^
pour ainlî Jirc t feuls à portée Je reconnoitrc.

^

roilà , Afo'r/Ù'ur , les jen t.-mens Jans lejljuels j'ai toujours été , &
Jont je ne m'iloif^'ierai jamais. C'efI cette fau*n Je pcnfer qui m'.i hiit

apjvTCCvoir quc'il.ins l.i \.xu\c: que je vous .11 .idrelU-o , ^c ^^k vous

aw'Z t'iir iiv.priiiKM- .1 la t-cc Je votre leeouJ Volume liii Recueil îles

Vov.vj^cs ,
j'.\i ilit il'une f.\eoii trop ;^etKr.ile

,
que toutes e.s C'.irtes

avoicut jte tirées du travail que j'ai tait pour Ks \'ailleu\ ilu Roi :

car je me tais uu vrai plaitir d'avenir vjue M. Daprcs avant

tait un travail plus p.iitait qu'aueun autre lur les C'artes de l'Inde
,

j'ai cru ne pouvoir rieu faire de mieux pour la larisiavlion liu PuMic

que de pr.jliter d'un auilt bon Ouvra;j:c : cv .jue l'on rcm.ir.juer.t

Jans Lju.it re pet ius C.:rtcs inlerees i/ans le j'econJ P^olunie , Jont la

première porte le titre Je Golphe Je Bannale ; la /.\onJe comprend

les /(les Je Java , Surnatra , Born>'o & (tolrhe Je Siam ; la troifie-

me contient les Côtrs J. la Cochrichine , •/;/ Pu n.juin & celles Je la

Chine ;
6' la ouaineme renjerine Ls Ijles Philippines , les Celehes

6" Ls AIolu.jucs.

M. JDapresn'efI pa'i le lluLjue }\,uroisJ:i citer. La plupart Jes Of-
feiers & Pilotas Jes l Ji[Jè.iu.\ Ju Rm ,

6"' u.'i ^nanJ nomhre Je ceux

ijui font attaches à la Compaa^nie Jjs /n.les^ connus par leur feavoir &
leur exaèhiuJe y m'ont fourni beaucoup J'cxcellentes ohjervations &
des remanjues i'nportantes ; mais comme les Cartes Je iInJc Je AI.

Dapres font puriiLjues
,
je fuis bien aije Je faire connoitre lufa^e ejiie

jenaifdit. Lt ijuoujue nous ayons au Depot les Manul'crits fur lef-

ijuels il plupart Je ces Carus font copiées , en Jois-je nunns à fôn tm-
vail / je crains feulement gue fa moJefhc ne trouve mauvais les julies

éloges îjue je Jonne Ju meilleur Je mon cœur à fis rafles connoifj'ances

Jaris l HyJro'j-rarh/e.

J'ai thonneur ^'C.

yî P P R O B A T I O N.

J'Ailu, par odic de .Mon(ci;;nrm- le Chancelier, le tn)iliéinc Volume de
\ Hijfuirc i:,cnauU des ^'o\ ./<;.•, , &c. S: je n'y ai i ien trouve qui jhuiIc ci» cm-

péwheilia-.iMcllion. Al\uiij uj Janvier 1-47. G 1 1 N O Z.
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H I S T O I RE
GENERALE

DES VOYAGES
Dtruis LE COMMENCEMENT DU XV^ SiÉCLE.

PREMIERE PARTIE.
LIVRE SEPTIEME.

VOYAGES AU LONG DES COTES OCCIDENTALES
D'A FRIQUF, DEPUIS LE CaP Bl\NCO

jusqu'à Sierra-Leona.

Contenant rEtaMilU'mcnt liu Commerce des Antrlois fur la Rivière

de Gambra , vulgairement la Gambie.

CHAPITRE PREMIER,
Ohfcrvatlons fur l'origine & les prostrés de la Compagnie Royai:

dAfrique ai Angleterre,

E premier Commerce des Anglois fur les Côtes d'Afrique fut "

introp' ^

rciirrcpriletlc quelques Avaiuuricrs, fans la participation du
Gou\erneincnt. En- i s

S > iS: i ^S8,la Reine Elifabeth accorda

deux Parentesià la prieieile pludcurs riches Ncgociansi l'une

pour le Commerce de Maroc &: de Barbarie ; l'autre , pour
celui de Guiiicc , entre les Rivières du Sénégal & de laGam-

bia. En 1^91 on en obtint une cioiliémc , qui regardoic les Cotes, depuis
Tome m,

'

A
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!.i Rivicrc âcNognc ou Xu^nci , ( i
;
jiik]ir.ui Svui de .S/«;r/-.z Leona. Mais foir

que ces Conipai;nics eullcnt abaïuionné leur ennepiUc , ou que le t or.inier-

ce (i fur art !ibli , le Roi Jacques! , clans la leiziéme aniue i!e ivn icgne,

actoula une nouvcile C haite , lous le graïul Sceau d'Anglettue , à hir Rc^-

bcttRii/i &: d'autres Maieiunds de Londres, avec un pouvoir cxclulif t^ui

avoir beaucoup plus de force 6c détendue que tlans les Concilions pucé-

rcr:csdosAn- denres. Cepend. ;.c ccrre nouvelle e".ompav;nie elliiva tant de pertes, quelle
,-1 f- - 1 ,• ,- . V 1 1 .. I I .11... 1 .;„

1;. r }\>).nx-

TION.

Ptemifi.'sCr.at-

icsK.o.-Ics.

AlKtCS pcttt!

Nouv.'lL- C! ar

fut bientôt fatiguée de fon Commerce. C e iut alors c]ue les 1 loUandois t.om-

mencerent à vouloirentrer en partage des richclfes d'une autre Hemifphcre

avec les Portugais. C et exemple excita quelques Marchaiuls Anglois .i re-

piefenrer au Roi Jacc]ues , de quelle importance il étoit pour leur Patrie de

ne pas iUL;liger un ob)et de cette importance. Nicolas C rilp , lîumphry

1 lamey (liv' leur Compagnie , obtinrent une Charte (emblable ,m\ premières.

En 16^1 cette faveur fut renouvellee i^' continuée .1 Rowlund Jfilfonlk plu-

lleurs autres , par la République d'Angleterre. Mais , dans la contulion de

ce malheureux teuis, les IKill.mdois N; les Danois iailirent l'occalion de (c'

fortiher (ur les Cotes d'Afrique-, de lorte qu'outre la perte de (es poilel

lions, la Compagnie Angloile eut le malheur de voir les tonds ruinés ^

.5c les Particuliers mêmes , ciui continuoient le même commerce , perdirent en

Vailfeaux ils: en marJiandilcs (:) )ulqu'à la valeur de trois cens mille livres

fterling. Le Parlement d'Angleterre, lur les repreientations qu'on lui ht en

i66'4 , prit la rélolution de s'adreller au Roi C harles II , pour lui demander
le rétablilEement du Commerce cv r-ibaitlement de l'orgueil 1 lollandois.

^Laisla guerre de 1665 empêcha letiet de ces remontrances. Cependant le

même Prince àv'it accorde, des laniice 1661, .1 une nouvelle Coiupagnie,

fous le titre de Compagnie Royale d'Angleterre en Atriquc, ^4) une Charte

qji établilloit les buri'.es de ton C omnierie , liepuis 1 entrée des iX'troits

jusqu'au Cap de Bonne-Efpcrance. Cette Compagnie , qui ii'étoit c]i',c dans
l'ent.mce au commencement de la guerre ,eut beaucoup .1 ioutfrir des dépré-

dations de Ruyter,(]m lui enleva le Ch.i'eau de Cormanim, le I ort de
Takoray , (1^ (s^) la valeur de <\{:v.% cens mille lures llcrlmg en N'aitleaux^
en niarchandites.

Cependant elle tint terme en Afrique -, is: par le troifiéme article du Traité
i.e Breda , en 1667, chaum devoir obtenir la relViturion des lieux qu'il v

avoir potlédés avant la guérie. Mais iv)mn!e les affaires de la Compagnie
étoient en tore mauvais état, elle conientit pyur une tomme d'argent a re-

mettre ia Charte au Roi , & ce Prince établit immédiatement la Co//./v:ç«/c

i't.ic"'7At,T
^""y^^' d'Afrique , qui n'a pas cefTé de iubtilk-r )ufqu'au)ourd'hui. Ses Lettres

.i..-_,'.-iiji,ir;!L- Patentes, ou la Charte, font du 17 Septembre 1(^71 , .ïc tes bornes, depuis le
ûbuilc encore, t.^^p jg ^^\\^ ^^,

v^^,j
^|^ Barbarie )utqu'.ui Cap de Bonne Llperance. (^uoi

que cette Compagnie n'eut pas commencé avec d'autres fonds c]ue cent dix
mille livres tkrling , fes ctiorts furent ti heureux qu'elle tît changer île face

(i ) Voyc7. ci-Hcffuî , Vol. I. liv. j. (,) Un M<fmoirc Ac \'.mnic 1744 , intitulé :

(1)^ On trouve a la fin de I.1 Dcllription cJc Importance île Lt Compagnu d'A^nijnt , mec
Guinccpar Barbot (p. 6<!y ) un Mtmcuic fur huit cens mille livres,

le Commerce d Afrii]iie depuis 1600 jaCijuVn (4J Baibot , idi fut. p. 1 6<Ç,

1709 , préCcmé a l.i ( hambre des Communes (5) Mémoire à U h» de Harbot , p. 605 Si
par U Compaj^mc Roy.ile. fuiv.

T-taWiiTinicnt
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au Commerce Aiii;lois liir toutes ces Côtes. Elle aggiandit le Fort du Cap
CAjrfe , leul relie des anciennes Conip.ii;nics, qu'elle avoir achète de la der-

nière pour la (binine de trente-quatre mille livres rterlin"' -, elle bâtit ceux

iW-ikrj , de Dixcovc , de H'inchdk , dcSukknnJa y de Commcndo ^ iXAnuma-
bo ; tous (ur la Côte de l'Or , ^ trois d'entr'cux à la portée du moulcjuet des

lorts llolîandois. Elle acheta des l)ani)is le Fort de FreJurihs-bourg. Elle en

hitit un nouveau à Fidu (Ci). Enrin , inali;ré les murmures <!?c les tortcs oppo-

fîrioi s des I lollamlois , elle rendit Ion Commerce égal à celui de Hollande,

i<c luperieur à celui de toute autre Nation.

Il paroit qu'elle portoit annuellement en Afrique la valeur de fept mille

livres ll:erling en lames 4<v: autres marchandiles d'Ant^leterre \ qu'elle tour-

nilFoit un '^rand nombre il'ElcLives aux Colonies An<;loi(es de rAméric|uc,

avec tant dj i;énérorite (S: d'iiululi;ence, qu'elle leur failoit quelquehjis des Kij-c!T«q;i/.

crédits conlulcrables •, qu'elle failoit entrer ei\ Angleterre une ''rolfe quantité 'f
'".'' '""" •''

de Hois roui;e , de dents d'Eléphans liv d'autres richelies , avec tant de pou-

dre d'or, qu'on en frappoit fouvetit tout à la fois trente iS: )u(qu'.i cinquante

nulle I V ^'limées , qui étoient diltinguées par la marque de l'Eléphanr.

C cpeiulani elle avoit beaucoup moins de lucccs (ur la Côte du Nord , où
vers Tannée 1(^75 la Compai;nic Hollandoilc des Indes Occidentales podé-
doit les Forts d'Arguim , les FraïUjois celui de Saint Louis à l'embouchure

du Sénégal, les Anglois mêmes cehii de James (ur la Cambra, avec un petit

château à Sierra Leona. Le C'ommerce de cette Côte étoit libre alors aux

trois Nations , depuis le Cap lUanco julqu'au Cap de Monte. \Liis en 1(^77

^c if'7S les Franijois chatferent les llollandois d'Arguimcs: de Corée. Enluite

ces deux Places étant demeurées par le Traite de Nimegue à la Compagnie
1 lanç lile du Sénégal , ils rirent valoir leurs prétentions au Commerce ex- riL- xi^X^^:

chitiKle cette Côte. Ils ("ailirent les Vailfeaux du Portuiial , de Hollande &: '""in"\'r'"<-'^-

de nramiebourg , iS: n eurent pas plus de ménagement pour les Anglois , jul-

qu'.i la guerre qui s éleva en 1090.

La révolution d'Angleterre fut bientôt fuivie tlu Commerce il'Interlope ,

qui ne (ervit pas peu à ruiner les atlaircs de la Compagnie Rovale. Les
Avanturiers diminuant le prix des marchandd'es de l'Europe & rehaulTant

celles du Pays, cau(erent tant de préjudice A la Compat;nie , qu'elle fe vit

forcée d'implorer le (écoursdu Parlement. Mais les ("urtrages publics étoient

alors pour la liberté du Commerce. En 1697 le Parlement le lai (Ta perdu- lc Paticmenr

ticr il ouvrir pendant treize ans le Commerce à tous les Particuliers qui 2'^'^^or'''-T"'";n>^^';

voudroient 1 entrepreiuire, en payant a la Compagnie un droit de dix pour .ui (. ummcrt:.

>:ent , delliné à l'entretien des Forts & des Châteaux d'Afrique. Depuis ce mo-
ment la décadence des artaires devint lenllble. Elles étoient dans un lî trirte

ftat en i-7or^
, que la Compagnie , après avoir prélenté un Mémoire au Par-

lement pour lui expo(er ce qu'elle avoir (butfert de la licence du Commerce,
n'eut pas d'autre rellource c^ue d'entrer dans un Traité de neutralité avec la

C'onipagnic Franc;oi(é , pour tous les Etablilfemens qui étoient entre le Cap-
\'erd tS: Sierra- Leona.

{(>) C.'cfl ïc virit.iMc nom A\\ Pav": que les (*) V. ksiknix Mcm. ik'j.icitcs. Oncnavolt
\ 1 .'.nçois appellent par corruption ]hJji , &. les fi nppé beaucoup fous le rciyic de Jacques I .

Aiiglois \YhiflA

Aij
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1;Ac^c qui avoir oiivcit le Coinmcicc crant cxpi:c en 1711» tcma les

planucs i]iu nvaie;u c:^- pvnrc'cs .ui P.irL'nu-in ne rcmpû lièrent pas de le

cirK'cftn- lenouveller. Alors I.i C'onip.imiu- ch.inge.i île principes , ^: le perlu.ui.i ciitin

nnuvw';^-,m.''gté qu'il n"v avoir p.is tie metlKuie plus l'.v^e , m plus .rv.intaç;eule pour clle-

ueuiijMti"-. j^^v.j^^,^
^^. ^^^^^^^. "i^. i^i^.j^ (rentrai île la Nation. File reconnut que la vcrirablc

cauleile lailecatlenfe avoir été ropp.>lition même qu'elle y avoit apportée,

<S: les cîlorrs qu'elle avoir tait p.uircxJure les Particuliers ilu même Pays.

ï.n erfct, les violciues i]u"ellc avoir exercées contr'eux n'ayant (ervi qu'à

les irriter , ils sctoienr crus en choir île ne rien épargner pour ruiner toutes

Tes melures-, îs: cette guerre mutuelle avoit ite prelqu'éj^alement hinelle

aux lieux Partis, tanciis que perlonne ne setoit nule île les reconciliei.

l..\ Comp.i'^nie , par la liruation île les l'orrs \- par la facilité qu'elle avoit de

pénétrer dans les Rivières navij^ables , pouvoir étendre Ion commerce dans

rintéricur de l' Afrique, is: rrouver ainli le dcbit d'une i^rolfe quantité de mar •

cliandiles. D'un autre coté, les Particidiers ctoient plus en état de fournir

des Nègres aux Colonies de l'Amérique , parce qu'ils pouvoienr équiper

leurs Iluimensà moins de trais , l'ur tout dans les Pays étrant;ers. On a|où-

toitquils entretenoicnt un (.'omi-nercc général avec les Colonies Angloilcs;

qu'ils V avoienr des Corrcipondans , des Parens , des AiK>iks, dont ils

pouvoient elperer plus de julUce lïv des letours plus tîdélesque la Compagnie
n'en pou\ oit attendre des les Agens " '.

Toutes ces railons tirent compiendre aux Diredeurs de la C'ompagme ,

que le meilleur parti croît de s'entendre avec les Marchands particuliers.

A lavériré, elle ne pouvoir manquer d'v perdre c|uelque choie , randis cjuc

la Nation en général v trouveroit le. avantages
-, ."n: cette perte l'aiiroit mile,

à latin, hors d'erar de lourenir la depenle de tes P.tablillemens .is; de les

1l\^l l orts. Mais comme il n'etoit pas julk" aullî que les Particuliers jouiirent de
la proredion de ces 1 orts lans contrilnier aux tiais de leur entretien, la

C'ompagnie devoir s'attendre avec radon qu'on la dedommageroit par îles

équivalens. Elle ht là-dslhis les reprttentations au CAimite du CA)mmeri.c

is: des Colonies, c|ui lui dcnianiia un ci.ir de la nature , du nombre, des

forces, de la liruation, de la \aleu.- iS: de l'impvnrance de les Forts «ifc de
les Etablilfemens. Ce Mémoire hir louvni au Comité , avec celui des chai-

Uô.fnnim.iz:

Ri'fuUitii-r.s Hc

'n Cii.iniinc licj

C oniKij.iCi.

ges îk des dcpenfes q'.ii croient indiipenlables pour l'eiirretien (S

Le irt de Mars i-p , la Chainore des C ommunes >rit les relolutions

fuivantes *, i". que le C ommerce d"Atri(]ue conrinueroir i être libre ; i". (]u'il

leroit exempt de toutes fortes de droirs pour les iorts «^ les F^tablillemens

qui appartenoiciU à la C'ompagnie; ;*'. que ces Ltabliilemens (:<c ces 1 orts

leroient enrrerenus
;

4°. qu'on atligneroit des londs pour cette de-
penfe.

En conlequencc dcccs réfolutions , le Comité régla la fommc annuelle de
dix^milje livres Iterling pour l'entretien des l'orts , & cette loinme n'a pas
telle dans la luitc d'être |iayee tidclemenr. Mais la CAimpagnie le plaint

qu'elle n'ell pas lufhfanre. Elle a fait voir par les Livres de compte que
depuis le ^i Décembre 1-19 julqu'au 51 Décembre 1741 , la depenfe des
Jorrs&dcs Etabiilïemens d'Afrique , faiis y comprendre iei, coiumillionsdcs

(:; Voyez ks ikux Mcnioircs di'ja cites. (8) //«/.

I
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Açi'îis, î'intcrct des fommcs, lis: d'autres charges, rjui d.ins IVlpacc de quatorze

ans (ont montces à (oixanre-dix mille livres, n'a pas été moins de deux

cens trois nulle quarre cens rrence-trois livres cinq ( Jiellings dix fous fter-

lini;-, ce qui revient chaque année A (eize mille neuf- cens cinquante-ileux

livres quinze iVhellings <;<v. cinq fous. Ainli la CA)mpa;j;nie a dépenlé cent un

mille deux cetv loixaîue trois livres quatorze (chellini;s huit fous plus qu'elle

n'arcijudu Parlen.ent ; iS: depuis l'annce 1697 que L- Commerce tut ouvert,

j'.ilciu'cn l'^H ' *^ '^^' ''" •*
V"^^

coûté moins île lix ccis fept mille cinq cens

livres l^erling, par delliis le (ccours qii'elle a rei,u ilu l'ublici (omnie ,

dont rii'tércr dans cet ilpace, à quatre leu'.ement pour cent, monteroir ;)

celle d ui; million lix cens ioixante quinze mille quatre cens cinquante .v

une lu re ilerlm''.

1 N I :< i K. ^ -

TIOV.

L.1 Cviriipipiiie

fi- pi.iiiit .iv n'^rc
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Depuis (]ue les autres Nations ont élevé des Forts dans les Pays de leur l'-.p'iMi- ,ki

ommerce , on ne (çauroit delavouer que les Anglois ne ioient dans la camia.'u.'!

..écellire d'cw avoir aulli , puilque l'expérience a tait alfez connoitrc que

:cux qui ont pris loin de (e fortifier dans leurs htabliiremens , (e font tou-

jours erforcés d'attuer tout le Commerce entre leurs mains , (i\: d'en exclure

les autres. vSans parler de la conduite îles Uollandois aux Molucques , on fçait i-x-mp!'--'*

que vers le nuiieu du liecle précèdent, ils entreprirent de le mettre en
pollellion de tous les avantages du Conunerce lur les Cotes Occidentales

il' Afrique lis: de (juinee. Us (e lailirent de plus de vingt Bàtimens Anglois.

On a dt)a tait oblerver quelle hit la perte des Marchands d'Angleterre.

la Compagnie qui lublille au)ouid'hui ne (c (eroit pas mieux foutenuequc

les précédentes , l'i elle n avoir entretenu les anciens Etabliiremens i\: bâti de
nouveaux Forts.

En 16S1 les François entreprirent aulFi de s'emparer du Commerce des

Cotes Occidentales d'Afrique. Us ne loutiVent aucun Navire étranger dans

la Baye d'Arguim -, ils: par leurs Forts .1 l'embouchure du Séneg.il iSc dans

l'Ille de Goree , ils s'attribuent un droit exclulit dans une étendue de
quatre cens milles de (. ores. En même tems ils poullent leur Commerce
fur la Rivière de Ciambra, à la vue du I ort Anglois,^' vers Anamabo fur

la Cote d'or, .1 la \ue du Cap-C orle ^' du Château , d'où jamais on ne

leur avoir permis d'approcher. Leurs Vailfeaux y ont paru en grand nombre
dans ces dernières années. Us y ont acheté dix tois plus de Nègres (9; iiuc

les Anglois. Mais ^' les François c\: les lloUandois ne tout que ce que les

Portugais ont t^^ait avant eux , lis: ce qu'ils feroient encore s'ils en avoient le

pouvoir. De-là luit la necelVité des Forts, pour loutenir le Commerce de la

Compai^nie Angloife en Atrique. Elle le tait encore mieux lentir quand
on conlidere que l'Afrique feule fournit des Nègres, tS: que c'ell le prin-

cipal (outien des Colonies Angloiles en Amérique. Si les Anglois n'avoienr

pas de Forts llir les Cotes d'Afrique , ils pourroient compter que les François

«Se les Hollandois ne leur permettroient pas de traniporcer un (eul Nègre dans

leurs Colonies.

Quelques Politiques n'ont pas lailfe de s'imaginer que des Vailfeaux fta-

tionés leroient capables de produire le même etlet. Mais on leur a fait re-

connoître que fans I"o*ts , il eltimponible de loutenir l'égalité du pouvoir iS: i-'J.

(9) Importance de I.1 Compagnie d'Afuquc, ni. fnf. p. 14. & fuiv.

A iii
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ilu crédit i impolViblc d'.illilkr ilans roccalion les \ labitans du Pays , Je

piotcgci les M.irchaiuls lui le riv.ige ou d.iiis les Voy.ii;es qu'ils four au-

iledans des terres, de donner de la vi<;ueur au C ommerce , & du poids aux

négociations dans les Cours des Princes Nei;res. Il y a près de huit ans qu'on

fitl'expéricnce des Vailleaux llationés Un laC'ôte des Cioinmes. Maist|uoK]ue
On ittcme fans

|^> Gouvernement eut envo\ é deux VailTeaux de iiuerre d'une force lunérieure

a ceux des FraïKjOis , un leul lortde la C onipav;iue ! ran«,oile , tint les Nè-
gres (S: les Mores dans une relie contrainte, qu'ils notèrent entreprendre

le moindre commerce avec les Anglois. Le Parlement ls: toute la Nation

n'ont pas doute , depuis cet exemple, de la nécellite d'entretenir les 1-orts.

Mais comment la Compagnie pourroit-elle fournir à tant de frais, (iellc

netoit fécondée par les lecours du Publier Les !"rançois C^c les HoUandois

n'ont pas attendu l'exemple de l'Angleterre pour lentir à c]uoi l'intérêt de

conuui;iu'îr
]' It-'iit comuierce les obligcoit en Afrique. Le Roi de 1 rance , pour foutenir

TraïKcivdviioi. la Compagnie des Indes, lui accorde l'exemption de tous les droits pour les

IrurNam-u! Marchandjles qu'elle tranlporte en Afrique «S: dans les Colonies llollandoi-

les de rAmérit]ue , l'exempnon de la moitié des droits lur les marchan-

diles qu'elle apporte d'Afrique , & de la moitié encore lur le lucre & les

autres commodités qui viennent des Illes (S: des Colonies 1 rançoiles en
Amérique. Il lui donne treize livres de les propres revenus pour chaque

Nègre qu'elle tranlporte aux Colonies de Irance , Cfc vingt livres pour chaque
once de poudre d'or qu'elle fait entrer en Irance.

Les Etats Généraux des Provinces-Unies, pour mettre leur Compagniedeç
Indes Occidentales en état d'entretenir les Chiteauxis: les Forts , lui accor-

dent , avec quantité d'exemptions (Ïn: de privilèges , plulieurs lecours extraor-

dinaires. Elle tire des Provinces de Hollande , de Zelande (Se de Groningue,
un lublide annuel de trente-huir mille florins , \\\\ droit de trois pour cent

fur tous les biens &: les marchandilesqui lont tranlportes par les Hollandois
entre Terre-neuve is: le Cap de Moride ou qui viennent des mêmes lieux i

un droit de deux pour cent lur tout ce qu'ils portent ou qu'ils apportent
depuis le Cap de la Floride julqu'.i la Rivicre àOnmoko en y comprenant
Cuiiijjao ; ces deux droits montent par an à plus de cc!u mille Horins : un
droit de cinq Guilders , pour le lerte , lur tous les Vailfeaux qui commercent
i Cuba, Ilifpaniola , la Jamaïque, Porto-rico, iS: autres Illes ou Ports,
depuis la Rivière Oronoko )n(qu aux Détroits de Magellan «S: de le Maire ,

iv' de-là julqu'aux Détroits d'Anian-, ce qui ell évalue par an .i trois mille
florins; un tiers du produit île la Colonie de Surinam, ellimé annuelle-
ment à dix mille florins; le profit total de la Colonie d'IlFacape , qui vaut
par .in vingt mille florins; enhn tous les profits qui reviennent des priles

,

ou des permillîons qu'elle eft autorilee à donner aux B.'itimens Portugais qui
viennent de Liltonne (Se du Brelil pour .acheter des Nègres lur la Cote d'A-
fricjiie ,qui montent par an à dix mille florins. Années communes , on eftimc
la lomnie totale de tous ces droits, à cent (èptante-un mille llx cens Horins,
qui reviennent à cellede vingt-cinq mille livres llerling.

(lo) Ces remarques ruffilent pour donner une idée générale de l'origine
(Se du progrès de la Compagne Royale d Afrique. Elle n'a préluntemeiit ,

C-'c) Ijiiporcancc de la Conipagme d'Afrique , p. 8. &: fuiv.
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D E s V O Y A G ES. l. IV. VII. y

fur 1.1 Cote Occiilcnt.ile , qu'un rrablllfcmenr fo iti hé , ious le nom de

Jjmesforty , à rciubimciuirc de 1.x Rivicic de Cambrai mais les Comptoirs

loiit tn aile/ i;iand nombre (ur cette Rivicrc. Elle en avoir un .i Sicrra-

Leona, dans lUlc de Benfe
, qu'elle a pris le parti d ab.xndonner avant l'an-

née 1718.

TlON.

Seul Forr i(c

Angluiù.

CHAPITRE II.

Dij'cription gJnîraL' de la Rivière de Gambra & des Royaumes
voijins,

ETTE Rivicrc ne fat d'abord connue que fous le nom de Cambra.
,Cada Mollo, qui en a parlé le premier ( 1 i ) ne lui donne pas d'autre

nom. Marmol (w) dir i]ue les Néj^res l'appelle Ganibu ; mais il ne la noni-

nie luimême que Cambra tS: Cambea. JohJ'on a préféré le nom de Cambra si c'crt cjmh*

à celui de Cambea , parce que le premier étoit plus en ulage, quoiqu'il n'ait <^u '-*"•'' •'•

jamais trouvé, dit-il , que les Nègres lui donnallent d'autre nom que celui

de Gee ou .// , qui lîgnihe en général (1^) une Rivière. Les Portugais l'a-

voient appellée Rio-grande , à caufc de fa largeur ; mais on a donn^ ce

nom depuis, .î une autre Rivière qui cil ulus au Sud. Enfin Gambia ou Gambie
cii une corruption de Gambra , dont il faut accufer les gens de Mer.

La Rivieie de Cambra fe jette dans l'Océan fur la Côte Occidentale

d'Afrique , entre leCap-Verd& le Cap Roxo,ou pour parler avec plus de
précilion, entre le Cap Sainte -Marie au Sud 6c les IflesdesOileaux (14) .111

Nord. Un peu plus haut elle a la pointe de Barra du côté du Nord , ôc

celle (15) de iJagnon du côté du Sud , à la diftance d'environ quatre milles. Fmbouci.utu

Son embouchure , fuivant Moore Ik. Labat , eft lituée à treize dégrés vingt ^f
""« luvicte,

nûnures tlu Nord. Sa largeur, depuis les Ides des Oijiaux&c le Cap Sainte-
'"" '"^

Marie ,eft de lix lieues. Ces Ifles lont environnées d'un Banc de fable , qui

s'étend julqu'à l.i Rivière àc Sulum ou de Burfali y & dont la pointe au

Sud , nommée le B.tnc rouge^ s'avance refp.ice de deux lieues dans la Mer.
Du côté du Sud , il fort un autre Banc qui eft oppofé à la pointe de Bagnon,

& qui a pris de (a forme le nom de Talon de Bagnon. Cet ccueil n'a pas

plus d'une brallc ou d une braflc & demie d'eau. Il eft armé de plufieurs

pointes de rocs, contre Icfquels la Mer bat avec aflez de violence pour les

Caire découvrir de loin. C'eft par ces marques , & par trois arbres qui

font à la pointe du Cap Sainte-Marie , qu'on leconnok rembouchure de la

Rivière.

La diftance , qui eft entre les deux Bancs &: la pointe de B.ignon , forme

(11) Voyez fa Rûlnrion nu Tome II. (14) Les Anj^lois appellent ces Ifles Broken

(ixj Voyez, fon Atiiquc , Liv. IX. Chap. yj.mds. tllcs (ont à trente lieues de Gorcc.

XVIII. (i j) Voyages de Moorc, p. 19. On p.irlc

(m) Ou plutôt Eau ^ car Moorc afTiirc ki d'après lui
,
parce qu'il avoit fait foignculc-

«ju'en langage Mandrngo , Bano fignific Ki- ment ces Obfervaiions.
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lieux Canaux. Celui ilu Siul , i]u on !i>):nmc le }v:it C.in.il , n'a qu'une hr.ifn;

(S: liemie il'e.iu , iv ne peur iete\\>ii <]ie îles H.irques^: îles C.inots. I.e plus

i;r.inil , qui ell eiine le 1 .iK>n île n.i4iK)ii ^: les llles îles Oilc.iux , ell capa-

ble de recevoir toutes l'ones île M.i;uue ;s. Depuis l.i iKMntc de M.irr.i lulqu'.i Lx

poiiue Sud du M.mc roui;e, d a depuis li\ |ulqu'\ ueut biMlIesde ùn\d .lu milieu

de lMaii;eur. Le p.illx^e entre lespoiiuesde n.ur.ii<v;de Ma.;iu)ii, que plii-

lieurs l'iKues ivK nus m.d î propos p nir l'eubouJuire , n a pas moins de

dou/e brailesi \- ile-là )ulqu'à Jamesfort on trouve depuis lix bralfesiulqu'.l

neut". Les deux c)res de la Kiviere l'ont bordes de bancs de (ablc ou de rocs i

& celui du N.)rd ei préfente , k^ 'l'^ez loin dans l'eau; mais ils ne laillent

pas d'èrre tous deux navigables pour les Lanors, (S: même pour les i^randcs

Haïquesdais les hautes marées.

On compte dix lieues depuis leslflesdes Oifeaux lufqu'.i TlHe fi^'j Char-

les i i!<y: deux )ulqu\i la pointe de Lurf::i ou A M.iim : deux jufqua Albrcdav

is: d'Albreda )iil"qu'a JiUra\ , qui ell vis à vis le Fort Anglois , une demie
,^''".'

''"."'
i'!! lieue. Un curant .i gauche dans la Rivière, on voit une tourte d'arbres,

d.int l'un furpaile tous les autres en grandeur. Cette tourte s'appelle le Pa-

villon du Roi de ff.:rr.i. Les Anglois, quoique naturellement hers, ie lont

abbai'les )u(qu"à laluer cette marque de terre, ou ce prétendu Pavillon -, ce

qui inipire tant d orgueil au Roi de Harra , qu'il exige les mêmes relpedts

de tous les Vaille.iux qui entreu dans la Rivière ;
^' ceux qui les lui refu-

lent doivent s'attendre qu'il leur détendra le commerce iC' qu'il leur fera

tout le mal dont il ell capable. Les Ltars de ce Prince n'ont que dix-huit

lieues d'étendue de ITll A i'Ouell, du curé Nord de la Cambra, Cs: font ren-

fermés entre cette Rivière c^' celle de Janok (iS;-.

Quoique l'embouchure c's: le Canal de la Cambra foient profonds , comme
on en peut juger par les mefurcs de la fonde , qui l'ont inarquées d.ans la

Carte, il eft A proposcependant d y entrer la fonde à la main , ik. de porter
plus au Nord que vers la rive du Su l , où Ion ne trouve ordinairement
que trois bralfes d'eau. Q lan'ité de \^lil^eaux fe font mal trouvés d'avoir
négligé cette précaution. Comme le fable eft doux 6c fans rocs , le danger
n'ell pasd y périr; maison fe jette dans un grand embarras, ne fut-ce que
celui d'attendre le retour de la marée pourfe dégager. Quand on a palfé
la pointe de Barra cS: l'ide Charles, on fuit la rive^lu Nord, qui cil fort
douce, jufqu'A ce qu'on ait letté l'ancre vis-à-vis d'Albreda ou de Jilfray ,
fur fix ou fept bralfey d'un fort bon fond. Ces deux Villages fe font cpn-
noitte à quantité d'arbres qui les environnent, ^' par une petite Irte au
mihcu du Canal , dans laquelle ell litué Jamesfort. La largeur de la Rivière,
en cet endroit, ell d'environ trois lieues. Pendant près de cinquante lieues,
en remontant jufqu'à (19) Joar , elle efl large d'une lieuc fio) & navigable

.a,uvrab!c.
' l'"""' "•' y^^f^^^^^y de quarante canons 6: décrois cens tonneaux. Elle peut'

recevoir des Batimcns de cent cinquante tonneaux jufques fort près de

(16) Ccft ccc]ul ncft pas d^ins \^ Carte. (lo) C'cft le même lîcu que Labat»pp«U»
(17) Nommée par les François, riflc aux Giacher. '

/^a^ *.,„ Il' . •• . -. . ,
^^'^) Daiis la Carte, environ Jeux millQ

[i«; Appellccpar IcslT.-inçoisO«w«. & demi.

Barakonda ^

djrc'.lioii (oi'i

cutccr dans la

Cambra.

m
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H.ir.\kond.a , qui cil .1 plus ilc ciiiq c.-iis milles (11; tic (on cmhoucluirc. L.\

nuicc icniimtc l'.iliju'.ui lucnic lieu il.iiis la l.iilon tic la lc».hcrcllc , c cll-A-

tlirc ,ilcj»iiis le niDistlc Dcccmbrc )uù|u',i ceux ilc Juin ou tic Juillet. Peiui.iiu

le icltcilc l'aniKc , ilell prclt]uc impollihlc tic icuiourci l.i Kivicrc , à c.iulc

tics Hors, que I.1 l.ulbn îles pluies .ipporte uec tant tic violence, qu'il cft

t};alcnicnt ilithejlc tic les lurmuiuct à la voile avec un bon vent , (ïs. tic le faire

tirer niénic au lon^ îles rives, puce qu'elles (ont li couvertes treaut|u'on ne

l'eut cntreprcMilrc île les luivrc à pictl. C'c\\ un gianti avantai;e que la Ri-

vière tlu Sénégal a lur la (laïuhra. I.c meilleur tcms pour la navigation ,

fur la jiremicte , cil la lailon Iminiile , parce t|u'il s y trouve alors aller.

d'eau pour palier les Balfcs 6: les Kocs, qui arrêtent les lîari]ucs dans les

tcnis Iccs.

A tetcc Dclcriptionilc laKivieretle Cîambra , qui cil: tirée de Jobfon , de

Moore, de Irogcr, de Labat, S: de laC.arte Angloilc, nous jvundrons quelques

circonllaïKcs de la Relation de i'aibot, mais C!i avcrtillant tuic liiivant la

coutume, il ,1 recueilli inditicrcmment le bon i<c le mauvais , lans taire con-

noitrc les lourccs.

Ce V^oyageur rapporte t]ue rcniboucluire tic la Cambra a trois mille de
large i^c lixou Icptbrallcs de protontlcur ; que le tond en cil bourbeux-, qu'à

t]uclquc dillaïuc a l'Oucll , Ion: les Halles tjui ont c-ct- nommées par les Por-

tugais Biixos de CihunJor. Le vcrirable Canal, tlir-il, ell du côté tlu Sud \

mais en entrant il laur prendre celui du Nord. La Rivière cil tort navigable

julqua Ddbbo \ii)^ Arjchill , d'où l'on compte en tlroitc ligne cjuatre -vingt

lieues par terre, julqu'au Cap Sainte Marie , mais beaucoup plus par eau.

La moindre protonilcur près tic llllc Jcrcmirc fi^; ell tic trois bratlcsi ex-

s.epcc vers quelques rocs, t]ui lont quelques lieues plus bas, où l'on ne

trouve que neut pieds d'eau. Les parties de la Rivière, au-dcllusd'Arlcliill,

loi'.r li peu trcqucntées que l'Auteur (14) n'en put rien apprendre. Il

ajt)Ute qu'elle elt en cflet peu connue au-delà de la Ville de Mandiga , (î-

i\\(:c dans la Province tic Kantorlî , ts: du Royaume de Mandinga t]ui efl

dans les terres à l'eue lieues de la Rivière , «^ tjui renferme ;i j; des mines
tl or tort riches.

•Au côte Nord tic rembouchure de la Cambra, il lort une pointe longue

iSc balfc , prciqu imperceptible à ceux qui viennent de la Mer dans un tems

nubileux. La terre cil beaucoup plus haute du côté tlu Sud, lïv couronnée
d'arbres qui s'étendent au Nora-Êll is: au Sud-Ouclt. L'embouchure ell tra-

'. criée par une efpcce de barre, Nord , Oucll i;<c Sud llll , ou l'on trouve

qtiatre bralles d'eau dans labalT'e marée.

t'ii) Labat tlit dv-'UT cens cinquante lieues, Ciitc de Labat, répond à celle Acte Maint
au Icpt cens cinqu.intc milles ; mais dans ("a dans la nôtre. Il paroit que ces deux noms ont
( atie on trouve a peine cent lieues , ce qui éti' pris des Villes du Nord de la Rivière , le

marque que B.irakondav cR mal placé. Maire à l'Ell , & Jercmirc ou Jeram.ai à

(m) Ou Diil/j Ko/iUa. Labac met Dabbo l'Oucll.

iians la Caire (14) La Carte de L.ab.it finilTant à Arfcliill,

(ij) Labat lui donne ce nom comme Bar- c'ell encore une preuve de la lemarquc pié-

bot. Ces deux exempii.s fcmblent marquer cédente.

qu'ils ont fait tous deux ul"au;cs des mêmes (15) Tout ceci efl chimérique.

Cartc«. Cette Ille
, p.it fa lltuation dans la

Tonu: III. B
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^ La vcijublc ilirc'dioM , pour entrer il.iiis l.i Rivicic , tll ilc porter vers la

^^*'\t'jrM^ pointe lie B.ur.i, lui nm] ou lix Im-.uIcs , )iiù|u'.i.c iincllc le piilentc au

Jr^^*
' * '

Sud F.lb, enluue,ile letter l'aniic li It vent tll foihle; m.ns
,

li l'on ne

Si \\\

I .• ..ar< u

f.j'.i.i'ia-

an(.]ue p.is île vent, île coptiniier la niûne unité, en loml.un ne.innu»ins

jukiua le i]iron loir arrive lur i]iiarre btalies \: tienne ou eini] bi ailes , ^:

tenant tvui)oius la pointe de Hana au 'id 1 il , c^ lautre pomie , ni»nuuéc

Ba^non (i(> par les lrap.»;ois, au >iul par \-\\. Il laut revmr alors, &
porter vers cette ilerniere poirte ; apies i]iu>i , lorlquon la paille île deux

lieues, il Faut fiuvre le nulieu duCanal , pv>ur éviter un Maneijui ell autour

de 1 Ille 'i- i desC hiens. Ou peut ainli i;ai;ner luremenr JaniesKirr.

Tous les Wnlleaux qui entrent dans la Rivière , lui tour les Anglois ,

faluent de tms lOups île laroiiuii i;iai d aibre i|ui s'-pp^lle le Pavillon ou

rirciulaiil liu Roi de Hana. Us lui leiu'ent le nuir.e honneur en lortant; ^^

lutaix ell de payer (iS une barre de ter au Roi ou à les Oftieiers , pour le

droit d'Aiicrage.

La Rivière, depuis ^19) Kantori |uli|uà l'Oiran , fait quantité do détour-;»

partiii:lii:ement depuis i;- Kaiuor. Ille ell plus piotonde îs; plus \.\v^z

que lelle du Sei-.epal; mais le tours en ell moins rapide. Cepeiulaiit elle

eiirrame i!(.:> Hors dïaune qui le découvrent en NL*r à neut ou dix lieuesila

riva_i;e. La marée reiuouteiulqu'a Parakonda,oii le paltape ell ( ; 1 , interrompu

par une chute d'eau terrible. 1 es rives de la ( ambia , des dcu\ cotes , li>nt

balles, (S: coupées par quanite de ruilVcaux. le Canal, devant la C\')tc

de Jagia , a quatre ou ciiu] bralles de protoiuleiu , pies île (ju.ure petites

nies qui lont vis-à-vis cette i. ote.

U ell plus aile de naviL^ucr lui' la Canibr.t la nuit que les jours , parce que
les jou's lont cahr.cs , es; qu'il s'cleve ordinairement le loir de peuts vent»

tort commodes. Depuis l'ille qui ell au-dcllus de f^i) Munjhgur ^ la nuiee
fert .1 remonter iansdani;er {i,x\

Lille de James n'étant qu'iuie crpeee de roc plat, fans aucune anfe où
l'on puille caréner, les Anglois carènent dans la Rivière de Blo' (;4; ou
de Bintiini y au Sud de la (.ambra vis .à vis le lort, dans un lieu nomme:
Blak

, lelidence d"un Prince Kéi^re qui le qialihe Lmpereur du(^ s) Grand

_ ^ Kantor
, is; qui cil fans celfe en guerre avec le: Roi de ( ^ f. ; Barra. Les 1 rançois

5 K:.; ijuvci'ta prétendent que la Rivieie de \\\ok le joint .1 celle de Kuml-o , qui en elt à

quelques lieues vers POuelh qu'elles tonr.cnt une Ille dans le heu où elle.i

(if;) Moorc écrit Ban)077. cc::c Iilc , c.ir le nom Je M.thfararnc^i pas
(17) Les Ani;lois l'appe-lk-nt 7/7? rfc<îr/«. connu. Mais c'cll .ippaiemment vers l'cm-
(18) Mooredir cent &; viiMj;: hancs. beuulunc.
(W) Nommé ri cleMlusKantoili. (

-, j Ki Uaihot r.ipporte ce- qu'on a iléj.i

^
(;c) K:n,m(i

, KAntori &i K/uuro , fcmblcnt lu l'.n i'Ilk «les C liicns ou de (liai les.

are- le- même nom, c]ui ell I apporté di H éiem- (\.y liu<;er nomme te lieu dans (a Cart:t
n^eiitparditie-rcns Ecrivams ; (ourccoidinairc de l'embouàiurc de l.x(. ambra. U ert un peu
:i-.-rreurs. la^/M ell nommé plus bas Kantor. au Noid du lieu ou Foulikonda eft placti

^31 Barbot dit ICI contre toute vérité (jiie- dans la notre. Wiiitam ou Vimain ell a pré-
ks Chaloupes peuvent y palier. Ce qui eft vrai l'eut la réli.lence de ce l'rmce.
Icilement par rapport unanime, c'eit que (;,; C eft peut ctie Fc>;/^.
dans 'es -.grandes eaux on pailc avec des Cha- ( j 6; liaibot confond deux fois B.n & Barra
l'-.ip.s a toiid plat

,
faites cxp-.es. avec bnrj^h , Bi,rp,lu ou liinl,ii,,rr..

^ 5i) Barjo: lîe marque- pas lafuuation d<-

On y navir,;!»

Lw.:.

?eiv'rre<.,;;3!ri

1
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(c )(M;.»nc;it , ^' qu'A 1 (.>ucll iL Kuiubo il v a une autu- Rivicrc iiomnKc

Rio Btcwtto.

On tioiuc liiv la Kivicrc ilc lMi>k , près Je Ton cinicc ilans la fjaiubra , ,,

le Vilb'^'-' ilc < i,'') Daiifoty c|iii cU nihiiciiro du Roi du lic rLinj>LTCur de

KaiUDr.' l.c Koi de IJaria nlidc nue partie de l'aniicc dans la Vdie ou

le Village lie (;Sj Bjrnt , qui cil licné à la pointe Nord de la (.anihra,

prcs d un gios arlne i|ue les l\)itn;;ais i)nt nonunc y/rJoiai/ii MtiUii y iwvlc

qij d tert à iUri|»er les Pilotes. Dans d'autres tems , te l'rince tait u de-

meure dans la Vdle d'.-Jfiria Bm\ qui ell un mille plus loin , au milieu d un ''"^" •'

'

•

bois. Aprvs le Vdlaj.cdc H.irr.i , .iri-ll,oii trouve lui le boidde laCiambr.i,

les \'dl.i;^csde Gr'r^nu , de Bubakuloiiyik celui île /.</w/, qui cU pielqu'a l'op

H)liteilc I llle des (.'.Ii;c!n. V]n |ieu .î l'Lll de ces VUlai;es, on rencontre Al

:Mcda ^c JiUray, où les 1 ranv;ois iS: les Angloisont des Comptoirs. Les Por-

1.1'^ais ont une peu.e l.glile à Jilfray.

Uarbot , (]u"on n'a pas telle deciter, ne place aucun autre Pavs au Ion;.; de

la (ianii>ra , qae l 1 nipiie île A.//.vor au .^ud i^*: le Rovaume de Barjali au

Nord, le preinici lenterme plulieurs autres petits Royaumes; mais le le- Roi, vdiàu

cond , qui elt moins étendu, n'a pour Tributaire qu'un petit Prince nommé •''•'''"'"*•

ff'(>//iff'o//i. tes ilcMX Royaumes , dit il , contiennent quantité de grandes

Villes (S: de Villai;es , la plupart .î llilt de la dambra lur les bords. Il nom-
me quelques uns des principaux , qu il a tirés de J(îbloii , lans en convenir 'y

«Se la conhillon qu il met dans Ion rccit , ne peut apporter beaucoup de lu-

mières au Lecteur.

I a lource de la Tiambra elV cnc;Me inccrtaiîie. Comme on n'a pu

|ii(qu'à prclent le procurer de véritables lumières, on s'ell partagé en au-

tant de con)echires que lur le Niger , dont la plupart prétendent qu'elle

n'eit qu'un bras. Cette lonlufion dans les idées & les témoignages a caule

beaucoup d embarras aux déographes , is: les a jettes quelquefois d.ius d'é-

tranges contradidioMs. Haudrand, après lui avoir Lait prendre la lource au-

<lelà d'un Royaume, nommé, G'///v//, «S: lavoir fait palier, entr'autrcs

Pavs, par ceux de (;^j) Geniit , de Kiirituiiy de Garnira y d\ni il lui fait tirer

Ion nom, tfc celui des fou/is , pi étend quelle le jette dans l'Océan par qua-

tre bras •, la Gumhra même , la Rivière Sainte Anne , Rio Jas Of/ras , f^ la

Rivière de Kajiimanja. Mais il le contredit aulli-tôt , en donnant au Niger,

qu'il regarde connue une Rivière diilerente, deux des bras de la Ciambra ,

qui loin Riodas Olbas, t^: Kalamanla. Il ajoute que les deux autres bras du
I"Ji'4er (ont San-Dvmrnj^o &i Rio Grande.

[abat , i]'.ii relevé lort bien cerre erreur , ell perfuadé que la Cambra doit

être une branche d\\ Niger. H fonde \.o\\ opinion lur le témoignage des opinion v!;

Nègres, lur tout des Marchands Mamliiigos , qui Ibnt depuis long-tems ^''*'''''

ilans rii.ibitude de voyager fur l'es rives , au-delfus des cataractes de Bara-

konda <!<c [ulqu'aux bords d'un Lac rempli de grands rofeaux , où elle le perd

.illè^ long-rems. Tous ces Nègres , dit-il , s'accordent .à déclarer que la

ue

lnccr:::u ic lur

l.i lourcc vie ic'.;c

Kivicu.

Coii'raJi.-.'o»

licIiJiiJuiiit

(}7) îiarafat dam l.i C.irtc. (59^ C7f»/<i p.nroît être Qiiinca Province cia

(;8) harr.it ou plutôt Bruinding , fur une Roy.iumc de Bambuck , &: Kanraii cft Tans

)l I'. icic près de la poiiKc di; Barra , cft la Ca- doiirc Kantor , dernier Royaume .nu Sud de 1*

jjrali" du Royaume de Bana. Gambra,

B ij
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Cambra lort du Nii;cr, au-aolloivs il une i;raiuic catarade où le Nipr le

rsc^ivrio..- j-^^j-^ cnclciu bvaiuh.-^. Pourquoi fcroit-on ilitHcultc, dit Laku , de s en

rapporter A ces témoignages? On lui repond que les douter, ne viennent pas

precUcment de la -roîlléreté des Nègres , quil leprelente lui-nûme comme

de fort mauvais (iéogr.iphes, ^^^ peu capables de remarquer les détours ^c

lesdilbnces ; mais de la conhilion qu d met dans ion projne récit, de quel-

c^ue Cource qu'il en ait tire les Mémoires , >S: de plulieurs uupertechons qu'il

a dû reconnoitre lui-même s'il a pris la peine de les examine!

.

Suivant les idées qu'il veut nous faire adopter , la lalemé fortant du

Sénégal, ou du Niger, comme il lui plait de l'appeller , à li \\ au delliisde

Bafaitotta, où la (.ambra s'en lépare , doit néceiraueiweut traverlei la Cam-

bra pour venir retomber dans le Sénégal, t. 'cil une oblervatioii que nou?;

avons dcjà faite, &: i]ui ruftîioit feule (40) pour oter toute conhance au tt

-

moii^nage des Nègres. Si la lituation de Barakotta étoit bien vérihée , ce

qui manque encore au récit de Labat , on liecvuivriroit probablement d'au-

tres erreurs. Il fait ibrtir du Sénégal la Rivière blanche C<e la Rivière noire,

,ui-dellus (.lu Roc de Jorina , pour y rentrer vingt lieues au-dellous, cS: c'eit

etfectivement le lieu où la Relation du (ieur Bruc ^: la C'.irte générale du

Sénégal , font fortir du Sénégal deux Ri^ ieres de ce nom , qui retournent s'y

(iécharger, à beaucoup de diltance vers l'Ouell. Seroit-il impotllble que ce,

deux Rivières mal placées dans le récit des Nègres, «S: fille de Kallon iju'cl-

les forment enfemble , tuileiu le Bul\i Daiu des Mandmgos ;

De l'Ille , qui luivant toute apparence n'ignoroir pas ces récits des Nègres»

''.voii: reconnu fans doute qu'ils manquent de vrai-leinbtance , Cs: n.\ pa-^

L ti'iiicromb!- crû par conlecjuent qu'il dut s y ancter. Il donne à la Rivière tle 1 aleme ,

L!:?'n!'i's"uas' daus lou Atriquc l'raneoilc , un cours de peu d'etemlue au Sud de Bambuk., &C

^lauo, place l'Ille de Baba Degu tout-à-fait .1 l'bll du Roc de Govina. A l'cgard de la

Gambra, il la tait loitir dun grand Lac plein de roleaux , ciu'il nonimc
vS'j/jor^ , cent milles au Sud du Roc de ,41 - 1 élu i & tuant une double ligne

de ce Lac au Roc de Govina il y joint cette reiuarquci " que comme il (e

» trouve un tournant prés de ce roc , on a crû .lutrefois que la (iambra étoit

» une branche du Sénégal : 6: c'ell cette branche imaginaire qu'il a voulu
dcligncr par la double ligne. Quelc]ue )ugement qu'on punie porter de cette-

idée , les obleivations précédentes ne permettent pas de croire que la Gam-
bra (oit un bras du Sénégal dans le l'ens que les Nègres lé limaginent. La
communication que de l'Ille fuppofe, commence un peu à l'Ouell de Baba
Degu, dans un lieu nommé 5.inz , qui pourroit bien être le Rarakottadc
Labat,

Les Anglois fe font efiorcés , dans plufieuis tems , ilc découvrir l'origine
de la Gambra

, (ans avoir jamais pu fe procurer des lumières certaines au-deki
des catarades de Barakonda , c'ell-à-diie , environ cinq cens milles au delfu-;

^

i-.»trcpnrc Je? de Ion embouchure. Peut-être ont-ils eré arrêtés par les mêmes obllaclesqui

ioîiaucami o"t cmpêclié Ics Franijois de pénétrer lur le Senei;al au-delà du roc de Go-
bi.u

f4c) I] cfj furprcnam iiuc Lnh.it n .dt pns {41) Snlv.mc le; informations ilc Stihbs,
cnti cette nbfni<l:tô. Au rdk- vove/. , ci Jcf- ce lieu cU a .lou/e journée- .U- m.irche (le Ba-

fii'i
,
au Tome II. .les rem.miue iort lomvics rakoiul.i. Voyez le Voyaiic de Moorc , p. ^ou

IjiloiigincduNigci.
*

*; ùiiv aines.
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viti.1. Le Capitaine Tliomfon , tV: Jobion après lui vers l'année ï6iS , re-

moiitcicnt cent vingt lieues au-delfus de Barakonda. Vermuyden & quel-

oues autres allere u prefqu'aulli loin l'ous le régne de Charles II. En 1714 le

Capitaine Stibs alla trente lieues au-delà de Barakonda. La Compagnie

Royale d'Afrique voulant être informée jufqu'où la Cambra étoitniivigable ,

& s'ouvrir de nouvelles voies de Commerce fur cette Rivière , ht partir en

17^1 plulicurs petites Chaloupes pour cette découverte. Thomas Harifon, un

de les principaux Facteurs, qu'elle avoir chargé de cette commillion, revint à

Janiesfort le 10 de Juin de la même année. C'étoit le tems où Moorc, dont

nous citons ici le témoignage , fe trouvoit dans ce Comptoir. vSa curiofité le

portant a tout obferver , il li,ut que Harilon n'avoit pas palTc Futatenda^

ni.iis qu'avant envoyé de-là une Baïquc à la découverte, fous la conduite de

Jiun Uucli , ce Député avoit rencontré, vingt lieues plus loin , une chaîne

de ri)cs qui (embloicnt boucher le palfage de la Rivi».-v., & que cet obfta-

cle )i)int à la diminution de les vivres , lavoit obligé de retourner fans

avoir mieux rempli la commiilion. Moo e ajoure que , luivant la tradition

des Habitans, la Rivière ell navigable .leaucoup au-delà, )uk]u'à certains

grands Lacs. C'elt tout ce qu'il rappottc fur le témoignage des Nègres ", &
lî l'on excepte cette pluralité de Lacs ru lieu d'un , il s'accorde fur ce point

avec le récit de Labat. 1) autres s'imaginent, continue-t-il , que les Rivières

tlu Sénégal , i]ui (e décharge dans la Mer plus au Nord , îk: de Kafamanfa,

c|ui s'y jette au Sud , viennent toutes deux des mêmes Lacs que la Cambra *,

i^ cjue ces Lacs lont formés par un bras du Nil qui fe fépare de ce Fleuve

aprèc qu'il ell lorti des montagnes de l'Abiirinie. C'cft aux Européens que
Moore attribue cette opinion , car vrai-(emblablement les Nègres ne con-

noilFenr pas même le nom du Nil -, Ik paroillant la goiiter , il l'appuie de l'au-

torité d'Hérodote , iv: du Géographe de Nubie. Mais on a vu c|ue Labat ne
s'accorde guéres là-dellus avec lui. Au relie mille raifons ne permettent pas

de peuierque le Nil ait des bras li confiderables, ni qu'aucune Rivière tra-

verle autant de Pays qu'il faudroit le l'imaginer dans la fuppolltion d'uni!

long cours.

N'oublions pas quelques argumens dont L.ibat (e croie bien appuvé pour foute-

nir que la Gambra ell un bras du Sénégal. La pluscrande objedion , dit-il ,

qu oi'i piulle former contre Ion opinion , c elt que li le Sénégal , ou le Niger, CtniK-

qui ell la même choie dans les idées, étoit la lource de toutes les Rivières

qu il en tait tortir, il laudroit lui luppoler une prodigicule c.antité d'eau

pour étendre Ion cours lelpace de quatre ou cinq cens lieues julqu'à fonem-
KHichure. Mais il préteml répondre à cette difficulté, en failant obferver

que 1 Aliiqnenell pas un Pays aulli lec que le le figurent ceux qui ne crovent

pas que le Niger ou le Sénégal reçoive de Rivière ou de fource pour grollîr

les eaux, pendant tout l'efpace qu'il parcourt julqu'à la Mer. Il ell certain,

icontinue-t-il , que cette vaftc Région contient un grand nombre de Fon-
taines , de NLarais , de Lacs & de Torrens, qui ledécluirgent dans le Niger
ou dans les Rivières qui s'y joignent. Il ne croit pas qu'on en puilfe douter,

fi l'on conlidere que le Pays ell extrêmement peuplé i ce qui luiparoît encore
indubitable quaiul on fait réflexion au grand nombre d'Elclaves qu'on amène
de 1 iaténeur des terres fur la Cùte , iàns parler de ceux qui lonc détruit'»

B iij
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— clins les ç;ucrrcs pcriK-riiL-llcs des Nt-grc.s,^: de ceux qui meurent n.iturelîc-

'""
niLMU. hnhn Ls pluies continuelles qui tombenr en Afiique dans l.ilailon

luimkle, c'elt-A dire ,
pendaiit quarre, cinq, cS: quelquefois pendant lix

mois , enrient tellement lei petites Rivières , c\- les Lacs ,
que leurs debordc-

mens, joints A ce ip elles portent dans leurs lits , tournillent aux t;randes

Rivières cette immenle quantité d'eau que celles ci vont décharger dans la

Mer. ^L-llllelU•eu^enleat cette explication de Labat ne répare point ce qui

manque aux fondemens de Ion c>pinion.

Revenons à des objets plus certains. Le Nord 8c le Sud de la Gamhra

font Jiviles entre pluiicurs oetits Princes Nègre* , qui prennent tous le titre

de Rois, quoique plulieui:» de leurs Etats lisent de (i peu détendue qu'on

peut lestraveiier dans l'clpace d'un )our. Suivant la Relation ilc Moore ,

le premier Rovaune du co:e du Nord eit celui de lîarra , dont on a deja.

parlé , is: t]ui s'étend vingt lieues au long de la Rivière. Son Roi clt de la

rjce des Mandingos,^ tributaire du Roi de Rarùli. C'ell dans ce Royaume

qu'eft lîtuee ['{[h Charles , ou </c'i Chiens , A tix lieues de la Mer, (:<c une portée

de fulil de la Rivière. Les Anglois y avoient autrefois un l'orr , qu'ils ont

LiilEé tomber en ruines. On trouve dans la Rivière deux balles de lablc 8c

de rocs du côté de Barra ; l'une A la pointe de Lemaine , l'autre à la

pointe de Sika -, la première , hx milles au-dellous de Jamestort , iiv la ("e-

conde , un peu au-delEus.

L'Iile de James ell lîtuée vis-A-vis de Jilfrav , d'où il fort vwc langue de

Hible & de rocs qui s'étend alLei loin au Nord Nord-Ouell , (SJ qui porte

le nom de Company s Spu. Il cft arrivé A plulieurs Vailleaux d'y échouer faute

(je précaution.

Après le Royaume de Rarra , on entre A lEtl dans celui de Badclu , qui a

vis-à-vis de Tankroval , Village du Royaume de Kaen (ur la rive du Sud ,

une nie dont la Ville même de Radclu n'eil leparée que par un tîlet d'eau.

Autrefois cette Ille fournilloit de la pierre A Jamestort. Mais en i-^^ , le

Diredeur Anglois, nommé//.://, en trouva, beaucoup plus près du l'ort.

Le Roi de Badelu ell Mandingo , ifc l'on Pays a vingt lieues d'étendue.

Le Royaume luivant eft Sanjally , qui malgré la pentelle elt un Pays indé-

.lendant. Le Roi eft Mamlingo , «Ifc les Etats ont quatorze lieues d'étendue au
OiV^ de la Rivière.

Plus loin on entre dans une partie du Royaume de Burfali ow Bur-Salum,
gouverné par un Prince Jalof". Ce Pays commence a la Mer , où la Rivière
du même nom vient fe décharger. Il s'étend derrière les Roy.iumcs de Rarra,

de (41) Kolar, & de Railelu, d'où s'avançant- lur la dambra il occupe l'es

bords l'elpace deqiùnze lieues. Une de Tes principales Villes elt (4;; Joar^
Tituée A deux milles de la Rivière, dont elle elf leparee d'abord par une
{-•laine très agré.able de la largeur d'un mille, c\: de-la par une crique fort

étroite, qui a la même étendue jul'qu'au Port de Kover. Le Commerce elt

conlidérable dans ce canton , & l'e fait dans un lieu nomme la Pointe de
Rumbo, trois mille au-delFus de Joar, is: piel'qu'A la même d\l\ance de
Kover. Il fe rend alors , A Kover , plus de monde que dans aucune autm

f41 )
Kolar cft dans les tci 1 ts entre Barra & entre ces deux Rovavimcs.

Faduu. Labat k trompe ici en mettant Gbika (4O C'cd ce c^uc tabat appelle (Juiofhcr^

\
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Ville (^e la Rivicre •, parce que Ci les Marcliands ne trouvent pas l'occafion ;;;
-

1 1 1 tri I
• '/Il n 'Il L'rscRil'TioN

de vendre leurs Elclaves en theniin , c eit dans cel'ortquils les amènent,
jj^ ^^ (j^^,_

L'eau lie la Rivière ell toujours fraîche dans la crique de Joar. bra et de sis

Le Royaume de Barlali elHuivi de celui de (44) l'a/ii ^ grande. Région ,
p-ords.

qui (e divife en deux parties, l'une nommée le haut, l'autre le bas Yani. Royaume

tllcs ont toutes deux chacune leur Roi. Sur la rive de ce Pays eft lîtuée

l'i.'lc (4^ ) Bmi , douze lieues au-dedus de Joar. On ne voit point un arbre

dans cerce llle i mais le terrain en eft marécageux. Trente lieues au-deffus,

contre la mcnie rive, ou trouve un grand nombre d'Ifles, nommées Sappo^
dont quelques unes (ont alfcz grandes , mais toutes inhabitées. Celle qu'on

appelle I.e'i .une a quatre lieues de longueur. Elle ell remplie de Hères fau-

vi s iSc de l'.ilmiers , ce t]ui r.ttire (ouvent les Nègres pour la charte & pour y
Lille du vin. Six ou lept marées au delFus, eft la Rivière de Sa/ni , qui vient

de fort loin dans les terres, &:qui (épare le haut & le bas Yani. Elle produit

un tjraiid nnmbre de Crocodiles. Après avoir dit qu'elle fépare les deux
parties <\u l\i\s de Yani , la Relation aïoùte qu'elle ie jette dans laGambra
entre le;. Kovaumes de Bruko »;\; de Yamyama-Konda *, ce qui fait croire

néceilairement que c'eft tous ces deux noms que Yani eft gouverné par deux
Rois. Quoiqu'il en foit, ces deux Royaumes s'étendent l'elpacc de quatre-

vingt lieues au long de la Rivière, (;<c (ont fuivis immédiatement de celui

de (4''>; H'i)o//i , au travers duquel les Marchands dLiclaves font obligés de wooiii.

palier pour le rendre à Kover , Port de Joar. Ce Pays a beaucoup d'éten-

due au long de la Rivière. Vers Fatatcruiu , la (iambra eft auftî large que la Ta-
niile au Port de Londres, & reçoit à la faveur de la marée , qui s) élevé de
trois ou quane pieds , des Harques de quarante tonneaux, l'atarenda eft fitué FatatcnJu

fur la rive du Nord, à cinq cens milles de l'embouchure , (Se loixante mille-î

au-de(rus de Karakonda ou le cours de la Rivière eft interrompu par les

cataractes.

En letournant à l'embouchure de la Gambra pour fuivre la rive du Sud ,

on trouve d abortl , vers la Mer, le Royaume de Kumbo , c]ui s'ctead l'efpace

d'onze lieues , depuis le Cap Sainte-Marie ju(qu"à la Rivière & au Village Rovaum-
de Kabata, lieu célèbre par l'abondance de (es Chèvres , de (a Volaille is:

^uiubo.

de (es Ikftiai'.x.

Le Pav, fnivant fe nomme Fomu. Il commence à l'endroit où la Rivière rays jo lo.i;

de Kabata tombe dans la Gambra , & s'étend ju(qu'à celle de Bintam ou de
Vintain, left-à-due re(pace de (ept lieues au long de la Gambra ^ mais,
dans l'intérieur des terres, il devient ii grand , qu'il eft gouverné par deux
Empereurs de la race des Baguons. Ces deux Princes ont chacun leurs bor-
nes -, (Se lor(qrie ce Pays fut découvert , ils n'étoient pas indignes de leurs

titres. Mais l'avidité du gain leur a fait vendre un lî grand nombre de leurs

Sujets pour l'elclavage ,que leurs Etats lont fortdéneuplés.

(44) (7m«.i«/.i dans L.il>ar. Moorc ilir r]uc M.iis (iir Cnutoriti; de Lab.it & de Stibbs; on
t'cll le nicmc lieu i|ui eft nomme Ghan.n par

le (i(:i)<.!;iaplic Nubien. M.iisccla ne peut ètie,

pu des raifons qu'on a vues dans le Livre pré-

cède n t.

• (4j) Cette Ifle n'eft p.i<; dans la Carte.

.1 mis ce nom a une Ille (ituée entre Yani
Marrow & Kaliany. Cependant la fituation

ne s'accorde pas avec les dilbnccs allignécj

par Moore
(4<') Oiilj Se Oubi dans Labat,
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": ~" l'onla eftborncà lUll inir la Ri^'ieic ilc Viiu.iiii , dont rembouchure eft

py LA G.vM- I'^ri;c d un imlli; , & t]in elt navii;.iblc pcDd.uu t.]iick]ucs liciics. On rencontre

BRAbrMSEs luMl-s bords à trois liciics de la Gambra , la Ville de Vintain , lîtuce dans
BOKPs. le p.^ys de Fonia-, (:<c plus loin du mcnie côté, celle de Jere/'ii,

Vis-i-vis de JamesFort , du côte du Sud , ell une llle A I.u]uclle on n'a recon-

nu t]uc depuis peu cetre qualité , parce qu'elle n'ell lepaice de la terre que

par une forte de torrent. Elle le nomn\e K.dvlchu. On y trouve t]uanticé

d'excellente pierre ,
qui l'ert au)ourd'hui aix beioins de jamesfort.

Après le Pavs Je 147! lonia on entre dans celui Kucn , qui n'en eft (éparc

que parla Rivière de Vintam. K^nn ell: ^Hiverné par un Lmpereur (ï<c par

un Roi , tous deux Mandms^os. Oir trouve dans ce Pays Tankroval , <;rande

\'ille iur le bord de la Rivière. Trois lieues aii-delUis de Tankroval , ou
rencontre, près d'une autre 'Ville , noinmce TcnJehar , plulieurs rocs qui s'.i-

vancent alfez loin dans la Rivière iS: qui demeurent a lec au départ île la

marce. Le Pays de Kaén a vmgt-trois lieues d'étendue au lonj^ de la (>ambra.

A l'iirt de Kaé'n , on trouve Jugra (4S Canton célèbre pai le naturel la-

borieux de Tes Habitans , (S: riche , par cetrc raiion , en ris (l^c en bled. C'cft à

ce Royaume qu'appartient l'Ille de r£A7'AiZ/;/ viaivs la (jainbra. Llle a quatre

ou cinq milles de lon<^. La terre en elt marécagcule &: couverte de bois.

On entre enluite aans le Pays de Vumlnu , qui produit beaucoup de vo-
laille 6c toutes l'ovtes de ;^rains. Il a vis-à-vis de les rives, une ion belle

lile du même nom , ,S: plus loin , prelqu'au milieu de la Rivière , une autre

llle plus petite , cjui Te nomme l'iile du Cheval Marin , parce qu'il s'y trouve
tou)ours un grand nombre de ces animaux. Le Rovaume de Yamina s'étend

quatorze lieues au long de la Gambra. C!elui d'Eropina , qui le luir, a la même
étendue jufqu'à Jcmjrmw.

Le Royaume de Jemarrow elt gouverné par un Empereur Mandingo, &
s'étend trente-deux lieues au long de la Rivière. Il a , l'.ir la rive , une
grande ydle, nommée Brnkn, qui n'ell habitée que par des Mandingos ,

zclcs oblervateurs du Mahométiline. Un dcmi-mille au-dellous de Hruka
^'^} une chaîne de rocs, qui le montrent quand leau elt balle, ^: qui occupent
cinq lyiiémes de la largeur de la Riv;eie, laitlant un Canal li étroit contre
la rive du Sud, que les grands R'itimciisn'v peu. eut pall'er lans danger. Ce
^rllage porte le nom de fu/is-paf Dans le même Lmpiic, neuF milles plu?
laut

, près d'une Ville nommée Dubokonda , on rencontre un autre grouppe
de rocs qui partant de la rive du Sud occupent les deux tiers de la Gambra.
Trois milles plus loin elt encore un antre écueil , qui le montre au départ de
la marée -, mais le Canal elt fort libre du côte du Nord.

Après Jemarrow, on entre dans Tomani , <^raiulc contrée, plus remplie
de Vdlcs que tous les autres Pays qui bordent^ la Rivière. Celle qui Ce nom-
me yamuimahinda

, elt conlldérable par Ion commerce. Vn peu au-delfous
de cette Ville

, vers le milieu du Canal , on rencontre encore quelques" ro-
chers, mais que l'eau ne lailFe jamais d découvert. Au Nord de la Rivière ,
vis-a-vis le Comptoir que les Anglois ont dans la même Ville, on trouve

,

.. un demi-mille dans les terres , un Lac d'eau dormante , de deux milles de

}%i ["'•^r
'*"",^'^=^^

' H"' ''^"i^n*; tout (48) Glarra dans Labat.
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longueur, qui efl: rempli de Poltron. Le Pays de Tomani s'c-rend l'efpace
descriptiom

d'environ vingt-fix lieues au long de la Rivière. Ileft gouverné parunPrmce ^^ ^a Gam^
Mandingo, & celui qui regnoit en 1730. fe nommoit Humey Badfi. braetdeses

Au-delà de Tomani commence le Royaume deKantor , qui a Tur la rive bords.

du Sud, environ fix milles au-dellbus de Fatatenda , une Ville nommée Royaume de

Kolar. Ce fut quelques milles au-deffus de ce lieu que Moore finit fon Voya- '^*°""^-

se. Il compte depuis Kolar, dans Kantor , car il y a aufli une Ville de ce

nom dans le Royaume de Barra , cinq cens milles (49) jufcju'au Cap Sainte-

Marie ,
qui fait la pointe Sud de la Gambra à fon embouchure.

La Defcription que Labat a donnée des Pays qui bordent cette Rivière dif-

fère un peu de celle de Moore , pour les noms , l'étendue , & quelquefois

f»our la htuation des lieux. D'ailleurs il ne parle que de ceux qui iont depuis Diffcrcnce entra

. , -, • r >v J
' n • cette Uefcnption

apomtedcBarra julquadeux cens cinquante mules , parce que tout ce qui & celle de Lab«.

eft au-delà n'écoit pas encore bien connu. Suivant fes idées , les Royaumes

de la rive du Nord font dans l'ordre fuivant , de l'Oueft à l'Eft. i . Barra ,

auquel il donne dix-huit lieues d'étendue fur le bord de la Rivière, z, Guio-

kanda (^o), cinq lieues. ^yBadiffa (51) vingt. 4, Salum (51), qui enve-

loppe les trois premiers, dix lieues. 5 , Guiania (55) , deux. (î , Kuha,
quatre. 7, Guiania (54), trente. 8,0uli (55), qui fe termine à Barakonda,

quatre-vingt-dix. Tous ces Royaumes comprennent en droite ligne cent fep-

tante-neuf lieues, aufquelles fi l'on ajoute foixante-onze lieues pour les

détours de la Rivière , on aura deux cens cinquante lieues depuis la pointe

de Barra jufqu'à l'extrémité du Royaume d'Ouli.

Le même Auteur divife la rive du Sud en huit Royaumes : i . Kumbo ou
Komboi qui commentant au Cap Sainte-Marie s'étend l'efpace de huit

lieues jufqu'à la Rivière de même nom. Ce Cap , dit-il , eft connu par un
grand arbre fort remarquable (56), qui s'apperçoit de la Mer à beaucoup

de diftance. z.Le Royaimie ou l'Empire de Foigny (57), commence à la

Rivière de Kumbo , & s'étend l'efpace d'onze lieues jufqu'à celle de Bintam

ou de Vintain j car depuis la Rivière de Kumbo )ufqu'à celle de Ferba oh
compte trois lieues •, delà trois lieues encore jufqu'à la Rivière de Barafet ;

une demie lieue jufqu'à celle à'Inderaba j une demie lieue jufqu'à celle de

Painam,8c trois lieues jufqu'à celle de Vintain. 3 . Le Royaume de Kiana, (58)

eft borné par la Rivière de Vintain à l'Oueft, ôc s'étend vingt lieues au long

de la Gambra. 4. Celui de Jiagra, (59) a dix lieues de largeur. 5. Celui

de (6o)Iamana, quinze. <î. Celui de Kiakonda , (61) quarante. j.Tama-
nUi {61) 8. Kantor f vingt, dans ce qui en eft connu. Ainfi l'étendue de

tous ces Royaumes en droite ligne eft de cent foixante-cinq lieues j ôc fi l'on

accorde quatre-vingt lieues pour les détours de la Rivière , on aura près de

(49) Voyez le Yoyagc de Moore
, p. ij &

(iiiv.

{50) Guieadou dans fa Carte.

(51) B<i</(é0» dans fa Carte,

(ji) Barfaki.

(î j ) Apparemment le bas ïani.

(^4) Le haut Yani.

(jî) WooUi.

Tome III,

($6) Il dit ailleurs cju'il y a trois arbres.

Notre Carte en met quatre.

(57) Fonia.

(j8; Kacn , dans Moore.

(î9) Jagra.

(60) Yamina.

(6\) Kiaconda répond à Eropîna,

(61) Tomany.
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r: ; lieux cens cinquante lieues depuis le Cap Sainte-Marie iufqu'à rextrcmit»

ur; LA (Jam- «u Royaume de Kantor (63).

»ii,\ LVDi. SES Au tems de Joofon, tous les Pays, des deux cotes de la Rivière , ctoienc
BORi's. divKcs en moins ilc Royaumes î<c fouuus à trois principales Puiflances.

i;iviiioiis an- C cux du Sud ('toicnt Tributaires du m'and Roi de Kantor. Ceux du Nord

d'smj"
^ '"^' obcilloieiit aux Rois de Harlali & de Woolli , entre lerciucls ils étoicntcga-

Icmert divifcs depuis la Mer julqu a Barakonda. Cependant ces trois Princes

mêmes veconnoilioicnt l'iimpire d'un Monarque encore plus puilHxnt , qui

dc'.neuroit (/>^) plus loin dans les teftes. Harboc nous a donné les mêmes
idées , d'après Jobjbn , mais avec peu d'ordre &C (ans nommer l'on guide. Il

y ajoure néanmoins (65) quelques circonrtances , dont il ne fait pas mieux
connoître la fource. Ainfi donnant lesobfervations d'autrui pour les Tiennes,

il confond les anciennes bornes avec les modernes , & ne rapporte prelcjue

rien qui ne doive être lu avec les plus grandes précautions. Niais pour ne
lailfer rien mancjuer à la Delcription de la Gamma ^ des Pays qui tordent

cette Rivière jufcpTà Barakonda , nous joignons ici une Carte , cjui n'eft pas

moins exacte que celle que Labat a donnée du Sénégal. La meilleure julqu'à

préfent étoit celle ^q Moore , qui le trouve dans le Recueil de (es Voyages.

Elle nous a beaucoup fervipour compofer la nôtre s mais nous nousiommcs
attachés principalement à celle du Capitaine Jean Lcach , levée en 1750. Il

connoilUiit parfaitement la Rivière , après en avoir oblervé tous les détours

dans plufieurs Voyages qu'il n'avoir entrepris que dans cette vue.

Cependant il faut convenir que la Carte de laGambra par Labat n'eft pas

fans mérite & lans utilité. Elle repréfente allez bien le cours général , eu la

Hgure de la Rivière , jufqu'aux environs àCArfc-hill , au-dcla de Kuttejar.

Alaiselle ell fort inférieure à celle de Leach pour l'exaétitude. Entre quantité

d'erreurs, elle place Barakonda dix mille à l'Oueft de Yanlmarrow ^ &: par

conféc]uent moins loin de la moitié qu'il ne devroit être de l'embouchure de
la Rivière. Ses remarques mêmes confirment l'erreur de cette pofuion , car

il dit nettement que Parakonda eft à deux cens cinquante lieues de l'embou-

chure de la Gambra, & que le Royaume d'Ou/i, c'cll-à-dire ff'ooli , qui finie

à Barakonda , s'étend l'elpace de quatre-vingt-dix lieues au long de la Ri-

vière j mais après en avoir donné une idée fi jufte , il le place dans la Carte

à l'Oueft d'Ouli dans la Guiania ou dans le haut Yani. M. d'Anville , dans

laCarte générale de la Cote, a commis la même faute-, &: de TUle yeltauilî

tombés dans toutes fes Cartes , excepté dans fon jifriqiu Françoifc où il pa-

roit avoir apporté plus d'exactitude.

§. IL

EtabliJJemens des Anglais fur la Gambra.

E principal fiége de la Compagnie Royale d'Afrique fur la Rivière de
^Gambra , e'^ le Fort de James , ou Jamesfort , dans une Ifle de même

(<;;) Voyez Labat dans fon Afrique Occi- (6j) Voyez fa Dcfciiption de la Guinée,
dentale, Vol. IV. p. 169. p, 76.

(64) Voyez [eCommerce «Ter p-ir Jobfon.

R'-nurqiics fur

1.'; (.:r.[';s ilc la

(.4 .ibia.

fi
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nom ,
qui fera bientôt dc'crite avec plus d'étendue. Elle commande entière-

ment le Commerce de la Rivière. Le Iccond Etablillèment des Anglois eft

ft JUfray ou GilUfrù , à l'oppolitede l'Ule de James , liir la rive Nord de

i Gambra , un peu à l'Eft du Comptoir François d'Albreda. Ce Comptoir

Il dans une fituation acrréable. Il a pUifieurs Jardins, d'où Jamesfort tire

eft

.la
i ell dans une (ituation ac^réable. Il a pu

4 les légumes. La Compagnie y a tait Faire un Cimetière , pour le Fort &
\ les Comptoirs voilins. C'cft aulîi le lieu où l'on paye les droits au Roi de

Barra.

Le Comptoir de Vintam ou de Binuim , qui eft le quatrième , n'eft qii'.i

/ix lieues de JamcsFort, fur la Rivière du mcmc nom , dans le Royaume de
*: Foniay au Sud de la Gambra. Son principal Commerce eft en Cire , en

Ivoire & en Cuirs. Les provilîons y (ont à bon marché. V. Plus haut fur

la même Rivière , à quatorze lieues de Jamestort , ou rencontre le Comp-
toir de Jerejdy dans le Royaume du même nom. Il ne fournit guéres que

de la Cire , qui n'y eft pas même fort belle , quoiqu'en abondance. Le Bâti-

m-nr étoit en fi mauvais état dans l'année 1 7 3 o,qiic le Koi du Pays n'ayant pas

voulu permettre qu'on en fit un neuf plus près de la Rivière , cette difficulté

obligea le (iouverneur de Jamesfort de fe rendre à Jercja pour terminer les

ditlcrends. VI. Le Comptoir de Kolar fut établi en 1731 , dans la Ville de
ce nom, fur une Rivière qui fe nomme de ml-iue ^ q'ii appartient au

Royaume de Harra, fur la rive Nord de la Gambra. L'Ivoire, la Cire &c la

Gomme y faifoient l'objet du Commerce; mais la Compagnie ne trouvant

pas qu'il répondit à fcs efpérances a pris le parti de l'abandonner en 1733.
VII. Plus haut, dans le Royaume de Kacn, fur la rive Sud de 'i Gambra,

on trouve le Comptoir de Tankroval , établi en 173 1. Son principal objet

eft la Cire. VIII. En continuant de remonier la Rivière, on entre du coté

du Nord à Kowiry Port de Joaty qui en eft à trois milles, dans le Royaume de
i'irfalli. La Gambra n'a pas de Ville où le Commerce foit plus florillant

qu à Joar. AullI les Anglois n'y ont-ils pas de meilleur Comptoir. C'eft-là

que les Marchands Mandingos & Guinées viennent de Galam &: de Tom-
buro , comme on le fuppofe , & qu'ils apportent leurs marchandifes à la

pointe de Rumbo, qui en eft fort proche. IX. Le Comptoir fuivant, du
côté du Nord , eft celui de Yani Marrow , dans le bas Yani. Ce Port eft

le plus agréable de la Rivière. La Compagnie n'y a qu'une petite Maifon ,

avec un Fadeur Nègre , pour fournir des grains à Jamesfort. X. Plus haut , du
côté du Sud , dans le Royaume de Jemarrow , eft le Comotoir de Bruko ,qui

fut établi en 1731, brûlé prefqu'aulîl-tôt par un accident , rebâti la même
année , abandonné en 1735.

XI. Kutujar eft un autre Comptoir ((îr.) fur la rive du Nord, à un mille

de la Rivière , dans le Royaume du haut Yani. Les inondations l'ayant ren-

verfé en 1 72 5, la Compagnie donna ordre qu'il fut tranfporté à Sami. XII. Le
Comptoir de Sami n'étoit qu'à huit milles deKuttejar par terre j mais étant

(^6) Stibbs , dans fon Journal, recom- fui prenant qu'on l'ait abandonna.
ïHAudc fifort U fituacioa de ce lieu

,
qu'il eft

Ci)

Ktablissh-

MENS An-
CiLOIS SUR LA

(JAMRRA.

OrJicdcs Coinp.
t>MCs Anglois.

Jilfiay,

Vintaiii,

jL'i.'iJ.

Kolac.

Tankraval.

Jo.u.

Yani MartcTT

Bruko.

Kutt.jar,

Sami.
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d'autant |iliis loin , par eau , qu'il f^illoit remonter refpace de douze milles

une Kivicic du nume nom qui vient fe dccharger dans la Gambra , la

Compai^nie a dcfirc qu on choisît du moins , dans cctcloignement,un lieu

plus coinnioilc , quatre mille au-dclTus. XIII. Ce lieu fe nomme Valli.i.

XIV. Plus loin , dans le Royaume de Touiani , au Sud de la Gambra , eft le

Comptoir de Yamyamakonda , qui ayant été détruit eii 17^3 par les inon-

dations , fut rebâti aufll-tôt par l'ordre de la Compagnie. Son principal

Commerce eft celui de l'Ivoire &: des Efclavcs. XV. Le dernier Comptoir

au Nord de la Rivière étoit Facatcndii. La (jambra eft aufti large ,dans un
lieu fi éloigné de la Mer, que la Tami("e A Londres. Elle y eftaulli fort pro-

fonde j &C , dans le tcms même de la fécherelfe, la marée s'y élevé de trois

ou quatre pieds. Fatatenda eft fuué dans le Royaume de Woolli. La pcrfpec-

rive de la Rivière y eft charmante, &: le Pays de Kantor, fur la rive dn
Sud, en forme une autre qui n'eft p.is moins ngré.ible. Mais les mauvais

traitemens que les Fadeurs Anglois recevoientdu RoideTomani firent .iban-

donner ce Comptoir en 17^4. La Rivière de Gambra étant navigable dans

une fi grande variété de Nations , offre une carrière alfez vafte pour le

Commerce , fur tout lorfqu'il y eft prefque uniquement entre les mains des

Anglois.

L'Ille de James , qui eft leur principal étabUlfement , mérite le foin que
Moore a pris d'en faire la defcriprion.

Cette Ifle eft fituée (67) prelqu'.iu milieu de la Rivière de Gambra, qui

n'a pas moins de fept milles (.\<: largeur dans cet endroit. Elle appartient à

la Compagnie Royale d'Afrique , mais en payant un petit tribut au Roi de

Barra. Son éloignement de l'embouchure de la Rivière eft d'enviion douze

milles. Dans la balfe marée , fa circonférence eft de trois quarts de mille.

On y a bâti un Fort régulier ((î8), à quatre baftions , dont chacun eft monté de

fcpt pièces de canon , qui commandent la Rivière autour de l'Ifle. Sous les

murs du Fort , qui font face à la Mer , on a placé deux batteries rondes >

cliacunede quatre grolfes pièces de vingt-quatre livres de balle-, entre lef-

quelles il fe trouve neuf petites pièces pour les faluts. Ainfi toute l'artillerie

du Fort eft de quarante-cinq pièces.

Les Edifices contiennent quelques appartemens commodes , qui fervent

de logemens .lu Gouverneur, aux principaux Marchands, aux Fadeurs,

aux Ecrivains &à l'Enfeigne. Au delfous, on a ménagé des Magafms. La
Garnifon établie doit être compo fée d'un OfHcier, un Sergent, deux Ca-
poraux , un Canonier avec fcn Aide , Hc de trente Soldats. Mais les mala-

dies , qui font caufées ordinairement par l'ufage exceiîlf des liqueurs fortes,

reduifent quelquefois la partie militaire des Habitans à la plus trifte fitua-

tion , jufqu'â l'arrivée des recrues d'Angleterre. Les Soldats, lesArtifans,

& la plupart des Domeft'qucs tSc des Efclaves, ont leurs logemens hors du
Fort , dans des Baraques, qui ne lailfent pas d'être bâties de pierres & de
mortier comme le Fort. Mais toute l'habitatioa eft renfermée d'une palif-

(^7) Baibot dans fa Dcf:riptioniîc laGui- dans leurs Voyaj^c? ; mais nous avons prcferd

née lui donne la même fituation. ceux de Mooie pour ce qui regarde l'Ifle &
(^8) Voyez les Plans. Divers auteurs , tels le Fort, parce qu'ils ont été levés plus ibU

«iuc Froger , Labat , Smith , &c. en ont public gucufcmeau

3
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fade, qui a pour folTc naturel une Rivicrc large de trois milles dans la plus
Ltaiu ISSl.

étroite partie de fes deux canaux. Sous les logemens des Domcftiques, on a ^^j^-^ an-

placéles M.igazins. LesLogesdesEfdaves font fous celles des Soldats. Pendant glois svk l

e jour, il yatrois fentinelles qui veillent .1 la fureté publique ; l'une à la porte Gamhra

du Fort , l'autre à ce'lcde la grande Salle, ôc la troificme horsdc l'enceinte, lu.i.iti

r.

ions

où elle doit fe promener continuellement pour obferver les Barques qui rou"at»i

partent îk qui airivent, & pour en faire fon rapport au Gouverneur. Ces

irois Gardes font exadtement relevés de deux en deux heures. Vers le foir ,

on place une fentinelle fur chaque Baftion , dans l'intérieur des murs , pour

crier le qui vive aux Barques ôc aux Canots qui s'approchent de 11 (le ,

avec ordre de tirer & de donner l'allarme lorfqu'on ne répond point au

troifiéme cri. Pendant la nuit , deux Soldats font d'heure en heure la pa-

trouille iiutour du Fort , pour tenir les Efclaves dans le refped & ne laitfer

partir ou aborder aucune Barque fans permillîon. Ils ont ordre de crier par

intervalle, tout va bien ^ ou de faire feu de leurs moufquets pour jetter lal-

larmc dans le Fort {6<)).

L'Klc de James fut fortifiée en 1 66
j^
par le Chevalier Robert Holmes , pour dJ^I^'ciluitoV

la fuieté du Commerce Angloisfur cette Côte. Il lui donna (70) le nom de "hic.

James , à l'honneur du Duc d'York , qui fut enfuite Jacques II. Il n'y mit
d'abord que huit Canons ; mais vers l'an 16^0, Barbot parle de fortifici-

rions régulières , avec quatre Baftions , montés de foixante ou foixante-dix

pièces d'artillerie , & reprdl'ente l'Ifle environnée de trois redoutes , en
forme de fer à cheval. La Garnifon fuivant le même Auteur, étoit compo-
fée de foixante-dix Blancs , Ôc d'autant de Gromcttes ou de Nègres libres

,

gagés par la Comp.ignie. Froger, qui accompagna M. de Gènes dans fon
Expédition de l'année i <j 9 ^ , parle de quatre BalHons flanques de brique

,

de trois fers à cheval hors du Fort , ôc cle plufteurs batteries au long d'une
pali(Tade qui environnoit l'Ifle entière. Elle étoit alors très bien munie de
toutes fortes de provifions. Il ne lui manquoit , pour la rendre imprena-
ble (71) , qu'un magazin à poudre & une citerne à l'épreuve de la bombe.
Cependant elle eft fa.is bois ôc fans eau •, double inconvénient qui la met fans
celiedans la dépendance des rives voifmes (72).

Jamesfort fut pris pour la première fois par les François , fous M. de
Gènes, en KÎ95 , avec une petite Efcadre de quatre Vaiflea:ix & de deux
Galiotes à bombes. Froger, qui rapporte cette expédition, et «it lui-même
fur la Flotte. De Gènes avoit appris dans l'Ifle de Corée , par ui; déferteur
Anglois , que le Fort étoit dans un miférable état , la Garnifon accablée as
maladies, ôc les provifions épuifées. Il entra dans la Gambra, le 12 de Juil-
let ; &: l'après-midi du même jour, il environna l'Ifle de fes Chaloupes pour
lui couper toute communication avec la terre. La nuit fuivanteun Portugais,
nommé Dom Cardos , qui faifoit fa demeure à Jilfray , vint à bord ôc con-
firma aux François la mauvaife fituation du Fort. D'un autre côté , le Roi
de Barra , que le Général François avoit gagné , refufa d'enrrcr dans la
querelle.

U- ttaiiyMS eu

(69) Voyage de Moorc , p. J?.
(70} Ikid. p. ij».

(71) Voyage de Froger , p. j.

(71) ^^'W.
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Le 2 î un Officier François , nomme de la Roque , fut envoyé dans l'Ifle

pour fommer le Gouverneur de fe rendre. Il fut reçu à quelque dirtancedans
une Chaloupe , ôc conduit au Fort les yeux bandes. Le Gouverneur ctoit ab-
fent; mais celui qui commandoit pour lui traita fplendidement la Roque,
&c le renvoya avec trois Officiers Anglois , qui demandèrent quelques jours

pour délibérer. De Gènes ne leur accorda que jufqu'au jour fuivant à fîx

heures du matin. Ils lui écrivirent alors qu'ils étoient réfolus de défendre
la Pl.ice jufqu a l'extrémité. Le 1 3 au foir , les Chaloupes Françoifes fe fai-

firenr d'un lirigantin & de quelques Canots , qui apportoient des provifions

pour le Fort. Elles manquèrent le Gouverneur, qui trouva le moyen de rentier

dans fa Place.

Le 24 à huit heures du foir , les François tirèrent deux bombes , mais à

la diftance où ils étoient encore , elles n'allèrent pas jufqu'au Fort i ce qui
leur fit prendre la réfolution d'attendre la marée pour s'approcher. Dans
l'intervalle , le Gouverneur , qui fe nommoit Hamburg , jeune homme plus

f>ropre au plaifir qu'à la défenfe d'une Forterelfe , envoya une Barque avec
e pavillon blanc. L'échange des Otages fe fit auffi-tôt , jufqu'à ce que les

articles de la Capitulation fufTent réglées. Ils le furent dès le mène jour ,

au nombre de dix : i, que les appointemens dûs par la Compagnie à fes

Agens& fes Employés feroient acquittés \ 2, que la Garnifon fortiroit avec

tous les honneurs de la guerre , armes , bagage , effets , & que chaque Offi-

cier emmeneroit un jeune Efdave -, 5, que 1^ gens mariés & les naturels

du Pays auroient la liberté de demeurer ; 4, que les Faéteurs de la Compa-
gnie au long de la Rivière feroient compris dans la Capitulation , en dé-

livrant les biens qu'ils avoient en garde ; 5, que le fieur Charles Duvai,
Réfugié François établi depuis feize ans en Angleterre , & demeurant aétuel-

lement dans le Fort , jouiroit des mêmes privilèges que le Gouverneur -, 6, que
les Anglois auroient deux jours pour régler leurs affaires \ 7, que douze beaux

Nègres, qui étoient au fervice de la Compagnie, feroient libres de fe re-

tirer j 8, qu'on donneroit à la Garnifon, dans l'efpace de trente jours, un
Vaiffeau à trois mats , avec des munitions & des vivres pour la tranfporter

en Angleterre i 9, qu'on lui accorderoit des pafle-ports, dont on lui garan-

tiroit la vertu j lo, qu'à routes ces conditions , les effets de la Compagnie
Royale d'Afrique feroient délivrés au Général François , fuivant le Mémoire
qui lui en étoit fidèlement offert, & qui contenoit cinq cens quintaux d'I-

voire , trois cens quintaux de Cire , cent trente Efclaves mâle"^ & quarante

femmes dans l'Ifle , cinquante à Jilfray , & des riarchandifes de l'Europe

pour la valeur de huit raille écus j avec foixante-douze canons montés

,

trente fans affûts , & toutes les provifions de guerre& de Souche qui fe trou-

veroient dans l'Ifle.

Le 27 à la pointe du jour , le Major de l'Efcadre, nommé de la Periere,

avertit Hamburg de fe préparer à quitter la Place. A fix heures du rnatin

,

le fieur de Fontenay , nommé au Gouvernement par le Général François »

prit terre dans l'Ifle &c fut reçu par Hamburg , qui lui prcfenta les clefs du

Fort. Les Anglois furent conduits , avec leur Gouverneur , à bord de la Fé-

licité, Vaiffeau de l'Efcadre Françoife. Tous les Pavillons furent déployés,

^ le Te Deurn chanté avec une d.'charge de trente-fept pièces de canon.

<
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Le i8, de Gènes fit demander au Roi de Barra les effets des Anglois, qui

croient à Jilfiay. Ce Prince répondu que le Fort s'étant rendu , tous les biens

oui croient à Jilfray lui appa-rtenoient. Mais voyant que les François al-

loient employer la force, il prit le parti de ne leur rien contefter. Le jo,de

Gènes mit en délibération au Confeil , s'il étoit à propos de confcrver le Fort

ou de le démolir. On le détermina pour le dernier de ces deux partis , &
les quatre jours fuivans furent employés à miner les Baftions , qu'on rit lauter

avec les murs. Le canon qui ne put être chargé à bord, fut encloué. Enfin les

Ofticiers de la Compagnie Angloife s'étant embarqués pour retourner en An-

gleterre par la Cayenne , les François forrirent de la Gambra le 24 d'Aoïit

Se firent voile au Brefil (75).

Mabré la démolition du Fort, la Compagnie Françoife d'Afrique envoya

ordre r fes Ofticiers du Fort Saint-Louis, de prendre potfeflion de l'Iflede

James en fon nom. On ne s'appcrçut pas néanmoins qu'elle pensât férieufe-

ment à le faire réparer , car elle n'envoya pedonne pour s'y établir. L'Ifle

ayanr été relHtuée aux Anglois par le Traité de Rifwick, la Compagnie ^^^-^'i^^^Z

Royale d'Afrique entreprit auiîl-tor de faire rebâtir le Fort. Elle fe propofoit Yvick.

d'v mettre quatre-vingt-dix pièces de canon , ik d'y entretenir une Garnifon

de (74) deux cens cinquante hommes. Mais la guerre s'étant renouvellée en

1702 , les François, lous la conduite de la Roque qui avoit été du Siège

précédent, & qui commandoit la Mutine, accompagné de Saint-Vandrille

Commandant d'uuc Frégate, nommée l'Hermine , fuiprirent le Fort , en ti-

rèrent cent mille écus cîe rançon , & ne laifferent pas d'enlever i\çi\-[\ cens

cinqiu; ite Efclaves avec une grolfe quantité de (75) marchandifes. La Roque

fut tué dans cette attaque.

En 1709 les François firent une troifiéme entreprife avec quatre Frégates

,

fous M. Parent , qui prit encore une fois le Fort , &qui fe faifit (-jG) d'un

Vailfeau chargé d'Elclaves. Enfuite l'Ifle James fut pillée deux fois par des

Pyrates Anglois, qui infefterent en 17Z0 la Côte de Guinée. On trouve les

circonftances de ces deux adions dans l'Hiftoire des Pyrates. La première

fut exécutée par Howel Davis , qui s'étant embarqué à Briftol fur le Cado-

gaii Snow commandé par le Capitaine Skinner , avoit été pris par le Py-
• ate England , près de Sierra-Leona. Mais ce Brigand , après avoir aflairiné

ie Capitaine Skinner, avoit fait prefent du Vailfeau à Davis, dans l'efpé-

rance de l'alTocier à fes entreprifes. Cependant Davis ne trcuvant pas Ion

Equipage difpofé âfuivre les Pyrates, s'étoit rendu .à la Barba.le, où fur les

informations des Matelots, fa car2;aifori avoit été confifquée & lui-même

jette dans une prifon. Il y avoit été févéremcnt examiné, fans pouvoir èire

convaincu de Pyraterie. Enfin , ayant obtenu la liberté , il avoit été em-
ployé , parle Capitaine Woods Roger, pour commander un petit Bâtiment

de Commerce, dont tous les Matelots s'étoient trouvés tant de perchant à

la pyraterie, qu'ayant rélolu de concert d'embralfer cette infâme profellion ils

l'avoient choifi pour leur chef. Il n'avoit pas manqué de bonheur dans la

Autre prifc Je

Janr^Mcu f.u IvS

Fraiiijois.

CotlJiics.

A'Mntutc de

(73) Proger, Voyage à la Mer du Sud

,

pages , 1. 6. II. &c.

(74) Voyez le Livre Anglois intitulé , Ac-
quifitions des Anglois en Giiiaée

, p. 5.

(7f) Gazetrcde Paris , onze d'Avril 170J.

(76) Dcfcription de la Guinée par Barbot,

p. 417 ; & Gaictce de Paris
, 5 Noy. 1709.
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plupart de Ces entreprifes. On nomme celle de St Jago , capitale d'une

s^'an"'^" "^^ Iflesûu Cap-Vera, où il pénétra pendant la nuit dans le Fort; & quoi-

issuRi.A qu'il ne pûtfe faifir du Gouverneur, qui fit une vigcureufe réfiftance dans
la M'ifon, il ne fe retira pas fans avoir caufé beaucoup de mal aux Portu-

gais. Ce fut delà qu'il fe rendit dans la Rivière de Gambra , pour furpren-

dre Jamesfort , où il avoit promis à fes gens de leur faire trouver beaucoup
d'or ik d'autres richefles. Les circonftances de cette entreprife font fi fmgu-
lieres qu'elles méritent de n'être pas oubliées. Davis jugeant qu'il n'avoic

rien à fe promettre de la force , avoit formé le plan d'un artifice encore plus

téméraire. A la vue de l'Ifle, il cacha tous fes gens fous le pont , à la réferve de
cinq ou fix , qui paroi(ïôient employés à la manœuvre , avec l'habit ordi-

naire des Matelots. Dans cet état , qui ne nouvoit caufer de défiance à la

Garnifon , il s'approcha fous le Pavillon Anglois •, de fe mettant dans fa Cha-
loupe avec fon Pilote & fon Chirurgien , qui étoient vêtus comme lui aflez

honnêtement, il fe préfenta au rivage. Il y rut reçu par une file deMoufque-
taires , qui le conduifirent dans le Fort. Aux interrogations du Gouverneur,

il répondit qu'il étoit de Liverpool -, qu'ayr.nt fait voile au Séne^jal pour fe

procurer de l'yvoire & de la gomme , il avoit été pourfuiv» par deux Vaif-

feaux François , & que fa cargaifon confiftoit tn fer &c en étain. Le Gouver-
neur lui fit donner la valeur de fa cargaifon en Efclaves. Enfuite lui ayant

jdemandé s'il avoit à bord des liqueurs de l'Europe , Davis répondit qu'il

n'avoit que ce qui étoit néceflkire à fon Bâtiment •, ce qir n'c. échoit pas

qu'il ne put en donner quelques flacons à d'honnêtes gens •
. ...oient dé-

pourvus. Le Gouverneur lui offrit à dîner avec fes deux Officiers. Il accepta

cette invitation , ôc pendant qu'on fe préparoit à le bien traiter , il retourna

fur fon bo;i pour en apporter de l'eau-de-vie , avec la prccnution de laiffer

fes deux Officiers à terre. Il revint bientôt dans lii Chaloupe , accompagne

de fix ou fept de fes Brigands les plus réfolus , qui portoient des armes ca-

chées. On ne leur demanda pas d'explication lorfqu'on les vit chargés de

verres & de bouteilles. C .nme ii n étoit retourné à bord qu'après avoir faic

fes ol >fervations , il avoit donné ordre à fes gens de s'arrêter dans la chambra
de garde avec les Soldats , & de fe tenir prêts à s'alfurer des armes lorfqu'ils

lui entendroient tirer un coup de pifloLet. Il rentra dans la chambre du Gou-
verneur, qu'il trouva occupé des préparatifs du dîn-r. Il prit avec fes deux

Compagnons un moment favorable pour l'arrêter i & tirant fon coup , l'é

tonnement des Gardes autant que la hardielTe de fes Brigands le re: .hu

maître des armes de la garnifon. Enfuite le Pavillon de la Compagi v ^

qu'il fit mettre fur le Fort, fervit, comme il en étoit convenu avec kù '^ <

du VaifTeau , à lui faire envoyer fur le champ un renfort , qui lui affura U
pcffeifion de l'Ifle fans répandre une goutte ce fang. Plufieurs Soldats de la

Compagnie entrèrent volontairement à fon fervice , & ceux qui refuferenc

de fe joindre à lui furent mis en sûreté fur une grande ./que qui fe trou-

voit dans la Rivière. Il eut toute la liberté qu'il defiroic pour piller le Fort.

Les richeffes que les Fafteurs y avoit rafl'emblées montoient a deux mille

livres fterling en lingots d'or , avec quantité de précieufes marchandifes. Après

avoir tranfporté le butin à bord , il fit démolir les fortifications de l'Ifle (7:^)1

(77) Hiftoirc des Pyratcs, par Jonflon , p. i)9&. fuivantcs,

la
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La Compagnie Royale ayant. rci;u cette fâclieiile nouvelle , envoya , l'an-
""^TT^^^,

né'- luivante , un VailFeau nommé Gumbrci difile , fous le Commandement „^^.ç,' an.'

du'Capitaine Rujfel , avec une Compagnie de Soldats commandée pr>ar le CI {»1S SUR L*

'hitney,qui

depuis peu de jours. Ces deux OfKcieis iuient peu fatisfaits de l'accueil qu'ils

rei;uient des Marchands. Malley avant fait recentir particulièrement fes

plaintes, Georges i-oicMer , fécond Pilote du Gumbra CaJlU , qui avoit quel-

que fujet de reïfentiment contre Rullel fou Capitaine , poulFa l'Equipage du

Vailleau à prendre parti pour Maffèy, Ils n'eurent pas de peine enlemble à

fe rendre les maîtres. Toutes les provifions qui avoient été débarquées ren-

trèrent à bord. Le canon du Fort fut démonté*, &:Mairey, avec Lo-ther &
leurs Partifans , remirent immédiatement à la voile. Le parti qu'ils prirent

enfuite fut d'exercer la Pyraterie. Mais cette vie ayant bientôt paru ennuieufe

a MafTcy , il retourna dans fa Patrie , où il fut pendu fur fon propre téiuoi-

gnage (78}.

Matheiircun?

fin (le c;. 0.ti>

Jamesfort s'eft rétabli par dégrés , & forme le principal fiége de la Com-
pagnie P^oyale d'Afrique fur la Gambra. Nous conclurons cet article par

l'idée qu'on nous donne de (x fituatioa préfente dans un Mémoire de la Com-
pagnie au Comité du Commerce &: des Colonies , daté le i.6 de Mars 173^.

V 'jamesfort &; fou Ifle , dans la Rivière de Gambra , fur la Côte du Nord.

» Cette Ifle efl: environnée de fortilicaciofis & de grofle artillerie , bien four-

» nie de petites armes & de munitions. Elle avoit autrefois quatre-vingt-dix

>: pièces de canon. Elle n'en a aujourd'hui que trente & une , avec des Ma-
» gazins , des logcmens pour le Gouverneur , les Fadeurs , les Ecrivains , les

» Officiers , les Soldats , les Artifans , & les Efclaves du Fort. Elle a , pour

» les Nègres du Commerce , une maifon qui en contient deux cens,

(78) Il y a c]uelc]iie cliofe de fi étrange Janj & demandant que fi on le condamnolc au fup-

la conduite de Malley
,
qu'on ne pe^t fe dif- plice ce fût d'une manière digne d'un Soldat,

pcnfcr d!en touchct ici quelques ciiconftan- La rcponfe qu'il reçut à cette lettre fut qu'il

CCS. Après les violences qu'il avoir comjtiifes avoit mérité d'être pendu. Cependant loin de

à Jamesfort , il exerça la pyraterie avec Lov/t-

lier , & dans un Voyage qu'ils firent à la Bar-

badc ils prirent plufieurs Vaifleaux. Cepen-

dant MalTey prenant h-'r '-tôt cette vie en

horreur , quitta fon afiocié & fe tendit à la

Jamaïque, où il fe remit à ladifcrétion du

Chevalier Nicolas Laws ,
qui le reçut bien

,

Kii donna ua ccrtificai poyr le mettre à cou-

vert des pourfuitcs , & lui prêta même de l'ar-

S;cnt. En arrivant enfuite à Londres , il écrivit

une Lettre aux Directeurs de la Compagnie
Royale d'Afrique , dans laquelle il coufellbit preuves contre lui que fa lettre & fes propres

toutes fes fautes, qu'il attribuoit à la vérité aveux. Là-delfus néanmoins il fut mis eu pri<

aux injuftices qu'on lui avoit fait cfTuyer ; -fon ;& le Capitaine Ruflel ayant été cité pour

n\ais il confelfoit qu'il avoit mérité la mort , témoins avec le fils du Colonel Whitney , il

en fe remettant à la merci de la Compagnie , fut conda,mnc à la mort 6: bien-tô: exécuté.

Etat ptcient do

£è cacher , il prit un logement au milieu de

Londres , & le jour fuivant il s'adrefla aux

Officiers delà Jufticepour s'informer s'ils n'a-

voient pas donné des ordres contre le Capitai-

ne Maney pour crime de Pyraterie. Les Offi-

ciers lui ayant répondu qu'ils ignoroicnr cette

affaire, il leur déclara qu'il éroit l'homme dont

il parloir, & leur apprit mê.ne lelit:ude fa

demeure. Deux ou trois je Jis après il fut ar-

rêté fur fa propre information , & conduit de-

vant les Magirtrats , qui n'eurent pas d'autres

U Tome III,
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CHAPITRE III.

Voyage du Capitaine Richard Jobfon pour la découverte de la

Rivière de Gambra & du Commerce d'or de Tombuto,

ON nous a confervé deux Mémoires qui appartiennent à ce Voyage \

l'un qui en eft le Journal (79), & qui contient le paflTage du Capitaine

Jobfon d'Âneleterre à la Gambra , avec fa navigation fur cette Rivière juf-

qu a Tinda \ l'autre , qui eft la Relation de fes entreprifes pendant le féjour

qu'il fit dans cette contrée , & qui renferme une defcription de {ç.% Habitans,

avec l'hiftoire naturelle du Pays. La première de ces deux pièces fut publiée

en 1^2 j par Jobfon mcme \ elle contient cent foixante-fix pages in-^o, fans:

y comprendre une Epître au Gouverneur , & à la Compagnie de Ginney Se de
Binncy , c'eft-à-dire , de Guinée & de Bénin,

Trois ans après, Purchafs (80) infera dans fa Collection l'extrait de ce

Journal de Jobfon qui n'avoir jamais été publié. Il y avoir déjà long-tcms

que ' Rivière de Gambra étoit connue des Portugais. Ils y avoient un
Comi.i abli depuis le rems de Cad a Mofto. Les Anglois connoilfoient

aufîi ceti . iviere depuis le milieu du feiziéme ficcle j mais c'étoit feule-

ment par les Voyages de quelques Marchands particuliers , qni n'ayant pas

été capables de penfer à des Etabliiremens ni de pouiTer leurs découvertes

,

avoient abandonné leurs entreprifes. Ce ne fut qu'en 16 \'^ que plulîeurs Né-
gocians de Londres formèrent une Compagnie , dans l'unique vue d'étendre

de ce cote-là le Commerce de l'Angleterre. Ils avoient appris des anciens

Hiftoriens que l'Ethiopie & les Parties méridionales de l'Afrique étoientdes

Régions remplies d'or. Jobfon raconte qu'ayant pris diverfes informations

,

ils fçurent de quelques autres Anglois qui exerçoient le Commerce en Bar-

barie , que tout l'or des Mores leur venoit de plufieurs Pays fort éloignés

dans le Continent d'Afrique , & palTbit par d'immenfes déferts» Ce récit pa-

roiflTant confirmer le témoignage des Anciens , ils conclurent que la Terre

d'or devoir être quelque part au Sud de Maroc -, fans quoi les Marchands de
la Méditerranée auroient eu là-defTus quelques lumières. Tel fut le premier

fondement fur lequel ils réfolurent d'aller à la découverte du Commerce de
l'or , & de commencer par les Rivières qui viennent fe perdre dans l'Océan

fur la CôteSud-Oueft de l'Afrique (81).

En i(ji8 , c'eft-à-dire, la même année qu'ils obrinrent lair Charte, ils

firent partir la Catherine , Bâtiment de cent vingt tonneaux , fous la conduite

de Georges Tkompfan , qui avoir fait pendant long-tems le Commerce en

Barbarie. La cargaifon montoit à la valeur de dix-nuir cens cinquanre-(ept

livres fterling. Il avoir ordre d'enrrer dans la Rivière de Gambra , & de lail-

(79) Il porte le titre de Golden Trade , &c.

(80) Voyez le Pilgrim.nge de Purchafs

,

Vol, II. p. I j 67. Le titre de cette feuille eft

,

A triie Relation, &c. c'e(k-à-dire , véritable

Relation du Voyage de M. Richard Jobfon y

&c. extraite de l'on grand Journal.

(81) Voyez le Golden Tiade de Jobfon ,

p. X. & (uiv.



T<^

-.ii

DES V O Y A G E S. L I V. V 1 1. xj'

fer fon Vailfeau dans quelque Port commode , pour remonter avec les Cha-

loupes. Il fuivit les inftrudtions , mais dans fon abfence , le VailTeau, qu'il

avoit lairte derrière lui à KalTan , fut faifi , & tout rEcîuipa£;e malfacré par

un petit nombre de Portugais & de Mulâtres qui avoient cté reçus à bord.

Thompîbn pénétra fort loin dans la Rivière •,& trouvant, avec beaucoup de

douceur dans les Habitans , des apparences extrêmement favorables au Com-
merce , il y forma un établiflement , fans être découragé par l'infortune de

fon Vailfeau. Mais il fe hâta de donner avis de cette difgrace à la Compa-

gnie ,
pour en obtenir promptement quelque renfort. Ses demandes furent

écoutées. On lui envoya le Saint-Jean , de cinquante tonneaux , avec une

cargaifon propre à fes vues , & le plein pouvoir de revenir en Europe ou de

foutenir fon entreprife fuivant les facilites qu'il y trouveroit. Ce fecours ar-

riva malheureufement dans la mauvaife faifon. Les maladies ou l'intempé-

rance de l'Equipage en ayant fait périr la plus grande partie , Thomplon
renvoya ce Vailïèau , avec des Lettres pour folliciterde nouveaux fecours,

& la promefle de remonter plus loin fur la Rivière, quoiqu'il ne lui reftâc

pas plus de huit hommes.
Cependant la Compagnie de Londres ne fe rebutant pas de cette féconde

difgrace , fit partir , au mois d'Oftobre fuivant , qui étoit la faifon la plus

favorable , un Vailïèau nommé le Siun , d'environ deux cens tonneaux , &
la Pinace le Saint-Jean , de cinquante tonneaux , fous le commandement de
l'Auteur. En arrivant dans la Gambra , Jobfon apprit la malheureufe mort
de Thompfon ,' qui avoir été tué dès le mois de Mars. Cet ardent Voyageur
nvoit rempli trop fidèlement fespromeiïes. Il s'étoit mis dans fa petite Cha-
loupe avec deux de fes gens & quelques Habitans du Pays. Sa nardiéfle &
fon induftrie , fur laquelle il faifoit plus de fond que fur fes forces , l'avoit

conduit jufqu'à Tinda , c'eft-à-dire , vingt-cinq ou trente lieues an-delfus de
Barrakonda , dans le delfein de conférer avec Buckor Sano , Marchand Nè-
gre dont le nom reviendra ici plufieurs fois. A force d'informations il avoit

appris qu'il étoit palfé plufieurs Caravanes pour aller faire leur provifion de
fel , dans les Etats du Bur-Sal , & que le principal Négociant de cette Con-
trée étoit ce même Buckor Sano , qui entretenoit trois cens Anes pour fon

Commerce. C'étoit fur ce fondement qu'il avoit entrepris le voyage de
Tinda. Mais il s'y arrêta peu , parce qu'a fon arrivée il trouva que Buckor
Sano étoit allé beaucoup plus loin pour faire l'emploi de Ion fel. Cependant
il fe crut allez payé de les peines par le bonheur qu'il avoit eu de découvrir

les traces des Mores de Barbarie , Se d'être venu fi près des lieux qu'ils fré-

qiientoient. Il ne parla plus que de former des établifiemens , & de fortifier

la Rivière , pour en éloigner les autres Nations. Il paroît que s'étant oublié

dans cette occafion , il voulut prendre fur fes gens un air d'empire & de
fierté qui les révolta contre lui. Enfin il eut le malheur d'être tue dans une
querelle •, & fa mort fit perdre avec lui toutes fes découvertes , parce qu'ayant

voulu s'en réferver tout le fruit , il n'avoit rien confié au papier. Son def-

tin fembloit (81) inévitable, car peu de tems avant fa mort , les Portugais

ayant excité le Roi de Nani (85) à faire marcher quelques Troupes dèCa-
(81) Golden Trade de Jobfon

, p. 7. fuivant la Carte de Labat.
(i}) C'eft apparemment I/wij ou Guiani
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- Valérie pour le tuer avec tout fon cortège , il n'avoit dCi fon Talut qu'à la pro-

teélion du Turambra (84) , qui avoir arme les peuples pour le défendre.

Jobfon , en arrivant dans le Pays , rcfolut d'employer le même zèle , avec

lus de prudence, pour répondre aux vues de la Compagnie. Il remonta/

a Rivière jufqu a Tinda , en prenant à chaque Village des informations fur

le Commerce de l'or. Il fit aulTî quelque trafic dans les mêmes lieux -, mais,

lamauvaife conduite de plufieurs de les Compagnons & la nature même de
fes marcliandifes , qui n'étoient pas propres au Pays , ruinèrent une partie de
fes efpérances.

A fon retour en Angleterre , il publia la Relation de Ton Voyage daivs-

Rcii^ une double vue -, l'une de faire connoître la malignité des Marchands qui
'">''i- avoient traverfé fon entreprife •,, l'autre , d'aicourager la Nation à profiter

de fes découvertes. Son Ouvrage eftdivifc en neuf parties. Il nous apprend

dans rintrodudion les caufes de fon Voyage. Eiifuite il palTe à la defcrip-

tionde la Rivière de Gambra , ôc des. fecours qu'on en peut efpérer pour un
EtabUlfement. Il tombe de-là fur Les Habitans , qu'il diftingue en trois for-

tes; les Mandingos ou les Nègres; les Fulbiés (85), qui font d'un bruri

foncé , ôc les Portugais répandus daiis divers cantons. Il s'étend fur leurs-

ufages > leurs Bâtimens , leurs Forts , Se leur Gouvernement civil ; après.

quoi il parle des Marbuts, qui font tout à. la fois Prêtres Ik Marchands. Il

traite de leur Religion , de leur Commerce, de leurs Amufemens, de leur

Agriculture , des Grains & des Planter dont ils ont l'ufage, de la variété des

Saifons &c des qualités du Climat. Dans les dernières parties. , il rend compte

des animaux du Pays , Se fur tout des Oifeaux..

Ses remarques, fur quantité d'articles ,fbnt les plusexaélesS: les plus com-
plètes qu'on ait fur cette partie de l'Afrique; Jobfon pénétra plus loin, fur la

Gambra , qu'aucun Anglois avant & depuis fon Voyage. Sa narration paroîc

fidèle. S'il rapporte quelque chofe fur le témoignage d'autrui , il cite fej.

autorités. Mais fon ftyle eft obfcur , ennuyeux , affedé ; 8c quoiqu'il ait di-

vifé fon Ouvrage en plufieurs parties , il eft fujet à tomber louvent dans la

confufion, par le mélange de fes matières.

En donnant ici la fubftance de fes deux pièces , on a pris foin , fuivant la.

méthode qu'on s'eft impofée dans ce Recueil , de joindre enfemble tout ce-

qui regarde le Voyage & les entreprifes de l'Auteur ; Se l'on a réfervé fe?

Obfervations fur les Habitans & fur les productions naturelles du Pays , peut

les. incorporer avec celles des autres Voyageurs..

Job SON.
I<J20.

Départ de Job-
fon,

§. I..

Navigation de VAuteur & fes entreprifes Jur la Gambra.

JObson partit de Gravefend le Samedi 5. d'Oâtobre Kîio. Il fe rendit

à Darmouth , d'où il mit à la voile pour les Canaries le 1 5 du même-
mois i & dès le 4 de Novembre il arriva le matin à la vue de Lancerota. Le-

(84^ C'cft le troifiéme titre d'honneur des

Pays au long de la Gamhra. La réfidencc de

ce Prince écoit à trois milles de Tobabo Kon.

dâ , Port de Seriko.

(8;) Ce fout ks FooUk
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y après midi , il paflfa la grande Canarie , fans trouver rien de remarquable

*ufquA(8<j) Travijîo^ où il arriva le 14 de Novembre.

En entrant dans cette Rade , il découvrit à l'ancre trois Vailfeaux Fran-

çois & un Hollandois. Mais n'ayant rien à démcler avec ces deux Nations

,

il fut plus attentif à l'arrivée d'un Habitant Portugais du Pays, nommé Fran-

eifco y qui après s'erre informe fort curieufement fi les deux Bâtimens Aii-

glois faifoient voile à la Rivière de Gambra , lui donna une Lettre d'un

Anglois , nommé Granip , envoyé par la Compagnie de Londres à Sierra-

Leona , pour approfondir l'affaire de la Catherine ^ VailTeau du Capitaine

Thompfon , & le meurtre de fes gens. Jobfon excité par cette Lettre entra

dans la Rivière de Burfal & fit quelque recherche des Meurtriers. Mais elle

n'aboutit qu'à faifir les effets d'Hedor Nune^ , qui paffoit pour le principal

auteur du maflacre. Tous les Portugais" que Jobfon rencontra lui parlèrent

de cette avanture avec horreur -, c'eft-à-dire , qu'ils fc mirent à couvert fous

de faulfes apparences , car ils n'étoient tous qu'un tas de Fripons &: de René-

gats , capables des derniers crimes. Les Anglois conftruifirent dans le même
lieu une grande Chaloupe , qui fut lancée le 22 , & le jour fuivant ils firent

voile vers la Gambra -, mais y trouvant la marée vers fa fin , ils furent obligés

de jetter l'ancre contre une petite (87) Ifle , à quatre lieues au Sud.

Depuis le mois d'Oélobre jufqu'au mois de Mai , les vents font toujours

d'Eft fur la Gambra j cequiétoitfi contraire à leur courfe , qu'ils ne purent

avancer qu'à la faveur des marées. L'obfcutité de la nuit leur ayant fait man-
quer une Ville nommée TankrovaL , où ils s'étoient propofé de mouiller ,"!<;

le trouvèrent le matin vis-à-vis de (88) Tindobaugo , autre Ville qui eftpli.s

haut de quatre lieues.- Ils y trouveient un Portugais, nommé Emmanuel
€orjica , qui les informa de la mort du Capitaine Thompfon & de la fitua-

tion de i^s gens. La Rivière eft fi étroite en cet endroit , que le bord , des

deux côtés , eft à la portée du canon.

Après avoir paye les droits du Roi dans cette Ville , Jobfon prit le parti

d'y lailTcr fon VaifTeau avec vingt-cinq Hommes , &: de remonter la Rivière

dans la Pinace , avec deux Chaloupes pour la tirer dans le calme. Le i Dé-
cembre ,il arriva dans l'Ifle Pudding , à (èize lieUes du Port où étoit demeuré
le VailTeau. Le lendemain , il mouilla vis-à-vis d'une petite Crique , ciui

conduit à la Ville de Manfcgar. Le Roi du Pays lui fit l'honneur de venir à

bord avec fon Alkade , is: de s'y enivrer. Jobfon , après lui avoir payé les

droits , tira parti de cet incident pour obtenir une Maifon dans la Ville , où
il laiffa trois Fadeurs , Henri Lowe, Humphrey /?âvw & Jean Blythe, avec
un Donieftique nommé Nicolas. Mais la mort y enleva bien-tôt les deux
derniers»

Le 7 de Décembre , il palfa par une Ville nommée Wootlef-Woolky , la

plir, grande qu'il eut vue dans le Pays; & le même jour il jetta l'ancre à

Kaffan , lieu funefte , où le Vaiffeau de Thompfon avoir été trahi. Tous les

Portugais avoient pris la fuite , par la crainte apparemment de la vengeance

{%6) C'eft "Rufifco , autrement Rw Trefeo. l'on trouve à peu près à cette diftance , l'Ifle

fSy) Comme on ne trouve pas cette Ifle Charles ou des Chiens.

dans la Carte , il y a de l'apparence qu'on a (88) C'cft apparemment le Tinàtbttr delà:
avis le côté du Sud

, pour celui du Nord , où Carte.
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qui les menaçoit. Le Roi de cette Ville eft tributaire de celui de Burfal. Les

Ànglois y fuient reçus fort civilement par l'Alkade ou le Gouverneur. Il

leur apprit qu'à leur arrivée dans la Rivière , les Portugais avoient loué des

Nègres pour les furprendre dans quelque embufcade , mais qu'ils n'avoient

pu trouver perfonne qui leur eut voulu fervir de Pilote. La Ville de Kaflan

eft fort peuplée , & le fel eft une marchandife avantageufe dans ce Canton.

Le Poidon y eft en abondance. C'eft le dernier lieu de la Rivière oii le$

grands Vailïeaux puiffent remonter. Le Roi du Pays y fait fa réfulence. La
Ville eft fituée fur le bord de la Rivière , & renfermée d'une palUifade fort

proche des maifons. Les édifices y font mêlés de petites tours , d'où les Habi-
tans peuvent tirer leurs flèches ,& défendre l'approche de leur enclos. Il

eft environné au dehors d'un large foffé , qui a de l'autre coté une féconde

f>alli(Iade haute de cinq pieds , Se iî ferrée , qu'il n'y a d'ouverture que dans

es lieux deftinés à fervir de paffage, A quelque diftance , il y en a une troi-

fiéme , & cet efpace fert à loger la Cavalerie. Le Palais du Roi eft au centre

de la Ville , entouré des logemens de Ces femmes , avec un autre enclos qui

eft commun à tous ces édifices. On n'y peut entrer que par une cour des

Gardes , après laquelle on paflè au travers d'une falle ouverte , où l'on voit

fans cefle un fauteuil vuiae , fur lequel il n'y a que lui qui puifle s'alïeoir.

Ses Tambours font fufpendus dans le mcme lieu.

Jobfon arriva le 1 4 de Décembre dans un Port nommé Pompetane , au
Sud de la Gambra. Il n'y trouva point de Portugais. Le lendemain il mouil-

la au Port de Jerakonda, près auquel habitoit le Roi Farran (89) Prince

livré à l'ivrognerie , qui avoir répandu la terreur dans tout le Pays. Deux
Anglois du Comptoir (90) d'Oranto^ qui eft à feize milles de Pompetane

,

vinrent ici au-devant dp la Pinace. Ils Ce nommoient Mathieu Broad , &
Henri Bridge. Leur joie fut extrême de revoir des Compatriotes , qui ve-

noient partager leurs fatigues. Ils donnèrent à Jobfon de grandes efpérances

de Commerce j mais la Rivière étant prête à bailler , ils lui confeillerent de
ne pas perdre un moment.

Lorfqu'il fiit à fix milles d'Oranto , il fit le refte du chemin par terre. Ou-
tre Broad & Bridge , qui étoient venus au-devant de lui , il trouva au

Comptoir Brewcr , qui avoir fait le voyage de Tinda avec Thompfon , &
qui ne ceflbit pas de vanter l'or dont il s'étoit rempli l'imagination dans

ce lieu. Plus les Anglois s'étoient avancés fur la Rivière , plus ils avoient

fenti quel tort ils s'étoient fait de n'avoir point apporté de fel. Ils parterene

ici la Gambra pour aller rendre leurs devoirs à Summa Tomba , Roi d'Oranto,

Prince qui avoit perdu l'ufage des yeux , & qui étoit tributaire du Roi de
Kantor. Un baril d'eau-de-vie les acquitta de la leconnoiflance que le Comp-
toir devoir à fes bienfaits.

Les jours fuivans furent employés au Commerce , avec une foule de Nè-
gres , qui venoient vendre ou acheter. Le Roi même , fes femmes , fes fils

& fes filles , étoient fans ceflè au Marché des Anglois. Le jour de Noël , un
Prince Nègre , nommé Ferambra , qui faifoit profelîion d'aimer la Nation

(89) Ce n'eft point un nom propre , mais un (po) On ne fçauroit douter que ce ue fût 1q

ùtre d'honneur. Les Anglois entretinrent dans lieu où Thompfop s'étoit établi,

la fuite beaucoup de commerce avec ccPrincç.
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Aneloife, envoya au Capitaine une charge de chair d'Eléphant. 11 faifoit fa

léfidence à quatre milles d'Oranto. C'étoit lui qui avoit armé fes Sujets pour

la défenfede Thompfon , lorfque le Roi de (9 1) Nany , excité par les Por-

tueais , avoit fait marcher fes forces pour le perdre. Il l'avoir conduit chez

le Prince Bo-John (91) fon frère , & les Anglois lui avoient été redevables

de la confervation de leurs biens.

Le z de Janvier , Jobfon , accompagné de neuf Anglois , partit d'Oranto

pour fe rendre à Tinda. La première marée les fit arriver à aatto , Ville du

Prince Bo-John, Ils y firent marché avec un jeune Marbut, pour leur fervir j.^"',','!"" f'^^J

de guide; mais l'émulation de Loweles retarda beaucoup. Le 6, Summaway, Tinda,

Roi de Barek & tributaire de celui de Kantor , vint à bord avec la Reine

fon cpoufe. Ils prirent à leur fervice un jeune Nègre nommé SamgulUy

,

qui avoit demeuré avec le Capitaine Thompfon , ôc qui fçavoit aflcz la

langue Angloife pour lair tenir lieu d'interprète. Le 9 , en jettant l'ancre ,

à midi & le foir, ils furent effr.iycs par la multitude de Chevaux marins,

dont ils apperçurent les traces fur les deux bords de la Rivière. Le 10, ils

mouillèrent .-i Mojfomakoadam , quinze lieues au-delà de Barek. Le 1 1 , ils

arrivèrent à Benanko , & le 1 2 ils pénétrèrent par des paflages femés de

rocs jufqu'au Port de Barakonda. Au-delà de ce lieu , où la marée trouve

des rochers pour bornes , tout le Paysn'eft plus qu'un défert inhabité.

Le 14, Bakay Tomba ) Chef de Barrakonda , vint à bord &c fit préfent

d'un Boeuf aux Anglois. Jobfon loua iri deux Nègres de plus , & un Marbut ,

nommé SoUyman , pour lui fervir de guides en continuant de remonter la

Rivière. L'un des deux Nègres , qui le nommoit Tomba , étoit parent de

Bakay Tombo , &: fe vantoit d'avoir déjà fait le voyage de Tinda. La Trou-

f)e
fe trouvoit compofée de dix Blancs & de quatre Nj^res. Ils avoient dans

eur Barque un petit Canot , pour gagner la rive dans Te befbin. La crainte

des rocs , dans une navigation où ils ivoient fans cefle le Courant contre

eux, ne leur permettoit pas d'avancer pendant la nuif, & l'ardeur exceffive
«"l'ésdcfaroore,

du Soleil ne les empèchoit pas moins de pouder leur courfe depuis neuf heu-

res du matin jufqu'à trois heures après midi. Ils partirent de Barrakonda

le 1 5

.

Le i(j, ils paflerent une petite Rivière nommée WooUey , qui vient fe

décharger dans la Gambra. L'eau , quoique fort bafle au-defliis, étoit rem-

plie de Chevaux marins. Il s'en trouva un mort , & déjà puant. Les Nègres
s'affligèrent beaucoup qu'on leur r'^f àt la permiflîon de le manger. Le 17

il fe préfenta, des deux côtés de la Rivière, de grandes troupes de Singes. La
Barque heurta fort rudement, le même jour, contre un Cheval marin. On
mit le Canot à l'eau , fous la conduite des quatre Nègres , qui reçurent ordre

de précéder far«s cefle la Barque , pour fonder les profondeurs. Le 18, les

baltes devinrent fi fréquentes , que malgré la crainte des Crocodiles , les Nè-
gres furent forcés de defcendre dans l'eau , pour diriger la Barque au travers

de tant d'écueils. Le 1 9 , L courant le trouva fi rapide , qu'avec fix irames on
ne pouvoir faire plus d'un mille par heure.

Le vingt, ils découvrirent l'embouchure de la Rivière de Kantor, où

Suite Se difS.

Vingt
;

(yi) C'cft ïani.

(yt) Bojohn cft un titre

qu'un Anglois aurolt (ans doute écrit Bojan, W
que tout autre ne fe trouve dans aucun autre Yoyageui'r
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' rc^^noit alors un Prince puillant nommé Ferran Kul'o. Le ii , ils ilefccn-

direnc à terre , pour oblcrver le P.iy.s , du l'ominet des montagnes voilines;

mais ils n'apperijUrent que des déferts, remplis de Bètes féroces, dont les

cris le faifoicnt entendre pendant la nuit. Les Nègres notèrent s'écarter un

moment, dans la crainte des Crocodiles , dont plulicurs avoicnr trente pied;»

de long. Le zi , Jobfon fe promenant ("ur la rive apperçut iei/c tlepluins,

grands & petits , dans quelques bruyères voilîncs. Il ht tirer dedus -, &: quoi-

que l'arme eut tait long feu, ils prirent la fuite vers les moiuagnes. Le ij,

on fut obligé de traîner la Barque l'efpace <l'un mille i<^: demi, pour trou-

ver autant d'eau qu'elle en avoit beioin. Le 14, on n'eut pas moins ^de

peine à la tirer au long de la rive , contre le courant qui étoit fort r.apide ,

(k parmi des rocs brifes. Le z ^, on entendit entre les balfcs une petite chiite

d'eau, dont on s'approcha; ik dans le befoin qu'on avoit d'eau fr.iîche

,

parce que celle de la Rivière avoit une forte odeur (93) de mufc, on en prit

une provifioji qui parut fort bonne. Mais un des Nègres faillit de fe noyer

dans un tournant.

Le 16 y on découvrit la montagne de Tinda , 6c tout le Pays parut rempli

de rocs, A la vue du terme , Jobfon dépêcha trois More* au Roi ,& à Buckor
S.ino , riche Négociant , dont on a déjà vii le nom , pour leur faire deman-
der des provifions. Les Bètes fauves, & les Oifeaux de Rivière fe préfen-

toient en abondance fur les deux rives , mais on n'avoit pas d'armes qui

puffent lervir à les tirer j & les bords d'ailleurs croient inteftés de Croco-
diles , qui fç faifoient yoir quelquefois en troupes jufqu'au nombre de
vingt. Pendant la nuit » on les entendoit d'une lieue. On fut incommode
tout le jour par quantité de balTes , Se l'on ne retrouva de l'eau qu'à l'em-r

bouchurç de la Rivière de Tiuda.

Cette cirtonftance eft rapportée un peu différemment dans un autre en-
droit de la Relation. On y lit qu'à une demie lieue de la Rivière de Tinda,
Jobfon rencontra une balTe qui lui ferma le paHage •, qu'il y avoit cepen-

dant neuf pouces d'eau , dans la faifon où la Rivière en a le moins -, que
cette bafTe n'avoit pas plus de vingt toifes de longueur , &c que le Canal, aiu-

delfiis, paroirtbit aulîî profond qu'on peut le fouhaiter-, que fi la trouppe avoit

été alTcz nombreufe, &:c]u'elle eut été pourvue d'inftrumens propres au travail,

onjauroit pCi percer cet obrtacie i?c continuer le voyage.

Dans l'efpace de douze jours qu'on avoit mis à remonter , depuis le lieu

où la marée cefTe, on avoit fiiit cent vint lieues ou ti »is cens foixante mil-

les. Il faut obferver que la navigation n'avoit pas été poulfce pendant le joue

entier. On partoit à la pointe du jour , Se l'on avaiKjoit jufqu'à dix heures.

Enfuite on étoit forcé , par la chaleur , de fe lepofer jufqu'à trois heures

aptes midi , qu'on fe remettoit en mouvement jufqu'à la nuit. Au retour , on
n'eut befoin que de cinq jours pour regagner Barrakonda.

Le 30 , on tua une Gazelle , & un Oileau de la grolTeur d'un Homme;
l'Auteur le nomme Stalker. Il s'étoitpalle quatre jours depuis le départ des trois

Nègres , fans qu'on les eut vus reparoître , quoiqu'ils n'en eulTent demandé

C93) L'Auteur ajoute qu'elle en avoit auflî le pouvolt manger le poilTon de la Rivière, uli
goût , fans expliquer ici la caufe de ce Pheno- fup. p. 1^. On en verra ci-dclTous l'cxplica*

^H-nc. Il die que parla même raifeu, on ne tiou.

«JUS
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que deux pour leur commillion. Les Aiii^lois commcnjjoient A murmurer, en

le voyant prelqu'A la Hn de leurs provilîons. Joblbn tua, le 5 1, une Gazelle

qui fut regardée comme un fecours du Ciel -, lorfqu'on vit arriver un des

Mcllagers Nègres , avec le l'rcre de BuckarSano , & un DomelUc^ue du Koi,

qui vcnoient s'informer quelles niarchandiies la Barque avoir a bord. Ils

apportoient quelques Poules, avec promelle que Buckar Sano arriveroit le

)our ùiivant. Joblbn , pour les traiter , rit préparer la chair de la Gazelle. Le

bruit s'étoif déjà répandu , dans le Pays , qu'il avoit tué cet animal avec le

tonnerre, parce qu'on n'y avoit jamais vu d'armes A Feu.

Buckar Sano arriva le Mercredi , premier jour de Icvrier , avec fa femme
&fa tille , fous une efcorte d'environ quarante Nègres. Il fe livra fi avide-

ment au plailit de boire des liqueurs fortes , cpc s'ctant parfaitement enivré

dans le cours de la nuit , il fe trouva fort incommodé le lendemain. Il avoit

fait préfent d'un Ba-uf au Capitaine -, & fes <^ens avoient apporté des Chèvres

& des Poules , que les Anglois achetèrent A tort bon marché.

Le 3 , on commen<j-a le Commerce , qui ne conlifta de la part c! Anglois

que d.ins une petite quantité de Sel. En cch.ange ils trouvèrent des dents

d'Eléphans, des Etoffes de coton , & quelques onces d'or. On leur demanda
d'autres marchandifes , dont ils n'avoient pas fait provifion. Buckar Sano
leur déclara que les Elclavcs éroient chers dans le Pays, mais qu'il pourroit

leur procurer beaucoup d'autres commodités. Jobfon refufa de prendre des

Cuirs , parce que la Rivière étant li balfe , il craignoit que la Barque ne fût

furchargée. Les Nègres du canton s'alfemblerent en fi grand nombre pour le

Commerce , que la rive avoit l'apnarence d'une petite Ville. Il fe trouvoit

parmi eux cinq cens Sauvages , (ous le commandement de Bajay-dinko ,

'Tributaire du Roi de Kantor. Ces Barbares voyoient des Blancs pour la pre-

mière fois. Leurs femmes fe cachèrent .l'abord , comme fi ce fpedlacle les eût

effrayés ; mais elles eurent bien-tôt le courage de fe familiarifer avec les An-
glois. Tous ces Peuples demandoient particuliéremqiît du Sel, & préfen-

toient de l'Ivoire & des Cuirs. Mais le fond des A"glois , qui n'avoit été que
de quarante boilfeaux , ctoit déjà tout-A-fait épuifé.

Le 7 de Février, on vit arriver , fur le bord de la Rivière, le Roi de Jelikot,

Tributaire du grand Roi de Woolli , avec fes Inftrumens & fes Chanteurs.

C'eft une (brte de Poètes , qui chantent pendant le dîner des Rois Nègres
leurs louanges & cellesde leurs ancêtres.

Le S , Buckar Sano reçut , avec beaucoup de cérémonies , la qualité d'Al-

kade du Capitaine blanc. Cette Fére ne confifta qu'en gefticulations &C en
grimaces. Jobfon lui pafla autour du cou un Collier de criftal. Broad lui

donna une Chaîne d'argent. On but enfuite quelques verres d'eau-de-vie , au
bruit d'une dèchar2;e de cinq Moufquets. Le nouvel Alkade informa Jobfon
qu'il avoit fait trois ou quatre Voyages dans une Région au Sud , oii les mai-
fons(94) éroient couvertes d'or , ôc qu'il avoit mis quatre mois en chemin,
il lui parla d'un Peuple nommé les Arahecks, qui venoient affez près de Tinda
en groiïes Caravanes , montés fur des Chameaux, & qui dévoient être , dans
l'cfpace de deux Lunes , A Mombar , Ville A ùx journées de Tinda , où ils fai-

(<J4) Jobfon ne prit fans doute ce récit que pour une iîvlion des Mores. Tous les Euro-
péens ont reconnu ces Peuples pour menteurs.^

Tome III.
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i'oient un grand Commerce d'or. Il ajouta qu'il vcnoit beaucoup d'or d'uns

Ville à trois journées de Mombar , mais qu'on n'y voyoit jamais d'Arabecks.

Tobfon en auroit appris davantage, fila Jalouliedc quelques- uns de fcs Com-
pagnons ne les eut portés à faire taire Sam-gulley par leurs menaces. Il ar-

riva dans le même tenis quelques Nègres étrangers, d'une Ville nommée
Tomhokonda (95) à quatre journées de diltance , & Jobfon ne douta point

que cette Ville ne fut Tombuto. Buckar Sano lui fit voir une lame d'épée &i

les bracelets d'une de fes femmes, qu'il avoit achetés des Arabecks. Il pa-

roilfoit à diverfes marques que ces marchandifcs venoient des Mores d'Ara-

bie. Les Anglois virent arriver aulli un vieux Marbut , qui fe glorifioit d'a-

voir été l'ami de Thompfon, ôcqui s'arrètant peu avec les HabitansdeTinda
vécut fort familièrement avec les Anglois. Il étoit natif de Jtryc (96), où il

leur promit de les conduire , &:de Jaye à Mombar , s'ils pouvoient s'avancer

feulement (97) au-delà de Tinda. Il les alfura qu'un grand nombre d'autres

Nègres, qui s'étoient mis en chemin pour le Commerce , étoient retournés

fur leurs pas en apprenant qu'il ne leur reiloit plus de fel.

Jcbfon auroit accepté volontiers les oft'res du Marbut, fi la diminution de
l'eau , qui étoit déjà baifFée de (\x pouces , ne l'eut mis dans la nécellité de
hâter fon départ. Une raifon fi prelFante lui fit quitter la Rivière de Tinda,

à laquelle il donna le nom de S. John's Mart , ou Marché de S. Jean. Le
vent & le cours de l'eau lui furent également favorables -, mais la crainte des

batfes ne lui permit pas de fe fervir de fes voiles pendant le jour , ni de f*

faire tirer pendant la nuit. Le quatorze , étant arrivé à trois lieues de Barra-

konda , il prit la réfolution d'achever le chemin par terre ', & dans les bruyè-

res qu'il eut à traverfer, il chafla un Eléphant , qu'il perdit -éamnoins après

l'avoir blelfè trois fois.-

Le 1 9 il fe rendit à Butto, rcfidence de Bo-John , où il . engagé à fon

fervice le premier Marbut. Il ne put empêcher que Sam-culley ne s'y fît cir-

concire. Mais après cette opération il continua de s'en lervir pour faire le

voyage de Seùko , où il efperoit de rencontrer les Marchands de Tinda. A
deux milles de ce lieu fa Barque reçut une fi rude fecoulTe d'un Cheval ma-
rin , qu'on eut beaucoup de peine à boucher la voie d'eau. Setiko eft à quatre

milles de la Gambra. C'eft la plus grande Ville de ce Canton. Elle étoit alors

gouvernée par un Marbut nommé Fodi Bram > & le Commerce y étoit confi-

derable , en Efclaves , en Sel & en Anes^

Jobfon dit dans un autre endroit que Setiko n'eft qu'à trois milles de la Ri-

vière de Gambra,& ciu'elle lui parut la plus grande Ville qu'il eut vue dans tout

le Pays. Elle étoit bâtie en forme circulaire. Les maifons étoient fort petites

,

mais les rues avoient une grandeur raifonnable. Il jugea que la longueur de

la Ville , dans fon diamètre , étoit d'environ un mille d'Angleterre. Mais une

partie des Edifices fervant de retraite à quantité de Beftiaux , particulière-

ment d'Anes , elle n'étoit pas peuplée à proportion de fa grandeur. Les An-
glois obtinrent la liberté d'y bâtir quelques logemens pour leur propre ufa-

ge. Ils les environnèrent de clayes de paille , fuivant l'ufage du Pays. Le

(95) Purchafs altère ce nom. Il met Combo Ferambra.

Konda. (97) Jobfon ajoute qu'il lui fit une xnau-

?6) Oft verra que fa réfidcncc 4toit à vaife peinture des Habicans de Tinda

.
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Jieu qu'ils choifircnt étoit au bord delà Rivière, (ur uncpctiti^cmincnco,

que les Uabitans nommèrent Tobabokonda, (98) c'elt ù-dire, dans leur langue,

failli dis Blancs. Un quart de mille plus loin, il y avoir une petite Ville de

Marbutsi iJc trois milles au-delà, on trouvoit une autre Ville nommée Fa-

rambra.

Le Dimanche , 1 1 de Mars , Jobfon rentra dans fa Barque, pour retourner

enfin vers (c>r\ Vaiifcau. Il arriva le Samedi luivant à Pompecane , où il

tut traité civilement par les Portugais -, & le Mardi d'après ayant mouillé à

KalFan , il fut furpris d'y trouver lonVallFeau, que diverfes railbns avoient

fait avancer jufqu'à ce Port. La plus fâcheufe étoit la maladie du Pilote &:

d'une partie de l'Equipage. Il n'y reftoit que quatre hommes en état

de faire la manœuvre. Jobfon ne s'arrêta néanmoins cjue jufqu'au dix-neuf

d'Avril, & mettant à la voile dans de meilleures efpcrances, il alla jetter

i'ancrc à Woolley WoolUy , Ville du même Royaume. Le 10 , il fe trouva

près de Manfegar , où il fe tient un Marché, mais de mauvaifes marchan-

difes. Sa Pinace l'ayant rejoint le i de Mai , il ne penfa plus qu'à regagner

avec fes deux Vailfeaux l'embouchure de la Rivière. Ce ne fut p.is néan-

moins fans avoir fait reparer fes Chaloupes fur la rive du Royaume de

Kumbo , où il reçut la vidte du Roi , dans des Tentes qu'il avoir tait drelTer

pour fon propre logement.

Enfin , il fortit de la Gambra le 9 de Mai , dans la réfolution de faire

voile en Angleterre. Mais dès le lendemain il elTuya un Ci violent orage ,

accompagné de tonnerre & d'éclairs, qu'ayant perdu fes Charpentiers à Kaf-

fan, il fe vit forcé de relâcher à (*) Travifco, pour y trouver des Ouvriers. Ces
tempêtes , que les Portugais nomment Tornado , font fort fréquentes au long

de la Côte depuis le mois de Mai jufqu'au mois de Septembre. De Travifco,

Jobfon fe renait heureufement au Port de Londres.

Il ajoute aux remarques précédentes , que de plulîeurs noms qu'on a don-

nés à la Gambra , tels que ceux Gambiaôc de Gamba , il s'eft déterminé pour

celui de Gambra , parce qu'il l'a trouvé le plus commun \ quoique pendant
trois cens vingt lieues , ou neuf cens foixante milles qu'il avoit fait fur cette

Rivière , il ne l'eut jamais entendue nommer par les Habitans , que Gée (99)
ou //, nom qu'ils donnent généralement à toutes fortes d'eau.

La Gambra, fuivant Jobfon, n'a qu'unCanal d'entrée, d'environ quatre lieues

de largeur , avec trois brades d'eau dans les endroits qui en ont le moins ; &
contre ce qu'on a lu dans les Voyageurs précédens, il ne lui donne point de bar-

re. Lorfqu'on a remonté l'efpace de quatre lieues, on trouve tant d'autres Riviè-

res , tant de Bayes & de Criques , que depuis Tankroval jufqu'à la Mer

,

c'eft-à-dire pendant trente lieues , il faudroit employer plufieurs mois pour
fuivre un Ci grand nombre de détours. Cependant on ne peut fe méprendre au
véritable Canal de la Gambra.
La marée y remonte l'efpace de deux cens lieues , c'eft-à-dire jufqu'à Bar-

rakonda \ mais dans la faifon même de la fécherefle elle ne va pas plus

loin. Le tems favorable pour la navigation cft celui des pluies , pendant le-

(98) On croit que c'cll aujourcl'hui F<»/«- (99) Moore dit dans fa Relation que les

tenda , où les Anglois ont un Comptoir. Nègres de la Gambra appellent cette Rivière

(*) Oii a déjà remarqué que c'cft Rufifco. Batte
,
qui fignlfie Rivière dans leur languCf
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quel l CiiU s'enfle de trente pieds. On ne trouve alors aucun obftacle dans les

baflfes , qui arrêter t iLavent hs Vaifleaux lorfque la Rivière eft moins pleine.

Ces pluies viennent du Sud-Eft , Se commencent plutôt dans l'intérieur de la

Rivière que vers fon embouchurc.Elles continuent de defcendre depuis le r.iois

de Mai jufqu'au mois de Juin , avec une violence extrême , ôc des vents im-
pétueux , mêlés de tonnerres & d'éclairs.

Depuis Barrakonda jufqu'à Tinda , Jobfon n'apperçut aucune Habitation

fur les bords de la Rivière , & n'apprit point qu'il s'y en trouve dans aucun

end' oit. Il n'y vit pas même d'uutrcs Barques que deux ou trois Radeaux de

feuilles de Palmier , dont les Habitans fe fervent pour travcrfer la Rivière.

On lui dit que les Nations qui fe trouvoient plus loin étoient d'un méchant
naturel , ôc qu'elles avoient bouché le Canal avec tant de troncs d'arbres Se

RaîfonqiiiJon- de pietrcs qu'il étoit impoflibled'y pénétrer. D'ailleurs cette partie de la Ri-

niVc'â u Riviiî-
^iere étoit remplie de Chevaux marins Se de Crocodiles , qui infedtoient éga-

lèrent l'eau Se le poifTon ivec leur odeur de mufc. La première obftruc-

tion qui arrêta la Barque au-ielFas de Barrakonda, fut une petite bafTe d'un

fable fo';t dur , fur laquelle il y avoir à peine quatre pieds d'eau. Les Anglois

fautèrent dans l'eau pour tirer leur Bâtiment à force dv; bras j & les Négies

,

qui avoient d'abord appréhendé les Crocodiles , imitèrent aullî-tôt leur har-

dieffe. Les Chevaux marins heurtèrent trois fois la Barque dans le cours du
Voyage ; Se l'on auroit eu tout ù craindre de leur nombre , lî les feux qu'on

tenoit alImnés pendant toute la nuit n'eulTent fcrvi à les effrayer.

A l'égard des informations qui regardent les Villes de Mombar , de faye

Se de Tomho-konda , elles paroilfent fi imparfaites , que l'Auteur ne mar-
que pas même fi ces Villes font fituces fur la Cambra ou dans l'intérieur

des terres •, Se s'abandonn^mt à fes conjeétures , il conclut leulement que les

Anglois pourroient s'ouvrir un Commerce fort a\ antageux à Mombar Se à

Jaye fi elles font fituées fur la Rivière ,&: fi la Cambra fort de la même four-

ce que le Sénégal , comme les Géographes de fon tems en étoient perfuadés.

En un mot, Jobfon fuppofe que Jaye n'eft autre chofe que Gayo , Pays riche

en or , & queTomLo-kondaeftTombuto, mais fur le îcul fondement delà

rellemblance des noms , Se lur ce principe , il juge que la Cambra pourroit

bien avoir fa fource dans quelque Lac , tel que d'autres Auteurs en mettent

un près de Gayo. Si toutes ces conieétures pouvoient fe vérifier, il eft cer-

tain que les Anglois n'auroient qu un pas jufqu'à Tombuto Se Gayo. Mais
on reconnoît aifement que ce lont de vaincs imaginations d'un Voya-
geur, qui concevoir mal fon objet , & qui faifoit trop de fond fur les récits

fabuleux des Mores. En effet , quoique Jobfon ait pénétré j^ius loin qu'aucun

Anglois n'a fait après lui, il fit moins que Thompfon, qui non-feulement

avoit été comme lui à Tinda, mais qui ayant entendu parler auffi de Jaye , y
avoir envoyé un MeflTager pour fe procurer des informations.

Ce Meira<Ter étoit un vieux Marbut dont on a déjà parié , Se qui fe trou-

vant avec Ihompfon au Marche de St Jean près de la Rivière de Tinda, lui

avoit donné les premières lumières fur le Commerce de l'Or dans cette Con-
trée. Il faifoit fa demeure dans la Ville de Ferambra; Se lorfqu'il fut prêt

d'y retourner, Thompfon le chargea de quelques ! cttres pourSetiko , qui

n'en eft pas fort loin. Ils fe rejoignirent enfuiu à Seiiko -, Se le Marbut furpris

Coiijcinr.'-c? de

J.iulou lui diiîé-

Services qu'il

:iïed'uiiMarbur.
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que les Anglois n'euflent pas fait plus d'effort pour pénétrer au-delà de Tin- —
da,lui dit que s'il eut pu réuffir dans cette entreprife , il auroit trouve "^^i^^
beaucoup d'avantages dans le Commerce de l'Or. Il ajouta qL.'alfez près de

Jaye il y a /oit un Peuple qui ne vouloit pas être vîi , & qui recevant du Tel

des Arî.bes de Barbarie auxquels il donnoit fon or , fe cachoit foigneufe-

ment à leur vue. Thompfon demanda quelle pouvoir être la raifon de

cette conduite -, mais le Marbut mit le doigt fur fes lèvres & ne fit pas d'au-

tre réponle.

Jobfon > qui avoir entendu parler auflî de ce trafic myftérieux , en rap-

porte les circonftances , d'après quelques Auteurs , dont il confeffe qu'il ( i) n'a

pii fe rappeller les noms. Les Mores , dit-il , viennent un certain jour dans

un lieu ailîgné , où ils apportent leur Sel & d'autres Marchandifes , qu'ils y
lailfent en tas féparés. Enfuite fe retirant à quelque diftance , ils donnent le

tems à leurs Etrangers de s'approcher du même lieu , & de mettre à chaque

tas )a quantité d'or qu'ils en veulent donner. Les Mores reviennent après

que les autres fe font retirés i & s'ils font fatisfaits du marché , ils empor-
tent l'or ôc lailfent les marchandifes. S'ils trouvent qu'on leur ait offert trop

peu , ils divifent le tas en deux parties , & lailfent auprès de l'or ce qui leur

paroît convenable. Le retour des Etrangers fait la conclufion du marché , car

s'ils ne veulent pas donner plus d'or , ils emportent celui qu'ils avoient lailfé.

On prétend que la raifon qui les empêche de fe montrer , efb qu'ils ont

le, lèvres d'une fi prodigieufe grandeur qu'elles leur rombent jufques fur la

poitrine. On ajoute qu'elles font toujours crues & faignanres , 8c que la

chaleur du Soleil les feroit pourrir s'ils ne les faloient continuellement.

Comme leur Pays ne produit pas de fel , ils font obligés de donner leuror

pour le fel de Barbarie. Quelque opinion qu'on veuille prendre de ces récits

,

il eft certain , eut Jobfon , que les Nègres du Pays ae Tinda demandent
beaucoup de fel -, qu'ils ne le reçoivent pas pour leur propre ufage , & qu'ils

^"' '^"'^'*^'''

le tranfportent plus loin. lien conclut que ce motif luffit feulpour encoura-
ger de ce côté là les Anglois au Commerce j ôc que ces Peuples étant d'ailleurs

fort doux & fort civils, il n'y a que de l'avantage à tirer de leur Pays.

§. I L

Divers incidens du Voyage de Jobjbnfur la Garnira,

PENDANT que le VailTeau de Jobfon étoit à KafTan , l'Equipage trout

vant du PoifTon en abondance s'occupoit fouvent à la pêche. Un jour

qu'on avoir retiré le filet chargé &c qu'on l'avoir vitidé fur le Tillac , un Ma-
telot prit un Poiflbn qui lui panit reffembler à la Brème ; mais à peine l'eut-

il touché , que pouffant un grand cri , il fe plaignit d'avoir perdu l'ufage de
la main. Quoi ? lui dit un de (es Compagnons , pour avoir touché un fi petit

animal? & voulant le prefTer du pied, qu'il avoir nud, fa jambe demeur-
arûfi-tôt fans fentimcnt. Cette merveille attira tout l'Equipage autour de hu.

(i) Cada-Mofto eft le premier qui ait par- Tome II. On lit dans le Voyage de Wiadus
lé de cette forte de Commcrce,& d'un peu- àMcquincz^page m) cjuc cette opinion dure
p!e qui a les lèvres difformes. Voyez ci-delTus, encore,

E iij

Obfeiv.-tipn pTi.'S

qii.ili 6 luit liu-
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Mais lorfqu on fe rut appcrçu que l'engourdUrcment étoit pafle , quelques

mauvais plaifans appeilerent le Cuifiniei, qui étoit fous le Pont, & lui di-

rent de prendre lePoilTbn pour le préparer. Il Je prit des deux mains; &: le

laiflant tomber auflî-tôt , il déclara en gémiflant qu'il fe croyoit attaque

d'une paralyfie. Un Nègre nommé SandU , quJ. parloit la langue Portugai-

gaife, accourut à bord-, & riant de leurs craintes» il leur apprit qu'ils

n'avoient qu'à tuer le Poilfon pour lui faire perdre cette dangereufe qua-
lité (z).

La Gambra eft remplie de Crocodiles , que les Nègres appellent Bumbos,
Ils les croyent fi redoutables , qu'ils n'ont pas la hardielTè de laver leurs mains
dans la Rivière -, & bien moins de la traverfer à gué , ou à la nage. Les

exemples de la voracité de ces animaux font en grand nombre. Ils dévorent

également les Hommes & les Beftiaux. Auiîî les Nègres employent-ils de
grandes précautions pour faire traverfer la Rivière à leurs Bœufs, comme
ils y font fort fouvent obligés pour la commodité du patunage. Ils prennent

le tems de la balTe marée, & le mettant cinq ou fix dans un Canot, ils ti-

rent le Bœufavec deux cordes , l'une attachée aux cornes , l'autre à la queue ;

tandis qu'un Marbut monté fur l'animal , fait des prières & crache fur lui

que Jobibn avoir rencontrées dans fon Voyage de Tinda , fes Nègres avoienc

fait difficulté de fauter dans l'eau pour aider au mouvement de la Barque.

Mais leur en ayant lui-même donné l'exemple ils y fautèrent après lui \

dans l'opinion, comme ils ne firent pas difficulté de le déclarer, que la

blancheur des Européens leur rendant la peau plus brillante, Jobfon fe-

ïis font timides roit le premier dévoré par les Bumbos. Il obferveque ces animaux ne paroif..
fcorsaeicau.

ç^^^ ç^^ j^ fable qu'en trouppes , & qu'ils craignent la vue & le bruit des

Hommes, à peu près comme les Serpens de l'Europe*, mais qu'ils ont plus

de hardiefle dans l'eau. Les Nègres prétendent qu'ils font devenus beaucoup

moins dangereux depuis que les Bbncs ont commencé à fréquenter la

Rivière.

A Kalfan , les Mores & les Nègres fe hazardent avec moins de précaution

à nager dans la Gambra , parce qu'ils font perfuadés qu'elle eft (ans danger

depuis qu'un fameux Marout a charmé les Bumbos par fa bénédi(ftion. Il

eft affez remarquable , dit Jobfon, qu'il ne paroifte jamais de Crocodile du
côté de la Ville , quoiqu'on en voie de très gros vers l'aivtre rive. C'eft ce

que les Anglois oblerverent facilement tandis que leur VaiiTeau étoit à l'an-

cre au milieu de la Rivière.

Le Crocodile jette une très-forte odeur de mufc. Trois jours avant que

d'arriver à Tinda , les Anglois s'apperçurent que le Poifibn avoii perdu le

goût qu'ils lui avoient trouvé jufqu'alors , & fe virent obligés pour en faire

ufage , de le faire dégorger dans des fources d'eau fraîche , lorlqu'ils en ren-

(i) Kempfer obferve ( Amœnitat. Exotic. Perfiquc. Ovingtoii rapporte la même chofc

p. 515) qu'on peut fc garantir de cet effet dans fon Voyagcdc Surat , p. 49. Mooreafl'u-

en retenant fortement Ion haleine. Il avcit re que le Poiflbn a la même qualité quand il

^pris ce fcctct d'uu Afrlquaia dans le Golplic eft mort. Voyez ci-dcfTus.

rD^fon liifcilté

*'unc oJcur de
r.Kiii:.
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controient fur la rive. Jobfon en conclut que les Crocodiles y font en plus

grand nombre que dans les parties inférieures de la Rivière , où l'on ne

remarque rien de femblable. Il confirme cette remarque jpar les cris de ces

animaux qui s'y font entendre de fort loin , comme s'ils lortoient du fond

d'un puits. Il en tire un nouvel argument pour établir la fuppofition de quel-

que grand Lac, qui les produit.

En revenant de Barrakonda , il trouva le Roi de Kaffàn dans une pro-

mais

dont

pris la reioiution ae rctaoïir a la place le fils de

fon Prédécelfeur. En effet il fut obligé, quelques jours après , de réfigner fon

autorité au légitime Héritier > & de paffer la Rivière avec fcs femmes , en

lailfant fa Ville au pouvoir d'autrui. Il étoit fils d'une (j) Concubine de

l'ancien Roi, Le nouveau Prince promit aux Anglois fon amitié &: fapro-

tedion.

A Setiko , le vieux Marbut, dont l'expérience &: la fidélité leur avoient

été fort utiles dans leur Voyage fur la Rivière, conduifit Jobfon chez Fodi

Bram Chef des Maibuts du Pays , ou Grand Prêtre. En arrivant à faMaifon,

Jobfon s'arrêta fur une terrafle , que les perfonnes de diftindion ont à l'entrée

de leur logement. Il envoya delà au ^larbut , fon préfent , qui valoit en-

viron dix-huit fous ; après quoi il fut introduit fort civilement. Mais il trou-

va le vieux Prêtre dangereufement malade , quoique par confidération pour
un Etranger il fe fut levé de delfus fa natte , en le faifant foutenir par trois

dt ics femmes. Jobfon reçut de grandes marques de reconnoiiîance pour fa

vifite & fon préfent. On lui fit fervir à dîner dans une maifon voifine. En-
tre plufieurs mets , on lui préfenta une forte de pâtifTerie (4) qui paroiflbit

aufli claire que de la gelée. Son guide lui fit remarquer que c'étoit un ali-

,^ ment des- plus délicats du Pays. Pendant k repas, un MelTager du Grand

^ ''rctre vint faire des complimens de fa part au Capitaine Anglois, & lui

apporter pour préfent un grand Cuir , avec une grolfe dent d'Eléphant. A
fon départ , Jobfon donna lUX trois femmes du Marbut quelques Colliers

i de grains de léton , dont en f>arurent charmées. Quoique ce vieux Pontife

ne tut point en état de parler beaucoup , il prononeoit 01 -Iquefoislssnoms-

èiAdam , d'£'vc & de Moyfe , avec de ., andes marques de dcvotion.

Il mourut le jour fuivant. On auioit peine à s'imaginer, dit l'Auteur,

combien la folemnité de fes Gbfeques afïcmbla de monde. Perfonne n'arri-

voit le3 mains vuides. Les uns amenoient des Boeufs & des ^e^'les , les autres

apportoientde la Volaille , du Ris & du Maiz. Or. plaça le corps dans un lieu

deftiné aux Sépultures , avec un pot d'eau contre la bière. Alors tous les aflif-

tans environnèrent l'Edifice , en poulTant des hurlemens, accompagnés de
geftes frénétiques, furtout de la part des femmes. Ar ^s qu'ils eurent paffé

quelque tems dans cette fituation , chaque Marbu? lOraifon funèbre du
Mort i & le Peuple, qui paroilfoit écouter fort .uientivement, faifoit des
réfensaux Orateurs , fuivant le goût qu'il prenoit à leurs difcours. Enfuite,

e principal Marbut forma une balle de la terre du Tombeau , en la mouillant

(?) L'extrait de Purchafs met une Captive, dn Roi de KafTan.

K met aufli le Roi de Woelli-Woolli ^ au lieu (4) Une cfpec& de flanc , dit l'Auteur;.-

r,
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VA peu , de l'eau du pot. Il en diftribua une partie à tous les autres Marbuts,
qui la reçurent comme une relique fort précieuse > & celui qui fervit de
guide à Jobfon , ne pur erre engage par aucun prix fe dcf.iire de la Tienne.

Il ne l'avoir obtenue néanmoins qu'a la confidération de Jobl'on , qui avoic

prcfenté aux Officiers de la Cérémonie quelques herbes aromatiques qu'ils

enfevelirent avec le corps. Cette alFemblée dura douze jours entiers , avec un
Son fil» lui lue- mouvement continuel du Peuple. Après l'enterrement , on commença une

''^ '
autre folemnité , qui fut celle de l'inftallation du Fils dans la dignité de fon

Père, Chacun lui Ht un préfent ; mais le plus remarquable fut iui grand Bélier»

lié fur une civière , qui devoir être employé au Sacnhce.

Lorfque Buckar Sano étoit venu au-devant de Jobfon fur la Rivière de
Tinda , il étoit accompagné de fa femme & de fa fille , avec une fuite de
quarante perfonnes armées d'arcs &c de flèches , qui chantoient ou jouoient

des inftrumens autour de lui. Ce convoi fut fuivi, en moins de deux heures,

par une trouppe de Nègres , hommes & femmes , au nombre d'environ deux
cens , qui apportèrent de la Volaille , du Bled Se des Chevreaux. Buckar Sano
préfentaun Bœuf à Jobfon, &: fa .'aiifa conduire à bord , où les An^lois le

laluerenr de trois coups de canon. Il donna le nom de tonnerre des Blancs

à leur artillerie j Se paroiffant v prendre beaucoup de piaifir, il publia de
tous côtés qu'ils tuoient les Bêtes féroces Se les Oifeaux avec le tonnerre. Il

s'enivra , la première nuit , d'E.iu-de-vie & d'autres liqueurs •, mais s'en étant

trouvé fort mal le lendemain, il n'eut pas befoin d'autre leçon pour devenir

plus fobre. Jobfon lui montra les Marchandifes qu'il avoir apporrées. Quand
il eut vu le fer , il diraux Anglois qu'il le reconnoiflibit pour l'ouvrage d'une

Nation voifine; ce qui les obligea de le vendre un tiers de moins qu'ils ne

l'avoient vendu jufqu'alors furla Gambra. D'ailleurs tout le refte fut négligé

lorfqu'ils eurent fair voir le fel. On ne leur demanda plus d'autre bien. Buc-

kar Sano étant defcendu fur la rive , déclara aux Nègres que chacun pou-

voir faire fon propre marché. Entre diverfes fortes de Marchandifes ils

avoienr amené des femmes pour l'efclavage ; mais Jobfon refu(a d'en ache-

ter, fous prétexte que les Anglois n'étoientpas dans l'ulagc de ce commerce.

Leurs autres richefles confiftoif*;ir en Ivoire , Se en Coton crû Se Travaillé

,

qu'ils donnèrent pour du Se' . du Fer. Les Anglois afFedi^erent de ne pas leur

parler d'or , quoiqu'ils viffeni à leurs femmes des pendans d'oreille de ce métal.

Ils étoicnt réfolus d'attendre que cette ouverture vînt de Buckar Sano. En
eflet, remarquant lui-même que les Fadteurs porroient des Epées dorées 5t

quelques galons fur leurs habits , il commença l'entretien (ur cette matière.

Se leur protefta '^ulfi-tôt, que s'il avoir pu péncircr Itur» inrentions , il leur

auroit procuré de l'or pour l.i valeur de tonre leur cargaifon. Ses promelfes

furent fans bornes pour l'avenir. En attendant , il leur ht obtenir des Nè-
gres alfemblés , tout ce qu'ils avoient d'or avec eux. Il y en .avoir tant, leur

dit-il, dans les Pays d'alentour, qu'ayant fait quatre fois le voyage d'une

Ville aifez éloignée , il avoir été uitpris lui-même d'y voiries mailons cou-

vertes d'or i mais cette Ville étoit fèparèe de Tinda par des Nations enne-

mies •, ce qui ne l'empêcha pas de s'engager à les y conduire , parce qu'il avoir

beaucoup de confiance à leur canon. Jobfon ayanr remarqué que la lame

de fon Epée Se les Bracelçts de fa feramc âoicnt auifi bien travaillés qu'ils

Fv.i^c'r.itinns
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auroicnt pu l'ctre en Angleterre, lui demanda d'où lui croient venus ces

BelUaux. Il répondit qu'il les avoit eus des Arabecks. Mais ce fut alors que i^n.
recommençant à parler de la Ville aux toîts d'or , il aflura qu'il avoit employé

quatre mois à s'y rendre. Jobfon , loin d'en prendre droit de regarder ce

récit comme une fable , cherche à lui donner de la vrai-femblance. Il obfervc

qu'il n'en faut pas conclure que l'éloignement de cette Ville fût infini, parce

que les Nègres ne marchent pas plus de cinq heures par jour, qu'ils fuivent

ordinairement leurs Anes , au même p.is qi.e ces animaux , & qu'à chaque

Ville ils s'arrêtent pendant deux ou trois jours. Au refte Buckar Sano n'i-

gnoroit pas le Commerce. Il prenoit lui-même le titre de Julletto , c'eft-à-

aire de Marchand j & d.ans les affaires dont il fe chargea pour les Anglois, il

demanda qu'on lui rabatît quelque chofc du prix des marchandifes , en con-

lldération de fes fervit'es.

Il avoit dépêché deux Nègres aux Peuples qui habitent de l'autre côté de Aiirr« Nçsic ,

la Rivière , pour leur donner avis de r.arrivée des Marchands Etrangers. En ?î,(.'^jobfoirtive

peu de jours on vit arriver plus de cinq cens perfonncs des deux fexes , qui dcicut auivtc

apportèrent différentes fortes de commodités, &c^ui bâtirent des Cabanes de

roleaux fur la rive. Les fréquentes vifites qu'ils le rendoient d'un bord de

la Rivière à l'autre , ne permcttoient pas de douter qu'ils ne fe connuflent.

Quoique chaque Nation eût fon langage différent , les perfonnes de diftinc-

tion s'entrctenoient dans la même langue , & Jobfon remarqua que c'étoit

celle qu'on parle à l'embouchure de la Rivière. Il conclut aufli des relations

qu'ils avoient entr'eux, que la Gambra doit remonter beaucoup plus loin;

3ue le Commerce y eft entretenu foigneu "emcnt \ 8c qu'elle ne manque pas

e Canots , puifque dans les endroits les r.ioins profonds la crainte des Cro-

codiles feroient capables d'arrêter les Nègres.

Tous ces Peuples n'avoient jamais vu d'hommes blancs •, & leurs femmes
eu furent d'abord Ci effrayées, qu'à l'approche d'un Anglois , elles fe cachoient

derrière leurs maris ou dans leurs Cabanes. Mais on trouva le fecret de les

Grofficrer; ifapprivoifer en leurfaifant préfent de quelques Colliers. De leur côté, elles

donnèrent aux Anglois du Tabac , & de fort belles Canes pour fervir de "^ '''"f''""

tnyau'c. Ceslemmesont , fur le dos, les plus larges & les plus profondes gra-

vures que Jobfon eût jamais vues dans toutes ces Contrées. Leurs Pendans
d'oreilles font d'or. Elles ont plus de douceur que leurs maris , qui pa-

roiffent beaucoup plus groflîers que les autres Nations de la Gambra. La plu-

part avoient pour unique habillement une forte de hautes-chauffes , de peau
crue , dont la queue leur pendoit au bas du dos ; ce qui apprêta beaucoup à

rire aux Nègres que le Capitaine avoit amenés à fon fervice. Il palla la

Rivière pour les aller voir de près dans leurs Cabanes; & Bajay DingOy leur

Chef, étant venu à bord, il le traita civilement. Ce Prince Nègre lui dit qu'il

avoit entendu de fa Ville le bruit du canon , & que l'ayant pris pour celui du
tonnerre , qui n'ell: pas fort fréquent dans cette Contrée , il en avoit été fort

cftrayé. A l'écjard du Commerce , tous les hommes de fa fuite fe reduifirent

à demander du fel ; mais leurs femmes fe feroient accommodées de toutes

/ortes de marchandifes. Jobfon fit quelques échanges, pour le peu de fel qui

lui leftoit , malgré les inftances des Nègies de l'autre ri

Tome III.

rive , qui vouloient que

F



4i HISTOIRE GENERALE
J o n s o N.

1 6 a I .

Vidiedu Roi de

Jcli.ot ac la ù
miliacuc.

Biickar Sano C:

fait rcvècii' de la

tyuliié de Fac-

;^.u- JîsAiiglois.

Tranfpotts de

(i )otc.

LC Roi fait pré-

.••!it d'un grand

Pa sauxAaglois»

tout fut réfervé pour eux. Les uns& les autres lepreflèrent vivement de* re-

venir bien-tôt dans leur Pays.

Il reçut auflî la vifite du Roi de Jelicot , Prince afTez puifTant du même
Canton , qui pafTa quatre jours fur la rive , & qui vint fouper tous les foirs

à bord, avec Buckor Sano. Mais jamais ces Chefs Nègres ne propoferent

d'y amener leurs femmes. Elles demeuroient tranquillement dans les

Cabanes , où Jobfon leur faifoit la galanterie de leur envoyer du Poiflbn &
du Gibier. Il ne devoir ces provifions qu'aux foins de fes gens , dont une

partie étoit continuellement employée à la chafle ou à la pêche. Après le

fouper, on fe rendoitfur la rive , vis-à-vis quelque Cabane, où les Seigneurs

Nègres avoient foin de faire allumer un grand feu, & ranger des nattes.

Toute leur mufique s'y raflembloit. On y paflbit une partie de la nuit à

danferjôc ces bons Peuples n'épargnoient rien pour amufer lesAnglois.

Trois jours avant la fin du Commerce , BucKar Sano fit connoîtie au Ca-
pitaine qu'il fouhairoit d'être revêtu de la qualité d'Alkade ou de Faéteur

des Blancs. Cette faveur lui fut accordée avec quantité de cérémonies bi-

zarres. Jobfon lui pafla deux Colliers autour du cou , l'un de corail Se l'au-

tre de criftal. Il le para auflî d'une petite Chaîne d'argent. Enfuite , au

bruit de fa petite artillerie , il but à la fanté de l'Alkade Buckar Sano , qui

fut falué fous le même titre par les cris de toute l'aflemblée. Cet I.onneur

parut le combler de joie. Il fe fit conduire fur le champ au rivage, avec

ordre que fes Muficiens s'y trouvaffent pour le recevoir , &c que fes femmes
lui apportaflent au même lieu , tout ce qu'il avoit de ( 5 ) noix dans fes Ca-
banes. En touchant à terre il diftribua généreufement cette provifion à tous

ceux qui s'aftèmblerent autour de lui.

De-là il propofa au Capitaine Anglois de l'accompagner jufqu'à la Ca-
bane du Roi. Ils trouvèrent ce Prince aflis à fa porte, fur unt natte , avec un
feu de rofeaux (6) vis-à-vis de lui. Buckor Sano lui préfenta d'abord Job-
fon , & le fit affeoir près de Sa Majeftc fur la même natte , tandis qu'il fe pla-

ça lui-même à quelque diftance. Enfuite adreflant le difcours au Roi , il le

iupplia d'accorder Ion amitié & fa protection aux Anglois. La Réponfe du
Roi fut extrêmement gxacieufe i furquoi Buckar Sano fe jetta aullî-tôt à ge-

noux , & pour témoigner la reconnoifTance dont il étoit pénétré , il fit pré-

fent à ce Prince des deux Colliers qu'il avoit reçus de Jobfon. Le Roi lui

fit l'honneur de les accepter, & de le les pafler au cou de fes propres mains.

Il devoir être fort touché de cette générofité , puifque dans le mouvement
de fa reconnoilTance il déclara qu'en faveur du Capitaine Jobfon , & pour
témoigner fon aflfedion aux Anglois , il leur donnoit tout le Pays où ils fe

trouvoient alors , comme il l'avoit lui-même reçu du grand Roi. A peine

eut-il ceflé de parler, que Buckar Sano ne fe polTédant plus, fe dépouilla de fa

chemife, fans quitter la poflurcoùil étoit , & s'étendit enfuite le vifage contre

terre , tandis que deux Marbuts grattant la terre autour de lui pour en tirer

de la poufliere , du fable & du gravier , l'en couvrirent depuis les pieds juf-

Cj) C'étoient apparemment des noix de (6) L'Auteur obftrve dans un autre lieu

Kota , dont on a rapporté plufîcuis fois ks que le Pay; a beaucoup de rofeaux au long die

propriété. la Rivictc & dans les Marais. '^
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qui la tcte. Il fe releva bien-tôt pour fe remettre à genoux , le vifagc tour- -y—
né vers Jobfon. Les Marbuts raffemblerent un petit tas de la même poullîere,

autour duquel ils firent un petit cercle , &c l'un d'eux y écrivit avec le doigt

SON.

i6ii.

fdufieurs caraderesdu Pays. Alors Buckor Sano, remuant fur les pieds & fur

es mains jufqu'au tas de poufliere , en prit une bouchée qu'il cracha aufllî-tôt.

Il en remplit enfuite fes mains. Les deux Marbuts firent la même chofe , &
tous trois fe traînant jufqu'au Capitaine vuiderent leurs mains fur fes ge-

noux.

Ccïcmonift
poui mcttrcJitlï-

i'oH en f oll':liic..l

du l'jv'i.

Après cette cérémonie , qui fignifioit apparemment la prife de polTelîîon ,

Buckor Sano reçut fes habits de deux femmes , qui le frottèrent foigneufe-

ment avant que de l'en revêtir , & fortit pour retourner à fa Cabane. Mais

il reparut immédiatement, orné de fes meilleurs habits & de ce qu'il avoit

de plus précieux , armé de fon arc & de fes flèches, à la tête de fon cortège ,

qui l'étoit aullî i & mettant la flèche fur l'arc , il tourna trois fois autour de

Jobfon avec tous fes gens après quoi fe rapprochant de lui , il mit legenouil

droit à terre , pafla la jambe gauche entre les fiennes , & courbant le corps,

comme s'il eut voulu couvrir celui de Jobfon , qui étoit alîîs , il lui préfenta

fon arc & fa flèche. Il vouloir faire entendre qu'il étoit prêt à combattre

pour la défenfe des Anglois , & que dans l'occafion il n'cpargneroit pas fon

propre corps. Enfin , il s'aflît près de lui , pour laifler à tous les gens de fa

fuite le tems de lui rendre les mêmes hommages. C'efl; ainfi que le Pays de
Tinda Fut folemuellement livré aux Anglois. Cette donation leur conta quel-

ques bouteilles de leurs meilleur^îs liqueurs , quoiqu'ils corapriflent allez , dit

l'Auteur, qu'ils n'en tireroient jan^;xis cinq fous. A leur départ, BuckarSano
preflTa le Capitaine de donner un nom au lieu du Commerce , pour fervir

de monument à la pofterité. Il fut nommé St JohrCs Man , c'cfl:-a-dire Mar-
ché de Saint Jean , & Jobfon prit la peine de repeter ce nom plufieurs fois

,

à la prière des Nègres mêmes , qui craignoient de l'oublier. Buckar Sano
accompagna les Anglois un mille ou deux fur la Rivière. Il ne prit pas congé

d'eux fans avoir bû quelques verres de liqueurs •, & lorfqu'il fut deicendu fur

la rive , il tint long-tems le bras levé pour leur faire fes derniers adieux.

Dans leur route ils s'arrêtèrent à Batto , Ville du Prince Bo-John^ oiiSam-

guUey , jeune domeftique Nègre de Jobfon, fe fit circoncire. Il étoit de haute

taille & fort bien fait. Il avoit appris la langue Angloife au fcrvice du Capi-

taine Thompfon -, mais quoiqu'il fût âgé de dix-fept ans , les voyages qu'il

avoit faits avec lui , ne lui avoient pas permis de fe trouver dans fon Pays au

tems de la Circoncifion. Il ne pouvoir différer plus long-tems à la recevoir,

fans expofcr fa famille & fes amis à quelque punition. Cependant lorfqu'il

avoit vu palFer les Anglois , l'aff'eftion qu'il avoit conçue pour eux, lui avoit

fait oublier le devoir de fa Religion. Il les avoit fuivis au long de la rive, & les

ayant atteints à la féconde marée ils l'avoient reçu dans leur Barque. Ils ju-

gèrent du chagrin de fa mère par les efforts qu'elle fit pour le rappeller. Elle

étoit venue après lui \ ôc paroifTant fur le bord de la Rivière , qu elle faifoit

retentir de fes cris, elle le menaça enfin de fe jetter dans l'eau s'il ne fe ren-

dc^it pas à fes prières. Mais il exhorta les Anglois à continuer leur route , en

les afllirant que fa mère fe garderoit bien de fe noyer.

En revenant de Tinda le mois fuivant , Jobfon fut rappelle à Batto par
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quelques intérêts de Commerce. Samgulley étant defcendu le premier fur la

rive , qui cft fort élevée , entendit le bruit des inftrumens & d'autres mar-
ques de joie dans la Ville , quoiqu'elle l'oit à plus d'un mille de la Rivière.

Il parut tranfportc de joie , parce qu'on étoit au tems de la Circoncifion , &
qu'il fe trouvoit revenu fort à propos pour la recevoir. Les Anclois entrè-

rent avec lui dans la Ville *, & comme la nuit s'avançoit , le deiTein du Ca-
pitaine étoit de L'aller palTer chez Bo John. Mais le Marbuc , qu'il avoir loué:

dans le même lieu , l'avertit qu'à l'occafion de la Fête la maifon du Prince

fcroit remplie d'Etrangers , ôc lui offrit de le loger chez fa mère. En chemin
ils palTèrent vis-à-vis la maifon du jeune Nègre. Son père éroit aveugle ï

mais fa mère l'ayant apperçu , accourut avec tranfport j & lorfqu'elle fut près

de lui , elle détourna la tête en pouffant des fanglots &: prononçant pkifieurs

fois le nom de fon fils. Il fut obligé de s'arrêter avec elle •, mais il promit au
Capitaine de ne fc faire circoncire que le lendemain , pour lui donner leplai-

lîrde ce fpeâ:acle.

Jobfon trouva de la mufique & beaucoup de Peuple dans la maifon où il

devoir loger. Cependant le refpect qu'on eut pour lui fit bien-tôt difparoître

la foule. Toute la Ville reffembloit aux foires de Village en Angleterre.

Devant chaque maifon Se fous chaque arbre , on voyoit des nattes étendues

& des alimens préparés , avec des danfes au fon des tambours &' des autres

inftrumens. Le Commerce s'y faifoit aufîi par des échanges continuels. On
manquoit d'autant moins de provifions qu'. • e celles dont chacun s'étoit

fourni pour la Fête, tous les Nègres des V.'l' ^js voifins n'étoient pas venus

fans en apporter..

Entre diverfes Trouppes , l'Auteur en remarqua une qui étoit plus éloi-

gnée , &qui ne s'écartoit pas de quelques grands arbres , environnés. d'une

haie de branches ôc de roleaux. Le bruit des tambours & des réjouifTances

5'y faifoit entendre avec plus d'éclat que dans tous les autres lieux. On lui

apprit que c'étoit là qu'on gardoit les nouveaux circoncis jufqu'à la guérifon

de leur bleffure. Ils y étoient accompagnés d'une partie de leur famille , qui

les félicitoit de cette opération.
^

Jobfon ayant reçu pour fon fouper ',n panier de Perdrix , de la part de

Bo-John, fe crut obligé de lui rendre lur le champ fa vifite. Il trouva toute

fa mailbn remplie de danfeurs j & pour faire voir aux Nègres que ces amu-
femens ne lui déplaifoient pas, il prit une jeune fille du Pays , avec laquelle il

danfa lui-même aux yeux de toute l'afïemblée. Bo-John & tous fes convi-

ves applaudirent beaucoup à cette galanterie. Il fît des.excufes au Capitaine

de n'avoir pu le loger chez lui. Outre la multitude d'Etrangers dont la mai-
fon étoit remplie , une de fes femmes étoit accouchée. Jobfon fut introduit

dans l'appartement de cette Princeflè , qu'il trouva étendue fort décemment
fur une natte. Il fît préfent de quelques bijoux à l'enfant. Bo-John parut re-

creter beaucoup que ce ne fut pas un garçon , parce qu'il lui auroit fait porter

le nom du Capitaine; mais ayant une autre femme enceinte, il promit que
ii elle lui donnoit lui fil", , il feroit nommé Jobfon.

Le lendemain , Samgulley fit avertir les Anglois qu'il falloir fe rendre chez

lui , s'ils vouloient être témoins de fa circoncifîon. Ils l'accompagnèrent dans

un champ ouvert, entre les maifons ëc rendos où les jeunes circoncis.
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croient renfermés après l'opération. Il n'étoit couvert nue d'un cîr.-ip blanc.

On le plaça fur une petite eminence , au milieu d'une foule de Peuple , fur

tout de femmes, qui s'empre(ïbient pourvoir de près cette cérémonie. Il ne

donna aucune marque de crainte j mais il pri* le Capitaine de lui mettre la

main fur l'épaule. AulTi-tôt l'Opéraîeur, ovi étoit un homme du commun ,

s'avança de rair d'un Boucher , en aigu'.lan;: un couteau qu'il tenoit à la

main. Il leva le diap dont le jeune homme étoit couvert ; Hc lui prenant le

prépuce ,
qu'il tira aflez fort , il y paiTa trois fois le couteau pour l'abattre.

Cette exécution parut terrible aux Anglois, quoique SamguUey l'eût foute-

nue conliimment. L'ufage eft de faire un petit préfent à l'Opérateur -, mais

Jobfon ne lui donna rien , & lui reprocha même amèrement d'avoir fait

l'opération trop avant. Le Négte répondit qu'î c'étoit un avantage pour le

jeune homme •, & levant fon Pagne , il fit voir qu'on ne lui en avoit pas cou-

pé moins.

Après la cérémonie , on recouvrit SamguUey de fon drap , & deux Ncgre»

le foutenant pour marcher , il fut conduit lentement dans l'enclos. Jobfon

demanda la permilîion de le fuivrej & fans attendre qu'elle lui fîit accordée,

il fe difpofoit à prendre le même chemin. Mais quatre vieux Nègres l'arrcie-

rent , &c parurent fort oiFenfés de fon delTein. Ils ne voulurent pas même
fouffrir que le Chirurgien Anglois pensât le jeune homme , quoique plu-

fieurs d'entr'eux reulFent employé pour d'autres bleflures. Dan^ cette occa-

fion , il eft permis au\ jeunes circoncis , pour adoucir leur douleur , de voler

quelques Poules rôties , ou de dérober même un Bœuf, s'ils en trouvent

l'occafion fans violence , quoiqu'en tout autre tems les loix foienc fort fe-

veres contre le vol. Kv. refte la Circoncifion fe fait parmi les Nègres fans

aucune formalité de religion j, & l'Auteur eft perfuadé qu'ils n'y cherchent

que leurs commodités naturelles..

Cependant elle ne manque jamais d'être accompagnée des rugiflemens de

leur diiible , qu'ils appeller.t fforey. Ce bruit reilemble au fon le plus bas

d'une voie humaine. Il fe fait entendre à quelque dlftance, & rien n'infpire

tant de frayeur aux jeunes gens. Jobfon l'avoit entendu , la nuit même qui

avoit précédé la circoncifion de Sarr.guUey. Dès qu'il commence , les Nègres

préparent des alimens pour le diable, &: les lui portent fous im arbre. Tout
ce qu'on lui préfente eft dévoré fur le champ , fans qu'il en refte an os. Si

la provifion ne lui fuffit pas , il trouve le moyen d'enlever quelque jeune

homme qui n'a point encore été circoncis , car il femble qii'il ne s'en prend

jamais aux femmes ni même aux jeunes filles. Les Nègres prérendent qu'il

garde fa proie dans fon ventre , jufqu'à ce qu'il ait leçu iplus de nourrir-

ture , & que pluiieurs jeunes gens y ont pafte jufqu'à dix ou douze jours.

Après la rèdeniption même , la victime demeure muette autant de jours

qu'elle en a palTc dans le ventre du diable. Jobfon vit un exemple de cette

prévention populaire dans une Ville des Foulis , en y p lifant pcir fe rendre

aFerambra. Un jeune Nègre d'environ quinze ans étoit forti , difoit-ôn, du
ventre de Horey k nuitprécédf ne. Il eut lacuriofité de le voir, & tousfes

efforts ne purent lui faire ouvrir la bouche pour parler , quoiqu'il lui pré-

fentât le bout de fon fufil , que les Nègres appréhendent be.iucoup. Au bout

de quelques jours, le même jeune homme parut librement au milieu des
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Anglols , & leur raconta des chofes étranges qu'il tiroit apparemment de
fon imagination. Enfin tous les Nègres parlent avec le dernier effroi de cet

efprit malin , ôc l'on eft furpris de la confiance avec laquelle ils allurenc

qu'ils ont été non-feulement enlevés , mais avallés par ce terrible mondre.
Les Anglois du Comptoir que Thompfon avoir formé près de Setiko

s'étoient trouvés fouvent fort effrayés , en revenant la nuit de la promenade
ou de la chalTc , par une voix qui leur fembloit d'abord venir de plus d'un

mille , & qui prefqu'au même moment fe faifoit entendre derrière eux.

Ce Phénomène , joint aux récits des Nègres , les avoir jettes dans une telle

épouvante qu'à peine s'étoient-ils fenti la force de retourner jufqu'auComp-
toir. Cependanr ils y avaient toujours été tranquilles» car jamais Horey n'a-

voir eu la hardiefle de les troubler dans leur maifon.

Jobfon , qui étoit homme fenfc , n'eut pas de peine à juger que cette fa-

ble ) & ces apparences de prodige , venoient de l'invention des Marburs j

Four retenir leur jeunelTc dans le refpeét. Il fut confirmé dans cette idée par

occafion qu'il eut d'approfondir une partie de leur artifice. Revenant pen-
dant la nuit , avec fon Marbut > de la maifon du Prince Bo-John , il entendit

les cris de Horey qui ne lui parurent point éloignés. Son fufil , qu'il portoit

fous le bras , lui fit naître la penfée de s'avancer brufquement vers le diable.

Le Marbut employa toute fon adreflè pour lui faireperdre ce deflein. Il lui

repréfenta que la voix qu'il entendoit d'un côté palTeroit tout d'un coup de
l'autre , & lui cauferoit ainfi des fatigues inutiles > fans compter qu'il étoic

à craindre que Horey ne l'emportât dans la Rivière. Mais lorfqu'il vir le

Capitaine fcrieufement réfolu de tirer , il l'arrêta par le bras , en avertif-

fant un Nègre , qui n'étoit pas fort éloigné , de prendre garde à lui & de fe

jetter à rerre. Jobfon , qui entendoit quelques mots de la langue des Nègres,

jie put fe méprendre au fens de cet avis. Il alla droit au Nègre , qui lui parut

un homme vigoureux ; & l'ayant fait relever , il comptoit de le faire expli-

quer fur fon rôle. Mais la crainte, autant que l'enrouement qu'il avoir

gagné par fes cris , ne lui permit pas de prononcer un feul mot. Le Capitaine

retourna vers le Marbut , & lui dit en riant -, voilà un de vos diables.

Malgré cet exemple , Jobfon paroît douter fi les Nègres , ou du moins

leurs Marbuts , n'entretiennent pas quelque correfpondance avec le diable.

Il raconte une autre avanture , qui donna lieu à fon incertitude. En revenant

à Pompetane , il trouva fur la rive un Portugais nommé Jafper Confalvo , qui

le faluant fans aucune marque de furprife le prelfa d'aller dîner chez lui , oii

il avoir fait quelques préparatifs pour le recevoir. Jobfon ne pouvant con-

cevoir pourquoi il litoit attendu, marqua là-deflits de l'étonnement & de la

curiofitè. Le Portugais répondit naturellement qu'il avoir appris le jour qu'il

devoir arriver , d'un Marbut qu'il lui montra , & qui l'avoir fçu lui-même

de Horey. Cet éclaircifTement parut d'autant plus admirable au Capitaine&
à tous fes gens , qu'ils avoient toujours été incerrains de leur départ , & qu'en

chemin ils avoient relâché dans plufieurs Ports , fans erre déterminés fur le

tems qu'ils y dévoient paffer. Ce qu'il y a de plus furprenant dans ce récit,

c'eft que Jobfon n'air pas confidere que le moindre Nègre avoir pu le devan-

cer , & faire fçavoir au Marbut que la Barque Angloife defcendoit fur la Ri-

vière.
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CHAPITRE IV.

Mémoires concernant les Mines d'or, recueillis dans un Voyage

fur la Gambra j par un Auteur Anonyme,

ETTE pièce s'ctant trouvée dans les papiers du Dodleur Hooki après

^fa mort , fut publiée entre fes Œuvres poltlnimes , avec un avis de l'E-

diteur , qui la donne pour l'Ouvrage d'un Négociant qui avoit acquis de

crrandes richeires fur la Gambra pendant le régne de Charles II. Les détails

qu'on y voit raflemblés fur les ouvertures & les détours de cette Rivière , &:

lur les montagnes voifines , peuvent fervir de guides à ceux qui entrepren-

droicnt de découvrir la fource d'où le Voyageur Anonyme avoit tiré fon or.

Cependant s'il eft permis de porter quelque jugement fur cet Ouvrage , il

fc:mble qu'on doit le prendre plutôt pour une fidion , compofée dans la vue

d'exciter les Anglois à la découverte de la Gambra , que pour un véritable

Journal. Le Capitaine Stibbs , qui paroît avoir pénétré le plus loin fur cette

Rivière en lyiz , &qui obferva foigneufcment tous les lieux , ne découvrit

aucun figne de ce tréujr caché , que l'Auteur prétend avoir trouvé au-delfus

de Barrakonda. A la vérité le Journal que Stibbs avoit pris pour guide par-

loir de plufieurs lieux où la nature a placé de l'or. Mais comme toutes les p"jc'

recherches de ce Capitaine Anglois ne lui firent rien découvrir , c'eft une

autre raifon de croire que le Mémoire Anonyme n'eft pas moins imaginaire j

d'autant plus que ne contenant d'ailleurs aucune remarque géographique qui

ne foit dans la Relation de Jobfon , on a peine à concevoir d'où peut venir

une fi parfaite conformité.

Il feroit curieux de fçavoir aufil fur quel fondement l'Auteur d'une Lettre

qui eftà la tête (7) des Voyages àtMoorey donne ce Mémoire pour le Jour-

nal dont Stibbs parle fouvent dans fa Relation. Le Journal nomme la Ri-

vière d'York & plufieurs autres lieux dont on ne voit aucune trace dans le

Mémoire -, fans compter que le Capitaine Stibbs fait connoître en deux en-

droits VirmUydtn pour l'Auteur du Journal , & fixe même fa date à l'année

\66\ , c'eft-à-dire plufieurs années avant le régne de Charles II. Aufli pan-

che-t-onà croire que le Mémoire fut compofé en 1675 , & que vrai-fembla-

blement le Journal de Vermuyden lui fervit de modèle. Cependant , comme
il refte quelque doute , on ne peut fe difpenfer de lui donner place dans ce f^n^p'a^i *<;'.

Recueil , ne fut-ce que pour le foumettre au jugement du Public. On prend

même le parti de ne rien changer à fa forme , qui eft celle d'une Lettre or-

dinaire.

Vos inftances , écrit l'Auteur à fon ami , joint au fouvenir des obligations

que j'ai à vos lumières» fans lefquelles je reconnois que mes entreprifes n'au-

roient pas réuffi , m'arrachent un fecret que j'avois réfolu de ne jamais

publier. Mais je me promets que fidèle à vos fermens , vous ne le commu-
niquerez à perfonne pendant ma vie. Je ne voudrois pas pour dix mille

(7) Voyez les Voyages de Moote dans les Parties iotérieuics de l'AfiM^u*.
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livres ftcrlings qu'il fut connu du Roi j car s'il cft vrai , fuivant le langage de
l'Ecriture , qu'il ne fert de rien à l'homme d'avoir gagne l'univers loilqu'il a*

le malheur de perdre Ion ame, il ne l'elt pas moins que les richelfes des deux

Indes , font inutiles à celui qui perd l'on repos & u liberté. Or comment
ferois-je alliiré de ces deux biens , li mes découvertes étoient connues de ceux

qui ont le pouvoir de me donner des ordres & de me les faire exécuter î Je
commencerai par vous avouer que j'ai eu plus d'embarras à cacher aux Com-
pagnons de mon Voyage la quantité d'or qui le trouve dans les lieux où j'ai

pénétré , qu'à rapporter en Angleterre ce que mon indultrie m'en a fait re-

cueillir. Si le repos & la liberté ne m'étoient pas plus chers que toutes les

confidérations du monde , je communiquerois volontiers mes lumières à Sa

Majefté , quoique je pulfe être encore arrêté par la crainte de caufer au Pu-

blic plus de mal que de bien par cette information. Mais je vous conjure d'ctrc

fîdéle à vos promefTes , & de ne jamais révéler monno^n, quelque ufage que

vous fafliez ae ce Mémoire.
Si vous entreprenez le même Voyage à mon exemple , ayez foin de pren-

dre une Barque à fond plat -, car la mienne , qui étoit d'environ fept ton-
lam eiri.- puunu •* /t- i i •

* V. !• • ri r •

l<oui chercher de neaux Sc qui reuembloit aux Barques ordinaires , me cauia beaucoup de peine
^"*- au partage des baffes & des chutes d'eau. Il fallut la décharger pliifîleurs

fois pour la traîner par terre , avec des difficultés extrêmes , qui ne veaoient

que de fa forme. Vous devez vous fournir auffi d'un petit batteau , dont vous

reconnoîtrez l'utilité dans une infinité d'occafions.

Vous m'aviez recommandé , à mon départ , de prendre vingt livres de
vif-argent pour les eiïai^ i mais fi vous faites le Voyage , prenez-en pour le

moins cent livres , car û s'en perd beaucoup dans le travail. C'étoit auflî

trop peu de cinquante livres de plomb, comme vous me l'aviez confeillé. Ne
craignez pas d'en prendre cent cinquante livres. Je dirois davantage , s'il ne

falloit éviter de rendre la Barque troppéfante. Le Sel Armoniac me feivit fi

peu, que je ne vous donne là-delTus aucun confeil. Pour le Borax je 'u en

trouvai fibien , que je regrettai de n'en avoir pas beaucoup plus. Prenez-en

hardiment cinquante livres. Mon fable me rendit de grands fervices. Je

l'employai entièrement. Il vaut mieux en avoir dix livres de trop , que d'en

manqiier •, ainfi prenez-en quarante livres. Je fuis perfuadé que fi j'avois porté

mes Ibuftlets chimiques je m'en ferois trouvé beaucoup mieux. J'eus beau-

coup de peine à placer les autres. N'oubliez pas des coins , dont je n'avois

pas penfe à me pourvoir. On trouve à douze mille de la première chute d'eau,

vers le Sud, un revers de .roc^ ou de colline pierreufe , qui regarde le

Couchant , ^ fi riche entre les pierres qu'on en tire quelquefois la main
pleine. Nos picqiies ne nous furent pas là d'un grand ufage. Nous avions

befoin de coins , & nous fûmes obligés , avec un embarras extrême , d'en

faire un de quelques morceaux de fer qui nous étoient afiez nécefiairespour

d'autres emplois. L'avantage que nous en tirâmes pendant douze ou treize

jours fut très confidérâble -, mais malheurcufement un de mes Compagnons
l'ayant enfoncé jufqu'à la tête , fans en avoir une autre qui put fervir à le re-

tirer, nous nous vîmes forcés de l'abandonner avec oeaucoup de regreir.

raeiiesdeboji. Les gamelles de bois , à l'ufago d'Angleterre , font d'une utilité continuelle,

& valent bie^ mieux que les gourdes , auxquelles je fus obligé d'avoir re-
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Coins.
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cours. Il en faut fcpt ou huit, & l'on peut fans rifque en prendre davanta-

ge. A l'égard des creufets , je ne puis trop vous recommander d'en avoii

d'excellens ôc d'une bonne grandeur. Ils me manqucrenr. Je me vis dans la

ncceUîrcdc faire ufage d'un pot déterre calfc, qui tomba bien-tôt en pièces.

Si j'avois eu plus de creufets , j'aurois rapporté plus d'or i proportion. Que
vos mortiers foient de fer , & fort grands. Celui que j'avois étant de fonte Mottieti Je f«t»

me caufa double peine , & je fus obligé de remettre i rafiner quantité de

niatiercs d'or en Angleterre. Mon mercure y prenoit une faleré qu'il com-

muniquoit â mon or , & que tout l'art du monde ne pouvoit empêcher. Vous

ne m'aviez donné aucune inftruftion Id-deflus avant mon départ.

Nous trouvâmes un arbre fort femblablc à nos cornouillers d'Angleterre

,

mais plus gros , que nous employâmes à faire du charbon. Il fallut nous ré-

duire aux branches , car nous n'avions pas de fcie pour faire ufage du tronc

,

mais après avoir coupé les branches , nous les mîmes en pièces t^ort courtes

,

Se nous fîmes dans la terre un trou de cinq ou Hx pieds de long, fur la même
profondeur. Nous allumâmes du feu dans le fond > & nous remplîmes cette

folfe de notre bois. Lorfqu'il fut bien brûlé , nous le couvrîmes de terre >

nous bouchâmes foigneufement les ouvertures > Se nous retirâmes le charbon

lorfqu'il fut refroidi.

Il ne vous fera pas difficile de trouver ce lieu , en obfervant quelques

précautions (8). Vous arriverez au bord d'un grand alfemblage d'eau, qui

relfemble allez à celui qu'on appelle Ronnander Meer dans Lancaftershire.

Nous employâmes une femaine entière à vifiter pludeurs criques Se diverfes

jondlions de Rivières s mais nous prîmes enfin le parti de fuivre le Canal
Sud-Eft & quart d'Eft. Mon ignorance dans les Mathématiques ne me permet

pas de vous conduire avec le fecours des Longitudes & des Latitudes. Le
cours de l'eau étant fort rapide , nous eûmes befoin de beaucoup d'efforts

pour remonter, & fouvent nous ne faisons pas plus (9) de deux milles par

jour. Il faut paflèr la première chute. Cependant j'avois déjà trouvé un
endroit qui donne quarante-fept grains d'or fur dix livres de fable. En
arrivant a la chute (10) qui eft plus haut, vous ferez fort embarrafle >

comme je le fus, à faire palTer votre Barque. Mais avancez par terre,

jufqu'à la jonâ;ion d'un petit RuilTeau qui vient du Sud. Là , fi vous prêtez

l'oreille, vous entendrez (ii) le bruit d'un courant allez rapide. Il vous

fera impollîble de faire palTer votre Barque plus loin , parce que le Canal
du Ruiftèau eft trop petit. Vous verrez fur le côté du roc des traces de no-

tre Voyage , e'eft-à-dire plufleurs de nos noms , gravés avec la pointe de nos

couteaux. Là , quoique le fable lavé donne beaucoup d'or , montez néan-

moins au fommet du roc j & tournant le vifage droit à l'Oueft ., vous apper-

cevrez un peu à gauche un grouppe d'autres rocs , fous lefquels , fi la vio-

lence des pluies n'a pas emporté & la terre Se les pierres , vous découvrirez

Dîrcrtîon pouf

trouver la prin-

cipale Mine.

(8) Les marques que l'Auteur donne font

C vagues & Ci imparfaites , fans Planches, fans

Longitude & fans Latitude
, qu'il fcroit im-

poffible de rettouver ce lieu fur fa dicedion

,

^uandil feroit vrai qu'il cxiftc.

(p) Cela s'accorde avec Jobfoii.

Tome m.

(ic) Il femble ici que l'Autcat ne pénétra

pas à beaucoup près l\ loin que Stibos^ car

cette féconde cnute n'eft qu'àfix lieues de Bar-

takonda, Stibbs ne trouva pas d'or dans cet

cfpace.

(11) Jobfon parle d'un pareil bruit,

G
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Maxime eonf-

tanic pour la ri:-

(lu-rciio des Mi-
nes

la bouche même de la Mine. Comme je vous fuppofe pourvu de tous les

matériaux néceiTaires pour ce travail , il ne faut pas aller plus loin , ni cher-

cher une veine plus riche.

Prenez pour maxime conftante ce que j'ai obfervé dans toutes mes courfes

fur la Rivière j c'eft que les contrées baflfes , fertiles , ou couvertes de bois

,

ne font pas celles dont il faut efpérer de l'or. Il ne s'en trouve qu'entre des

rochers ftériles ,& dans des Pays montagneux , où la terre eft ordinairement

rougeâtre. Je ne vous donnerai pas d'autres inftrudions , parce qu'avec beau-

coup de lumières fur tout le refte elles vous feroient inutiles. Ce leroit porter,

fuivant le proverbe , du charbon à Newcaftle.

J'avois commencé ma navigation fur la Rivière le 4 de Décembre , deux

heures avant le coucher du Soleil. Je n'avois avec moi que fept Anglois ik.

quatre Nègres, dont l'un étoit un Marbut qui fçavoit la kngue Portugaife,

& qui poiivoit me fervir d'interprète dans le befoin. Mais je n'avois pris les

iroviûonsque Negrcs que pour nous aider de leurs bras contre la force du Courant. Mes
firovifions éroient de deux fortes : des vivres , tels que trois barils de Bœuf
aie & dix Jambons j deux barils de Sel blanc, outre le fel de Baye pour le

Commerce -, & deux barils de Bifcuit , fans y comprendre le ris j avec un
demi-baril de Poudre à rirer , îk du Plomb à proportion de la poudre •-, de

l'Eau-forte , du Vinaigre , du Papier , des Celliers de verre , des Miroirs, des

Couteaux à dix-huit fols la douzaine , quelques Barres de fer , quelques petites

Chaînesde cuivre , des Colliers de léton , ik d'autres bagatelles de cette na-

ture. Ma féconde forte de provifions confiftoir dans une paire de Soufliets

d'Orfèvre , quelques Creufets , du Vif-argent , du Borax , du Sel armoniac

,

de l'Eau régale , un Mortier avec fon pilon , quelques Peaux , des cueilleres

J'Aïucuc

puciévSt

avuic

Première cxpe

rience de 1 AU'

leur.

beaucoup d'eau , &c j'appréhendois de trouver de la difficulté fur les bafles fi

j'avois le malheur d'en rencontrer. Je fus néanmoins alTcz heureux pour vain-

cre cet obftacle.

J'arrivai le 7 de Décembre à Setiko , qui elt quatorze ou quinze lieues au-

defflis du Port où notre Vaifleau s'étoit arrêté *, mais je paffai un mille ou deux

plus loin , pour jetter l'ancre au milieu de la Rivière , qui eft fort large eu

cet endroit. J'obfervai toujours la même précaution , dans la vue d'éviter

toutes fortes d'embarras , quoique ce foin ne me réufsît pas toujours , car nous

étions quelquefois troublés pendant la nuit par les Chevaux marins ôc les

Crocodiles, qui nous obligeoient d'avoir une fentinelle fur la Barque.

Le z î , nous eûmes une peine infinie pendant tout le jour à pafler une

bafie , formée par les terres qui s'écoulent d'une montagne fort haute & fort

^; roide , du côté du Sud. Ce fut là que je commençai à prendre un peu de fa-

ble dans le Canal. Je le pris à l'avanture -, & iur le poids d'environ cinq

livres , je tirai trois ou quatre grains d'or. J'en tirai moins dans un autre en-

droit où je fis la même expérience. Il ne s'étoit préfenté ni Ville , (i 2) ni Mai-

( 1 1) L'Extrait de Tobfon dans Purchafs, dit

aufTi qu'il n'y a
,
près de la Rivière , ni Villes

,

ni Feufles , ni Barques. Mais Jobron même

dans le GoUenTrade , & StihbSf font connoî-

tre qu'à quelque diftance le Pays eft fort peu-
I /
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{"on , ni aucun Nègre fur le bord de la Rivière , depuis que nous avions palfé

Barrakonda.

Le 1 4 de Janvier , me trouvant dans un endroit guéable entre deux hautes

montagnes, je renouvellai mon expérience ; & d'environ dix livres de fable,

je tirai , avec la feule peine de le laver , trente grains d'or. Je ùs enfuite

1 elfai du Mercure , qui me donna quarante-fcpt grains fur cinq livres. Ici mes

efpérances croiflTant beaucoup , je réfolus de remettre mes obfervations plus

haut.

Le 17 nous reçûmes beaucoup d'embarras de quantité de grands arbres,

qui font dans la Rivière ,(13) contre un roc qui fait partie dune haute Se

ftcrile montagne (14). Je ne laifTai pas de quitter la Barque, pour monter

fur le roc avec trois hommes. Nous avions porté un Pic. Mais tandis que

nous ouvrions la terre pour fuivre quelques apparences d'or , nous fûmes in-

fultés par un prodigieux nombre (15) de grands Singes , dont nous ne pûmes
nous délivrer qu'avec le fecours de nos fulils. Nous en tuâmes deux ou trois.

Dans la fureur où leur mort mit tous les autres , je ne doute pas qu'ils ne
nous eulfent déchirés en pièces , s'ils n'eulTent été retenus par la crainte du
même fort. En rentrant dans la Barque , je fis l'épreuve de mon or , qui ne
me prodiiifit prefquerien.

Le 6 de Février , je fis l'efiai d'un fable brillant que j'avois ramafifé au côté

d'un roc , dans un endroit où la Rivière fait un coude , en tournant ( 1 6) to\it

d'un coup au Sud. Ce fable lavé me donna quarante & un grains d'or fur dix

livres. D'autres elTais me produifirent , fur cinq livres de lable , jufqu'à cin-

qi ante-fept grains. La richelfe de ce fond me fit balancer fi je devois poulTèr

plus loin mon voyaec. Mais après quelques réflexions je réfolus d'avancer.

Le 1 5 de Février , pendant la nuit , un Cheval marin heurta (17) fi vio-

lemment contre la Barque , qu'étant tous fort mauvais Charpentiers , cet

accident noas allarma beaucoup. Nous reparâmes le mal avec tout le foin

dont nous étions capables j ôc pour nous (t8) en préferver à l'avenir, j'in-

ventai la méthode de fufpendre à la Barque une lanterne allumée, qui écarta

toujours ces dangereux ei nemis.

Le 24 de Février , j'eflàiai la Baguette divinatoire fur une montagne haute

& ftérile. Mais foir qu'il n'y eut aucune mine, foit que ma Baguette, qui

avoit été coupée en Angleterre , eût perdu fa vertu dans un fi long Voyage >

foit que celle qu'on lui attribue foit une chimère , l'effet répondit mal à mon
attente. Mes Compagnons me raillèrent beaucoup de cette idée.

Le 1 ^ de Mars , je découvris une crique entre deux rocs montagneux , &
m'y étant rendu j'y apperçùs une chute d'eau du côté du Sud. Les elfais que je

fis en chemin me donnèrent foixante-trois grains d'or fur cinq livres de fable.

Anonyme.

Ilcfi infiilcé par

une trouppe di!

Singes.

Autre» eypr-

rîences de l'Aa-

tcut.

Dccoiiverte J'uno

Ctiq'jc impoc-

tstnce.

(ij) Jobfon fut aufTi embarrafle par Jes

arbres.

(14' Jobfon monta le 17 de Janvier fur

«ne montagne , d'où il n'apperçuc qu'un Pays
dcicrt.

(iç) Jobfon vit le 19 de Janvier plus de
mille Singes fur le bord de la Rivière.

f I ^) Stibbs parle d'un coude fubit au Sud

,

à ciaquance-neuf raille de Barrakonda , mais

il trouva enfuite une balTe impénétrable ; au
lieu qu'il n'cft parlé ici d'aucun obftade.

(17) La Barque de Jobfon fut aufli heurtée

& le^ut une voie d'eau.

(18) La méthode de Jobfon fut aufll de te-

nir fa lanterne allumée , & de mettre un bout

de chandelle fur un morceau de bois qu'il lail-

foit entraîner au courant.

Gij
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D'autres expériences plus exaâss m'en firent trouver davantage à proportion

de la quantité de faole. Nous employâmes vingt jours au travail. Ils nous
produinrenr douze livres cinq onces & cinquante-deux grains d'or. Le 3 1 de
Mars, nos efpérances augmentant par le fuccès, je pris le parti de m'avancer

plus loin. Mais ce fut ici le commencement de nos plus grandes peines^ Nous
fûmes obligés fort fouvent (19) de nous dépouiller de nos habits, & de
nous jetter dans l'eau , pour traîner notre Barque fur les baffes. Ce qui n^m
affligeoit encore plus , c'eft que l'eau de la Rivière avoir une odeur de miifc,

qui ne nous permettoit pas d'en boire , ni même de nous en fervir pour

F
réparer nos alimens j fans que je puifïe m'en imaginer d'autre raifon que
abondance des Crocodiles (20) qui infedent l'eau & le poiffon.

Le 7 d'Avril, nous découvrîmes une petite Rivière qui vient fe jetter dans la

Gambraducôtédu Sud. Son cours eft rapide, & fes bords font couverts de rocs

& de montagnes. Dans le filencede la nuit on y entend le bruit d'une grande

chute d'eau. Je fis jetter l'ancre à l'embouchure. Le lendemain m'y étant

engagé , je m'approchai de la chiite autant qu'il me fut pofiîble. L'eau nous

manquoit à tous momens*, mais l'ardeur infatigable de notre induftrie nous

faifoit vaincre toutes les difficultés. Ce qui me paroifibir impoiïible par eau

,

je l'entreprenois par terre. Enfin nous arrivâmes au rerme d'un Voyage fi

long & fi difficile. Je fuis perfuadé qu'aucune Barque ni aucun Chrétien , n'a-

voir jamais pénétré fi loin (zi) fur cette Rivière. Mais quelle fut notre ad-

miration & notre joie , de voir, au premier eflai , que l'or éroit en abon-

dance autour de nous ? Je me déterminai à ne pas chercher la fortune plus
Avamtges çiue j^i^. Nous remplîmes notre Canot de ce précieux fable , & nous nous atta-

compagiioni en châmes férieufement au travail. Il nous falloit du bois. Nous en trouvâmes!
leiiieut. la diftance d'une lieue & demie. En un mot , tout nous réuffit avec tant de

bonheur , qu'aucun de mes Compagnons ne doit avoir regretté fes fatigues.

Nous avions pris néanmoins la. plus fâcheufe faifon de l'année , c'eft-à-dire

,

celle où l'eau ed la plus ba(fe. Si nous étions partis immédiatement après les

pluies , qui arrivent aux mois de Juin, de Juillet& d'Août , ou du moins avant

que la Rivière fut prefqu'entierement baiflee , l'eau ne nous auroitpas man-
qué fi fouvent (iz) furies baffes > Se nous nous ferions épargné la moitié de
nos peines.

(15) Jobfon raconte la mémechoft.
(lo) On retrouve encore ici Jobfon.

fri) Quel jugement doit-on porter d'un

Tournai fi imparfait ? l'Auteur s'arrête à peu
de didance de la féconde chute d'eau ; & s'il

ne faifoit que deux milles par jour , il eft cer-

tain qu'il ne put aller aufli loin que Tobron
dans l'efjjace où il fe renferme.

(11) Jobfon fait fouvent la même plainte.

Pourquoi ne choi(îflblent-ils pas un tems plus

favorable t fur-tout après en avoir reconnu 1a

nécclfué.

a

$$;%
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CHAPITRE V.

Voyage fur la Rivière de Gamhra en zyz4 pour le progrès

de& Découvertes & du Commerce , par le Capitaine

Barthelemi Stibbs,

M OO R E , qui a placé le Journal du Voyage de Stibbs fur la Gambra

,

dans le Recueil (23) de ceux qu'il a faits lui-même en Afrique > nous

apprend que l'année 1710 le Duc de Chandos, alors revêtu de la qualité

cîe Dired:eur de la Compagnie Royale d'Afrique , prit les affaires de cette

Compagnie en considération , & qu'ayant jugé que le Commerce d'Afrique >

de la manière dont il avoit été conduit pendant pludeurs années , ne ré-

pondroit jamais au fond capital , il prit la réfolution d'ouvrir de nouvelles

voies pour le poulTer dans l'intérieur du Pays. Ce fut dans cette vue que le

Capitaine Stibbs y fut envoyé > avec ordre de découvrir , au nom de laCom-
pagnie , jufqu'où la Rivière de Gambra eft navigable , & s'il fe trouve effeéli-

vement à^s mines d'or fur cette Rivière. Mais il partit fi tard pour cette

expédition , qu'il fut arrêté par les mêmes obftacles qu'on a lus dans les Re-
lations précédentes. Moore ajoute que le dégoût qu'il conçut de fa commif-
iion , lui fit entreprendre de prouver que la Rivière de Gambra n'eft pas le

Niger , & que fon cours eft fort borne (Z4). On ignore fur quel fondement
Moore donne ce motif aux raifonnemens de Stibbs , & le tems feul peut

nous apprendre ce qu'il faut penfer de fon opinion. Mais fes preuves, telles

qu'il les a jointes à fon Journal , paroiflênt donner beaucoup de poids d
toutes les obfervations qu'on a déjà vues fur le même fujetr On ne içauroic

ST IBB S,

1723.

Motifs de te

Voyage.

îproche d'avoir déclaré fes fentimens de bonne foi , quelque aitterens qu
puifîènt être de l'opinion commune. La vérité n'a pas befoin de fixions

pour fe foutenir ; & jamais un honnête homme ne doit abandonner fon ca-

radere pour favorifer un intérêt particulier , quelque louable & quelque avan-

tageux qu'on le fuppofe.

Il paroît par quelques endroits de la Relation de Stibbs qu'il avoit reçu

de la Compagnie une Carte de la Gambra , & les Journaux de plufieurs

perfonnes qui avoient fait le même Voyage avant Im. Mais fa Carte ne pou-
voit être celle de Moore, puifque celle-ci n'a été publiée qu'en 1730. Le
principal de fes Journaux étoit celui de ^«/7wwy</(r« , compofé en itfôi, dont
on a parlé dans l'article précédent.

Le Capitaine Stibbs arriva dans l'ille de James, le 7 d'OAobrc 1725,
fur un Vaiffeau de la Compagnie , nommé la Dépêche. Ses inftruftions le

chargeoient de s'avancer, avec des Canots, le plus loin qu'il pourroit fur cette

Rivière , pour découvrir des mines d'or , & fe procurer une parfaite con-
noillànce du Pays. En arrivant i Jamesforc il trouva que Glynn , ancien Gou«

(ij) Yoys^s de Moore, p. i)f. (X4) Préface 4e Moore , p. 6. Se fuiy.

G iij
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Il !c voit arriver

mon.

verneur j ctoit mort depuis fix mois •, qu'il avoir eu pour fuccefTeur JTUly ;

qui étoit alors à Jour , avec les trois principaux Anglois du Fort , Maifwain
Lieutenant , Orfen , Fafteur -, & le Doûeur CafRil Chirurgien. Il fit donner
avis de fon arrivée & de fa commifllon au Gouverneur , en le priant de
donner les ordres néceflaires pour li^ faire préparer des Canots , & pouj^

hâter fon Voyage. Le Canot qu'il avoif dépêché revint le 16, mais fans au-
11 ivy trouve pas («une Lettre pour Stibbs. Le 28 il écrivit encore au Gouverneur par laCha-
Angiois. loupe de la Gambra , pour lui demander plus de diligence dans une affaire

qui commenç(^it à devenir prenante & que la Compagnie avoit fort à cœur.

Il lui repréfentoit qu'il importoit peu , pour l'intérêt de la Compagnie, d'aller

feulement jufqu'à Barrakonda ou un peu plus loin , comme pluneurs autres

l'avoient fait depuis long-tems j & que fi on laifibit paifer néanmoins la Fcte

de Noël , il feroit impoflible d'aller au-delà.

Le 51 fa furprife fut extrême de voir arriver, dans la Pinace de la

Compagnie , le corps du Gouverneur , qui étant parti de Joar fort malade
avoit eu le malheur de mourir en chemin. On ne fut occupé pendant quel-

ques jours que de la cérémonie de fes obfeques. Il fut enteiré fur le Baftion

Nord ; avec plufieurs autres Gouverneurs , qui avoient eu le même fort dans

un Emploi , dont la durée eft ordinairement fort courte.

Cependant on avoit reconnu pour fon fuccelTeur , dès le premier jour de
Novembre , M. Orfeur , qui étoit demeuré à Joar avec Maifwain & Cafful.

Mais on reçut un nouveau fujet d'étonnement , le 2 , en voyant arriver les

corps morts de CafFul & de Maifwain. Le 5 , Orfeur revint en bonne fanté ,

mais avec la trifte nouvelle que le Comptoir de Joar étoit entièrement ruiné.

Le 6 , Stibbs fut admis pour la première fois au Confeil , qui ne fe trou-

voit plus coinpofé que de MM. Orfeur, Rogers Se Hull. Après avoir lu les

inftrudions de la Compagnie , il fut remis à l'AiTemblée du 8 , parce qu'Or-

feur & Rogers fouhaitoient de lire les Journaux , qui étoient tombés entre

leurs mains par la mort du dernier Gouverneur. Dans le Confeil du 8 on
jugea qu'il étoit impoflible , à caufe de la mortalité , de fournir pour l'Expé-

dition de Stibbs , le nombre d'hommes que la Compagnie demandoit. On
remit au premier de Décembre à délibérer fur ce qui conviendroit alors aux

circonftances. Cependant on prit la réfolution de préparer, dans l'intervalle,

les Canots avec les provifions nécelTaires , en réfervant feulement le choix

du jour & celui des nommes qui feroient employés au Voyage. Le 1 5, Ver-

civalf Lieutenant du Vailfeau de guerre le Diamant y qui étoit à l'embou-

chure de la Rivière , vint s'informer de l'état du Fort , dans fa Pinace , & re-

tourna le lendemain à bord. Le 17, Laughlandy Pilote de Stibbs, mourut

après une maladie de peu de jours. Le 27 , la plupart de fes gens fe virent

attaqués d'une fièvre dangereufe. Vers la fin du mois, Stibbs trouva le tems

extrêmement froid pour le climat -, & fon Vailfeau eut beaucoup à fouffrir de

la violence des vents d'Efl:.

Enfin le Confeil fe ralTembla le i de Décembre \ mais comme on n'avoit

pu fe procurer encore un aflfez grand nombre de Canots , on indiqua une au-

tre arfêmblée pour le 7. Dans cet intervalle, le Gouverneur apprenant que

d'Harriot , chefdu Comptoir François d'Albreda , s'étoit rendu a Tankroval,

fontre le Traité qui fubfilloit encre les deux Compagnies de Francç & d'An -

quiniïTiciii

rci.ir.lcni follcn-

IJOPH.'î.
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iaifir <ii Ion Canot & de fa perfonne -, avec ordre de s'informer foigneufe- ^
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ment fi le Seigneur Antonio , ou d'autres Portugais , avoient eu quelque

commerce avec lui , & de fe faifir auffi des coupables. On prit une réfoiu- ^^^^

tionfi ferme fur la déclaration même d'Harriot , qui fe prétendoit libre de

remonter fans permiflîon dans toutes les Places de la Rivière. La Chaloupe

rencontra, quelques jours après, le Canot François j mais d'Harriot avoit trouvé

le moyen de fe rendre par terre à Vintain. Son Canot ayant été jugé de bonne

prife , fut deftinéau fervice de Stibbs dans fon Expédition.

Le 1 1 > on réfolut au Confeil que le nombre de ceux qui l'accompagnc-

roient feroit de dix-neuf, en y comprenant l'Interprète , avec un Nègre Portu-

gais; & que le jour du départ ne leroit pas remis au-delà du ^6. iJo/è,qui

fut nommé pour commander les Canots, ayant fait quelques objedions

contre cet ordre , reçut celui de les donner par écrit. Elles furent lues le

lendemain devant le Confeil , qui les jugea frivoles , contraires à fes enga-

jTcmens , & tendantes à faire doubler fon falaire. Il fut condamné à demeurer

îans emploi. Le 1 5 à midi , on vit paroître du côté de l'Oueft une nuée de

Sauterelles , qui s'avança jufqu'à Jilfray. Le foir du même jour , on lança le

plus grand Canot , il fut nommé le Chandos , à l'honneur du Duc.

Les difpofitions du Confeil portoient •, premièrement , que les Canots par-

iroient le 2 5
•, x°. que la Dépêche , Vailleau de Stibbs s'avanceroit julqu'à

I 6 B s.

Canot François

Réfolutions iln

Conful Aii^lois.

Kuttejar, ou plus haut , pour y demeurer fous la conduite du Pilote -, 3". qu une

Chaloupe , nommée iljle James , remonteroit jufqu'à Barrakonda , pour y
commercer jufqu'au retour du Capitaine Stibbs •, 4*». que les cinq Canots

iroient au-delà des premières chûtes d'eau •, 8c que s'il étoit impoflible aux>

deux grands d'aller plus loin , ils attendroient les trois petits , qui conti-

nueroient leurcourfe-, 5*'. qu'on n'épargneroit rien avec les trois petits Ca-
nots pouf aller aulTi loin qu'il étoit poluble , à moins que la découverts des

mines ne fe fît plutôt.

Stibbs regretta beaucoup de n'être pas parti plutôt d'un mois. Tous les Ha-,

bitans s'accordèrent, à lui reprocher cfêtre venu trop tard j car malgré le def-

fein qu'on avoit eu de tenir cette entreprife fecrete , il trouva qu'elle avoit

été publiée dans le Pays long-tems avant fon Voyage , &c qu'il étoit regardé de

toutes parts , comme le député de la Compagnie pour la découverte de l'or.

Nombre de fes Canots & de fes Gens,

Canots i Longueur , Largeur , Profondeur, Hommes»

ï Le Chandos. 41 pieds ^ pou. (> pieds 4 pou. 4 pieds 9 pou. . . ii
1 Le Royal Afrique. 37. .10 5.. 4 3. .7 ..10
3 L'Expédition. 39'«7 3.11 3..i ...9
4 La Cambra. 34. .0 4.. 4 3. .4 ..10
5 La Découverte. 3 5 . . o 5 . . 3 3 . . 4 ..10

Total 51

Dctail des pré-

jviratil's frc i*u

plan de Siibbs,
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Départ de Stîbbi

pour l'on ExpcJi-

tJOIl,

Diftïlbutîon

d'emplois entre

ii-i Chefs.

5tf HISTOIRE GENERALE
Noms de ceux quifurent employéspar ordre du ConfeiL

4
5

6

7

Barthelemi Stibbs , Chef de l'En-

trcprife.

Edouard Drummond , premier

Fadeur.

Richard Hull , fécond Fadeur &
Marchand.

Thomas Harrifon, Ecrivain.

Walter Rewes, Ecrivain.

John Cumings , Chirurgien.

Mathieu Reynolds, Charpentier.

Cotiers, , . .19
Gromectes , . . 11

1714.

m- de l'Elé-

8 \^illiam Gitthoufe , Canonier.

9 John Hodges » Serrurier.

I G John Nankiavei , Capitaine des
Matelots.

II Anthony Penrofe, Serrurier,

11 Jacob May.

1} Henry Petty.

14 Cuilen Mayle.

15 Henry Rowe.

Femmes Efclaves pour la CuiHne, 4
Garçons de Cabane , • • $

Interprète, . . .1
La Chaloupe Tlfle James , qui devoit s'arrêter à Barrakonda , étoit com-

mandée par le Capitaine Trevifa , avec cinq Gromettes , deux Matelots An-
glois , & un BalafeUi c'eft-à-dire, un Muficien du Pays, accompagné de fa fem-

me & d'un Valet. Ainfi le nombre total montoit à foixante-quatre.

Le i6 de Décembre, jour fixé par leConfeil, Stibbs leva l'ancre, fur la

Dépêche , & l'alla jetter une lieue au-deflus du Fort , pour attendre les Ca-
nots , qui n'étoient point encore prêts. L'après-midi du même jour , la nuée

de Sauterelles qu'on avoit vue la veille, & qui s'étoit arrêtée aux environs de
Jilfray , partit , après y avoir dévoré toute la verdure , & prit fon vol à l'Eft

,

en remontant la Rivière. Elle s'étendoit l'efpace de quatre milles , avec tant

d'cpaifTeur qu'elle obfçurciflbit l'air. Enfin le Gouverneur ayant amené les

Canots le z8 , Stibbs mit à la voile vers fix heures du matin , pafïa la pointe

de Seaka avec un vent Nord-Eft , & mouilla vers minuit à une lieue de
Tankroval. Le lendemain , en paffant devant cette Ville , il falua le Seigneur

Vas de cinq coups de canon. Ce Négociant Portugais lui marqua fa re-

connoiflance par un préfent de deux Veaux gras. Le 3 1 , la Flotte alla jetter

l'ancre , à deux heures après midi, vis-à-vis de Drum Hill, Vas& le Gouver-

neur de Jamesfort , qui avoient accompagne Stibbs , dînèrent avec lui &; re-

tournèrent le foir à Tankroval.

On convint ici , entre les Officiers de la Flotte , que le Capitaine Stibbs

fe ehargeroit de la compofition du Journal \ que Drummond auroit le foin

desComptes i que Hull defcendroit fur les rives pour obferver les apparences

de mines& de végétaux i 6c que s'alfemblant tous trois à fept heures du foir, ils

confereroienc enlemble fur leurs opérations. Ils allèrent jetter l'anpre , à trois

heures après minuit , près de Tendebar,

Le I de Janvier 1714, ils eurent à combattre des vents forts contraires.

Le lendemain ils mouillèrent le foir contre l'Ifle de l'Eléphant. Leur navi-

gation n'étant réglée que par les marées , ils eurent beaucoup de peine i

gagner la pointe de cette Ifle , qui a fix milles de longueur , pour y palfer la

nuit. Le 5 , il$ allèrent jeccer l'ancre à l'embouchure delà Rivière Damafenfa,

Cette

-m

t
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Cette Rivière cft fott large i quelque diftance de fa jonétion avec la Gamlna,

mais elle eft rétrecie tout d'un coup par le grand nombre d'arbres qui s'a-

vancent fur fes bords. Elle cft remplie de Crocodiles , que les Nègres appel-

lent Bumhos. Stibbs la remonta l'cfpace de cinq milles, jufqu'à la Ville du

mcme nom , qui eft compof(5e d'environ vingt Maifons. Il n'y trouva qu'un

Blanc , François de nation. Mais il eut le plaillr de voir fur les bords ue la

Rivière une grande variété d'oifeaux , tels que des Pélicans , des Flamingos,

des Pigeons, & fur tout un petit oifeau nommé Cubalos , qui fait fon nid à

l'exticmitc des branches qui pendent fur l'eau. Pendant la première lieue,

on n'apperçoit aucun arbre (ur les bords de laDan afenfa. La perfpedlive ne

préfente des deux côtés que de beaux Marais , où l'herbe & les (25) rofeaux

font d'une grande hauteur. C'eft dans ces lieux que les Chevaux marins , qui

devroient prendre ici le nom de Chevaux de Rivière ^ prennent plaidr à cher-

cher leur pâture. Stibbs apperçut dans plufieurs endroits leurs lits & leurs

traces , mais il ne vit aucun de ces incommodes animaux.

Etant rentré dans le Canal de la Cambra, à trois heures après midi , il

iecta l'ancre à huit heures , contre l'Ule du Cheval marin , à l'Oueft. La lon-

gueur de cette Ifle eft d'environ un mille & demi. Elle eft baffe & couverte

cl'arbres. Il n'y a que le Canal de l'Oueft qui foit navigable , &: fa largeur eft

d'un mille. On avoir pafle, dans le cours de l'après-midi , deux grandes Ri-

vières , la Sanjalli àgauche , ôcl'India à droite. Le Pays eft bas des deux côtés

,

& les rives bordées de grands arbres.

Le 4 de Janvier , à huit heures du matin , on jetta l'ancre à Joar , ou
Stibbs trouva , le Rubis , Vaifleau Anglois d'Interlope , commandé par le

Capitaine Craigue , qui faifoit le commerce des Efclaves. Il le chargea de
donner avis à la Compagnie Royale d'Afrique , du lieu & de la difpofition

où il l'avoir trouvé. A Joar , HuU commença tout d'un coup à découvrir

de hautes montagnes dans l'intérieur du Pays , prefque fans arbres , & d'une

terre rougeâtre. Il vit quantité de Singes fauvages , ôc de grandes troupes

d'Oifeaux couronnés , qui faifoient des cris auflî défagréables que ceux des

Anes. La Rivière eft ici moins large que la Tamife à Gravefend, & les ar-

bres y font moins gros que fur les rives inférieures. Sribbs envoya d'avance

deux Canots à Dubokonda , pour s'aflîirer d'une provifion de bled.

Le 9 de Janvier , il quitta Joar , après y avoir engagé Tangrud Sanea, pour
lui fervir d'Interprète jufqu'à Barrakonda, & loué unMuficien (z6) pour le

divertiffement des Nègres. Vers midi, il jetta l'ancre un mille au-delfous

de la Rivière Yarine (z?) & remettant à la voile à cinq heures, il allapafler

la nuir fous les Ifles de Deer , où le Canal Sud n'a pas cent toifes de largeur.

Celui du Nord eft plus large , mais il n'eft pas navigable pour les grands
Vaifleaux. Depuis Joar jufqu'à ces Ifles , on n'apperçoit des deux côtés de la

Rivière que de beaux marais fans arbres. La chaîne de montagnes qui com-
mence près de Joar s'étend vers l'Eft à deux ou trois lieues de la Rivière.

ST I B B&.

1714.

Rivière & ^'iUg

dcUainafcnfa.

Oifcaiix nommée
Cubalos.

Rivières de SaN-

jalli&d'lnàia.

Oiflaux à coiM
tonne.

Rivière JVaii»
ne.

Iflcsdc Dccr,

(zf) Moorc fuppofe «]uc ces rofciîux Tont (17) Moore obfervc dans une Note
,
qu'elle

la même chofe que le Papyrus des Bords du cft connue fous le nom à'Eropina , & qu'il y
Nil. a une autre Rivicre nomm<5e Nani Jarr , dont

(16) Ces Muficicns Ce nomment Balafos. Stibbs ne parle pas. Celle-ci cft auNord, vis à
C'cft aufTi le. nom de leur inftrumcnt. . vis Eropin» , qui cft du côté du Sud.

Tomi m. H
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k plt de boiS] ffeavançant , on la trouve plus couverte de bois , mais le fond n<

pas de paroître d'une terre rougeâtre. Les Marais font remplis d'Eléphans bc

dp Chevaux marins.

Le 6i ou partit de grand matin, & l'on jetta l'ancre vers midi devant

Yanimarrew , où la Flotte célébra la fète anniverfaire du Duc de Chan-
dos. Le foir, Stibbs dcfcendit au rivage , pour vifuer le Roi de KatTan «qui

fait fa réfidence dans cette Ville , & lui faire prcfent d'un flacon d'eau-de-

vie. Il retourna aufli-tôt à bord ; & partant vers minuit, il s'avança dans

l'obfcuritc vêts une Ifle fort baffe qui ed (îruée au milieu de la Rivière , où il

pafla le refte de la nuit. Le jour lui fit apperccvoir qu'elle n'a qu'un quart de
mille de longueur. Mais.il obferva qu'elle n'étoit pas marquée dans la Carte

3u'il avoit reçue de la Compagnie -, ce qui lui fit juger qu elle s etoit formée
epuis , des terres qui font quelquefois emportées dans le tems des inonda-

tions. Elle eft une lieue au-de(Tousde l'Ifle Bird, que les François nomment
rifle des Chiens. Yanimarrew eft un (t8) lieu où les Anglois fe propofoient

alors de former un Comptoir , fi le Roi de Burfalli ne leur accordoit pas la

liberté de s'établir à Joar. Le Pays offre une perfpective charmante , & les

Habitans paroidôient bien difpofés pour la Nation Angloife. Stibbs obferva

près de ce Port trois piliers , élevés dans la forme d'une Potence , avec une
calebadè fufpendue. Il apprit que c'éroit une force d'enfeigne , qui dévoie

fervir , dans l'opinion des Habitans , à leur attirer des BLincs pour le Com-
merce. Les terres du canton forment de belles campagnes , qui paroifïènt va-

loir beaucoup mieux que celles de Joar..

Le 7 de Janvier au matin , la Flotte pafla , du côté du Sud , au long de l'Ifle

Bird , que Stibbs jugea longue d'environ deux milles. Elle eft couverte de
grands arbres , Se toutes les apparences préfentent une fort belle Ifle. Sa fitua-

tion eft fort près de la rive du Nord. Un peu au-delà , ou découvre un Monc
rouge , fans aucune forte d'arbres. Il fe nomme Jerunk. Les Nègres afïîirenr

qu'il étoic rempli d'or , mais que le diable irrité enleva tout , dans l'ef-

pace d'une nuit. Stibbs trouva dans un de fes Journaux qu'il avoit été

vifité par quelques. Anglois, mais fans aucune explicatioii fur le fuccès de
leur recherche.

Le vent & la marée étant favorables , on pafTa devant ICa(Ian fans s'y arrê-

ter. Stibbs ne vit point d'arbres fur les bords de la Rivière au-delà de cette

Ville. Jufqu'alors le vent n'avoit pas ceflc d'être Eft , & lorfqu'il s'écartoit

du même point on étoit sûr du calme. Le Pays , des deux côtés , eft géné-

ralement marécageux dans la largeur d'un demi mille , couvert d'herbe fort

haute , & de grands rofeaux , au milieu defquels on appercevoit les traces

des Chevaux marins. Les Mandingos nomment ces animaux MalUys. Stibbs

en vit ici pour la première fois un grand nombre , qui ne montroient que la

iciQ hors de l'eau , dont ils lançoient quelquefois une grofle quantité par

les narines , avec une forte de hannilïement fort hideux. Au-delà de ces

Marais le Pays s'élève en belles Campagnes , naturellement ornées de grands

arbres. Stibbs tua le foir un gros Oiieau , de la longueur de fix pieds entre

le bec & la queue. Les Portugais le nomment Gojretd , 8c les Mandingo.ç

Gabon. Le 8 au foir , on prit par le Canal du Sud au long des Ifles Sappos,

{z 9) Il obrerve ailleurs ({ue cette Ville eft plus Hune & mîeni (îtu^e <[ne Joar.

I.M
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& Vancic fut jettcc à la pointe de c«*î Ifles. Elles ont, aux deux extrcmi tes ,

une barre , qui bouche prelqu'eiiticiement la Rivière. Des deux côtés le

paifage n'a pas plus de deux toifes & (19) demie de largeur. Le vent , qui

ctoit toujours d'Eft , devint fi fort le lendemain , qu'il fut impolfible de pauer

la Barre jufqu'à minuit. Les Ifles Sappos divifant la Rivière en trois ou qua-

tre Canaux , il n'eft pas furprenant que l'eau y foit fi baffe. On fut oblige

de fe faire tirer à force de bras l'efpace d'un mille , & l'on mouilla dans ui»

endroit où la moitié de la Rivière eft remplie de rocs , pour y attendre le

jour.

Le vent ne ceffant pas d'être contraire, Stibbs prit le parti de tourner vers

Germi d fix heures du foir. Dans cette route il vit quarante ou cinquante

Daims , ôc quantité d'Oifeaux à couronne , de Canards , d'Oyes , de Fla-

mingos, de Pintades, de Pécheurs du Roi , de Pigeons, &:c. Le 1 1 , étant

parti à une heure du matin , il fe fit tirer par fes Nègres , Hc l'on avança plus

que pendant le jour. Le vent fut extrêmement chaud le lendemain. C'eft le

rems où les Nègres brûlent leur paille , après avoir mis tous leurs grains d

couvert. Le feu gagnant les grandes herbes , qui font alors fort féches , fe

répand jufques dans les bois , où il s'attache à l'écorce des arbres & confume
quelquefois le tronc même. Les Anglois en eurent plus de facilité à tirer les faciles à mer , k
Pintades , qui fe raffèmbloient en fort grand nombre. Le même jour à deux pourquo''

heures après midi , ils levèrent l'ancre avec la marée & les voiles. En paflant

par Lemaine ils achetèrent une vache pour une Barre de fer.

(jo) A fix heures, le tems étant fort calme, ils fe firent tirer au partage

-de Foiey , où les rocs reflerrent tellement la Rivière , qu'il n'y a de place

abfolument que pour un Vaifleau; encore effuie-t-il des deux côtés le frot-

tement des branches. On jetta l'ancre un mille au-deffiis de Bruko. Le i z ,

on fe rendit dans l'efpace de quatre heures à Dubokonda , pour y prendre du
ris & du bled. On en partit à quatre heures du matin , pour aller mouiller

deux lieues plus loin a Preef, qui étoic autrefois une Ville , mais que les

Nègres ont abandonnée. Le 1 j , on avança peu , parce que le vent étoit fi

fort qu'on tira peu de fecours de la marée. On s'arrêta quelque tems au MontduoiaVr,

pied d'une montagne , qu'on a nommée le Mont du Diable , où la Rivière eft

tort étroite, & les rives efcarpées. Le 14, on jetta l'ancre à Kuttejar; &
Stibbs falua le Comptoir , qui fe préfente fur la rive du Nord , de cinq coups

de canon. La Rivière n'a pas moins ici de trois ou quatre brafles de prpfon-

deur dans toutes fes parties. La marée l'élevé encore de quatre pieds -, & fa

direction, comme à l'Ifle de James , eft Nord & Sud. Stibbs obferve que
dans la dernière inondation , l'eau s'étoit élevée de quatorze pieds au-deflus

dj la hauteur qu'elle avoir alors dans les plus fortes marées •, d'où l'on peut

conclure quels avoient été fes débordemens , quoique les terres fuflènt alors

raffermies.

En portant fes obfervations jufques dans les bois , HuH découvrit ici quan-
tité de bois (51) propre à la teinture. Les Habitans le nomment Bautey

,

(19) Voyez les Voyages de Moore p. zjo. noiflance de la Rivière.

& fuiv.
( j I ) Stibbs parle cnfulte d'une grande quan^.

(jo) L'Auteur fait remarquer que les détails cité du même bois
,
proche de Uamafcnfa.

font ici d'une importance extrême pour la con-

Hij
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"^^^^ ^^ "^ ^^^ point d'autre arbre, ni même de plante qui méritât lamoin-

17Z4. ^^^ remarque. Il reconnut auffi que le Pays eft entièrement dépourvu de
bois propre à la Charpente. On n'y voit que des CaUbajJis , & des Coto-

niersUi) , qui forment un ombrage agréable , & fous lefquels les Ncgrcs
fe ralfemblent pour boire leur vin de Palmier. Le 1 5, Stibbs reçut la vifitc du
Roi de Kateha

( j 3) , dans les Etats duquel le Comptoir Anglois eft fitué. Ce
Prince ayant eu la curiofitc de vifiter le Vaifleau, y fut faluc de cinq coups

de canon. C'étoitun vieillard maigre & fort noir, mais de fort belle taille.

Il étoit venu à cheval , précédé de deux Tambours , avec un cortège de
vingt hommes armés de fufils , d'épées , de flèches ik. d'arcs , &c de zagaies. IL

avoir lailTé le refte de fa fuite à Sami.

Le io de Janvier, StibKs laillafon VaifTeaxi à Kuttejar, fous la conduite

de fon Pilote, & remonta fur la Gambra dans la Chaloupe Vifle James, accom-
pagné des cinq Canots. Avant fon départ, il avoir envoyé une Lettre au Con-
i'eil de Jamesforr , pom- lui rendre compte de fes progrès. Il lui écrivoitque

ion efpérance étoit de convaincre les incrédules , que plus on avance dans

l'intérieur du Pays, plus on trouve le climat fain & tempéré
-,
que \cSlaui

Defouté { 5 4) avoit pillé une féconde fois Barrakonda -, & qu'ayant fubjugué

le Pays de Woolli , il étoit allé prendre de nouvelles Troupes dans fes Etats

pour tourner d'un autre côté (es conquêtes ; que deux ou trois Caravanes

cî'Efclaves étoient en chemin pour fc rendre .uix lieux du Commerce, l'une

de cinq cens Efclaves , fous la conduite du Slatti Sane Konte Madebaugh , qui

n'étoit pas venu à Kuttejar depuis le dernier Etabliirement que la Compagnie
avoit formé fur la Rivière*, '^ l'ii venoit dans l'intention d'obferver quels

avantages il avoit à fe pronu re du Commerce avec les Anglois, & que le

peu de foin qu'on avoit apporté à fournir le Comptoir de marchandifes

,

avoit été pernicieux jufqu'alors à la Nation j Stibbs ajoûtoit qu'il avoit trouve

le Comptoir très-aeréablement fitué ,1a vue agréable & l'air excellent; en-

fin , que cet Etabliirement mcritoit plus d'eftime qu'on n'en marquoit à

Jamesrbrt.

Le 27 , à quatre heures du matin, on jetta l'ancre un mille au-deflus

n^uV dws Né- d'Arfelull , qui porte dans le Journal (55) le nom de Maiden s Breafi , deux
fitcs. lieues au-defilis de Kutejar. Stibbs étant monté au fommet avec Hulf, trouva,

fuivant les remarques du Journal , qu'il eft compofé de pierre noire comme
la pliàpart des hautes terres qu'il avoit obfervées, mais qu'il y avoit peu d'ap-

p.irence ( 3 (î) qu'il contînt de l'or ou de l'argent. Ce Mont tire ion nom
d'une coutume fuperftitieufe des Nègres , qui ne palTent jamais à fa vue fans

Compte qu'il

tiii u'iU Je l'es

I

( 5 i)Moorc obfervc que Stibbs & Hull nes'é-

carroicnt pas bien loin des rives, fans quoi ils

auroiciu vu des bois & de très-grands arbres

entre Jamcsfort & Kuuejar. Il n'y a prcfqiie

pas de Ville Mandins^o qiù n'en ait , & à qui ta

fupcrftition ne les farte conlerver foigncufe-

incnt pour y danfcr avec beaucoup derefpeA
&: d'admiration.

(n) Moorc croit que c'étoit un des Rois
de Yani , qui fe nommoit Kateba , car on
ne cennoît pas de Koyaunie de Kateba. Kute-

jar eft fituée dans le bas Tant. L'Editeur re-

marque que la Géographie &: l'Hiftoirc ont

beaucoup fouffert par des inexadlitudes de

cette nature.

(34) L'Auteur n'explique pas mieux ce nom.

()f) Il parte apparemment du Journal de

Vermuyden.

(36) Stibbs dit qu'il remit à l'examiner à

fon retour , mais on ne voit pas cnfuitc qu'il

y ait penfé.



DES VOYAGLS. Liv. VII. €t

cgrcs

itc du
Ce

coups

:aillc.

;e de

ies. IL

I

^r I a s.

1714.

lui tourner le derrière, en dan fant, chantant, & frappant des mains, dans

la perfuafion que s'ils manquoien-à cette cérémonie , ils mourroient bien-tôt
i

& lorfqu'ils voyent les Blancs y manquer , ils la rempliirent pour eux. On pafTa

la Rivière de Sami , qui étoit alors le terme du Commerce des Portugais,

Cette Rivière , qui eft rort grande , tombe dans la Gambra au Nord, Se vient

d'une Ville nommée (37) Médina t où la Compagnie avoir autrefois ua

Comptoir ( j8) dont l'édifice fublifte encore. Stibos y fit acheter une vache.

Se leva l'ancre vers minuit. Le iz , à cinq heures du matin, il la jetta une

lieue au-delfous de Krow , près d'une colline de terre rougeâtre. A deux

heures après midi , il fe lervit d'une marée aiVcz foible , pour faire dix milles

iulqu'à fept heures du foir. Le Pays continue d'être allez uni , avec quel-

ques collines par intervalles. Le terroir en eft riche. Se n'a guéres d'autres

Habitansque les Foulis , Peuple décent , propre , induftrieux, & d'une affa-

bilité , qui furpalFe beaucoup celle des Mandingos.

Le i j , à deux heures du matin , Stibbs partit , en fe faifant précéder de oiffinùi; de u
deux Canots i car quoiqu'on avançât beaucoup plus la nuit que le jour, la '°"'''

£)ible{fe de la marée , le vent , qui éroit toujours contraire , & la multitude

des écueils, expofoient fans celle la Chaloupe à quelques dangers. Le cou-

rant n'étant pas plus fort que celui des Rivières ci'Angleterre au milieu de

l'Eté , Stibbs douta que les pluies eulfent été (59) fort abondantes dans la

dernière faifon. Il n'auroit pas mis tant de tems à gagner les chûtes d'eau lî

la Rivière eut été moins balfe -, mauvais augure pour des parties de fa navi"

cation beaucoup plus éloignées» Le même matin , à huit heures , il jetta

l'ancre à Yamyamakonda , Port au Sud de la Rivière j mais les guerres ont

fait tranfporterde l'autre côté la Ville du même nom. Un peu au-delfous

du Port, on trouve une chaîne de rocs, qui partant de la même rive oc-

cupe un tiers du Canal de la Gambra , 8c qui n'eft couverte que de quatre

pieds d'eau. Stibbs s'arrêta ici un jour entier, pour fatisfaire aux demandes
du Roi de Tomani qui fait fa réfidence à Siuimor ( 40 ) , Ville éloignée

d'une lieue de Yamyamakonda. On convint avec lai de lui faire un prefent AccommoJff-

de vingt barres , à condition qu'à l'avenir il n'exigeât plus aucun droit àes ment des Ati(;ioi3

*T TT oJA jiV- • avec le Ro» du
Vameaux, & Ats Agens de la Compagnie. Tomam.

Le 14 , à trois heures du matin , on quitta le Port d'Yamyamakonda , &
le foir on arriva àc\?tniKanubi (41) , qui eft un Portaxi Sud, dont les guer-

res ont fait tranfporter aulîî la Ville fur la rive oppofée. Les Anglois furent

amufés par la vue d'une infinité de Singes fauvages , qui aboyent comme
des Chiens. Ils tuèrent un Canard ,& deux Oyes fauvages beaucoup plus Efpscesfînpuiic-

grofles que celles d'Angleterre , armées à la jointure des aîles , d'éperons "' '*'2>'" ^ ''*

aufll longs que ceux de nos cocqs , & qui \qs rendent capables de battre un
chien. Le Canard étoit aulîî d'une efpece parriculiere. Il avoir prefque le

même plumage & la même groffeur que les Oyes , les jambes , les pieds Se

le bec noir , avec une excrefcence de chair au bec , de la longueur d'un pouce
& demi. Ces. deux fortes d'animaux font une nourriture délicieufe. Le mê-

(37) C'eft Madkain dans la Carte. dans la page précédente

(î8) Dans un lieu nommé Vally , dont on (40) Suttma dans la Carte

adé/aparlé. Voyez la Carte& Moorc, p. 1 1 j.

(j?) Cela paroît contraire à ce qu'on a vu
(41) Dmnba dans la Carte.

Hiij;
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me foir on avança trois lieues au-defTus de Kanubi.

Après être partis de fort bonne heure le i
f , on arriva vers onze heures du

matin au Porc de Bafiey fui la rive Sud. Le foir on jetta l'ancre dans un au«

tre Port nommé Nackaway^ qui e(l au Nord, & qui a, deux milles plus

loin, une Ville de mcme nom, prefqu'uniquement habitée par (41) des

Mahométans. A un demi mille du Port , fur la mcme rive , on apperçoic

une montagne de trente toifes de hauteur , qui préfente un Cap rouge du
côté de la Rivière.

Le itf , on continua d'avancer fort lentement avec le même vent d'Eft;.

On fe trouva, le foir, fix lieues au-delTus de Nackaway , devant une Ville

nommée Kaffankonda (4}), après avoir vii dans la route quantité de Singes,

de Daims , d'Oifeaux à couronne , de Canards , d'Oyes , de Pintades , de
Perdrix , &c.

Le 18 à midi , on jetta l'ancre à Fatatenda (44) , Port fans maifons , com-
me un grand nombre d'autres , qui appartiennent à quelque Ville voifine, &
qui ne fervent qu'au débarquement. Celui de Fatatenda dépend de Setiko ,

Ville qui en eft à trois lieues. Le Roi de WooUi ou WoolUy fait fa réfidence à

Ktiffana (45), Ville éloignée de trente milles au Nord. Stibbs n'eut pas

plutôt jette l'ancre , qu'il tira cinq coups de canon , fignal dont il étoit con-

venu avec leSlatti Mamadu,c^\ lui avoit promis de le joindre dans ce lieu,

& de lui procurer un Pilote pour le conduire aux chûtes d'eau. Mais de peur

que le bruit du canon ne fût pas entendu , il envoya fon Interprète à Setiko

pour informer Mamadu de fon arrivée. Ce Slatti ou SUti (4^) vint le foir,

a boid, fans amener le Pilote , qu'il avoit laiffé malade à la Ville. Il con-

firma la nouvelle du pillage & de la deftruâion de Barrakonda \ ce qui ne Bc

pas perdre à Stibbs le defîein d'y liiifler fa Chaloupe pour le Commerce.
Dans toutes fes informations il ne trouva perfonne qui connût des Villes

ou des Ports au-deflus de Barrakonda. Les uns prenoient ce lieu pour Iç

bout du monde ; d'autres ne fe figuroient , au-delà , que de vaftes déferts

,

Ktcîts fit i«f- habités par des Bètes farouches. Enfin , d'autres croyoient que le Pays appar-

Kblu^'subbs'.'''
tenoit à des Nations barbares , dont il étoit fort dangereux d'approcher , &
confeilloient aux Anglois de ne pas aller plus loin. Mamadu même , qui

avoit une partie de fes parens dans cette Contrée , ne fçavoit ni dans quels

lieux ils vivoient, ni à quelle diftance de Barrakonda j & tous s'accordoient

à déclarer à Stibbs , qu'il ne falloit point efperer de trouver des provifions

fur la route. Il fe détermina , dans cette crainte , à faire apporter du riz de

c*'a b*eJefan''
^^^^ » °" *^ ^^ ^ ^°^^ ^^^ marché. Ce fut à Fatatenda qu'il vit le Par de San-

^' gos , ou l'arbre de fang , que les Mandingos nomment Kano , & dont ils font

leur Balafo , inftrument de mufique. Il eft allez commun au long de la

Rivière , mais il n'a nulle part tant de grofleur qu'à Fatatenda. Le bois en eft

fort dur & d'un beau grain. Il fe polit parfaitement \ on alfure que la ver-

mine n'en approche jamais.

(41) L'Auteur entend toujours parla les

Mandingos.

(4}) Cajpnonda dans la Carte.

(44) Les Anglois y établirent en 17)1 un
Comptoir qui t\xi abandonné en 17} f.

(4f ) Kankaite dans la Carte.

(4^) Enfin l'on apprend 1er jpar une Note
de l'Auteur que Sleii ou Slatti lipnific la mê-

me chofc c[n Alquier , ou Alksir , ç'cft-à-ditc

Chef d'un lieu.
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Le 19 û une heure du matin , Stibbs fe rendit dans l'efpace de cinq heures

à. Pryc ,
pour y prendre lui-même le riz qu'il avoir demandé. Quoique tout

le monde l'alTurat qu'il ne falloit compter fur aucune provifion au-deifus de

fiarrakonda , ces difcours lui écoient d'autant plus uifpeds , qu'à chaque

Port on s'étoit efforcé de l'effrayer par de vaines craintes , & de l'arrêter

pour le Commerce. Le Port de Prye eft fitué à trois lieues de Fatatenda , fur

fa rive Sud de la Rivière de Kantor. Il n'a pas de maifons qui n'en foienc

éloignées de crois lieues i mais un petit Ruilfeau , qui en eft fort proche ,

fournit quantité de petits PoilTons qui relïèmblent à l'Eperlan. Stibbs envoya

un Canot, pour examiner le fable. Les troncs d'arbres Se d'autres embarras ,

ne permirent p.is d'y pénétrer fort loin.

Le j 1 , après avoir chargé une médiocre provifion de ris, on alla jetter

l'ancre huit milles au-delfus de Prye. Le lenaemain , on arriva dans l'efpace

de cinq heures à SamatenJa (47) fur la rive du Sud. Ceft encore un Port

fans maifons , avec un petit Canot pour y traverfer la Rivière. Quoiqu'elle

y foit artèz large , fon cours eft embarralTé par un grand nombre d'ar-

bres qui y tombent infenfiblemcnt de fes b«rds. La terre eft baflc du côté

du Sud. Elle s'élève au contraite fur l'autre rive , & deux ou trois milles au-

delà du Port elle forme une colline qui régne environ deux lieues au long

de la Rivière. A huit heures du foir , on mouilla , huit lieues au-deffus de

Samacenda -, 8c , pendant toute la nuit , on n'entendit que les cris affreux des-

Eléphans , des Chevaux marins & des Crocodiles.

Le 1 de Février , on avança depuis trois heures du matin jufqu'à 7, qu'on

jetta l'ancre au-deffus du Port de (48) Kouffar , qui eft encore fans Ville & p»» '^ KoufTin

fansniaifons. Là, Stibbsobferve que faute de Canots les Nègres palTent la Ri-

vière fur un Radeau , compofé de canes & d'écorce d'arbre. Il vit tout à la

fois quatre hommes fur une de ces machines. Quatre milles au-deffous de
Kouflar , on trouve une baflè , qui partant de la rive du Sud occupe pref-

qu'entiérement la Rivière , & qui n'a pas plus de quatre ou cinq pieds-

d'eau. On fe remit en mouvement l'après-midi, avec peu de fecours de la.

f»art
de la marée, quoiqu'elle fe fût élevée de deux pieds au long des rives. Une

ieue au-deffus de Kouffar , on pafta devant un autre Port nommé (49) Vaifu-

tenda. La rive du Sud , entre ces deux Port? , eft une montagne continuelle

,

qui scleve perpendiculairement de !a F.iviere. Du côté du Nord i on dé-

couvre une belle Plaine , & un grand Lac au milieu ( 5 o).

Après avoir fait huit milles , StibbsJetta l'ancre à huit heures du foir, fur

onze pieds d'eau, an-de(Ius d'une baffe qui occupe les trois quarts duCanal,

& qui n'a que cinq ou fix pieds J'e.iu. Le refte de la Rivière , du côté du Sud ,.

eft rempli de rocs, entre lefquels on trouve jufqu'à dix pieds d'eau,,

mais trois ou quatre feulement au-deffus.

Le j , on arriva , vers huit heures du matin , une lieue au-deflus du Port

de Barrakonda , fur deux brafles & demie d'eau ; & dans l'après-midi on
n'eut befoin que d'une heure pour fe rendre devant cette Ville. Stibbs ayant

commencé par mefurer la Rivière lui trouva cent trente toifes de largeur,

Port d'Yabutca-

da.

BarrakonJa en*-

fevelie dans IM

luiaei.

(47) Sam» dans la Carte.

(48) Cette place n'eft pas dans la Carte.

(4^) Ubf ,'daQS la Carte.

(fo) La Carte ne le marque pas

les voyages de Moore , p. x%6.

voyti
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fur deux ou trois braflesde profondeur. La hauteur des rives étoit d'environ

vingt-cinq pieds. Barrakonda ne s'étoitpas relevé de fes ruines. Les Anglois

auroient eu peine à diftinguer le lieu où la Ville avoir exiftc , fi le Pilote

Ncgre ne leur en avoir fait appercevoir quelques rraces. Stibbs étant def-

ceiidu au rivage y découvrit des vertiges d'Eléphans Se d'autres bêtes farou-

ches, il vit aullî les reftes de quelque Feftin des Nègres , c'eft-à-dire , des

crânes & des os de Chevaux marins ÔC de Crocodiles. L'herbe aux environs

de Barrakonda n'avoir pas moins de douze ou treize pieds de hauteur , mais

elle étoit aulîi fccheque du foin.

Stibbs monta fur un arbre , d'où il découvrit un Eléphant fauvage , qui

marchoit lentement à deux ou trois cens pas de lui. Dans l'efpace de qua-

tre ou cinq milles, le Pays n'offroit pas la moindre colline; mais il s'élève

jnfenfiblement , Se borne l'horifon à cette dillance fans cefler de paroître

une belle plaine. Stibbs s'étant propofé de laifler ici la Chaloupe , fous le

Capitaine Trevifa , pour l'exercice du Commerce , tira plufieuis coups de
canon qui dévoient fervir de fignalà rAlk.advn& auxHabitans. La nuit fuivanre

il fut impoiîîble aux Anglois de prendre le moindre repos , au miUeu des

cris d'une infinité de Crocodiles , de Chevaux marins , de Loups & d'autres

;omfiKlce°"avec Bèccs fauvages. L'Interprète fut envoyé le lendemain avec quelques Gromettes,

pour chercher l'Alkacle , qui ne s'étoit point encore préfenté. Ils l'amenèrent

dans 'c cours de l'après-midi. Stibbs app; t de lui , qu'il ctoit arrivé à JaB

(51) plufieurs Marcnands avec de l'or, de Efclaves & de l'Ivoire. La Ville

de Jao , ou l'Alkade faifoit fa réfidenc- , eft à neuf milles de la Rivière au

Nord, & s'étoit fortifiée des ruines de Barrakonda.

Le même jour à midi , tous les Nègres à gages , qui fe nomment Gromettes,

vinrent déclarer en corps au Capitaine Stibbs qu'ils ne vouloient pas avan-

cer plus loin (ur la Rivière ,%t.rceque perfonne n'avoir jamais remonté plus

haut, & qu'on étoit fans -^ 'V.iz au bout du monde. Le plus fenfé répréfenra

rie pifTcr Barra- au Capitaine que s'il y avoit quelque Pays au-delà, il ne pouvoit être habite
Loiija.

qyg p^|, jgj Nations barbares j ôc comme il n'ignoroit pas que les Anglois

alloient à la découverte de l'or , il parut craindre qu'ils ne le fortjaflTcnt de
s'engager trop loin dans les terres avec fes Compagnons. Après quantité de
raifonnemer.s, Stibbs obtint d'eux qu'ils iroientaulTI loin que lui par eau, èc

leur promit de ne les jetter dans aucun péril qu'il ne partageât fans ceflfc avec

diiîr fa'VoumTf-
^^^^' ^^ traité fut ratifié avec quelques bouteilles d'eau-de-vic , qui produi-

fioa. fent toujours l'effet de la perfuahon fur les Nègres. Le 5 après midi , on vie

arriver fur le bord de la Rivière les Marchands de Jal>. Stibbs a^rès une lon-

gue difpute , fut obligé de conrrader pour dix Efrlaves , à vingr-rrois barres

par tête , pour engager les Marchands à vendre leur or Se leur Ivoire. Son
principal motif, dans un marché fi défavantageax , étoit l'oftre qu'un Mar-
chand Nègre , nommé Gaye , lui faifoit à cette condition , de le conduire

jufqu'à Tinda , où il avoM fa demeure Se fa fimille.

Le lendemain , Stibbs ayant appris qu'il y avoit à quatrj milles au Sud une
Ville du Royaume de Kantor, envoya faire fon compliment , accompagné
d'un flacon deau-de-vie , à l'Alkade de ce lieu. Mais dans l'intervalle, il

Tt i) Jab n'eft fis dans la Carte , on le prcndioit pour le Jaje de Jobion , fi les dift.-inces

ïî'^toirnt pas fort différentes.

$ dcvft

rcç Nègres Je

5ril.'.)s refufcnt
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„ _leva des difficultés au fujer de fes marchandifes, que les Nègres ne trou-

vèrent pas bien alforties , &c pour lelquelles Us ne voulurent donner que

trois Elclaves. Ce contre-tems it perdre aux Anglois le guide qui devoir les

conduire à Tinda.

Enfin Stibbs partit avec fes cinq Canots , &C lailfa la Chaloupe à Barrakon-

da. Dans l'efpace de trois heures , il lit deux lieues fans trouver aucun ob-

ftaclc dans le Canal. Le 7 au matin , il continua d'avancer avec la même
confiance ", mais une demie heure après , il heurta rudement contre un banc

de table au milieu de la Rivière. Cependant il fe dégagea aullî-rôt, en

prenant au Sud , où il trouva fept pieds d'eau. Une lieue pins loin , il arriva

a la vue de la cataradle ou de la chute d'eau , qui tntverle entièrement la

Rivière. On eut befoin de tout le refte du jour pour taire monter les Ca-

nots. Cette chute , qui n'efl: qu'à trois lieues de Rarrakonda , efl: la première cinite dvau ou

ou'on rencontre dans le Voyage de Tinda. Elle eft composée de rocs , dont ciciuiacJcUat-

Stibbs fait la delcription luivante.

'1 fort de la rive du Nord une couche de rocs, qui occupent le tiers du sa Defaipcion.

Canal, & qui avoient aiors environ dix pieds de hauteur au-delTus de la

furfice de l'eau. Leur extrémité étant perpendiculaire devient la rive même,
du coté du Nord. De l'autre côté il paroît une autre couche de rocs unis

,

qui s'avance auirijulqu'au tiers du canal , & fur laquelle il palfc environ dix

pouces d'eau. Entre ces deax malfes, le lit de la Rivière ell: bouché par

quantité de gro^ rocs féparés , qui ne font couverts que d'un pied d'eau , &
qui font mt'les avec tant de confufion, qui algré la profondeur des inter-

valles, qui ertdedix . onze & douze pied*^ palfage ell véritablement im-

pollible. Les courans étant d'ailleurs fort ,'iaes, il fallut attendre la ma-
rée (51) , qui fert fmon .1 repoulLer , du moins à rompre leur force , &:qui ,

dans le temsoù l'on étoit alors, rendoit l'eau comme dormante , & donna
beaucoup de facilité à taire paifer les Canots fur les rocs. Stibbs ell pert'uadé

que dans un autre tems l'entreprit'e furpatreroit les forces humaines. D'ail-

leurs le palïage , «.outre la couche de rocs qui vient de la rive du Nord ,

ctl ti étroit , que le plus large des cinq Canots touchoit des deux côtés. La
Rivière dans cet endroit n'a pas moins de cent foixante toiles de largeur

entre t'es bords naturels. Au-delFous de la cataracte, la profondeur del'eau étoit

de trois &: quatre bralfes. Au-dellus , Stibbs fut lurpris de ne trouver qu'une

braire&: dénie. Il fembloit que la Rivière crant contrainte dans ton cours y
devoir être plus protonde.

Après avoir palïé cette fameufe barrière , il trouva une demie lieue au-

delfus , un grand roc, couvert d'huitres, mais d'un goût f.ide &: infipide.

A huii heures du toir
,
il arriva près d'une baife, ou d'un gué de lM">le , qui

n'a pas plus de quatre pieds d'eau. A neuf heures , il jecta l'ancre , fin neuf

[liecfs d'eau, pour y palier la nuif, mais ton repos fut conmiiellemcnr trou-

blé par le bruitdes Chevaux marins , dont la hardieifc alloir li loin , que pour

les effrayer , on tut réduit à tirer pluncu.s c^nips de r.i'.nilquet. il y ei^ avoir

défi grands, que ne pouvant paner f.us les Canots, ils li.inpoienr le \io\u{

d'un coup de dent , & les mettoient chaque f^is en d.mgcr (.i'-trr rcnvcii'rs,

(jj.) Modic admire beniicoiip que 1,1 niniô- note p.is , dit il . d'jturj Rivic

îemomc li loin dans la Ganibr.i , ^a..' cou- cUolcanivc-

Tome III. \

Route de S'i'ibj

.111 .id''. . ,^

ca' .:., Il-,

ou 1.1 l'.K'UlC
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On continua d'ava.icer le lendemain , mais on trouva bien-tôt l'eau fibafle,

qu'on delefpéra de pouvoir pouffer la navigation pendant la nuit. On ren-

contra le même jour deux gués , dont le premier n'avoit que trois pieds &:

demi d'eau dans (a plus grande profondeur. Le fécond , qui eft une lieue plus

loin , barie la Rivière d'un bord à l'autre , ik fe montre à découvert dans

plufieurs endroits. Apres des efforts inutiles pour le paifer, Stibbs monta fur

la riv: , qui a dans cet endroit quarante pieds de hauteur, ik' promenant fa

vue fur le Canal , il remarqua que cet ccueil duroit l'efpaced'un demi mille.

Il eft à fix lieues de Barrakonda. La largeur de la Rivière augmentant à mc-

fure que ia profondeur diminue, elle n'a pas, dans cet endroit, moins de

cent ioixante dix toiles. Pendant la nuit les Anelois furent extrcmcment in-

commodes par les Mouches, qu'ils nomment Mufquitos, ou Mofquites
-, le

jour ils en avoient à redouter une autre efpece , qu'ils ^ipcllcniÈ^if/ians ,

ou Mouches de Jalofs.

Le 9 , Stibbs entreprit avec de nouveaux efforts de pafler la bafle. Ses gens

fondèrent de tous cotes avec leurs avirons 5 mais loin d'y trouver plus de facilité,

ils s'apperçiirent que l'eau bailfoit à mefure qu'ils trouvoient ic moyen d'a-

liTorts qu'il fait vauccr. Elle n'avoit plus que vingt-fix pouces. Dans cette extrémité , Stibbs
jroiK i« uiimoii- p^.- j ^^ réfolution d'abandonner l'es deux grands Canots , (1?^ de continuer, s'il

étoir polîîble , fa navigation avec les petits. Le 10 , il tenta de trouver un
palfage avec le Canot nommé la Garnira , qui ne tiroitque feize pouces d'eau

;

mais il en perdit bien-tôt l'efpérance.

Le lendemain , il fit décliari^cr le Canot nommé la Découverte. C'étoit le

plus petit-, & lorfqu'il fut abfolument vuide , il ne tiroitque douze pouces

oniicrcutf.iiic d'eau. L'efpérance du Capitaine étoit de le faire paifer à force de bras , &
vccuc iiîoc.

'
"' ^^ s'occuper de r.autre côté de la balfe A faire quelque découverte , en attcn-

• dant qiie les autres Canots pulfent découvrir un pallage. Hull &: Drummond,
fécondés de tous les Gromettes , car Stibbs fe trouva fort incommodé , par-

vinrent enfin au-delà des baffes avec la Découverte •, ôc s'avançant jufcju'à la

montagne de MatlokTar ( c'eft ainh qu'ils la trouvèrent nommée dans leur

Journal ) ils commencèrent à retrouver fix pieds d'eau. Ces apparences le

foutinrent i\ heureufement, qu'ils tombèrent cnfuite fur dix-huit pieds', &
la Rivière fe reiferrant jufqu'à foixantc toifes , ils fe prouùrent beaucoup de

l'avenir.

Le même jour , à quatre heures après midi , ils pafferent A-Iatlolc Tav j Se

s'éiend avancés une lieue plus loin, ils reiicontrerent non-feulement une autre

Il s'avance jnf- balfe , mais encorc une (econde chiite d'eau. Après quelques elfais inutiles,

wiaulie."^'^""
^

^'^ ""^f ^'^^ obligea d'attendre jufqu'au lendemain , &: dès la pointe du jour,

le premier effort fut accompagné de tant de bonheur , que paffant fan^ tou-

cher aulableniaux rocs, ils (e retrouvèrent au milieu du Canal lur quatre

ou cinq pieds d'eau. Cependant quekjues Habitans , qui le préfenterent fur

les rives, leur annoncèrent d'autres rocs, t]ui leur boucheroient bien-tôt le

palfage. Ils arrivèrent auparavant à quelques bancs de fibles , deux lieue;;

au-delà de Matlok Tar \ mais le milieu du Canal leur donnant toujours trois

pieds d'eau , leur principale crainte vint du grand nombre d'Eléphans c]uils

apperçurent lur le bord de la Rivière.

Stibhs , qui étoit demeuré derrière avec les autres Canots , reçut avis de

:i

Ici
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TrevlQi , Commandant de la Chaloupe , que le Commerce languiffoit à

Barrâkonda , &c qu'on y manquoit de providons. Le 1 4 , un aurre MelTager

parti de Kurtejar, lui apprit que l'Equipage de fon VailFeau ctoit affligé de

diverfes maladies. Ces fàcheufes nouvelles furent compenfces par des cvc-

nemens plus heureux. La Lune ayant change , il obferva que dès le jour

précédent la marée avoit fait monter l'eau de fix pouces. Cette nouvelle

lui titefpérer de pouvoir rejoindre le Canot qui l'avoit devancé. Le 1 5 , il

vit revenir Hull &c Drummond , qui après s'être avancés l'efpacc de fix lieues,

s'empreflToient pour .lui venir raconter qu'ils avoicnt trouve autant d'eau

qu'ils en pouvoient fouhaiter. Sur ce récit, il réfolut de mettre à profit dès

le lendemain la faveur des marées , qui avoient alors toute leur force. Sa

fanté s'étoit rétablie. Il entreprit de taire palTer le Canot nommé le Royal

Jfriqiu ,*tn le déchargeant , à l'exemple du premier , Se de s'avancer accom-

pagné de deux autres , ne lailfant ainli que le Chandos après lui. Mais cette nots & renvoie

entreprife ne lui ayant pas réuiîî, il rechargea le Royal Afrique, &: fe réduifit ''^" *"""'

àpalfer avec le Canot nommé la Gambra, pour fuivre la DScouvertc. Il s y
mit , avec Hull , deux autres Anglois , dix Gromettes , une femme , & deux

Garçons de fervice. Drummond fut renvoyé à Barrakonda , pour y conc^uiie

les trois autres Canots , avec l'Interprète & le reîle des Nègres, qui avoient

ablolument refulé d'aller plus loin. Il avoit ordre de les congédier en y
arrivant.

Dès le même jour à midi , Stibbs fe trouvant avancé d'une lieue relâcha

fur la rive du Sud, pour lailTer palfer la grande chaleur du jour. Enfuire il

continua de s'avancer heureufement jufqu'à la féconde chute d'eau , 011 il

fut arrêté quelques momens par le banc de fable, qui ell au-delà de Matloic

Tar , fur lequel il ne fe trouvoit alors que deux pieds d'eau. Il y vit un Ra-
deau d'écorce , qui fervoit aux Habitans pour fe rendre de la rive du Nord
dans une Ville du Royaume de Kantor, nommée Kurbambcy , qui eil à trois

milles delà Rivière , derrière la montagne de Matlok Tar. Ayant palfé la iipaiTc bk-con.

chute d'eau à quatre heures après-midi , il fit dix milles jufqu'à neuf heures
"-''''^•"- '•

du foir , qu'il jetta l'ancre au milieu du Canal , fur cinq pieds d'eau -, mais
ce ne fut pas fins avoir rencontré plufieurs balfes, qui n'avoient que deux
ou trois pieds deau. Ainfi l'on peut dire que la Rivière eft guéable dans toute

cette étendue •, ce qui fait comprerdre pourquoi les Nègres n'y ont pas de
Canots. La raifon que l'Interprète & les autres Gromettes avoient donnée
pour juftifier leur retour à Barrakonda, étoit la crainte d'être taillés en pie-

ces par les Habitans du Pays ; Se Stibbs les ayant envoyés de divers côtés pour
acheter delà volaille & des œufs , ils prétendoient que cette menace leur

avoit été répétée plufieurs fois. Mais au contraire , les Anglois ne trou-

vèrent que de la douceur dans tous ces Peuples -, ce qui leur fit juger que
leurs Nègres rebutés des fatigues du Voyage > avoient eu recours aux fictions

pour déguifer leu: parelTe &c leur lâcheté. Cependant lorfqu'ils rel.khoicnt

fur l'une ou l'autre rive , la prudence les faifoir toujours demeurer liir leurs

gardes.

Le 18 à fix heures du matin, ils pafTerent devant une montagne fort cf-

carpée , du c^:é du Sud. La perfpedtive du Pays leur parut charma vc. Un
mille au-déiEus de la montagne , ik. du même côté, ils virent un Port , avec

I M



StI B B s.

1714.

RétrecifTemem

du Canal,

llcpiians qui

Tourrcrtlle?

ciVnii , iiomméwS

[:nik^ Si ri-

11.VÙ5 qui le n.n

ii;ii: iiKte ces ai

-

blii.

Troupeaux de

Sinjjcs,

68 HISTOIREGENERALE
un Radeau d'écorcc pour pafTer à Tendakonda , Ville à deux ou trois milles

de la Rivière. Eniliite le Canal fe rétrécit li fort , que Stibbs ne l'avoit point

encore vCi ii étroit. A peine avoit-il quar ite-deux toifes de largeur. Mais

il avoit par-tout (ept pieds d'eau -, & la dillance entre les bords naturels étoit

d'environ cent trente-trois toiles, dont la plus erande partie étoit rempli»

de fables fecs. Plus loin , cinq gros Eléphans palTerent à gué fort près des Ca-
nots, fur une balTe , qui n'avoir dans quelques endroits que feize pouces d'eau.

On n'avoit fait que deux lieues -, mais Stibbs fit relâcher à onze heures pour

fe garantir d'une chaleur excelîive. Deux Nègres paifant la Rivière à gué lui

apportèrent quelques Poules.

A cinq heures après midi , il avança une lieue plus loin , jufqu'au pied

d'un mont efcarpcqui fe préfente fur la rive du .Sud. Ici la Rivière tourne tout

d'un coup àTEft. Les Anglois trouvèrent dans ce lieu quantité de Tourterelles,

de l'efpece qu'on nomme Hckatï (5 ;) en Amérique , & qui habitent ordi-

nairement les bords des Lais & des Kiviercs. La chair en eft excellente. On
jetca l'ancre à nc;if heures du foir , après avoir fait huit milles dans le cours

de l'après-miJi. Le 19, .1 fix heures du matin, on côtoya cpaniité de balfes,

à la vue iTane haute montagne qui borde la ri\^ -.a Nord. Stibbs obferva ici

quanrité tle Saules au long des bords. Il vit auffi (54) du Tabac, que les

Ncgies cultivent , & qui n'ell: pas fauvage comme Vermuyden l'alfure dans

fon Journal. Les Saules fervent de retraite à des troupeaux entiers de gros

Can.uds, d'une efpece fînguliere , qui prennent plus de plaifir à courir au

long des rives entre ces arbres , qu'à voler, ou à plonger dans la Rivière. Il en

fortoit quelquefois trente ou quarante cnfemble*, & leur courfe étoit fi

prompte, qu'elle furpaflbit la vîtefle A^% Rameurs. Stibbs s'étant arrêté à

neuf heures mefuraen un endroit fort étroit du Canal , auquel il ne trouva que
cinquante-huit toifes de largeur. La profondeur de l'eau y étoit de fixpieds.

C'eftà cet endroit qu'on a donné le nom de troifiéme catarade, quoique le

palTage foit libre au milieu. Mais le côté du Nord eft occupé par un grand

roc qui s'avance prefqu'à la moitié de la Rivière , & qui s'élevoit alors de

neuf pieds au-deflîisde l'eau. Le côté du Sud n'offre qu'un fable aride. Stibbs

vit de grands troupeaux de Singes. On fit une lieue dans l'après-midi , &
l'on fut obligé de retourner de quelques loifes à l'entrée de la nuit , pour

jetter l'ancre en alTez grande eau. C'étoit de nouvelles balfes qui formoient

l'obftacle , & qu'on eut le lemlemain beaucoup de peine à palier. Elles n'a-

voient dans les endroits les plus profonds que treize ou quatorze pouces

d'eau. Une lieue plus haut , on gagna la rive pour s'y rafraîchir fous une
haute montagne qui bordoit la Rivière au Sud. Les Habitans continuèrent

de fe préfenter avec des alimens , ^palfoient le gué pour fuivre les Canots, à

mefure qu'ils les voyoient changer de rive. Mais ils n'a> oient point d'ivoire

ni d'Efclaves pour le Commerce.
A quatre heures après midi, après avoir fait une lieue, on fut arrêté [.it

(n) Moore obfervequc ces fortes de Tour- nomme Vermuydfn. On cftperfuaJc iiuc c's?

tcrellcs multiplient pics des Lacs d'eau fraî- toit le principal guide de fa ro. te , (ur-tout

che ; d'où il conclud qu'il y a quelque Lac pour la découverte des mines d'or , & que-

près de ce lieu. c'ell: toujours Vermuyden qmi taut entendre

(J4) C'eft ici la première fois que Stibbs lorfqu'il parle du Jourial.
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de nouvelles bafTes , qui cauferent beaucoup d'embarras jufqu au lendemain.

Elles ont , du côté du Nord , une haute montagne qui s'avance jufqu'à la

Rivière, &c du côté du Sud une grande plaine. Le 11 , Stibbs fut occupé à

chercher un Canal au milieu de toutes ces bafles. Il fit defcendre fur la rive

John Hddges , fon Serrurier, accompagné d'un Nègre, avec ordre de s'a-

vancer par terre pour découvrir l'embouchure de la Rivière d'Yorck , qui

fuivant le Journal (5 5) de i6<îi , devoir être à dix-fept lieues de Barrakon-

da ,
quoique fuivant fon propre calcul , Stibbs crût n'en avoir pas fait moins

de vingt-quatre. Tous les efïorts qu'il fit jufqu'à midi , pour palfer les bafles

,

rcuflîrent d'autant moins que le fable étant fort mobile , il étoit impoflible

d'y fixer le pied pour aider au mouvement des Canots. Ces bafles , qui met- Eff»'» inutiles

tent un obftacle invincible aux découvertes , font à cinquante-neuf milles de f°"' "^*

Barrakonda , près d'un lieu où la Rivière tourne tout d'un coup au Sud. Du
côté du Nord , elle a pour rive une haute montagne -, & de grandes plaines,

au long du bord oppofé. Stibbs fe réduifit à faire des obfervations fur les

monts voifins & fur le fable des petits courans , comme il avoir fait fans ceflè

dans toute fa route \ mais il ne nous apprend pas quel en fut le fucccs.

Les Habitans , qui ne fe laflbient pas de lui apporter des vivres , l'afliire-

rerent qu'il n'étoit qu'à une petite journée de Tinda par terre -, mais quand

il auroit pu vaincre les difficultés qui l'arrêtoient , ils lui déclarèrent qu'il

en lefloit de plus infurmontables , & qu'il ne falloit pas çfpérer d'aller par

eau jufqu'à Tinda dans cetre faifbn. Ils lui offrirent de l'y accompagner , s'il

vouloir revenir après les premières pluies & s'établir parmi eux. Dans cette

fuppofition , ils lui promirent de tuer des Eléphans , & de préparer d'autres

marchandifes pour le Commerce.
Il lui refloir l'efpérance que Hodges auroit découvert la Rivière d'Yorck

,

fur quelques récits mal ordonnés que les Nègres lui faifoient d'une Rivière

qu'ils nommoient Kabong. Mais , après avoir fuivi la rive , l'efpace de qua-

tre ou cinq lieues, Hodges revint le foir , & déclara qu'il n'avoir rencontre

de l'un & de l'autre côté de la Gambra , aucune Rivière qui ne fût fechc

,

comme on en avoit déjà vu. pluficurs. Il confirma auflî le témoignage des

Néi2;res fur l'état préfent de la Gambra. Il en avoit fondé les eues dans divers O" "* retrouve

P • a c -Ll- • • • 1 J ' I
• A \ • *i point la RivitfS

endroits \ oc Stibbs , qui avoit pris la peine de s avancer lui-même a pied , d"i<iik.

avoit obfervé que les balTès croifloicnt de plus en plus. La largeur de la

Rivière éroit d'environ cent foixante toifes,- Se le peu d'eau qu'elle avoit

fe trouvant répandue dans un fi grand Canal , il étoit inipofllble qu'il lui

reftât beaucoup de profondeur. Stibbs ne parle plus ici de maiée; & l'on doit

avoir été furpris qu'il en air parlé depuis Barrakonda , après avoir lu tant

de fois dans les Relations précédentes , qu'elle ne remonte pas au-delà de
cetce Ville (56).

Le Pays , du côté de Kantor , c'eft-à-diie au Sud, lui parut fort bien peu - Q^àlhè du ray»,

plé, avec de petits Villages répandus à ccviaines dilbnccs. Mais il ne vit

aucune habitation à moins d'une lieue de la Rivière. Du coté du Nord , on

OfFies riii'l! re-

çoit licilUbit.t 11 i

(55) C'cft celui dcVcrmuyden, comme on
s'eiA aiTuïcia bien-tôt par une ciiconftancc

*]iii a lappmc à celle-ci.

(s 6} l'our cxpii^wcr cette conuadidion

,

il tant (uppo'ei , comme on l'a lû ici piulicurs

fois
,
qu'elle cft trop foiblc pour aider avi

tnouYcnKuc dci iSiii(]ues.

jii)
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n'apperçoit point de Villes ni d'Habitations jufqu'à Tinda. Les Angloig

trouvèrent ici quantité de gibier , & fur-tout un grand nombre de Perdrix

,

aui ont fur i'cftomach une tache ronde , couleur de tabac , de la grandeur

'un écu. Leur chair eft excellente , mais elles font fort difficiles à tirer.

Stibbs obferve qu'à mefure qu'on remonte la Rivière , on trouve les Che-
vaux marins en plus grand nombre & beaucoup plus hardis , particulière-

ment dans les intervalles des balTes , où l'eau étant plus profonde ils peuvent

plonger tout d'un coup lorfqu'ils font furpris fur le fable. Il en blelfa fouvent

de plufieurs coups de fufil , jufqu'à voir l'eau teinte de leur fang ; ce qui ne

les empèchoit pas de s'élancer dans la Rivière , 6c de reparoître à quelque

diftance, en pouffant de l'eau par les narines, en grinçant les dents, &fai-
fant entendre leurs hennilfemens avec beaucoup de fureur.

Une autre remarque de Stibbs , c'eft qu'il trouva fix montagnes entre

Barrakonda & la Rivière d'Yorch , deux au Nord &c quatre au Sud , quoique

le Journalifte de 1661 n'en marque que deux, &c qu'il les mette toutes deux
du côté du Sud.

Le 22 , après les nouvelles tentatives , qui ne firent trouver que dix pouces

d'eau dans les endroits les plus profonds , Stibbs prit , maigre lui , la réfo-

lution de retourner fur fes traces. Ayant levé l'ancre à midi , il fit dix milles

jufqu'au foir ; Se l'obfcurité le força de s'arrêter , près de quelques baffes

,

qu'on ne peut palfer que pendant le jour. Il les pafla le lendemain,& tombant à

l'embouchure de la Rivière de Simatenda, il alla jetter l'ancre vis-à-vis un petit

mont rougcàtre qui fe préfente du côté du Nord. Il avoir fait fix lieues dans

le jour. Le 24, il fit fes recherches & fes obfervations dans la montagne,
d'où il rapporta quelques elTais de minéral. Elle n'eft qu'à dix lieues de

Barrakonda. Vers midi , il arriva au mont de Matlok Tar, Se ce ne fut pas

fans difficulté qu'il palfa les balTcs. L'ancre fut jettée le foir immédiatement

au-deffiis de la grande cataraéte , à trois lieues de Barrakonda , pour y at-

tendre le jour & la marée. Stibbs ne trouva pas que le bruit fut plus grand

que celui de la Tamifë au Pont de Londres. On avoit fait environ fix lieues

,

éc Stibbs avoit tué en chemin un Guana , long de cinq pieds.

Le 2 5 , à la pointe du jour , on palTa la catarade , éc l'on arriva vers neuf

heures à Barrakonda. Stibbs y trouva fa Chaloupe &c fes trois Canots en bon

ordre. Il y reçut des nouvelles de Robert Plunquet , nouveau Gouverneur de

Jamesfort , &c de plufieurs changemens qui s'étoient faits dans le Confeil.

Trevifa , Capitaine de la Chaloupe , n'avoit acheté dans fon abfence que

cinq Efclaves , avec ime petite quantité d'or & d'ivoire. On fe détermina

bien-tôt à retourner diredement à Jamesfort. Le départ ne fut pas rejette

plus loin qu'au jour fuivant. Mais à peine eut-on levé l'ancre , que la Cha-

loupe Ylflc James heurta rudement contre le fond. On fut obligé de la fou-

lager d'une partie de fon poids ,en attendant la marée, quoiqu'elle ne tirât

pas plus de quatre pieds Se demi d'eau. L'obftacle étant levé à trois heures

a^/ièsmidi , on arriva vers minuit à une lieue au-deflbus de Kujfano , où l'on

s'arrêta jufqu'au jour.

Il auroit été dangereux d'y paffcr dans les ténèbres. On y trouva une baf-

fe , formée p;-; des fables qui partent de la rive du Nord , Se qui occupent

les trois quvuîs delà Rivière. A peine avoic-elle quatre pieds d'eau. Lerçflc

I
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dix Canal cftre ipli de grands rocs, difperfés fous l'eau fans aucun ordre,

à deux pieds de la furface , de forte qu'il ne s'y oftioit point de palfage, quoi-

qu'il n'y ait pas moins de huit ou neuf pieds d'eau entre les rocs. Comme
on n'avoir pas remarqué cet écueil en remontant , Stibbs jugea combien la

Rivière devoit avoir bailTée depuis fonpalfagc. Il profita du retardement pour

dépêcher par terre un Melfager à Kuttejar , avec des Lettres pour Jamesfort, sti

en réponfe à celles qu'il avoit reçues à Barrakonda. Il y rendoit compte des ^Jan

cvcncmens de fon Voyage, des difficultés qui l'avoient forcé de retourner,

Se des apparences de métal qu'il avoit trouvées dans les montagnes , fans ofer

décider 11 elles annonçoient de l'or, parce qu'il n'avoit pas eu les commo-

dités néceflfaires pour mettre le (57) minéral d l'épreuve.

Le 27, ayant voulu forcer le partage, la Chaloupe heurta encore, &
Stibbs impatient d'une navigation fi lente lailTa un Canot pour la fecourir,

iic fc hâta de gagner Kuttejar. A midi , il palfa devant Samatenda. Le foir
J^^^^'^"^

'•""'^'

il jecta l'ancre àFatatenda. Le 28 , étant arrivé à Nakkawny , il entreprit

de faire fes recherches ordinaires fur la montagne. Il ne rend aucun compte

de fes Obfervations métalliques
( 58)", mais étant monté fort haut, il découvrit,

près du fommet, la retraite d'un Lion. Cette remarque fut confirmée auflî-

tôt par les rugiflemensde l'animal même , qu'il entendit à fort peu de diftance.

Le lieu étoit folitaire , trois quarts de mille au-defTus de la plaine , fur un
côté de la montagne qui pendoit en précipice. L'efpace ne laiffoit pas d'être

alfez grand , & la fituation du terrain fort commode j mais l'accès en étoit

difficile. Stibbs & fes gens obferverent les traces du Lion, fes pas, fes ex-

crémens, & quelques-uns de fes crins. Ces animaux font communs dans le

canton j mais Stibbs n'en avoit découvert aucun dans les bois , quoiqu'il y
eut vu fouvent de très-grands Loups. Le foir , il alla mouiller un peu au-def-

fous d'Yamyamakonda.
Il arriva le 2 de Mars à Kuttejar , où il retrouva fon Vaiffeau & fon Pi-

lote. Mais la plupart de fes Matelots étoient malades , & la mort en avoit

enlevé un. Le 4, il vit paroître la Chaloupe l'Ifle James , qui avoit évité fort

heureufement ce danger. Rien ne l'arrêtant à Kuttejar, il en partit le 8. Le
foir ilpaiïa devant Dubotenda', il jetta l'ancre vers minuit à un mille de
Bruko -, & le neuf ayant traverfc le Pas, ou le paffage des Foulis , il arriva

auxifles Sappos. Le 10 au matin, il fit quelques elfais , fur le MontdeKaf-
fan. Le 1 3 à midi , il jetta l'ancre au Porc de Joar , où il retrouva Craigne 8c
Perry , deux Capitaines d'Interlope , qui avoient acheté un affez grand nom-
bre d'Efclaves -, mais qui en avoient perdu dix-f;?pt, quelques jours aupara-
vant, dans une révolte où leur propre vie avcit été fort en danfjer. Trois
lieues au-delfus de Joar il avoit vu un troupeau de deux ou trois'^ccns Elé-
j)hans , qui venoier.r boire fur la rive , & qui formoient une nuée de pouf-
lie re , que l'Auteur compare à la fumée d'une Verrerie. En quittant Joar,
le 1 5 , il vit une autre troupe de ces monftrueux animaux , qui traverfoienr
la Rivière à la nage , un quart de mille au-deflbus du Vaiffeau. Enfin le 22

,

Il rejoint fco

VaifTcau a Kuc-

tcjat.

Il arrive àJ.»-

nicsloic.

baf- (j7) Dans (a lettre , Stibbs marque net-

tement que le Journalidc de 1661 cil Ver-
xnuydcii.

(5S) L'Auteur, ai Moorc, ne nous ap-

prennent pas ce que procfuifirent ces recher-
ches & ces elTais. Ainfi !c Public n'a pas beaH-
coupde lumières à tirer de ce Voyage pour la

coiinoillance des Mines d'or de la Ganibra,
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il jetta l'ancre â Jamesfort , après avoir employé deux mois & vingt-troiç

jours dans fon voyage. Il n'avoir pas perdu un feul Homme , de ceux qui

l'avoient accompagne pendanr toute la route ; & ceux qui étoient partis ma-
lades retournèrent en bonne fanté. Il joint à fa Relation le nombre des Efcla-

vcs qui furent achetés fur la Rivière de Gambra dans l'efpace de quatre ou
cinq mois. Les Chaloupes de l'Ifle de James en amenèrent à Jamesfort, de
Joar & de Kuttejar , pour le compte de la Compagnie Royale d'Afrique , dans

les mois d'Octobre , Novembre , Décembre , 1 7 i 3 > & de Mars 1724. . 1 44
"Décemb. Capit. Hamilton; Vaifleau, Kirke , pour la Barbade . . j o

I
Décemb. Capit. Redwell ; Vaifleau, V^dvice, pour la Jamaïque 150

I Novemb. Chaloupe Françoife , pour Gorée ... 4(1

Décemb. Chaloupe Françoife , pour Gorée . , .100
Total )z6

Supplément. On a dû remarquer que le Capitaine Stibbs ne croit pas

que le Niger & la Gambra foient la même Rivière , & qu'il accufe égale-

ment les Anciens & les Modernes de s'ctre trompes dans cette opinion,

Moore (59) nous donne, à la fin de fon Journal , les raifons de Stibbs i mais

les ayant mêlées avec fesréponfes, il eft aflez difficile de les remettre dans
•f" l'ordre d'où l'on doit fuppofer qu'il les a tirées. Il y manque même quelques

mots , qui en peuvent rendre le fens douteux. Les Auteurs de ce Recueil ont

tâché de fuppleer à ce défaut par un petit nombre d'interpolations- Ils ont

crû devoir leparer aufll les réponfes de Moore , & les placer à la fuite , avec

une réplique , dont ils abandonnent le jugement au Ledeur.

I. La Gambra , dit Stibbs , elt diltinguée par ce nom, qui lui e(l propre ,

ôc l'on n'apprend pas des Habitans qu'elle en ait jamais porté d'autre.

z. Sa fource n'eft pas à beaucoup près, fi loin dans les terres que les Géo-

graphes l'ont repréfentée. Elle ne fort pas d'un Lac. Elle n'a pas de com-

munication avec aucune autre Rivière , dont on puifTe la faire delcendre.

3

.

Les Nègres aflurent que la Gambra vient des Mines d'or , douze jour-

nées au-deffiis de Barrakonda , ôc qu'elle y efl: fi petite , que les Oifeaux la

traverfent à pied. Il n'y a pas de Nègres qui la falTent fortir d'un Lac, Com-
ment reconnoître le Niger à cette peinture ?

4. Aucune des Rivières qui fe jettent dans l'Océan Atlantique au Nord de

la Ligne, ne fort de la Gambra. A l'égard de celle du Sénégal , les François

n'ont pas poufle leurs découvertes au-delà de Galam , c'efl:-à-dire , à plus de

cinq ou fix cens milles -, & , les lieux où ils fe font arrêtés touchant aux confins

de la Barbarie , ils ont remarqué qu'elle y eft partagée dans les fables & les

déferts de cette Contrée , & qu'elle y eft fort petite.

Mopre répond à la première de ces objedions , qu'il fçait par Ces propres

1* P"- informations que les Mandingos n'appellent la Gambra que {60) Batto ,

c'eft-à-dire, \ti Rivière par excellencej & que le nom de Gambra ou de Gambia,

dont il croit que l'origine n'eft pas plus ancienne que la première découverte

des Portugais , n'eft en ufage que parmi les Nègres qui font en Commerce
avec les Européens.

Ci 9) Voyages de Moore
, p. 198. parmi les Ncglcs que celui de Gée ou J' j qui

\6o) Jobfon u'cntcadic pas d'aucrç nom iigniiic £«» dans leur languç.

Réplique,

.,'*.
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RErtiQ,UB. C'eft précifément ce qui eft en doute -, car iMarmol aflure que

les Habicans appellent cette Rivière Gambu , du moins s'il faut s'en rapporter

à d'Ablancour , Auteur de la Traduction Françoife. Les Auteurs de ce Re-

cueil n'ont pu fe procurer l'original Efpagnol.

A la féconde objection de Stibbs , Moorc oppofe l'autorité de Léon , du Rfponfc de

Géoffraplie Nubien, de Ludolphe , & d'Hérodote. Léon parloir avec certitu-
l^l'''^^ ^ ',^

•"'-

de ,
puifqu'il avoit vu le Niger a Tombuto. Léon & le 'oeographe Nubien

parlent de l'Ifle ôCUld y qui rourni(Tbit du fel fur le Niger , tic des Royaumes

de Gualata Se de Ghana , par lefquels ils font palfer cette Rivière. Moore
prétend que l'Ifle d'Ulil eft celle de Joalii , à l'embouchure de la Cambra , &c

que Gualata & Ghana font le Pays de Jaiofs Se Yani.

Réplique. On peut répliquer ici , 1°. que quoique Léon eut vu le Niger à

Tombuto , ou près de cette Ville , ce qu'il dit de fa fource ne porte pas fur fon

propre témoignage , Se renferme même des contradictions
; que d'ailleurs il

ne fait aucune mention de la Gambra ', en un mot , que le Niger n'a pas de
rapport à l'objection. 10. Tout ce que Moore ajoute peut être certain , fans

que la Gambra en foit moins une Rivière féparée ; car les Auteurs qu'il cite

ne difent pas que le fel vînt par la Gambra -, Se s'ils l'avoient dit , on feroit

aifez bien fondé à les accufer d'erreur ou d'impoùiue , puilque les cataraétes

Se les baffes auroient été des obftacles infurmontables pour le tranfport. Se

que la méthode préfente des Nègres eft de porter le fel p.ar terre. Les fuppofi-

tions par lefqiielies Moore veut foutenir fon argument , font non-feulement

fans preuves , mais même fans vrai-fcmblance *, car pourquoi veut-il quC/Zil

foit Joal/i , Se que Gualata Se Ghana foient le Pays de Jaiofs Se Yanl ? Il ne
peut fe fonder que fur une petite relfemblancç entre les noms. Joalii , par

lequel il doit entendre le Royaume de Joalii, n'eft pas connu pour une Ifle iou
du moins il n'eft féparé du Continent que par une Rivière-, au lieuqu'£^/i/,

faivant la Géographie du Nubien , eft lltuee à une journée de navigation de
l'embouchure du Nil,que par une autre erreur ce Géographe fait tomber faulle-

inent dans l'Océan Occidental -, de forte c^UUl feroit plutôt Sal , une des

Illes dy Cap-Ve:d. A l'égard de Jaiofs Se d'Yani , quelle reffemblance y
peut-on trouver avec Gualata Se Ghana .-* Moore n'en peut fuppofer qu'en

prétendant que le G a la force de notre confonante J. Mais au contraire G
eft une gutturale des Arabes, comme nous l'avons déjà fait obferver.

Moore répond à la troidéme objection , que les Nègres dont Stibbs reçut

fes informations étoient probablement des Marchands , que leur intérêt por- fi^lue objtdioH

toit à lui cacher le Pays où ils cxcrçoient le Commerce : mais que pour lui

,

les Jonkos ou les Marchands auxquels il s'adrefla , fçachant qu'il n'avoit

aucune vue qui put leur nuire, ne firent pas difficulté de lui déclarer

qu'à trente journées de Joar il y a trois grands Lacs près defquels ils patfent.

Il ajoute que c'eft l'opinion générale du Pays , Se donne ici pour preuve une
Lettre du Général Rogers, qu'il ne rapporte pas néanmoins dans fon Journal.

A l'égard des Mines d'or d'où les Nègres de Stibbs font venir la Gambra , il

prétend que cela peut être vrai de quelque autre Rivière qui tombe dans la

Gambta •, mais que le véritable Canal du Niger , décrit par les Anciens , Se

qui s'accorde avec le cours de la Gambra, vient du Sud-Eftde Barrakonda>
au lieu que les Mines d'or dont parle St'.bbs , font plutôt vers le Nord.

Tome m. K

Réponfe de

Mouvc i latroî-
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Réplique. La dernière partie de cette rtponfe nous paroît fans force

,

parce que de quelque point du compas qu'on falfe prendre fon cours à la

Gambra dans le petit efpace qui eft connu au-delà de Barrakonda , il n'eft pas

moins vrai que fi elle vient du Niger , elle doit rouler fes eaux pendant quel-

ques centaines de milles au Sud , ou plutôt au Sud-Oueft, & palTer ainh par

les mines , dans la fuppofition qu'elles foient plus au Nord. Sur la première

partie de la réponfe , on réplique X Moore qu'il peut avoir été trompé comme
Stibhs par les Marchands Nègres. Ils fçavoient, dit-il , qu'il n'avoit aucune

vue de Commerce fur la Rivière ; mais étoient-ils sûrs qu'il ne révélât point

leur fecret à. d'autres Européens ?

Enfin Moore répond à la quatrième raifon , que Stibbs n'apporte aucune

tiiciiitoiiat.on. preuve de ce qu'il avance, c'eft-à-dire , qu'aucime des autres Rivières ne fort

delà Gambra; &c qu'il fcrt peu d'alléguer que les François n'ont pas fait de

découvertes furie Sénégal au-delTus de Galam, parce qu'il en refulte uni-

quement qu'ils ignorent ce qui eft au-delTusde Galam, & non que le Sénégal

ne foit pas une branche de la Gambra.
Rcpiique. Réplique. On convient avec Moore que la quatrième raifon de Stibbs

revient peu à la queftion , ou qu'elle n'eft d'aucun poids. Mais on porte le

même jugement d'une conjeèture de Moore , fondée fur quelques mots du
Géographe Nubien, qui eft un Auteur fans autorité pour tout ce qu.» appar-

tient à cette partie de l'Afrique ; & d'une longue citation de Labat (6 1
)
qui

a déjà été refutée.

Ktpnnrc
Mo.) . j Î.1

C9

CHAPITRE Vr.

Voyages de François Moore dans les Parties intérieures de l'Afrique^

contenant la defcription des Pays & des Habitans,

7 y'^'EST de l'Auteur même qu'on apprend les motifs qui l'ont porté à

TioN. V-v publier fon Ouvrage. Pendant qu il le trouvoit fur la Gambra, il faifoit

le Journal de ce qui fe pafToit à fes yeux , moins dans la vue de le donner au
Public , que pour fe former l'efprit , &: fixer les événemensdans fa mémoire.

Il croit alors fort jeune , avec trop peu de loifir Ik d'habileté pour faire des

obfcrvations dignes du Monde fçavant. Mais il afliire que ce qui lui manque
du côté des lumières, eft compenfé par beaucoup d'exadlitude & de bonne

Mcrice de cet foi. Un autie mérite de fa Relation , c'eft qu'elle eft la dernière qui regarde
"'"''*

ces Contrées , &C qu'elle nous repréfente leur état aduel. A fon retour en

Angleterre , l'Auteur fe lailfa perfuader de la mettre au jour , parce qu'elle

contient particulièrement la defcription des Parties intérieures de l'Afrique i

Pays peu connu , ou qui ne l'étoitque par des Relations fufpectes , dont tout

le monde vouloit approfondir la vérité.

Moore a joint à fon Journal celui du Capitaine Stibbs . avec quelques ex-

traits des Hiftoriens & des Géographes anciens, vcls c^'Hcrodou , le Géo-

(bi) Voyez ci-deflus , à la fin du Chapitre II. de ce mcmc Livre.
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graphe de Nubie (<5i) » Léon, (urnommc l'Afriquain , & Liidolpht Auteur

de l'Hiftoire d'AbyllInie. Ces palfages, qui reg.udeiir le Niger iSc le Nil

,

doivent Ici vir, dans les vues de Moore , à nourrir l'ardeur iSc l'cmulation pour

les découvertes. Il obferve que s'il avoir eu ces Auteurs en Afrique , ils lui

auroieut fervi de guides dans Ils recherches , & l'auroient mis en état de ren-

dre un meilleur compte de tout ce qui fait l'objet de fes remarques. Aulfi pa-

roît-il que les Notes dont Ton Ouvrage cil enrichi , n'ontéré compofées qu'en

Europe , fur la lecture des Ecrivains dont il regrctc d'avoir été fi mal pourvu

dans fon Voyage. Il s'efforce , dans ces Notes , de découvrir les noms mo-
dernes des lieux qu'il a trouvés dans les Livres anciens , & fon opinion eft

toujours appuyée de quelque preuve.

Il promet une Lettre du Général Rogers , fur l'idée que les Nègres ont de

certams Lacs , d'où ils font fortir la Rivière de Gambra. Mais cette pièce s'é-

tant égarée , il ne put fe la procurer des Secrétaires de la Compagnie , quoi-

qu'ils lui euflent accordé des extraits de plufieurs Mémoires qui regardent le

Commerce des Gommes. Outre la Préface , dans laquelle Moore expofe

ainfi les fondemens de fa Relation , on trouve à la tcte de l'Ouvrage , qui

cft dédié au Duc de Montagu , une Lettre de fort bonne main , qui contient

une VLie générale de l'Afrique, & de fes Habitans, avec la conquête de la

Barbarie par les Arabes, & des Royaumes Nègres par les Mores. L'Auteur de

cette Lettre nous apprend , fur le témoignage de l'Amiral Perez , alors

Amballadeur de Maroc à Londres, que la Ville de Tombuto exifte réelle-

ment ; qu'elle cft foumife à l'Empereur de Maroc -, qu'elle eft gouvernée au

nom de ce Prince , par un Bâcha , qui eft généralement de la race des anciens

Rois du Pays; & que la plus grande partie de l'armée des Nègres, qui a fait

dans ces derniers tems une figure fi éclatante dans cet Empire , où elle fai-

foit les Empereurs & les dépofoit à fon gré , avoir été levée à Tombuto , &
riroit fes recrues de cette Ville. On lit aulTi dans la même Lettre que la

Carte de la Gambra , donnée par Moore, eft compofée d'après divers Plans

levés fur les lieux par le Capitaine John Leach. Au refte cette Carte , quoi-

qu'aufii grande que la nôtre , n'eft qu'un abrégé de fon original , qui eft quatre

ou cinq fois plus grand.

Nous ajouterons ici , pour la fatisfadlion des Ledcurs , les titres de plu-

fieurs pièces que Moore a cru devoir inférer dans fa Relation.

I. Journal du Capitaine Stibbs fur la Rivière de Ga.nbra.

1. Remarques du Capitaine Stibbs , avec les obfervationsde l'Auteur.

5 . Extraits du Géographe de Nubie & de Léon l'Afriquain.

4. Extrait de l'Hiftoire d'Ethiopie , de Ludolphe.

5. Partage d'Hérodote.

6. Quelques mots de la langue des Mandingos , qui eft la plus étendue de
toutes les langues des Nègres.

7. Quelques Lettres& quelques Mémoires , appartenant au Commerce des

Gommes.
8. Journal d'une perfonne qui fit le Voyage de la Rivière de Gambra fous

î régne de Charles II.

(^1) Cet Ouvrao;e t{\ du douzième ficclc. Mais fa principale milice cft pour quelques

Intropvc-
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De quoi il crt

i"oiinnj:é.

Trmoign.ij»c lis

Pertz Airli.ill.i-

deur Je Maroc

,

fut la \illc ic

Tombuto.

Cacce de Moore.

Pièce? j(inteji

£a Kelatiuii.

1

nivrao;e

l'arties orientales de l'Afriqui

K





IMAGE EVALUATION
TEST TARGET (MT-S)

k

A

{./̂

.^.^

/

y

/.
V
^

1.0

i.i

bâ 128

£? 1^
1
20

IL25 i 1.4

i

1.6

h

%é'}^A .»

Photographie

Sciences
Corporation

23 VVE«r MAIN STRSET

Wnsr«R,N.Y. MSSO
(716) tt?2-^;v'î'î

4
'es

•^

c\\

Ô^



^ A

4^
V



76 HISTOIRE GENERALE
Introdi'c-
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liaiu cette Ville.

Erabliffcment de h lesfoCompagie Rovale d'Afrique à

A i cgarrtdcs voyages particuliers de Moore , ils font rapportes en torme
de Journal , c'cft-à-dirc, avec un mélange qui prcfentc enfemble les matières

les plus oppofccs, fuivant l'occafion que l'Auteur avoir de les écrire. Cette

méthode , ou plutôt ce défaut de méthode , rendant la narration fort féche &
fort confufe , on a pris le parti de ranger ici chaque fujet dans l'ordre qui

lui appartient , & de divifer l'Ouvrage en deux parties; l'une qui contient le

Voyage de l'Auteur , depuis l'Angleterre jufqu'à l'Ifle James , & les évéïie-

ricns dont il fut témoin pendant le féjour qu'il rit dans cette Ifle : l'autre ,

qui regarde fes divers Voyages d'un Comptoir à. l'autre , & fes obfervations

dans toutes ces courfes.

L'Ouvrage de Moore a paru i Londres en 1738 , ( in-8o> 418 pages fans la

Préface & les Lettres ). Il eftornéde douze Planches, outre la Carte. 1. Viic

de Jamesfort, au Nord-Nord Oueft. 1. Plan de l'Ifte James, j. Vue de Ja-

mcsfort du côté du Nord. 4. Vue de la Ville de Foulis, & des Plantations

voifines. j. Un Ncgre , montant fur un Palmier. 6. Oife.iu inconnu , pris

fur la Gambra. 7. & 8. Infedles extraordinaires. 9. Plan de Yamyamakonda.
10. Portrait de Humey Haman Seaka, Roi deBarfalli. 1 1. Oifeau à couronne

AU mois de Juillet 17J0 , François Moore , après avoir fait connoîtr«

fa capacité par les preuves ordinaires , s'engagea pour trois ans au fer-

vice de la Compagnie Royale d'Afrique y en qualité d'Ecrivain dans l'ifl:;

James. Il parrit de Londres le 1 de Septembre, pour s'embarquer à Gravcfend,

fur la Dépêche, Vailleau de la Compagnie , commandé parle Capitaine Hall-

L'ayant trouvé parti pour les Dunes, il fe rendit par terre à Deu/ , où il ftit

reçu à bord. On mit à la voile le 10, avec un tems favorable. Mais on fut

repouffc , la nuit fuivante , par des vents impétueux , qui retinrent le Vailfeau

à I ancre ;
jfqu'au 1 8. Le lo , à la pointe du jour> on apperçut l'Iile d'Olderney

d cinq lieues de dillance. Le matin du jour fuivant, on découvrit la haute

terre de Plymouth , à rix ou fept lieues. Le x d'Odobre , on elfuya une vio-

lente tempête , qui dura jufqu'au fept. Cadiz ie trouvant le Port le plus voi-

fin , on prit le parti d'y relâcher. Ilfallut s'y foimiettre à. la virite des Officiers

de Santé , Se l'on acheta par cette incommode cérémonie la liberté de defcen-

dreau rivage.

Moore apprit que la Garnifon de la Ville étoit compoféc de deux Rcgi-
mens. Nfais il avoir befoin de cet avis pour donner le nom de Soldats àquel-

aucs miferabies , .iccablés de mifere èc d'années , qui n'avoient pas la force

c foutcnir leurs armes. Les fruits, tels que tes Pommes, ic Rairin &c les

Grenades, étoient en abondance à Cadiz, excellens Se à bon marché. Le vin

y étoit aufll fort bon, mais aflez cher , puifqu'il fe vendoit quatre fchellins

le gallon -, le pain aigre 6c mal paitri. Moore eut l'occafion de voir deux en-

rerrcmcns, qui n'avoient aucune reflcmblance avec ceux d'Angleterre. Un
des deux morts, après une Méfie chantée fur le cadavre > fut porté dans un

cercueil couvert de peau, fous une voûte fort éloi<;née de l'Eglife, où l'on

ne voyoit point de fofTe, ni d'autres marques de fepuUure , mais feulement

un amas de trois ou quatre cens tctes > rangées l'une fut l'autre , comme des
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boulets de canon dans un Arfcnal. Là , les porteurs fccouant le corps fur

leurs épaules le jetterenc hors du cercueil , & fortirent avec tous les ipeéba-

tcurs , en fermant la porte fans autre ccrcmonie.

L'autre mort fut accompagne d'environ cent Prêtres , tous un flambeau à

la main , & conduit dansl'Eglife mcme au bord d'un trou de deux pieds en

quarrc , où les Porteurs laiilerent glifler le cercueil , les pieds devant , &
fermèrent auflî-tôt l'entrée. Moore jugea que c'étoit celle d'un caveau. On
voit par ce récit qu'il avoit befoi i de voyager , pour acquérir un peu d'ex-

périence.

11 obferve qu'il eft fort dangereux à Cadiz de paffer trop tard dans les rues

rendant la nuit. Dans l'efpace de lîx jours, deux pcrfonnes y furent aflTafli-

nces. L'un étoit Anglois. On l'expofa dans une place publique , pour attendre

qu'il fût reconnu , & pour recueillir de quoi fournir à fon enterrement. Il

avoit été blelTc d'un coup de Spada , v^ui entrant par l'œil gauche avoit iravcrfé

le crâne. L'autre étoit Efpagnol.

Après avoir renouvelle leur provifion d'eau & réparé leurs voiles, les An-
glois partirent le 1 3 , mais ils furent retardés pluueurs jours par le calme.

Le 19 , ils effuyerent un tonnerre affreux , avec beaucoup d'éclairs& de pluie.

Le 24, une voie d'eau les mit en danger. Ils découvrirent le lendemain

Pa/ma , une des Canaries , à la diftance d'environ fix lieues, Ferro fe pré-

fciua le lendemain , dans un tems fort obfcur. Le tonnerre & la pluie ne les

abandonnèrent pas durant trois jours.

Le i de Novembre ils paflTerent le Tropique du Cancer , où ils, virent

rOifeau nommé le Tropique , remarquable par fa queue , qui eft compoféc

d'une leule plume. Ils furent amufés par la chalfe des PoifTons volans , donc

Îlufieurs voloient l'efpace d'un demi-mille. Le même jour, ils découvrirent fon***"^"»!''

a terre près du Cap Blanc , à (îx lieues de diflance. Le 6 , ils s'approchèrent

de la Cote vers l'embouchure du Sénégal, & le jour fuivant , ils fe trouvè-

rent vis-à-vis les deux monts du Cap-Verd. Le 9 , ils virent le Cap Sainte-

Marie, qui forme la pointe Sud de la Rivière de Cambra , &c le foir dumème
jour, ils jetterent l'ancre à l'embouchure de cette Rivière. Enfin le 10, ils

cntierent dans le Canal , en côtoyant la rive. Le Pays leur parut fort agréable,

par le mélange des bois & des campagnes couvertes de riz , qui étoit alors

dans fa plus belle verdure. Ils palTerent ï'Ifle Charles après-midi ; &c le foir ils

jetterent l'ancre près de l'Ifle James.

Le lendemain au lever du Soleil , ils faluerent le Fort de fept coups de

canon. On leur en rendit cinq. Les PalTagers defcendirent auflî-tôt , èc fu-

rent préfentésau Gouverneur. Moore fait ici la defcription de l'Ifle , du Fort Moorc suive it

& du Pays fur les deux bords de la Rivière •, mais elle n'ajoute rien à celle J-»«e'»<'">

qu'on a déjà lue dans les Relations précédentes. (*)

Il fut logé commodément près du Comptoir , avec les autres Ecrivains.

Leut table etoit fort bien lervie de provifîons fraîches, car on tuoit chaque
jour un Bœuf. Les Nègres apportoient de h volaille au Fort *, &; ceux qui n fy f-K.hVi

n'aimoienr pas le Bœuf, .ivoient la liberté d'acheter à fort bon marché , des «onur.uùcuci.i.

Poules, des Canards, & différentes fortes de gibier. Les légumes étoient four-

nis gratis, comme le Bœuf& le pain, par les Officiers de la Compagnie, qui les

(*} D'ailleurs il y a ^tc cité pour les confirmer.

K iij

Oifeaux &.' Pni.'-
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tiroient des jardins de Jilfray. Il y avoir dans le Forr uneprovifion de farine,

un Four 8c des Boulangers , de lorre qu'on y avoir du pain frais tous les jours.

Les Huîrres y éroienr en abondance , Se pendanr la balfe marée chacun en
pcchoir foi-mcme auxpoinres NordiJc Nord-Oueft de l'Ifle. Le vin &: l'eau-

de-vie fe vcndoienr à bon marché. Mais l'Aureur confcille à ceux qui fcronc

le même Voyage de fe pouryoir de lirs , de coffres , &c d'habirs.

Le II , Harrifon , troifiéme Fadeur du Comptoir , partit fur la Chaloupe
V^vanture^ pour fè rendre à Tankroval , Ville de la rive du Sud , à douze
lieues de Jamcsfort. Le 1 3 , on vit arriver de Sr Jago , une des Iflcs duCap-
Vcrd , quelques Malfons Porrug.iis , que le Gouverneur avoir demandés pour
les réparations du Fort. La nuit fuivante , les Sentinelles donnèrent vive-

ment l'allarmc à l'occalîon de quelques efforts que les Efclaves Négresavoient
faits pour s'échapper. Les plus mutins fuient charges de chaînes , & le chef
de la révolte, qui écoit tombé plusd'unc fois dans la même faute , fut con-
damné A recevoir cenr coups de fouet. Le 16, Hamilton , autre Ecrivain,

arrivé fur le mcme Vailfcau que Moore , reçut jrdre de fe rendre à Tan-
kroval à la fuite d'Harnfon, pour l'aider à l'établilfement d'un petit Comp-
toir , que le Gouverneur vouloir oppofer aux entreprifes d'Anroinc Fas ,

Portugais. Ce Négociant , qui étoit riche de dix mille livres fterling

,

failoit depuis long-tems un Commerce particulier avec les Vailfeaux Anglois

d'Interlope.

Le 17 de Novembfc , on vit les flammes s'élever avec des tourbillons de
fumée au-delfus du Comptoir François d'Albreda, Le Gouverneur de Ja-

mesfort fe hâta d'y porter du fecours, accompagne de douze Soldats. Mais
leur allîfl:ance n'empêcha point que l'édifice ne mt forr endommagé , & qu'il

ne pérît un Efclave fous les ruines.

Le Gouverneur fe rendit le 1 1 à Jerga , dans la Rivière de Vintain , pour

y traiter , avec le Roi , de l'établifl[ement d'un nouveau Comptoir. L'ancien

édifice étoit en fi mauvais étar qu'il ne pouvoit plus être habité. On obtint

du Roi la permiifion de le rétablir , & Banks , un des Secrétaires de la Com-
pagnie, fut nommé pour y faire fa réfidence. Mais , dans ce Voyage, un
Matelot, qui fe laifla tomber de la Chaloupe , fut entraîné par les vagues. Le

lendemain , fon corps fut trouvé flottant , & fes Compagnons prirent foin de

l'enterrer fur la rive. Mais le 14, on le retrouva fort loin de fa fofle, i

demi dévoré par les Loups. Il avoir la tête, un bras, & la moitié de l'efto-

mach emportés , fans qu'on pût s'imaginer pourquoi le refte du corps avoir

été plus épargné. On lui creufa une fofle plils proronde.

Moore étoit parte le 10 fur la «rive du Nord , pour vifirer St Domingo , Vil-

lage compofc de quelques Cabanes vis-à-vis du Forr , & qui fournit de l'eau

à l'Ifle James. Delà il fe rendit à Jilfray , qui en eft éloigné d'un mille &
demi , en ttavcrfant des prairies où l'herbe a fept ou huit pieds de hauteur.

Il vit, en chemin, quantité de Lézards , qui avoient la tête aulfi jaune que

l'or. Le Z4, il alla, deux milles plus loin , jufqu'à Seaka, Ville habicvO par

quelques Portugais. Ils y ont une Eglife , mais dont ils font peu d'ufagei

Le } de Janvier 17} i , Stoneham , Capitaine du Brigantin le Jean-Marie ,

Vaifleau d'Interlope, qui étoit arrive trois jours auparavant, fut arrêté à

Jilfray par les Habitaus , pour s'être difpenfé de payer ie$ droit; ordinaires

-w •:.îKj.»id&,v
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ftu Roi de Barra. Le Gouverneur envoya l'Enfeignc du lort à fon fccours;

mais on ne put obtenir fa liberté qu'en promettant de p.iyer cent vingt bar-

res. Le même jour , après dîner l'Auteur, avec l'En feigne, nomme Kerr^Sc

deux ou trois Soldats , voultit faire l'elTai delà Chaloupe l'Ifle James, qui

avoir été nouvellement lancée. Mais il s'éleva un vent fi froidqu'ils faillirent pa^'^lcjNct

d'être fubmergés. A leur retour , ils virent arriver au Fort un jeune Eléphant,

dont les Nègres faifoient préfent au Gouverneur. On apprit aulli la mort de

forbes , Ecrivain de Joar , après une courte maladie qui lui venoit d'avoir bû

avec excès. Le i o , Moore accompagna le Gouverneur dans une vifite qu'il

rendit à M. de Tredillac ^ Capitaine A\\ Saint Michel^ Vailfeau François qui

croit .1 l'ancre au Port d'Albreda. Ils y furent retenus à fouper , & ne revin-

rent qu'à la fin de la nuit.

Le 1 5 , un Secrétaire , nommé Rujling , qui dans une maladie mortelle ne

put s'aiïiijettir à g.irder fa chambre , fut emporté par la force du mal i mais

plus effrayé des Loups que de la mort , il demanda inftammcnt que fa fofTe

eut (\-x. pieds de pïofoncleur , pour s'affurer en mourant de n'être pas dévoré

par ces animaux carnaciers. Le jour fuivant, le 'Gouverneur aci:omp.igné des

Capitaines Levinftone ôc Jenkins , de l'Auteur , & de quelques autres An-

glois, fe rendirent à bord Av\ Succès , Vaifleau du Capitaine Cummins , qui

étoità l'embouchure delà Rivière. En revenant le lendemain au foir, dans

1.1 Chaloupe l'-^^vâ/îfwre , ils tombèrent fur les rocs de l'Ifle Charles , où ils fe

trouvèrent tout d'un coup fur quatre bralfes de fond. L'incjuiétude leur ayant Danp.r ou ',

fait faire des mouvemens trop précipités , ils fe virent aulfi-tôt fur le roc , '^,","^",'
'l'^jj^

c'eft-à-dire, dans un danger qui augmentoit à chaque moment. Tout le mcm.

monde prêta la main au travail , fans excepter le Gouverneur. On prit le

Îartidefoulager la Chaloupe, en précipitant dans les flots une provifion de

arine &c la moitié du leflc. Enfin s'étant dégagé du péril à minuit , on prit

le parri de defcendre dans l'Ifle pour y attendre le jour. Le matin , Moore&
les autres , tuèrent plufieurs Oifeaux de mer , & découvrirent un Cérifier ,

iirbrc fort rare dans le Pays. Le fruit n'en éroit pas mur \ mais l'arbre &: les

feuilles relfembloient parfaitement aux Cérifiers d' Angle'-erre.

Le 19 de Février, on vit entrer dans la Rivière un Rrieantin , avec Pa-

villon François , qui portoit M. de Fans , Diredcur général des EtabUlfc-
f ""(""''.vvlun

mens de France au Sénégal. Il filua le Fort de (cpc coups de canon , qui lui laoambia

furent rendus dans le même nombre. Le jour fuivant , il vint d'Albreda , où

il avoir jette l'ancre," pour fiire ta vifite au Gouverneur Anglois. Il dîna dans

le Fort avec tout fon cortège \ îk le Gouverneur s'étant rendu le jour d'après

fur le bord François , y denieua jufqu'ù minuit. Le 11 , un desÇmpereuvsde

Foni.i , fit dema uler la pcrmifilon cie venir au Fort. A foj-. débarquement , il

fut falué de cinq coups de cinon, &: reçu par le Gouverneur, qui avoir di-

verles raifons île le méiia^;er. Son nom éroit Tajfal. Il venoit demander de

la poudre &c des balles , pour fe défendre dans une guerre qu'il a^ oit contre

le

pour

cérifiers rnrcl

d.liis eu 1 jys.

Le Diicdoiir

é-

uus

S voifins. C'étoit un jeune homme fort noir &c de très-belle taille. Il portoit vi(îtc Heirirp*.

Hir habit une efpece de I lautes-chaulfes qui lui romboient jufcju'aux ge- '"" Ji-'oiNa.

noux, &c unecheniilé de coton qui avoit l'apparence d'unfurplis. Ses jambes

& fcs pieds étoient nuds", mais il avoit la tcte couverte d'un grand bonnet

d'où pendoit une queue blanche de Chèvre, llétoit venu dans un grand Canot,

é
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avec une efcorte de feize Nègres , armes de fufils & de coutelas. Trois Tam-
bours Mandingos marchoienc devant lui > en battant d'une feule tiiain , âc

trois ferimes, qui l'accompagnoient auili, danfoient vivement au Ton. Il palfa

la nuit dans le Fort. Le lendemain à Ton départ, il fut faluc de neuf coups
de canon.

Labat nous apprend que le Prince de Foig/jy ou de Fonia , prend le titre

Propticiés Je

Tyil l'ays.

glui> .iil.iiliucs

fil les Ncj^ics.

d'Empereur , &: qu'il elî reconnu dans cette qualité par les Rois voidns, qui

lui payent un tribut. Ses Etats n'ont pas beaucoup d'étendue , mais ils font

fort peuplés. Ses fujets font indudrieux tk livrés au Commerce. Le Pays leur

fournit les nécertitcs de la vie , avec aflez d'abondance pour les parrainer

avec leurs voilins. Les grains , les fruits , les racines Se les légumes y croidenc

de routes paris , entre plufieurs belles Rivières qui donnent de la fécondité

au terroir. Le vin de Palmier y eft de la meilleure efpece , & fc vend à fort

bon marché. Les BclUaux ik la Volaille n'y font pas plus chr rs. On trouve

dans les Ha! 'i-ansde la douceur &c de la civilité. Ils amient les Etrangers,

&

particulièrement les François. (6 j )

Le i8 , Craigue & Colwdl , Commandans du Brigantin le Rubis , fortircnt

de la Rivière pour faire voile à la Cote d'or, où ils eurent le malheur d'être

taillés en pièces parles Nègres. Colwell y périt, avec la plupart des Mate-
lots. Craigue , s'etant jette dans la Chaloupe par la fenêtre de fa Cabane , fa

fauva avec un petit Ncgre qui le fervoit. Le huit de Mars , on fit préfcnt de

deux Porc-épics au Gouverneur. Le même jour , un Ecrivain, nommé Johnfon,

fut envoyé à Kolar , dans le Royaume de Barra, pour y établir un Comptoir >

mais n'y trouvant point autant d'Ivoire , de Cire &: de Gomme qu'on l'avoit

efperé, la Compagnie, qui fbupçonna fes Agens de quelque défaut de con-

duite, ordonna que cet étabUlfement fût abandonné en 17 j 5.

Moore fe rendit, le 4 d'Avril, à Jilfray dans le Royaume de Barra. C'efi:

une Ville afTezgrande, fur le bord de la Rivière , un peu au-de(Tbus de l'Ifle

James. Elle cd habitée par des Mandingos, & par quelques Mahométans,
qui y ont une alfez jolie Mofquée. Le Comptoir Anglois eft dans une fitua-

tion agréable. Il a plufieurs Jardins qui fourniifent des fruits 8c des légumes

au Fort.

Le Gouverneur dîna le 1 8 au Comptoir François d'Albreda. Moore donne
une idée magnifique de cette Ftte. On (èrvit à dîner foixante-treize plats

,

& plus de trente à fouper. On tira , dans cet intervalle , plus de deux cens

coups de canon. Ce fut au bruit de cette brillante artillerie que la femme
d'un Anglois nommé GUmore , accoucha d'une fille ; Se Moore fait remar-

quer que cette obfervation n'cft pas inutile , parceque la mère Se l'enfant s'é-

Opinion fauflè. tant confcrvées dans une parfaite fanté , on demeura perfuadé, contre l'opi-

nion vulgaire, que les femmes blanches peuvent accoucher dans cette partie

de l'Afrique fans qu'il leur en coûte la vie.

Le Général François étant venu prendre congé des Anglois le 20 , il fut

falué de treize coups à fon débarquement , Se du même nombre à fon départ.

Le jour fuivant , il mit à la voile pour St Jago , à bord du Duc de Bourbon.

£a pafTant devant le Fort, ilfalua les Anglois de treize coups, qui lui furci C

rendus.

((^0 AÂiquc Occidentale , Vol. IV. p. 171.

Le

.lilfijy, granJ«

V.'J.-.

Feftio magnifi-

c|uc , donné par

les François.

r
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Situation d:

Viataiii-

Le \ S
^^ ^^^' » ^ '"^ pointe du jour, Moore vit tomber de la pluie pour

la première fois , depuis qu'il avoir pris terre en Afrique. Le foirdu mcme jour

ici. Capitaine dclaAv/»;, Vailfcau de Guerre, arrivé à l'eivibouchure de

l.a Rivière pour o;;ierver les Pyrates, aborda au Fort dans fa Chaloupe, &
prit les informations qui rcg.irdoient fon emploi. Le lo de Mai, au foir,

Collinj^, Serrurier du Fort, s'ctant enivré dans une partie de débauche , tira

un coup de moufquet fur un Officier, & le manquai mais la balle , après

avoir failli d'en blelfer deux autres, entra dans la Salle où le Gouverneur croit

en compagnie. Cette oftenlé parut demander une punition exemplaire. Il

fut enfermé dans une étroite prifon , & chalfé la corde au cou, du fervice de la

Compagnie. On le rit partir , quelques jours après , fur le Vailïeau la Guinée,

nui falloir voile en Angleterre. Stibbs , fécond chef du Comptoir , dont la Retour Je siii>b«

i.intc avoir beaucoup foutfert du climat, prit la même occafion pour retourner '" AiiBiticiic.

(JansfaP.irrie,

le 4 de Juin , la Nymphe de Mer , Chaloupe de la Compagnie , revint du

Comptoir de Jereja. Llle i .oit été fort endommagée par le tonnerre, qui avoit

Inilé ion mât, mis le leu à fon avant, &: tué douze Poules qui fetrouvoient

fur le tillac. L'Auteur prend quelquefois foin d'ôter l'air de puérilité qu'on

pourroit trouver à fes remarques. Il oblerve ici que le ronncrre avoit brifé

les os des Poules fans qu'il parut aucune trace de fon paffagc à la peau. Le

19, il accomp.agna le Gouverneur à Vintain , qui n'eft qu'à (ix lieues de Ja-

mcsfort. Us y arrivèrent en quatre heures. Cette Ville eft fituée fur la Ri-

vière du même nom. Elle appartient à l'Empereur de Fonia. Sa lîtuarion eft

fur le penchant d'une colline, qui fe termine .lu bord de la Rivière. Elle eft

habitée par des Portugais &: des Mahométans. Sa Mofcjuée qui cil beaucoup

plus belle que fon Eglife , eft couronnée d'un oeuf d'Autruche au fommet.

Vintain reçoit des provifions en abondance, de la Nation des Flups. Le

Canton produit beaucoup de Cire ; unique motif qui a porté les Anglois eu

1 - 30 à s'y former un Comptoir. Au-deilus de la Ville , il fe trouve quelques

ubres au milieu d'un beau tapis de verdure, ce qui rend la perfpeétive fort

ai^réable. Le Gouverneur Anglois y fur bien reçu de l'Alkaae & du Peuple.

L'Empereur s'y rendit lui-même, pour régler l'affaire du Comptoir.

Moore obferva les ufages des Habitans avec beaucoup de curiofité. L'ha-

billement du Peuple eft un Pagne de coton , qui tombe de la ceinture juf-

qu'aux genoux , avec une autre pièce égalemenr informe qui leur couvre

l'épaule droite. Tous les hommes ont le bras gauche nud. Mais les femmes

font entièrement couvertes , & leurs habits defcendent jufqu'au dellbus du
mollet. Elles prennent beaucoup de foin de leurs cheveux , qu'elles coupent

en différentes formes -, & leur parure de tète n'eft pas fans agrément. Les

hommes ont des bonnets d'étofte de coton , qu'ils ornent de plumes , & de

o]ueues de Chèvres. Leurs meubles ne font pas fort recherchés. Ils confiftent

dans quelques petites armoires , qui contiennent leurs habits*, une natte fou-

tenue de quelques planches, pour leur fervir de lit i un grand vafe de terre

où ils confcrvent de l'eau •, une ou deux calebafTes, qui leur fervent de taf-

les -, deux ou trois mortiers de bois, dans lel'quels ils pilent leur bled-, quelques

mannequins pour l y renfermer ,&: deux ou trois grandes moitiés de calebafTes

(jiii leur fervent de plats. Ils s'embarraifent fi peu d'amairçr des provifions >

Tome m. L

Ufagîi de fu-$

Habitant.
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qu'ils vendent généralement ce qu'ils ont de fuperflu. Dans un tems de fami-
ne , ils font capables de pafler cleux ou trois jours à jeun. L'Auteur en fut

ttmoln l'année d'après. Mais ils ne peuvent s'abftenir de fumer dans aucun
tcias. Ils cultivent eux-mcmcs leur tabac. Leurs pipes font d'une terre rou-

geàtrcj c'eft-à-dirc la ttte ,qui efl: tournée alTez proprement. Le tuyau ellun
lofcau de ciuq ou fix pieds de long. Leurs Marchands, qui voyagent beau-
coup , portent des pipes qui tiendroient demie pinte. Les maifonsde Vintain

ont Icpt ou huit toiles de circontérence. Elles (ont compofécs d'argile ou de
terre gralfe , &: couvertes d'herbes ou de feuilles de Palmier. Les portes en
font tort petites. Au lieu de tourner fur des gonds, elles coulent dans lin-

relieur du mur. L'Auteur trouva toutes les maifons fort nettes, mais infec-

tées d'une odeur de poiffon corrompu & d'autres alimens.

Le i de Juillet , Moore partit de Vintain avec leGouverncur pour fe rendre

ar eau àjcrcja. Us huent accompagnés de l'Empereur julqu'à leur Karquc.

eieja (64) n'étant qu'à huit lieues de Vintain, & quatorze de l'ifle James

,

ils y arrivèrent le foir. Cette Ville , où les Anglois ont un Comptoir , eft ha-

bitée par des Portugais & des Nègres Bagnons. Le Commerce y cil fort avan-

tageux pour la Cire. Au long de la Rivière , le Pays ell agréable ik propre

à la chalfe. Moore y tua une Oye fauv.ige , qui pefoit vingt livres, ik. un
Serpent verd de cincj pieds de long, qui étoit à dévorer un Lézard. Le 5 ,

n'ayant pîi trouver de Chevaux , pour voyager par terre , comme ils le l'étoient

propoiés , ils delcendircnt la Rivière de Vintain dans leur Barque, &: ic-

monterent la Cambra julqu'à Tankroval. Cette Ville eft agréablement litutc

fur la rive. Sa longueur efl: d'un demi-mille. Elle a , par derrière , à cinq

cens pas de diftance , une colline couverte de bois , qui régne l'efpace de

quelques milles au long de la Rivière , & qui offre des promenades fort

agréables dans les grandes chaleurs. T.ankroval eftdivifé en deux parties,

l'une habitée par les Portugais , l'autre par des Mandingos. Les premiers ,qui

font en alfez grand nombre , ont une Eglile , & un leul Prêtre , dont le

miniftere eft annuel. Tous les ans il lui vient un fuccelfeur de St Jago. Le

grand nombre de Canots que les Marchands de la Ville employent au Com-
merce de la Rivière , la reroit prendre pour un lieu extrêmement fréquenté.

Les maifons des Mandingos rellemblent à celles de Vintain. Celles des Por

tug.iis lontquarrées , &:foit commodes. Le Gouverneur Anglois, après avoii

paifé quatre jours au Comptoir, rentra dans fa Barque pour retourner à J;!-

mcsfort s mais un de ces orages , que les Portugais nomment Tornado , le

forçadereiachcrà la pointe de Sealca , à llx milles de l'ille James.

Le 1 9 de Juillet , P'erman^ célèbre Négociant de Caclwo , qui s'étoit rendu

par terre à Jercja , vint conférer fur les affaires du Commerce avec le Gou-

verneur. Le 1 3 d'Août , une jeune Efclave, qui étoit à fe laver les pieds lut

le bord de la Rivière, fut emportée par un Requin ^ monftre marin, que les

Anglois appellent Sehark.

(64) Labat dit <]ue Jercja ii'eft qu'à fcpt l'Empcrcnr ne manque jamais de les rcconci-

licues de Vintain » t]u'il donne Ton nom à un lier, en pn-n.uu parti pom les plus foibles; par

Royaume qui s'étend nfTez loin au Sud ,oii les ce qu'il titnivc ("on iniéièt à Je^ cntrcttn i en

Fr-inçois &: les Ani!,!ois ont des Comptoirs
; paix. Afrique Orientale , Vol. IV. p. 174.

&. que dans les querelles des deux Nations ,
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Le i4d'Aoûr , Mcore reçut ordre du Gouverneur d'aller rcfidcr quelque

tems à Joar, pour y apprendre la nature du Commerce fous Li conduire de

Roberts, &c fe rendre digne d'être bien-tôt revêtu de la qualité de Fadeur.

Il partit le i8 avec Koberts, qui occupoit depuis long-tems cet emploi, m.okî vjiéiMer

Dans leur palfage , ils elluyerent de violens Tornados , qui les obligèrent

d'avoir recours plufieurs fois à leur ancre. Ils rencontrèrent le Capitaine

Kamfey , qui venoit de Joar, où il s'étoit Hiili de plulieurs Habitans, pour

tirer raifon dèvl'injuftice d'un Négociant nommé Serin Donfo , qui ayant re(,-i\

de lui une fomme d'argent, à condition de lui procurer une bonne cargaifon,

l'avoir indignement trompé. Toute la Ville , révoltée contre la perhdie de

Serin Donfo , le forijade fatislaire R.imfey , & de r.icheter les Captifs.

Moore arriva au Porr de Joar le 4 de Septembre , mais li tourmente par

les mofquites & les mouches de table, qu'à peine eut-il la force de fe traîner

de la Barque au Comptoir. Le même jour ,(65) John Leac/i , Commandant
de la Chaloupe ÏAvanture^ relâcha au même Port, en revenant de Fata-

tjp.da où les eipérances du Commerce l'avoient conduit. Mais divers orages

lui avoient tait perdre fes ancres , & l'avoient mis dans la nécenité de fe

fcrvirde (on canon pour y fupplcer.

Joar eft fitué dans le Royaume de Barfalli, à trois milles de Kower , au ncf.riptlon

milieu d'une belle plaine environnée de bois , qui fervent de retraite à
^"*'*

quantité de Bêtes farouches. On compte deux milles du bord de la Rivière

i la Ville. Mais la moitié du chemin fe fait par eau , dans une Crique , ou
un Canal ii étroit , qu'à peine les Barques y peuvent palFer. Le relie le fait à

pied, &C forme une promenade fort .igréable dans le tems de la fécherelle

,

mais lujette aux inondations dans la faifon des pluies. La Ville de Joar eft

iiabitéepardes Portugais, qui l'avoient autrefois rendue florilîlmte. Elle eft

tombée depuis quelques années dans la dernière décadence. Il n'y refte pas

plus de vingt maifons avec celle du Roi, & celle de laCompagnie, qui contient

feule autant d'édifices que toutes les autres enfemble. Un. mille au-delà

,

ou rencontre une chaîne de montagnes , couvertes d'arbres & de rocs , qui

s'étendent l'efpace de cent lieues à l'Eft. Elles offrent des promenades fort

agréables en Eté; mais les pluies y ralTemblent un grand nooibifc de Bêtes

féroces, qui les rendent fort dangereufes. U fe trouve beaucoup de Poifïbn

dans la Crique , & de Gibier dans la Plaine. L'eau de la Rivière eft fort

bonne à Joar.

Quatre jours après l'arrivée de Roberts & de Moore , le Roi de Barfalli

arriva dans cette Ville , accompagné de fes trois Frères , Btimey Haman Seaka^ comptoir An-

Biimey Harnan Bonda , & Bumty Loyi Eminça. Ils étoient efcortcs de cent c'"'*-

Cliev.aux& d'autant deNégres à pied. Quoique laMaifonduRoi fur commode,
il voulut fe loger dans le Comptoir. Non-feulement il s'empara du lir de
Roberts , mais s'étant enivré le foir , il fit tenir ce Fadeur par ces gens

,

& lui prit dans fa poche la clef du Magafin , dont il fe fervit pour en-

lever un Baril d'Eau-de-vie. Cette provifion ne lui dura que trois jours

,

au bout defquels il recommença fes recherches. Harrifon , autre Fadeur An- Tvranni;' <]iis

glois , qu'une maladie dangereufe retenoit au lit , avoit dans fa chambre une faVicx^lca.'

Lf Roi lie i;ai-

l'alli vii'iu au

(<?;) C'cft l'Auteur de la Carte de la Cambra.

Lij

If'^^s^w^
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cancine qui co.ircnoit quelques bouteilles de la mcrnc liqueur, fa Majcitt

l'ayant aj>pcr(,ue ordonna qu'elle lui tùt apoortrj , mali^rc la rclillance du
malade, qui s'ertv)r(ja de lui perluadcr que fa cantine contenoit despapitis
d'impoirancc. I.c Monarque protelta de Ion côté qu'il fçavoit trop bien di!-

tiiii^uer les refcrvoirsdc liqueurs-, &: fe (ailîirant de ce trcfor , il ne cclFa pas

d'ctic ivre aulli long-tems qu'il lui rcftadc l'eau-de-vie. dépendant il étojt

trop généreux pour n'en pas oftVir leur part aux fadeurs. Ses gens,. \k même
l'es doux Miniltres , dont l'un étoit Général de (es armées , & l'autre Intendant
de les Finances, volèrent le Comptoir, ouvrirent les armoires & lescortre';,

& s'accommodèrent de tout ce qui picqua leur avarice ou leur curiolité.

Quelle apparence, pour quatre ou cinq Anglois , de pouvoir relifter à trois

cens Nègres ? Bumcy I laman Bomla , un des Frères du Monarque , remplit

fa bouche d'eau en feignant de boire, &: la fouftla au vifage tie Moorc ,

Le jeune Anglois fenlible à cet alfront , prit le vafe Se jetta au Prince ce qui

rertoit d'eau. C!e fut le commencement d'une querelle fanglante. Le Prince

tirant fon couteau fe précipita fur Moorepour le poignarder. Quelques Sei-

f;neurs Nègres , qui avoient été témoins de cette fcenc , s'eftorccrent d'arrêter

es coups. Ils n'y réullîrent qu'à peine. Enrin les plus (enfés ayant repréfentc

au Prince l'indcnrence de fa conduite , excitèrent fi vivement fa honte & fon

repentir , qu'il fe jetta aux pieds de Moorc , en gémilfant de fa faute , Se ne

voulut fe relever qu'après en avoir obtenu le pardon. Il devint cnfuite fon

meilleur ami. Une aiurc fois le même Haman Bonda, vint frapper la nuit à

la porte du Comptoir , le piftolet à la main , en déclarant qu'il vouloir entrer

dans la chambre du Roi Ion frère. On l'arrêta malgré les emportemens. le

Roi , qui en fut informé le lendemain , lui envoya défendre cic fe préfentcr

devant la ": le condamna le même jour à lui donner trois Efclavcs.

Cette Ce . importune partit de Joar \e 16 , après avoir dépouillé Roberrs

de tout ce qu il avoir dans fa chambre , jufqu'à les Livres , que ces Brigands

voulurent vendre à un Marbut de Kower. Mais le Marbut leur dit que c'étoient

des Livres de comptes i fur quoi ils les lui laiflerent , pour les rendre aux An-
glois du Comptoir.

Le 17 d'OÀobre , Harrifon fit le voyage de Jamestort , dans la feule viie

de chercher du remède à des maux terribles , qui lui étoient venus de l'excès

des liqueurs fortes. Le 5 de Novembre à minuit , Moore fe faifit d'un Do-
mcftique Nègre qui avoir pris la clef du Magazin fous le chev;;t de Roberts

pendant fon fommeil , &qui s'en fervoit pour voler des marchandifes. Le 1 2,

il palTa une Autrucliepar Joar, cliargèe (66) d'un Homme qui l'amenoitdî

Fatatenda, â'où Connor ^ chef du Comptoir , l'envoyoit au Gouverneur de

Jamesfort. Le 5 de Janvier , la Gambra , VailTeau de la nouvelle Angleterre,

arriva au Port de Joar, avec fa cargaifon de Sel & de (^7) Rnm. Le 18 ,

Moore vit préfenterauRoi de Barfalli un Chameau d'une grolTeur extraor-

<linaire, de la part du Daniel (68) de Kayor , Roi voifm du Sénégal. C^
jour apporta le fujet d'un diagrin fort fenfible a l'Auteur , par la mort de

{66) L'cxpreflîon cft fi nette , que malgré.

; fa'

((Ç7) Liqueur extraite Ju Sucre.

Ta peine qu'on lent ici à croire ce l'ait , on ne (68) Moorc die le Roi Az Dameh Mais on.

peut fc ilifpcnrcr de le rapporter dans les termes a déjà remarqué que c'cll une erreur..

de l'Auteur.
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Hou^hton , fon intime ami , qu'il avoit laiiré dans la meilleure ("antc du

monde à Jamcsfort. Il en rapporte les circonftances , pour (ervir d'exemple

a lcux qui cmployent les rcniûics de la Médecine laiis précaurion. I lou;;Ut'->n

11- ("entant iiuiilpolc pendant la nuit, pria un de (es amis, qui .iwit Ion lit

dans h même cliambre , de lui donner dans un verre deau , quelques gout-

tes de Laudanum qu'il avoit apportées d'Angleterre. L'autre , qui etoit dans

l'oblcurité , verla le Laudanum au liazard j «Se le malheureux I lougliton s'en-

dormit pour ne fe- réveiller jamais.

Le il Janvier , on vit revenir à Joar le Roi de Barfalli, avec un grand

nombre de Tes Sujets qu'il vouloir vendre pour l'elclav.-ige. Il fe mit en pof-

fcllion du Comptoir Anglois , comme il avoit fait la première fois*, ce qui

obligea Moore de dépêcher un de les gens au Gouverneur ifc au Confeil de
Jiimcsfort , pour leur demander quelque remède contre cette perfécution. Il

ctoit arrivé à Joar une Chaloupe Angloife d'Interlope, commandée par le

Capitaine Clarke. Le Roi faifit l'occafion qu'elle lui préfentoit de mortiHer

les Agcns de la Compagnie , en aftedant de commencer fon Commerce avcj

Clarke. Il prit même des manières fort hautes avec Roberts& l'Auteur, fous

prétexte qu ils l'avoicnt ort'enfé en faifant conduire au Fort le Nègre cjui avoic

été furpris dans le Magazin.

Le z7 après-midi , il arriva au Port de Joar un VailTeau de la Compagnie
nommé la Réputation , avec une cargaifon d'environ fix mille Barres. Mais
le Capitaine apprenant la conduite du Roi , .ic jugea point à propos de dé-

barquer (c% marchandifes , & prit le parti d'attendre qu'il fe tùt retiré avec

fcs Gardes. Cependant ce Prince continua de commercer avec Clarke , &
força mcme les Fadeurs du Comptoir de lui prêter leur Magazin pour y
t)lacer fes marchandifes. Il s'y rcnfermoit fouvent avec fon cortège , pour y
)oirc& himer. Un jour qu'il y étoit en débauche il prit un Mouiquet, qu'il

ne croyoit pas chargé , îJc tirant au hazard il blelfa Tomba Mcndci , hls du
dernier Ro» de Barlalliparunc femme Portugal fe.

t Ce Tomba Mcndez , étoit l'Auteur de toutes les violences où le Roi s'étoit

emporte. Dans la haine qu'il portoit .lux Anglois , £c qu'il avoit fins doute
héritée de fa mère, il l'excitoit àne- garder aucun ménagement pour le Comp-
toir-, car le Roi étoit de for^ bon naturel, fur-tout lorfqutl croit fobre &
qu'il avoit la liberté de fuivre fcs inclinations. Moorc lui rcprèfenta que s'il

eut été malheureufement de l'autre côté du Magazin, la balle auroit tra-

verfé les poudres , &: n'auroit pas manqué de faire fauter tout l'édifice. Cette
idée l'.iyant eflrr.ayé , il reprocha aux Anglois de tenir des armes chargées , &
leur demanda (\ c'étoit contre lui qu'ils ufoient de cette précaution -, comme
fi (lis rapines continuelles, ne les enflent pas mis en droit depenfer à leur

dèfenfe. Un de fes Officiers avoit la clef du Mag.izin , & l'ouvroit chaque
nuit pour y dciober quelques marchandifes. Tous les Domeftiques Nègres
du Comptoir avoient pris la fuite , dans la jufte crainte d'être vendus pour
l'efclavage.

f

Cependant les Troupes de Barfalli partirent le j de Février -, mais ce ne
fut qu'après avoir ouvert le Bureau de Moore & ceux de Roberts & d'Har-
rifon , d'où ils enlevèrent en marchandifes & en autres effets de la Compa-
gnie > jufqu'à la valeur de deux cens barres. Ces trois Fa^urs prirent enûn

L iii
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' la rcfulution de dccharger le Vaiireaii, après avoir faic l'Inventaire desmar-

j_ chandifcs qui rcftoient dans le Magaiin •, ^ Moorc avec le Capitaine Boys ,

qui commandoit le Bâtiment , fe rcndiient à Jainesforr , pour informer le

Gouverneur de la fituation du Comptoir. Us y arrivèrent le 1 1 de Février -,

mais le Gouverneur ctoit parti depuis quelques jours pour Barring-ding y Ville

du Royaume de Barra , où d'aurres attaires l'avoient appelle. Il ne revint que
le 14.

Il (e palHi quinze jours avant que le Confeil de Jamesfort eut trouve le

moyen de remédier aux délordrcs de Joar. Il avoir été lî peu fatisfait de

l'inventaire des marchandiles qui relloient au M.icazin , que rejetrant une

partie de la traude fur les anciens i adeurs > il réfolut d'ôter la diredion du

m
'^^

cTr^i'^ T"'
Comptoir à Roberts &: d'en tevctir Moorc. Les ordres du Gouverneur furent

coiniioir. expédiés dans cette vue. Mooie > qui en étoit l'objet principal , en fut aulli le

porteur. Les vents contraires lui firent meccre cinq jours dans le voyage , pen-

dant lefquels il obfcrva que l'eau étoit fomache jufqu'à quarante lieues

du Fort. Enfin s'étant rendu l Joar, il préfenta fes Lettres au Fadeur Robcrts,

qui tut fi iiécontent de ladilporuion du Confeil , c^u'ayant pris un habit de

Nègre , il prit le parti d'aller vivre à Kower.

sinia.:.q de Cette Ville elH trois milles de Joar, t<c n'en eft féparce que paruneplai-
*^" -'• ne, où l'on ne voit aucun arbre, mais qui eft couverte de la plus belle herbe

du monde. Aullî forme-t-elle i-.n lieu charmant, pour la promen.ide &: pour

la cLialTc. La Ville e(l divifée .'n trois parties , qui font diftinguces par dif-

férens noms \ Kowc; , /j.;.;' ondu & Tourakonda. La première & la der-

nière font habitées pai Acs Mahométans , &: l'autre par des Jallofs. Ch.iquc

partie n'a pas moins d'uii mille de tour. Elles font fituées toutes trois au

ried de pluhcurs collines à l'Oucll: , avec une plaine d'excellent pâturage à

Ert. On y fait de très-bonnes étoffes de coton. En un mot , c'ell la principale

Ville de la Gambra , & la plus célèbre pour le Commerce.
Le 21 de Mars , on reçut avis, à Joar que Major , Capitaine du Bâtiment de

la Nouvelle Angleterre, avoir été malTàcré par le Peuple de Kalfan, à l'inftiga-

u oherrs tourne tion de Choqiio Vas ^ Portugais établi dans cette Ville. Le z? , Pearj'on., au-

tre Capitaine Anglois , avertit Moore que fur quelcjues difcours qu'il avoir

entendu tenir en Portugais aux Habitans de Kower , il ne doutoit pas que

le Comptoir de Joar ne fut menacé de quelque infultc, par le confeil de

Roberts qui ne refpiroit que la vengeance , & l'exhorta beaucoup à fe tenir

fur fes gardes. Moore aima mieux s'expofer à toutes fortes d'évcnemens que

d'abandonner le Comptoir au pillage. Le même jour , il vit arriver treize

Jallofs , qui s'érant introduits avec violence , l'infulterent & le maltraitè-

rent long-tems pour fe faire donner de l'eau-de-vie. Il ne put s'en délivrer

qu'avec le fecours d'un Vieillard du Pays , qui repréfenta leur injuftice aux

Jalofs , en les menaçant de porter fes plaintes au Roi. Ils conteflerent , eu

fe retirant , qu'ils avoient fuivi les confeils de Roberts.

Moore vécut plufieurs jours dans ces allarmes. Tous les Domeftiques du

Comptoir s'étoient lailTés féduire par Roberts, & l'avoient fuivi dans fon

nouvel établilfement. Il continua d'envoyer des Jalofs, pour voler le Ma-
gazin pendant la nuit. Moorc en furprit plufieurs , & punit féverenr»ent leur

audace. AulTl-tôtRoberts donnoit avis auConfeilqueMoore makraitoit les Ha-
bitans du Pays.

toiicu- Moorc.

';
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Le 5 d'Avril, Harrifon ôc Davis arrivèrent fui une Chaloupe de la Com-
pagnie , avec ordre > pour Moore , de remettre la Diredion du Comptoir à

l)avis , Se d'accompagner Harrifon à Yamyamakonda. Le Confeil déclaroit

dans fa Lettre ,
qu'il regardoit Robcrts comme un homme perdu , 6: qu'avec

^,_,J^*' ^ ^.^^ ^

la milcrable pallion qu'il avoit pour les liqueurs fortes, la Compagnie ne mukuiiJi.

pouvoir plus rien elpérer de fes fervices. Cependant Harrifon envoya , le

nùme loir à Kower , pour le taire prelkr de retourner au Comptoir. Mais

n'ulant paroîtrc , il chargea le MelHiger de répondre qu'on ne l'avoir pas

trouvé. Harrifon fit renouveller fes inltances. Dans rimpollibilité de fe ca-

cher , Robeits prit le parti d'obéir. Il reconnut qu'il s'étoit rendu coupable

en s'abfcntant du Comptoir •, & la force de les remorijs le rendant fmcerc ,

il confclKi qu'il avoir envoyé plulicins lois des Jallolspour iiifulter Moore.

Harrifon lui déclara qu'à l'arrivée de Brown , dont Davis iS: Moore alloicnt

prendre la place à Yamyamakonda , il s'cmbarqueroit avec lui pour fe

rendre au Fort, d'où le Confeil avoit réfolu de le faire partir pour l'Angle- Rohrrtîirtcon.

terre , fur la G'w/"/:*;'»; , Vailfcau qui devoir mettre à la voile ilans deux mois. ne','ulÂV?.i!.'t'r

Moore quitta Joar le 9. Il arriva le 10 à Yanimarrow , le plus agréable Port i*-

de la Rivière , par la beauté de fi fituation , îJc par l'ombraje qu'il tire

d'une multitude d'arbres. Le i s , il (e rendit à K/iMan, petite Ville .î trois K.iiT.m , \i!!e

milles de Joar, fur la rive Nord de la (iambra. Lap:T''inidetlanquéede.terre, '^•'"ii^''^"''^^'

dont elle elt environnée, avec des ouvertures pour la Moul'queterie , & des

Touisd'obfervation , la rendent capable d'une fort bonne défenfe. Aulliétoit-

cllc fins celfe en guerre avec quelqu'un des Cantons voifins. Les Agens ^
les Melfagersde la C!ompagnie n'étoi.'nt pas plus relpectés par fes Habitans.

Mais en 1714 la plupart turent laits prilonniers ; is: \cShui qui (é nommou
Miikû/nar f

ayant tté lorcé de prendre la fuite, fe retira dans une Ville nom-
mée Midina , fur la Rivière Sami , où il vivoit encore en 1751. Depuis le

mcnic tems , celle de Kallan elt devenue une des plus paifiblcs du Pays.

AiiiVi-tôt que les Anglois y hirent defcendus , tout le Peuple s'érant aHèmblé

autour d'eux, ils den.anderent au Slati d'où lui étoit venu l'audace de tuer

le Capitaine Major. Il fit une réponfc que Moore prit foin d'écrire fur le

champ dans ces termes :

» Il y a peu d'années que cette Place jouilToit d'un Commerce confidérablc •, Apologie que

s» ce qui artiroitplulieurs Vailfeaux étrangers , qui maltraitoient quelquefois ''^.<^'"^^i^''->-ii''n

j> les Habitans , &: qui enlevoient (ans droit & (ans lu)et nos amis & nos te.

.» parens. L'année dernière , votre Capitaine Stoneham , pvit un de mes
•' Neveux, fous prétexte que le Seigneur 6'Af>7//o Fas, Portugais qui demeu-
»' rc dans cette Ville , ne lui avoir pas tenu fidèlement fa parole. De même

,

j- votre Vailfeau de la nouvelle Angleterre comniençoit à me traiter fore

" mal. Lorfqu'il fur arrivé dans mon Port , le Roi du bas Yani , dans les

" Etats duquel cette Ville e'^ fituée , m'envoya un Efclave à vendre. Je le

» menai au Capitaine Major. Mais comme il n'.ivoit pas de bonnes mar-
» chandifes, ou du moins de marchandiles .à mon gré , je différai le marché
»i jufqu'après la réponfe que je voulois recevoir du Roi fur mes diffi-

i> hcuîtés. Le Capitaine ayant fouhairé que l'Efclave demeurât fur fon bord
>' jufqii'à la réponfe du Roi , j'y confentis. Le Roi me fit défendre de ven-

»' drc l'Efclave , parce qu'il n'écoit pas fatisfait des marchandifes. Je retour-

\ %
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» naJ à bord pour communiquer cette rcponfe au Capitaine. Il fe mit en
» colère, & réfuta de me rendre l'Eiclave. Je ne me plaignis pas beaucoup;

.» mais étant rentré dans la Ville j'alFemblai mon Peuple, & je lui expli-

M qu.^i le cas. Nous rappellâmes toutes les injures que nous avions reçues

n d'un grand nombre de Commerçans particuliers , & nous primes la réfo-

•> lurion d'arrêter le Vailfeau. Le Capitaine fut tué dans l'action •, & j'en eus

» beaucoup de rcgi^t; mais je donnai fa Chaloupe, avec des provifions, au

t, refte de les s;ens , & je leur lailHii la liberté de partir.

Telle fut, ctit Moore , la réponfe de Slati. Elle nous fit juger que lesHa-

bitans étoient réfolus de foutenir leur adlion ; Se nos forces n'étant pas fuf-

fîfantes pour les réduire , nous prîmes le parti dp retourner à bord &: de con-

tinuer notre voyage.

Le I <> , Moore arriva devant Briiko , qui eft fituée fur la rive Sud de la

Gambra , dans le Pays de Jemarrew , à un demi-mille de la Rivière. La
^ivîrs comp. Compajinie y forma un Comptoir dans la même année -, mais il fut brûlé

me /iuiioiie. 1 année luivante , & tout-a-tait abandonne en 1735. Moore s y arrêta trois

jours , &c fc rendit enfuite à Dubokonda , pour y conférer avec les Chefs de

cette Ville fur l'établilTement du Comptoir à Bruko, qui eft fous leur pro-

tedtion. Le 10 , il fit voile à Kuttejar , où la Compagnie avoir autrefois un

Comptoir, qui fut détruit en 1715 par les inondations, & transféré à

Sami , fur la Rivière du mêmç nom. Le x6 , il arriva au Port (6<}) d'Ya-

myamakonda.
Cette Ville eft fituée fur la rive Nord de la Gambra , environ quarante

milles par terre au-delTus de Bruko , & prefqu'à la même diftancc au-delTous

dePatatenda. Trois milles plus loin, dans les terres, on trouve la Ville de

Mo >r.' s'jrrête Sutartior y prcs de laquelle eft un Lac qui abonde en poilFon. La Compagnie
à viinviiiukon- avoir établi en 1750, un Comptoir .A Yamyamakonda. Il fut brûlé, & re-

bâti , deux ans après. Moore s'y arrêta , tandis qu'Harrifon continua fon

voyage.

Il fe palTIi peu de nuits où l'air ne fut enflammé , aux environs de Ya-
myamakonda, par une prodigieufe quantité d'éclairs. Moore les obferva

foigneufement , fans en pouvoir pénétrer la caufe. Le 6 de Mai , il fut vifitc

par un Mumbo Jumbo ^ invention myftérieufe des H.ibitans (7c) pour impo-

ser du refpcd & de la foumiflion à leurs femmes. Le 10 , un Efclave de

la Compagnie , étant à fc laver dans la Rivière , fut emporté par un Cro-

codile.

Le 10 de Juin, Harrifon revint fur la Chaloupe l'^v^^mr^ , commandée

rd.iirs piodi

gi.ii.v.

Muiiibo Jumbo.

Retour de Hat
(iluii.

par le Capitaine Lcach. Il avoit remonté vingt-cfeux lieues au-delà de Fa-

tatenda, dans l'Efquifde la Chaloupe, pour faire de nouvelles découvertes

fur la Rivière*, mais il avoit été arrêté par une chaîne de rocs, qui avoit

été le terme de fon voyage. Le foir, Moore ayant vifité Harrifon fur fa Cha-

innuMo.Mou- loupe, un affreux Tornadoy qui s'éleva fubitement, les mit dans le dernier
tiijwiii-uiicrcs. danger. Tandis qu'ils travailloient à s'en garantir , il entra dans la Cabane

{69) La Carte le met à cinquante - cinq par eau. Voyez les Relations précédentes.

milles par terre , c'cft-à-dire en ligne droite. (70) Ccft une imitation de l'Horey
, qu'on

En ajoutant un cinquième pour les détours a vu dans la Relation de Jobfon. Cet ufagc

()c la Rivietc, c'efl; environ foiz^ncc-nx milles fera mieux expliqué pat l'Ai^tcur,

:-à
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nne mu'.tîtudc étonnante de certaines Mouches à grandes aîles , qui fe pré-

cipiterent fur les chandelles. Une partie s'y brûla les .liles. Celles qui le le-

«ofeicnt fur les tables , & dans d'autres lieux , ne parurent plus qu'autant île

<t:os vers , de l'efpece qui s'appelle Maggots. Il s'y trouva aulli pluheurs autres

infedes , que Moore prit plailiràdellîner.

Le 14 > les eaux de la Rivière commencèrent A s'enfler, & l'on ne vit plus

aucun ligne de la marée. Quelques jours après, Moore partit Achevai pour

fe rendre A Nakkaway. La première nuit , il arriva au Port de Balli , dans le

Royaume de Toniaui, au Sud de la Cambra, A quinze milles de Yamyama-
kondapar terre. Le chemin cft couvert de bois , & traverfé par une colline

alfez elcarpée. Moore n'eut pas d'autre logement que la Cabane d'un Nègre.

Le lendemain, ayant lailFé Ion Cheval A Baiîi , il pafl'a la Rivière dans un

petit Canot \ Se marchant A pied l'efpace de fcpt milles , moitié bois Se moi-

tié plaine , il découvrit Naifkaway , Ville du haïuYani , au Nord de la Ri-

vière. Les Habitanslui firent un accueil fort civil , quoiqu ils palfent pour

brutaux , & qu'ils foienten effet mal difpofés pour les Etrangers , comme la

plupart des autres Nations du même Pays.

C'étoit autrefois l'ulagc du même Canton, & Moore ajoute qu'il en rcfte

encore des traces , que celui qui avoit vendu quelque choie le matin , pou-

voit rompre fon marché avant la hn du jour en reftituant le prix qu'il avoit

reçu , pourvu qu'il ne manquât pas de faire fa demande avant que le Soleil

fût couche. Le Gouverneur de la Compagnie Angloife e.i avoit fait l'expé-

rience douze ans auparavant. S'étant arrêté A Nakkaway dans un Voyage

de Commerce , il y avoit acheté une Vache , qui ne lui avoit coûté qu'une

barre. Après l'avoir payée, il avoit jugé A propos de lui couper la queue. Le
Nègre s'en étant apperçu prit la réfolution de tirer avantage de la coutume
établie. Il retourna vers le Gouverneur •, & feignant de vouloir marier le

lendemain fa fille , A qui il croit obligé de faire une dot, il redemanda fa

Vache, comme le fcul bien qu'il eût A donner. L'Anglois , fans fe défier de

l'artifice , ordonna fur le champ que la Vache fut rendue. Ses gens l'ame-

nèrent. Mais le Nègre , aftèdtant beaucoup de furprife , déclara que ce n'é-

toit pas fa Vache , que la fienne avoit une queue , S<. qu'il étoit lurprenant

qu'on cherchât A le tromper. Le Gouverneur lui expliqua naturellement qu'a-

près l'avoir achetée , il lui avoit coupé la queue. Quoi \ s'écria le Nègre

,

vous avez coupé la queue de ma Vache? J'elHmois ma Vache trois cens

barres avec fa queue. Vous ne partirez pas fans me les avoir payées. En vain

le Gouverneur rcpréfenta que l'ayant achetée , elle étoit devenue fon bien, &
qu'il avoit eu le droit d'en difpofer. Tous les Habitans ayant pris parti contre

lui en faveur de l'ufage , il fut obligé de payer trois cens barres pour la queue

d'une Vache. Il prit même le parti de dilTmiuler cet affront-, & lorfqu'il eut

acheté fon nombre d'Efclaves , il quitta Nakkaway fans fe plaindre. Mais il

ne faifoit que différer fa vengeance. L'année fuivante , ayant fait armer une
grande C!^aloupe , fur laquelle il mit jufqu'A douze canons , il publia qu'elle

étoit deflinée pour faire un voyage de Commerce. On ignora qu'il s'y tut

lui-même embarqué j &c pendant toute la route il fe cacha foigneufement.

lorfqu'il fut devant Nakkaway, il fitdefcendre le Capitaine , pour annon-

ici pux Habitans qu'on acrivoit avec une belle cargaifon &c qu'on avoit

Tome IIL ^1
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lefquels felaves. MX Chefs de la Ville , entre lefquels fc trouvoit le Maître

de la Vache , s'emprcirerent de fe rendre à bord. S'ils furent extrêmement
furpris d'y reconnoirre le Gouverneur , ils ne furent pas moins effrayés de le

voir arrêter par fon ordre & charger de chaînes. Cependant de lîx qu'ils

ëtoient , on en relâcha un , pour aller déclarer à la Ville que le Gouverneur

ctoit venu demander la reditution de ce qui lui avoit ccc pris avec autant

de perfidie que d'injudice i fie tandis qu'on mettoit le Ncgre à terre dans

l'Efquif , la Chaloupe fit connoître par une décharge de fon artillerie qu'on
'~

-
- .

.

rfuadcs

tiii'plcmem Je

pi.iir les Cuinp-

i(>;is.

étoit en état de poufler plus loin la vengeance. Les Habitans , trop perfuaacs

3u'ils n'étoient pas capables de refiftcr à des forces fuperieures , fe hâtèrent

envoyer à bord dix de leurs meilleurs Efclaves , qui , à trente barres par

tcre , faifoient la fomme qu'ils avoient extorquée au Gouverneur. Ils con-

felferent en même-tems leur faute s & reconnoiflant qu'ils avoient mérité

d'être punis avec plus de rigueur , ils promirent que la Compagnie n'auroit

jamais à fe plaindre de leur bonne foi.

Le 8 de Juillet , le Capitaine Boys , & Galand » Faâ:eut de Bruko , arri-

vèrent au Port de Yamyamakonda , pour avertir Moore que la Chaloupe
l'Aventure , partie de l'Ifle James avec cent mefuresde Sel &: deux cens Gal-

lons de Rum , fe trouvoit arrêtée vis-à-vis Bruko par la force du vent , &
que dans la faifon ou l'on étoit déjà , il y avoit peu d'apparence qu'elle pût

avancer plus loin. Il fiit réfolu de la décharger a Bruko , pour attendre un

rems &aesoccafions favorables. En effet les orages étoient fi fréquens , qu'un

Magazin de Coton fut renverfé par un Tornado. Cependant on trouva

moyen , le 18 , de faire amener la provifion de Rum à Yamyamakonda, dans

un Canot à fîx rames. Cette réfolution fut prife au hazard de tous les événe-

mens , parce que le Rum eft d'un Commerce fort avantageux dans la faifon

des pluies.

Le i9 , on vit arriver à Yamyamakonda

,

/oA/z/ô/ï , nommé pai le Confeil

pour fuccédcr à Peters , fécond Faâreur de Fatatenda , qui étoit mort nou-
Moorcfcrena vcilement. Moore partit avec lui pour Fatatenda le 14 d'Odobre. Ils paf-

ferent le matin par Kanuba, petite Ville qui a fon Port à deux milles. Vers

midi , ils arrivèrent àBafll, autre Port à dix milles de Kanuba. A trois heu-

res après-midi , ils traverfcrent Burda , réfidence de l'Ufurpateur de Tomani.
Deux heures après , ils pafïerent à Kolar, dans le Royaume de Kantor ; & fîx

milles plus loin ils arrivèrent vis-à-vis de Fatatenda , où ils traverferent la

Rivière. Sa largeur , dans cet endroit , eft égale à celle de la Tamife auPort
de Londres- Son cours y eft fort rapide , & le Canal très-profond. Dans le

tems de la fccherelle , les marées s'y élèvent de trois ou quatre pieds •, mais

beaucoup moins dans la faifon des pluies. Des deux côtes de la Rivière , le

Situation dece Pays eft couvert de bois. Il eft fort bas du coté du Sud j mais le Comptoir eft

firué fur la rive du Nord , dans le Royaume de >)^oolli , à dix milles de toute

autre Habitation. La vue s'étend fur la Rivière l'efpace de plufieurs milles

,

6c découvre au loin , fur l'autre bord , une grande partie du Royaume de
Kantor. Dans un lieu fi défert, on entend , pendant toute la nuit, les cris

d'une infinité de Bêtes farouches. Ce Comptoir fut abandonné l'année fui-

vante. Hamilton demeuré feul , c'eft-à-dire , fans aucun Anglois , depuis la

mort de Peters, reçut une joye extrên\e de l'arrivée d'un nouveau Fadleiu:*

à Fdi.iicnda jvec
Joiinlim,

lieu.

I
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Moore fc difpofoit à retourner au lieu de Ci rcfidence , après avoir palFé

deux jours à Fatatenrda-, lorfqu'il fut arrctc par un Melfager de Huma Badji ,

Uliirpareur de la Couronne de Tomani , qui le pria d'attendre l'arrivée de

fon Maître. En effet , Huma Badji parut le même jour , avec une efcorte de viiît^ife num»

deux cens Hommes bien armés , qu'il fe propofoit d'envoyer au focours du f/^^'j^ !"« uiut-

Roi de Nf'oolli , contre le Fre -e de ce Prince , qui avoir excité la révolte au pawur.

fcin de fes Etats. Huma Badji eft fils du dernier Roi de Tomani ; mais par

une loi qu'on a déjà rapportée , la Couronne devant palFer fur la tctc de ion

Coufm , il a trouvé le moyen de perfuader au Peuple , ou du moins de publier

que le Roi (on. Père n'cft pas mort. Une troupe de gens réfolus, qu'il entre-

tient dans la Ville de Buraa , foutiennent fon ufurpation ; & personne n'ofe

mettre en doute que le feu Roi foit vivant. Il eu lui-même fort âgé , mais

aimé de fes fujets. En joignant quelques Volontaires à (es Gardes , il a trouve

le moyen de conquérir le Royaume de Woolli , qu'il a donné au Roi qui le

pofTede aéVucUement. Aulîi regnc-r-il dans les Etats de ce Prince , avec au-

tant d'autorité que dans les fiens. Il y eft même plus redouté j car les Habi-

tans de Sutamor , Ville de Tomani , à trois milles de Yamyamakonda

,

marquent peu de refped; pour fes ordres. On le voit rarement au Comptoir
de cette Ville. Mais à Fatatenda, il traite les Fadteurs Anglois avec peu de
ménagement. Il leur demande fans celle des marchandifes, & fur le moindre
refus, il employé la force pour les prendre. Il eft fi pafÏÏonné pour les li-

queurs fortes , qu'il arrache aux Facteurs jufqu'à leur propre provifion. lU
(ont obligés de l'enterrer <lans les bois à l'arrivée de ce Tyran , & de s'en pri-

ver jufqu'à fon départ.

Moore avoir eu deflein d'aller de Fatatenda à Nakkaway , en fuivant la Ri
viere du côté du Nord -, mais les criques , qui font en grand nombre fur cette poiW,

rive , commençant à fe relfentir de l'augmentation de la Gambra , il craignit

de trouver des obftacles invincibles. Il reprit du côté du Sud. Une petite

montagne qu'il eut à travcrfer , entre Burda & Balîî , lui parut la plus roide

qu'il eut paffée de fa vie. C'eft un rocher continuel qui ne laifle pas d'être

couvert d'arbres. Il arriva le foir au Port de Balli , où il palla la Rivière pour
fe rendre à Nakkaway. Après y avoir employé la nuit à fes affaires, il re-

pafTi le matin a Balli ; ik montant fur le Clieval qu'il y avoit laiiFé, il regagna

le Comptoir d'Yamvamakonda.
Le 12, il oblerva que la marée recommençoit X monter & defcendre.

L'air .qui avoit été d'une chaleur exceflîve depuis vingr jours , devint plus c'u"scin:nt du

froid &: plus péfant. Il s'élevoit des brouillards le foir & le matin.

Moore partit le 51 .à la pointe du jour, pour fe rendre à Bruko , où il

vouloir que fon Sel fût mefuré lous fes yeux. A neuf heures du matin , il

pa(Tà par Buillc , Ville agréablement lituée , dans une vallée qui eft envi-

ronnée de hautes montagnes. A midi , il entra dans Kora^ peritc Ville de

Jeinarrew , où l'ancien Empereur , après avoir été chalfé par le Peuple de

Dubokonda, vit tranquillement comme en exil. Six milles plus loin , à

l'Oueft , on apperçoit une autre Ville de même nom , dont les environs font

de grandes campagnes lemées de riz. Le foir, Moore fe rendit à Chaukon-

da , grande Ville , environnée d'un cercle de paliirades , au pied d'une mon-
tagne pierreufe ,qui termine la plaine à quatre milles de la Gambra. U s'y

M ij
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ii« tuutc
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logea chez l'Alkadc. Sa cliambie ctoit fpacieufc. Pour lit , il y trouva une
natte alfez propre , foureiuie par des fourches de bois ; mais il y fut crucllc-

inciu tourmenté des mofquites. Cet Alkade devint Empereur de Jcmarrew
,

l'anncc que l'Auteur revint en Angleterre.

Le jour tuivant , Moore étant parti de grand matin ,. arriva vers midi àDu'-

bokonda. Ville bien lortifiée fuivant les ufages du Pays. Elle eft fituée .au

Sud de la Rivière , à neuf milles de Bruko. On y dilHngue deux Villes ;

l'une entourée de pieux , ou plutôt d'arbres , Hchés dans la terre à fort peu
dediftance, & joints par un parapet de terre qui a la force des murs de bri-

que. L'autre environnée feulement de rofeaux Se de clayes, comme les

Parcs où l'on renferme les Moutons dans plufieurs Pays de l'Europe. Cette

dernière méthode ell: la plus commune dans toutes les Villes, &:mêmedans
les Comptoirs de la Cambra. Les Habitans de Dubokonda ont fccoué le

joug de l'Empereur de Jemarrew , leur Monarque légitime, & lui ont donné
un luccefleur qu'ils nomment Suina. A trois hemes après midi , Moore arriva

dans la petite Ville de Kolikonda , qui eft renommée par les agrémens des

jeunes Filles. Il entra lefoirdans BruKo , d'où l'on compte quarante milles

jiifqu'à Yamyamakonda.
Deux jours lui ayant fuffi pour terminer fes afflxires, il fe remit en che-

min le 29. Il pafla la nuit à Chaukonda. Le lendemain il arriva le matin à

Kora, où l'Empereur détrôné lui envoya un plat de riz fort dégoûtant , &
le fil prier de venir paiTeravec lui quelques momens. Us fe promenèrent
pendant deux heures. L'Empereur prit plaifir \ raconter toutes les circonf-

tancesde fa dépofition, & fe félicita de trouver plus de contentement dans
fa retraite , qu'il n'en avoit jamais goûté dans fon ancienne grandeur. A mi-
di , l'Auteur traverfa Fetiko, fur les frontières da Jem.irrew. Cette Ville avoit

cré conlidérable dix ans auparavant ; mais la férocité de fes Habitans avoit

caufc fa ruine. Un Seigneur de Tomani , nommé Klargi SoU ,. ct.ant venu
pour s'établir fous leur protctlion, .avec une fuite nombreufe, ils avoieni

pillé (ts Bcftiaux & maltraité fon cortège. Dans le relfentiment de cette inful-

te, Klargi Soli fecontié de fes gens avoient fondu fur eux les armes à la main ,

& leur avoit fait quantité de prifonniers pour réparer fa perte. Ils avoient été Ç\

déshonorés par cette avanture , que tout le monde fuioit une Ville où l'on

refpedtoit fi peu les droits de l'Hofpitalité. Moore arriva le foir à Yamya-
malconda.

Le 20 , à huir heiwes & demie du foir , il y eut une éclipfc totale de Lune,
qui dura jufqu'à dix heures& un quart.

Le 1 8 Décembre , Connor , afiocié de l'Auteur , dans les foins du Comp-
toir , partit pour Nakkaway. Dans fon abfence , Moore re^ut avis de l'Ai*

kadede Rruko, que le Comptoir avoit été confumé par le feu,&queleFac^
teur , Philippe Galand, devenu fou de cet accident , avoit tenté de fe noyer.

Ayant fait rappeller aulïï-tôt Connor, il partit immédiatement pour Bruko,.

où il fe rendit dans l'efpace de vingt heures. Il trouva la faute de Galand
auffi dérangée que fa raifon. L' Alkade s,'étoit faifi de la clef du Magazin ,

que la flamme avoit hcureufement épargné , & la remit fidèlement a l'Au-

teur , ciui écrivit fur le champ au Confeil pour l'informer de cette difgracc»

Le lendemain on vie remonter fur la Rivière une longue Barque > qui appar-

r
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tcnoit au Trial Sr20w , Vaifleau d'Interlope , commandé par le Capitaine

Clarkc. Quelques Nègres ayant demandé à les gens qui ils étoient , ils lépon-

dircnt qu'ils appartenoient auSeiv;r.cur Antoine f^as , Portugais de Tankro-

V 1I &: au'ils alloient au Port de Halîi pour en amener des Efclavcs. Ce dé- .
''•"T";,'*/' p''.-

"iiifement venoit de la crainte des Habitans du Pays , que piuheurs VaiUeaux &ibn iiuUkui.

S'Interlopc avoient maltraités, & que l'exemple du Slati de Kall'an avoit mis

dans ladifpoUtion de lepoullcr l'inlulte par la torce. Cependant la même Barque

delccndant la Rivière , à la fin du jour , le 6 de Janvier , fon Pilote , qui le

nomnioit Ilaycs , ne fit pas difficulté de s'approcher de la rive pour laluer

Moore. La raifon étoit revenue à Galand. Aullî-tôt qu'il eut appris l'arrivée

dune Barque Angloiie, il vint fupplier Hayes de le recevoir d bord, &dc
le conduire au Capitaine Clarke , lous prétexte qu'il avoit befoin d'acheter

mille choies nécellaires. Envain Moore & l'Alkade s'ctForcerent de lui faire

perdre cette penfée. Il partit vers minuit avec la Barque. Le lendemain à midi, i.c pilote a- nnys

un Nègre, qui le fervoit, revint à Bruko, pour apprendre à Moore que fon
*^«">'f •»'="'

Maître &: le Pilote Hayes s'étoient noyés.

Tandis que Moore réflechiflbit fur cet accident, les Matelots & l'Inter-

prète de la Barque arrivèrent à Bruko , Se lui racontèrent leur infortune*

Vers quatre heures du matin , fe trouvant près des Ides Sapvos , ils avoient

entendu fortir du fond de l'eau un grand bruit qui répondoit à la rête de

la Barque. L'Interprète Nègre les ayant .ilfurès qu'ils étoient l'ur une balfe frè- Avanturc Je u
quentée par les Chevaux marins , Hayes avoit fait tirer un coup de fufii ^^fHue*

pour les effrayer. Mais un de ces animaux, qui avoit peut-être été blelTèdu

coup , heurta fî furicufement la Barque , à coups redoublés de dents ou de

pieds , qu'il brifa une planche du fond. Hayes averti qu'elle fe rempliflbit

d'eau , donna ordre qu'on gagnât auiîi-tôr la terre. On n'en étoit qu à dix

toifes , lorfque la Barque s'étant abîmée tout d'un coup , Hayes & Galand , eu,. pCt;:,

qui ne f^avoient pas nager , eurent le malheur de périr dans les flots. Ceux
qui avoient eu le bonheur de gagner la rive y demeurèrent jufqu'à midi, vis-

.i-vis l'endroit où la Barque s'étoit enfoncée. Mais prefTés par la crainte des

Bctes farouches, autant que par la faim , ils venoient implorer le fecours de
Moore , en attendant l'occahon de rejoindre leur Capitaine. Comme la Bar-

que s'étoit enfoncée par fon propre poids , & qu'elle étoit tombée diredte-

ment , ils avoient jugé par la hauteur dont fon mât furpafîbit l'eau , qu'elle

n'en avoit pas plus de cinq pieds fur le Pont, du moins dans la baffe marée.

Moore fe perfuada qu'on pouvoir fauver une partie des marchandifes , qui

confiftoient en Cire & en Ivoire. Il fit forger des crocs par un Serrurier du
Comptoir *, & joignant aux Matelots cinq ou fix Domeftiques de la Compa-
gnie, il les exhorta vivement à recueillir les débris de leur naufrage, tandis

qu'il écriroit au Capitaine Clarke , pour l'informer de fon malheur. Il prit

etfedivement la plume. En écrivant, il fut interrompu par un bruit qu'il

entendit à fa fenêtre. L'inquiétude de tant d'évenemens l'ayant fait fortir le

piftolet à la main , il fut furpris de trouver une Vache à demi dévorée par

un Loup. Deux jours après , les Matelots de Clarke revinrent à Bruko, avec

le chagrin de n'avoir pu retrouver leur Barque. Mais ils avoient découvert

en chemin trois caifïes de Cire , une autre caifle vuide & une rame. Ils étoient

portés dcroire que la Barque avoic été pillée dans leur abfence , d'autant plut

M iij.

On tâihc d'en

fauver le» débn»;
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qu'ils avoient trouvé fur la rive une zagaye, qu'on devoir y avoir laiflfee par ou-
bli. Le jour fuivant vingt Nègres duSuma , nouvel Empereur de Dubokonda

,

vinrent au Comptoir, Ôc prirent entre les mains des Matelots la C ire qu'ils

suma ^o?m!n!" ^voieut trouvéc i'iit la rive. Ils fe prétendoient en droit de les enlever eux-
a.s ptétemioiis. mêmes & de les vendre pour l'cfclavage. Mais l'Alkade de Bruko , Se

Moore , obtinrent à force d'inftances , qu'on attendît l'arrivée du Capi-
taine Clarke pour terminer ce différent. Les Nègres fondoient leurs préten-

tions fur les droits de l'Empereur leur Maître , &c fur les infultes qu'ils avoient

reçues des VaifleauxAnglois d'Interlope. Le Commerce fur la Rivière n'étoic

permis, difoient-ils , qu'aux Vailleaux de la Compagnie &c à fes Comptoirs

,

parce qu'elle avoir des Traitésavec tous les Princes du Pays. Mais ils croient

réfohisde ne pas fouffrir plus long-tems que des Particuliers , fans autorité,

vindent s'enrichir de leurs dépouilles en outrageant leurs Villes. Enfin , ils

demandoient que le Capitane Clarke rachetât les gens à cent barres par tète,

fans quoi ils menaçoient de les retenir prifonniers toute leur vie. Après
une difputc qui dura fix heures, Moore fut forcé de leur dire, que s'ils

s'obftinoient dans leurs réfolutions , la Compagnie retireroit bien-tôt fon

Comptoir , & qu'il alioit écrire au Fort qu'on ne lui envoyât plus de mar-
chandifesi au lieu que s'ils vouloient rendre les Matelots , il s'engageoir, par

J/i' l'amitié qu'il portoit au Capitaine Clarke , à leur faire un préfent d'eau-de-vie

& de quelques autres marchandifcs. Cette propofition eut plus d'elFet que
tous les raifonnemens. Cependant Moore fut obligé de payer fix barres pour
obtenir de l'Empereur la liberté de renvoyer les Matelots par la Rivière.

Le 1 1 de Janvier , il reçut ordre de la Compagnie , par le Capitaine Lujbn,

qui arriva fur la Chaloupe l'Ifle James , de refigner à Connor le Comptoir de
11 cft nommé Yamyamakonda , & de prendre la direèlion de celui de Bruko. Lufon lui

apportoit des matériaux pour le rebâtir. Ainli ce Comptoir prit en peu de
tems une nouvelle face : ce qui n'empccha pas la Compagnie de l'abandon-

ner l'année fuivante. Bruko ell à foixante-dix lieues au-cle(Ius de Joar , fur

la rive Sud de la Gambra , dans le P.iys de Jemarrew. Le 5 de Février,

Moore reçut avis que le Capitaine Williams, Commandant d'un Brigantin qiii

commerçoit à Joar, ayant acheté des Efciaves, & n'apportant point a(lez

d'attention à les carder, avoir été furpris dans une révolte, Se s'étoit vu
forcé de chercher ion falut à la nage , après avoir perdu la plus grande partie

de fes gens. Il avoit eu les doigts miferablement coupés dans l'action. Enfin ,

s'étant rendu à Jamesfort au travers de mille dangers , il y avoit été reçu

favorablement par le Gouverneur, qui lui avoit accordé fon palTage en An-
gleterre.

Le 16 de Mars, on fut effrayé pendcint toute la nuit par un furieux ton-

nerre , & par des feux volans , qui furent regardés comme un prodige dans

cette faifon. Les Habitans prirent ces Phénomènes pour un préfage de guerres

ik de troubles dans le Pays. Moore obferve que l'année fuivante ne fut pas

tranquille, fans fe croire obligé, dit-il , d'en attribuer la caufe au tonnerre

& aux feux volans •, mais il ajoute que les Comptoits en tirèrent beaucoup

d'avantages, par la multitude d'Efclaves qu'ils eurent l'occafion d'acheter.

Le 4 d'Avril , le même Vailfeau de la nouvelle Angleterre , qui avoir été

maltraité à Kaflan l'année précédente , pafla devant Bruko pour le rendre i

Révolte d'Efcla-

ves.

Feux céledes,

prélages lic guer-

re pour les Ne-
ttes.

^



fleeparou-

ibokonda

,

i C ire qu'ils

ilever eux-

Bruko , &
dtt Cipi.

iirs préten-

l'ils avoient

'iere n ctoic

Zomptoirs

,

silsccoienc

is autoricc.

Enfin , ils

es par tête,

vie. Après

, que s'ils

en-tôt fon

LIS de mai-
ageoit, par

'eau-de-vie

d'effet que
jarres pour
viere.

line Liifon^

Dmpcoir de
Lufon lui

en peu de
l'abaiidon-

: Joar , fur

e Février,

igantin qiii

3oint allez

s'ctoit vu
mde partie

Dn. Enfin

,

it été reçu

ige enAn-

irieux ton-

odige dans

de guerres

ne Fut pas

u tonnerre

beaucoup

d'acheter,

i avoir été

"e rendre i

DES V O Y A G E S. Liv. VII. 95

Yamyamakonda. Il croit fi bien armé qu'on le jugea réfolu , ou de fe pro-

curer un Commerce heureux par la force , ou de tirer vengeance de l'in-

fulte qu'il avoir reçue à KafTan. Le 17 , Moore trouva dans une Ville voifine

de Bruko , un monftrueux Scorpion , qui avoir douze pouces entiers de lon-

cueur. Le 1 1 de Mai , il partit pour Joar dans la Chaloupe Françoife du

Sieur le Maigre \ mais ayant rencontré le Capitaine Sanby , qui remonroit la

Rivière avec fa cargaifon de Sel , & qui lui apprit que l'Ifle James avoit reçu

de Londres un nouveau Gouverneur , il prit le parti de retourner à fon

Comptoir avec Sanby. Ils elTuyerent en chemin un Tornado fort violent. Le

1 z , il y eut une éclipferotale de Lune , qui dural'cfpace d'une heure.

Comme l'arrivée d'un nouveau Gouverneur apporte toujours quelque chan-

Gcment dans le fort des fubalternes , Moore attendoit impatiemment les

ordres du Confeil , lorfqu'il vit paroître la Nyrrwhe de Mer^ commandée par

le Capitaine Brown , qui hii amenoit un afïocié dans les fondions du
Comptoir. HuU , nouveau Gouverneur, lui envoyoit avec ce Lieutenant,

un renfort de marchandifes pour le Comproir , & de longues inftruAions ,

dont il a crû devoir conferver la fubftance , parce qu'elle fert à faire connoîttre

quelle étoit alors l'adminiftration du Commerce.

Après un compliment fur la fatisfaâiion que le Confeil avoit de fa con-

duite , &c quelques exhortations à continuer de remplir fcs engagemens , on

lui ordonnoit -,

1 . De faire préfent au Suma de cinq Gallons d'eau-de-vie , à l'occafion du
changement des Gouverneurs , & d'allurer ce Prince que la Compagnie étoit

icfolue d'encourager plus que jamais le Commerce, lur-tout pour les Cuirs,

l'Ivoire , la Cire , le Coton , l'Indigo & les Gommes.

2. De fe procurer autant qu'il pourroit d'une certaine liqueur rouge , qui

coule en abondance d'un arbre nommé Pare de Sangc (71), & qui s'endurcit

en confiftencc de gomme i & de la payer hardiment une demie barre la livre,

parce que cette gomme eft précieule.

3. De ménager avec foin les Chefs d'argent (72), & de n'en pas faire d'au-

tre ufage que pour le Commerce.

4. De le borner à fon Comptoir , fans fe mêler jamais de payer les gages,

les falaires , ou les dettes des autres Domeftiques & Ouvriers de la Compa-
j^nie; parce que tous les emplois d'argent cju'il feroit ainfi pour d'autres ufa-

ges que ceux de fon Comptoir , feroient mis fur fon propre compte.

5. De ne faire aucune focieté de Commerce avec les Marchands, foit

Mandingos , foit Portugais , fous prétexte d'y faire trouver de l'avantage à

la Compagnie , parcequ'il eft cerrain au conrraire , qu'ils cherchent toujours

à gagner quelque chofe fur les Efclavesôc fur l'or, & qu'on trouve bien mieux
fon compte à trairer diredement avec les Nègres.

6. De mettre tanr d'ordre dans les Livres de compte , qu'on pût être fans

MoORE.
1733-

Mondruciix
Scorpion. ïtlip-

fc toute de LuBc.

Huir, nouvea»
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alors l'équivalent d'une once d'argent.



M O O K E.

1735.

gd HISTOIRE GENERALE
ceiTe en état de comparer les tranladions pairées avec les préfentes , Se que
les Facteurs fuivans , y trouvalFent une régie de conduite. C'étoit dans cette

vue que la Compagnie avoit ordonné une méthode qui fervoit à faite remar-

quer les pertes 6c les gains au premier coup d'oeil. Dans la fuite on vouloir

envoyer aux Fadeurs le tarifdes marchandifes qu'ils recevroient , fur le pied

qu'on les auroit achetées en Europe -, atin qu ils les couchallent de mcme fut

leurs Livres ; &: qu'à mefure qu'elles feroient échangées ou vendues , ils éva-

lualfent ce qu'ils auroient retiré en Barres , en Scnellings , ôc en Sous , qui

paroîtroieut à côté du premier compte.

7. Qu'à chaque renvoi, le Fadeur devoir non-feulement marquer ce qu'il

autoit tiré de Ces marchandifes , mais fpécitîer la nature & la quantité de ce

qu'il auroit donné en particulier pour tel nombre d'Efclaves , & pour celle

quantité d'ivoire , d'or , ou de cire.

8. Que les Aaens de la Compagnie ayant quelquefois négligé leur devoir

pour s'occuper de leurs intérêts particuliers , elle avoit jugé à propos de faire

monter leurs droits de commilhon à cinq fchellings pour chaque Efclave ; i

deux fchellings & demi pour le quintal d'ivoire , péunt cent livres ; à cinq

fchellings pour chaque once d'or ; à deux fchellings Se demi pour le quintal

de cire rendu au Fort; & qu'à la faveur de cette indulgence, elle fe promet-
toic que les Fadeurs répondroient à l'opinion qu'elle avoit de leur zèle& de
leur probité.

9. Que les Fadeurs Anglois ne dévoient point acheter , des Portugais ni

des autres , l'or à plus de douze barres l'once ; les dents d'Eléphans , grandes

&c petites , à plus de feize & de huit barres le quintal péfant cent livres ; &
la cire à plus de douze barres le quintal -, parce que leur en donner davan-

tage , c'étoit feulement les allbrtir mieux des marchandifes & des commodi-
tés dont ils avoient befoin , pour rendre leur Commerce plus floriifanc fur

la Rivière , au defavantage continuel de la Compagnie.
10. Que Moore devoir fe faire une étude d'inftruire Roots , qu'on lui en-

voyait pour affocié , &c de le rendre propre à prendre la conduite du Comp-
toir , lorfque la Compagnie l'éleveroit lui-même à quelque emploi plus

confidérable , & qu'il falloir flir-touc le former dans l'art de tenir les comp-
tes : que chaque Livre de compte devoit renfermer les tranfadions de deux
mois , à la fin defquels il devoir ctre envoyé au Fort par la première oc^a-

fion , après en avoir tiré néanmoins une copie qui refteroit au Comptoir.

Tels étoient les principaux devoirs que la Compagnie impofoir à fcs

Fadeurs. A l'égard de la défenfe qui regardoit le commerce avec les Portu-

obiiAioa que gais , Moore obferve qu'elle étoit moins à l'avantage de la Coiiipagnie , que

omii-'ii 'fur fes
'^ Gouvemeur ou la Compagnie même ne fe l'imagineroit i parce qu'il y

a:itruaions. avoit etfedlvement à gagner beaucoup dans leur Commerce& clans celui des

Mandingos. Aufll fit-il remarquer dans fa réponfe , que lorfqu'ilsdefcendoienc

la Rivière dans leurs Canots , & qu'ils vcnoient lui faire cfes propofitions de
Commerce , ils étoient fort éloignés de donner leur or , leur cire & leur

ivoire aux prix que la Compagnie defiroit. Ils achetoient à Joar & à Kover,

du drap & des étoffes. Mais plutôt que de donner leurs marchandifes à fi bas

prix , ils alloient chercher plus bas des Vailfeaux d'Interlope , avec lefquels

ils étoient sûrs de trouver plus de profit. Moore fe plaignoic aullide ce qu'on

luÂ
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lui dcfcndoit d'employer le fer & les autres chefs d'argent , à fe procurer des

provifions. Il affuroit le Gouverneur qu'il ctûit impolÏÏble d'en obtenir au-

trement , «Se que fi la Compagnie infiftoit fur cette dcfenfe , il falloit que les

cens du Comptoir mouruflcnt de faim.

La réplique qu'on fit à ces remontrances, fut qu'on ne lui défendoit point ab-

folument tout commerce avec les Portugais, mais qu'on l'exliortoit feulement à

ne pas fe défaire légèrement de fes capitaux , & fur-tout à ne pas s'imaginer

qu'il fiit avantageux à la Compagnie de tirer de l'or à trop haut prix. A l'égard

des provifions , on lui permit d'employer du fer pour s'en procurer \ pourvu

que ce fût toujours avec beaucoup de difcrétion.

3:

Mo OR t.

On liiiacco.Je

ce qu'il denuuJe.

Le 1 7 de Mai , une Chaloupe d'Inteilopc nommée le Bumper , palTa devant

Bruko , chargée des richeffes qu'elle avoir acquifes A Yamyamakonda dans

un féjour d'environ deux mois. Elle étoit redevable de ce fuccès à Connor,

Fadeur de la Compagnie dans le Comptoir de cette Ville. Mais les fetvices

qu'il lui avoit rendus , & dont Moore eft perfuadé qu'il avoir été bien payé,

expoferent fa vie au dernier danger. Les Habitans entreprirent pluheurs

fois de Iç tuer ; & leur colère s'étendant à tous les Anclois , Moore même

,

dans les Voyages qu'il fit enfuite à Yamyamakonda , rut oblicé de prendre

de juftes précautions. Cette haine àts Nègres n'ctoit pas fans rondement. Ils

accuferent le Capitaine de la Chaloupe de leur avoir donné , l'année pré-

cédente , des dollars d'étain pour des pièces d'argent 1 ce qui les rendoit fi

furieux , qu'ils ne penfoient qu'à la vengeance. Auffi la Chaloupe le Bumper
n'acheva-t-elle pas heureufement fon voyage. La nuit qui fuivit fon départ

de Bruko, elle fut attaquée dans la plus étroite partie cle la Rivière, entre

une Ifle &c le Continent , par une troupe de cent Nègres. Les Anglois com-

battirent vaillamment , & fe dérobèrent à la fureur de leurs ennemis. Ce-

pendant Lowther , Supercagoes , eut le malheur d'être blelTé au ventre &
d'en mourir le lendemain.

Le 1 9 , Leach & Cooper arrivèrent à Bruko dans une Chaloupe qui leur

appartenoit , pour fe rendre à Kuïcejar & à Sami où leur deffein étoit de

s'établir. Après avoir été long-tems ar fcrvice de la Compagnie , ils vou-

loient employer le fruit de leur travail à faire le commerce pour leur propre

compte. Klais , quelques jours après , l'Auteur reçut ordre du Conleil de

n'entretenir aucune liaifon avec eux , parce que fous prétexte d'avoir reçu

des Lettres de leurs amis , qui les rappelloient en Angleterre , il? oient

quitté indignement la Compagnie, pour entreprendre un commerce nuifiblc

à fes intérêts.

Le 1 2 de Juillet , Lufon , Capitaine de la Chaloupe la Gambra , vint à

Bruko , avec des ordres du Conteil qui envoyoient Moore à Yamyamakonda

,

pour fuccéderà Connor, que fon âge & la longueur de fes fervices faifoient

rappellet dans l'Ifle James. Le Comptoir de Bruko devoir demeurer fous la

diredion de Rocts. Moore partit le 1 5 , & fit voile d'iibord à Dubokonda

,

pour y prendre congé du Suma , qui n'avoir pas celfé d'accorder fa protec-

tion au Comptoir du Bruko. Delà il fe rendit a Kuttejar , où Leach & Cooper
avoient pris la réfolution de s'établir. Il y loua des Chevaux pour fe rendre

parterre à Sami \ mais il lailfa ordre à fon Canot de s'avancer jufqu'à Fen~

Mukonda , qui eft dix milles au-dclîous de Yamyamakonda. Il pafla la nuit
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au Comptoir de Sanù , lieu foit avantageux pour le Commerce , d'où U
Compagnie tire des Efclaves pendant toute l'année à quarante barres par

tète. Ce Comptoir clUituc X douze lieues de la Gambra , lur une Rivière dont
il a pris le nom. Moore (e propofoit de la paifer à cheval Se de continuer ù
route vers Fendalakonda , mais les Nègres , à qui les Chevaux appartc-

noicnc, refuferent d'y confentir, par la crainte des Crocodiles dont cette

Rivière eft remplie. Ainfi l'Auteur fe vit obligé de pafTer dans un Canot

,

ik défaire dix milles à pied jufqu'à Fendalakonda , où il attendit le Canot
qu'il avoit laifle à Kuttejar. L'ayant reçu le loir du mcme jour , il partit le

lendemain pour Yamyamakonda -, mais les vents contraires lui firent trou-

ver la route fi ennuyeufe, qu'ayant pris le parti de dcfcendre lur la rive il

acheva le voyage à pied. Le Canot arriva fort tard dans la nuit.

Le 1 9 , Moore fit l'inventaire de tous les effets du Comptoir. Avec quelque

foumifion qu'il fut entré dans les vues du Confcil , il prit l'occallon de

Connor,qui partir le mcme jotu: , pour témoigner par une Lettre au Gou-
verneur , le cnagrin qu'il avoit eu de fe voir renvoyé fi loin. Sa fantc ctoit

mauvaile; Il n'y avoit que fon extrême attachement pour les intéi;cts de hi^

Compagnie , qui le pût faire palier fur une raifon fi forte.

Le 2 5 , Phillips , Fa<5teur de Fatatenda , defcendant la Rivière pour fe

rendre .à Jamesfort , s'arrcta heureufement à Yamyamakonda. Heureulc-

ment -, c'eft-à-dire pour lui-même , qui foulFroit beaucoup d'un mal de jam-

be, pour lequel il alloit chercher du remède. Un Marbut qui le vit dans

cet état , lui dit que ce n'étoit pas la peine d'avoir entrepris un voyage de fix

cens milles (73), & que fans aller plus loin il s'offroit .à le guérir. Effeâivt-

mentjUnedécoâion de quelques herbes lui rendit quelques apparencesde fantc.

Le 14 de Septembre , les eaux de la Gambra-devinrent lî grolTes , qu'après

avoir inondé les vallées & les champs de riz , elles commencèrent à pénétrer

dans l'enclos du Comptoir. Le lendemain , Moore voyant qu'elles environ-

noient déjà tout l'édifice , & que les murs étoient même endommagés , em-

ploya tous fes gens à lui bâtir une cabane au milieu de la Ville. C'étoit l'en-

droit le plus élevé du canton. U s'applaudit de cette précn'ition le jour fui-

vant , lorfque l'eau s'élevant autour du Comptoir , aont les murs n'étoient

que d'argile , il fembloit à tous momens qu'ils fulTent prêts à tomber en

ruines. On fe hâta de tranlporter tous les effets de la (Compagnie dans la

nouvelle cabane , & les Elclaves furent confiés à la garde des principaux

Habitans de la Ville. Ainfi le Comptoir demeurant abandonné , il devint

bien-tôt l'habitation des grenouilles , des crapeaux, des ferpens & àcs poif-

fons. Vers minuit , les murs tombèrent avec beaucoup de fracas •, mais le

toit demeura ferme fur les piliers qui le foutenoient. Pendant plus de dix

jours , on vit flotter fur la Rivière un grand nombre de petites Ifles , quel-

ques-unes longues de dix toifes, & couvertes d'arbrilïcaux fur lefquels ilfe

trouvoit quantité d'oifeaux. Moore jugea que c'étoit de petites portions de

bois, qui avoient été détachées par la violence des flots. Les Habitans ne

(-}) Il faut entendre depuis Fatatenda; en- vant Moore, il n'y a que cent cinquante mil-

core cette diftance ert-clle excefllve , car la les en droite ligne de Jamcsforr à Yamyama-
Carre de Leach ne met que cinq cens milles konda , & deux cens milles par la Rivière,

de fiarrakonda mcme jufqu'à Jamesfort. Sui'<
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fc fouvenoient pas d'avoir jamais vu d'inondation fi terrible. La Compagnie

«voit beaucoup perdu dans la dernière. Le Comptoir de Kuttcjar ayant été

rcnverfé , à peine en avoit-on pu fauver quelques marchandifes. Mais quoi-

que le danger fut beaucoup plus grand , Moore eut la (atisfadion d'avoir

mis tous les effets à couvert , & d'en être quitte pour la réparation des murs

du Comptoir , qui n'eft jamais d'un prix confulérable. 1 out le Pjvs ctoit

entièrement caché fous l'eau , ôc les champs de riz & de maïz ruinés fans

cfpcrance. La communication des Villages ne fe faifoit plus ciue par les

Canots, fur lefquels on traverfoit les plaines. Aufli les provitions devin-

rent-elles fi rares, que l'Auteur manquant de Canot pour s'en procurer, pafla

deux jours entiers , avec fes gens , fans aucune nourriture.

Phillips étoit retourné à Fatatenda après fa guérifon; mais on fut furpris M"" ««"""''

le 16, de le voir revenir a Yamyamalconda , dans un état beaucoup plus ratuuit.

irifte. En fortant de fon Canot pour rentrer au Comptoir de Fatatenda , il

s'ctoit heurté fi rudement la jambe contre une crolTe de bois ,que cette blelTu-

re fe joignant à fon ancien mal , fembloit mettre fa vie fort en danger. Il alloit

à Jamesfort , pour y chercher des fecours plus puillans que ceux du Marbut.

Mais il mourut fix jours après , entre Yamyamakonda & Bruko. Railton

,

principal Fafteurde Bruko, qui prit foin de lui rendre les derniers devoirs,

mourut lui-même , le j de Novembre , par un accident de la même nature.

S'ctant blelfé la tête contre la porte de fa chambre , en châtiant un petit Négrc

qui le fervoit , il ne vécut que douze heures après fablelTure.

Le i7, Moore fut averti qu'on penfoit à lui enlever fes Efclaves dans la Findci'iuonJ»-

maifon où il les faifoit garder. Quoique le Comptoir ne fut point entière-
"""'

ment rétabli, il crut le péril fi preflant, que fans attendre la fin des répa-

rions , il rentra dans fon édifice ruiné, avec fes Efclaves & fes marchandifes.

En peu de jours , tout reprit fa première fituation.

Le I de Décembre , quelques Habitans de la Ville s'ctant procuré un filet , i'*tiie Hs M^orL.

vinrent lui offrir l'amuiement de la pêche, dans un Lac, qui eft vis-à-vis de
TorpcJc l'uJ ""•

la Ville. Entre quantité de PoifTons , ils en prirent un qui avoir la forme du
Gougeon , avec beaucoup plus de grolTeur , & qui , par la propriété qu'il

avoir d'engourdir la partie qu'il touchoit , fut reconnu pour la Torpede (74).

Le 10 de Décembre, Moore eut la fatisfadtion de voir arriver, fur la Mooiebàiituii

Chaloupe la Renommée , les matériaux qu'il attendoit de Jamesfort , pour ""«veau Comp-

rebâtir fon Comptoir. Le détail qu'il fait de fon entreprifc , peut donner une
jufte idée de la n.iture & de la forme de ces édifices. Il choifit , pour la

fituation , un terrain élevé, à cinquante toifes de la Rivière. Apres avoir

tracé le plan de la maifan , fur un quarré de quarante-deux pieds , il diftri-

bua la charpente. Elle confiftoit en plufieurs poutres de trente pieds de Nature & forme

hauteur, qui furent enfoncées à la profondeur de quatre pieds, & jointes
'*=""^'^' ""

lar d'autres poutres. Les efpaces furent remplis par quantité de folives, entre

efquelles on attacha des cannes au lieu de lattes. La terre dont les murs
furent compofés eft une efpece d'argile humide, que les Nègres paîtrilTent

avec les pieds. On leur donna un pied d'épailTeur •, & l'on prit foin de ne les

élever que d'un pied à la fois, pour lailTer a chaque couche le temsde durcir.

Les murs de féparation , qui dévoient former d'un côté le Magazin , & les

(74) On eu verra Ja defcriptioQ daos l'atticle de l'Hiftoire naturelle.

Nij
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lohves moins cpaiHcs , avec la précaution de diilribucr des vuidcs au lom^

met des murs, pour donner du palfagc A l'air dans le Magazin; &de Faire

tlefcendre néanmoins les bords du toit deux ou trois pieds au-deflbus , pour

fermer le paifage à lapluie. Les portes î<c les fenêtres turent nlncccs réguliè-

rement , ôc le mur d'alentour travaillé avec plus de foin. Le plafond conipol'é

de cannes entrelalfécs , & foiucnucs par de petites folivcs , fut enduit d ar-

gile, comme le toît.

Il relloit à faire le porche , pour fatisf^iirc les Nègres , qui l'appellent

Alptnter y &qui s'attriouent le droit d'en demander un à chaque Comptoir.

C'eft le lieu où ils s'aflbmbk-nt pour le Commerce , & lous lequel ils fc

mettent à couvert. Il fut conlhuit des mcmcs matériaux que le rcrtc de l'é-

difice , avec des goutieres , pour le tenir toujours fort fec. Apr^s avoir fini

les murs & les voûtes, on les revêtit intérieurement de nattes , c'cft-à-dire ,

de petits faifceaux de paille , de la grolfcur du bras &: de trois pieds de lon-

gueur, liés l'un fur l'autre contre les cannes. Mais pour mettre le Magazinù
couvert du feu , du côté le plus éloigné des logemens , on fit un fécond mur
de bois & d'argile à trois pieds de diftance, &: l'intervalle fut rempli d'ar-

gile pure •, parce quen fuppofant mcme qu'on pût mettre le feu à ce mur

,

& brûler le bois dont il étoit compo(é , l'expérience avoir appris, dans l'in-

cendie de Bruko , que la flamme ne pouvant pénétrer ce qui n'étoit qu'argile,

le Magazinne feroit pas moins en sûreté.

L'Auteur s'étend beaucoup plus dans la defcription de cet édifice , pour

faire voir , dit-il , avec quelle facilité des Peuples que les Européens trai-

tent de Barbares , fçavcnt fe procurer les commodités de la vie. On n'y em-
ploya ni fer , m équerre , ni truelle. Dans les endroits mêmes où l'on avoit

voulu donner plus de propreté à l'argile , tels que les porres & les fenêtres

,

on ne s'étoit fervi que de la lame de cjuelques couteaux. Les régies des Char-

f

(entiers & des Maçons , n'avoicnt pas été confultées. La dépenfe étoit forr

égerepour la Compagnie, puifqu'à la réferve d'un Nègre qui avoit paîtri

l'argile, on n'avoir point employé d'autres Ouvriers que les Domeftiques.

Cependant le Comptoir fe trouvoit compofé d'une grande falle , de deux
chambres à loger , & de deux Magazinsqui n'avoient rien à craindre du feu.

D'ailleurs, les dedans n'étoient pas feulement commodes 6c fans vermine,

mais propres & de bon goût , avec un air de fraîciitur que le blanc prend

aifément fur l'argile.

Vis-à-vis l'Edifice , îa nature avoit placé deux gros arbres , de ceux qu'on

nomme Bifchalos , qui formoient un ombrage agréable. L'enclos éroit d'un

arpent. Il avoit pour mur une haye de cannes fendues , entrelaflees en forme de

clayes, de la hauteur de dix pieds. Moore y fit bâtir , à des diftances conve-

nables , quatre maifons à la manière des Mandingos -, l'une pour fervir de

cuifine , l'autre de grenier à Sel , la troiiîéme de grenier à Bled , & la qua-

trième pour loger pendant la nuit les Domeftiques Nègres. Le terrain qui

les féparoit , étoit oeftiné pour en faire un jardin , fur lequel on devoir mé-
nager des baflè-cours pour tes Beftianx & la Volaille.

Le 2 1 de Décembre , la Chaloupe la Renommée parrit pour Fatatenda

,

d'où, elle revint neuf jours après , avec les débris du Comptoir & Palmer qui
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en avoir eu la direction. La Compai',inc s'ctoit dctcrmintc k dcrruirc cet

étaUlilîcment , pour le venger tiu Èumcy Uadji , Roi de Tomani , qui avoir

("oiivcnv maltraite les Facteurs. On apprit l'aniicc fuivante que la mort avoir

dclivic les Anglois de ce Prince.

Le 8 de Janvier, Moore, dont la Tante ne fe ret-ihUlfoit pas,& qui avoit

(icinandc plulîcurs fois (on rappel, reçut por.r fiicteireur linns la ilircCtion

du Comptoir de Yamyamakonua , lovCytl», un des plus habiles l'adeursilc

la Coiupagnie. Il s'embarqua le ii lur laC haloupe le James ; il routliaaux

Porrs de lendalakoiida , de Kuttejar , de Rumbo-, î^ le 24 , étant arrivé à

Janicstort , il y fut re(;u avec beaucoup de carellcs par le (iouverneur I hill.

Le 4 de lévrier , Hull allanr à cheval de Jilha) A Seaka , lir malheuieuf»:-

nient une chute , dont il eut le bras callc.

Le 18 lie NLars, on ie(,ut avis de Joar, que le C.ipitainc CofKii, Comman-
dant du Finch .S>;f)ic , après avoir acheté loixanre dix huit l.illavcs , étoit

mort de maladie , i^c que les Habitans Jalofs s'étoient faids de fon Pilote &
de Ton Chirurgie»!, lorlqu'ils venoienr de lui rendie les derniers devoirs. Le
Cioiivcrncur y envoya Johnlon avec la Chaloupe l'Aventure , peur demander
la liberré de ces deux Hommes. Le 10 , on vit arriver au Forr le Finch Snow, Tt;nc en; .Ij

fur lequel il ne leftoir que trois Matelots en bonne fanté, leurs Officiers (crutfi'.î'is '..î*

étant demeurés prifonniers .î Joar. Le Gouverneur rouché du fort de ce Bà- 'î'f* F»» '" '^ •

liment y envoya fon Chirurgien , pour prendre foin des malades, &: quatre
^"'*

Hollandois qui furent chargés de veiller fur les Efclaves. Le fécond Pilotée

un Matelor moururent le lendemain. Comme il ne reftoit perforjne qui fut

en état de prendre le commandement , Hull fe tranfporta lui-même .1 bord ,

établit l'ordre parmi les Matelots &: les Efclaves , & laifla Connor pour y
commander juiqu'à l'arrivée des deux Officiers. D'un autre côté , Johnfoii

étant revenu fans avoir obtenu leur liberré , il le renvoya fur fes rraces pour

traiter du moins de leur rançon. Les Jalofs demandèrent pour eux la va-

leur de vingr Efclaves en marchandifes, fans autre prétexte peur les avoir

arrêtés, que de prétendus outrages qu'ils fe plaignoient d'avoir reçus du Ca-
pitaine.

Le 17 , Moore, fe croyant rérabli, s'embarqua fur la Chaloupe le J.imcs-

fort, avec le Capitaine Nap Grey , pour fiiire un voyage de Commerce par
la Rivière. Hull le chargea d'ob(erver l'érat des Comptoirs , fur-tout dans

quelques lieux où les Fadeurs étoient foupçonnés de négliger les affaires de
la Compagnie. Il arriva le 19 de Mars .1 Joar, dans l'efpace de quarante

heures. Le i d'Avril, il fe rendir à Yanimarrew j &: le 4àBruko, où il

trouva que depuis deux mois, le premier Fadeur n'avoir pas tenu de Livre

de compte. Le 7 , il arriva au Port de Kuttejar. La Ville de ce nom eftàdix

lieues de Dubokonda fur la rive Nord de la Gambra, à la diftance d'un mille

de les bords. La Compagnie avoir eu dans ce lieu un forr beau Comptoir

,

dont la fitu.ition étoit également faine & agréable ; mais l'inondation de
1725 l'ayant entièrement détruit, il avoit été transféré à Sami. Moore y
rrouva la Chaloupe la Renommée , dont il prit pofleflîon fuivant le pouvoir
dont il étoit revêtu. Il y fit tranfporter fa cargaifon , & renvoya la Chaloupe
qui l'avoit apporte.

Le 1 5 , il arriva au Comptoir de Yamyamakonda , où il s'arrêta jufqu'au-
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5 de Mai , pour temiiner un différend qui s'ctoic élevé entre les Fadeurs

6 les Habitans. Il étoit queftion 4.'un Cneval de la Compjignic , qui avoir

été faifi par l'Alkade de Sutamor depuis que Moore avoir quitté le Comp-
toir , fous prétexte que l'ayant nourri plus d'un an , il n'avoir pas été payé

f)our ce foin. La caule fur plaidée de part & d'autre , avec beaucoup de cha-

eur , dans une afl'emblée fort nombreufe. Enfin Moore ayant prouvé l'in-

juftice de l'accufation , jura en langue du Pays , que fi le Cheval n'étoit pas

rendu immédiatement , & il l'Alkade ne lui venoit demander pardon de Tes

impoftures, le Comptoir feroit transféré dans quelque autre Ville, & ne

feroit jamais rétabli. Ce ferment , qu'ils entendirent tous , joint à la con-

noidance qu'ils avoient de la fermeté de Moore , fit fur eux tant d'impref'

fion , qu'ils forcèrent l'Alkade de reftitucr le Cheval, 6*: de demander grâce

pour fi faute.

Le même jour , Moore retourna vers la Rivière de Sami , où il rrouva la

Nymphe de Mer , commandée par yalcntîne Mende:^ , Portugais Nègre , qui

s'étoit engagé depuis peu au fervice de la Compagnie , & qui alloit former

un établilFementà Wallia ^ quinze mille au-deflus de Sami. On lui avoir

confié une fort belle cargaifon. L'Auteur defcendit à Kuctejar , pour exécuter

l'ordre qu'il avoir des'oppofer au commerce de Leach& de Cooper. Son pre-

mier foin fut de faire bâtir des Hutes par fes Domeftiques Nègres , car les

Marchands du Pays ne fe rendent pas volontiers à bord. Le lendemain il

écrivit au Confeil ,que Forfyth , fon fucceffeur à Yamyamakonda , étoit fort

aimé des Habitans , mais que faute de marchandifes , fur-tout faute de tel

,

il avoit perdu l'occafion d'un commerce conlîdérable &: le crédit du Comp-
toir. Il ajoLUoit qu'on ne devoit jamais foutfrir que le fel lui manquât , ne
fut-ce que pour ruiner le commerce ùi Antonio Vas^ qui prenoit l'alcendant

lur tous les Comptoirs Anglois. Dès le 17, il arriva une c.rgaifon de fel

pour l'Auteur , & une autre pour Forfyth.

Le z 5 , la Nymphe de Mer fur attaquée entre Yamyamakonda & Wallia ,

par une troupe de Nègres du Pays , à l'inftigation d'un autre Nègre , qui

ayant quitté depuis peu îc fervice du Gouverneur , fe plaignoit que iç.s ga-

ges ne lui avoient pas été payés. Ils prirent fur la Chaloupe un jeune Efclave

Nègre exrrèmement bien tait, & plufieurs chofes de prix , telles que des fufils

& des piftolets. Ce fut du moins le récit que le Capitaine fit de fa difgrace.

Mais après quelques informations , Moore pénétra la vérité de cette avan-

ture. C'cft l'ufage des Nègres, lorfqu'ils foupçonncnt quelqu'un dé vol , &:

qu'ils veulent en tirer l'aveu , de faire tremper les doigts à l'accufé dans l'eau

bouillante. S'il eft innocent, ils font permadés que fa peau n'en fouffri-

ra rien \ mais qu'elle porrera les marques du feu , s'il cfl: coupable. Le Ca-
pitaine , qui avoit beaucoup d'admiration pour les ufages ^^s Nègres , trou-

vant un fufil de moins dans fa Cabane , accufa fans diftintlion trois Nègres

qu'il avoit à bord •, & fur leur défaveu , il eut recours à cette épreuve de l'eau

bouillante , qui leur brûla miferablement les mains. Cependant un ou deux

jours après , il retrouva le fufil , que fa propre négligence lui avoit fait oublier

dans un autre lieu. Les Nègres qui avoient été punis injuftement , quittèrent

le fervice de la Compagnie &: retournèrent dans leur canton , où leurs plain-

tes leur firent trouver dss amis> qui dès que le même Capitaine fe fut ap"
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Tandis que Moore étoit à Kuttejar , il apprit qu'on avoit vu paflTcr au Sud

une Caravane de Marchands avec des Eldaves. Mais comme il étoit à deux

journées de leur paffage , cette nouvelle lui vint trop tard. Les Marchands qui

avoient re^u quelque fujet de mécontentement à Sami , l'année précédente,

dclcendirent à Kov/er. Cependant l'Auteur s'étant rendu à Sami dans l'ef-

pérance de les y trouver, les Habitans eurent, dit-il, l'impudence de laifir

Ion Cheval , parce qu'il n'avoir pas commencé par vifuer le S/ati. Il apporta

de fi bonnes excufes, cpe fon cheval lui fiit rendu •, mais dans le tumulte on

lui vola fon chapeau 6c fon mouchoir. Comme il auroit été difficile de fe

les faite reltituer , il prit une autre voie pour fatisfaire fon reifentiment.

Entre quelques Efclaves qu'il avoit achetés , il s'en trouva i:.- A qui il maa-

qaoit cinq ou fix denrs : de quelque manière que ce défaut fût échappé aux

yeux de l'Auteur , il .iccufa les Marchands de riauvaife foi, i<c fes plaintes

tirent rabattre fur le prix , autant de barres qu'il manquoit de dents à l'Ef-

dave.

Le 1 de Juin, Valentin»' , ce même Portugais que la Compagnie avoit pris

à fon fcrvice , reçut ordre d'acheter toutes le' Etoffes de coton que les Nègres

apporteroient en vente , dans la (eule vue de troubler le commerce de Leach

& de Cooper; ce qui n'empêcha pas que dans le mêmetcms leConfcil n'af-

fedât de recommander à Moore , par des Lettres éclatantes ,de ne pas mettre

d'oppofition au Commerce des Particuliers, parce que le Gouvernement couvciiKut

d'Angleterre leur ivoit accordé les mêmes droits qu'à la Compagnie. Il arriva

delà que Leach &c Cooper fe trouvant hors d'état de foutenir leur entreprife ,

écrivirent une Lettre foumife au Gouverneur , pour lui offrir d'abandonner

leur EtabUlfement & de retourner à Jamesfort. Cette proportion fut accep-

tée , & Moore s'étant chargé de les conduire , arriva le 14 de Juillet avec eux.

Le Gouverneur étoit abfent. Il étoit allé viliter à l'cmbouchuve de la Ri-

vière , deux Vaiffeaux de guerre , l'Antilope Se le Diamant , qui étoient venus

pour donner la chaffe aux Corfaires. Un violent Tornado le mit en danger

de périr à fon retour.

Le 8 d'Août , on vit aborder à Jamesfort Jol> Ben Salomon , Prince de la

Nation des Foulis , qui après avoir été dans l'eldavage à Maryland étoit palfé

en Angleterre , & revenoit dans fa Patrie , libre & chargé de bienfaits. Ses

avantures font aflez remarquables , pour mériter d être rapportées fort au long

dans l'article fuivanr.

Le I i d'Août , une Chaloupe Françoife deGorée , vint demander au Gou-
verneur lapermiflion de couper du bois fur les bords de la Rivière , pour re-

bâtir le Comptoir François d'Albreda.

Leii , Moore partit dans la Chaloupe la Renommée, avec une belle

cargaifon , pour aller remplir à Joar l'Office de premier Fadeur , à la place

de Gili. Il s'étoit chargé de conduire Job Ben Salomon , qui vouloir fe rendre

à Kower , dans l'efpérance d'y trouver quelques Nègres de fon Pays. Le 16

,

ils arrivèrent dans la Crique de Damafenfa , où paffant dans un Canal fort

étroit , pour gagner la Ville, ils virent quantité de Singes bleus & rouges , qui

fautent d'arbre en arbre , & qui ne defcendent jamais à terre. Job eut le bon-

Atrlvée de Zch

Beu Salomon.

Singes rouj^»''

â{bl«us.
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heur de rencontrer à Damafenfa plufieurs Nègres , qui lui apprirent I ctat de
fon Pays dans fon abfence. «
Le Gouverneur Huil , qui n'épaignoit rien pour fe procurer des informa-

tions , apprit de Junko Sunko , Slati d'Yanimairew , que les Forêts d'arbres à

gomme ne font qu'à cinq journées de cette Ville , & fept ou huit de la Ri-

vière du Sénégal ; que ces Forets ont feize journées de longueur & feize de

largeur; qu'elles font compofécs de gros arbres, qui fourniflent tous de la

gomme ; qu'elles font divilces entre les Nègres d'Yani , ceux de Futa (7 5),&:

les grands Jalofs •, que dans les lieux voihns il ne fe trouve aucun Habitant
;

que depuis Yanimarre " jufqu'aux Forêts pu ne rencontre aucune Rivière, &
que la Gambra eft la plus proche j que les trois Nations qui font en pofTeilîoH

des Forêts n'ont aucun commerce avec les Blancs , mais qu'avec un peu de

foin , on pourroit former une correfpondance avec eux , &: pénétrer fans

péril jufques dans leurs Forêts*, qu'ils n'ont pas d'autre commerce que celui

des Gommes , & que les Eléphans font en grand nombre dans leur Pays. Sur

ce récit , le Gouverneur prit la réfolution d'y faire un voyage avec Job Ben

Salomon , dont la Patrie n'en étoit pas éloignée. Mais l'Auteur s'étant alors

embarque pour retourner en Europe , perfonne n'a pris foin jufqu'à préfent de

nous apprendre le fucccsde cette grande entreprife.

Le 16 d'0(^obre , on fut allarmé par les bruits d'une guerre qui s'allumoit

entre les Nègres, &dont Joar étoit menacé de devenir le principal théâtre.

Giicrres entre Le Bumey {j6) de Kajainor , canton du Royaume de Barfalli , & le Bumey
'
f^'^é'"'

^le Kajavan , autre Pays voifm , vinrent informer Moore , par un mouve-
ment d'amitié , que Bumey Haman Seaka , frère du Roi de Barfalli , ayant

pris les armes contre ce Prince , étoit allifté dans fa révolte par quelques Peu-

f)les de Yani Se de Yamina, & que fuivant les apparences, il s'empareroit

)ien-tôt de cette partie du Royaume de Barfalli. Ils confeillerent à Moore
de ne pas perdre un moment pour mettre en fureté les effets de la Compa-
gnie. Moore écrivit au Confeil ; mais on lui répondit que ces bruits avoient

couru depuis plufieurs années fans s'être jamais vérifiés , & qu'il fuffifoit de

faire quelque préfent à Bumey Haman Seaka, pour s'aiTurerde fa protedion.

Le 3 de Décembre , Moore retourna de Joar à Jamesfort. Le 9 au foir il y
vit arriver le Dauphin , Vaiflfeau de Londres , qui amenoit Cleveland , beau-

F.riiKtéJuGou- frère d'0//^«r , fécond Fadeur du Fort. Cleveland venoit dans la réfolution

de fe faire une fortune indépendante de la Compagnie , & de s'établir à

Jilfray , dans la maifon de fon frère , avec fes marchandifes qui mon-
toicnt à la valeur de quatre cens livres fterling. Mais le Gouverneur , tou-

jours ferme dans les intérêts de la Compagnie , ne voulut pas fouffrir que le

beaufrere de fon Collègue entreprît fous fes yeux un commerce particulier i

fur quoi Cleveland prit le parti de vendre fes marchandifes à la Compagnie,

qui les lui paya en Efclaves , & de remettre à la voile fur le VaifTeau qui l'a-

voit apporté.

Le xo , Moore reçut ordre de retourner à Joar , avec une nouvelle car-

vjrncur pour 1 in

tel ce d laConi-

(7 j) Le Pays de Job , comme on le verra

bientôt, dtoit fort voifin des Forets, à qua-

tre journées de Fatatenda.

(76) Il fcmblc que Bumey cfl la même

chofe que Bemoy, nom d'un Prince Jalof, dont

on a déjà parle d'après les Portuçais
,
qui con-

fondent fouvcnt les noms avec lcs,tities.Voyci

ci-defTus , To;iK I. Chap. H.
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çalfon pour ce Comptoir. Job Ben Salomon l'ayant encore accompagné, ils

s'arrêtèrent à Neamato , dans l'Iflede l'Eléphant, où ils apprirent que Bumey

Haman Seaka étoit aduellement en guerre contre fon frère ; que les Habi-

tans de Joar avoient abandonné leur Ville , & que ceux L qui l'on avoit con-

fie la carde du Comptoir avoient imité leur exemple. Moore , concerné de te & foncomi'

cette nouvelle, loua un Canot, fur lequel il fe rendit à Joar. Il n'y trouva '°"^-

que dix perfonnes , qui s'étoient réfugiées dans le Comptoir. Cependant le

Ma<^azin & les marcn.'indifes n'avoicnt encore fouft'ert aucun dommage
-,
pas

même des Buggabuggs , dit-il , efpece de fourmies qui caufent beaucoup de

ravases dans les lieux où elles pénétrent , & qu'il n'appréhendoit pas moins

que les voleurs.

Le 5 de Janvier , Bumey Haman Scaka s'étant avancé avec fes Troupes

iufqu'à Sanjalli , qui n'eftqu à une demie journée de Joar , Moore lui envoya

au nom de la Compagnie , un baril d'eau-de-vie ^ un coutelas. Son Mell'a-

^er revint le jour luivant , avec un compliment civil de la part du Bun>ey.

Ce Prince faifoit alTurer Moore qu'il elHmoit les Blancs , &c qu'il ne leur

caiifcioit aucun mal , fur-tout à lui qu'il connoitroit depuis fi loug-tems. Job

Ben Salomon n'ayant pas voulu s'expofer au hazard d'un nouvel efclavage ,

avoit demandé d'être mis à terre au Port d'India , fix milles au-deflus de Da-

mafenfa. Il y demeura jufqu'à la fin du danger.

Le 1 1 de Mars , vingt Cavaliers bien armés , Se quarante Hommes de pied, V'fi'^ "î"''^' "^

avec leurs arcs& despiftolets, fe préfenterent de grand matin à la porte du p" ac' nIj^u* at

Comptoir. Leur Chef entra feul , & dit à Moore qu'il étoit envoyé pai le «"'^s*

Bumey Haman Sea''a, pour lui déclarer que ce Prince croit allé combattte

le Roi de Kahone , mais qu'à fon retour , il n'ameneroit pas fes Troupes à

Joar , dans la crainte de ne pouvoir les contenir , &: que le Comptoir ne fût

expofé à quelque violence. C'étoit un faux MelTage , dont le C^.ommandant

Ncfi;re efpéroit tirer quelque profit. Cependant Moore , qui ne pouvoir en

juf^eravec certitude , le chargea d'une petite provifion de poudre & déballes

pour le Prince , Se lui fit préfent à lui-mcme d'un piftolet Se d'un coutelas, dont

il parut fort fatisfait.

Le i^, Hull arriva au Comptoir , dans la réfolution de faire le voyage

de Bunda avec Job Ben Salomon, pour s'ouvrir l'actcs de la Forêt des Gom-
mes. Pendant le léjour qu'il fit à Joar , il re^ut la vifite de Bumey Haman
Banda , troifiéme frère du Roi de Barfalli ,& fidèle jufqu'alors à fes intérêts.

Ce Prince étoit accompagné de quaranre Hommes à cheval. Haman Seaka ,

qui étoit encore à Sanjalli , n'eut pas plutôt appris fon arrivée , qu'il envoya

contre lui un parti de cent hommes. Mais Haman Banda prit la fuite au

bruit de leur approche , & fit dire au Gouverneur, que ne pouvant le voir plus

long-tems, comme il fe l'étoit propofé , il le prioitde lui envoyer unouaeux
^^allons d'eau-de-vie. Le Meiïiiger que Hull chargea de ce préfent eut le

malheur de renconter , entre Joar & Kower , quelques Soldats de Haman
Seaka, qui le blclfercnt d'un coup de flèche Se lui prirent fon Cheval.

Le I d'Avril , Connor fut rappelle de Bruko . Comptoir qu'on prenoit le Moo-e quittî

parti d'abandonner faute de Commerce , pour fuccéder à Moore dans celui ^ùlmu-uL'*
de Joar. On ne trouve point dans la Relation de l'Auteur les raifons qui le

portoientà quitter le fervice de la Compagnie. Mais en celTant ici de parler

Tome m. O
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tVaffaîres èc de commerce , il s'étend fur le régime qu'il avoir obl'ei vé jufqu a-

lors en Africiue.

Il fortoit du lit à la pointe du jour , pour jouir de la fraîcheur du matin

,

& fouvent il faifoit deux ou trois heures de promenade à cheval dans les

bois , & les plaines , où l'air étoit alors très-agréable. A fon retour il déjeû-

noit avec du thé de la Chine ; & s'il lui manquoit, avec une forte de thé

nommé Simbong , qui croit naturellement dans les bois. On en a fait palier

beaucoup en Angleterre , & quantité de perfonnes le trouvent excellent. Au
défaut de fucre , il fe fervoit cfe miel , qui cft fort fain lorfqu'on en ufe avec

modération , mais dont l'excès caufe des diarrées dangereufes. S'il fc trouvoit

fans fucre & fans miel , parce que les Habitans employent quelquefois tout

leur miel à la compofition de leur vin , il étoit forcé d'abandonner le thé
,

pour prendre du lait , qui eft en abondance parmi les Nègres de la Gambra.
Il le prenoic froid , en y broyant une pâte compofée de fleur de riz & de

bled ce Guinée, que les Nègres font cuire fur le feu dans un pot de fer. Le lair

du Pays ne peut guércs bouillir fans fe corrompre. Moore en rejette la caufe

fur les qualités de l'herbe dont les Vaches fe nourrilTent , qu'il croit aigre &
même indigefte. A dîner il mangeoit ordinairement du Bœuf, frais ou fau-

poudré de fel \ car fans être entièrement falé , le Bœuf fe conferve cinq ou Hx

jours , en Afrique , fous une fîmple couverture de fel. La manière de l'apprc-

ter étoit , ou celle des Habitans du Pays j c'eft- à-dire , de le bouillir avec du
Kuskus \ ou comme en Angleterre , avec une forte de légume nommé Kolilui

qui relTemble à l'épinard , & qui fe trouve en abondance. La Volaille eft à

u bon marché, qu'il avoir une bonne poule pour trois charges de poudre.^

S'il avoir bcfoin de gibier ou de poiflbn , il envoyoit un Chafleur , que la

Compagnie entretient dans chaque Comptoir , & qui ne manquoit guéres

de lui rapporter fa charge de l'un ou de l'autre. Le gibier étoit ordinaire-

ment quelque Sanglier, ou des Daims , des Canards , des Perdrix , des Oyes ou

des Oifeaux à couroime , qui font fort communs chacun dans leur faifon.

L'après-midi étoit le tems du Commerce , & quelquefois le jour entier,

ion Comme" c'étoit fon principal objet , il ne lui arrivoit jamais de le négliger.

Si les affaires étoient finies de bonne heure , il faifoit une promenade dans

?[uelque Ville voifine , d'où il revenoit à l'heure du fouper. Enfuite il fe

aifoit un amufement de lire ou d'écrire jufqu'au tems du fommeil , ou de

vifitcr fes voifins , qui le traitoient avec du vin de Palmier & de Siboa , du

vin de miel , & du Kola , efpcce de fruit qui fait trouver l'eau fort agréable.

Il prenoit aufll fort fouvent l'exercice de la chalfe , fur-tout aux Pigeons &
aux Perdrix , parce qu'il ne falloir pas s'éloigner beaucoup du Comptoir.

Dans certains tems , il étoit acciblé de vifites, & du nombre de fes Hôtes.

C'étoient, oudesNégocians, ou les Meflagers des Seigheurs voifins, qui lut

cnvoyoient différentes fortesdepréfens, telsque desVaches, des Etoffes,& mê-

me des Efclaves .Ils s'attendoient toujours à recevoir plus qu'ils ne donnoienr.

Cependant la Compagnie en tiroit d'autres avantages , Se Moore tenoit un

compte exadt de tout ce qui paflbit par fes mains.

C'étoient des femmes du Pays qui préparoient fesalimens , dans des pots

de terre qui étoient faits aufll par les Nègres. Il avoir deux pots de fer qui

lui venoienc de Jamesfoic , l'un pour l'ufage des Efclaves de la Compagnie,

I
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îautre pour lui-même , les jours qu'il avoit des Hôtes à traiter. Sa chambre

de lit etoit grande & commode. Dans la faifon des pluies , il y tenoit con-

tinuellement du feu. Son lit etoit élevé de deux pieds , fur quatre fourches

de bois. Il étoit compofc d une natte de cannes fendues , fur laquelle il avoit

un fort bon matelas de coton du Pays. Outre les draps qu'il avoit apportés

d'Angleterre , Se qui fuffifoicnt pour le couvrir dans les grandes chaleurs , il

en avoit d'étotFe, qui lui avoient été donnés par le Roi de Barfalli , ôc la

princelfe fa focur. Aux quatre coins du lit , il avoit drefle quatre pieux , qui

fervoientà foutenir une forte de pavillon , pour le garantir des moufquites.

La chambre n'étoit jamais fans un grand balVin d'eau, élevé fur des fourches

de bois j fecours nécelTaire contre la vermine. Comme ce petit nombre de

meubles fulEfoit à fes befoins , il ne chercha jamais à s'en procurer d'autres.

Le 6 d'Avril 1735 , étant à fe promener aux environs de Joar, il trouva

le pied d'une Bête , dont il s'imagina que la carcaffe avoit été dévorée par

quelque Lion. En le confiderant , il le trouva fcmblable au pied d'un Babon,

efpece de grand Singe. Cependant il fut furpris de fa grandeur , qui n'étoit

pas moindre que celle d'un pied d'Homme. D'un autre côté, il étoic couvert

de poil, d'un pouce de longueur. Comme il étoit encore fort frais, Moore
l'apporta au Comptoir , & le fit examiner par les Nègres , qui lui dirent que

c'ctoit le pied d'un Homme fauvage , & qu'il y en avoit beaucoup dans le

Pays, mais qu'il étoit rare de les rencontrer i qu'ils étoient de la grandeur

des Hommec ordinaires*, qu'ils avoient la poitrine faite comme les temmes
;

qu'ils avoient une forte de langage , & qu'ils marchoient fur les pieds, comme
les créatures humaines. Moore abandonne à fes Ledbeurs le jugement de toutes

ces circonftances.

Le 8 , il partit pour Jamcsfort, après avoir pris congé du Gouverneur &
de JobBenSalomon, qui le chargèrent de plufieurs Lettres, pour leurs amis

d'Angleterre. Etant arrivé au Fort le quatrième jour, il s'embarqua le i j de l'Angieiâtc

Mai lur le Ddphin Snow
,
qui mettoit à la voile pour Londres , avec Ha-

niilron & plufieurs autres paflagers. Mais avant que de quitter la Gambra , il

eut foin de joindre à fon Journal quelques obfervations qui ne fe trouvent pas

dans les Journaux précédens. Cette Rivière, dit-il, eft navigable pour les

Chaloupes , jufqu'à deux cens lieues de fon embouchure -, &c c'efl; auiîî l'ef-

pace où la marée remonte. La plus grande partie de fes bords eft platte &
couverte de bois , dans l'étendue d'un demi-mille vers les terres, & quel-

quefois moins -, mais entre ces bois il y a des ouvertures , qui laiflTent un

palfage agréable à la vue , &; qui forment un fort bon terrain , où les Nègres

fement du riz , & mettent leurs beftiaux en pâture dans les tems fecs. L'in-

térieur des terres a beaucoup d'arbres &c de bois. Cependant il fe trouve or-

dinairement près des Villes quelque efpace ouvert ôc cultivé. Le fond du
terroir eft un mélange de fable &: d'argile , où les rocs dominent toujours.

Toutes les parties baffes de la Rivière font unies. A peine y voit-on quel-

ques collines. Mais en remontant on découvre de hautes montagnes , qui

préfentent de très-belles perfpedives. La plupart font compofées de macheter

& de rocs -, ce qui n'empêche pas qu'elles ne portent des arbres en abon-

dance.

Le Z4 de Juin 1732 , l'Auteur qui étoit alors à Yamyamakonda , obfervit

O ij

Moor« rfMuriv.--

à Jjmcsfort Si.

s'eiiibirijue font

Rcmarqiifi

qu'il ajoûiL aiji»

Joutual.
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cjue la Rivière commençant à s'enfler rouloit des eaux plus épallfes , & que
Ion cours ne celfoit pas d'ctre le même , mais que les marées n'y étoient plus

fenfibks. Le 19 de Septembre de la même année , il remarqua que les eaux

commençoient à diminuer. L'année luivante, elles s'élevèrent u haut dans
le même lieu , qu'au milieu de Septembre elles ruinèrent le Comptoir , iU

fe répandirent dans tous les terrains bas aux environs.

Le Ciel favorifa Moore à fon départ, par le plus heureux vent qu'il pût

defirer. Son VaifTeauétoit accompagné du Sucàs, commandé par le Capi-

taine Wright, qui avoit fait un Voy.ige de Commerce à Cachao & à Portojaii.

Mais en approcnant de la pointe de Banyon , ils furent arrêtés par quelques

orages , qui leur firent employer deux jours à la doubler. Dans l'intervalle,

ayant envoyé un Efquif au rivage , pour y acheter de la Volaille , la négli-

gence des Matelots le fit échouer. Il fallut en faire defcendre un plus grand

nombre pour aider les autres. Enfin les deux VailTeaux fortirent de la Gam-
bra , & firent leurs adieux au Cap Sainte-Marie , d'où ils commencèrent à

s'éloigner avec un vent fi frais , qu'ils faifoient fix milles par heure.

Le 5 1 , Jacques Eliis , un des Pilotes du Dolphin Snow , qui jouiflbit d'une

Ïtarfaite fanté en quittant Jamesfort, mourut d'une maladie courte ik vio-

ente. Elle venoit de l'excès des liqueurs fortes , pour lefquellcs il étoit fi

{>aflionné , qu'en expirant il tenoit Ion verre d'une main tremblante, prêt à

e remplir d'un flacon qu'il avoit fous fon chevet.

Depuis le zp de Juin jufqu'au 10 de Juillet , les vents furent impétueux ^

mais comme ils étoient favorables à la courfe des deux Vaifleaux, Moors
étoit fort éloigné de s'en plaindre. Le matin du jour fuivant , ils découvri-

rent les Côtes d'Angleterre , jufqu'à difl:inguer devant eux le fanal d'Edifr-

tone. Le 12 , ils furent chafTés par un VailTeau de guerre Anglois, qui tira

un coup de canon en s'approchant. Il fe nommait l'Edimbourg, Dans la fur-

prife où cette conduite les jetta , un des Lieutenans vint à bord du Dolphin

Snow , y prit trois des meilleurs Matelots , &c laiflà trois Hommes à leur place.

L'après-midi , ik paflerent l'Ifle de Wight , & le matin du jour fuivant , ils

fe trouvèrent devant la pointe de Beacky. Vers neuf heures ils gagnèrent

Dungeneff, où il fc trouvoit alors trente Bâtimens prêts- à mettre à la voile.

Peu après , ils arrivèrent aux Dunes. Moore defcendit dans une Barque qui

s'approcha de fon bord , ôc prit terre à Deal , après avoir été deux mois ea

mer depuis Jamesfort.

Il finit fon Journal par le nombre Se le nom des Vaifleaux qui entrèrent

dans la Gambra depuis 1730 jufqu'en 1735. ^^ ^^ compte cinquante-huit

,

dont vingt-cinq appartcnoient à des Marchands particuliers , fix aux François

&c le tefte à la Compagnie Royale d'Afrique.
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CHAPITRE VII.

Voyages, Efclavage & délivrance de Job Ben Salomon

^

Prince de Bunda , en lysz,

LE nom de Job Ben Salomon fe trouvant mêlé dans le Journal de Moore, "Y
avec quelques circonftances de fa vie , il cft d'autant plus naturel de

joindre ici l'hiftoire de fes Voyages , qu'ils ont rapport à l'Ahique , dont fes

malheurs l'avoient fait fortir, & qu'ils fervent à faire connoitre un Pays

voifin de la Gambra , dont les Voyageurs Anglois n'avoient encore appris

3ue le nom. Les avantures de ce malheureux Prince ont été publiée?^ à Lon-

res dans letems même qu'il yétoit pour les artefter, & dédiées au Duc de

Montagu , qui l'avoit alfez connu pour le juger digne de fes bienfaits. L'Au-

teur (77) avoir été de fes intimes amis en Amérique& en Angleterre , comme Raifons qui

Moore le fut enfuitc en Afrique. Il avoir eu le tems , dans un long Commerce, cnbiinem u véi

d'apprendre de fa propre bouche les circonftances qu'on ne pouvoir fçavoir laiton.
"^ '

que de lui. D'ailleurs elles fe trouvent confirmées par le témoignage de Moore,
qui l'ayant accompagné dans pUiHeurs lieux de l'Afrique, a pu juger de la

conformité de ce qu'il avoit vu, avec les récits que Job avoit faits en Angle-

terre. On prend même foin de joindre ici tous ces témoignages enfemble

,

pour les faire fcrvir à fe vérifier muruellement. Ainfi les défiances hiftoriquts

ne peuvent réfifter à tant de preuves & de himieres.

§. L

Efclavage & Voyages de Job Ben Salomon.

HY u B A (78) Boon Solumena , Boon Hibrahema, croit le nom Afriquain , ' ,

.

de cet Homme extraordinaire', c'eft-à-dire , fuivant l'Aureur de fon saiomon.
Hiftoire , Job fils de Salomon , fils d'Abraham. Sa Nation éroit celle des

Jalofs •, & fon P.ays natal , Bunda , Ville de la Région de Galumbo (79) dans

le Royaume de (80) Futa en Afrique, fitné fur les deux bords du Sénégal , 'leJi'b,

& qui s'étend au Sud jufqu'à la Rivière (81) de Gambra. Job nicnie alTura

l'Auteur que le cours de ces deux Rivières eft continuellement paralelle , &
qu'elles (81) ne fe rencontrent jamais, ce qui ell contraire à la pofition

qu'elles ontdans nos Cartes. Les limites Orientales du Royaume de Futa font

1-51

Nom £: ra,

(77) Il fc nomme M. Bluer. Son Livre eft

un ia-80 de foixantc-troi!; paçcs , fous le titre

de ^ome Memoirs , &c. c'cft-a-dire , Mémoi-
res de Jcb, fils de Salomon , Grand Prêtre de

Bunda en Afrique , 1734.

(78J Ce doit être une corruption d'Ayub

ou Jyub Ibn Soleyman , Ibn Ibrahim. Moore

Moore dit que cette Place eft à dix journccs

de Jilfray & fcpt de Joar.

,80) Il faut que ce Pays foit celui que noits

nommons Gnlam. Bluet dit que Galumbo eft

appelle Catunio dans les Cartes.

(81) Bluet écrit Foota , Si. Woorc Futa.

(81) Moore dit que Futa eft à quatre jour-

écrit Ben Salomon
,
parceque les Afriquains nées de Fatatenda. Ce Pays borde apparcm-

prononcent Ben pour Ibn. ment le haut Yani & WooUi qui font au Noi d
(7<)) Bluet écùt Bomd* , Se Moore Bunda. des dernicrcs parties connues de la Gambra.

Oiij
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les bords du grand Lac (83) qui porte dans nos Cartes le nom de tac de

Giiardi. On ne connoît pas fi bien fon étendis? au Nord. La Capitale eft

Tombuto , vis-à-vis de laquelle (84) Bunda eft fituée de l'autre coté de la

Rivière. (85)

H yavoit environ cinquante ans (%6) qu'Ibrahim, grand-pere de Job,
avoir fondé la Ville de Bunda , fous le régne d'Abubeker (87) , alors Roi de
Futa , qui lui en donna la propriété & le Gouvernement , avec le titre

âCAlfa ou de Grand Prêtre , & le pouvoir de créer des loix pour ce nouvel

établiflèment. Une des principales fut d'exempter de l'efclavage tous ceux

qui viendroient y chercher un azile. Ce privilège , qui ne regardoit néan-

moins que les Mahométans , contribua beaucoup à peupler la. Ville d'Ibra-

him. Après fa mort , la dignité de Grand-Prctre & de Prince , qui étoit hé-

réditaire dans fa famille , palTa au père de Job. Le Roi Abubeker étant mort

dans le mème-tems eut pour fuccelfeur le Prince Jelazi , fon frère , qui fc

trouvant déjà père d'un fils , le confia aux foins de Salomon , père de Job

,

fiour lui faire apprendre l'Alkoran &c la langue Arabique. Job devint ainfi

e condifciple & le compagnon de ce jeune Prince. Jelazi , ayant peu vécu ,

foji fils lui fuccéda , & regnoit encore en 1755.
Job n'eut pas plutôt atteint fa quinzième année , qu'il aflîfta fon père en

Qualité à'Iman ou de fous-Prètre. Il fe maria dans le même tems à la fille

e l'Alfa de Tombuto,qui n'avoit alors qu'onze ans. A treize , elle lui donna
un fils , qui fut nommé Abdalla, ôcdeux autres enfuite , qui reçurent le nom
d'Ibrahim & de Sambo. Deux ans avant la captivité, il prit une féconde

femme , fille de l'Alfa de Tomga , de qui il eut une fille nommée Faù-

me. Ses deux femmes &: les quatre enfans étoient en vie , lorfqu'il partit de

Bunda.

Au mois de Février 1730 , le père de Job ayant appris qu'il étoit arrivé

un Vaiffeau Anglois dans la Gambra, y envoya fon fils accompagné de deux

Domeftiques , pour vendre quelques Efclaves , & fc fournir de diverfes com-
modités de l'Europe. Mais il lui recommanda de ne pas palTer la Rivière

,

parce que les Habitans de l'autre rive font Mandingos , ennemis du Royau-

me de Futa. Job ne s'étend point accordé avec le Capit.aine Pyke , Comman-
dant du (88) VailTeau Anglois, renvoya fes deux Domefticjaes à Bunda,

pour rendre compte de fes affaires à fon père , & pour lui déclarer que fa

curiofitéle portoit à voyager plus loin. Dans cette vue , il fit marché avec un

Négociant Nègre, nommé Loumùn Youy qui entendoit la langue des Man-
dingos , pour lui fervir d'interprète & de guide. Ayant traverfé la Rivière de

Gambra, il vendit fes Nègres pour quelques Vaches. Un jour que la chaleur

l'obligea de fe rafraîchir , il fufpendit fes armes à quelque arbre. Elles con-

(8 Voici un nouveau témoignage que le

Siincgal & la Gambra n'ont rien de commun.
(84 Bluct ne dit pas d'où cette cnnnoiirance

lui vient. Peut-être Job lui avoit-il dit <]ue

Futa eft borné à l'Eft par un Lac , & trou-

vant le Lac de Guardc , il a jugé que c'eft

le même.
(8f) Ceci ne peut être jufte fi le Pays de

Job eft auffi près de Fatatcnda que Moorele

dit. Peut-être eft-ce Bonda dans k Pays de

Galam , dont parle de l'ifle dans fon Afrique

Françoife , un peu à l'Oueft de la Rivière Fa-

lemé , au-delà de Xamba-aum , que Bluet a

peut-être pris pour Tombato.
(86) Bluet écrit Hibrahim.

(«7) hXact icnt Buhaker.

(88) Suivant Moore, ce Varifcau qui fc

aommoit l'Arabella , étoit à l'ancre à Joar,
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fiftoicnt dans un fabre à ooignéc d'or, un poignard du même métal , & un

riche carquois rempli de flèches , dont le Roi Sambo , fils de Jelazi , lui avoit

fait préfent. Son malheur voulut qu'une troupe de Mandingos, accoutumés

au pillage , paiTa dans le mcme lieu & le vit défarmé. Sept ou huit de ces

Brigands fe jetterent fur lui , & le chargèrent de liens , fans faire plus de grâce

à fon Interprète. Ils commencèrent par lui razer la ttte & le menton \ ce qui

fut rei^arde de Job comme le dernier outrage , quoiqu'ils penfalfent moins à

l'infuîter (89) qu'à le faire palFer pour un Efclave pris à la guerre.

Le 17 de Février , ils le vendirent , avec fon Interprète , au Capitaine

Pyke j & le I de Mars ils les livrèrent à bord. Pyke apprenant de Job qu'il

étoit le même qui avoit traité de Commerce avec lui quelques jours aupara-

vant , & qu'il n'étoit Efclave que par un malheur du fort , lui permit de fe

racheter , lui & fon compagnon. Job envoya aufli-tôt chez un ami de fon

père ,
qui demcuroit près de Joar , en le faiiant prier (90) de donner avis de

fon infortune à Bunda. Mais la diftance étant de quinze journées (9 1 ), & le Ca-

pitaine preffé de mettre à la voile, le malheureux Job fut conduit .à Mary-

land , clans la Ville d'Anapolis , & livré à Michel Denton , Facteur de Hunt ,

riche Négociant de Londres. Il apprit enfuite , par quelques Vailfeaux venus

de la Gambra , que fon père avoit envoyé , pour fa rançon , plullcurs Efcla-

ves qui n'ètoient arrivés qu'après le départ du Vai(Teau , is: que Sambo

,

Roi de Futa, avoit déclaré la guerre aux Mandingos dans la feule vue de le

venger.

Denton vendit Job , à un Marchand nommé Tolfey , dans un Canton qui

appartient à Maryland. Tolfey l'employa d'abord au travail du Tabac. Mais

s appercevant bien-tot qu'il n'étoit pas propre à la fatigue, il rendit (à iîrua-

tion plus douce en le chargeant du fom de fes Beftiaux. Job , affez libre dans

cet emploi , fe rctiroit fouvent au fond d'un bois pour y faire fes prières. Il

y fut apperçu par un jeune Blanc , qui fe fit un plaifir de l'intenompre , &
fouvent de l'outrager , en lui jettantde la boue au vifage. Un tranement fi

cruel , joint à l'ignorance de la Lingue du Pays , qui ne lui permettoit de

porter fes plaintes à perfonne, le jetta dans un tel défefpoir , que fe figu-

rant n'avoir rien à redouter de plus terrible , il prit la réfolution de s'é-

chapper. Il traverfa les bois au hazard , jufqu'au Comté de Kent , dans la Baye

de Lawarre , qui palTe aujourd'hui pour une partie de la Penfylvanie , quoi-

qu'elle appartienne en effet à Maryland. Là, fe préfentant fans paireporr,

& ne pouvant expliquer fa fituation, il fut arrêté , au mois de Juin 1731,
en vertu de la Loi contre les Nègres fugitifs , qui eft en vigueur dans routes

les Colonies de l'Amérique. Bluet, alors établi dans cette Contrée, &plu-
fieurs autres Marchands Anglois , eurent la curiofité de le voir dans fa prifon.

Sur divers fignes qu'ils lui firent , il écrivit deux ou trois lignes en Arabe ; &:

les ayant lues, il prononça les mots a//^ & Mahomet , qui furent aifément

Jo B Ben
Salomon.

1731.

Ilcft taît Eftla-

ve ac vcniiu ii.i

Capiuiue 1') kw.

(89) Moorc dit qu'il avoit cté pris par un

Koi du Pays ( celui de Jegra ), un peu dans les

terres entre Tanlcroval & Yamina , & qu'il

fut vendu pat ce Prince N^gre au Capitaine

Pyke.

(jo) Moorc dit qu'il auroit été racheté par

Il fff conduiii
Maivlaiid

, .-ic

vcniuùToIùv.

DépOfit qu'il

prend poiii U
lituacion.

Il s'ctlijpi t. { jr
la fuitï.

IleflarièiC' ïm-
baciji pour le

connL'î'te,

l'ami de fon perc , fi le Capitaine ne fc fût

hâte de partir.

(•jr) On voit ici que Bunda ne peut être

près de Tombuto, puifqu'il y a bien plus de
quatorze journées de Tombuto à Joar. Moote
n'en met que fept de Joar à Bunda.
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diftingués par les afliftans. Cette marque de fa Religion , joint au refus d'un

verre de vin qui lui fut prcfenté , fit alTez connoître qu'il étoit Mahométan
;

mais on n'en devinoit pas mieux qui il étoit & comment il fe trouvoit dans le

Canton. Sa phyfionomie d'ailleurs, & l'air compofc de fes manières» ncper-

mcttoient pas de le regarder comme un Efclave du commun.
Il fe trouva parmi les Nègres du Pays , un vieux Jalof, qui entendit enfin

fon langage , èc qui l'ayant entretenu , expliqua aux Anglois le nom de Ton

Maître & les railons de fa fuite. Ils écrivirent dans le lieu d'où il croit parti.

Tolfey vint le prendre lui-même , 8c le traita fort civilement. Il le reconduific

dans fon Habitation , où il prit foin de lui donner un endroit commode pour

fes exercices de Religion , & d'adoucir plus que jamais fun efclavage. Job
profita de la bonté de fon Maître , pour écrire à ion père. Sa Lettre fui re-

mife à Dcnton ,qui devoir en cliarger le Capitaine Pyke au premier Voyage
qu'il feroiten Afrique. Mais Pyke étant alors parti pour l'Anglecerre , Denton
envoya la Lettre à M. Hunt. Pyke avoir mis à la voile pour l'Afrique lorf-

qu'elle fut rendue à Londres •, de forte que Hunt fut obligé d'attendre une

autre occalîon. Dans l'intervalle, le célèbre Oglethorpe ayant vu la Lettre,

qui é:oit en Arabe , &c qu'il prit foin de faire traduire dans l'Uni verfité

d'Oxford, fut touché d'une fi vive compaflîon , qu'il engagea Hunt par une

fomme dont il lui fit (on billet , à faire amener Job en Angleterre, Hunt
écrivit aulîi-tot à fon Facteur d'Anapolis , qui rach^ra Job de ToUey ôc le fit

partir fur le îFilliam , commandé par le Capitaine \('right. Bluet , Auteur de

fonHiftoire, fit le voyage fur le même Vaiîfeau.

Pendant quelques femaines que Job fut en mer , il acheva d'apprendre

afl'ez d'Anglois pour l'entendre éc pour expliquer une partie de fes idées. Sa

conduite ^ fes manières lui gagnèrent l'elUme & l'amitié de tour le monde.

En arrivant à Londres au mois d'Avril 1733 > i^ "X trouva pas le généreux

Oglethorpe qui étoir parti pour la Géorgie j mais Hunt lui fournir un loge-

ment à Lime-hoiifi. Bluet , qui alla pafTer quelque tems à la campagne , l'ayant

viiîté à fon retour , lui trouva le vifage fort .abbatu. Quelques perfonnes

Ses inquiétudes, avoieut demandé à l'acheter \ ik. la crainte que fa rançon ne tût mife à trop

haut prix, ou que de nouveaux Maîtres ne le filfenr partir pour quelque Pays

éloigné , le jettoit dans une vive inquiétude. Bluet obtint de 1 iunt la per-

miflîon de le prendre dans fa Maifon de Cheshunt, au Comté de Hertford,

en promettant de ne pasdifpofer de lui fans le confentement de fon Maître.

Job reçut beaucoup de carelîes de tous les honnêtes gens du Pays , qui paru-

rent charmés de fon entretien &c fort touchés de fes infortunes. On lui fit

quantité de préfens, & plufieurs perfonnes propoferent de lever une lomme
par foufcription , pour payer le prix de fa liberté.

Le jour qui précéda fon retour à Loiidres , il reçut une Lettre qui portoit

Ion adrclfe , (?c qui étant venue fous une enveloppe au Chevalier Byhia Lake,

avoir été rcmife à la Compagnie d'Afrique. L'Auteur n'ajoute pas de qui elle

étoit, quoiqu'il paroiife atf^z qu'elle venoit d'Oglethorpe -,
mais en confc-

quence , les Directeurs de la Compagnie , ordonnèrent à M. Hunt de leur

fournir le Mémoire de toute la dépenfe qu'il ayoit faite pour Job. Ellemon-

roit à cinquante-neuf livres fterling , qui lui fureur payées par la Compagnie.

Cependant Job n'étoit pas délivré de fes craintes. Il fe figura qu'il auroit à

payer

Job c!^ amené cil

lil'îct h mené à
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payer une grande rançon lorsqu'il fcroit retourné dans fon Pays. La fouf-

cription n'ctoit pas encore commencée. Bluet ayant renouvelle cette pi opolî-

tion , un homme de mérite entreprit de la faire réuilFir en foufcnvant le

premier. Son exemple fut fuivi avec empreircment. Enfin la fomme étant

remplie , Job obtint la liberté j & la Compagnie d'Afrique fc chargea de

fon logement& de fon entretien jufqu'à fon déparc.

Il vécut quelque tems dans une fttuation tranquille , occupé à vifiter fes amif

& fes bienfaireurs. Le Chevalier HansSloane , qui étoitde ce nombre , l'em-

f)loyoit fouvenc à traduire des manufcrits Arabes &c des infcriptions de Médail-

es. Un jour qu'il éroir chez lui, il marqua une vive curiofité de voir la Famille

Royalc.LcChevalier lui promit de le fatisfai'e lorfqu'il feroit vêtu allez propre-

nienrpourparoître à la Cour. Auflî-tôt les attiis de Job lui firent faire un riche

habit de foie, dans la forme de fon Pays. Il fut préfenté dans cet étarau Roi, à la

Reine , aux deux Princes & aux Princefles. La R^ine lui fie prcfent d'une

belle montre d'or i & le mcme jour, il eut l'honneur de dîner avec le Duc de

Monragu Se d'autres Seigneurs , qui fe réunirent enfuite pour lui faire pré-

ient d'une fomme honnête. Le Duc de Montaçu le mena fouvent à fa maifou

de
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bre de ces inftrumens , qui furent mis dans des cailTes Se portés (ur fon Vaif-

feau. Il reçut divers aurres préfens de plufieurs perfonnes de qualité , jufqu'à

la valeur de cinq cens livres fterling. Enfin, après avoir palTé quatorze mois

à Londres , il s'embarqua au mois de Juillet 1 7 j 4 > fur un Vallfeau de la Com-
pagnie , qui partoir pour la Rivière de Gambra.

Bîuer finirtant ici (es Mémoires » c'eft du Journal de Moote qu'il faut em-
prunter le refte de cette narration.

Job aborda au Fort Angloi* le 8 d'Août. Il étoit recommande particuliè-

rement par les Direâeurs de la Compagnie au Gouverneur 3c aux Faéleurs

du Pays. Ils le traitèrent avec autant de refpeél que de civiliré. L'efpérance

de trouver quelqu'un de fes Compatriotes à Joar, qui n'eft qu'à fept jour-

nées de Bunda , le fit partir le i j fur la Chaloupe la Renommée , avec Moore
quialloit prendre la aire£tionde ce Comptoir. Le i(> au foir, ils arrivèrent

dans la Crique de Damafenfa. Job fe trouvant adis fous un arbre avec les

Anglois , vit pader fept ou huit Nègres , de la nation de ceux qui l'avoient

fait efclave à trente milles du même lieu- Quoiqu'il fût d'un caradtere mo»-

deré , il eut peine à fe contenir *, 8c fon premier mouvemenr le portoir à les

tuer , d'un faDre& de deux piftolecs dont il étoit toujours armé. Moore lui fit

perdre cette penfée, en lui repréfentant l'imprudence & le danger de fon

<le(Tein. Ils firent approcher les Nègres , pour leur faire diverfes qucftions ,

8c leur demander particulièrement ce qu'ètoit devenu le Roi leur Maître >

qui avoit jette Job dans l'efclavage.

Ils répondirent que ce Prince avoit perdu la vie d'un coup de piftolet

,

qu'il portoit ordinairement pendu au cou , 8c qui étant parti par hazard l'a-

voir tué fur le champ. Il y avoit beaucoup d'apparence que ce piftolet venoit

du Capitaine Pyke , & faifoit partie des marchandi(x:s que le Roi avoit

reçues pour le prix 4c Job. Aufli Job fut-il ù. twnfporté xle joie * que tom-
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bant à genoux, il remercia Mahomet d'avoir détruit fon ennemi par les

biens mêmes qui avoieiuâc le fruit de Ton crime •, & ie tournant vers Moorc ;

Vous voyez , lui dit-il , que le Ciel n'a point approuvé que cet Homme m'ciit

fait efclave , & qu'il a fait lérvir à fa punition les mêmes armes pour Icf-

quelles j'ai été vendu. Cependant je dois lui pardonner , ajoûra-t-il , parte

que fi je n'avois pas été vendu , je ne f^aurois pas la langue Angloile , je

n'aurois pas raille chofes utiles & précieulesque je polfede , je n'aurois pas vu

un Pays tel que l'Angleterre , & aes Hommes aulîi généreux que j'en ai trou-

vés dans cette Contrée.

La Chaloupe étant arrivée le 1 de Septembre à Joar , Job dépêcha le 14
un Exprès à Bunda,pour donner avis de fon retour à fesamis. CeMeflager
étoit un Fouli , qui (e trouva de la connoilfance de Job, Se qui marqua une

joie extrême de le revoir. C'étoitprefquc le feul Afriquain qu'on eût jamais

vu revenir de l'efdavage. Job fit prier fon perc de ne pas venir au-devant

de lui , parce que le voyage étoit trop long, & que fuivant l'ordre de la na-

ture c'ctoient les jeunes gens , difoit-il , qui dévoient aller au-devant ties

vieux. Il envoya quelques préfens à fes femmes •, & le Fouli fut chargé de

lui amener le plus jeune de ks fils, pour lequel il avoir une affection par-

ticulière.

Dans l'intervalle , Job ne cefTa point de louer beaucoup les Anglois, par-

mi les Nègres de fa nation. Il ramena ces pauvres Afriquains de la préven-

tion où ils avoient toujours été , que les Efclaves étoient mangés ou tués

,

parce qu'on n'en voyoit pas revenir un feul. Entre les préfens qu'ilavoit reçus,

il fe trouvoit quelques marchandifes de Commerce , qu'il échangea pour

une femme du Pays, & pour deux Chevaux qui dévoient fervir à fon

^ voyage. Cependant il retourna \e i6àe Septembre à Jamesfort , dans la crainte

d'être incommode à Moore jufqu'au retour de fon Melfager.

Quatre mois fe paflerent avant qu'il pCit recevoir les moindres informa-

tions de Bunda. Son impatience le fit retourner à Joar le 19 de Janvier 1735.

Le 1 4 du mois fuivant , il vit arriver enfin le fouli avec des Lettres. Mais

elles ne lui apportoient que de fâcheufes nouvelles. Son père étoit mort, avec

la confolation néanmoins d'avoir appris , en expirant , le retour de fon fils &
la figure qu'il avoir faite en Angleterre. Une cies femmes de Job s'étoit re-

mariée dans fonabfence-, & le lecond mari avoir pris la fuite en apprenant

l'arrivée du premier. Depuis trois ou quatre ans , la guerre avoir fait tant de

ravages dans le Pays de Bunda , qu'il n'y reftoit plus de Beftiaux.

Avec le Meffager, il étoir arrivé ur* des anciens amis de Job, qu'il fut

charmé de revoir. Mais il parut fort îouché de la morr de fon père & des

malheurs de fa patrie. Il protefta qu'il pardonnoit à fa femme, & même à

rcv'ok un do* ils
1 '^""ime qui l'avoir époufce. Ils avoient raifon , difoit-il , de me croire mort,

atuitusaiu s. puïfque j'ctois parte clans un Pays d'où jamais aucun Fouli n'eft revenu. Ses

entretiers avec fon ami durèrent trois ou quatre jours , fans autre inrerruption

que celle des repas 8c du fommeil.

Lorfque Moore quitta l'Afrique , il laifla Job à Joar avec le Gouverneur

Hull , prêts à partir tous deux pour Yanimarrew , d'où ils devoienr fe rendre

à la Forêt des gommes , qui eft proche de Bunda. Job le chargea de plufieurs

Lettres pour le Duc de Montagu , la Compagnie d'Afrique , Oglethorpe , &
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fcs principaux bienfaiteurs. Elles écoient remplies des plus vives nwrquesde

f.i reconnoiirance , & de fon affedion pour la Nation AngloiCc.

A 1 c<Tard de la figure Hc du caractère pcrfonnel de Job , IJluct nous apprend

qu'il avoir cinq pieds dix pouces de haut , qu'il étoit bienfait & de bonne

couftitution. Ses abftinences de Religion, qu'il obfervoit jufqu'au fcrupule ,

& les fatigues qu'il avoir elfuyces, le taifoient paroître maigre ik foible •, mais

("a phyhonomie n'en ctoit pas moins agréable. Il avoir les cheveux longs ,

noirs , naturellement frifés > & fort dirtcrens par confcquent de ceux des

Ncgres.

Ses qualités naturelles étoient excellentes. Il avoit le jugement folide, la

mcmuire facile , Se beaucoup de netteté dans toutes fes idées. Malgré fes pré-

iiigcsde Religion, il raifonnoit avec beaucoup de modérarion & d'impartia-

lité. Tous fcs difcours porroient le caradlere du bon fens, de la bonne foi ,

Hc d'un amour ardenr pour la vérité, avec un deiîr pallionné de la trouver.

Sa pénétration fc fit remarquer dans une infinité d'oir^fions. Il concevoic

fans peine le méchanifmc des inftrumens. Après lui avoir fait voir une pen-

dule &: une charrue , on lui en montra les pièces féparées , qu'il rejoignit lui-

nic lie , fans le fecours de perfonne.

Sa mémoire étoit fi extraordinaire , qu'ayant appris l'Alkoran par cœur A

iiinze ans , il en fit trois copies de fa main en Angleterre , fans autre mo-
cle que ce!'ii qu'il portoit aans fa tête, & fans fe fervir mcme de la pre-

mière copie pour faire les deux aurres. Ilfourioir, lorfqu'il entendoit parler

d'oubli , comme d'une foiblefle dont il n'avoit aucune notion.

Son humeur étoit un heureux mélange de gravité & d'enjouement , une
douceur confiante , alFaifonnée d'un degré convenable de vivacité , &: cette

forte de compaflîon générale qui rend Te cœur fenfible à tout. Dans la cou-

verfation, il entendoit fort bien la plaifanterie. Il fçavoit quelquefois amufer

fa compagnie par un trait ingénieux ou par quelque récit agréable ; mais

avec beaucoup de ménagement pour L Religion & les bonnes mœurs. Ce-
pendant fes inclinations douces & rellgieufes n'excluoientpas le courage. Il

racontoit que palTant un jour dans le Pays des Arabes (91) , avec quatre de
l'es Domeftiques , il avoit été attaqué par quinze de ces Vagabonds , qui font

une forte de Bandits ou de Voleurs. Il fe mit en défenfe , & plaçant un de
fes gens pour obfèrver l'ennemi , il fe difpofa fièrement au combat avec les

trois autres. Il perdit un homme dans l'aélion ; & lui-mcme il fut bielle au

bras , d'un coup d'épieu. Mais ayant tué le Capitaine Arabe & deux de fes

Brigands , il força le refte de prendre la fuite. Un autre jour , ayant trouvé

une des Vaches de fon père a demi dévorée , il réfolut de furprendre le

monftre. Il fe plaça fur un arbre , près de la Vache i &c vers le foir il vit

paroître deux Lions , qui s'avancèrent à pas lents , & jcttant leurs regards

autour d'eux avec un air de défiance. L'un s'étant approché , Job le perça

d'une flèche empoifonnée , qui ie fit tomber fur la place. Le fécond qui vint

enfuite , fut aufll blelTé j mais il eut la force de s'éloigner en tugilTant , & le

lendemain il fut trouvé mort icinq cens pas du mcme lieu.

L'averfion de Job alloit fi loin pour les peintures , qu'on eut beaucoup de
peine à le faire confentir qu'on tirât fon portrait. Lorfque la tète fut achevée,

(9i) C'écoic apparcinment au Nord du Sénégal.
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on lui demanda dans quels habits il vouloir paroître v ôc fur le choix qu'il fît

de l'habillement de Ton Pays , on lui dit qu'on ne pouvoit le fatisfaire fans

avoir vCi les habits dont il parluit , ou du moins lans en avoir entendu la

defcription. Pourquoi donc répliqua Job , vos Peintres veulent-ils repré-

fenter Dieu , qu'ils n'ont jamais vii ?

Sa Religion étoit le Mahométifme ; mais il rejettoit les notions d'un Pa-

radis fenfuel , Se d'autres Traditions qui font reçues parmi les Turcs. Le fond

de fes principes étoit l'unité de Dieu , dont il ne prononçoit jamais le nom
fans quelque témoignage particulier de refpeél. Les idées qu'il avoit de cet

Etre fuprême & d'un état futur , parurent fort juftes & fort raifonnables

aux Anglois. Mais il étoit fi ferme dans la perfuafion de l'unité divine , qu'il

iut impoflîble de le faire raifonner paifiblcment fur la Trinité. On lui avoit

donné un nouveau Teftament dans fa langue. Il le lut ; & s'expliquant avec

refpeâ: fur ce Livre , il commença par déclarer que l'ayant examiné fort

foigneufement , il n'y avoit pas trouvé unmotd'oii l'on pût conclure qu'il y
eut trois Dieux.

Il ne mangeoit la chair d'aucun animal s'il ne l'avoit tué de fes propres

mains. Cependant il ne faifoit pas difficulté de manger dupoifTon , mais il ne

voulut jamais toucher à la chair de Porc.

Pour un Homme qui aVoit rc çu fon éducation en Afrique , les Anglois

jugèrent que fon fçavoir n'étoit pas méprifable. Il leur rendit compte des

Livres de fon Payj. Leur nombre ne furpafle pas trente. Ils font écrits en

Arabe , & la Religion feule en fait la matière. L Alkoran , difoit-il , eft écrit

par Dieu même, qui prit la peine de l'envoyer par l'Ange Cibriel (95) à

Abubeker , quelque tems avant la naiflânce de Mahomet. Mais ce fut Maho-
met qui apprit enfuite à Abubeker la manière de le lire •, & pour l'entendre,

il faut avoir appris l'Arabe par une autre méthode qu'on ne lapprend com
munément. Job fçavoit fort bien la partie hiftorique de la Bible. Il parloir

refpeAueufement des vertueux Perfonnages qui font nommés dans l'Ecriture

Sainte, fur-tout de Jefus-Chrift , qu'il rega.doit comme un Prophète, digne

d'une plus longue vie , 8c qui auroit fait beaucoup de bien dans le monde , s'il

n'eut péri malhemeufement (94) par la méchanceté des Juifs. Mahomet fut

envoyé après lui , pour confirmer & perfectionner fa dodrine. Enfin Job fe

comparoit fouvent à Jofeph , fils du ?atrla«che Jacob i ce lorlqu'il eut appris

que pour le venger , Sambo Roi de Futa . avoit déclaré la guerre aux Man-
dingos, il protefta qu'il auroit fouhaité de pouvoir l'empêcher, parce que
ce n'étoieatpas les Mandingos , mais Dieu , qui l'avoit envoyé danj une Terre

étrangère.

(93) Ceci eft contraire au témoignage de
l'AIkoran même , où Mahomet dit qne ce

livre lui eft venu du Ciel à différentes foi?

par les mains Je Gabriel.

(f 4) Voilà uiic autre erreur ,car lesMaho.

métanscroycnt que Judas, après avoir trahi

Not;e-Seigneur, devint (i femblable à lui, <]uc
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DA N s le Pays de Job » dont on a déjà remarqué la fituation ^ les Efcla-

ves Ôc la plus vile partie du Peuple, font employés à cultiver la terre,

i préparer le bled, le pain & les autres alimens. L'agriculture eft pour eux Fatigues des i!»>

un exercice fort pénible , parce qu'ils n'ont pas d'inftrumens propres àlabou-
^^"JitJt","'

'""

rer la terre , ni même à couper les grains dans leur maturité. Ils font obligés^

pour faire leur moiflbn , d'arracher le bled avec les racines*, & pour le ré-

duire , en farine , ils le broyent entre deux pierres avec les mains. Leur

travail n eft pas moins violent pour tranfporter & pour bâtir s car tout s'exé-

cute à force de bras.

Les perfonnes de diftindion , qui fe picquent de leûiive & d'étude

,

n'ont pas d'autre lumière pendant la nuit que celle de leur feu. Cependant

c'eft le tems de l'obfcurité qu'ils employent à cet exercice , parce que dans

les principes du Pays , le jour eft oour l'ufage de ce qu'on (çait , & la nuit

pour s'inftruire. Une partie des Habitans s'occupent de la chalfe , fur-tout de

celle des Eléphans , & font un Commerce d'ivoire aflez confidérable. Job
lacomoit qu'un de fes gens , accoutumé à cette chafle , avoit vu un Elé-

phant furprendre un Lion, le porter près d'un bois, fendre un arbre, met-

tre iatète de fon ennemi entre les deux parties du tronc, & le b.ifler dans lion

cet état pour y périr. Quoique ce récit paroifTe fabuleux , il eft rendu plus

vrai-femblable par un autre exemple , dont Job avoit été téir.oin lui-m^me.

Un jour qu'il étoit à la chafle , il vit un Eléphant tranfporter un Lion dans

un endroit marécageux , & lui tenir la tète enfoncée dans la boue pour l'c-

toiiffcr. En fuopofant la vérité de ces deux faits, il faut conclure que le Lion

& l'Eléphant le portent une haine mortelle.

Le poifon dont les Nègres enveniment leurs flèches eft le jus d'un certain Dequoîeftcom.

arbre dont les qualité» font fi malignes , qu'en peu de tems le fang fe trouve §°^*
'ic/n'^"

infedé par la moindre bleflure, & l'animal le plus vigoureux devient ftupi- envenimmtkuia

de & perd le fentiment j ce qui n'empêche pas les Habitans de manger ia

chair des animaux qu'ils tuent avec ces flèches. Aufli-tôt qu'ils les voyent

tomber , ils s'approchent & leur coupent la gorge. Cette opération fait fortir

apparemment le poiibn avec le fang. Les Hommes qui font bleflesdesmêmes
flèches fe euériflent avec une herbe , dont la vertu eft infaillible ,. lorfqu'elle

eft immédiatement appliqué"^ fui ia bleflure. L'Auteur prend ici l'occafion

d'afllirtf, comme le fruit particulier de fon expérience & de fes lumières i

1°. qued-Tis tour les Pays qui produifent des Betes féroces , il ne s'en trou-

ve pas oui attîiquent volontairement l'homme fi elles trouvent le moyen de
s'échapper par la fuite •, 1". qu'il n'y a pas de poifon violent , de quelque ef-

pece qu'on le fuppofe , qui n'ait fon antidote s & que généralement la nature

a placé l'antidote près du poifon.

Les Mariages, dans le Pays de Job , fe font avec peu de formalités. Lorf-

qu'un père eft réfolu de marier fon fils , il fait fes propofitions au père de
f""'

'" '"*"*

la fille. Elles confiftent dans l'offre d'une certaine fomme , que le père da
"

Piij
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mari doit donner à la femme pour lui fervir de douaire. Si cette offre eft

acceptée, les deux pères ôc le jeune homme fe rendent chez le Prêtas , dé-

clarent leur conventiv n , & le mariage parte aulîî-tôt pour conclu. Il ne rcfte

qu'une difficulrc , qui confifte à tirer l'cpoufc de la maifon paternelle. Tous
{es coufins s'aflemblent devant la porte , pour en difputer l'entrée. Mais le

mari trouve le moyen de fe les concilier par des préfens. Il fait paroître alors

un de fes parens , bien monté , avec la commiffion de lui amener fa femme à.

cheval. Mais à peine eft-elle en croupe , que les Femmes commencent leur?

lamentations & s'efforcent de l'arrêter. Cependant les droits du mari l'e.n-

portent. Il reçoit celle qui doit être la compagne de fa vie. Il fait éclater fa,

Joie par les feftins qu'il donne à l'es amis. Les réjouiffances durent plufieurs

jours. Sa femme eft la feule qui n'y eft point appellée. Elle n'eft vue de per-

fonne , pas même de fon mari , aux yeux duquel la Loi veut , que pendant
trois ans elle paroiile toujours voilée. Ainfi Job , qui n'en avoit paffé que deux
avec la fisnne , lorfqu'il tomba dans l'efclavage , & qui avoit eu d'elle une
fille , ne l'avoit point encore vue fans voile. Pour éviter les jaloufles & les

querelles , les maris font un partage égal du tems entre leurs femmes •, & leur

exaditude à l'obferver va fi loin , que pendant qu'une femm^î eft en couche

,

ils paffent feuls dans leur appartement toutes les nuits qui lui appartiennent.

Ils ont le droit de renvoyer celles qui leur déplaifent, mais en leur lajflanr

la fomme qu'elles ont reçue pour douaire. Une femme eft libre de fc rema-

rier après ce divorce, éc n'en trouve pas moins l'occafion •, au lieu qa '^

c'eft elle qui abandonne fon mari , non-feulement elle perd fon douaiiv

,

mais elle tombe dans un mépris qui lui ôte l'efpérance de fairç un fécond

mariage.

Outre la Circoncifion , qui eft en ufage pour tous les cnfans n^âles, il y a

uneTofte de Baptême pour les deux fexes. Au feptiéme jour de la naiflance,

le père , dans uneafiemblée de parens &c d'amis, donne im nom à l'enfant

,

& le Prêtre l'écrit fur un petit morceau Je bois poli. On tue enfuite , pour

le feftin , une Vach * ou une Brebis , fuivant les richefiès de la famille. On
la mange fur le champ , & le refte eft diftribué aux Pauvres *, après quoi le

Prêtre lave l'enfant dans une eau pure , tranfcrit fon nom fur un morceau de
papier, qu'il roule foieneufement , & le lui attache autour du cou, pour y
demeurer jufqu'à ce qu'il tombe de lui-même.

Les enterremens n'ont rien de remarquable. On enfevelit le corps dans la

ter.e , avec quelques prières , qui regardent moins les morts que les vivans,

Les opinions & les traditions du Pays en matière de Religion , font à peu

près les mêmes que dans tous les autres Pays Mahométans. Cependant ceux

qui fe picquent d'étude & de lumières , donnent un tour fpirituel à la doc-

trine groffiere & fenfuelle de l'Alkoran. Ils ont tant d'horreur pour l'Idolâ-

trie , qu'ils ne recevroient pas la moindre peinture dans leurs maifc '.'Au-

teur obfcrve que le voifinage d'un Comptoir François , où le Culte de l'Eglife

Romaine ne leur eft pas déguifé , a pu fervir beaucoup à leur perfuader que

tous les Chrétiens font idolâtres : mais fa remarque a paru fi miférable aux

Compilateurs de ce Recueil , qu'ils le -aillent de la fuppofition (9 5 ) d'un

CpO Les François n'ont pasd'EtablifTcmcnt m& , & Mankanet fur celle du Sénégal. Si la

plus loin que Ksyj^m fur la Rivière de Falc- remarque de l'Auteur ayojt quelque vérité

,

I
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i

Comptoir qu'il n'a pu nommer , fur-tout après avoir placé Bunda près de

ToinDuto , où l'on fçait fi bien que les Nations de l'Europe n'ont point encore

poiilfé leur Commerce. Il ajoute qu'il auroit pu s'étendre , après Job , fur les

uta^es , les maifons & les habits du Royaume de Futa , fi ces matières n'a-

V oient déjà été traitées fort amplement dans d'autres (96) Relations.

elle confirmcroit qu'il s'cft trompé d'autre (96) L'Auteur auroit fort bien fait de nom-

rart comme on l'a déjà foupçonne dans une mer ces Relations, car on n'en connoîc pns

Note en prenant pourTowt«/o,Tomba-Aura qui ait parlé jufqu'à-prcfcnt du Royaume de

dans le Pays de Galam , d'où le Comptoir de Futa.

Mankanct n'eftpas fort éloigné.

CHAPITRE VIII.

Ohfervaùoîis fur le Commerce des Européens dans la Garnira.

JAMESFORT, principal établiflement de la Compagnie Royale d'A-

frique fur la Rivière de Gambra ^ eft en mcme-tems le Boulevard du

Commerce & des droits de la Nation Angloifc. Les François, fuivant les

informations de Moore , propoferent de l'acheter en 1 7 1 9 , dans la vue

d'exclure toutes les autres Nations de la Gambra , comme ils font au Sénégal.

Mais le Parlement d'Angleterre , en accordant à la Compagnie Royale d'Afrique

une compenfation pour l'ouverture & la liberté du Commerce , a trouvé le

moyen de conferver cet Etabliflement à la Nation lorfqu'il étoit prêt à

paffer dans des mains étrangères > & l'augmentation des droits , qui naît de

celle du Commerce , dédommage avantageufement le Public de la fomitie

annuelle qui eft accordée pour l'entretien des Forts.

Le Commerce de la Gambra eft exercé par trois ou quatre Chaloupes

,

chacune de trente tonneaux , & par le même nombre de Barques longues

,

qui font continuellement employées à fournir de l'eau & des vivres à la

Garnifon de Jamesfort , ou à tranfporter des marchandaes dans les Comp-
toirs , & rapporter celles que les Fadeurs ont achetées. On prend toujours

pour cetranlport la faifon qui précède les pluies i & , fi l'on excepte les Ef-

claves , la plupart des richeiles qui viennent des Comptoirs , paflent de Ja-

mesfort en Angleterre.

Les Fadeurs font envoyés de Londres ; ou , fi l'on emploie les Ecrivains qui

f( trouvent dans l'Ifle James , c'eft fur la caution de deux perfonncs , qui

-t a;agent à la Compagnie pour deux mille livres fterling , & fur un Billet de

1 .nu'loyé même, qui s'engage auflî pour la même fomme. Malgré toutes

ces précautions , la Compagnie a fouffert quelquefois des pertes confidéra-

Hes , par ^infidélité des Fadeurs \ & lorfqu'il s'en eft trouvé de coupables , la

Cour de la Chancellerie les a traités avec tant d'indulgence , que jamais la

Compagnie n'a tiré aucun avantage de fes cautions. Ce Tribunal fe retran-

che uir la qualité des Témoins, dont le ferment ne peut être admis , parcp

qu'il ne font pas Chrétiens (97).

(97) Voyez les Voyages de Moore , d'où li ,
. pour faire ufi COrpS. de ce qui appartient au

la plus grande partie de cet article cft recueil- même fujet.
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Moyens em-
ployés (lout téca-

blir le Commei'*

t>[ojc( de Moore.

Araotaget qui

en tcviciiJroienc

'^ la Compagnie.

J[)iflètentet bran-
.cketduCotnràep
ce de la Compa-
gnie Aogloire.

En 17 j i , la Compagnie cherchant les moyens de rétablir fon Commerce ,'

jugea qu'il n'étoit pasqueftion de troubler les (98) Négocians particuliers,

mais d'encourager fes propres agens à la fervir avec honnêteté. Dans cette

vue , elle fit diminuer le prix des provifions à Jamesfort , & donnant plus

d'étendue à fes entreprifes, elle rélolut de faire pafTerdans fon Commerce,
des commodités qu'elle avoit crues jufqu'alors inutiles , telles que des Gom-
mes , des Ecorces , des Bois pour la teinture , des Cuirs , &c, pour avoir

l'occaflon de procurer des profits plus confidérables à fes Faéteurs. Elle pro-

pofa un avantage de vingt pour cent , à ceux qui découvriroient quelque
nouvelle efpece de marchandife. Les récompenfes ordinaires furent réglées

fur le pied de cinq fcJiellings par tête pour chaque Efclave i cinq fchellings

pour chaque quintal d'Ivoire péfant cent livres i cinq fchellings pour chaque
once d'or , & deux fchellmgs & demi pour le quintal 'de Cire.

Les Négocians particuliers payent au Roi de Barra un droit de cent vingt

barres , fur-tout pour le commerce des Efclaves , qui eft fort brillant dans

fes Etats ; & ceux qui remontent la Rivière , en cherchant à commercer dans

d'autres Pays , ne laiflent pas de payer le même droit à ce Prince , pour la

liberté de prendre de l'eau 3c du oois, Moore eft persuadé qu'il feroit égale-

ment avantageux '?->\y Commerçans particuliers & à la Compagnie , que

Jamesfort fôt le ma ;' mmun de tous les échanges*, c'eft-à-dire, que la

Compagnie y entretînt lammenc un nombre d'Efclaves & d'autres pro-

duftions du Pays , qui fui fuffifant pour fournir tous les Vailfeaux qui fe

préfenteroient,& qu'elle y reçût en échange les marchandifes dont leurs car-

gaifons feroient compofées, pour les diihibuer dans fes Comptoirs. Les

Commerçans particuliers feroient sûrs d'un meilleur prix à Jamesfort que
fur la Rivière ; du moins en faifant la compenfation des hazards & de la

dépenfe •, fans compter le danger de perdre leur Equipage par l'intempérie

du Climat , & les aroits qu'ils ne peuvent fe difpenler de payer à quantité de

petits Princes & d'Alkades. Ils éviteroient tous ces inconvéniens, parcequ'ils

trouverpicnt fur le champ leur cargaifon prête ; & la Compagnie n'y trou-

vçroit pas moins fon compte , puifqu'elle ne peut acheter avec avantage ce

qu'elle appelle les biens (ecs , c'eft-A-dire , l'ivoire , l'or , la cire &c. qu'en

achetant des Efclaves avec ces marchandifes. Qu'elle vende fes Efclaves

aux Négocians particuliers , elle recevra d'eux de quoi s'aflTortir parfaitement

(de marchandifes de l'Europe ) 8c , malgré les François & les Portugais , elle

fe trouvera maîtrelfe de tous les bi^ns fecs de la Rivière. Ajoutez qu'elle

auroic toujours de quoi charger immédiatement fes propres Vai> uix pour

le retour en Europe -, ce qui lui ferait éviter la dépenfe & la perte du tems,

pour des Voyages de Commerce au long de la Riviçrc > qui , fi l'on en croit

Moore > n'ont jamais tourné à fon avantage.

La Compagnie entretient , de Jamesfort , un commerce réglé avec divers

lieux voifins. Elle porte du bled à St Jago & dans les autres Ides du Cap-

Verd> pour en apporter du Sel » qui eft une des marchandifes les plus utiles

fur la Rivière de Cambra. Elle tn. apporte auiU des Chevaux. Son Com<

(9S)On a déjà vu plu(tcurs fois > que nu^U cotnmercer dans le même Pays. Ainfi , Icmi

gré rétabliflcment de la Compagnie, tous Commerce ne mérite pas le «omd'Iatetlopc,

p Particuliers d'Anglctcnre ont k droit de ^ui ne coavicnt qu'àU contrebande.
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meice avec Cachao , qui n'efl: qu'à vingt lieues au Sud , confifte en cire ; mais

avec peu de profit , liiivant Moore
,
parce que la cire de ces Pays eft f\ ialc ,

cia'il tâut y
perdre quelquefois vingt ou trente pour cent.

Le principal Commerce de la Gambra eft celui de l'Or , des Efclaves, de

l'Ivoire &c de la Cire. Son or eft d'une bonne qualité. Les Nègres rappor-

tent ordinairement en petits lingots, un peu plus gros vers le milieu, ôc tournés

eu Forme de bagues , de la valeur de dix jufqu'à quarante fchellings. Ces

Nc'^ves font de la Nation des Mandingos , & portent dans leur langue le

nomde Junhos , c'eft-à-dire , Marchands. On ne peut obtenir d'eux aucune

explica n fur l'intérieur de leur Pays. Les feules lumières que Moore pût fe

procurer , regardent la nature de leur or , qui n'étoit pas , difoient - ils

,

de (99) lof ^'^^'^ ' ^^^^ ^^"-^ ^^^ ^^^'^ ^^ ^^ mine , dans des montagnes dont

la plus proche ( i ) eft à vingt journées de Kower. Ils ajoûtoient que les maifons

c'e leur Pays font bâties de pierres , Recouvertes de terraifesi & que les petits

coutelas à manches de bois qu'ils ont avec eux , fe font dans la même Cou-

tLce. L'acier en eft excellent.

Les mêmes Marchands amènent , dans certaines années , jufqu'à deux

mille Efclaves, dont ils aftiirent que la plupart font des prifonniers de guer-

re ,
qu'ils achètent de dift'erens Princes. Le plus grand nombre de ces mifera-

bies Efclaves, eft de devix Natioiis qu'ils nomment eux-mêmes Bumbrongs {t)&c

Picharis , dont le langage eft fort différent , Se qui habitent fort loin dans

les terres. On les amené liés par le cou avec des cordes de cuir , à trois ou

quatre pieds de diftance l'un de l'autre , ôc trente ou quarante dans une même
li<Tne. On les charge d'un fac de bled , ou d'une dent d'Eléphant fur la tête.

Apres être fortis des montagnes , ils ont de grands bois à traverfer j & com-

me il ne s'y trouve pas d'eau , on les charge encore .de leur propre provifion

dans des facsde peau. Moore, fans avoir pris la peine de compter les Mar-

chands de la Caravane , jugea qu'ils étoient au nombre de cent. Ils fe ré-

pandent dans diverfes Régions avec des marchandifes Angloifes , dont ils

font des échanges pour les marchandifes du Pays qu'ils apportent aux Comp-
toirs. Outre les Elclaves , ils employeur des Anes pour le tranfport de leurs

effets j mais on ne leur voit jamais de Chevaux ni de Chameaux.

Les Anglois achètent aufli beaucoup d'Efclaves, des Pays mêmes qui bordent

la Rivière. Ce font ordinairement , ou des prifonniers de guerre , ou des

criminels condamnés , ou des Habitans enlevés par la perfidie de leurs voi-

fms. Mais quoique les derniers foienten affez grand nombre, les Agens de on en acheté

la Compagnie ont ordre de ne les pas acheter lans avoir averti l'Alkade ou
fi^"'j"ia^ G«n-*

le Chef du lieu. Depuis que le Commerce des Efclaves eft introduit , toutes Uta.

les punitions entre les Nègres fe réduifent à l'efclavage j & leur juftice eft

devenue plus fevere , pour le feul avantage que les Princes tirent de la vente

des oriminels. Aiufi > non-feulement le meurtre , le vol & l'adultère , mais

les moindres fautes expofent un malheureux Nègre au même châtiment.

M.ir.ieic d'aire-

nct les Lt'clr \4.

(99) On a vil dans les Relations précéden.

tes , fur-tout dans celles qui rcffarde Bambuk

,

que cet or fe trouve dans le fable , dont on le

ure en le lavanr.

(i) A juger par la diftance , CCS mines fpnt

Jomc m.

apparemment celles de Bambuk.

(1) C'eft apparemment le Peuple qu'on a

nommé ci-deiius Bambarros. Ces deux Na-
tions font au-delà de Bambuk , vers Tom-
buto,

Q
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Criii:lk'sinju(li-

Etât du Corn.
rncrccdcl ivoire,

d'où il vient.

Moore raconte que dans le Royaume de Kantor un Habitant dti Pays vou-
lant tuer un Tygre qui mangeoit fa Chèvre, tua par hazard un Homme. Le
Roi , quoiqu'inFormé de l'innocence de fes intentions , le condamna , lui

fa mère , (es trois frères & fes trois fœurs , à partir au nombre des Efclaves

ces à légâTliès qu'il devoir vendre aux Anglois, & profita du prix de la vente. On amena
un jour à Moore un homme de Tamani , qu'on lui propofa d'acheter , parce

qu'il avoir volé une pipe de tabac. Il envoya aufll-tôt prier l'Alkade de mo-
dérer une fentence h rigoureufe j & s'étant entremis pour faire accepter une

compofition a l'ofFenfé , il obtint que le criminel demeurât libre. Le nombre
des Efclaves qui fe vendent fur la Rivière , fans y comprendre ceux qui font

amenés par les Marchands , monte quelquefois à mille , fuivant la violence

&la durée (3) des guerres. Les hommes 8c les femmes font ordinairement

plus chers que les jeunes gens. Cependant on a demandé , depuis peu , un

îî grand nombre de jeunes gens des deux fexes pour Cadiz &pour Lifbonne,

que le prix n'en eft plus différent.

Comme c'eft l'ivoire qui tient le troifiéme rang du Commerce après l'or

& les Efclaves , les Mandingos apportent quelquefois un grand nombre de

dents d'Eléphans. Ils fe les procurent , ou par la charte , en ruant ces animaux

à coups de flèches & d'épieu , ou par leurs recherches dans les Forêts , qui fe

trouvent rarement fans quelques reftes de ces cadavres , dont les autres Bêtes

ont dévoré la chair. Tout Nègre qui tue un Eléphant , a la liberté d'en vendre

la chair & les dents. Mais l'ivoire dont les Mandingos font chargés vient or-

dinairement de fort loin. Comme il fe trouve quelquefois , dans les Forêts

,

des dents , qui ne font accompagnées d'aucune autre partie du corps , Moore
doute fi elles font d'un Eléphant mort , ou fi ces animaux peuvent les perdre

par quelque accidenr. Laphisgrofle qu'il ait jamais vue, péfoit cent trente

livres. L^ prix du quintal augmente beaucoup par la grofleur des dents. Une
dent qui pefe cent livres , le vend plus cher que trois dents qui peferoient

enfemble cent quarante livres. Elles perdent quelque chofe de leur valeur

,

lorfqu'elles font caflTées par la pointe. Les unes font blanches , d'autres jaunes;

mais la différence de la couleur n'en met pas dans le prix.

Etat du Corn- C'eft la cire qui tient le quatrième rang dans le Commerce de la 'Cambra.
"

commc'jt'kj Cette partie peut recevoir beaucoup d'augmentation. Les Ruches des Man-
Ncjjrcs la tout, dingos fout de paille, & leur forme reffemble afTez à celles de l'Europe. Ils

les couvrent de oranches d'arbres. Lorfque la gouffre eft en état d'être tirée,

ils la prefTent pour en faire fortir le miel , qui leur fert à faire une efpete de

vin , peu différent de notre hydromel. Enluite ils font bouillir la cire dans

l'eau , & la paflent au travers d'un drap de crin , d'où elle tombe dans des

trous quifonr faits exprès dans la terre. Ils en font une prodigieufe quantité,

quife vend fort bien fur route la Rivière. Les pains ou les ma(res,pefentde-

{)uis vingt jufqu'à cent vingt livres. Comme la plus belle cire eft celle qui eft

a plus nette , on la met à l'épreuve avec la fonde.

La gomme tient le cinquième rang. Mais ce Commerce eft nouveau fur

la Gambra , ôc demande aufîî d'être perfedionné. On en jugera par quelques

extraits (4) du Journal de Moore.

(}) Il paroîtpar les regiftres de la Compa- AuflTi furent-elles continuelles entre les Nègres,

gnie que l'année 1734 fut la plus abondante. (4) Voyages de Moore, p. 91. Y> ci-dcflus.

Xcat du Ct m
nific des Goii .

i!ic; fui JaCani.

b.a.
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Le 2 7 de Juillet 1732 > il lui vint de Jamesfort à Joar un ordre de la Com -

paçnie, fuivant lequel il devoir ralfembler dans fon Comptoir, la plus

grande quantité qu'il lui feroit poflîble de biens fies, entre lefquels on

nommoit les gommes. On ajoCitoit que les Diredeurs , au nombre defquels

M. Oflethorpe avoir été nouvellement choifi , &: pour lefquels l'avis de

M. Hayesétoit d'un grand poids , ne vouloient rien épargner pour établir le

Commerce de la gomme.

Au mois de Septembre 17?} > JJull , alors premier Fadeur de la Compa-

gnie furlaGambra, entreprit de faire de nouvelles découvertes fur la Ri-

vière de Vintain , qui tombe dans la Cambra du côté du Sud , environ trois

lieues au-deifus du Fort, & fur laquelle les Agens de la Compagnie n'a-

voient point encore été plus loin que Jereja. La demeure de Hull étant alors

dans cette Ville , il en partit fur une Barque longue i & dans quatre marées

il arriva aux bords d'un Pays très-fertile , dont les Habitans ont plus de ci-

vilité &d'induftrie que ceux delà Cambra. Les Villes font auflîen plus grand

nombre &c mieux peuplées , leurs Beftiaux & leur Volaille d'une eipece plus

force ; enfin Hull jugea qu'on pouvoir tirer de ce Canton une grande abon-

dance de commodités , uir-tout de coton , d'indigo & de cuirs. Il y découvrit

de la gomme , dont il prit des eflais ; & les Habitans s'engagèrent à lui en

fournir beaucoup. L'arbre , fuivant la defcription qu'il en fit , parut être

le même que celui d'où l'on tire la gomme du Sénégal. Elle fut mife

à l'épreuve , &C l'on reconnut qu'elle étoit fort fupérieure à celle qu'on avoir

trouvée jufqu'alors dans les Pays voifins de la Cambra , &c prefqu'aulli bonne

que celle du Sénégal. Les Habitans avoient marqué beaucoup d'empreflfe-

nient pour obtenir un Comptoir de la Compagnie.

Vers le mois de Décemore de la même année , Jonko Sonko , Alkade
d'Yanimarrew , fe trouvant à Jamesfort , Hull lui infpira le deilein d'en-

\ over Mdlacài Kon & Malakacai See , deux Mores de les amis , pour faire

i.ks découvertes au Nord dans l'intérieur des terres. Ils partirent dans cette

vue , & revinrent quelques mois après , avec des eflais de gomme qu'on leur

avoir recommandé d'apporter. Hull rend témoignage (5) qu'elle étoit fore

belle, qu'elle pouvoir fort bien porter le nom de Gomme arabique ; qu'elle

étoit propre aux mêmes ufages , faine , nourrilTante pour un corps en bonne
fanté , & capable de fervir de remède dans plufieurs maladies.

Le I <j de Mars 1735, ^^^^ parvenu à l'office de Gouverneur , arriva au

Port de Joar , dans la réfolution de fe rendre par terre , avec Job Ben Salo-

nion , à la Forêt des Gommes. Avant fon départ il vit le R.oi deYani, pour

régler avec lui & les Chefs des Villes tout ce qui concernoit ce Commerce.
Ils lui promirent de céder à la Compagnie un droir exclufiffur la partie de la

lorêt qui leur appartenoit. Plufieurs Seigneurs Jalofs lui donnèrent les mêmes
alHirances, & lui firentpréfent de quelques elTais de gomme qui furent envoyés

en Angleterre. Mais le Roi d'Yani ayant été tué dans une bataille , & les

troubles n'étant pas diminués dans le Pays , cette entreprife n'eur pas d'autre

fuccès de ce côté-là. Hull attendoit de jour en jour l'arrivée d'un MelTager

^u'il avoir envoyé au Roi de Futa. Enfin la faifon des pluies approchant , il

i^ut obligé de renoncer pour cette année au voyage de la Forêt -, d'autant plus

(;) YQyez une Lettre de Hull , du s Novcmbte 1734 , à la fin du Journal de Moore.
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qu'ayant befoin de faire une provifion d'eau pour fept jours de marche , il

manquoit de commodités pour ce tranfport. Cependant il n'étoit pas moins
réfolu de revenir à fon projet après les pluies j & dans une autre Lettre (6) il

afliue qu'il l'auroit exécuté , fi les François n'euflent fait alors quelques pro-

pofitions , & tenté de faire valoir leurs prétentions fur la Rivière. Cet obfta-

clc arrêta les vues du Gouverneur jufqu'au mois d'0€tobre fuivant.

Il ne lailTa pas d'envoyt un homme de confiance dans le Pays des grands

Jalofs , pour acheter des Chameaux & déclarer aux Seigneurs , que la Com-
pagnie Ângloife avoir établi un Comptoir à Yanimarrew. Il leur faifoit de-

mander aulîî que la route fût ouverte , avec autant de sûreté que de liberté.

Le Meflager avoir ordre de revenir par la Foret des gommes & d'en charger

fes Chameaux. Mais , par un accident que la prudence n'avoir pu faire pré-

voir , l'année fut fi ftérile , que n'ayant pu prendre cette route , il revint fans

gomme , avec quatre Chameaux qu'il avoit achetés. Hull , que rien n'étoit

capable de rebuter , fe propofa d'établir au mois de Novembre fuivant un

Comptoir dans l'intérieur des terres , alTez près de la Forêt pour s'en alFurei'

l'accès. On n'a rien publié jufqu'aujourd'hui , qui nous apprenne les fuites de

fon entreprife.

On trouve fur la Rivière de Gambra une autre forte de gomme, nommée
adragante > ou fang de dragon , qui fort d'un arbre auquel les Portugais ont

donné le nom de Pare de Sangue. L'écorce de l'arbre eft épailfe , & pour

peu qu'elle foit ouverte , il en découle par goures une liqueur qu'on pren-

droit pour du fang. Ces larmes venant à. fe réunir , la chaleur du Soleil les

congelé en pelotons. Moore rend témoignage qu'il en a vu de la grolTeur d'un

ceufde poule. Cette gomme étant eftimée, Hull, lui recommanda, au mois

de Mai 1 7 3 5 , de s'en procurer autant qu'il en pourroit trouver. L'arbre qui

la produit croît en abondance aux environs de Fatatenda y fur le fommetdes

montagnes, c'eft-à-dire, au milieu des rocs. Moore en envoya, !e ^uois

fuivant , quelques pièces au Gouverneur , mais elles ne répondirent point à

l'opinion qu'on en avoit conçue.

On ne feauroit douter que le commerce des Gommes ne devînt fort avan-

tageux à la Nation Angloife , s'it étoit cultivé avec fuccès -, car il s'en em-

ploie beaucoup dans toutes les Manufadures de foie. De la Gambra , elles

viendroient diredemcnt en Angleterre, fans interruption de la part des

François , qui en font une efpece de Monopole au Sénégal. Comme ils s'y

attribuent un droit exclufif, ils empêchent , par terre , lesHabitansdu Pays

d'entretenir aucun commerce avec les Errangers j & leurs Efcadres donnent la

chafTe par mer aux Vaiffeaux qui s'approchenr de la Côte (7).

En établilTant des Comptoirs , l'ufage eft de les mettre fous la proreftion

de quelque Ville voifine , qui s'engage à ne pas foufFrir que les Blancs foient

infultés. S'ils reçoivent quelque fujet de plainte , ils s'adrefïcnt à l'Alkade

qui leur rend juftice. Sur la Gambra, cet Officier porre le nom de Tobanda

Menfa , c'eft-à-dire , Roi des Blancs. Les Marchands qui ont affaire à plufieurs

Habirans du Pays , n'onr pas de voie plus sûre & plus courte que d'employer

l'Alkade. Il fe charge fidèlement de leurs intérêts j & les Fadeurs ont peu

{6) lettres du 19 Juin & du ii de Juillet l'AppcnJix des Voyat^es de Moore.

17 *
î à la Comp.iguie Royale d'Afrique, dans (7J Voyez la Piéfacc de Moore. nnt
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de fuccès à Te promettre lorfqu'ils ne prennent pas cette méthode. A la mort

d'un Fadeur , l'Alkade de la Ville voifine hérite de fon lit. La complaifance

des Anglois a laiiré palTer cet ufage en loi.

Il revient à l'Alkade , un droit fur chaque Efdavc qui s'achète pour la

Compaf^nie ou pour les Marchands particuliers. C'eft une barre par tcce

,

ou quelquefois moins , car l'ufage n'eft pas uniforme dans tous les Comptoirs.

Les Marchands particuliers payent généralement au Roi de Barra un droit

de cent vingt barres « parce que le Commerce de fon Pays eft avantageux

,

fur-tout en Efclaves. S'ils manquent à cette loi , on leur refufe jufqu'à la

liberté de prendre de l'eau &du bois dans le Paysj fecours néanmoins pref-

que toujours fi nécelfaire , que plufieurs Capitaines , dont l'intention eft de

remonter plus loin dans la Rivière , ne laifTent pas de payer cent trente barres

danscette feule vue.

On a déjà remarqué qu'une Barre eft le nom vague d'une certaine quan- ixpiicatic

tiré de marchandifes , dont on convient dans le Commerce , &c qui dans l'o- jno'Ba»*'

rigine étoit égale à la valeur d'une barre de fer. Aujourd'hui la valeur d'une

barre varie fuivant les occafions. Du tems de Moore , deux livres de poudre,

une once d'argent , deux cens pierres à fufil , étoicnt autant de barres , qui

flvoient un équivalent fixe en marchandifes du Pays. Quelquefois la valeur

d'une barre ne monte pas à plus d'un fchelling , parce que les befoins des Nè-
gres , ou la rareté des marchandifes en font la régie. On donne le nom de

chefs ou têtes de Commerce , aux Dollars à l'Aigle c'ployée , aux Colliers de

criftal, aux Barres de fer, aux Balîîns de cuivre & aux arranges, parce que

ce font les marchandifes les plus chères.

f. IL

Commerce des François & des Portugaisfur la Rivière de Gambra.

LE Comptoir François d'Albreda jouit d'un Commerce aflez confidérable, comptoir run

mais qui le deviendroit beaucoup plus , fuivant les obfervations de Moore, ço" dAibud..

fi les Agens de France n'étoient convenus avec les Anglois , de ne pas pouf*

fer le prix des Efclaves au-deflus de quarante barres par tête. Cependant en

1735 ' ^'^ demande qu'on leur fit d'un grand nombre d'Efclaves pour le

Miciifipi , leur fit rompre cette convention. Ils les payèrent jufqu'à cinquante

barres, avecfix oufeptde chaque tête de Commerce ; ce qui raifoit monter

leur prix à plus de dix livres fterling \ Se quoiqu'il y ^ r cette année à Jilfray ,

qui n'eft qu'un mille au-defllis d'Albreda , trois Vaiflêaux de Liverpool, qui

ofFroient quatre-vingt barres par tête , ils ne purent fe procurer autant d'Ef-

claves que les François, pr^ce que généralement les marchandifes de France

font meilleures que celles d'Angletcire.

Par une tranfaélion de l'année 1724 entre les Agens François de Corée&
les Anglois de Jamesfort , on convint que la Compagnie de France auroit

la liberté d'établir un Comptoir dans laGambra, au-deftbus de Jamesfort,

pour y exercer toutes fortes de Commerce. La Compagnie Angloife étoit

alors fi bas , qu'elle ne pouvoir s'y oppofer par la force. Cependant elle ob-

tint pour équivalent de cette concellion , la permiflîôn d'envoyer fes Vaif-

Qiij

cnin.'.i-

Tranfaaion Je

17x4 , entre icJ

François & ks
Anglois,
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féaux à Joally Hc à Portodali , deux lieux d'un fort bon Commerce dans le

voifinage de Gorce.

Le Comptoir François d'Albrcda n'cft point à la portée du canon de Ja-

mesfort. Cependant lorfqu'il a befoin de bois & de provifions, les Fadeurs
font obligés de demander la permiflîon du Gouverneur Anglois pour travcr-

fer la Rivière. Il eft rare <^u'il la refufe , mais il met un homme dans leur

Chaloupe , qui eft chargé d'avoir les yeux ouverts fur leur Commerce. On
ne leur permet pas non plus de remonter la Rivière au-delà de l'Ifle de l'E-

léphant , qui eft à trente lieues de Jamesfoit.

Les Portugais font établis dans la plupart des Villes confidérables au long

de la Gambra. Ils y exercent un Commerce avantageux j fur-tout à Vintain,

à Jereja , & à "Tanlcroval. C'cft cette dernière Ville que le Seigneur

Antonio Vas ou Vo{r(8) Portugais, a choifie pour fa réfidence. Il y entre-

tient plufieurs Canots , & un grand nombre d'Efclaves qu'il envoyé conti-

nuellement dans tous les Ports. Ses magazins font toujours bien fournis d'i-

voire & de cire. Il entend parfaitement les échanges , & la première valeur

des marchandifes en Europe. On le comptoir riche alors de dix mille livres

fterling. Il fait également le Commerce avec la Compagnie Se les Marchands
particuliers.

Souvent le Gouverneur de Jamesfort employé ces Portugais noirs en qua-

lité de Fadeurs ou d'Agens > pour lui remettre les Efclaves Se les marchandi-

fes à certain prix. Tel eft Valentine Mendez , au Comptoir de Sami.

Lorfque les Portugais eurent conquis ce Pays vers l'année 1410 , plufieurs

Particuliers de leur Nation prirent le parti de s'y établir. Leurs alliances avec

les Mandingos ont produit une race audî noire que les anciens Habitans

,

qui conferve une efpece de langue Portugaife , nommée Créole. On ne l'en-

tendroit pas facilement à Lifbonne. Mais les Anglois l'apprennent plus fa-

cilement que les autres langues d'Afrique, C'eft celle des Interprètes , qui

fervent également les Marchands particuliers , & la Compagnie. Comme les

Portugais noirs reçoivent le Baptême d'un Prêtre qui leur eft envoyé tous

les ans de St Jago , une des Ifles au Cap-Verd , ils veulent abfolument paffer

pour Blancs & pour Chrétiens. Rien ne les ofFenfe tant que d'être nommés
Nègres , parce que ne prenant pas ce nom dans le vrai fens > ils ne s'en fer-

vent eux-mêmes que pour les Eklaves.

Jobfon parle aulll de cette horreur qu'ils ont pour le nom de Nègres. Il

ajoute qu'il s'en trouve quelques-uns qu'on prenaroit encore pour ies Por-

tugais , ôc que d'autres font Mulâtres ; mais que la plupart font aufti noirs

que les Mandingos parmi lefquels ils habitent. Ils fe mêlent indifféremment

avec les femmes du Pays. Quelques-uns y joignent les cérémonies du mariage.

Le fort de leurs enfans dépend de leur choix , & de l'ordre arbitraire qu'ils

mettent da.is leur héritage. Moore afture qu'ils font tous dans leur origine

ou Renégats , ou Bannis du Portugal & de fes Ifles. Leur inclination les porte

au Commerce. Ib vendent & achètent toutes les commodités du Pays , fur-

fout des Eiclaves , qu'ils revendent aux Portugais de l'Europe , pour les

tranfporter aux Indes Occidentales. Ils font tous les ans le voyage de Setiko

,

d'où ils reviennent avec beaucoup d'or. Mais ils ne pénètrent jamais plus

(8) On va voir ce que ce non^ fignifii:.
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loin , & le plus reculé de leurs Etabli iremcnseft à Pompetane. Jobfon (9) af-

l'ire que par rapport aux Princes du Pays, ils font fur le même pied aue les

Manoingos & les Foulis*, c'eft-à-dire , que s'ils meurent fans avoir difpofé

ferretement àt leur fuccelTion , le Roi s'empare de tous leurs biens, 6c laille

leurs femmes Se leurs enfans dans la mifere. De U vient , dit le mcme Au-

tci'.r ,
qu'on trouve de toutes parts quantité de ces petits orphelins , qui font

Voandonnésà la charité publique, & qui fe naturahfent ainfi aux ufages des

Nccres. Cependant ils confervent la langue Portugaife-, Ik lorfquc l'â^e

leur permet d'entrer dans le Commerce , leur noirceur n'empêche pas qu'ilà

ne veuillent être nommés Blancs.

Labat obferve ( 1 o) que ces Portugais font une partie confidérable du obfervationj

Royaume de Barra & des cantons voifms. Ils ont appris de leurs ancêtres à um«c?c.

bâtir des maifons plus commodes que celles des Nègres. Mais quantité de

Mandingos imitent aujourd'hui leur exemple. Ces édifices n'ont que le rez

de chaulfée ,
qui eft élevé de deux ou trois pieds , pour le garantir rie l'hu-

midité. Ils ont alfezde longueur pour être divifés en pluheurs chambres,

dont les fenêtres font fort petites , a caufe de la chaleur. Le porche , qui eft

l'ornement commun de toutes ces maifons , eft ouvert de tous côtés. C'eft-là

qu'ils mangent, qu'ils reçoivent leurs vifites & qu'ils font toutes leurs af-

faires. Les murs ont fept ou huit pieds de hauteur *, mais ils ne font compofcs

que de rofeaux Se de branches , revêtus dedans Se dehors , d'une argile graffe,

mêlée de paille , 8c blanchie aflez proprement. Ils appellent ces maifons

Cazasy à la manière des Portugais. Le Roi de Barra & les Seigneurs du

Pays , fe font bâtis des logemens fur ce modèle. On voit toujours devant les

Cazas ,
quelques Lataniers , ou d'autres arbres , qui les mettent à couvert du

Soleil par l'épailTeur de leur ombre.

Si l'on en croit Labat , la plupart de ces Portugais ont aufli peu de droit à Etfut leutRcii-

la qualité de Chrétiens qu'à celle de Blancs. Il prétf.d qu'il y en a fort peu E'on-

de bâtifés , & que tout leur Chriftianifme confifte à porter autour du cou un

erand chapelet , une longue épée à leur côté , un mante.iu , s'ils peuvent s'en

donner un, un chapeau, une chemife &un poignard. Ils font d'une igno-

rance é<Tale à la dépravation de leurs mœurs , abhorrés des véritables Chré-

tiens, & méprifés des Mahométans , qui les regardent comme un Peuple fans

reliî^ion. A l'égard des qualités naturelles , ils font adroits , cntreprenans

,

hardis , Se fe fervent fort bien des armes à feu. Les François Se les Marchands ufage que les

d'Interlope les employent pour leur Commerce fur la Rivière de Gambra , Se leutl^îètvias.^'^

fur celles qui s'y déchargent. On leur accorde cent pour cent fur tout ce

qu'ils vendent. Ils répondent à cette confiance par une grande fidélité. Ce-

pendant on évite de leur faire de longs crédits. On prend foin après chaque

Voyage de retirer de leurs mains les marchandifes qu'on leur a confiées , Se de

leur faire rendre leurs comptes.

Les Anelois, toujours jaloux du Commerce des François fur cette Rivière

,

foit qu'ils l'exercent par eux-mêmes ou par les mains des Portugais , ont fou-

vent attaque ces Agens dans leur palfage , avec d'autant plus de facilité

pour les piller , qu'ils n'employent ordinairement que des Canots. Cependant

{9) Voyez le Golden Tradc de Jobfon , p. (>o) Afri<jHC Occidentale , Vol. lY. p. }<8
xi & fuiv. & fuiv.
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ils ont ctc quelquefois rcpoufTcs avec tant de vigueur, qu'ils n'ont pas beau-

coup à fe louer de leurs avantages. D'ailleurs ils appréhendent toujours la

vengeance de ces Mulâtres Portugais , qui ont pourprincipe, de n'oublier les

injures que lorfqu'ils ne peuvent s'en rellcntir. Enfin, le même Auteur re-

grette que cette race d'Hommes ne foit pas mieux réglée. Elle pourroit ctre

utilement employée à pou(Tèr les découvertes & le Commerce juiqu'au centre

de l'Afrique. Mais au fond , dit-il encore , c'eft une nation diilblue , li-

vrée à la débauche des femmes Hc du vin , fans principes d'honneur & de
religion.

Le Maire , dont lu Relation fuivra bien-tôt , dit qu'ils font moitié Juifs &
moitié Chrétiens ; qu'ils portent néanmoins un grand chapelet •, qu'ils font

malins 6c trompeurs -, enhn qu'ils ont tous les vices des Portugais > fans unç
feule de leurs bonnes qualités (m).

(11) Voyage de le Maire aux Ides Can.iries , kc. p. 61.
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CHAPITRE IX.

Deux Voyages au Cap'Vfrd & fur les Côtes voifines,

CES deux Voyages étant fort courts, on prend le parti de les renfermer dans

le mcme Chapitre. Le premier , qui eft de PeterFanden Broeck , au Cap-
Verd & à Rufisko , fe trouve dans la coUedion des Voyages HoUandois aux
Indes Orientales. Ce n'efl: pas le feul Voyage du même Ecrivain j mais ''•s

autres regardent les Indes Occidentales.

f. I.

Voyage de Peter Vanden Broeck au Cap-Verd,

EL I A s Trijo , & quelques autres Marchands HoUandois , avoient équipe

un VaifTeau à Dort pour le Voyage du Cap-Verd , d'où ils fe propofoient

de faire venir une cargaifon de cuirs. L'Auteur leur offrit fes fervices , qu'ils

acceptèrent en qualité de fécond Supercargos. On partit dç Hollande le 10

de Novembre i (> o 5

.

Le mauvais tems força le Capitaine HoUandois de relâcher à Darmouth \

mais ayant remis à la voile le 5 de Décembre , il arriva le 1 5 de Janvier

i6o6 y près d'une Ifle qui fait face au Cap-Verd. Il y trouva deux Bâtimens

HoUandois , trois François , & cinq Anglois , les uns deftinés an Commerce,
d'autres à prendre des provifions pour le Brefil. L'Auteur reçut ordre de fe

rendre à Portodali , Ville du Continent où fe fait le principal Commerce.
Il y loua une maifon , s'il peut donner ce nom , dit-il , à des cabanes de

paille, il loua auffi une femme Portugaife , pou|: l'office de la cuifine , &
pour lui fervir d'interprète.

Le z 3 de Janvier , l'air fut obfcurci , pendant plus d'une heure , par un pro-

digieux nombre de Sauterelles , 4.e la groITeur du pouce , qui ie rabattant

fut

)
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les tous fruits. La famine devint.^. la terre dctruifircnt tous les grains

iî pieirance ,
que les pères vendoient leurs enfans pour l'efclavage. L'Auteur

en vit livrer plufieurs pour une mefure de bled, dont la grandeur ne furpaf-

foit pas celle d'un chapeau.

Le j I f
Vanden Broeck fut réveille dans fon lit par le frottement d'un

Lézard. Sa frayeur l'ayant fait fortir de fes draps, il apperçut dans fa cham-

bre un J^ros Serpent , qui tiroit la langue. Cet incident le perfuada de lavé-

rite de ce qu'il avoir lu dans quelques Ecrivains , que les Lézards avcrtilFent

l'homme de l'approche des Serpens. Cette opinion cft généralement établie

parmi les Habitans du Pays.

L'Auteur après avoir réfidé quatre mois à Portodali , où il acheta des

Cuirs , des dents d'Eléphans & de l'ambre gris , monta le 6 de Juin fur une

Barque , pour rejoindre le premier Supercargo à Joalli. De-là il fe rendit à

Rufilco ( 1 1) > où il trouva fon Vailfeau prêt à taire voile pour la Mollande. Le

Capitaine voulut néanmoins renouveller fa provifion d'eau dans l^ même
Ifle où il étoit d'abord arrivé. Tandis qu'il étoit occupé de ce travail , une

Barque Angloife de Joalli , vint lui donner avis qu'il y avoit à peu de diftance

un B.itiment chargé de marchandifes & d'Efclaves, &: lui propofer de s'en

faifir , en demandant pour prix de ce fervice les Efclaves Nègres de l'un &
de l'autre fexe qui fe trouveroient à bord. Les HoUandois faifirent l'ocçafion.

Ce Bâtiment étoit à l'ancre près de Joalli. C'étoit un Lubeckois de deux cens

quarante tonneaux , chargé de fucre , de dens d'Eléphans , de Coton , de

Pièces de huit, de quelques chaînes d'or , & de quatre-vingt-dix Efclaves des

deuxfexcs. Il avoit a bord quatre Portugais & onze Matelots de Lubeck , qui

avoicnt perdu leur Capitaine , & qui étoient eux-mêmes fort malades. Lif-

bonne étoit le terme de leur voyage. Les HoUandois s'étant rendus maîtres du
VaifTeau & de la cargaifon , abandonnèrent les Efclaves aux Anglois, & con-

duifirent leur prife au Cap-Verd , pour la mettre en état de faire le voyage

de Hollande. Ils pattirent du Cap le i^de Juillet 1606 i & le 5 d'Odobrc
fuivant , ils entrèrent dans la Meufe.

Van den Broeck remarque que les marchandifes qu'on peut tirer annuelle-

ment du Continent! & d€ la Rivière du Cap-Verd , fe réduifent à trente

ou trente-cinq mille cuirs de Bœufs & de Buffles. Les Rivières de Cambra »

de Cachao & de San-Domingo , fournirent quantité de cire & de dents d'E-

léphans , de l'or , du riz & de l'ambre gris (13). Pendant que l'Auteur étoit fur

la Côte, la mer y jetta une pièce d'ambre gris de quatre-vingt livres. Il en
acheta quatre livres , dont il revendit une partie pn Europe , à huit cenc

florins la livre , & le refté à quatre cens cinquante.

La plupart des Portugais qui réfident aux environs du Cap-Verd font de
véritables Brigands. Il s'en trouve plufieurs à Portodali &c à Joalli , où ils

exercent le Commerce avec Jes Anglois & les HoUandois. Ils achètent des

Efclaves , qu'ils tranfportent fur les Rivières de San-Domingo & de Cachao ,

d'où leurs Correfpondans les fontpafler au Brefil. Après s'être enrichis par
le Commerce , ils obtiennent quelquefois leur pardon & la liberté de re-

tourner en Portugal.

(il) Rio Frefto , dont on a faitRufifco.

(j j ) On a vu les mêmes cùcondanccs dws la Relation de Jaonequin.

Tom HL R
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Les Habirans naturel* tiu Cap-Verd font aufll noirs que la poix , & com-
munément tort bienfaits. Ils le f.aiifent le vifage par diverfes marques.

Leurcaradlereeft méchant. Ils font portés au voi. Il s en trouve un grand nom-
bre qui parlent françois , parce qu'ils font depuis iong-tcms en commerce avec

les Vaifleaux de cette Nation j mais peu kavent la langue HoUandoife ou
Flamande. La plupart font idolâtres. Les uns adorent la Lune *, d'autres le

diable > qu'ils appellent Kammau. Lorfqu'on leur demande pourquoi ils

rendent des adorations au diable , ils répondent qu'ils y font forces > parce que
le diable leur fait d'i mal & que Dieu ne leur en fait pas. On trouve aufli

parmi eux quelques Mahomérànj.
Ils font fouvent en guerre avec leurs voifins. Leurs armes font l'arc & les

flèches. Ils tirent de fort bons Chev;mx de Barbarie , & la plupart font ex-

cellens Cavaliers. Mais ils ne font pas moins légers à pied. L'Auteur vit un
Nègre fur le rivage , qui furpafla le plus vif de leurs Cnevaux à la couvfe. Ils

nagent & pèchent ;mlîi avec une adreffe e\traordinaire. S'ils remportent la

viftoire dans une bataille , ils coupent à leurs ennemis la tète & les parties

naturelles , qu'ils appcrtent à leurs femmes comme un glorieux trophée. Les

hommes ont la liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir.

Ils les tiennent diins une foumiffion qui approche de l'efclavage. Non-feule-

inent elles font chargées de tous les offices domeftiques , mais elles cultivent

la terre. Lorfqu'une femme a préparé le dîner , fon mari le mange tranquil-

lement. Elle n'a que \ts reftes , qu'elle va manger dans la cuifine. L'Auteur

a vu fouvent des femmes enceintes chargées de cinq ou fix cuirs de Bœufs

fur la tête , & d'un enfant fur le dos , marcher dans cet état avec leurs maris,

qui neportoient que leurs armes entre les mains. Aufli font-elles fi robuftes,

qu'auffi-tôt qu'elles font délivrées, elle:î vont fe laver dans la Rivière ou

dans la Mer avec leur enfant ; & fans le moindre intervalle , elles recom-

mencent à coucher avec leurs maris. A la mort d'un homme ou d'une femme,
les amis s'alTèmblcnt en pouflant des cris lamentables , qui ne les empê-

chent pas pendant quatre ou cinq jours de boire enfemble du vin de Pal-

mier ou de l'eau-cfe-vic. Ils portent les morts en terre au bruit de leurs

tambours & de leurs fluttes , & placent près d'eux un vafe plein d'eau ou de

vin, pour appaifer leur foif. Ils prétendent que leurs morts deviennent bien-

tôt blancs, & font enfuite le commerce comme les Européens. On auroit

peine à croire quelle quantité d'eau-dc-vie ils a allent. Un Seigneur Nègre

,

qui vint un jour vifiter l'Auteur de la part du Roi, but d'un feul trait une

bouteille prefque entière , après laquelle il n'eut pa,> honte d'en demander

une autre.

§. IL

Voyage de U Maire aux IJIes Canaries , au Cap-Verd ^ au Sénégal

& fur la Gamhra,

CE Voyage, qui fut imprimé à Paris en 1^95 > & traduit en Anglois
'

'année fuivante , eft accompagné d'une autre Relation qui a déjà trouvé
Le Maire.

1682.

Introduc- place dar; ce Recueil. L'Auteur, à fon retour, mit l'hiftoire de x'es courfes

TioN. Cintre les mains d'un ami^ qui trouvant, fur quantité de points, des difie-
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renées eiTentielles entre le récit de le Maire & d'autres Voyageurs du même
fiécle , prit foin d'approfondir la vérité en confultant ceux qui avoient fait

Ir même Voyage , lur-tout le Sieur Dancourt ( 1 4) > Direâeuc général de la

Compagnie d'Afrique, fou.-? les yeux duquel le Maire avait voyage. Ils

l'airurerent que fa Relation étoit exade , & qu'il y entroic des détails qui

ctoient écN?ppés aux autres Ecrivains. L'Editeur ne lailTa pas de garder le

Manufcrit pendant quatre ou cinq ans , pour attendre le retour de le Maire

,

qui étoit alors engagé dans un autre Voy-ige. Cependant il prit le parti de

coder enfin à l'impatience du Public. En donnant cet avis dans la Préface, il

faiioit efperer de la même main une féconde Relation , qui n'a pas encore

uaru. On ne donne ici , fuiviiit le plan de ce Recueil , que le Voyage & les

avaitures de l'Auteur. Ses remarques fur les Pays & les Habitans entre la

Gambra 5c le Sénégal , feront incorporées avec celles des autres Voyageurs.

Le Maire avoir exercé pendant trois ans l'office de Chirurgien à l'Hôtel-

Dieu de Paris , lorfqu'il rut engagé par M. Dancourt à faire le voyage d'A-

frique. Il fut préfenté le 14 de Janvier id'èt à la Compagnie, qui ratifia

les conditions fous lefquelles il s'étoit engagé. Après avoir réglé fes affaires

,

il fe rendit à Orléans , où il prit un bateau pour defcendre la Loire jufqu'i

Nantes. Mais le vent fe trouva fi contraire , & la Rivière fi groJTe , qu'il em-
ploya fept ou huit jours à ce voyage. De Nantes , il alla par terre à Breft

,

où le Vairteau étoit fi peu prêt au départ , que les préparatifs prirent encore

un mois. C'étoit un Bâtiment d'environ quatre cens tonneaux , & de qua-

rante pièces de cano .1. Ilfe nommoit la Sainte Catherine. La Compagnie de

France l'avoit fait conftruire à Fleflîngue , & fe proraettoit d'en faire fon

premier Voilier. Le nom du Capitaine étoit Monfegur. Enfin la Sainte-Cathe-

rine ayant achevé de s'équiper , alla jetter l'ancre dans la rade. Le Maire
admira dans le Port de Breft le Soleil Royal , VailTeau de cent vingt pièces

de canon (15), fort orné de fculpcures & de dorures. Il faifoit partie d'une

Flotte de quinze Vaifleaux de Limie , depuis 5 o pièces de canon jufqu'à 90.

Le
i)
d'Avril , l'Auteur fe rendit à bord. Mais les Officiers ne fe hâtant pas

de quitter Breft , il fe mit dans une Barque avec quelques-uns de fes Com-
pagnons , pour aller s'exercer à la chaffe du côté de Camaret. A leur retour

la Mer devint fi grofle qu'il leur fut impoffible d'avancer. Ils fe virent dans

la néceffité de retourner au rivage j & pour comble de mortification , ils en-

tendirent bien-tôt un coup de canon , qui étoit le figne du départ. En effet,

vjyant le VaifTeau à la voile , ils furent réduits à fuivre la Côte , en pouf-

fa ne des cris &faifant plufieurs décharges de leurs fufils pour fe faire enten-

dre. Après beaucoup d'efforts inutiles, la nuit , qui lurvint, les obligea

d'entrer dans une mauvaife hôtellerie , où ils paflerent la nuit fort triftement.

Mais le matin du jour fuivant, ils trouvèrent leur Vailteau à l'ancre dans
la rade de Camaret , à trois lieues de Brefl , ôc fur le champ ils fe rendirent

â bord.

Driiiccurt étant arrivé le 1 1 d'Avril , l'ancre fut levée immédiatement. A
trois lieues en mer , on rencontra l'Ardent , VaifTeau de guerre François , de
quatre-vingt pièces de canon , qui fortoit du Havre de Grâce. Il attendoit la

(14) Dancourt a voyagç dans plufieurs (if> Ce beau VaiiTeau fut biuli au combat

Le Mairk.

i68i.

WdeliiHe cette

le Maitet'e»-

gaee au Voyigc
ecrcreniâBcelt.

Etat de Toa VuC
feau*

FamcttK Vaiffcau

nominc le Soleit

AcciJelK qvi a(.

rive i l'Auteur.

Son Vaiflëau

mec 4 la voile.

^ifùçs du inonde. de la Hogue.

Ri)



HISTOIRE GENERALE
Le Maire.

Vfage desYaif-
{r.mx de Koi.

Lf Ma irf arrive

aux Canaiics.

Vifitf qu'il

tend dans un
Couvent de ber-

On veut le rete.

nir liaii'i la gran-

de Canacic.

ée pour s'approcher de Breft , où il dévoie prendre à bord M. de Reuilly,

iitenant général dans l'Expédition que la France méditoit contre Alger.

131
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Lieutens

On le falua ^e fepc coups de canon. Ils furent rendus dans le même nombre,

contre l'ufage des Vaifleaux de Roi qui doivent rendre deux coups de

moins j mais c'étoit une gaiaurî'îe de l'Intendant > qui fe trouvoit à bord , &
qui éroit intime ami de Dancouit. La Sainte-Catherine répondit de trois au-

tres coups par reconnoiflance. On continua d'avancer , avec le vent au Nord-
Eft. Le i I d'Avril , on vit à l'Eft deux Vaifleaux qu'on crut reconnoître pour

des Pyrates à leur manœuvre •, mais on les eut bien-tôt perdus de vue.

Le 16 d'Avril, on découvrira fix litaes le Cap Cantin fur la Côte de
Barbarie, dans le Royaume de Maroc. Le 29 , on eut la vue de Lancerotta,

une des Canaries. Le 30 , on vit la grande Canarie à dix lieues. Il futim-

f»olllble , faute de vent , de s'en approcher aflez pour y jetter l'ancre ; mais

e lendemain à la pointe du jour on gagna la rade en portant à l'Oueft, &
Ton y mouilla fur vingt-quatre brafles. La Ville en eft éloignée d'une lieue

& demie, au Sud Sud-Oueft. On falua le Château de cinq coups de canon,

qui ne furent pas rendus. Le Maire juge que l'Ifle manquoit de poudre.

Dancourt fut reçu fort honorablement par le Gouverneur de la grande

Canarie. Il lui fut préfenté par M. de Redmond, Conful François , natif de

Liège , chez qui l'Auteur paflà deux jours. Tandis que le Gouverneur trai-

toit Dancourt avec toutes fortes de politefles , le Maire fut appelle quatre fois

au Monaftere des Bernardines , avec la permifllon du Providore , que l'Ab-

befl~e avoir pris foin d'obtenir. Il y vit quelques Dames Françoifes \ fur-tout

une Parifienne , qui lui fervit d'Interprète. Les unes , qui étoient infirmes

,

profitèrent de cette occafion pour le confulter. D'autres , qui fe portoient

fort bien , feignirent quelque indifpofition , pour fe procurer un peu de

liberté. Le Maire trouva que leur plus grand mal étoit la clôture. Ce-

pendant il leur prefcrivit quelques remèdes contre les vapeurs \ & par re-

connoiflance, elles le chargèrent de bifcuits & de confitures ; fans compter

une collation de toutes fortes de fruits , qui furent fervis en Porcelaine de

la Chine , avec une profufion de rofes,de tubereufes, de fleurs d'orange & de

jaflemin , &c. De fon côté , il leur fit quelques petits préfens qui furent agréa-

blement reçus. Mais étant retourné chez le Conful , il y trouva beaucout)

plus d'occupation , dans un grand nombre de véritables maladies , pour le(-

quelles on lui demandoit du fecours. On le conduifit chez la femme d'un

homme de Robbe eftimé riche de cinq cens mille écus. Elle étoit affligée

depuis long-tems d'une fuflbcation prope à fon fexe. Les Médecins du Pays

avoient traité fon état de peripneumonie -, preuve , dit le Maire , de leur

extrême ignorance. Auflî les Habitans n'ont-ils pour eux qu'une confiance

médiocre , & font'ils paflîonnés pour les Chirurgiens François. L'Avocat

auroit fouhaité de pouvoir retenir le Maire. Il lui offrit fa maifon , fa table,

& d'autres avantages confidérables. Mais fes engagemens avec M. Dancourt

ne lui permirent pas de les accepter; & pour l'honneur de fa Nation, dir-

il , il refufa même un préfent fort honnête qu'on le prelfa de recevoir pour

(ts fervices.

Le 5 de Mai, Dancourt fit remettre à la voile. Les obfervations firent

trouver vingt-fcpt dégrés quarante minutes de Latitude du Nord -, & trois

I
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cens foixantc degrés de Longitude , Eft. Le (} , un vent fort imjpétueux caufa

quelque défordre dans les voiles. Le 7 de Mai à midi , on pafla le Tropique

du Cancer, Se l'on y donna le Baptême de mer à tous les PalTagers qui rai-

foieni le voyage pour la première fois. 11 feroit inutile de répeter ici une cé-

rémonie dont on a déjà donné la defcription. Le 8 de Mai, on fe trouvoità

vinct-un degrcs quarante-fept minutes de Latitude du Nord , éloignés de la

Côte d'Afrique d'environ quatre lieues , & portant toujours Eft Sud-Eft. Le

jour fuivant à huit heures du matin , on ne fe vit qu'à une lieue du rivage ,

qu'on ne cefla plus de côtoyer jufqu'au Cap Blanc , où l'on jetta l'ancre au

Nord-Oueft fur quatorze brafles. La Latitude de ce Cap eft de vingt degrés

trente minutes de Latitude du Nord. Il tire fon nom de la blancheur de fes

fables, qui font nuds &ftériles , c'eft-à-dire, fans arbres& fans verdure. Il

eft d'ailleurs prefqu'auffi plat que la mer j ce qui l'a fait nommer aufli. Mer

dtfable.

Depuis le Cap Cantin jufqu'au Cap Blanc , on compte trois cens lieues

,

d'un Pays plat & fabloneux. Les Anciens l'ont nommé Défert de Lyb'u ,

& les Arabes le nomment Sara ou Zaara. Une Cote fi ftérile eft entière-

ment inhabitée. Au Nord , ces déferts font bornés par le Mont Atlas. Ils le

font au Sud par la Région des Nègres. De l'Oueft à l'Eft , ils s'étendent fi

loin ,
qu'on ne peut les traverfcr à cheval en moins de cinquante jours. C'eft

par un chemin fi dangereux que les Caravanes de Fez fe rendent à Tombuto,

à Melli , à Bornu (16) , & dans d'autres Contrées des Nègres. Souvent elles

y font enfevelies fous le fable. Quelquefois la difette d'eau les y fait périr.

L'ai^iuille aimantée ne leur eft pas moins néceflaire que fur mer , pour diriger

leur marche.

La pointe du Cap Blanc forme un Golphe , qui tire le nom d'Arguim

,

d'une Ifle qui s'y trouve renfermée. Cette pointe s'avance à plus de quinze

lieues dans la mer, de forte qu'en la doublant on perd entièrement la vue

des Côtes. Les Portugais avoient autrefois dans i'Ifle d'Arguim un Fort, d'où

ils cxerçoient le Commerce avec les Azougues, ^: les Arabes ou les Mores.

Ils en tiroient de /or , de la gomme & des plumes d'Autruches , qui venoient

de Hoden , Ville à quatre journées dans l'it^'éricur des terres , èc comme le

rendez-vous des Caravanes ue Tombuto le fiy) Gualata , & des autres

Contrées de la Lybie. La Religion des Peuples du Pays eft le Mahométifni .

Ils changent fouvent d'habitations , pour la commodiri' des pâturages. Leur

principal commerce eft avec les Ncgres,de qui ils reçoivent en ». hange

nuit ou dix Efclaves pour un Cheval , & deux ou trois pour un Chameau.
Le Fort d'Arguim fut pris furies Portugais par les Marchands de Hollande,

qui fe le virent enlever à leur tour , par le célèbre du Cafle , au nom de la

Compagnie Françoife d'Afrique. La paix de Nimegue en alTura '
' pollelîion

aux François. Mais les Hollandois n'ont pas laifle d'y continuer leur Com-
merce , malgré les articles du Traité.

Monfegur^ Capitaine de la Sainte-Catherine, prit terre ici avec ri ente

hommes , dans l'efpètance de fe faifir d'un Vailfeau Hollandois lommè

{16) L'Auteur met JBorwfff. ge , cjuc l'Auteur s'cft fervi ici de Lcon, &
(17) Il paroît par les nomsdeHodcn , de dautics anciens Ecrivains.

Guaiata & de Melli , i]iii ne font plus en afa-
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la y^iile de HarrMurg ; ce Bâtiment étoit parti , mais Monfegur trouva un
Vaiiïèau fur le Chmitier , & le brûla. Il prit Hc brûla aufll une Barque , char<

gée de quelques Mores & de quelques HoUandois, qui gagnèrent la Côte à

la nage. Elle pcrtoit une provifion de Tortues , qui fut d'un grand fecours

aux François. Les Tortues font ici en grai>d nombre , & d'une telle groffeur,

qu'une feule eft futfifante pour raflafier trente hommes. Leur écaille n'a pas

moins de quinze pieds dans fa circonférence.

La Mer , près du Cap Blanc , eft fort abondante en poiflbn. Les Matelots

en prirent une prodigieufe quantité pendant huit jours que le Vaifleau mit

à fe rendre du Cr-p à l'embouchure ciu Sénégal. On trouve au long des Côtes

quelques habitations de Mores , qui vivent prefqu'imiquement de la pèche.

Le 7 de Mai , on pafla le Sénégal , & le 1 9 on eut la vue du Cap-Vcrd , à

quatorze degrés quarante-cinq minute de Latitude du Nord. Ce Cap tire

Ion nom de (es arbres & de fes petits bois , qui forment une perfpedive dé-

licieufe. Au-deifus de ces bofquets » on découvre deux collines rondes , que

les Franco is ont nommées Mammelles , à caufe de leur reflemblance avec le

fein d'une femme. Le Cap s'avance fort loin dans la Mer , & pafle pou*- le

plus grand de toutes ces Mers après celui de Bcnne-Efpérance.

Nous joindrons à cette defcription du Cap-Verd les remarques de Barbet,

qui , dans un voyage au même lieu > porta fes obfervations fur toute la Côte.

Ce fameux Cap , dit Barbot , eft dans le Royaume de Kayor, Les Habitans

du Pays l'appellent Bejècher, & les Portugais Cah de Verde, On le diftingue

aifément lorfqu'on arrive du côté du Nord , (*) & la perfpedive en eft très-

agréable. La pointe Oueft eft efcarpée , & fa largeur eft d'environ une demie

lieue. Il y a du même côté quelques rocs qui s'avancent dans la Mer. Le côté

du Sud , quoique bas , n eH: pas fans agrément. Son rivage eft orné de lon-

gues allées d'arbres , aulli régulières que fi elles étoient l'ouvrage de l'art. Au
rond , le terrain eft fort uni , &: préfente à l'Oueft Sud-Oueft quantité de

Villages & de Hameaux , qui s'ccendent jufqu'au Cap Emmanuel,

Près de ce dernier Cap, on découvre en mer deux grands rochers , ou deux
petites Ifles , dont l'une le fait diftinguer par un arbre d'une hauteur& d'une

groffeur extraordinaire. Mais l'autre n'eu pas mbins remarquable par une

vafte caverne, où l'eau tombe continue' î .Tient avec un bruit proaigieux.

Elle fert de retraite à quantité d'Oife" ^ de mer, dont les deux I/les font

toujours peuplées. Les rocs étant blanchis de leur fiente, ils ont reçu des

Hollandois le nom de Befcheclen Eylands , ce qui lignifie proprçment la caufe

de leur blanchenr. Barbot a publié des Plans exads de la Côte , qu'i'i avoit

levés lui-même avec beaucoup de foin. Le courant prend fa direction au

Sud Sud-Oueft , à trois lieues en mer. On trouve , à -inq iieues du rivage

quatre-vingt braffes d'eau , fur un fond de fable gris.

Les Hollandois bâtirent autrefois , fur le Cap même , un petit Fort nom-
mé St André. En 1 66^ , il fut pris par les Anglois , fous le commandement
de Holmes y qui lui donna le nom d'Yorck, à l'honneur du Duc d'Yorck,

alors membre de la Compagnie Royale d'Afrique. Mais Ruyter le reprit

bien-tôt pour les Hollandois.

Cabo Manuel , ou le Cap Emmanuel a reçu ce nom des Portugais , â

l'honneur du Roi Emmanuel , fucceflèur de Jean IL II n'eft qu'à cinq lieues

("") Voyez la P|4Qcbe du I. Tome ù<: ce Recn.çi!.



DES VOYAGES. Liv. VII. Î55

I Câp-Ve:cl. Ceft uuc montagne dont le fommet eft plat , & qui étant

"ouverte d'arbres toujours vcrds, offre de touis côtés la forme d'un amphi-

théâtre. Le Pays , aux environs des deux Caps , eft rempli de Poules, de Per-

drix de Lièvres , de Pigeons Rnmiers , de Chèvres ôc de Béces à cornes. Ceft

Barbot qu'on a cité jufqu'ici.

Suivant le Maire , dont on reprend la Relation , le Cap-Verd eft mal

placé dans les Cartes. Au lieu de quatorze degrés de Latitude , il alfiire qu'il

eft réellement à quatorze degrés trente minutes. Après avoir doublé la pre-

mière pointe , car il y en a deux -, on découvre une petite If- inhabitée, qui

fc nomme l'Ifle des Oifcaux , parce qu'elle en eft toujours couverte. Au-

delà de cette Ifle , on double la fcconde pointe pour arriver à la vue dé

Corée ,
qui eft derrière le Cap , prefqu'à l'oppoHte des Mammelles. La Côte

incline au Nord-Oueft , & forme un arc , ou l'on trouve la meilleure eau

qu'il y ait dans toutes ces Contrées.

Le Vaifleau François arriva dans la rade de Corée , le 10 de Mai 1681.

It falua le Fort de fept coups de canon , qui lui furent rendus coup pour coup *, dans ^

le premier i boulet , par confidération pour le nouveau Direûeur. En defcen-
^"^''

dant au ri âge, Dancourt fut falué de cinq coups par fon propre Vaifleau,

& par tous les autres Bâtimens qui fe trouvoient clans la rade. Le Fort le

falua de fept ', & lorfqu'il eut montré la Commifllon de la Compagnie , il

fut reconnu pour Directeur général. Il trouva la Place dans un trifte état

,

par la mauvaife conduite de deux perfonnes qui prétendoient au Comman-
dement. Le Maire ne fait connoître l'un , que par le titre de Gouverneur de

Corée , & l'autre par la qualité d'Agent général des François fur la Côte.

Ceft aux Hollandois que l'Ifle de Corée doit fon nom. Il lui vient d'une

Ifle de Zelande , dont elle porte la reflemblance. Sa circonférence n'a pas

plus d'un quart de lieue. Elle s'étend du Nord au Sud , à la diftance d'une

lieue ou Continent. Ce n'eft proprement qu'un roc efcarpé , qui n'a qu'une

ouverture étroite , par où les Vaifleaux y puiflent aborder. Les Hollandois

,

après en avoir pris pofleflîon y bâtirent deux Forts •, l'un fur le penchant

,

l'autre , au pied de la colline. En 1678 , le Comte d'Eftrées , Vice Amiral de

France , fe rendit maître de l'Ifle , fans y avoir trouvé de rcfiftance , & n'ayant

point de monde pour y laifler une garnifon , il prit le parti de démolir les

deux Forts. Mais la Compagnie de France a fait réparer , depuis , le Fort in-

férieur , & bâtir un Magazin , avec un aflez bon mur.

Dancourt s'attacha d'abord au progrès du Commerce. Il vifîta les Comp-
toirs au long de la Côte , il obferva loigneufement la conduite des Officiers

de la Compagnie i & pouK^affiirer la durée de fon ouvrage , il entreprit d'é-

tablir une parfaite corrcfpondance avec les Princes & les Chefs des Nègres.

. Dajis cette vue, il fit vingt-quatre lieues au travers des terres, depuis

l'emboi'.chure du Sénégal jufqu'à celle de la Cambra. Le Maire l'accompagna

dans ce voyage , & ne négligea rien pour fe procurer des informations fur

les ufages ôc les mœurs des Afriquains du Cap-Verd. Dancourt avoit été

forcé de prendre la voie de la terre , parce que le vent du Nord rendoit la

navigation fort dangereufe. Cependant il fît partir un VaiiTeau , qui em-
ploya plus d'un mois à ce paflage. Quoique la diftance foit beaucoup moins
grande par terre , le voyage eft plus pénible. Dancourt fe mit en chemin le

Le Maire.

Le Maire arrive

nilc da
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L£ Maire.

Voyage que
l'Auteur dh par
tecte avec lui.

Port de Byeurr,

& fon Commer-
ce.

TflcS.iir.tlouîs.

RiclielFesque les

Kéj;res 8c les Mo-
res y apportent.

Defcription que
\e Maire fait du
Sénégal & des

Habicans du
Pays.

6 de Décembre i6Si. Il paiFa d'abord àRufifco (18) qui eft à trois lieues

de Corée fur la Côte. Cetre Ville ne put fournir qu'un Cheval pour le Di-
reéleur général > mais il s'y trouva fix Anes, deux deiquels furent employés au
tranfport des provifions. L'Ane qui échut à le Maire , 8c dont il avoit d'abord

admiré l'encolure , fe trouva Ci fatigué après avoir fait deux lieues , qu'il ne

put fe remettre pendant le refte de la route. Elle dura fix jours , avec des

chaleurs fi infupportables , qu'on fut prefque toujours obligé de ne marcher

que depuis le coucher jufqu'au lever du Soleil. On s'arrctoit pendant le

jour , à l'ombre de quelques arbres, & l'on dînoit des provifions qu'on avoit

apportées. La première nuit , on avoit gagné un petit Village , où l'on n'a-

voit pas manqué de logement-, mais il ne s'y étoit trouvé ni vivres pour les

hommes , ni millet pour les animaux. Cependant , les Habitans n'avoient

rien épargné pour traiter civilement leurs Hôtes.

Après fix journées d'une marche fi fatigante , on arriva au port de Byeurt,

à (19) l'embouchure du Sénégal. Le Maire obferva dans ce lieu que tout

le Commerce s'y fait par l'enticmife des femmes , & que fous prétexte d'ap-

porter leurs marchandifes elles viennent fe réjouir avec les Matelots. Dan-

court laifiant fon équipage à Byeurt , fe mit dans une Barque , qui le rendit

à rifle Saint Louis le 1 3 de Décembre , à deux heures après minuit.

Cette Ifle , qui eft à cinq lieues de Byeurt , fe trouve fituée au milieu de

la Rivière. Elle n'a qu'une Ijeue de circuit. La Compagnie de France y a

des Magazins , un Commandant & des Fadeurs. C'eft-là que les Nègres ap-

portent aux François des Cuirs , de l'Ivoire , des Efclaves , & quelquefois de

l'Ambre gris. La Gomme arabique leur vient des Mores. Les échanges pour

ces richeUes font de la Toile , du Coton , du Cuivre , de l'Etain , de l'Eau-de-

vie , & des grains de verre. Le profit eft ordinairement de huit cens pour

cent. Les cuirs , l'ivoire & les gommes paffent en France. Les Efclaves font

tranfportés en Amérique, Un bon Efclave ne s'achète que huit francs , & fe

revend plus de cent écus. Quelquefois on obtient un Elclave excellent peur

quatre ou cinq cartes d'eau-de-vie.

Le Sénégal , fuivant le Maire , eft un bras du Niger , qui s'en fépare , à la

diftance d'environ fix cens lieues de fon embouchure. Il fe répand dans le

Royaume de /Cû/zw/y? (10), après lequel il fe partage en diverfes branches,

dont les principales font la Gambra & Rio-grande. Il divife les Azoagucs

,

Mores ou bazanés, des véritables Nègres. Les premiers font des Peuples vaga-

bonds , qui n'ont pas d'habitations fixes , & qui fe tranfportent de camps en

camps avec leurs Beftiaux , fuivant la commodité des pâturages i au lieu que les

Nègres font établis dans des Villages réguliers. LjSS Mores ont des Supérieurs

ou des Chefs , qu'ils fe donnent par leur propre choix i & les Nègres font

fournis à des Rois , dont l'autorité eft fort arbitraire. Les Mores font de petite

taille , maigres , & de maavaife phyfionomie ; mais ils ont l'efprit vif& pé-

nétrant. Les Nègres font grands, bienfaits , vigoureux , & manquent d'efprit

(18) Lç Maire par une corrupcion qui lui

çft propre , appelle ce lieu Rufis.

[19) Le Maire écrit Bieure.

(xo) On ne comprendl rien à cet endroit

4c la Relatioo , tant il s'accorde peu avec les

dcfcriptions poftérieiires. Il eft clair que le

Maire parle ici fur des témoignages confus

,

dont on a reconnu depuis l'incertitude ou la

faulTeté. Voyez les Relations précédentes.

6C
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Se d'habileté. Le Pays qu'liabitent les Mores cft un dclert ftérilc , fans arbre •' -

& (ans verdure. Celui clcsNcgres eft un terroir fertile, où les pâturages font ^* Maire.

en abondance , ôc qui produit du millet & pluficurs efpeces d'arbres. * **
*'

Le Scnecal, après plufieurs détours dans Kantorfi &c dans d'autres Pays, vient

fe ietter dans la mer par deux canaux difFcrens , à quinze dégrés trente-deux

minutes de Latitude du Nord. Entre la Mer & la Rivière , il fe trouve un

cTiand banc de fable (11) , large d'une portée de canon , qui fans s'élever au

Selfus de l'eau , force le Sénégal de fe partager & de continuer fa route

l'efpace de fix lieues fans que ces deux bras puilfent fe rejoindre , quoiqu'ils

ne foient éloignés que de deux lieues. Enfin ils fe déchargent dans la Mer ,

chacun par fa propre embouchure. Ils font embarraffés tous deux par quantité

de bancs de fable , qui expofent toujours les Vaifleaux à quelque danger. Il

eft rare qu'ils ofent s'y engager , quand la Rivière eft balle j mais le palfagc

eft plus libre dans le tems de fes débordemens.

Il y a près de quinze ans , dit le Maire , que Meffieurs de la Compagnie Emifçtifc <!:

u

couverte au çoirc i^our itcn-

(C(.

profitèrent de l'inondation pour envoyer quelques Barques à la déo

lieu où les bras du Niger fe réparent. Leui efpérance étoit d'entrer par cette «iic Ce» découver

-

voie dans la Rivière de Gambra ; car les Anglois , qui ont un Fort à l'embou-

chure , n'en permettent pas l'accès du côté de la Mer. On avoit été forcé de

prendre le tems des grandes eaux , parce que dans toute autre faifon les rocs,

dont le Canal eft parfemé , empêchent la navigation. Trente hommes , qui

furent envoyés dans ces Barques, remontèrent l'efpace de trois cens lieues.

Mais ils elfuyerent tant de fatigues dans cette route , qu'il n'en revint que

cinq. Dans un endroit où ils perdirent le Canal, une de leurs Barques fe

trouva engagée entre des arbres , & ne put être remifc à flot qu'à force de

bras. Dancourt ayant fini fes affaires au Fort Saini Loai; paflli la (12) Bar- vovagcîj-nj™.

tarre , c'eft-à-dire , la pointe de Barbarie , à l'embouchure du Sénégal qui j^'"". ••" '""b '^'

étoit alors ouverte. Une des Barques de la Compaj^nie le conduifit à bord

du Vallfcau qu'il avoit fait partir de Gorée pour Ion retour. Il leva l'ancre

le iode Janvier 16^ i 5 ôc fuivant la Côte jufqu'à Goret, il eut pour conti-

nuelle perfpedive , de fort beaux arbres qui font couverts de toutes leurs

feuilles dans cette faifon. Aptes avoir fait la vifice de Gorée Hc des autres

ctablilfemens François fur cette Côte , il retourna par la même voie au Fort

Saint Louis , &C ce Voyage ne prit que huit jours.

A l'égard de l'état général des Régions Orcidentalcs d'Afrique , le Maire

entre dans le détail fuivant.

N.

Le Royaume du Sénégal (23) eft le premier Pays qui foit habité par d

Cidres. Il étoit autrefois fort confidérable ', mais il l'eft devenu bcaucoi

niouis par des révolutions qui ont diminué fes forces , & qui l'ont rendu tri-

butaire d'un autre. Il s'étend l'efpace de quarante lieues au long de la Ri-

vière, fans compter quelques petites Seigneuries qui en dépendent vers l'em-

bouchure , Se l'efpace de dix ou douze lieues dans les terres. Le Roi porte le

nom de Brak , qui eft un titre de dignité. Il eft fi pauvre ôc fi mifcrable , que

(il) C'eft ce qui s'appelle Li Pointe de Bar- (15) C'efl: le Royaume Je Hoval ,
qu'on

l>.irie. s'cft accoutumé à nommer Sénégal
,
parce

(il) Exemple de la corruption des noms qu'il cft le premier fur la Rivière.

d,iiis la bouche des gens de Mer.

To/ne ni. S

es Dfrcrlptioli cm

""P fait du Vi-n.
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. le lait lui manque quelquefois pour fa propre nourriture.

Après le Royaume du Brak on trouve celui du Siratick , titre qui fignifie le

plus puirtant de l'Empire. Ce Monarque a plus de dix petits Rois pour Tes

tributaires. Ses Etats ont trois cens lieues d'étendue mr les deux rives du
Sénec*al. On nomme ks Peuples , Foulis. Leur couleur tient le milieu entre

celle des Nègres & celle des Mores. Ils font plus doux & plus fociables que
les Nègres. PluHeurs Matelots François, qui avoient été maltraités par leurs

Capitaines ayant cherché un azile à fa Cour , y furent reçus civilement , ad-

mis à fa table , & traités avec beaucoup de générofité. La nourriture de ce

Prince ett. ordinairement du millet , de la chair de bœuf, du lait & des dattes.

Il ne boit jamais de vin ni d'eau-de-vie , par attachement pour le Mahomé-
tifme. On le prétend capable de mettre (ur pied cinquante mille hommes

;

mais il ne peut les entretenir long-tems , faute de provifions.

Plus haut fur la Rivière , on arrive aux Pays des Fargots (24) & des (25)
Enguelands trois cens lieues au-deflus du Fort Saint-Louis. Les François,

qui y ont poufle leur Commerce , rapportent que les Habitans ne différent

pas des Foulis. Mais le Maire ne put fe procurer d'informations fur ce qui

eft au-delà de cette Contrée.

Les Peuples qui habitent entre le Sénégal & la Gambra font divifés en

trois Nations ; les Jalofs , les Sereres , & les Barbafms. Ils font gouvernés par

plufieurs petits Princes , qui jouilfent d'une autorité abfc'ne dans leur Can-
ton. Le principal , c'eft-à-dire , celui dont les Etats o. . ie plus d'étendue

,

porte le titre d'Amel {16). Ses fujets font les Jalofs, d- iS l'embouchure du

Sénégal jufqu'à fîx ou fept lieues du (27) Cap- Vetw, ce qui comprend
environ quarante lieues au long des Côtes , & près de cent, de l'Oueft à l'Ell:,

dans les terres. Le Pays des Sereres eft gouverné par un Roi qui porte le

nom de /ai/2 (28) , & que les François appellent Portugadi {1^) du nom d'une

Ville qui lui appartient. Il s'étena l'efpace de dix ou douze lieues au long

des Côtes , & de cent dans les terres. Le Maire ne put apprendre quel eft le

titre du Roi des Barbefins ou de (30) Joval, maisil aflure que fes Etats ont à

peu près la même étendue que ceux de Jaïn.

(24) C'ed apparemment les Saracolez^

dont on a pnrlé.

(zj; Il faut croire que c'eft ici GuialoH,

qui fc trouve dans la Carte de Deiifle.

{x6) On a vu dans plufieurs endroits que
e'eft le Damel , Roi de Kayor.

(17) C'eU l'ansdouteleTJ».
;

(18) C'eft le Roi de Salum , dont le titre !

eft le Bur. Voyez le premier & le fécond' Cha- l

pitre du VII. Livre.

(19) C'eft Portodali ou Portudat.

(}o) C'eft Joal0H Joalli.

CHAPITRE X.

Introduc-
tion.

ObfervationsJùr les Jalofs , particulièrementfur ceux quifont voifins.

de la Gambra.

LA partie de l'Afrique qui tombe dans la divifion de cet Ouvrage , eft celle

qui eft fituée entre le huitième & le dix-huitiéme degré de Latitude du

Nord, & entre If» trentième minute & le dix-fept ou dix-huitiéme degré de
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Il

îft celle

rude du

egrc de

I}9

Loncitadc , dont elle contient dix degrés du Sud au Nord, & dix-fjpt oudix-

Imit de l'Oueft à l'Eft. Elle cft bornée au Nord par Zara , ou Sarra , qu'on

nomme communément le Défert de Barbarie , a l'Eil de la Nigritit. Ses

bornes au Sud font la Guinée -, & à l'Oueft , la Mer ou l'Océa:) Atlantique.

Quoique cette partie de l'Afrique foit plus fréquentée yat les Européens

qu'aucune de celles qui font au-delfus de la Barbarie fjC de l'Egypte , la

connoilfance que nous en avons fe réduit prefqu'uniquement aux Côtes , &
à quelques Rivières telles que le Sénégal Se la Cambra. On connoît fi peu

l'intérieur des terres , qu'on ne peut parler avec certitude de leur fituation

,

de leur étendue Se de leurs limites. On doit même préfumer , de la confufion

,

des doutes & des contradictions qui fe trouvent dans les Ecrivains qui nous

les ont repréfentées , qu'il y a quantité de Régions confidérablcs dont le nom
eft inconnu à l'Europe. En un mot l'Afrique eft prefqu'ignorée , en comparai-

fqn de l'Afie & de l'Amérique , quoiqu'elle leur foit à peine inférieure pour

la variété Se le mérite de fes produdions.

Cependant , comme c'eft connoître une Nation entière que d'en bien con-

noître une partie , il eft plus aifé de donner une jufte idée des Peuples qui

iont compris dans cette divifion , que des Pays qu'ils habitent. Les principaux

font les Jalofs, les Foulis Se les Mandingos. Les Foulis polFedent les terres

qui font dans l'intérieur du Continent fur les deux bords du Sénégal , c'eft-à-

dire au Nord &: à l'Eft. Les Jalofs font fitucs , partie au Sud des Foulis , & par-

tie à l'Oueft , au long de l'Océan •, Se de ce dernier côté , ils occupent dans

un ou deux endroits tout l'efpace qui eft entre le Sénégal Se la Cambra. Les

Mandingos font au Sud Se à l'Eft des Jaiofs , fe répandant des deux côtés de

la Cambra , depuis fa fource , peut-être , jufqu'à la Mer. Comme ils font

mêlés ,
par-tout , des deux autres Nations , il femble , fur-tout vers la Côte,

qu'ils n'y font venus qu'après elles ; Se cette conjecture eft fortifiée par leur

couleur, qui eft un brun foncé, .lu lieu que relie des autres Habitans de

cette partie de l'Afrique , Se au Sud jufques vers le Cap de Bonne-Efpéran-

ce, eft tout-à-fait noire. On a déjà parlé, dans le Livre précédent, des Ja-

lofs , des Foulis & des Mandingos, aulîî bien que de-'; Saracoles , des Sere-

res, des Flups, des Baguons, des Papels, des Biafaras, &:c. de plufieurs

Nations moins considérables , à l'occafion même de leurs Pays dont on a

donné la defcription. Mais comme les trois premières font établies au Sud
comme au Nord , avec quelque différence dans le caractère & dans les

ufages -, Se que le côté du Sud eft proprement le Pays des Mandingos , auf-

quels on ne s'eft encore arrêté que fort fuperficiellement , on va réunir d'au-

tres éclairciftèmens qui fe trouvent d^ns les Voyageurs , fur-tout dans ceux

qui ont fait la matière de ce Livre. Ces obfervations feront fuivies de l'Hil-

tûire naturelle des Pays, dans les mêmes limites. Mais le Lcdreur doit être

averti que les productions particulières à chaque Piiys, ayant déjà paru fous

le titre du Canton qui les produit , on ne ralfemblera ici que celles qui font

communes à toutes les parties de la Région, ou r^u moins au plus grand
nombre.

S H

Introduc-
tion.

Combien l'A Tii.

que e(k peu cou*
nue.

Raîfon pour U-
quelle Tes Peuple!

le font mieux.

Divifîon géné-

rale.
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§. t.

Ujages & Mœurs des Jalofs.

J A L o ï s. TES Jalofs , ou les JoUoifs , qu'on appelle auflî Ghîo/ofs , habitent , lui-

J_^vant (iç)) Moore , au Nord de la Rivière de Gambra , d'où ils s'étendent

fort loin dans les terres, & même jufqu'à la Rivière du Sénégal. Ils font plus

noirs , & plus beaux dans leur noirceur , que les Mandingos ou les Flups. Us
n'ont ni le nez large, ni les groifes lèvres, qui font des attributs particuliers à ces

I iir'li ^ut'e""
^ ^^^^ Nations. Enhn Moore aifure qu'ayant vii un grand nombre des Habitans

de cette Contrée ,il n'y en a point qui approchent des Jalofs pour la noirceur

de la peau & la beauté des traits du vilage. Leur inclination les porte génc-

ralement aux armes. Il y a des ufages étaolis , parmi eux , pour entretenir leur

humeur fiere Se martiale. Tous les Auteurs ne diftinguent pas auflî exacte-

ment que Moore, les Jalofs, des Mandingos, & des autres Nègres â nez plat qui

font mêlés parmi eux , fur-tout au long de la Côte qui eft ejitre la Gambra &
le Sénégal. Ceux mêmes qui les diftinguent de nom , font fujets à les confon-

dre dans leur defcription. Ils paroilfent perfuadés qu'un nez plat& des lèvres

épailfes , font des qxialitésinféparables de ces Nations •, Se que s'il s'y trouve dcj

Nègres d'une autre forme , c'eft un effet du hazard.

Barbot parlant , en génénal , des Nègres de ces quartiers , dit qu'ils ( j o) font

d'un extrêmement beau noir , droits , bien faits , agiles &: robuftes ; que leurs

dents font blanches Se bien rangées , leiurs nez plats , Se leurs lèvres épaifles.

Il femble qu'on peut conclure de cette defcription que les Jalofs des envi-

rons du Sénégal , fur-tout ceux de la Côte , ont les traits diff'erens de ceux

des terres Se du voifinage de la Gambra. Cependant Villaulr reprèfenram la

figure des Habitans de Rufifco , ou Rio Frefco , près du Cap-Verd , alTure

qu'il ne (31) s'en trouve pas beaucoup qui ayent le nez plat -, Se le Maire,

qui .le parle que de nez plats Se de grolfes lèvres , comme fi l'on n'en voyoic

pas d'autres fur cette Côte , déclare qu'il ne s'eft point apperçu qu'on eftimât

oeaucoup parmi eux cette forme des lèvres Se du nez. Au contraire , il pré-

i.eiirs iJûs de tend qu'a l'exception de la couleur , ils ont les mêmes idées de beauté que

les François •, qu'ils aiment de beaux yeux , une petite bouche , de belles lè-

vres, (jz) &un nez bien proportionné. Quoiqu'il en (bit , on doit s'atten-

dre à trouver dans les Pays qui appartiennent aux Mandingos , ou dans

lefquels il le trouve un mélange de Jalofs , les traits les plus communs à km
Nation. .

Les Nègres des Côtes , fuivanr Barbot , font doux Se civils. Leur conlHtu-

tion eft forte Se vigoureufe. Mais ils font débauchés Se parelfeiix à l'excès i

aifesqua. ce qui les rend pauvres Se miferables. Ils font impudens , lâches , vindicatifs,

^ * " ''
orgueilleux , pafllîormés pour les louanges , déréglés dans leurs expreflions ;

menteurs, goiurmxmds, lafcifs, fi intempcrans , qu'ils boivent l'eau-dc-vie

comme de l'eau j enfin trompeurs dans le Commerce.. Ils font capables de

ConipataîAins

ilo (.ouleur &: de

h^uic- ciitic ks

beuicc.

M.iav

li(c:i tics

(19) Vova{;e de Moore , p. ?o. & (uiv.

(jo) Dcicrlptioa de la Guiu^c par Baxboc

,

34-

(i i) Voyage de Villault en Guinée
, p. 17"

(ji) Le Maiie , ubifu^. p. 101,
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voler l'c d'airafliner fur le grand chemin , plutôt que de s'occuper d'un travail

honncte. Ils ne font pas difticultc d'enlever les Habitans des Villages voifuis

& de les vendre pour l'cfclavage. Ceux de Joalli , de Portodali Se d'Yaca

Tniir les plus grands voleurs nu monde. Ceux d'Yaca particulièrement ont

J A L O f s.

S ens qu'il

le ramaf-

S.ins probitô,

mClHC CHCI'CUX.

tant d'adrclfe à dérober , qu'ils volent un Européen , en face , (an

apper(;oivc. Ils tirent avec le pied ce qu'ils veulent lui prendre i?c

fcnt par derrière (î 3).

Labat fait la même remarque fur les Jalofs du Sénégal. Ce ( j 4) n'eft pas fur Ayc (lueUo^

les mains d'un voleur cju'il faut avoir les yeux ouverts , c'ell fur ks pieds. baîV

Comme la plupart des Nègres marchent pieds nuds , ils acqucrent autant

d'adrelfe dans cette partie que nous en avons aux mains. Us ramalfent une

épingle à terre. S'ils y voyent un morceau de fer , un couteau , des cizeaux

,

^ toute autre chofe , ils s'en approchent , ils tournent le dos à la proie qu'ils

ont en vîie , ils vous regardent en tenant les mains ouvertes. Pendant ce tems-

là ils faifilfent l'inftrument avec le gros orteil , ôc pliant le genou , ils lèvent

le pied par derrière jufqu'.i leurs jpagnes , qui fervent aullî-tot à cachet le vol j

& le prenant avec la main , ils .achèvent de le mettre en sûreté.

Ils n'ont pas plus de probité à l'égard de leurs comp.atriotes de l'intérieur

des terres , qu'ils appellent Montagnards : lorfqu'ils les voyent arriver pour

le Commerce, fous prétexte de fervir .1 tranfporrer leurs marchandifes ou de

leur rendre l'office d'interprètes , ils leur dérobent une partie de ce cp'ils

ont apporté.

Leur avidité barbare va bien plus loin ; car il s'en trouve qui vendent leurs

cnfans, leurs parens, & leurs voifms. Barbot en rapporte (3 <; plulîcurs exem-

ples. Pour cette perfidie, ils s'adrelfent à ceux qui ne peuvent fe faire en-

tendre des François. Ils les conduifent au Comptoir , pour y porter quelque

chofe, & feignant que ce font des Efclaves achetés, ils les vendent , fans que

ces malheureufes vidimes puilfent s'en défier , jufqu'au moment qu'on les

enferme ou qu'on les charge de chaînes. Le Maire raconte à cette occafion

une (^6) Hiftoire fort comique. Un vieux Nègre ayant réfolu de vendre fon

fils, le conduifitiiu Comptoir. Mais le fils, qui fe défia de ce delfein, fc

hâta de tirer un Fadeur à l'écart &c de vendre lui-mt-me (on père. Lorfque le

vieillard fe vit environné de Marchands , prêts à l'enchaîner , il s'écria qu'il

étoit le père de celui qui l'avoit vendu. Le fils protefta le contraire , & le

marché demeura conclu. Mais celui-ci retournant en triomphe rencontra le

Chef du Canton, qui le dépouilla de ^e. richelTès mal acquifcs, &: le vint

vendre au même marché.

Quantité de petits Nègres des deux fexes font enlevés tous les jours par ils cnicvent ici

leurs voifms , lorfqu'ils s'écartent dans les bois , lur les chemins , ou dans les
«'"'^''S'isi'evcn-

plantations, luivant 1 ulage d employer les enhins a challer les Oileaux qui

viennent manger le millet iklcs autres grains. Dansles temsde famine, un
grand nombre de Nègres fe vendent cux-mcnies, pour s'alfurer du moins
la vie. La difette fur li grande dans ce P.iys en 1681 , que Barbot (57)

Ils le vcn.'frr

les uns li.'suuui.3,

Un filî vsnrl

fon père.

()j) Barbot , ubi fup.

O4) Afiicj^uc Occidentale , Yol- H- P- ^70.

fcfuiv.

(jy) Barbot
, p. u-

(56) Ubi fup. p. 31.

(j7}L'^/>/. p. 47,

ï'i
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auroit eu des Efclavcs en abondance , Ci les providons n'eulTent pas manqué
dans rillc même dcGorce.

Le mcmc Auteur dit qu'ils font fort livres A la forcelleric. lis l'exercent par

le miniftere de leurs Prctres, qui s'attribuent le pouvoir de commander aux

Serpens ^' aux Monftres. Ifalla Filla , ancien Roi de Jaala, qui palFoitpour

le plus grand Magicien & le plus redoutable cmpoifonneur du Pays, fçavoit,

dilent les Nègres, ralfembler dans un moment , par cet art, toutes fes for-

ces (j 8) militaires , à quelque diftance qu'elles fullent de lui.

Le Maire obferve que les Interprètes Nègres font rarement capables de

rendre le fens de ce qu'ils entendent, & que par leurs infidélités ou leurs mé-
prifes, ils jettent de l'embarras dans tous lesmarciiés. Si les Nègres recon-

noilfent qu'ils vous font utiles, ils deviennent tout-à-fait infupportables. Us

font dans une ivrelfe continuelle. L'eau-de-vie, qu'ils fe procurent avec tant

de peines &: de frais , eft prodiguée lorfqu'ils l'ont obtenue. Le vin de Pal-

mier n'ell pas fi commun dans ces Cantons , qu'ils puilFent l'avoir en abon-

dance. Mais de quelque liqueur qu'ils s'enivrent , ils perdent entièrement la

raifon dans l'ivrelfe , &: deviennent des Bctes furieufes. Us n'ont aucune no-

tion de la nèceflitè de relHtuer , ni la moindre teinture des devoirs civils.

Leur ignorance eft fi grolllcre qu'à peine comprennent-ils que deux .^ deux
falfent quatre. Ils ne connoilïent ni leur âge , ni les jours de la femaine

,

Lï/fiiic verni,les p^m- lefquels ils n'ont pas même de noms. La feule vertu qu'on puilfe leur

"
'

attribuer elt 1 holpitalitc. Ils ne iailient jamais partir un étranger lans lavoir

fait manger & boire. Ils le prelfent de palfer quelques jours avec eux. Mais

ils ont foin de cacher leur eau-de-vie à leurs Hôtes , parce qu'ils auroient

honte de leur en refufer : ce qui n'empêche pas qu'ils ne dérobent aux Mon-
tagnards une partie de celle qu'ils reçoivent pour leurs marchandifes.

Leur pauvreté eft extrême. Ils ont pour tout bien quelques Beftiaux. Les

plus riches n'en ont pas plus de quarante ou cinquante , avec deux ou trois

chevaux , 8c le même nombre d'Eiclaves. Il eft très-rare qu'on leur trouve de
l'or , pour ( j9) la valeur d'onze ou douze piftoles.

Dans quelques Pays des Nègres, la Couronne eft héréditaire. Dans d'au-

tres elle eft èledive. A la mort d'un Prince héréditaire , c'eft fon frère, &
non (on fils, qui lui fuccéde. Mais après la mort du frère , le fils eft rappelle

an nône. Se le lailfe de même à fon frère. Dans quelques Pays héréditaires

,

c'eft au premier neveu par les focurs que tombe la fucceflion , parce que la

propagation du fang royal eft certaine par cette voie.

Dans les Royaumes électifs , trois ou quatre des plus grands perfonnages

de la Nation , s'aflemblent après la mort du Roi pour lui choilîr un fyccef-

fcur , ôc fe réfervent le pouvoir de le dèpofer ou de le bannir lorfqu'il man-
t]ue à fes obligations. Cet ufage devient la fource d'une infinité de guerres

civiles , parce qu'un Roi dépofè (40) entreprend ordinairement de le réta-

blir malgré les conftitutions.

Le Gouvernement de Kayor , dont le Roi porte le titre de Damel , eft

Monarchique & héréditaire , dans l'ordre des Neveux par les faurs.

Aiitnricé (icfiio- Le Maire juî;e qu'il n'y a point dans l'univers d'autorité plus abfoluc & plus

(58) Barbot , ubijup. p. 47. (40) Baïbot , Hbtfup.^. ;j,

{)<}) Lç Maire , uUfuf. p. 80.

Leurs uf.igejpriit

!•! l'iiccclliim au
T1Ù1IC10V.1I.
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tcfpcAcc que celle de ces Monarques Nègres. Elle ne fe foutient que par la

ricueur. Les punitions , pour les moindres défauts de rcfpcftoud'obciflance
,

font la moti > la confifcation des biens , ôc l'efclav.ige de toute la famille du

coupable. Le Peuple eft moins X plaindre que les Grands , parce que dans ces

occafions (41) il n'a que l'efclavage à redouter. Barbot raconte que fous les

plus légers prétextes, fans égard pour le rang ni pour la profcllîon , un Roi

fait vendre à fon gré fes Sujets. L Alkade de Rufilco vendit aux François de

Corée , par l'ordre exprès du Daniel , un Marbut qui avoir manqué à quelque

devoir du Pays. Ce malheureux l'iétrc fut plus de deux mois fur le VailFeau,

fans vouloir prononcer une rarole. Comme la volonté des Princes ell une

loi fouveraine , ils impofent des taxes arbitraires , qui réduifent tous Icuis

Sujcrs à la dernière pauvreté.

AuiTî-tôt qu'un Nègre eft revêtu de l'autorité Royale , tous les autres le

regardent avec une profonde vénétation -, & de fon côté , il prend un air de

hauteur (42) & d'empire , qui devient bien-tôt une véritable tyrannie. Dans

le Royaume de Barfalli , il n'y a que le Roi & fa famille qui ayent le droit de

coucher fous des Tendres, efpece d'étoffes qui fervent de défenfe contre les

Mouches & les Mofquites. L'infr.iélion de cette loi eft punie de l'efclavage.

Un Jalof qui auroit la hardiefte de s'afTeoir, fans ordre, fur la nicme natte que

la famille royale , eft fujet au même châtiment (4? ).

les Peuples du Daniel n'approchent de lui qu'avec beaucoup de peine ôc

de circonlpcdlion. L'entrée de fes appartemens n'eft accordée qu'à un petit

nombre de Grands qu'il honore de cette dift iidlion. Lorfqu'un Seigneur, de

ceux mêmes qui lui appartiennent par le fai , obtient d'ctre reçu à l'au-

dience , il fe dépouille de fa robe en entrant dans la cour , & demeure nud
depuis la tcte juiqu'à la ceinture. Enfuite avançant vers le Roi, qui n'accorde

ces audiences que devant la porte du Palais, il fe met à genoux à quelque

diftance , bailFe la tête , & prend de chaque main une poignée de fable , dont

il fe couvre la tête& levilace. A mefure qu'il approche, il repère (44)plu-

fieurs fois la même cérémonie. Enfin s'agenouillant à deux pas du Monarque,
il explique les raifons qui lui ont fait defirer une audience. Après ce com-
pliment , il fe levé (ims ofer jetrer les yeux devant lui. Il tient les bras éten-

dus vers fes genoux , & de tems en tems il fe jette de la poulîîere fur le

front. Le Roi paroît l'écouter peu, & tourne (45) (on attention fur quelque

bagatelle qui l'amufe. Cependant il prend un air fort grave à la fin de la

harangue ; & fa réponfe eft un ordre auquel les fupplians n'ofent répliquer.

Ils fe confondent enfuite dans la foule des Courtifans.

Quoique les Rois ne foient pas moins .ibfolus fur la Gambra , ils ont moins
de fafte dans le cérémonial & dans les habits , excepté dans certaines occa-

fions folemnelles. Leurs richefTes , à la plupart, ne confiftcnt qu'en Chameaux, i.»ti.i!ibi-

en Drom.idaires , en Bœufs 8c en Chèvres , avec du millet èc du fruit. Dans
les audiences qu'ils donnent aux Européens, ils fe parent avec plus de foin.

[lAuccur

I.c: Rois fort

plus luini.iins Hc

plii^ liniplcs hit

(41) Le Maire, uhifup. p. 106. & fuiv.

(41) Bavbot , ubifup. p. 47 & jy.

(45; Moore,«è/y«/>. p. ii).

^44) Barbot
, qui s'accorde là-dcffus avec

Je Maire, rcroarciue que d'autres avancent

continuellement à {genoux , en fc couvrant de

terre & de fable, pourniontrer qu'ilsnc font

que poufliere encomparaitbndu Roi ,p. 56.

(45) Le Maire, p. ic-.
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On les trouve orcUnp.ircmeiit coiiveits d'une robe rouge ou bleue , à Liqueilc

font atrachccs des queues d'Eléphans , ou d'autres lîctes fauvages , c!c petires

fonnettes , des brins d'ivoire & décorai! , &:c. Ils portent fur la tête un bonnet
d'olîer , orné de petites cornes de Boucs, & d'Antilopes ou de Gazelles. Leur

cortège eft nombreux. Ils fe rendent avec beaucoup de gravité , au lieu dcllinc

pour l'audience , qui eft ordinairement le delFous de quelque gros arbre -,

Hc jamais il ne font fans leur pipe à la bouche.

Lorfque le Daniel (^6) reçoit les Etrangers , il eft environné de fes Gardes,

armés de leurs zagayes. Le Roi de Joala entretient communément une garde

de cinq cens hommes , divifés en trois corps , au travers defquels les Etran-

gers palfent pour arriver à l'appartement du Roi. Dans les cours , on a foin de
faire paroître quinze ou vingt Chevaux, affez mal harnachés , & couverts de
gritgris. Dans ces .audiences les Arabes & les Marbuts ont beaucoup plus de

liberté que les Nègres , mais les François en ont plus que les uns Se les autre-.

A leur approche , ils font une révérence au Prince , qui leur tend ordinaire-

ment la main. Enfuite s'alfeyant , fuivant l'ufage commun du Pays , fur un ht

couvert d'une courte-pointe de cuir rouge, fanscelfer de tenir fa pipe à la

bouche , il les fait alfeoir près de lui , & leur demande ce qu'ils ont apporté
;

Prôfijnî qu'on u on n'approche jamais des Rois Nègres fans cjuelque pxéfent. Dans le
ait.AuxKoii Ne-

}^(3y.im-ne de Barfalli, les préfens crablis , pour un Européen , confiftent en

dix, quinze ou vingt barres de fer, quelques flacons d'eau-de-vie , une épée,

un tahl , un chapeau i
c'ell-à-dire , dans un de ces préfens. Mais l'eau-de-vic

eft toujours ce qui paroît reçu le plus volontiers , !k fouvent le Roi s'enivre

avant que l'audience foit finie. Sur tout le refte, il ne diftèreen rien des au-

tres Princes du Sénégal. Mais les Nègres des environs de cette Rivière re-

gardent leurs Rois comme des Sorciers îk. des Devins du premier ordre. Ils

font perfuadés que Magro , anciennement Roi du grand Kallan, entrctenoic

jn Commerce intime avec les diables , &que par leur fecours il pouvoir don-
ner tant de force à (on haleine , que d'un louffle il auroit mis en pièces

tout ce qui ft trouvoit autour de lui. Ils croyent même qu'il faifoit fortir

de la terre du feu &c des flammes, lorfqu'il invoquoit les efprits infer-

naux (47).

C'eft l'ufage aufTi de faiie des préfens aux Rois Nègres , lorft]u'on reçoit

leur vifire , dans les Comptoirs c]ui ne font pas éloignés d'eux. Ces vilîtes

font fi frétjuentes , qu'elles deviennent quelquefois tort onéreufes ; ik l'on

doit fe prècaurionner foigneufement contre leurs nouvelles prétentions , car

un exemple fuffir pour leur faire prendre droit d'exiger les mêmes préfens cLiis

les mêmes occ.ifions (48).

Labat (49) parlant des Princes Jalofs aux environs du Sénégal, les com-
pare aux Mandians les plus effrontés. Ils joignent l'.adrelfe à l'impudence.

D'-abord , ils commencent par demander quelques bagatelles , qui ne peuvent
leur être d'une grande utilité, pour fonder vos difpofitions. S'ils vous trou-

vent de la facilité à les écouter, ils deviennent aulfi-tôt plus importuns , 6:

vous mettent dans la n-kellité de les farisfaire ou de rompre avec eux. La
liiule méthode pour s'en défendre eft de ne leur rien accorder s'ils ne l'oiit

(46) Barbot , p. 57 & 79. (48) Baibot, 79.

(47) Li. Maire
, p. le»;. (49) Afiiijuc Occidentale , Vol, III. p. 198.

demande

Leur effVoutetie

à mandict d'îs
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demandé avec de longues inftances. En général , il ne faut pas efpérer de

ralHifier jamais Içur avidité. S'ils ne peuvent vous engagera leur donner quel-

que chofe, ils Ce réduilent à l'emprunter •, ik lorlquils fe voyent refufcs , ils

vous interdirent le Commerce , ou vous font quelque outrage. Les François Moyens que u*

le font VLi quelquefois obligés d'employer la violence pour obtenir la relli-
l'^*"^"^

"' '"•'

d'cm-

tution de plufieurs emprunts forcés. Leur unique rellburce ctoit de piller des piôya.

Villages , 6c d'enlever les Habitans j après quoi faifant une balance de comp-

te avec le Roi , ils lui payoient exaétement ce qu'ils avoient pris au-deld de

fa dette. Mais ces entreprifes ne réurtllfent pas toujours ; & quand on feroit

sir de fe faire payer par cette voie , on s'expofe à la haine des Habitans ,

oui peuvent trouver tôt ou tard l'occafion de le venger.
^
Enfin malgré leur orgueil, les Princes Jalofs font desMandians Ci peu ca-

pables de honte , cjue s'ils apperçoivent à l'Etranger qui les vifite , quelque

chofe qui leur plaife , comme un manteau , des bas, des fouliers, une épée,

un chapeau , &c. ils demandent fucceflîvemçnt qu'on leur permette d'en taire

l'clfai , &C fe mettent par degrés en polTèflîon de toute la parure. C'eft ce un Françoù «a

qui arriva , dit le Maire, (50) an premier député de Dancourt , qui fut ainfi
pôulj'i"""""'

'^'"

dépouillé d une vefte de brocard, de fes bas, de fon chapeau & de fes fou-

liers. Un autre Voyageur rapporte que dans une audience du Roi de Joala,

ce Prince prit le chapeau d'un Religieux qui accompagnoit le Fadleur François

de Corée -, & que trouvant fort mauvais que le Faéteur lui repréfentât la

pauvreté des gens de cet état, il répondit qu'il ne fouffroit pas volontiers qu'on

osat hu donner des confeils. Cependant il envoya le lendemain un jeune

Efclave au Religieux.

§. IL

Noblejfe , Maglflrats & Milice des Jalofs. Caractère de plufieurs

Rois,

AU X environs du Sénégal , les Jalofs ont une forte de noblelTe , qu'ils

appellent Sahibobos , comme ils donnent aux Princes du Sang royal &
aux (^i) Grands , le nom de Tenhalas. Le Maire dit que le Daniel a fous lui

plufieurs Miniftres d'Etat , qui l'afliftentdans l'adminiftration & dans l'exer-

cice de la Juftice. Kondi (51) Tributaire Souverain de ce Monarque, a le

commandement général des armes, avec une autorité qui repréfente celle du
grand Connétable de France. Le grand Jerafo (53) ell Chef de la Juftice

dans toute l'étendue du Royaume, & fait de tems en tems la vifite des Pro-

vinces, pour écouter les plaintes & j' ger les différends. VAlkair , ou le

Trélorierde la Couronne, exerce le même office que le grand Jerafo , mais
avec un pouvoir plus limité. Il a fous lui tous les Alkairs fubalternes, ou les

Alkades , qui font les Chefs des Villages , comme les Seigneurs de Paroifle en
France (54).

Barbot raconte que plufieurs grands Officiers , Civils & Militaires , ont

S.iliibobos

Tciitialat.

Grands OfîïcJerl

& kucs Subaltci:'

ncs.

(fc) Le Maire ,p. iro.

(fi) Barbot
, p. y»,

(ji) Barbot l'appelle Conds,

(î }) Labat met Jagaraf,

Tome III,

Maire, p. 114 & fuiv. Il ccriç(H) Le
Alkairs , Alkadt , Alkadhi , Alktiù, En Arabe

ce mot {ignilic Juge.
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ainfi leurs fubaltcrncs dans chaque canton de l'Etat. Toutes les Villes ont

leur Jerafo, comme leur Alkadeou leur Alkair. Le Kondi ,quieft tout à la

fois Lieutenant Général du Royaume & Généraliflime des armées > fait , en

vertu de ce premier titre , la vifite des Provinces avec le grand Jerafo , ou le

Chef de la Juftice , pour fe faire rendre compte de la conduite des Alkades.

L'office particulier de l'Alkade confifte à lever les droits & les revenus

royaux, dont il eft comptable au grand Tréforier. Son nom fignifîe Gou-
verneur de Ville ou de Village. Les Blancs & les Nègres l'employent éga-

lement.

Vafconcelos , cité par Barbot , prétend que les Nègres de la Côte l'em-

portent beaucoup dans leur Gouvernement llir ceux du Sénégal *, qu'ils font

plus exads fur tous les devoirs de l'adminiftration j que leur politique eft

mieux entendue , leurs vues de confervation & d'aggrandiflement plus pro-

fondes & plus fecretes , enfin qu'ils ont plus d'équité dans les récompenfes &
les châtimens. Le Confeil du Prince eft compofé des plus anciens , & ne

s'éloigne jamais de fa perfonne. Les Juges font ceux à qui l'on a reconnu le

plus de jugement & d'expérience (55).
L'exécution de la Juftice fuit immédiatement la Sentence. Un voleur con-

vaincu eft puni par l'efclavage , Se ce crime expofe rarement le coupable à la

mort. Le Maire dit (56) qu'ur. Nègre accufé, fans pouvoir être convaincu,
T preuve du feu qÇ^ obligé de lécher trois foi»; un fer brûlant. S'il réfifte à cette épreuve , on

le déclare innocent. Barbot ajoute qu'il eft difpenfé du châtiment , mais que

l'accufateur & lui font également condamnés à quitter le Pays. Moore pré-

tend que fur la Gambra l'épreuve du vol fe fait avec de l'eau bouillante

,

& cite un exemple qu'on a lu dans (57) fon Journal. La rigueur de ces loix

n'empêche pas que dans le Pays des Nègres , comme dans les Régions les

mieux policées, la Juftice ne foit fujette à beaucoup de (58) corruption. L'in-

térct & la faveur y jouent leur rôle comme en Europe. Pendant le féjour que

le Maire fit en Afrique, il arriva un événement qui marque affez combien

l'intérêt a d'afcendant fur les Princes du Pays. Deux petits Rois , Oncle &
Neveu, tous deux Tributaires du Damel , étant en conteftationpour les droits

de leur Souveraineté , réfolurentde remettre la dècifion de leur différend au

fort des armes ou à la Sentence du Damel -, & ce Prince leur ayant fait défen-

dre les voies violentes , ils furent obligés de venir à celle de l'autorité. Le

jour marqué pour leurs explications, ils fe rendirent dans une grande place,

qui eft vis-à-vis du Palais Royal , tous deux accompagnés d'un nombreux

cortège , qui formoit deux Bataillons , armés de dards , de flèches , de za-

gayes, & de couteaux à la Morefque. Ils fe portèrent l'un vis-à-vis de l'au-

tre , attente pas dediftance. Le Damel parut bien-tôt , à la tête de fix cens

hommes. Il montoit un fort beau Cheval de Barbarie , fur lequel il alla le

placer au milieu des deux Rivaux. Quoiqu'ils parlaifent tous la même lar-

gue , ils employèrent des Interprêtes pour s'expliquer. Le Neveu, qui étoit fils

du dernier Roi, finit fa harangue en reprélenrant , que les Domaines coi.-

teftès dévoient lui appartenir de plein droit , puifque le Ciel les avoit donnes

à Con père ; Se qu'il attendoit par confèquenr de l'équité du Damel la cou-

HtTot de l'intérêt

fur les Piiuccs

Nègres.

(n) Barbot, p. }y.

(;<>) Uem , iùitl. & le Maire
, p. 115.

( <7) Voyc7. ci-defrus fa Relation.

(j8J Baibot, p. j8.
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fîimation d'un titre qui ne pouvoit lui ctredilputé fans injuftice. Après l'avoir

écouté fort attentivement , le Daniel lui répondit d'un air majeftueux ; Ce

que le Ciel vous adonné, je vous le donne à fon exemple. Une réponfe fi

pofitive difperfa aulîî-tôt le parti oppofé. Les Guiriots , avec leurs inftru-

mens & leurs tambours , célébrèrent les louanges du Vainqueur. Us lui ré-

pétèrent mille fois que le Damel lui avoit rendu juftice i qu'il étoit plus beau,

plus riche ,
plus puiflant , &plus courageux que fon Rival. Mais tandis qu'il

n'éroit occupé que de fon bonheur , il fut uirpris de s'en voir dépouillé le

lour fuivant. Le Damel , corrompu par des prélens, révoqua la Sentence qu'il

avoit portée (59) , & rétablit l'Oncle à la place du Neveu. Ce revers de for-

tune fit changer d'objet aux chants des Guiriots. Toutes leurs louanges furent

pour celui qu'ils avoient décrié par leurs fatires.

Les Rois Nègres entreprennent la guerre fur les moindres prétextes. Lorf-

qu'elle ell réfolue , le Kondi afiemble les Troupes, qui ne montent guéres à

plus de quinze cens hommes. Aulîi les batailles ne iont-elles que des efcar-

mouches. Dans tout le Royaume du Damel à peine fe trouveroit-il aflez de
Chevaux pour former deux cens hommes de Cavalerie. Ce Prince n'a pas

befoin de jprovifions de bouche quand il eft en campagne. Toutes les femmes

lui fournilfent des vivres fur fon pafTage. On lui fert quelquefois cinquante

plats de Kuskus, alfaifonnés de diverfes façons. Il garde pour fon propre ufage

ce qui flatte fon goût , le refte eft diftribué à fes gens , qui n'en demeurent

pas moins affamés.

Les armes de la Cavalerie font la zagaye , forte de javeline , mais fort

longue -, &C trois ou quatre dards , de la forme des flèches , avec cette ditFe-

rence que la tête en eft plus grofTe, & qu'étant dentelée, elle décliire la

blerture lorfqu'on la retire aprcî le coup. Tous les Cavaliers font fi chargés

de grifgris , qu'ils ne peuvent faire quatre pas s'ils font démontés. Ils lancent

alfez loin leurs zagayes. Avec ces armes ils ont un cimeterre , un cou-

teau à la Morefque, long d'une coudée fur deux doigts de largeur, &c un
bouclier rond , compofé a un cuir fort épais. Quoique chargés de tant d'inf-

trumens , ils ont les bras & les mains libres j de forte qu'ils peuvent charger

avec beaucoup de vigueur.

L'Infanterie eft armée d'un cimeterre , d'une javeline , & d'un carquois

rempli de cinquante ou foixante flèches empoifonnées , dont les blemires *'

caulent infaillement la mort, pour peu que les remèdes foient ditferés. Leurs

dents ou leurs barbes ne caufent pas des effets moins dangereux, puifquene

pouvant être retirées , il faut qu'elles traverfent la partie dans laquelle elles

font entrées. L'arc eft compofé d'un rofeau fort dur , qui reflemble au Bambu.

La corde eft d'une autre {60) forte de bois , qui eft jointe à l'arc avec beau-

coup d'art. Les Nègres , en général , fe fervent de leurs arcs avec tant d'a-

drelTe , que de cinquante pas ils font sûrs de frapper un écu. Ils marchent

fans ordre& fans difcipline , au milieu même du Pays qu'ils attaquent. Leurs

Guiriots les excitent au combat par le fon de leurs inftrumens.

Lorfqu'ils font à la portée de leurs armes , l'infanterie fait une décharge Leurs combats

( j 9) L'injuftice étoit d'autant plus atroce , fcnt été reftitués.

3ue le Damel avoit d'abord reçu des préfens (fio) Jobfon prétend que c'eft du mcmc
erauucjfic qu'il ne paroît pas qu'ils cuf- bois.

Armes ic l'Iu«

lueiic.
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de fes ficches, & la Cavalerie lance Ces dards. On en vient enfuite à la za-

gaye. Ils épargnent néanmoins leurs ennemis, dans l'elpérance de faire un
plus çrand nombre d'Efclaves. C'eft le fort de tous les prifonniers , fans excep-

tion d'âge & de rang. Malgré les ménagemens qu'ils obfervent dans lamèlee,

comme ils combattent nuiis ik qu'ils iont forts adroits , leurs guerres font

toujours fort langlantes. D'ailleurs ils aiment mieux perdre la vie que de s'ex-

pofer au moindre reproche de lâcheté , ôc ce motif les anime autant que la

crainte de l'efclavage (61).

Si le premier choc ne décide pas de la vidoire , ils renouvellent fouvent

le combat pendant plufieurs jours. Enfin lorfqu'ils commencent à fe laffer de

verfer du lang , ils envoyent , de chaque côte , des Marbuts pour négocier la

paix j ôc s'ils conviennent des articles , ils jurent fur l'Alkoran Se par Maho-
met d'être fidèles .1 les obferver. Il n'y a jamais de compofition pour les pri-

fonniers. Ceux qui ont le malheur d'ctre pris , demeurent les Efclaves de celui

qui les a touchés le premier (61).

Le Maire Se Moore nous tracent le caraétere des Princes qui regnoient fur

les Jalofs pendant qu'ils étoient l'un Se l'.iutre en Afrique. On a déjà remar-

qué que le Maire donne au Royaume de Hoval le nom de Royaume du Sé-

1.0 urak, Roi negal. Le Roi, qui porte le titre de Brak , ne confervant plus qu'une ombic
de Ion ancienne puillance , cit h pauvre , qu il manque iouvent de mulet pour

fa nourriture. Il aime les Chevaux jufqu'A fe priver du nécelTaire pour fournir

à leur entretien. Il leur donne le grain dont il devroit fe nourrir. Se fe con-

tente ordinairement d'une pipe de tabac Se de quelques verres d'eau-de-vic.

Mais il n'en eft pas moins abfolu dans fon Gouvernement. La nécefllté le

force fouvent de faire des incurfions dans les cantons les plus foibles de fon

voifinage, où il enlevé des Beftiaux 6c des Efclaves , qu'il vend aux François

pour de l'eau-de-vie. Lorr^]u'il voit baifler fa provifion de cette liqueur, il

cnterme le relie dans une petite cantine , dont il donne la clef à quelqu'un

de fes favoris , avec ordre de la porter à vingt ou trente lieues de fa demeure,

pour fe mettre lui-mcme dans la néceflîté de s'en priver. S'il exerce fa ty-

rannie fur fes voifins , il garde bien moins de ménagement pour fes propres

Sujets. Son ufage eft d'aller de Ville en Ville , avec toute fa Cour , qui elt

compofée d'environ deux cens Nègres , la plupart infedés de tous les vices

des Blancs , Se de demeurer dans chaque lieu jufcju'à ce qu'il en ait mangé
toutes les provifions. Ceux qui ont la nardiire de s en plaindre font vendus

pour l'efclavage (63).

Le Damel , ou le Roi de Kayor, qui eft au Sud de Hoval, n'étoit pas

moins paflionné que le Brak pour les liqueurs fortes. Comme les racVeurs

François ne paroillbient devant lui que pour lui demander quelque faveur

,

ou pour lui faire quelques plaintes de fes Officiers , ils n'y alloient jamais

les mains vuides. Leurs prélens ordinaires étoient dix ou douze pots d'eaii-

de-vie , quelques livres de fucre, cinq ou fix aunes de toiles. Se quelques

pièces (64) de corail. Aulîî long-tems qu'il lui reftoit de l'eau-de-vie , il ne

celfoit pas d'ctre yvrc. Il n'en falloir point attendre de réponfe avant qu'i!

eut vuidé fon baril. Lorfque la raifon commcnçoit à lui revenir, il faifoit

(61) Le Maire , p. 1 19 & fuiv. {(.^)lbid. p. lU.
i^t) Le Maire , p. ;o. (64J Darbot ajoute

,
quelques bottes «l'ail.

1 f Paiti:î , Roi
ie Kayoc.
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failoit enlever aans qi.ciqac viiiugi; vuimij oc muinciii à ceux qui toni-

boient alors encre les mains de fes Gardes , car ils prenoient fans choix les

premiers venus.

Avec quelque foin qu'on fe fournifle de vivres lorfqu'on follicite quelque

faveur à cette Cour , on eft toujours expofé à manquer du nccelfaire , parce

nue le Roi demande aux Européens la moitié de leurs provifions & qu'il en

mance la meilleure partie. En récompenfe , il leur donne un quaitier de

Chameau , dont la chair eft fort conalle, & quelques plats de kuskus, avec

du vin de Palmier (65).

Les Jalofs , qui bordent immédiatement la Cambra , habitent les Royau-

mes de Barfalli ôc du bas Yani. Moore nous apprend que le nom de famille

du Roi de Barfalli eft N^Jai. Il gouverne avec une autorité abfohic , Se fa fa-

mille eft fi refpedée que tous fes Peuples fe profternent, la face en tene , lorf-

qu'ils paroilfent devant quelque perlonne de fon fang. Cependant il vit dans

l'éf^alité avec fa Milice. Chaque Soldat a la même part au burin de la guerre ,

&îeRoi ne prend que ce qui eft nécelTaire à fes befoins. Cette loi , qu'il s'eft

jmpofce j ne lui permet guéres de quitter les armes , car auifi-tôt qu'il a con-

fommc les fruits d'une guerre , il eft obligé , pour fatisfaire fon avidité Se

celle de fes gens , de chercher quelque nouvelle proie. Toute fa Cour fait

iirofefllon comme lui de la Religion Mahométane i ce qui ne les empêche pas

d'aimer beaucoup les liqueurs fortes. Le Roi ne peut vivre fans eau-de-vie.

Dans les momens qu'il n'eft pas tout-à-fait yvre , il fait les prières de fa Reli-

gion. Son habillement , comme celui de la plupart des Rois du Pays , eft une

elpece de furplis , qui ne defcend pas plus bas que les genoux , avec des

haiites-chaulTes de la même étoffe, larges de fept aunes, mais froncées à la

ceinture. Il a les jambes nues , excepté lorfqu'il monte à cheval. Il porte aux

pieds des fandales , & fur la tête un petit bonnet de coron. On ne le voit

t'ueres fans boucles d'or aux oreilles. La plupart des Jalofs portent des habits

Se des bonnets blancs , parce qu'étant fort noirs cette couleur relevé beaucoup

leur fi<;ure. En 1731, c'eft-à dire , (6ô) dans le tems que Moore étoit en

Afrique, le Roi de Barfalli étoir un Prince de haute taille, d'une humeur li

emporrée , qu'au moindre reifentiment il ne faifoit pas difficulté de tirer fur

celui dont il fe croyoit ofFeufé. L'Auteur n'ajoute pas fi c'étoit un coup de
flèche ou d'arme à feu ', mais cette fureur étoit d'autant plus dangereufe que
le Roi tiroir fort adroitement. Quelquefois , lorfqu'il le rendoit , fur une
Chaloupe de la Compagnie , à Kohone , qui écoit une de fes propres Villes,

il fe faifoit un amufement de tirer fur tous les Canots qui palîoient , Se dans

la journée il tuoit toujours un homme ou'.ieux. Quoiqu'il eut un grand nom-
bre de femmes , il n'en menoit jamais plus de deux avec lui. Il avoir plufîeurs

fieies ,mais il étoit rare qu'il leur parut, ou qu'il les reçût même dans fa

compagnie. S'ils obtenoient cet honneur , ils n'étoient pas difpenfés de la loi

commune , qui oblige tous les Nègres à fe jetrer de la poulViere fur le front

iorfqu'ils approchent de leur Roi. Cependant ils font les héritiers de la Cou-
ronne après lui. Mais , dans le Ro^ aame de Barfalli , elle eft ordinairement

difpurée par les enfans du Roi mor;, & c'eft au plus fort qu'elle demeure.

(6^) Le Maire ,p, 10^, &fuiv. {66] Moore , p. 113, & fuiv.
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Kolione , réfidence ordinaire des Rois de Barfalli , eft fituée près de la

Mer , à cent milles de Joar , qui eft une autre Ville du mcme Royaume fur le

bord de la Gambra. Lorfque le Roi manque d'eau-de-vie , il fait prier le

Gouverneur de Jamesfort , de lui envoyer une Chaloupe avec des marclian-

difes. On ne manque point de le fatisfaire ; & jufqu'à l'arrivée de la Cha-
loupe, il fe hâte de piller quelque Ville des Pays voiims, pour fe fournir d'une

{rovifion d'Efclaves. Les marchandifes qu'il demande font ordinairement de
'eau-de-vie , de la poudre à tirer , des balles , des armes à feu , des coutelas

,

du corail & de l'argent pour fes femmes& fes maîtreires. S'il n'a pas de guerre

avec fes voifins , c'eft fur fes propres Villes qu'il tourne fes ravages , & fes

Sujets font vendus fans pitié. Ses forces font confidérables. Il a divifé fes Etats

en plufieurs Provinces , où il établit des Gouverneurs , qui fe nomment Bw
miys (67), &c qui lui rendent un hommage annuel. Ces Bumeys font puif-

fans , & traitent le Peuple à leur gré. Mais la terreur qu'ils infpirent par

leur pouvoir n'empêche pas qu'ils ne foient aimés. Les autres Rois Ncgies

prennent les avis de leurs Sujets , & n'entreprennent prefque rien d'important

fans les avoir confultés. Mais le Roi de Barfalli eft fi abfolu, qu'il ne reçoit pas

d'autres confeils que ceux de fon premier Miniftre , qui eft tout à la fois

Général de fes Troupes , & l'Interprète de tous les ordres de fon Maître. Il fe

nomme Ferbro. Un autre de fes Offices eft de porter Tépée du Roi dans un

grand fourreau d'argent qui pefe beaucoup.

Le régime du Roi eft de dormir tout le jour jufqu'au coucher du Soleil.

Il fe levé alors , mais c'eft pour boire , & pour fe rendormir enfuite jufqu à

minuit , qu'il fe levé encore pour boire & manger jufqu'au jour. Quand il

eft bien fourni de liqueurs fortes , il palïè cinq ou fix jours confécutifs à boire,

fans manger un feul morceau. C'eft cette palTîon effrénée pour l'eau-de-vie

qui expofe fans ceffe fes Sujets à l'efclavage. Souvent il s'approche d'une Ville,

pendant le jour , avec une partie de fes Troupes , & feignant de fe retirer , il

y retourne pendant la nuit pour y mettre le feu. Ses gens , entre lefquels il a

diftribué les poftes , fe faifilïent des Habitans qui fortent pour fe garantir des

flammes. Il leur fait lier les mains derrière le dos , & fur le champ il fe rend

à Joar (68) ou à Kohone pour les vendre.

Ce Monarque de Barfalli avoir trois frères , dont l'un , nommé Bimey

Haman Scaka , étoit un Prince de taille médiocre , mais extrêmement bien

prife, & d'une fort belle phyfîonomie. Il avoir les dents fort blanches , la peau

trèy-noire , le nez affez long& les lèvres minces ; de forte qu'à l'exception de

la couleur , il avoir tous les traits d'un Européen. On peut dire la même chofe

de la plupart des Jalofs. Le Prince Haman Seaka éroit vêtu d'une robe de

coton, à manches ouvertes. Sqs hautes-chauffes tomboient jufqu'aux genoux.

Il avoit ordinairement les jambes & les bras nuds, la tête couverte d'un petit

bonnet de coton blanc , & des pendans d'or aux oreilles. Il montoit un

Cheval blanc de lait , d'une grande beauté , haut de feize paumes , avec la

crinière longue & une des plus belles queues du monde. La bride étoit de cuir

, a la manière des Mores. La felle étoit de lala mcmerouge , plaquée d'argenr
;

matière ,& le pommeau ((îg) affez élevé. Le poitrail étoit auffi de cuir rouge,

(«7) L'original porte Boo»j/«. (6^) Comme les fciles Efpagnolçs.

(68) Moore , p. 8j, & fufv.

gOS:
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'xvec une plaque d'argent relevée en bolTe. Mais les Nègres n'ufent point de

croupière. Les étriers de Haman étoienc courts, de la largeur & de la lon-

gueur de fes pieds ; de forte qu'il pouvoir fe le'er facilement , & s'y foutenir

en courant à toutes brides , tirer un fudl , lancer fon datd ou fa zagaye , avec

autant de liberté qu'à pied. Il portoit toujours à la main (70) une lance ou

une demie pique , de douze pieds de long, qu'il tenoit droite, & appuyée par

le bas fur fon étrier , entre fes orteils. Mais lorfqu'il exerçoit fon cheval ,

en lui faifant faire des courbettes , il la fecouoit au-delfus de fa tête

,

comme s'il eut été prêt à combattre. Je l'ai vu plus d'une fois , dit l'Auteur

,

monté fur ce beau Cheval , auquel il faifoit faire des exercices furprenans. Il

le biloit quelquefois avancer quarante ou cinquante pas fur les deux pieds

de derrière , (ans toucher la terre avec ceux de devant. Quelquefois, lui fai-

fant courber les jambes , il le faifoit paffer ventre à terre fous les portes des

Mandingos , qui n'ont pas plus de quatre pieds de hauteur.

Bumey Haman Seaka avoir porté , pendant fept ans , la Couronne de Bar-

falli. Moore ne put être informé comment il avoit perdu la dignité royale -,

mais le Trône étoic rempli par un Prince de vingt-cinq ans , qui donnoit le

nomde frère au Prince Haman, & qui rendit en 173 1 deux vifites aux Fac-

teurs du Comptoir Anglois. Ce jeune Monarque avoit une fœur aulTi abfolue

que lui-même. Elle & les autres Princs frères du Roi, étoient toujours accom-

pagnés d'un certain nombre de foldats ou des gardes, qui leur obéifToient avec

beaucoup de foumiflîon , indépendemment des ordres du Roi.

(70) Voyez la figure gravée.

Jalot s.

Haman Scak»

avoic porte U
Couiouue.

CHAPITRE XI.

-!

Fo u L I s.

Foulis qui habitent les bords de la Gambra. Leurfigure , leurs habits,

leur Gouvernement , leurs Villes & leur caractère,

ON a déjà vît que les Foulis du Sénégal occupent un Pays fort étendu,

fous le Gouvernement d'un Roi qui leur eft propre. Mais ceux qui ha-

bitent les deux bords de la Gambra vivent dans la dépendance des Mandin-
gos , parmi lefquels ils ont formé des étabUlFemens par intervalles. Il y a

beaucoup,d'apparence que c'eft la famine ou la guerre qui les a chalTés de leur

Pays.

Jobfon raconte que les Foulis de la Gambra font d'une couleur bazanée , couleur de

& qu'ils ont de longs cheveux noirs, beaucoup moins frifés que ceux des FouiisiieiaGataj

Nègres. Leurs femmes ont la taille d'une beauté extraordinaire , & les traits

du vifage fort réguliers. Elles arrangent leurs cheveux avec beaucoup de pro-

preté j mais elles font vêtues comme les femmes des Nègres. Les Foulis ne
font pas généralement aufli bienfaits que leurs femmes i ce qi^ l'Auteur n'at-

tribue néanmoins qu'à la nature de leurs occupations , qui le réduifent au
loin de leurs Troupeaux. Ils ont quelques Chèvres *, mais leurs principales

richeires confiftent en Vaches. Quoiqu'ils aycnt quelques habitations fixes ,

Iciirproreflioa

comiuunt:.
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la plupart mènent une vie errante , avec leurs Bediaux , qu'ils conduifcnt

dans les cantons bas ou élevés , fuivant qu'ils y font forcés par les pluycs.

Lorfqu'ils rencontrent quelque bon pâturage , ils s'y établiffent avec la pei-

milîion du Roi -, & leur conftance repond à la durée de l'herbe. La vie des

hommes eft fort pénible. Outre le travail de leur profeiîlon , ils ont fans celle

.à fe défendre contre les Bêtes féroces fur la terres , & contre les Crocodiles

fur le bord des Rivières. La nuit , ils ralTemblent leurs Beftiaux au centre de

leurs tentes & de leurs cabanes. Ils allument quantité de feux , & font la

garde autour du troupeau. L'Auteur ayant eu louvent l'occafîon de traiter

avec eux pour des Vaches & des Chèvres , faifoit avertir le Chef d'un de ces

troupeaux , qui fe préfentoit , couvert de mouches dans toutes les parties du
corps (71) , lur-tout aux mains &: au vifage. Quoiqu'elles fuflent de la même
efpece que celles qui tourmentent les Chevaux en Europe , il en étoit fi peu
incommodé , qu'il ne prenait pas la peine de lever la main pour les chafler

j

tandis que l'Auteur, picqué jufqu'au fang, étoit forcé de s'en défendre avec

une branche d'arbre.

Outre leurs Beftiaux , ces Foulis errans vendent du lait doux , du lait ai-

gre , & deux fortes de beurre -, l'un frais & fort blanc , l'autre dur & d'une

couleur excellente , que les Anglois appellent beurre rafiné, & qu'ils trouvent

SLufCi bon que celui d'Angleterre. Ce font les femmes qui font chargées de ce

Commerce de commerce. Elles apportent leur marchandife dans des gourdes fi nettes,

Icmmes!^"'^"" qu'elles fe croiroient deshonorées fi l'on y trouvoit un cheveu. Les bagatelles

qu'elles demandent en échange font des grains de verre , des couteaux com-
muns , de quinze fous la douzaine , 8cc, Mais lorfqu'elles ont une fois goûté

du fel , qu'elles appellent Ram-dam , elles en préfèrent la moindre quantité

à tout le refte. Jobfon & fa Compagnie , fe trouvant fort bien du commerce
de ces femmes , achetoient d'elles , tous les jours, quelques rafraîchifiemens,

pour les encourager. Ils avoient remarqué qu'un feul refus les rcfroidifloic

jufqu'à demeurer desfemaines entières fans paroître. Cependant on ne peut

efperer les mêmes fecours des Mandingos , ni des Nègres , qui abandonnent

entièrement cette partie du commerce aux Foulis.

Les Mandingos fe rendent leurs Tyrans, & leur prennent la plus grande

partie de leur viande lorfqu'ils ne tuent pas leurs Beftiaux fecretement. Ils

relfentent vivement cette injuftice. Leur nombre eft fort grand dans tous les

cantons du Pays -, mais il l'eft encore plus vers les montagnes , d'où ils ont

chalTè (yz) tous les Nègres , avec beaucoup d'obftination à vivre fans cefle

en guerre avec eux. Leur langage n'eft pas le même que celui^ des Né -

grès (73).

Moore paroît plus exaft que Jobfon dans Ces obfervations fur les Foulis. Il

les nomme Pholeys, On trouve , dit-il , des pelotons de ce Peuple dans tous

les Pays qui font fur les deux bords de la Gambra. Il prétend qu'ils relTeni-

blent beaucoup aux Arabes , dont la langue s'apprend dans leurs écoles , &
qu'en général ils font plus verfés dans cette langue que les Européens dans

Ils fonttiranni.

Cs pat les Man-
'Jiijgot.

(71) Jobfon ne met pas de différence pour ment , & ne le fait pas.

la ftupidicé cntr'cux & leurs Bediaux. (7}) Voyez le Golden Trude de Jobfou , p.

(jx) L'Auteur promet le récit de cet évenc- } 5 > & fuiv.

h
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la langue latine. Ils la parlent prefque tous , quoiqu'ils ayent leur propre lan-

gue ,
qui Te nomme le FouU (74).

Ils ont cies Chefs, qui les gouvernent avec tant de douceur , que chacune

de leurs dccifions paroït venir d'un peuple entier plutôt que d'un (eul hom-

me. Ils vivent en focietcs , & bâtilTcnt des Villes, fans être alfujec is au

Prince dans les terres duquel ils s'établilTent. S'ils reçoivent quel.jue mau-

vais traitement de lui ou de fa nation , ils dctruifent leur Ville pour aller

s'établir dans quelque autre lieu. La forme de leur Gouvernement le foutient

fans peine ,
parce qu'ils font d'un caractère doux & paifible. Ils ont des no-

tions fi parfaites de juftice & de bonne foi , que celui qui les blelfe eft regardé

avec horreur de toute la Nation , & ne trouve personne qui prenne parti

pour lui contre le Chef. Comme on n'a pas de palfion dans ce Pays pour la

propriété des terres , & que les Foulis d'ailleurs fe mêlent peu de l'agricul-

ture , les Rois leur accordent volontiers la liberté de s'établir dans leurs Etats.

Ils ne cultivent que les environs de leurs Villes ou de leurs Camps , pour en

riier leurs véritables nécelî» tés. C'eftdu tabac, du coton , du bled d'inde ou

(lu maïz, du riz, du bled de Guinée, avec une autre forte de bled qui fe

nomme Manfaroke.

Malgré cette modération dans l'ufage des terres , l'induftrie & la frugalité

des Foulis leur fait recueillir plus de bled & de coton qu'ils n'enconfument.

Mais ils le vendent à bon marché. Leur douceur naturelle leur donne aulli

beaucoup de goût pour l'hofpitalité. AulTl le voifinage d'une de leurs Villes

palTe-t-it pour une bénédiikion dans le Pays. Ils y ont acquis tant de confi-

dération qu'on fe deshonore en les infultant. Leur humanité n'excepte

perfonne -, mais elle redouble pour ceux de leur Nation. Qu'un Fouli tombe

iians l'efclavage , tous les autres fe réuniflent pour racheter fa liberté. Com-
me ils ont des alimens en abondance , ils ne laident jamais un homme de

leur Nation dans le bcfoin. Ils prennent foin des vieillards, des aveugles&
des boiteux. Ils étendent même leurs fecours jufqu'aux Manding >s , dont ils

nourriffent un grand nombre dans les tems de fa nine. Les qae'elies font fi

rares entr'eux , que Moore , pendant tout le fcjour qu'il fit en Afaqtie , n'ap-

prit jamais qu'un Fouli en eut infulté d'autres. Cette extrême douceur ne

vient pas d'un défaut de courage , car il n'y a point de Nation plus brave

en Afrique, ni qui fçache mieux repoulïer une infulte. Les Jalofs mêmes
n'ofentles attaquer. Leurs armes font la lance , lazagaye , l'arc & les lléches,

des coutelas fort courts, qu'ils appellent Fongs , & m-Jine le fufil da s l'occa-

fion. Ils fe fervent de tous ces inftrumens avec beaucoup d'ad relie. On les

voit chercher ordinairement à s'établir près de quelque Ville àcs Mandin-
gos. Ils font rigoureufement attachés au Mah«imé.ifme. On en trouve peu Leur Relîgîoa,

qui veuillent boire de l'eau-de-vie , ou d'autres liqueurs que de l'eau avec

du fucre.

Leur indudrie eft fi reconnue pour élever & nourrir des Beftiaux, que
les Mandingos leur abandonnent le foin de leurs troupeaux. Ils les laifienc

paître pendant le jour dans les plaines. Après la moidbn du riz , ils les met-

tent dans les champs moirtbnnés , fous les yeux de quelques gardes qui ne

les perdçnt pas de vue. Pendant la nuit ib les renferment dans un enclos

,

(74) VoycT cUdclTous le Vocabulaire.

Tome IIL V
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où chaque bcte eft attachée à fon pieu , avec des liens d'écorce d'arbre. C'eft

dans ce lieu qu'ils tirent le lait des Vaches. Elles y pafTent toute la nuit fous

la garde de quelques gens armes , qui veillent contre les (urpriles des Lions &:

des autres bctes. Les Veaux lont dans un lieu plus sûr encore , où ces monf-
tres ne Icroicnt pas capables de pénétrer quand ils ne feroicnt pas obllnvcs.

Le lendemain , on trait pour la lecondc fois les Vaches ; après quoi on leur

lailfe la liberté de retourner dans la plaine.

Les l'oulis (ont prcfque le feul peuple de cette Contrée de l'Afrique, dc
qui l'on puilTe acheter des Troupeaux, L'ancien prix pour une Vache étoic

ordinairement une barre de ier -, mais , dans ces derniers tems, plufieurs Capi-

taines de Vaillcau l'ont fait monter jufqu'àdeux barres -, Se rien n'eft h dlHicilc

que d'obtenir d'eux la moindre duninutiun lorfque le tarif eft changé à leur

avantage. La fupcrftition cil; leur partage, comme celui de tous les Nègres.

S'ils apprennent cju'on ait tait bouillir le lait de leurs Vaches , ils s'obftn.ent

à n'en plus vendre , du moins à celui qui l'auroit acheté pour en faire cer.

ufage , parce qu'ils attribuent à l'aétion du feu une vertu éloignée qui peut

fliire mourir leurs Bertiaux.

Les Mandingos feroient fouvent expofés à périr de faim , fans le fecours des

Foulis. Ils tirent d'eux, par des échanges, une partie de leurs provilions. On ne

connoît pas non plus d'autre Peuple que les Foulis , qui ait l'art de faire du

beurre fur laRjvieredeGambra. Ils le vendent pour diverfes fortes de mar-

chandifes , mais fur-tout pour du fel.

Leur habillement n'eft pas moins particulier .à leur Nation que leur Com-
merce. Ils n'employentpas d'autres étoiles • celles de leurs propres Manu-
fadtures. Elles font de coton blanc, îk leurs numes ont foin de les entretenu

avec beaucoup de propreté. Il n'y en a pas moins dans l'intérieur de leuis

cab.anes , où l'odorat n'a jamais rien à fournir , non plus que les yeux. On re-

Lcurs édifices, connoît auffi de la régularité dans l'ordre de ces petits édihces. Il y a toujouts

de l'un à l'autre aflez de diftance , pour les garantir de la comniunicatiou

du feu. Les rues (75) font fort bien ouvertes , &: les palT'ages libres •, ce qui ne

fe trouve gueresdans les Villes des Mandingos. La plupart des Habitations

des Foulis font bâties fur le même modèle. Ils aiment beaucoup les grands

coliers , blancs Se bleus j fur-tout les derniers , qui en ont tité le nom de Co-

ller des Fou/is.

Ils font habiles chafTeurs. Les Lions, les Tigres Se les Bêtes les plus féroces

ne font pas des ennemis qui les étonnent. Vingt ou trente Foulis fe joignent

pour la chalfe des Eléphans , & ne reviennenr point lans avoir tué quelques-

uns de ces animaux. Us vendent les dents. Se font fécher Se fumer la chair,

qu'ils gardent pour s'en nourrir pendant plufieurs mois. Ils racontent (yfî) que

les Eléphans paroilfent quelquefois en fi grand nombre , qu'ils forment des

troupeaux de cent Se de deux cens ; c]u'ils nuifent beaucoup , non-feulement

aux arbres des campagnes, mais encore aux champs de riz & de bled, & que

la feule relfource pour les écarter, eft d'allumer des feux autour des plant.i-

tions , fans quoi ils écrafent tout dans leur palfage , qui prend quelquefois ui

demi-mille de largeur.

(7j) Voyez la Planche d'une Ville des (7^) iMoore w^/"/»/'. p. 30, & fuiv.

foulis.

Leurs habits.

leurs chalTcs.

un
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On parlera, dans un autre article, de la Religion des Foulis, qui leur cft

commune avec les Jalofs & les Mandingos.

CHAPITRE XII.

Nation des MandirtPos.o

Lieiqucs-

chair,

(76) que

ent des

ulcment

, (^ que

njant.1-

Mandingos.

Plus fociabluj

tcur humsut eft

enjouée.

LA plus nombreufe de toutes les Nations qui habitent les bords de la

G.imbia &c toute l'écendue même de cette Côte , porte le nom de Man-
dingos ou Mundingos. Jobfon dit qu'ils font parfaitement noirs (77), & qu'au

loiii; de la Rivière ils parlent tous (78 j la même lansrue.. Moore alfure qu'ils

ne (ont pas d'un Commerce auifi défagréable que d'autres Voya^^eurs f"e le

font li[j;urcs. Dans les occafions qu'il eut de vifirer plufieurs de leurs Villes, ils

s'cmprelfoient de venir au-devant de lui &: de lui ferrer les mains, à l'ex-

ception de quelques femmes, qui n'ayant jamais vu d'hommes blancs, e-

noicnt la fuite &c ne pouvoient fe refoudre à s'approcher de lui. Mais 11 fe

trouva des Habitans qui le prelferent d'entrer dans leurs cabanes , & qui

firent paroître leurs femmes fleurs filles pour le faluer. Ses habits, fes bottes,

fes éperons , faifoient le fujet de leur admiration & de leurs entretiens.

Les Mandingos font des Nègres vits & enjoués , qui palferoient vingt-

quatre heures à danfer , au fon de leurs tambours & de leurs balafos -, quel-

quefois avec des mouvemens alfez réguliers , mais fouvent avec les fxuts &:

les poftures les plus bizares , en s'efForçant de l'emporter l'un fur l'autre par

la louplelfe ik l'attivité de tous leurs membres. Leur inclination les porte

aux difputesôc aux querelles*, ce qu'ils appellent combattre : (?c fi quelqu'un mais quetcllcui'e,

d'entr'eux en maltraite vivement un autre par des paroles injurieufes , ils en

parlent comme d'une grande bataille. Mais il eft rare q.fils en viennent aux

coups. Cependant fi l'adion s'engage , ils font aulfi dangereux de la main

que de la langue •, ils fe jettent fur Tes premières armes qui s'offrent à leur

fureur , &: ces combats finilfent ordinairement par la mort de l'un ou de

l'autre. Le meurtrier fe hâte de pafTer dans un autre Royaume, dont le

Roi ne lui refufe jamais fa protedion & le reçoit volontiers au nombre de

fes fujets.

La plupart des Mandingos portent une épée fur l'épaule droite. D'autres Leurs armes âc

n'ont que leur zagaye , ou un dard long de trois piecis. Plufieurs fe conten-
'""^ "^

''''""'

tent de l'arc & des flèches. Mais ils ont tous un couteau fufpendu à leur cein-

ture. Leur adrelfe eft extrême dans l'ufage de toutes ces armes. On a déjà re-

marqué que cette Nation eft diftribuée dans toutes les parties du Pays, &c que
dans fon origine elle vient de l'intérieur desterres.Les Mandingos font les plus

zélés Mahometans d'e«tre tous les Nègres. Ils ne connoiirent pas l'ufage du vin

ni de l'eau-de-vie. Ils font aulîî les plus civilifés de toutes ces Régions de l'A-

fàque. Le principal Commerce du Pays eft entre leurs mains. Ils font in-

(77) Moorc dit que le plus grand nombre fortis , nommé Mandinp ou Mandinga.
cfl noir , comme s'ils ne i'ctoicnt pas tous , & (78) Us ont n<5anmoi is un langage miftc-

qu'ils tirent leut aom du P.nys dont ils font licux , dont on paiicia dans le Chapitre fuiv.

V ij
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duftricux , appliques au travail , entendus pour la culture des terres & pour
l'entretien des Beftiaux , tels que les Vaches, les Moutons & les Chcvies , car

ils n'ont pas de Porcs. Ceux qui habitent le Pays deGalam forment une Re-

publique , qui ne reconnoît pas de Rois , Se qui eft gouvcnice par fes protires

Chefs. Ils lifent Se écrivent alfez bien l'Arabe. Enrin, fi l'on en (79) croit

Labat , c'eft une Nation d'excellent caradrere Se fort amie de l'hofpitalitc.

Au contraire , Jobfon alTure (80) que les Mandingos , au long de la Cam-
bra , mènent une vie oifive , & que la plus grande partie ne connoît ni le

commerce ni d'autres exercices. Seulement , dit-il , leur propre confervation

les oblige de femer & de recueillir ; mais ce travail ne prend que deux mois

de l'année , & s'il eft alFez pénible , c'eft qu'ils manquent d'induftrie pour

l'agriculture. Le refte du tems , ils l'employent à des amufemens frivoles

,

alîis , pendant la chaleur du jour , à l'omore de leurs arbres pour y prendre

le frais. Ils ont des jeux puériles, pour Icfquels ils ne manquent pas d'a-

drefTe j mais ils négligent la pêche Se la chafTe , quoiqu'ils ayent le poiifon &
le gibier à leur porte. On leur voit continuellement une pipe à la bouche. La

fumée du tabac augmente leur parelTe en éteignant leur appétit. Leurs pipes

font compofées d'une terre rougcâtre. Le tuyau eft un petit baron de bois

,

qu'ils percent avec un fer chaud, ou un rofeau de cinq ou fix pieds de long

,

qui dans l'endroit où il fe joint à la tcre eft couvert d'une petite pièce de cuir

rouî^e. Les Marchands ont pour leurs voyages , des pipes aune grandeur de

meuirce , dont latcte contiendroit une demie pinre d'eau.

Les Mandingos ont, fur le point d'honneur Se fur la naifîance , le foiblede

plufieurs autres Nations, (8 1) c'eft-à-dire, qu'ils porrent la délicatelTeà l'excès.

Tandis que Jobfon 'fe trouvoit à Batto fur la Cambra , il vit naître à cette

occafion , une querelle fort vive entre le Bo-John Se le fils du Roi ; de part

Se d'autre on courut aux armes. Se les témoins n'airent pas peu de peine

à contenir fur le champ ces deux Princes. Ils ne purent même empêcher les

défis formels , qui produifircnt le lendemain un rendez-vous , dont les fuites

ne pouvoient manquer d'être fanglantes. Mais Jobfon entreprit de réconci-

lier les deux Champions, & leur fit fufpcndre en eftet leur combat, cpoi-

qu'avec menaces de fe rejoindre dans quelque autre occafion.

La manière de faluer, entre les Mandingos, cftdefe prendre la main en fe

la fecouanr. Mais fi c'eft une femme qu'ils faluent , au lieu de lui fecouer la

main , ils l'approchent deux fois de leur nez , comme pour la flairer par le

dos. Un grand affront parmi c^jx , c'eft de faluer de la main gauche. Lorf-

?iu'un mari rentre dans fa mai(on après une abfence de deux ou trois jours,

a femme fe met à genoux pour le faluer. L'ufage veut aufli qu'elle prenne tou-

jours la même pofture pour lui pr.éfenter à boire. Joblbn juge que c'eft un effet

du Mumbo Jumbo , dont on verra bien-tôt l'explicfttion.

Les Mandingos qui habitenc le haut de la Cambra , font d'un meilleur

cara<5tere qu'ils n'étoient autrefois. On raconte (82) qu'ils avoient l'adrefTe de

mettre leurs pipes Se leurs calebafTes fous les pieds ou fous la chaife d'un

Etranger ; Se lorfqu'ils les voyoicnt brifées , ils en demandoienc vingt ou

(79) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. J JJ.

(Se) Jobfon dans le Golden Trade, p. }8.

& fuivonces.

(Si) Mpore , p. i6,

(81) ibid. p. II.
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trente fois lavaient, fi l'on n'aimoit mieux les leur rendre entières", ce qui

étant impolîible , on fe voyoit obligé de les fatisfaire , ou de chercher , avec

beaucoup d'embarras , des amis pour fe délivrer de cette perfécution. Us

cônlcrvent encore , dans les mêmes endroits, quelque refted'un ancien ufage

qui ne caufe pas moins de peine aux Etra."Tcrs. Qu'un Mandingo ait vendu

quelque choie le matin, il peut redemander fa marchandife en reftituantle

prix avant le coucher du Soleil. Ainfi n'eut-on acheté qu'une Poule ou des

cuts , on court toujours beaucoup de rifque à les manger le premier jour.

On diftineue auffi facilement les Mandingos & les Flups à leurs nez plats ôc

leurs groUes lèvres, que les Jalofs 8c les Foulis à la beauté de leurs traits.

Jannequin prétend (83) que cette forme de leur nez & de leurs lèvres n'eft uan grofTcj

pas naturelle , & qu'elle vient du foin qu'on prend , à leur naifTancc , de les '«*«» &: U"'>

leur preffer pour les élargir. D'autres Ecrivains font (84) d'une opinion ""P'"*

diltércnte. Lorfqu'un enfant eft venu au monde , on le plonge dans l'eau trois

ou quatre fois le jour ; après quoi l'ayant fait fécher avec foin , on le frotte

d'huile de Palmier , fur-tout aux os de derrière , aux coudes , aux jarrets , Se

au cou. Ils vont entièrement nuds jufqu'à l'âge de huit ou neuf ans. On leur

peint quelquefois le vifage & la poitrine (85) pour orner leur figure. La

fantè eft un bien fort commun parmi les Mandingos , & la fécondité n'efl:

pas moins ordinaire dans leurs mariages. Cependant ils font quelquefois

fujets à des maladies dangereufes , telles que la petite vérole , les ccrouelles,

les vers , les maux de tète , & différentes fortes de fièvres. Leurs jambes s'en-

flent quelquefois de la grofleur du corps ; ce qui vient , fuivant l'Auteur , de
certiiines herbes qu'ils mêlent dans leurs alimens pour faire naître entr'cux

l'amour ou l'amitié. Cette raifon, dit-il, a d'autant plus de vraifemblan»

ce (86) qu'on ne les voit atteints de cette maladie que dans r.îge de la force.

Moore parle d'une jeune femme de fa connoiffance , des deux genoux de
laquelle il fortit un ver blanc de la longueur d'une aune. Avant que les

vers parufïènt , (es genoux s'ètoient enflés avec beaucoup de douleur ; mais

lorfque la peau fe fut ouverte , elle fouffrit beaucoup moins. Chaque ver

fortoit , tous les jours , de fix ou fept pouces -, & l'on prenoit foin de le rouler

autour d'un petit bâton , en le liant avec un fil , dans la crainte qu'il ne
rentrât. Peu de tems après, il fortit, à la même perfonne , un autre ver de la

cheville du pied. Il fe rompit dans les foins qu'on prit pour le tirer par de-

grés, & la douleur en devint beaucoup plus vive. Les Habitans attribuent

ces vers aux mauvaifes qualités de l'eau qu'ils boivent (87) , fur-tout à fon

cpaifleur.

.

Jobfon dit que le feul remède qu'ils appctent à leurs maux, eft d'appli-

quer des grifgris aux parties affligées. Cette fuperftition s'»'tend jufqu'à leurs

Chevaux , qui en ont ordinairement le cou chargé ; & même jufqu'à leurs

arcs, qu'ils portent fufpcndus derrière le dos (88).

Dans l'œconomie du ménage , le foin du riz eft abandonné (89) aux fem-
mes. Après en avoir mis à part ce qui leur paroît fuffifant pour la fubfiftance

Vers qui Fcdt

fortent qnclquc-

fuis (lu corps.

leur unique te-

mcde.

Parcage

i'emnifs.

des

(8}) Voyage de Libye
, p. ^3.

(84) Moore , p. i}i.

(8î) Ihid. p. 30.

(80 Ibid. p. 131.

(87) Uid. p, 130.

(88) Jobfon , ubifup. p. J j.

(8^) Moore, p. 139.
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de la famille , elles ont droit de vendre le icfte Se Ctn garder le prix , fans

que Icars maris ayent celui de s'en mcler. Le même ulage elt établi pour la

volaille , dont elles élèvent une groffe quantité.

On voit des Mandingos qui mettent leur gloire à nourrir un grand nom-
bre d'Efclaves. Ils leur rendent la vie (i douce , qu'on a peine quelquefois à

les diftinguer de leurs Maîtres j fur-tout les femmes , qui font ornées de

colliers d'ambre, de corail & d'argent, comme fi l'unique foin de leur ef-

clavage croit de fe parer. Moore en a vu (90) qui étoient chargées de ces

bijoux, jufqu'àla valeur de vingt Se trente livres rterling. La plupart de ces

Efclaves font nés dans les familles. Il y a près de Bruko (91) un Village en-

tier , de deux cens perfonnes, qui ne font que les femmes, les Efclaves C<

les enfans d'un même Mandingo. Dans la plupart des Pays de l'Afrique , on
vend les Efclaves qui font nés dans une famille j mais les Habitans de la

Gambra traitent cet ufage de crime , à moins qu'un F.fclave ne foit tombé

dans quelque faute odieufe , quileferoit vendre de même quand il feroit né

libre. Si quelqu'un de ces Efclaves d'une famille étoit vendu fans raifon

,

is: mcme fans la participation des autres , ils abandonneroient tous leur

Maître, pour (91) aller chercher dans les Royaumes voifins une retraite qu'on

ne leur refuferoit pas.

Pendant que Jobfon étoit fur la Gambra en 1610 , les Régions des deux

cotés de la Rivière étoient divilées entre trois Empereurs ; celui de Kantor

,

de Burfal ou Barfalli . & Woolli. Ces trois Monarques tra'crfoient la Rivière

pour ravager les Etats l'un de l'autre, fur-tout celui de 'Sarfalli , qui faifoit

fi réfidence fur la rive. On prétendoit qu'il n'aurrlc pas été long-tems

à fubjuguer le Pays oppofé , s'il eut pu trouver le moyen de faire palfer fes

Chevaux fur l'autre bord. Jobfon n'avoir jamais vu aucun de ces trois Sou-

verains , qui ne paroilfoient jamais qu'avec beaiicoup de pompe Se d'appa-

reil •) mais plufieurs Anglois avoieni trouvé l'occafion de voir à la cha(fe celui

de Barfalli , accompagné d'un grand por.bre de gens à cheval (93).

Les trois Empires étoient fubdivifcs en plufieurs petits Royaumes , dont

Jobfon avoir mieux connu les Gouverneurs. Il laifle à juger , par l'état de leur

Cour , quelles dévoient être celles de leurs Maîtres. Il avoir bû , mangé, cC

conféré avec fix de ces petits Princes, qui portoient tous le titre deManfa,
c'eft-à-dire de Roi. Il leur avoir payé à fon arrivée les droits de la Compa-
gnie (94) Dour la liberté du Commerce. Quoiqu'ils fullènt fournis 'ux trois

Empereurs, l'ordre de fucceflîon étoit le même dans chacune de leurs ta-

milles que dans celles de leurs Maîtres-, c'eft-à-dire , que les frères y pre-

noient la place des enfans. Le grand Roi de Kantor avoit alors trois jeunes

frères ,
qui étoient eux-mêmes autant de petits Rois. L'un étoit Summawayy

Roi de Berek. Jobfon reçut fa vifite & celle de fa femme , à bord de fa

Rarque , tandis qu'il fiifoit le Commerce à Batto. Le fécond étoit Siimma

Tomba , Roi ^Oranto
,
qui étoit aveugle Se d'une extrême ftupidité. L'Au-

{<f6)\h':â. p. ilo. Mandinaos.
(^\)\viii. \>.\\. (94) Ces droits, dit l'Auteur, for . exiges

(91) Moo,c,p. 43. liçiourcurcmcnt, & fontplustonfîdcrables vtis

(y ? ) Ce .'rince écoit Jalof , quoique Jobfon l'cmbouclmic de la Rivicic , où Içs Portugais

r.c prétende par'-: ici ijuc des Foulis & des rcfuleut.
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tcur avoit été plufieurs fois dans Ton Palais. Le troilîéme , qui fe nommoit

farran, faifoit fa demeure à deux milles de Jerakonda , & ne celîoit jamais
^^andingos.

d'être yvre : ce qui n'empèchoit pas qu'il ne fut extrêmement refpedlc de

fes peuples. Les Anglois avoient conftammer un Fadeur dans cette Contrée.

Quoique Farran fût le plus jeune de tous fes frères , il étoit déjà daiis un Quatre rnnci-

âse avancé. Ils dévoient fuccéder l'un à l'autre, fuivant l'ordre de leur naif- rau.:utui.riiuu-

fance. F.vran n'eft pas un nom propre. C'efl: un des quatre titres ou des quatie

degrés d'honneur qui font connus fur la Gambra. Manfa palTe pour le plus

diiUiv^ué. Le fécond eft Farran; le troifiéme Furramhru; èc le dernier,

Bo-John ou Bojan. Les quatre Princes qui font diftingués par ces noms
commandent dans les Villes & les Pays de leur dépendance , (S: font beau-

coup valoir la nobleife de leur fang & la dignité de leurs familles (95).

Un Prince n'a prefqiie rien , dans la parure , qui le falfe diiringuer de (t%

Sujets. Il eft chargé feulement d'un plus grand nombre de Grifgris. Mais

pour la pompe , il a fouvent près de lui deux de fes femmes , qui le grattent

ou le chatouillent doucement -, carelTes aufquelles il paroît prendre beau-

coup de plaifir. I loi lui accorde fept femmes , avec lefquelles il eft lié par

un marùage formel , &; dont le devoir til de s'occuper uniquement de (9(5) fes

plaifirs. Il peut fe donner des concubines de plus balfe naillance , qui ne lui

font pas fi étroitement attachées qt : (es temmes. Il ne les prend même que

par néceffité \ car lorfqu'unede (es femmes eft enceinte , il n'a plus la liberté

d'en approcher jufqu'à ce que l'entant foit levré. Ainh quoique les Princes

ayent ordinairement fept femmes, il peut arriver qu'il no leur en refte pas

une pour l'ufage •, Se telle eft l'ori^iv.e de la loi qui leur net les concu-

bines. On explique au(îi pourc]uoi le commerce du mari c .terdit aux fern.-

mes pendant leur grolleife. C'eft que les Nègres , dit Jobton , font des m.î-

les (l puilfans , qu'il n'y auroit jamais d accouchcmens heureux. Il ajoure que

c'eft une preuve infiiillible qu'ils delcendent de Canaan, qui fut maudit du
Ciel pont avoh découvert fa nudité de J'on père. Suivant les Ecoles , dir-il, la

malcdidion fut appliquée à cette partie •, & là-delTus il cite Ezéchiel, Chap.
XXIII. verf. 20. On n'approche point des Rois Nègres (ans beaucoup de

formalités & de précautions. L'a Courtifim met d'abord un genou à terre,

.ivec de grandes marques de relpeél. En(aite s'avançant vers Sa Majefté , c]ui

eft alfife (lir une natte, il baille la main jufqu'à terre, il la porte de-là au lieiuicutRoi.

fommet de la tête \ enfin il touche la jambe du Roi -, après quoi il fait quel-

ques pas en arrière pour s'éloigner un peu de la perlonne. A la Cour de
quelque"; l'rinces , on le met phdieurs lois de la poulfiere iur le hont avant

"ueae leur toucher la jambe. Les plus humains témoignent d'un petit ligne

e rîte, qu'ils font attention à l'hommr.ge qu'on leur rend. Mais s'il fe trouve

un Marbut dan, la (aile, tout le monde (e met à genoux, tandis qu'il prie rn'cuJu Mar-

Cour la prol'pèiitc duRoi &qu'il lui donne fa bèiiédidtion. Le Roi tient les
^'"'"

ras croilèsfur l'eftomach& les mains élevées vers les épaules. Après la prière,

il répond plulieurs lois , Amena , qui fignifie jimcn (97).

I c Roi de Kallaii recevoir ordinairement Jobfon &: les Anglois , avec commcm /es

juoiiisde cérémonies. Ils le tiouvoicut allis fur une natte, la tête chargée de AngUas 6tui.ct
" r( çiis lin Koi Je

(95) Jobfon, uhifup. p. /^j. (97) Jobfoa , tibi fiip,^, ^%, Kuinm.

(9O Ihid. p. 58,
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Grifgris. Ils s'avançoient vers lui , le chapeau fur la tête , & lui faifoient une

petite révérence , en mettant la main fur l'eftomach. Il les faluoit de même.

Enfuitc il leur tendoit la main , dans laquelle le Fadeur Anglois mettoit la

fienne. Ils la branloient tous deux un moment*, après quoi les Anglois s'af.

feioient près de lui , & la conférence commençoit avec beaucoup de gravité.

Dans ces occafions , l'Auteur faifoit préfent à Sa Majefté & aux Officiers de

l'Etat , de quelques flacons d'eau-de-vie. Il y joignoit quelquefois qne bou-

teille de vin de Canarie. Cétoit lui qui commençoit par la fanté du Roi.

Le Monarque bûvoit enfuite a tous fes Nobles , qui étoient rangés au long

des murs de la falle y & les flacons étoient sûrs de circuler jufqu à ce qu'ils

fuflent tout-à-fait vuides , à moins que le Roi ne les fît revenir à lui & ne

congédiât l'aflemblce. C'eft ce qui arrivoit alfez fouvent. Mais on ne preflbit

jamais le Capitaine Anglois de boire un fécond coup -, & le premier même
paroiflbit exigé comme un eflai pour la sûreté du Roi. Jobfon remar-

qua que fi la liqueur étoit excellente , ce Prince , qui s'en ajjpercevoit fort

bien en prenant fa tafle , y trempoit un de fes principaux Grifgris , avant que

de la porter à fa bouche (98).

Tous les Royaumes de la Gambra , ont quantité de Seigneurs particuliers

,

ticuiicts, Scieurs qui font comme les Rois des Villes où ils font leur demeure. Leur principal

droit efl d'avoir en propriété tous les Palmiers & les Siboas qui croifTent dan?

le Pays j de forte que fans leur permilîion perfonne n'ofe en tirer le vin ni

couper la moindre branche. Ils accordent cette liberté à quelques Habitans

,

enfe réfervant, dans lafemaine, (99) deux jours de leur travail. Les Blancs

mêmes font obliges d'obtenir d'eux une permilîion formelle pour couper des

feuilles de Siboa & de l'herbe , lorfqu'ils ont à couvrir quelque maifon.

On compte les richefles des Mandingos par le nombre de leurs Efclaves.

Mais, depuis le dernier du Peuple jufqu'auRoi, ils peuvent touspafler pour de

véritables Mandians. Du tems de Jobfon , l'avidité des Princes étoit moins

grande pour les marchandifes. Toute leur paffion étoit pour l'eaurde-vie. Ils

en bûvoient (i) jufqu'à tomber mort-yvres. Aujourd'hui l'intérêt ne les do-

mine pas moins que l'ivrognerie. Il ne leur eft pas difficile de fournir des Ef-

claves aux Européens. Leur méthode eft d'envoyer une troupe de Gardes

autour de quelque Village , avec ordre d'enlever le nombre d'Habitans dont

ils ont befoin. On lie les mains derrière le dos à ces miferables viftimes,

pour les conduire droit aux Vaiffeaux ; & lorfqu'ils y ont reçu la marque du
Bâtiment, ils difparoiflent pour jamais. On tranfportc ordinairement les en-

fans dans àcs facs ; & l'on met un bâillon aux hommes & aux femmes , de peur

qu'en traverfant les Villages , ils n'y répandiflcnt l'allarme par leurs cris. Ce
n'eft pas dans les lieux voifins des Comptoirs qu'on exerce ces violences :

l'intérêt des Princes n'eft pas de les ruiner i mais les Villes intérieures du
Pays font traitées fans ménagement. Il arrive quelquefois que les prifonniers

s'échappent des mains de leurs gardes , & que raflemblant les Habitans par

leurs cris, ils pourfuivent enfemble les Miniftres dp Roi. S'ils peuvent les

arrêter , leur vengeance eft de les conduire à la Ville Royale. Le Roi ne man-
que jamais de défavouçr leiir comraifllion ; mais pour ne rien perdre de fes

(98) llid. p, €0. (i) JobCoa , tilfifMf. p. f8.

(ff) Moorc.p. J7.
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efpcraiircs, &: fous prccexte dejiiftice, il vend fur le champ les coupables
.^;^

iioiir l'cfclavage. Ce que Jobfon admire encore plus, c'cft que lî les Habi-

tans arrcccs paroiirenc devant le Roi pour rendre témoignage contre leurs

Raviifeurs , ils font auflî vendus ; comme Ci le malheur qu'ils ont foutiert dc-

venoit un droit fur leur liberté.

On alTure que les revenus annuels du Roi de Barra peuvent monter à quatre Rovtmn i.j r»!

mille écus, qu'il tire en forme de taxes, fur les Etrangers qui font établis
^^J'*!"'*^

'"'

dans fes Etats. Les Portugais , véritables ou prétendus , payent cinquante

écus par tctc. Les VailTeaux qui prennent leur cargaifon dans les Ports, fur-

tout les Bâtimens d'Interlope , lui donnent chacun cent barres de fer , outre

dcspréfens, qu'il régie àfongré-, car s'il s'apperçoit qu'il n'ait rien à crain-

dre de la force , il prend, il pille tout ce qu'il trouve de fon goCit (i).

On rapporte un ufage fuiguUcr du Royaume de Baul. Lorfqu'il eft quef
^ ,^,„,>,„,, „^

tion de délibérer fur quelqiie affaire d'importance , le Roi fait alfembler fon bjuI p.iuradurer

Ulage tTngiiIier

d'i Kovaumi: de

' àT*

Conleil dans la plus épaiflc forêt qui foit près de fa réfidcnce. Là, on creufe

dans la terre un grand trou , fur les bords duquel tous les Confeillers pren-

nent féance -, & la tête bailfée vers le fond , ils écoutent ce que le Roi leur

nropofe. Les fentimens fe recueillent & les réfolutions fc prennent dans la

mcmc fituation. Lorfque le Confeil eft fini, on rebouche ' ibigneufement le

trou, de la même terre qu'on en a tirée , pour fignifîer que tous les difcours

qu'on y a tenus y demeurent enfevells. Aulli la moindre indifcrétion crt-elle

punie du dernier fupplice. Cette méthode , pour alfurer les fecrets , rend les

plus grands delfeins (3) li impénétrables, qu'il n'y a jamais que l'exécution qui

les falfe découvrir.

Chaque Ville a fon Gouverneur , qui fe nomme Alkade. Outre les fonc-

ti.ms qu'on a déjà rapportées , il régie le- travail du Peuple. Il n'y a prelquc

point de Ville qui n'ait deux champs communs. L'un pour le maïz , l'autre

pour le riz. C'eft aux hommes qu'appartient la culture du champ de bled , «Se

celui du riz eft le partage des femmes Se des filles. Comme le travail eft^-gal,

l'Alkade prend foin de divifer également la moiflbn ; & dans les cas -extraor-

dinaires , il ordonne des fecours Se des fupplémens. Il eft le Juge de tous les

différends & de toutes les querelles. Enfin , dans le partage des opinions fur

les intérêts publics , c'eft la fienne qui réunit toutes les autres {^].

(i) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. }jo. (4) Moore,p. 117.

(3) Barl>or
, p. 39.

le Iccrcl dciCoH-

fdls.

CHAPITRE XIII.

Ufages communs des mêmes Pays de rAfrique.

OUOIQLTE les ufages dominans de tous les Nègres qui habitent cette R-emar-iiKtptf-

partie de l'Afrique , aycnt entr'eux tant de relfemblance , que la pein- JCfùt» u u
tured'une Nation convient à toutes les autres, on doit faire oblervernéan- don (.un.

moins que les remarques de Jobfon regardent particulièrement les Mandin-
^os

y du moins s'il ne les a pas confondus avec les Jalofs , car ce dernier
Tornc III. X
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nom ne paroît pas dans l'hiftoire de fon Voyage. Celles de Jannequin , de Iç

Maire & de Laoat , ne concernent que les Jalofs , puirque ces trois Ecrivains

fe font bornés aux Habitans du Sénégal & du Cap-Verd. Celles de Moore
diftinguent clairement les Mandingos de les Jalofs ; mai ^ il eft cité dans les

Obfervations fuivantes , c'eft prefque toujours à l'occafion des Mandingos.

Les autres Voyageurs , dont les Relations ont été publiées, n'ont pas fait un
long féjour en Afrique. Cette raifon peut fervir d'excufeà l'incertitude & à la

confufion de leurs Remarques.
Comme tous les Peuples de ladivifionoù l'ons^ed ici renferme font noirs,

à l'exception des Foulis, le fujct femble demander quelques (5) réflexions

tiaiib le; Nègres, fur la caufc de cette couleur. C'eft le premier fujet d'étonnemcnt qui fe

préfente A l'efprir des Voyageurs lorfqu'ils arrivent pour la première fois fur

cette Côte -, &c leur admiration s'étant communiquée aux Sçavans de l'Euro-

pe , on avCi naître , fur un fujet fi fécond, des conjettures &c des difputesfans

nombre. En effet , la caufe de ce Phénomène paroît d'autant plus obfcurc

que les Mores , voifms des Nègres, font blancs, ou du moins ne font que

bruns. Ils ont les cheveux longs & noirs -, au lieu que ceux dts- Nègres font

non-feulement fort courts, mais reffeiiiblent moins aux chevaux hun-iains

qu'à la laine des bêtes. Cette différence fera-t-elle attribuée au cimiat , iorf-

qu'on fçait par une longue expérience que les Blancs qui font établis en

Afrique , ne ceffent pas de produire des enfans qui leur retîèmblent , &c que

des Nègres tranfportés dans les Latitudes du Nord, n'ont jamais que des en-

fans noirs.

S'il eft certain , comme on le croit généralement , que la r.ice humaine

eft fortie de deux premiers Auteurs, la queftion fera quelle étoit leur cou-

leur i car foit qu'ils fulTent blancs , bruns , ou rougeâtres , comme le nom
d'Adam le fignifie , il paroît impollible qu'ils ayent pii produire des Négies.

Mêlez le blanc & le brun dans toutes les proportions imaginables, ce mé-

lange ne produira jamais le noir.

Quelques Auteurs , embarraffés par une fi grande oppoficion , ont ai re-

cours aux imaginations les plus ridicules pour expliquer l'énigme. Les uns

ont cru que la noirceur avoit été la marque imprimée à Cain pour le faire

reconnoîrre. D'autres l'ont regardée comme un effet de la malédiétion pro-

noncée par Cham contre fon nls Canaan. Mais en fuppofant quelque appa-

rence de vérité à ces chimères , commenr l'efiet du crime le f*eroit-il tranlinis

à la poftérité des coupables, fi l'on ne fuppol'e aufti que leurs femmes ile-

vînrent noires comme eux? Leurs defcendans auroient été mulâtres i (!n: il

l'on veut qu'ils fe fulfent toujours mariés enrr'eux , ils auroienr produit à la tin

une race blanche plutôt qu'une race de Nègres. L'impolTibilité de donner plus

de vrai-femblance à d'autres explications femble juftifîer ceux qui fans n^an-

quer de refpeét ni de foi pour les faintes Ecritures , ont cru que les Blarc &
les Nègres doivent être fortis de différentes fources. Atkins embrafle orveitc-

ment (6) cette opinion. Mais la difficulté eft de fçavoir au fond fi clic peut

s'accorder avec le récit de Moyfe , qui fait fortir nettement tous les Hommes
d'une même fouche. Labat, ne répand pas beaucoup de jour fur la queftion,

(j) On emploie ce terme pour marquer trouve r^pancfu dans tous les Livres,

iju'cn ne penfe point à répéter ici ce {jui i'c (^^ Voyage de GuiiKÇ par Atkins , p. }y.

Siippofitions de
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en nouî apprenaut (7) que fuivant la tradition des Nègres, Nocavoit trois

hls, l'un olanc , l'autre bazané , le rroifiémc noir-, Se qu'ils curent chacun une

femme de leur couleur. Cette fuppoficion expliqueroit fort bisn pourquoi les

trois poftérités font différentes ; mais elle nous lailfe dans le même embarras

fur la différence des trois pères.

Quelque parti qu'on prenne , il faut admettre que la différence des couleurs

vient de celle des fens ou du tiflii des tégumens du corps. Le Dodeur Pechlin

nicrcndque la noirceur dans les Nègres ne vient pas de la peau même, mais

de l'épiderme. Il s'appuye fur fes propres obfervarions , qui fe trouvent con-

tirmces par celles de Ricjlan,, Cependant l'Académie Royale des Sciences de

P.uis , croit avoir découvert que cette couleur n'eft ni dans la peau ni dans

la chair , & qu'elle efl: dans un petit réticule , compofc de hbres extrcme-

menc douces & délicates , qui fe trouve placé entre l'épiderme &c la peau :

ivricule ,
qui efl; blanc dans les Blancs & noir dans les Nègres. L'Acadé-

mie avoue que ce réticule noir r.c paroît pas à la plan'-e des pietis d'un

Nègre , ni à la paulme de fes mains, & que ces deux parties font blanches

dans tous les Nègres. Mais laquefl:ion n'ell pas dans quelle partie la noirceur

fe trouve, ni Ci le réticule des Nègres eft noir. Ce qu'on cherche, c'eft la

caiife de la noirceur , & pourquoi ce réticule feroit noir dans les Nègres&
bhmc dans les Blancs.

Labat , fans prendre aucun parti , propofe feulement quelques obfcrva-

tions ,
qu'il a faites lui-même fur cette matière, pendant qu'il demeuroit aux

Indes Occidentales (S).

I. Il affure que fi les Nègres fe brûlent par c|uelque accident, la peau qui leur

renaît aux parties brûlées eft tout-à-fait blanche. Que devient alors le réticule ?

II. Que les Nègres, dans leurs maladies, perdent entièrement leur couleur,

& deviennent pâles , à proportion de la violence & de la longueur du mal.

On en a vu d'une telle pâleur , qu'à peine les diftinguoit-on d'un Blanc de

foiblc complexion.

III. Que le corps des Nègres, après leur mort, devient plus noir qu'il

n'étoit pendant leur vie , quoiqu'il ait été fort pâle dans le cours de la ma-
ladie.

IV. Que les enfans des Nègres , en naiiïant , font de la même couleur que

ceux des Blancs , à l'exception des parties naturelles qu'ils ont noires , is: d'un

cercle noir à la racine des ongles.

V. Que dans l'Ifle de Biffao , ou Biffaux , en Afrique , on a vu une Né-
grefTe blanche , née de parens noirs (9) , mariée à un Nègre de qui elle eut

plufieurs enfans noirs.

Quelques-unes de ces Obfervarions détruifant ce que les autres paroilTent

crablir , on conçoit que Labat n>^n a pu prendre droit de décider la queftion.

Revenons à notre récit.

i habillement populaire , dans cette partie de l'Afrique , eft fort funple, tS

prefque le même pour toutes les Nations. Suivant Johfon , celui des honi

mes cjnfifte dans une chemife c?c des hautes-chauffes. la tlu'^uilc eft de co-

ton bleu ou blanc. Elle tombe juiqu'aux genoux. Les manches en font fort

(7) Afiiqiie Occidentale , Vol. II. ^ i^tS. ^») Voyez ».i-dciriis l'aiticlc de Unie.

(^)Ibid. p, ztfo arfuiv. «
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larges ; mais ils les relèvent Tur leurs épaules , lorfqu'ils ont quelque ufage à

faire de leurs bras. Leurs hautes-chaulles font ramairées , comme un couflin
,

par derrière, & au long des cuilTes. Us ont les jambes nues. Pour ihauirure,

ils portent fous les pieds une femelle de cuir , boutonnée autour du gros or-

teil , Se au-delfus du talon. Par delTus ces habits , ils ont la tète, les membres,

& tout le corps charges de g"ifgris. Ils portent communément une épce ilu-

l'épaule. D'autres , une zagayc , longue de trois pieds , & d'autres un arc 6c

des Héches. Mais ils ont tous un couteau , attaché au côté ( i o).

Les femmes n'ont, pour tout habillement , qu'un pagne ou une pièce de

coton , qui les couvre depuis la ceinture jufqu'aux genoux. Toute la partie

fuperieure du corps eft nue -, mais , pour l'ornement , elles fe marquent & Ce

peignent le dos de diverfes couleurs. Quelquefois néanmoins, elles fe paf-

fent (il) une autre pièce de coton autour des épaules.

D'autres Voyageurs font îa même peinture de l'habillement des Nègres

,

avec très-peu de différence. Le NLiire dit que les pauvres n'ont qu'une pièce

de coton d'un demi pied de largeur , pour couvrir feulement leur nudirc
;

que cette pièce efl: foutenue par une corde , qui leur fert de ceinture , &; qu'ils

la lailTent pmdre devant 8c derrière , comme un ornement dont ils fe croyenc

fort parés
\ que la chemife (i i) ou la robe de coton, qui eft en ufage parmi

les gens de qualité , eft de plufieurs couleurs , & de la forme d'une ( i j } robe

de Cordelier, avec des manches fort longues & fort larges; que n'étant pas

pliée autour (14) du cou, elle n'a qu'un trou pour y palfer la tète, comme
les chemifes des femmes en Europe •, qu'elle ne defcend que vers le milieu

des (15) cuilTes •, que les hautes-chaufles font de la même étoffe, & tombeni:

depuis la ceinture jufqu'aux genoux -, mais qu'étant larges de cinq ou fix au-

nes , elles ont l'air d'une Juppé de femme , avec deux trous par le bas , pour

y palfer les jambes ; & que plus elles font grandes ,(16) plus elles font d'hon-

neur à celui qui les porte. Barbot dit qu'elles fe nomment Juba , ôc que l'é-

toffe en eft épaiffe. Les Nègres s'en fervent particulièrement en hiver. Dans

le tems de la chaleur , ils n'ont qu'une chemife de fimple toile » avec un

petit bonnet de cuir ou d'ozier , étroit en bas & large au fommet. Janne-

quin ajoute (17) qu'ils portent un couteau fufpendu au cou, & leur zagaye

lur l'épaule.

Suivant le même Ecrivain , |eur bonnet , tel qu'on vient de le décrire

,

relTemble au capuchon d'un Jacobin. Le peuple marche pied&nuds ; mais les

perfonnes de qualité ont des fandalesde cuir, de la forme de nos femelles de

louliers , attachées au gros orteil avec une courroie. Quoique leurs cheveux

foicnt courts, ils les ornent affez agréablement de griferis, de brins d'ar-

gent, de cuivre, de corail, &c. ils ont aux oreilles de&pendansd'étain

,

d'argent, &: de cuivre. Ceux qui defcendent d'une race fervile, n'ont pas la

liberté de porter leurs cheveux.

( 10) Jobfon , uhifup. p. 49.
(11) Ibiii. p. 5j.

Cil) Barbot dit que ces étoïFes font rayées

Je différentes couleurs.

(m) Jannequiii dit, p. Jtf , ^ latorme
td «.«.lie d'un iurplii^ de Dacre.

(14) Barbot dit que les unes font pli fTccs

& i|ne d'autres ne le font pas.

(15) Barbot les fait defccndre jufqu'aui

talons.

{16) Le Maire, p. 84.

(17J Janncquiu , p. ^(%
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Les femmes & les filles font nues de la ceinture jufqu'À la tcte , à moins

que le froid ne les oblige de fe ccavrir. Le lefte du corps ell couvert d'un ^^^^
P^.rne , qui eft de toile ou d croffe de coton , de la grandeur de nos ferviettes Negres.

d'Europe , & qui leur defcend jufqu'au mollet. Elles fe parent la tête de

corail 6c d'autres b.igatelles éclatantes, & leurs cheveux font ranges avec

aire/ d'art pour former une efpece de coeffure d'un demi pied de hauteur.

Les plus hautes palfenr pour les plus belles. Les hommes îk les femmes ont

les jambes & les bras ornés de corail , d'or , Se de verre , fuivant leur rang Hc

leur richelfe. Mais jufqu'à l'âge d'onze ou douze ans , les garçons & les filles

font entièrement nuds (i8}.

Suivant Barbot , le peuple des deux fexes n'a qu'un mauvais lambeau d'é-

toile pour fe couvrir vers la ceinture. Quelques-uns l'attachent à huit cein-

ture avec un cordon de cuir , le lailHint pendre par devant. D'autres joignent

eiifemble deux ou trois lambeaux de coton , qu'ils font pafTer fur leurs épau-

les Hc fous leurs bras , en ramenant les deux pointes par devant. Les enfans

vont tout-à-fait nuds. Les femmes Se les filles ne portent qu'une pièce d'c-

toft'e autour de la ceinture , &c une autre pièce fur la tcte en forme de voile

Elles relèvent leurs cheveux , 8c les ornent de brins de corail , d'or 3c de

verre. Quelques-unes portent une forte de coeffe (19).

Moore obferve que les deux fexes, mais fur-tout les femmes, prennent

plaifirà porter un paquet de petites clefs à leur ceinture , parla feule vanité

depader pour riches (10).

A l'égard de la dicte , Jobfon nous apprend que le Peuple ne mange
qu'une tois le jour , après le coucher du Soleil. Les alimens ordinaires des

Nègres font du riz ou quelque autre grain , &c des racines. Les femmes pren-

nent foin de faire bouillir le riz dans l'eau , & le préfentent chaud à leurs

maris. Leur vaiflelle eft une gourde. Ils prennent leurs mets avec les doigts, &
fe jettent le morceau dans la bouche. La plupart aiment mieux fe borner à cette

fimple nourriture , que de fe fatiguer à la chalTe ou à la pèche. A la vérité

ils élèvent de la volaille , & n'ignorent pas la manière de faire des chapons ;

mais ils en font des échanges pour des colliers de verre, du fer & d'autres

marchandifes qui leur conviennent. C'eft une maxime bien établie parmi

eux, que la tempérance dans l'ufage des alimens & la régularité à manger
après le tems de la chaleur fervent beaucoup à la fanté. Jobfon , perfuadé pas

leur exemple, confeille aux Anglois le même régime.

Les Nègres ne boivent ordinairement que de l'eau , quoiqu'ils ufent quel-

quefois de vin de Palmier , & d'une forte de bierre , qu'ils appellent Bullo^

compofée des grains du Pays. Mais ils ont une palTîon fi ardente pour les

liqueurs fortes des Européens , qu'ils vendent jufqu'à leurs habits pour en.

acheter (11). L'exemple des hommes n vîmpèche pas que les femmes ne foient

{(lus réfervées , & ne les autorife pas même à toucher l'eau-de-vie de leurs

évres , à l'exception de quelques favorites des Princes , que leur fituation

met au-de(ïlis de l'ufage. Le Maire dit que la boilTon des Nègres eft du vin

de Palmier , & de l'eau, telle qu'ils la trouvent dans le premier {ii) bour-

Alimens ntî

NEGRtS-

(18) Lt Maire
, p. 85-.

(i{») Jannequin
, p. 9*.

(10) Le Maire, p. 8 ;.

(il) Barbot
, p. j f

.

UO Moore
, p. 116.
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hier ; que leur dicte cft fimple , Se coiiHfte principalement dans lefanglet& le

kuskus, aliment compofé de millet-, dans le lait de leurs Chèvres & de leurs

Vaches , auquel ils joignent de la Volaille, duPoilTon, &c la chair des animaux

qu'ils prennent quelquefois àlachalFe j qu'ils tuent rarement leurs Beftiaux,

excepté à certains jours de fcte (i 3 ),& dans d'autres occafions extraordinaires.

Les femmes commencent dès la pointe du jour à faire leur fanj^le:

,

parce qu'il demande lîx heures de préparation. Cet ouvrage employé deux

ou trois perfonnes. On le pile d'abord dans un mortier de bois. On le nettoie

eniiiite dans une efpece de van , qui eft fait de feuilles de Palmier -, après

quoi il ne refte qu'a le faire bouillir avec du lait ou du beurre i ou dans

l'eau avec de la chair , & quelquefois avec du poilfon fec.

(14) Le kuskus, qui eft le meilleur aliment des Nègres, fe nettoyée Ce

bac d'abord avec beaucoup de foin. On le paîtrit dans l'eau pour en faire

une pâte , qu'on divife en plujîeurs petits pelotons. Enfuite on les met dans

une palfoire , fur un pot où l'on a fait cuire la viande pour leur en faire re-

cevoir la vapeur. Ce ragoût eft atfez agréable , lorfqu'il eft préparé avec foin,

& qu'il n'y refte pas de lable •-, ce qui arrive fort rarement.

Lorfque les Nègres vont à la guerre, ils prennent avec eux un petit fac

,

long d'un pied , Se de la grofleur du bras , qu'ils rempliflent de kuskus pré-

pare. C'eft l'office journalier des femmes. Les heures ordinaires de leurs re-

pas font le milieu du jour & le foir. Ils mangent mal proprement, couchés

par terre , Se fans autre fecours pour prendre leurs alimens , que les doigts

& les mains , qu'ils rempliirent d'une manière fort dégoûtante. Les Rois

n'ont pas de meilleurs principes de civilité. Cependant ils mangent ordinai-

rement feuls , ou du moins ils n'admettent à lem* table que le grand (15) Mar-

biit, & rarement les Seigneurs. Jamais ils n'accordent aux Blancs la permillîon

de les voir manger -, ce que l'Auteur attribue à la confufîon qu'ils reftcn-

tenr eux-mêmes de leur grofliereté & de leur mifere.

Dans le Peuple , tous les Nègres d'une même famille mangent enfemhle.

Leur prertîier mets eft le kuskus. Ils paffent enfuite à la chair , qu'ils déchi-

rent avec les doigts -, Se lorfqu'ils font ralfafiés , ils remettent dans le plac

,

pour une autre occafion , tout ce qui leur refte entre les mains. Mais ils ne fe

fervent que de la main droite pour porter leurs morceaux à la bouche. L'autre

mairi étant deftinèe au travail , ils regardent comme une indécence de s'en

toucher la bouche ou le vifage (i6).

Jannequin fait une peinture fort bizarre de la manière (ly) dont ils fe

difpofent pour leur repas. On couvre la terre d'une natte , qui leur ferc de

table. On y place le kuskus 8e les autres mets, dans des gourdes , ou des plats

de bois. Chacun s'approche , Se fe couche de niveau avec la table. Les mains

& les doigts commencent alors leur exercice. Tout eft avidement déchiré ;

& l'avidité étant la même à manger , ils fe jettent les morceaux dans le go-

zier , plutôt qu'ils ne les portent à la bcrtiche. Cependant il ajoute que les

Grands mangent a /ec plus de propreté , & iè font mieux fervir. En général

(zj) Jobfon ,ubifHp. p. }8. &. fuiv.

I,X4) Ibid. p. 61.

(ij) Les Marbiits afFedknt akirsidc ne boi-

re <}uc (ie l'eau, niclcç de miel.

{16) Ils ont commencé à revenir de ces

ufagcs barbares,

(17) JanoetiHin ,>p. 87,

Tlei



Alimfns dï»

N£CR£9.

fc

de

ats

ins

lié;

oo-

les

cral

: CCS

DES VOYAGES. Lxv. VII. isy

les Ncgres ont l'eftomach excellent •> il n'y a point d'animaux dont la chair

les dégoûte ou les incommode. Us ne la trouvent point à leur gré s'ils ne

font avertis par l'odeur , qu'elle eft à demi pourrie. C'eft dans cet état qu'ils

mangent celle des Eléphans & des Crocodiles. Au contraire , ils ne tuent

leurs beftiaux & leur volaille qu'au moment qu'il faut l'apprêter ; & comme
ils ne la trouvent pas moins bonne dans cette fraîcheur , il y a beaucoup
d'apparence qu'ils font indifférens pour le goût , & que la feule raifon ijui

leur f^iit manger la chair des Crocodiles & des Eléphans dans un autre état,

c'cft qu'étant fort dure , ils auroient peine à l'avaller lorfqu'elle eft fraîche.

Us n'ont pas proprement de pain. Us mangent leurs différentes fortes de
oriins cuits au lait ou à Teau. Le plus grand ufage qu'ils fartent du bled

(l'iiidc eft lorsqu'il eft verd. l\s le font rôtir fur le charbon dans les épies , ôc

l'avallent comme des pois verds. Leur riz , ils l'employent ordinairement à

faire du Pileau , fuivant l'ufage des Turcs. Enfin ils n'avoient ni l'ufage du
pain , ni celui de la pâtifterie*, mais en fe familiarifant avec les Européens,

leurs femmes ont appris d'eux l'art d'en faire , &c le pratiquent aujourd'hui

avec fuccGS (zS).

§. I.

Mariages & Funérailles des Nègres.

ON trouve beaucoup de variété dans les Voyageurs fur la forme du ma- Makiaoîs
liage des Nègres j mais il faut l'attribuer moins à l'incertitude des des Nscres.

témoignages, qu'à l'inconftance des ufages mêmes, qui ne font pas établis-

avec alfez d'uniformité pour ne pas recevoir quantité de changemens& d'al-

térations. Jobfon nous apprend que tout Nègre eft en droit de contrarier

avec une fille qui eft en âge d'être mariée , mais que ce n'eft jamais fans la

participation & même fans le confcntement des parens , entre les mains def-

quels il doit dépofer le douaire dont on eft convenu. Le Roi , ou le principal

Seigneur du Canton , tire auffi quelques droits pour la ratification du Traité.

Alors, le mari accompagné de quelques amis de fon âge , s'approche le foir

,

au clair de la Lune , de la maifon de fa femme &: cherche le moyen de l'en-

lever. Il y réuftît toujours , malgré fa réfiftance & (qs cris. Elle eft fécondée

néanmoins par toutes les jeunes filles du (29) Village ou de la Ville. L'air

retentit de leurs gémiftemens. Mais comme c'eft un fimple ufage , qui n'a

rien de plus férieux , que les efforts des jeunes gens , pour s'oppoier au ravif-

feiir , cette comédie fe termine toujours par une heureufe chute de la jeune

femme entre les bras de fon mari. Elle demeure quelque tems enfermée

dans fa maifon i & plufieurs mois après , elle ne fort jamais fans un voile >

qui doit lui couvrir toute la tête, à l'exception d'un œil. Son douaire eft ré-

fervé pour le cas où elle furvivroit à fon mari , parce que l'ufage oblige les

veuves, qui fc remarient, (30} d'acheter un homme , comme elles ont été

achetées pour leur premier mariage.

Moore afture qu'un père marie quelquefois fa fille auffl-tôt qu'elle çit

(18) Labat.Vol. IV. p. 164, & Moore, Ben Salomon.

p. }i. (joj Jobfon , «t/y«/ p. J} & ii.

(19) Voyez ci-defTus la Relation de Job
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nce , Se que les parcns ne peuvent jamais rompre cet engagement. La fille

même n'cll pas liore de prendre un autre mari (ans le confeiirement du pre-

mier-, mais l'homme a la liberté de difpofer autrement de lui-mc-mc. Les

filles font mariées généralement fort jeunes. Avant qu'elles aycnt quitté la

maifon paternelle, le mari doit donner aux parens de i\\ fenme deux \'a-

ches , deux barres de fer , &; deux cens noix de Kofa. Le même Voyageur
obferve qu'en prenant fa femme , un mari eft obligé de faire une fête a la-

quelle tous les Habitans du même lieu peuvent alliller fans invitation. Elle

dure trois ou quatre jours. Mais ceux qui s'y trouvent , fans être invites

,

doivent fournir aux frais, par les préfens qu'ils font au mari. La jeune femme
eft portée de la maifon de fon père à telle de fon mari fur les épaules de

pludeurs hommes , la tête & le vifage couverts d'un voile, qu'elle doit garder

jufqu'aprcs la confommation du mariage (51).

Suivant Labat , lorfqu'un jeune Nègre du Sénégal a jette les yeux (32) fur
'

une maîtrerte , il s'adrelfe au père & à la mère pour folliciter leur confente-

ment •, ou fi la fille eft orpheline , il fait fa demande aux plus proches parens.

Comme les parties font ordinairement d'accord avant que de s'aftembler , le

marché paffe pour conclu lorfque l'Amant a fait au père les préfens établis

par l'ufage. Ils confiftenr dans quelques beftiaux j quelques étoffes de coton

,

des colliers de verre Se de l'eau-de-vie. Ce devoir n'eft pas plutôt rempli

,

que la jeune femme eft conduite à fon mari. Il lui offre la main , pour la

recevoir dans fa maifon -, mais il lui ordonne immédiatement d'aller cher-

cher de l'eau, du bois & les autres néceflîtés du ménage. Elle obéit refpec-

tueufement. Le mari fe met à fouper. Elle ne foupe qu'après lui -, & demeu-

rant en filence , elle attend fon ordre pour l'aller trouver au lit.

Le douaire , fuivant un autre Voyageur (35), confifte en quelques Veaux

qui doivent être donnés au père , Se qui ne furpafTent jamais le nombre de

cinq. L'exécution de cette Loi faifant toute l'effence du mariage , le mari &
la femme fe mettent fur le champ au lit. Si la femme eft garantie vierge,

avantage fort rare dans ce Pays , on couvre le lit d'un drap de coron blanc,

& les marques fanglantes de la virginité font expofées aux yeux de l'affem-

blée. Enfuite on porte le drap en proceflîon dans toute la Ville , au fon des

inftrumens, qui font retentir les louanges de la jeune femme Se fes plaifiis.

Mais fi la virginité ne fe déclare pas par des preuves , le père eft obligé , fur

la demande du mari , de reprendre fa fille Se de rendre les Veaux. Cette

difgrace eft rare , parce qu'on prend foin d'examiner la fille avant le ma-
riage , & qu'elle n'eft demandée qu'après une parfaite conviétion. D'ailleurs

te malheur d'une fille n'eft jamais irréparable. Si elle ne peut demeurer

femme de celui qui l'avoir époufée , elle devient la concubine d'une autre i

Si le père eft toujours sûr de trouver des marchands qui la recherchent.

Jannequin rapporte qu'un mari reçoit fa femme nue des mains du père,

& qu'il (erend avec elle devant un Marbut, qui leur fait av.aler un peu de

fable , avec d'autres cérémonies , Se qui leur ordonne de confommer le ma-

riage dans la nuit fuivante. La mariée fe couche fur une peau de Bouc blanc.

Si les marques de fa virginité neparoiflent pas le lendemain, le mari eft

(}i) M«orc , p. iji.

(jf) Afrique Occidentale, Vol. IL p. i^f*

(3j) Le Maire, p. 96.

Cil
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(j4) en droit de la répudier fur le champ. Janncquin ajoute que les jeunes

Négrelfes ont tant de rcferve fur cet article , qu'elles perdroient plutôt la

vie que de fe lai (Ter corrompre avant le mariage.

Les Nègres de la Gambra font plus portes dans ces occafions à cacher ("5
5 )

leur difc;race qu'à la publier. Une fille , après avoir eu deux ou trois enfans

,

n'en palfe pas moins pour vierge i ou du moins le mari paroît content de

fon fort ,
parce qu'il ne pourroit faire éclater fes plaintes fans caufer un grand

fcandale. Barbot obferve (}6), qu'en Afrique comme en Europe, les goûts

font fort partagés fur ce qui rend une femme aimable. Les uns veulent des

vierges. D'autres comptent pour rien cette qualité.

Tous les Voyageurs conviennent qu'un Nègre peut prendre autant de

femmes qu'il eft capable d'en nourrir-, mais qu'il n'y en a qu'une (37) qui

jouilfe des privilèges du mariage , Se qui ne s'éloigne jamais du mari. Du
teins de Jobfon , les Anglois donnoient à ces véritables cpoufes le nom de

J/andwifes ,cc(i-i-ditc. Femmes delà main, parce qu'ils les trouvoient fans

celfe à côté de leurs maris. Elles font difpenlées de plufieurs travaux péni-

bles ,
qui font le partage des autres. Cependant elles ne mangent ni avec

leurs maris , ni dans leur préfence. Jobfon parle avec étonncment de la

bonne intelligence qui règne entre toutes ces femmes. Elles fe retirent le foir

dans leurs cabanes. Elles y attendent l'ordre de leur mari commun -, & le

matin , elles vont le faluer à genoux , en mettant la main furfacuilTe (?8).

Moore aifure que plufieurs Nègres ont jufqu'à cent femmes. Il connoilToit

un aflez gros Village , près de Bruko , qui n'étoit compofé que des femmes,

des enfans, & des Èfclaves d'un feul homme (59).

Ce n'eft pas fans raifon que les Rois Nègres& les Grands, qui ont plufieurs

maifons , tiennent leurs femmes féparées : comme ils changent fouvenc de

réfidence , ils ne trouveroient jamais une habitation prête a les recevoir avec

une fuite fi nombreufe.

Quoique la condition des femmes foit égale par rapport au mari , c'eft

néanmoins la première mariée , du moins lorfqu'elle a des enfans, (40) qui

pafTepourla maîtrefle, & qui conferve efFeétivement une certaine fupérioritc

iur les autres. Barbot confirme cette remarque. Il ajoute même qu'un Roi

,

lorfqu'il commence à s'ennuyer de fa première femme , lui afiigne des terres

pour fa fubfiftance , des Eiclaves , un logement convenable , & qu'il en
choifit une autre pour occuper la même place à la tête de fon Serrail (41 ).

Dans le cas de l'adultère , les deux coupables , fuivant Jobfon , font vendus

pour l'efclavage étranger , fans efpérance d'être jamais rachetés. Cette puni-

tion eft celle des plus grands crimes , car les fupplices capitaux font rares

parmi les Nègres. On prend foin que ces Efclaves foient vendus aux Portu-

gais , parce qu'on eft sur alors qu'ils feront tranfportès au-delà des Mers (41).

JBaroot oblerve que la jaloufie eft une pafliou fort vive parmi les Nègres.

Ui) Barbot dit un drap blanc , p. } ;.

(}J) Janneqjin, p. IJI.

Ii6) Moore. p. i ji.

(}7) Barbot , >. ij j.

()8) A Cap d: Moite, fuivant Barbot,

• 117, la pri|itip;ilc feniine eft aomiucc

Tome ///,

Makilmah.

()9) Moore, p. in-
(40) Afrique Occidentale , p. JO 8c fiÙT,

(41) Barbot
, p. )6.

(41) Jobfon , uhifup. p. 5 J

.
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S'ils fuq>rennent une femme dans l'adte ouvert de l'infidélité, ils tuent l'a-

dultcre,&: rcpudient la femme. Elle retourne chez fes parens, qui font obliges

de la recevoir , & de rcfticucr les (45) préfens du mari. Dans plufieursCarv

tons néanmoins, ilspoullcnt (44) l'inditlcrence jufqu'à fouftrir qu'on couciic

avec leurs femmes. La femme de Lali , un d^^ principaux Officiers du Daniel,

ayant donne fujet à (o\\ mari de foup^onner fa fidélité, il auroit pii fe faite

jullice de fes propres mains -, mais elle étoit d'une h haute naiflancc , que par

confidération pour fa famille , il prit le parti de porter fes plaintes au Rui.

L'accufation fut trouvée jufte , fie le Daniel vendit la coupable au Diredciu

François. Ses parens la rachetèrent fecrettement \ mais ils la firent aullî tût

palfer dans un autre Royaume (45).

Moorc alfure aufli que le mari d'une femme adultère eft en droit de la

vendre pour l'efclavage , ou de la chalFer fans aucune indulgence , avec tous

les enfans qu'il a d'elle. Entre les enfans , il eft libre de retenir ceux qm
font aifez grands pour lui rendre quelque fervice \ Ôc dans la fuite il peiu

rappeller les autres , à mefure qu'ils deviennent capables de lui être utiles.

Mais fi fa femme eft enceinte dans le tems du crime , il eft obligé , pour la

vendre ou la répudier , d'attendre qu'elle foit délivrée (46).

Malgré la rigueur de ces loix , la plupart des Nègres fe trouvent honores

que les Blancs de quelque tliltindion daignent coucher avec leurs femmes

,

leurs fœurs & leurs filles. Ils les offrent fouvent aux principaux Officiers des

Comptoirs. Le Maire, Janncquin, !k d'autres Voyageurs (47) rendent 1.;-

deffiis le même témoignage. Barbot ajoute feulement que c'eft l'intérêt qui ki

rend fi lâches , ik qu'il n'y a rien de facré qui les arrête , lorfqu'ils efpereiu

quelque profit (48).

Le Maire raconte que leurs femmes ont beaucoup d'inclination pour la

galanterie , Se qu'elles font paflionnées pour les carelles des Blancs. Cepen-

dant elles ont le cœur mercenaire , & toutes leurs (49) faveurs doivent être

payées. Mais Marbot ajoute qu'elles fe contentent d'un prix fort léger. Elles

ont , dit-il , la taille belle , les yeux vifs , la couleur d'un noir fort brillant

,

& l'air extrêmement lafcif. Cette paflion , qu'elles déguifent peu pour le

commerce des Blancs , trouble fouvent la tranquillité des mariages ( 5 o).

Les travaux pénibles du ménage font le partage des femmes. Non-feule-

ment elles préparent les alimens & les liqueurs , mais elles font chargées ce

la culture des grains & du taSac , de broyer le millet , de filer & de fécher le

coton, de fabriquer les étoffes, de fournir la maifon d'eau ôc de bois, ce

prendre foin des Beftiaux -, enfin de tout ce qui appartient à l'autre fexe d;u.;

des Régions mieux policées. Elles ne mangent jamais avec leurs maris. Tandis

que les hommes
( 5 1 ) palfent le tems dans une converfation oifive , ce iorx

leurs femmes, qui veillent à les garantir des mouches , & qui leur fervent l.i

pipe & le tabac. Quoique cette fubordin.ition foit établie par un longufat^e,

un mari (51) ne néglige rien pour l'entretenir. Moore l'attribue au Muinto

(45) Barbot , ibid.

(44) iii«/. p. L 17.

(4O Lab.ic , ubijup. Vol. IV. p.

(46) Mooie
, p. I jj.

(47) J.c Maire ,p. loi.

IJIO.

(48) Janncquin , p. 99.

(49) Barbot, p. }fi.

({o) Le Maire, p. lOi.

(ji) Barbot, p. H-
( 5 1) Jobibn , ubifup. p. J4.
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Jtimbo , cpoiivantail dont on donnera bien-tôt la defcription. Cet expédient,

dit-il , croit nccefTaire dans un Pays où la pluralicc des fanmes femble de-

niander quelles foient plus foumifes. Il oljfervc qu'un mari fatigué d'une

femme, a toujours la liberté de s'en défaire, en perdant ce qu'il a donné

Mariages
DES Necres.

y a pas de prétexte qui

clonner , quoique le Prince ait toujours droit de la reprendre (53).

Entre les Nègres Mahoniétans , il y a des degrés de parente qui ôtent la

libeité de fe marier. Un homme ne peut époufer deux fa-urs. Le Damel , qui

avoir violé cette Loi , reçut en fecret la cenfure èi. les reproches des Mar-

burs(54)..
^

La facilité des femmes à fe délivrer de leur fruit dans l'accouchement ,
--—

—

\

—;-

paroîtroit incroyable Ç\ elle n'étoit atteftée par tous les Voyageurs. Elles ne
jsij-QRjrs.

jettent pvis un cri 5 elles ne pouflent pas même un foupir. Apres le travail

,

elles fe lavent long-tems. L'enfant eu lavé avec le même foin. On l'enve-

loppe dans un pagne, fans aucun lange qui le ferre, dans l'opinion que
cette contrainte n'eft propre qu'à le rendre tortu ou difforme. Dès le dou-

zième ou le quinzième jour de fa naiflance , la mère conunence à le porter

l'ur fon dos , & ne le quitte jamais ,(55) de quelque travail qu'elle foit oc-

cupée. On voit ordinairement fortir les femmes , le jour mcme , ouïe len-

demain <le leur délivrance. L'enfant reçoit fon notli un mois après qu'il cfl:

né, avec la cérémonie de lui raferla tète & de la frotter d'huile (56) ,dans

la préfence de cinqoufix témoins. Les noms les plus communs font pris des

Mahométans. Ainli les garçons s'appellent Omar y Guiah , Dimbi , Malielt

èic. &c les filles , Fatima , Alimata , Komba, Kormgain , Warfd , Hengay , Sec.

Chaque jour au matin , l'enfant eft lavé dans l'eau froide , & (57) frotté d'hui-

le de Palmier. Jufqu'au tems où la mère commence à le porter lur le dos

,

o\\ le lailTè ramper nud fur la terre , fans autre attention que celle de le

nourrir. Enfuite il eft enveloppé dans un pagne \ & la mère s'en charge

,

pour : e le plus quitter un moment. On le lui attache entre les deux épaules,

les jambes avancées fur le devant de chaque côté , fans que les exercices les

plusviolens lui falfent perdre cette lituation (58).

Le même Auteur ,5c plufieurs autres, attribuent leurs nez plats & la forme

de leur ventre à cette manière de les porter , qui les expofe à heurter le nez

contre le dos de leur mère , lorfqu'elle fe levé ou qu'elle fe baiiTe , èc qui

leur fait avancer le ventre pour reculer la tête. Moore reconnoît qu'ils ne

naiflent point avec le nez plat i mais il prétend que fi la mcre aime les nez de

cette forme, elle la donne à celui de fon enfant (59), à force de le prefler

en le lavant. Le Maire n'a pas remarqué que les Nègres , en général , ai-

ment les nez plats & les groifes lèvres. Au contraire , il afiiire qu'à l'excep-

tion de la couleur , leurs iiées de beauté font les mêmes qu'en France •, c'eft-

dire , qu'ils aiment de grands yeux , une petite bouche , de belles lèvres , &

(55) Afrique Occidentale. Vol. II. p. 301.

(î4) It»«/, p. 15,9.

(jî) Moorc.p. 57.&IJÎ.
(yO Afrique Occidentale , Vol. Ill.p.i88,

& Aiiv.

(j7) Ihid. Vol. II. p. JOI.

(58) Le Maire, p. loi.

(5j) Moore
, p. iji.

Y ij
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un nez bien proportionné. On voit des NcgrefTes aulTi bien faites , & d'une

taille aulli fine que les plus belles femmes de l'Europe. Elles ont la peau ex-

trcmement douce , ôc communément plus d'efprit que les hommes (60).

Leur rendrelfe eft exceflive pour leurs enfans. Elles ne leur épargnent au-

cun foin jufqu'à ce qu'ils foienten état de marcher fculs. Alors, fans relâcher

rien de Iciu «.tenrion pour les nourrir & les élever, elles paroifTènt s'em-

barralïèr peu de leur inftruûion. Ils fe fortifient en croilTant ; & leur eonlH-

ution devient fi vigourcufe , qu'ils ne connoiflent gueres d'autre maladie

I l NTRAILLIS
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que la petite vérole. Mais comme ils font élevés dans une oifiveté continuel-

le , ils aeviennent fi parefieux , que s'ils n'étoient pas prefles par la nécefiité

,

ils ne prendroient pas la peine de cultiver leurs terres. Aufli leur travail ne

furpaflc-t-il gueres leurs befoins. Si leur Pays n'ctoit extrêmement fertile

,

ils feroient expofés tous les ans à la famine , & forcés de fe vendre à ceux

qui leur offriroient (^es alimens. Ils ont de l'averfion pour toutes fortes d'exer-

cices, excepte la danfe & la converfation , dont ils ne fe lafient jamais (61 j.

Les jeunes filles affedent beaucoup de modeft:ie & de réferve , fur-tcut

lorft]u'elles font en compagnie. Mais prenez-les à part, vous les trouvez fort

obligeantes, & difpofées (6x) à ne rien rcfufer, pour quelques brins de

corail , ou pour un mouchoir de foie. Celles qui fe croyent de race Poitu-

gaife, & qui prétendent aullî à la qualité de Chrétiennes , font plus réfervéej

que les Mandingos ; quoiqu'elles ne fafient pas fcrupule de vivre fans la cé-

rémonie du marir.ge avec un Blanc qui efl capable de les entretenir. Une
femme, après avoir mis au monde un enfant, demeure privée pendant trois

ans du commerce de fon mari , du moins fi fon fruit (03) vit auilî long-tems.

Elle lefévre alors, & reprend fes droits au lit conjugal. L'opinion commune
du Pays , eft que le lait des femmes s'altère par le commerce des hommes , &
que les enfans en contraélent de grandes maladies. Cependant l'Auteur doute

que de vingt femmes, il y en ait une qui foit capable d'une fi lon(;ue priva-

tion. Il en a vCi foupçonner un grancl nombre de manquer à la fidélité de

leur état , par la feule raifon que l'enfant qu elles allaitoient , ne jouillbit

pas d'une bonne fanté (<j4).

AufiS-tôt qu'un Ncgre a rendu le dernier foupir , fa famille donne avis de

fa mort au voifinage , par des cris aigus &c clés lamentations qui attirent

beaucoup de monde autour de la Cabane. Les cris des alîîftans fe joignent à

ceux de la famille. Mais pour les funérailles , chaque Canton a fes propres

ufages(<>5).

En général ils y apportent tous beaucoup de formalités Se de cérémonies.

Un Marbut lave le corps , &: le couvre des meilleurs habits qu'il ait portes

fiendant fa vie. Les parens & les voifins viennent faire fuccemvement leurs

amentations , & propofer au mort plufieurs queftions ridicules. L'un lui de-

mande s'il n'éroit pas content de vivre a'-ec eux , & quel tort on lui a jamais

fait •, s'il n'ctoit pas allez riche ; s'il n'avoir pas d'allez belles femmes , &c.

Ne recevant point de réponfe, ils fe retirent l'un après l'autre après la mc-

(tfO)leMairc,p. ijz.

(6 1 ) Afrique Occidentale , Vol. II. p. joj.

(61) Mooic, p. m.

(<!}) Uid. p. îj.

(6^^lhid. p. n J-

(65) Aln<]ue Occidentale , Vol. II. p. 7).
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ji>e cérémonie. D'un autfe côté, les Guiriots chantent les louanges du

niort (66).
_

L'uiage général eftde faire un Folgar (67) pour toute rAflembléc. On tue

quelques Veaux. On vend des Efclaves , pour acheter de l'cau-de-vie. Après

la fcte , on ôte le toît de la Cabane où le mort doit être enrerré. C'eft celle

qui lui fervoit de demeure. On renouvelle les cris Se les plaintes. Quatre

perfonnes foutenant une pièce d'étoffe quarrée, qui cache le corps à la vue

des afliftans , le Marbut hu prononce quelques mots dans Torcille , après quoi

il eft couvert de terre. Se l'on replace le toît ou le dôme de la Maifon, au-

quel on aittiche un morceau d'étoffe , de la couleur que les Parens aiment le

plus. On plante enfuite un poteau, où l'on fufpend l'arc, le carquois & la

z.T^aye du mort. On met près de fa folTèun pot de kuskus Se un pot d'eau»

qui doivent lui fervir pour la provifion d'une années car les Nègres s'imaginent

que la mort note pas l'appétit. Dans plulleurs Cantons ils entourent la Cav-

bane d'une haye d'épine ou d'un grand folle , pour garantir le cadavre de

l'approché des bêtes féroces. Le deuil & les lamentations durent huit jours

après l'enterrement.

Si c'eft un garçon qui meurt , l'éloge funèbre eft chanté par les femmes Se les

jeunes filles. Les jeunes gens du même âge courent dans toutes les rues de la

Ville , le cimeterre nud à la main , Se font retentir le cliquetis de leurs armes

lorlqu'ils fe rencontrent {6d).

A la mort du Roi ou d'un Grand , on fixe un tems pour les cris ; c'eft or-

dinairement un mois ou quinze jours après le décès. Il s'affemble alors des

légions de Nègres à la maifon du mort. Tous les Habirans des lieux voifms

V envoyeur des Vaches, du riz, avec quantité de VoKiille qt^'on diftribue d

tous les afliftans , & l'on tient ainfi table ouverte pendant trois ou quatre

jours. Les cris commencent au lever du Soleil Se durent jufqu'au foir ; après

quoi l'on paffe la nuit à danfer , à chanter , au milieu de la bonne chère Se des

liqueurs , jufqu'au retour de la lumière.

Moore fut invité à l'enterrement d'un Seigneur du Pays , & nous en fait

cette defcription. Oncrcufaune foffede fix ou fept pieds de long, fur deux

de large Se trois de profondeur. Le corps y fut placé décemment , dans un
drap blanc de coton. Tous les alTiftans avoient la tête nue Se leur bonnet à

la main. Enfuite on mit en croix fur le corps quantité de bâtons fendus qui

furent couverts de paille pour foutenir la terre *, le trou fut rempli , Se

les alfiftans marchèrent long-tems fur la terre , pour la raffermir (69). Ceux
qui négligent d entourer la fepulture, d'une haye d'épine ou d'un foiïe , ont

quelquefois le chagrin de trouver le corps dévoré un jour ou deux après

l'enterrement. ">ans d'autres endroits, ajoute (70) Moore, les cérémonijes

funèbres durent fept ou huit jours i & fi le mort eft un garçon , tous les jeu-

nes gens de fon âge courent le cimeterre à la main , comme s'ils le cherchoienc

encore. . .

Dans pluficurs Cantons , le corps eft conduit à la fepulture par tous les

Habirans du lieu , mais enterré nud dans une foffe qu'on bouche auffi-tôt

Funérailles
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(66) Ibid.

(6-j) C'eft-à-(lirc un Bal , ou uncFcre.

(6î) Le Maire , p. 97 & fuiv.

[6$) Moore
, p. 119 & fuiv.

(70) li>iii.

Y iij
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fans aucune autre formalité. On élevé feulement fur la fofïc , une hute ronde
à peu près Je la forme de nos glacières.

Après la mort d'un Nègre , li le Roi n'a pris aucune mefure pour s'emparer
d« fon bien, ce fontfes frères, fes fœurs, & fes autres parcns qui fe mettent
en pofl'edion de l'hcritage, avec peu d'égard pour lesenfans, lorfqu'ils ne
font pjint en âge de faire valoir leurs droits (7 1 ).

Tous les Habitans de cette partie de l'Afrique font pafllonnés pour la

Muàquc tic la Danfe. Ils ont inventé plulîeurs lortes d'inftrumens, qui ré-

pondent à ceux de l'Europe , mais qui font fort éloignés de la même perfec-

tion. Ils ont des Trompettes, des Tambours, des Epinettcs , des Luths, des

Flûtes , des Flascolets , & jufqu'à des Orgues.

Les Nègres de Galam éc de la Cambra , comme ceux de tous les Pays où
l'on trouve des Eléphans , ont une forte de Trompette , compofée (72) d'une

dent de cet animal ; c'ell-à-dire , d'une des dents intérieures , qu'ils poliirent

au-dedans comme au-dehors , pour la réduire à lagrolTeur convenable. Ilsen

ont de différent', grandeurs , qui produifent dirtérens fons. Cependant ils

n'en tirent qu'une lortcde bruit confus, qui a forr peu d'agrément.

Leurs Tambours font des troncs d'arbre creufés , & couverts du côté de

Touvcrturc , d'une peau de Chèvre ou de Brebis , alTez bien étendue. Quel-

quefois ils ne fe fervent que de leurs doigts pour battre ; mais plusfouvent

ilscmployent deux bâtons à tète ronde de grolleur inégale , & d'un bois fort

dur Se fort pcfant , tel que le pin ou l'ébene. La longueur& le diamètre des

Tambours fontaulli différens, pour mettre de la variété dans les tons. On en

voit de cinq pieds de long , & de vingt ou trente pieds (73) de diamètre,

Mais en général, le fon en eft mort, & moins propre à réjouir les oreilles ou

à réveiller le courage , qu'à caufer de la trifte(ïè&: de la langueur. Cependant
c'eft leur inrtrument favori , & comme l'amede toutes leurs fêtes (74).

Les Tambours des Mandingos font longs d'une aune , fur environ vingt

pouces de diamètre au fommet ; mais ils diminuent vers le fond. Ils lonr

compofés d'une feule pièce de bois & couverts d'une peau de Chevreau. Us ne

battent que d'une feule baguette (75) & de la main gauche. Jobfon leur

donne un autre petit Tambour , qu'ils tiennent fous le bras gauche , Se fur

lequel ils font agir les doigts de la même main , tandis qu'ils battent de la

droite avec un bâton courbe. Le Nègre accompagne le fon de cet inftrument

de celui de fa voix , ou plutôt de fes hurlemens. La figure du Muficien , re-

levée par quantité de grimaces , & le bruit d'une fi étrange mufique , forment

cnfemble (76) un horrible amufement.

Dans la plupart des Villes , les Nègres ont un grand inftrument qui a quel-

que relTemblancc avec leur Tambour , & qu'ils nomment Tontong. On ne le

fait entendre qu'à l'approche de l'ennemi , ou dans les occafions extraordi-

naires , pour répandre l'allarme dans les Habitations voifines« Le bruit du

tontong fe communique jufqu'à fix ou fept milles (77).

(71) Jobfon, p. 70. 8c Labat, Vol. III.

p. 75. & Barbot
, p. fi-

(71) Les mêmes , ibid,

(7J) Il eft clair que c'cft une erreur , & qu'il

faut ici pouces au lieu de pieds.

(74) On a vu ci deffus qu'à BifTao-, cet

inftrumcnr s'appelle Bontalon.

(7f ) Labac , Vol. II. p. zij.

(76) Moore
, p. 64.

C77) Jobfon, p. lo^.
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Le plus commun des trois inftrumens que Jobfon vk fur la Gambra, cil

coiiipoié d'une grande gourde , qui en fait le ventre & d'un long cou , fans

touches, avec cinq ou lix "'rdes, & de petites clefs pour les monter. C'ell

le fcul inrtrumeiit de Mufique que les Nègres touchent avec les doigts. Sou-

vent ils l'accompagnent du petit Tambour qu'on a décrit. Sur les Cores de

h M^'t » ils ont un iiiilrumenc fort convenable pour la chambre d'un malade.

C'eit une forte de Luth , compofé d'une pièce de bois creux (78) & couvert

de cuir, avec deux ou trois cordes de crin. Il etl orné de petites plaques de

fer 1
&-' d'anneaux , comme les Tambours des Bafques.

Les Flûtes & les Flageolets des Nègres ne font que des rofeaux percés. Ils

s'en fervent comme les Sauvages de l'Amérique , c'ell-à-dire fort mal , &
toujours fur les mêmes tons, lis n'en tireroicnt pas d'autres de nos Autres de

l'Europe (-79).
, ^ _

iMais leur principal inftrument eft celui qu'ils nomment Balafo , (80),

que Jobfon nomme Ballard. Il eft élevé d'un pied au-delfus de la terre &
creux par deflèus. Du côté fupérieur, il a fept petites clefs de bois rangées

Gomme celles d'une Orgue , aufquelles font attachées autant de cordes ou de

lils d'archal de la grofleur d'un tuyau de plume , & de la longueur d'un pied ,

ui fait toute la largeur de l'inftrument. A l'autre extrémité font deux gour-

des, fuluendues comme deux bouteilles qui reçoivent & redoublent le fon.

Le Muiicien eft alîîs par terre vis-à-vis le centre du Balafo , & frappe les

clefs avec deux bâtons d'un pied de longueur , au bour defquels eft attachée

une balle ronde , couverte d'ctotFe , pour empêcher que le (on n'ait trop d'é-

clat. Au long des bras , il a quelques anneaux de fer, d'où pendent quantité

d'autres anneaux qui en founennentde plus petits, &: d'autres pièces du mcmc
métal. Le mouvement que cette chaîne reçoit de l'exercice des bras , produit

une efpece de fon muHcal, qui fe joint à celui de l'inftrumenr, & qui forme

un retentidèment commun dans les gourdes. Le bruit en doit être fort grand ,

puifque l'Auteur l'entendoit quelquefois d'un bon mille d'Angleterre (81).

Le Balafo , fuivant cette defcription , doit être le même inftiumenr que le

Maire fait confifter dans une rangée de cordes de différentes (Si) grandeurs,

étendues , dit-il , comme celles de l'Epinete. Il jugea qu'entre des mains ca-

pables de le toucher , il feroit fort harmonieux. Moore raconte qu'ayant été

reçu à Nakkaway fur la Gambra, au fon d'un Balafo, il lui trouva d-ansTé-

loignement beaucoup de reffemblance avec l'Orgue. Mais la defcription qu'il

en donne paroît un peu différente. Il étoit compofé , dit-il, d'environ vingt

pipes d'un bois forr dur& fort poli , dont la longueur & la grolfeur alloient

en diminuant. Elles étoienr jointes enfemble avec de petites courroyes d'un

cuir fort mince , cordonnées autour de plusieurs petites verges de bois. Sous

les pipes étoient attachées douze ou quinze calebaffes de grofleur inégale ,

qui produifoient le même effet que le ventre d'un Clavecin. Les Nègres

,

ajoute Moore , frappent fur cet inftrument avec deux baguettes , couvertes

d'une peau fort mince de l'arbre qui fe nomme Siboa , ou d'un cuir léger,

pouradoucir le fon (S 3 ).

MUSIQI'F P£S

NiGRES.

(78) Le Maire, p. 8j.

(75>) Labat, Vol. II. p. Î33.
(tio) Moote écrit BaUfcu,

(81) Fobfori ,p. To^. & fuiv. ' ';
'

(81) Le Maire, p. 8i. •

(8}) Moore
, p. 119. Frogcr

, p. 47.
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Labat dccric aiiili le mcme inftrumcnc avec quelques difTérences ; ce qui

vient peuc-ctre de la difTérente forme qu'il a dans divers Cantons. Il obfciv&

uc parmi les Foulis , le OalaFo ell compofc de fix bâtons de buis fort dur

,

e lalarceur d'un pouce , & de quatre ou cinq lignes d'épailfeur. Le plus

long l'eu d'environ dix-huit pouces j Se le plus court, de fept ou huit. lU
font ranges fur une petite table , haute d'un pied , à laquelle ils font attaches

avec des courroyes d'un très-beau cuir , cordonnces autour de quelques pe-

tites verges , pour mettre quelque diftance entre chaque bâton. Delfous

,

on fufpend plufieurs calebalies rondes, d'inégale grandeur ^ les plus gran-

des font fous les plus grands bâtons , & les autres dans la même propor.

tion.' Cet inllrument , dit l'Auteur , relfemble beaucoup à l'Orgue , & rend

un fon fort agréable. On joue comme fur le Tympanon , avec deux ba-

guettes , dont le bouteft revêtu de cuir pour adoucir le fon (84^. Ceux qui

Font profedîon de jouer du Balafo font des Nègres d'un caraflere (Ingulier

,

ôc qui paroilfent également faits pour la Poeae & pour la MuHque. On les

compareroit volontiers aux anciens Bardes des Ifles Britanniques. Tous les

Voyageurs François qui ont décrit le Pays des Jalofs & des Foulis , les ont

nommes Guiriots. Jobfon leur donne le nom de Juddies , qu'il rend en An-

glois par (85) FidUr. Peut-être celui de Guiriot eft-il en ufage parmi les

Jalofs , & celui de Juddies parmi les Mandingos.
Barbot dit que dans la langue des Nègres du Sénégal > Guiriot fîgnifie

Bouffon f Se que le caradfcere de ceux qui (ont diftingués par ce nom repond

adez à cette idée. Les Rois & les Seigneurs du Pays en ont toujours près

d'eux un certain nombre , pour leur propre amufement Se pour (i6) celui des

Etrangers qui paroilTent à leur Cour. Jobfon obferve que tous les Princes Se

les Nègres de quelque diftinâion fur la Gambra , ne rendoient jamais de

yilîte aux Anglois , fans être accompagnés de leurs Juddies ou de leur Mufi-

que. Il les compare aux Joueurs de Harpe Irlandois. Leur ufage eft de s'af-

(eoir à terre , comme eux , un peu éloignés de la Compagnie. Ils accompa-

gnent leurs indrumens de diverfés chanfons, donc le lujec ordinaire ell

fantiquité , la NoblefTe& les exploits de leur Prince, Ils en compofent aulïï

fur les circonftances ; Se l'efpoir du moindre préfent leur faifoit faire fou-

vent des impromptus à l'honneur des Anglois (87).

Quoique les Nègres n'ayent pas la moindre étincelle d'efpric, & qui

f>einc ayent-ils les premières lueurs du fens commun , ils font flattés qu'on

eur attribue les plus brillantes qualités. L'office des Guiriots ell de rendre ce

fervice à leur vanité. Ils font toujours chargés d'un Tambour , de quatre ou

cinq pieds de longueur, qu'ils battent avec les mains ou deux petites ba-

guettes. Ils ont aum des Tambours à la Morefque, qui ont la forme de nos

corbeilles d'Europe , Se dont le delTus eft traverlé de plusieurs petites cordes

qu'ils pincent d'une main , candis qu'ils battent de l'autre (88).

Barbot die que les Guiriots onc feuls le glorieux privilège de porter /'O'

lamha , Tambour royal , d'une grandeur extraordinaire dans toutes fes di-

menfîons *, Se qu'ils marchent à la guerre devant le Roi avec cet inftrument,

^84) Afrique Occidentale , Vol. II. f-iit.
(8{) Violon ou Mcnctricr.

(8()^arbot,p. {;.

(37) Jobfon , p. 107.

(j s) Le Maire, p. II.

Le
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le Guiriot qui eft honore de ce fardeau le porte rufpendii au cou, & bat avec

dcMX pciircs baguettes , en y )oii;nant le Con de f.i voix. Le même Auteur fait

auili ladcfcriptiondc leurs Tambours morefoues (89).

Les Ncgrcs font fi fcnfibles aux éloges des Guiriots , qu'ils les payent fort

libéralement. L'Auteur leur a vu poulfcr la reconnoilfance jufqu'à fc dé-

pouiller de leurs habits pour les donner à ces lâches Hatcurs. Mais un Gui-

no: qui n'obticndroit rien de ceux qu'il a loués, ne manqucroit pas de chan-

ger Tes louanges en fatyres, & d'aller publier dans Ls Villages tout ce qu'il

peut inventer d'ignonnnieux pour ceux qui ont trompé fes efpcrances •, ce

qui palfc pour le dernier aftVont parmi les Nègres. On regarde comme un

honneur extraordinaire d'être loue par le Guiriot du Roi. On ne croit pas

le rcvonipenfer trop en lui donnant deux ou trois Veaux , & quelquefois la

iiuiric de ce qu'on polfede. Ils ne trouvoient pas , dit le Maire , leslran^oisli

bien difpofés .» payer leurs complimens (90 j.

Les clunfons & les difcours ordinaires des Guiriots confiltent à répéter

cent foisj il eft grand homme, il cil grand Seigneur , il eft riche, il eft

puiirint , il eft généreux , il a donné du Sungara y nom qu'ils donnent à l'eau-

tle-vic , & d'autres lieux communs de la même n.iture \ avec des grimaces fie

des cris infupportables. Entre plulîeurs exprcllions de cette forte , qu'un

Muficicn Nègre adrelfjit à quelques Frantjois , il leur dit qu'ils étoicnt les

blcLives de la tête du Roi •, ifc ce compliment fut regardé dans le Pays comme
un trait meiveilleux (91}.

Les Guiriots acqucrent ainfi des richeffes , qui les diftingucnt beaucoup du
commun des Nègres. Leurs femmes font fouvent mieux parées en criftal &
en pierres bleues que les Reines & les Princelfes. Mais la plupart (pij pouf-

fent .» l'excès le dérèglement des mœurs. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'eft

qu'avec tant de paillon pour la Mufique , les Nègres mèprifcnt les Guiriots

julqu'l leur refufer les nonneurs communs de la fèpulture. Au lieu de les

enterrer, ils mettent leurs corps dans le trou de quelque arbre creux, où ils

ne font pas long-tems à pourrir. Ils donnent pour railon de cette conduite,

que les Guiriots vivent dans un commerce familier avec (93) le diable, qu'ils

nomment Horé. Labat s'accorde fort bien ici avec Joblon. Il prétend (94) que
la plitpart des Nègres , fur- tout ceux qui font un peu diftingués du Peuple,

s'accordent à regarder les Muficiens comme infâmes , quoique le befoin qu'ils

en ont pour leurs plaillrs les empêche d'en marquer cette opinion pendant

leur vie \ mais aulîi-tôt qu'ils font morts , le mépris public fe déclare par

l'obllacle qu'on met à leur fèpulture. On ne permet pas même qu'ils foient

jettes dans l'e.iu , parce qu'on s'imagine que leurs cadavres empoifonneroient

la Rivière & les Poiflonsj comme c'eft la même crainte pour les grains & les

fruits, qui les fait exclure de l'enterrement ordinaire. Il ne paroit pas que

les autres peuples de l'Afrique foient dans les mêmes principes fur la pro-

fclllon des Guiriots j car tandis que les Princes Jalofs fe croiroienc deshono-

Musique ne»

Neckes.

ho.

(89) Barboi appelle VOlamb» , lenlam-

(90) Batbot , ibiJ.

(;>i) Barbot, ubi fuf.

Tome III.

(91) Jobfontp. 107. & fuiv.

(95) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 3J9.

(94) Job[ou,Hbifuf.
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• rcs d'avoir touche quelque inArumcnt , les Foulis le tont gloire d'en manier
habilement plulieuis ^95).

La danfc n'eft pas moins cherc aux Ncgics que la Mufiquc. Dans quelque

lieu que le Balafo le Kiife entendre , on elt s '11 ilc trouver un grand camours
de Peuple, qui sairemblc pour d.infcr nuit îs: jour, jufqu'à ce que le Muli

cien loit épuifc de fatigues. Les femmes ne le lalfent point de cet exercuc.

Elles ont les pieds légers 6c les genoux knt loiiples. LUes panchent la tûc

d'un air gracieux. Leurs mouvemens font vifs iic leurs attitudes agitablc!,.

Elles danfent ordinairement feules, &: les aflillans leur applaudiifent en bat-

tant îles mains par intervalles , comme pour foutenir la meiiire. Les Iiomti!i;v

danfent l'épée nue à la main , en la fccouant cn: la laifant luire en l'air, a\L\

d'autres galanteries dans le goût de leur Nation (^6).

Mais , fans le fecoursdu lîalafo , toutes les femmes c]ui ont l'humeur vive

Se galante prennent plaifir àdanfer le foir , (ur-tout (97) aux changemenstle

la Lune. Elles danfent en rond , en battant des mains , i?c chantent tout ce qui

leur vient à l'efprit , fans forrir de leur première place -, à l'exception de cd es

qui font au milieu du cercle. Les plus jeunes qui fe (ailillent ordinairemencdc

cette place, tiennent, en danlant, une main lur la tcte. Se l'autre fui li.

côté, jettent le corps en avant , & battent du pied contre terre. Leuis polhi-

res font fort lafcives , fur-tout lorfqu'un jeune homme danfe avec elles. Dani

ces bals fiéquens , une calebafTc ou un chaudron leur feit dinlhument de

mufique , car elles aiment beaucoup le bruit (9 S).

Elles paroilfent charmées qu'un Blanc leur tienne compagnie à boire ou a

danfer. Mais fila liqueur vient de quelque Européen qu'elles ne connoillait

point, elles ne boivent point fans défiance , &: la crainte du poifon leur fait

demander qu'il boive le premier (99).

Un Direéteur François ayant été invité au Folgar des Nègres, dans le Village

de Jean Barre , a nbouchure du Sénégal, trouva leurs artirudes immodcftes.

Cependant il fit rc exion qu'ils en pouvoient juger diitéremment. Apres le

bal , qui dura toute la nuit , le Direéleur fe retira. Mais à peine étoii-il en-

dormi, qu'il fut réveillé par une férenade qu'on lui donna tous la fenêtre. Il

fit diftribuer de l'eau-de-vie aux Muficiens , pour les congédier. Cette libé-

ralité , qu'ils prirent pour un encouragement , leur fit redoubler le bruit avec

tantd'importunité, qu'il prit le parti d'abandonner le Village (i).

Dans une autre occafion , le même Directeur reçut une fête & U!i bal

public d'un Prince Fouli. Tous les jeunes gens du VilKigc &:des lieuv voifins

s'y rendirent avec emprelîement , pour faire connoître .1 des Ertangers que

leur Prince honoroit de fon amirie , le plailir qu'ils prennent à la d.inle &.

aux inftrumcns. V jclant que les jeunes gens des deux fexes s'employent à

ces exercices , les plus âgés font alîis autour de la perfonne pour qui le Folgat

cft ordonné , Se s'entretiennent avec beaucoup de décence & de gravirc.

On a déjà remarqué que la converfacion eft un amufement délicieux pour les

Foulis (2).

(9 ;
) Barbot

, p. f J. Labat , uhi/uf.

(96) Jobfon
, p. 107.

(97) Le Maire , p. roi. & fiiiv.

(98) Le Maire, p. loz. Scfuiv.

(99) Moorc
, p. lîo.

(1) Afiit]uc Occidentale, Vo!. II. p. 177.

(i) i^/W.VoI.III. p. ii7.& J7.
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la Lutre eft un autre de leurs exercices. Les conib.irtans s'approchcînt l'un

de r.iutre avec îles gclles C<>: des poflurcs fort ridicules. Clommc ils iom luids,

ilsont beaucoup de peine à le reiverler, ôc leurs chutes loi\t fort pcùnres.

Dans ces occalions, il y en a toujours un qui Kiit l'oftice deGuirior, &qui
bat un tambour ou un chaudron pour animer les Athlètes , tandis que les

autres applaudilTent à l'adreiretSc au courage.

Les exercices utiles des Nègres font la Pèche Se la Chn(Tc. La plupart (i) de

ceiixqui habitent les bords des Rivières font leur unique occupation de la

pâhe, & forment leurs cnfans au même commerce. Ilsont des Canot<hou

de petites Barques, compofées d'un tronc d'arbre qu'ils ont l'art de creufer ,

^- dont les plus grandes contiennent dix ou douze hommes. Leur longueur

ell ordinairement de trente pieds , fur deux pieds Se demi de larc^eur. Llles

vont A rames Se à voiles. Il n'eft pas rare qu'un coup de vent les renvede -, nuis

les Ncgres font (i bons Nageurs qu'ils s'en allarment peu. Ils rcdrelfent

aullî-tôt leur Canot avec les épaules , fins paroîtrc plus embarralfcs que

s'ils n'-avoicnt à fe plaindre de rien. Une lléche n'eft pas plus prompte que

CCS petites Barques. Il n'y a pas de Chaloupe de l'Europe qui puitfe aller aulli

vite.

Lorfque les Nègres vont X la pêche , ils font ordinairement deux dans

un Canot , & ne craignent pas de s'écarter julc]u'A fix milles en Mer. Ils

n'employent gueres que la ligne. Mais pour le gros poilfon , ils fe fervent

d'un dard de fer au bout d'un bâton de la longueur d'une demie pique , &
le tenant attaché avec une corde , ils n'ont pas de peine à le retirer après

l'avoir lancé.

Us font fécher le petit poilTon , Se mettent le grand en pièces. Mais comme
ils ne le falent jamais , il fe corrompt ordinairement avant que d'être lec.

C'eft alors qu'ils le trouvent meilleur Se plus délicat. Les Pêcheurs vendent

ce pollfon dans l'intérieur des terres , & pourroient en tirer un profit confi-

dérable , s'ils avoient moins de parefle a le tranfporter. Mais les Habitans

tk les Pêcheurs redoutant également le travail , il demeure quelquefois fur le

rivage, jufciu'à ce qu'il foit entièrement corrompu (4).

Le nombre des Pêcheurs eft fort grand à Rufifco, Se dans d'.iutres lieux,

furies côtes voifines du Sénégal. Ils fe mettent ordinairement trois dans une
Almadie ou un Canot , avec deux petits mâts oui ont chacun deux voiles , &
quelquefois trois à l'imitation des grands Vairfeaux. Si le tems n'eft pas ora-

geux, ils fe bazardent quelquefois quatre ou cinq lieues en mer. L'heure de

leur départ eft toujours le matin , avec le vent de terre. S'ils ont fini leur

pcclie , ils reviennent à midi avec le vent de mer. Lorf.]ue le vent leur man-
que, ils fe fervent d'une forte de pelle pointue , avec laquelle ils rament lî

vite, que la meilleure Pinnace auroit peine à les fuivre.

Avec la ligne , ils ont des filets de leur propre invention , compofés ,

comme leurs lignes, d'un fil d'écorce d'arbre. D'autres pèchent penaant la

nuit, en tenant d'une main une longue pièce d'un b.)is combuftible qui leur

donne alfez de jour; Se de l'autre, un dard, dont ils ne manquent gueres le

poilfon lorfqu'il s'approche naturellement de la lumière. S'ils en trouvent de

Luirr DIS
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(}) Le M.iirc ,p. loj. (4) Le Maire ubifup.
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fort gros , ils les attachent avec une ligne à l'arriére de leur Canot , iSc les

amènent ainfi jurqu'au rivage (5).

Les Nègres de la Côte qui veulent pcchcr dans le Sénégal, fc |oigncnr

quelquefois au nombre de trente ou quarante , pour en aller demaïukr l.i

permillîon au Seigneur de la Rivière. Après l'avoir obtenue , ils pallL'iu jiuic

ou dix JDurs fur l'une ou l'autre rive, doCi ils prennent toutes leurs nicluics

pour afTurer le fuccès de leur entreprife. Leur méthode ordinaire {(>; elt de

gagner, avec de grands filets , le milieu de la Rivière , les uns X gué, lorl-

qu'ils en trouvent le moyen , d'autres à la nage. Eniuite faifant un dcnii-ccr-

c!e , qui enibralPc une afTez grande étendue , ils le rapprochent de la rive avec

leurs hiets, qu'ils tirent immédiatement .1 terre. Comme ils (ont fort adroits

i cet exercice , ils ne manquent gucres de faire une pêche abondante. Le droi:

du Seigneur ell un vingtième de leur prife.

Ils ont une autre méthode pour la pcclie du Cheval marin. L'expérience

leur ayant appris que ce monllre amphibie aime beaucoup (7) le feu, ils en

allument un grand à cent pas de la rive , Se fe cachent aux environs. Lorf-

qu'ils le voycnt alfcz proche pour ne pouvoir leur échapper, ils le tuent à

coups de flèches &: de zagayes. En mourant, il jette un cri terrible. Sa chai?

cft toit bonne ,&ron .ittribuc à fes dents une vertu particulière (8).

Sur la Gambra , les Nègres ont une manierede pécher cpii leur eft propre.

Lorfciue la Rivière eft barfe , les femmes s'y rendent en grand nombre , pour

prendre une forte de petits poitlons qui reiremblcnt à la MeUtte. Au lieu de

filets, elles ont un alFez long panier, au fond duquel elles ont mis pour

amorce un morceau de p.ite Elles le tiennent quelques momens dans l'eau,

& l'en retirent fi doucement qu'il ne scn échappe rien. Les petits poilfons qu'el-

les y trouvent , font jettes aulll-tôt fur un endroit fec de la rive , oii d'aunes

femmes les pilent dans un moitierde bois, pour en faire une pâte , qu'elles

divifent en ooules d'environ trois livres, iS: qui leur fervent pendant toure

l'année. Cette provif?on porte le nom qui lui convient le mieux i car les Nè-

gres l'appellent dans leur langue, PoiJJon puant. C'eft un de leurs mets les plus

délicieux. Ils le mêlent (9) avec du riz &: d'autres grains. L'Auteur rend tèmoi*

gnage qu'il en a quelquefois mangé de fort bon appétit (10).

Les Néi^resdela Rivierede Gambra , du Sénégal , & du Cap-Verd , fon:

excellens tireurs , quoicjue la plupart n'ayent pas d'autres armes que leur arc

& leurs flèches, qui leur lervcnr à tuer des Cerfs, des Lièvres, des Pintades, des

Perdrix (1 1) & d'autres fortes d'animaux. Ceux cjui habitent plus loin daiiî

les terres , ont beaucoup moins tl'habileté pour cet exercice, & n'y prennent

pas tant deplaifrt. Un F.adeur Fraii^'ois ( 1 z) de l'Ifle Saint Louis au Sénégal

,

eut un jour la curiofué d'aller avec eux à la chafTe de l'Eléphant. Ils en trou-

vèrent un , qui fut perce de plus de deux cens coups de balles ou de flèches.

(î) LcM.iire,p. ioy.& Barbot
, p. 41. (8^ Jannc(]uin

,
p. 17?.

(6) Ibi.Unt, (9) Te mets rcllcniblc beaucoup au DnL
(7/ Il y a ici <]uelt|uc erreur ; car on a vu baba ck Guinée , qui eft de la farine bauillic

fur d'autres témoignages que cet animal craint & mêlée d'un peu Je hareng rouge.

le feu. Ainfi c'eft peut-cnc moins pour l'at- (10) Moore , p. IJ9.

tirer hors de l'eau que les Nègres allument du ( r i) Labat obferve que les Nègres font peu

feu , que pour 1'; faire fortir des p!ant.itions

,

Ja guerre aux Oifeaux , Vol. II. p. 3 2. 4.

le le tuer lorfqu'il regagne la Rivière. (i 1 j Bavbot
, p. 40 &. 48..
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Il ne lailTapasde s'cchappcrj mais le jour fuivanc, il fut trouve mort A cent

pas du mcme lieu où il avoir ctc tiré. Les Ncgrcs du Sénégal (c joignent pour

U chaire, au nombre de ibixante , armés chacun de fix petit^'s Hcchcs &: d'une

grande. Lorfqu'ils ont découvert la trace d'un Eléphant, ils s'arrêtent pour

fattendre ; & le bruit qu il fait en brifant les branches le fiit bien-tôt rccon-

noître. Alors ils fe mettent à le luivre , en lui déchargeant continuellement

leurs flèches, )ufqu'à ce que la perte de fon faii^ leur taiFc juger qu'il cil fort

aftbibli. Ils s'en appcrçoivcnt aulU .î la foiblelTe de fes efforts contre les ob-

ft.icles qu'il trouve à fa fuite. Quelquefois l'animal s'échappe malgré toutes

fes blelfurcs ; mais c'eft ordinairement pour mourir quelques jours après

,

dans le lieu où fes forces l'abandonnent. C'eft à ces accidens qu'il faut attri -

buer la rencontre qu'on tait fouvent dans les Forets de plufieurs dents d'Elé-

phanr. La chair eft dévorée par d'autre;, bêtes , les os tombent en pourriture,

i<c les dents font lesdernieres parties qui réfillent. Cependant comme elles ne

peuvent être long-tems expofées aux injures de l'air (i ^j fans s'altérer beau-

coup, elles perdent quelque choie de leur prix.

Après l'idée qu'on a du prendre de l'indolence naturelle des Nègres , on c ommi rcr\

ne s'attendra pas à leur trouver beaucoup d'ardeur &: d'habileté pour les Arts. M AMiiAt tp-

Us n'ont pas d'.autres Ouvriers que ceux qui font abfolunKP»^ nécellaires au "^^^ïtEpim-

kniticn de la vie , tels que des forgerons, desTilferands «Se des Potiers de
*'" ^^^ ^^'

terre. Le métier de Forgeron , qu'ils appellent Fcrraro , cille principal, parce

qu'il eft le plus indifpenfablc. Ilss'embarrairent peu de chcrcucr dans la rciic

d autre fer que celui qui leur ell apporté. Le fer de l'Europe leur fert à fibri

.

qiierde courtes cpées, &: les têtes de leurs zagayes & de leiiis dards. Ils cii

forment aullî la pointe barbelue de leurs flèches empoifonnccs. L'ouvrage cil

alfez propre dans la plupart de ces armes. Mais la nlus grande utilité qu'ils

tirent du fer eft pour l'agriculture. Ils en compolent une forte de pelle ,

nvcc laquelle ils gratent la terre pliitô tcp'ils ne l'ouvrent. Joblon cmpiov.i

un de ces Forgerons Nègres , pour briler une barre de fer en piulîeurs patrie >

de commerce. Le Nègre apporta toute fa boutit]ue fur la rive. Elle conlîlloi:

dans une paire de foufllets iJc une petite enclume , qu'il enfonça dans la terre ,

fous un arbre fort toutfu. Il fit un trou pour y placer fes fouftlets, en fai •

lant palfer les tuyaux dans un autre trou voilîn,qiii étoitdelliné à contenir

le charbon. Un petit Nègre necelfoit pas de fouftler. Le fer fut coupé fuivanc

les ordres de Jobfon. Mais il averrir c|u'il ne faut pas perdre le Forgeron de
vue , fi l'on ne veut pas qu'il dérobe unepartie de la matière.

Les barres de fer font une des principales marchandifes qui fervent au
Commerce de la Cambra. La meilleure manière de les couper eft toujours

en long -, car tout ce qui a moins de douze pouces ne fe vend point jufqu'à

Barrakonda. Plus loin , les Nègres fe contentent de huit pouces , &:preniicnr

les barres de cette longueur au même prix que celles de douze. Les Anglois

y gagnoient autrefois jufqu'à mille pour cent (14).

Le Maire alTure que les Forgerons Nègres font des couteaux , des fers pour
les Efdaves , des anneaux d'or , d'argent, de fer &: de cuivre, des garnitu-

res de couteaux & de fabre , & des étuis pour les grifgris. Ils font aulli les-

(i?) Jobfon, p. 119. (14.) Ga/</«»rr«</«dc Jobfon, p. u^. ficfuiv,

Z iij
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poignées de fabres &c les bouts de fourreaux, de l'un ou l'autre de ces métaux.

Leurs Chevaux n'étant pas ferrés , ils n'ont pas bcfoin de Maréchaux. Le
mi-nie Auteur ajoute qu'ils font fi peu de feu dans leurs forges , qu'à peine

y pourroit-on fiiire cuire un œuf. Leurs fouftlcts font deux peaux , qu'ils pref-

feiit , & qui relfemblent à deux veiîîes enHées dont on feroit fortir le vent.

Leur enclume a beaucoup de reflemblance avec la pierre que les Faucheurs

employent pour aiguilerlcur faux. Elle s'enfonce dans la terre (15) lorfqiuls

frappent deiliisj de forte cjuaprès deux ou rrois coups ils font obligés de la

retirer , îs: cctre manœuvre prend la moitié de leur tems.

Suivant l'Auteur de l'Ahique Occidentale , les Nègres comprennent fouj

le nom de Forgeron ou de Fcrraro , les Orfèvres , les Maréchaux , les Cou-

teliers, & .'es Chaudronniers, en un mot tous les Artifans qui manient l'en-

clume ik: le marteau. Les Forgerons n'ont pasd'atteliers qui méritent le nom
de boutiques ni de forges. Ils portent avec eux leurs uftenciles , & fe mettent

fous le premier arbre pour y travailler. Ils n'ont pas d'autres inftrumens

qu'une petite enclume , une peau de Bouc qui leur fert de fouftlet , quelques

marteaux , une paire de tenailles , &deux ou trois limes. Leur indolence pa-

role jufqu'au milieu du travail-, car ils font allîs , ils fument, ils s'entretien-

nent avec le premier venu. Comme leur enclume n'a que le pied en terre ou

dans le fable , (ans aucun fccours pour la fixer , quelques coups la renverfenr,

ôc le tems fe perd à la redrelïer. Ordin.airement ils font trois au tnivail d'une

mcmc forge. L'unique occupation de l'un efl: de fouffler continuellement.

Leurs fourtlets font compofcs d'une peau de Bouc coupée en deux , ou de

deux peaux jointes enfemble , avec un palfage à l'extrcmité pour le tuyau.

Ils n'employent que du bois, (16) faute de charbon. Le Nègre dont l'em-

ploi eft ae fouffler, fe tient ailis derrière les foufflets , &c les prefle alterna-

tivement du coude& des genoux. Les deux autres font aflîs de leur côté avec

l'enclume au milieu d'eux , & frappent aulîi négligemment fur le métal que

s'ils apprehendoient de le bielfer. Ils ne laiflent pas de forger d'aflez jolis

ouvrages en or & en argent, fur-tout des Manîllis de diverfes figures, qui

fervent d'ornement à la coefFure des femmes , à leurs colliers & à leurs bra-

celets. Ils font auiîl des couteaux , des haches , des crocs , des pelles , des fcies,

des poignées de fabres , de petites plaques pour l'ornement de leurs fourreaux

& de leurs étuis , & quantité d'autres petits ouvrages de fer aufquels ils don-

nent une aulfi bonnt trempe que les Européens. Ainfi l'on ne peut douter

q.i'ils n'acquilTenr plus d'habileté s'ils avoient moins de pareffe avec un peu

d'inftruction. Ils forgent encore l'cfpece de rames ou de bêches, (17) avec

lefquelles ils cultivent la terre.

Après le Forgeron , leur principal Artifan eft le Sepatero , qui fait les grif-

gris , c'eft-à-dire , de petites boetes ou de petits étuis où les Nègres renfer-

ment certains charmes écrits fur du papier par les Marbuts. Ces étuis font

de cuir , en différentes formes , & pafleroient dans tous les Pays du monde
pour un ouvrage curieux. Les mêmes Ouvriers font des felles & des brides.

Celles-ci , fuivant le même Auteur , font auflî bien taillées que les brides

d'Angleterre j d'où l'on doit conclure qu'ils ont l'art de préparer le cuir
;

(i Le M.Viic , p. 99. & fuiv. charbon ; Charcoal.

{16) Jobibo a die ci-dclTus qu'ils ont du (17) Afric^ue Occidentale , YoL II. p. 304.
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jnals ils ne l'exercent cjuc lui- les peaux de Boucs & de Daims, qu'ils f^a- r r—
vent teindre aufli de diltérentes anilL'urs. Ils n'ont jamais pu parvenir à pré- tTerV^dis^
parer les grandes peaux. Les plus ingénieux i<c les plus entendus s'imagmcnr, KniRns.

en maniant le draj> d'Angleterre , qu'il eft compofc de leur cuir , mais qu'on

Je t^.irde roigneulement de le travailler en leur piélence , de peur qu'ils

n'apprciment les fecretsde rUurope. Ils difent la même choie du papier, «S:

ilcquanàté (18) d'autres marchandifes, qu'ils croyent faites de leurs dents

d'Elcphans. Moorc alFure qu'outre les felles , les brides , & les étuis p.nir les

cnlgris, ils font des tourteaux d'épée, des landales , des boucliers, des

carquois , avec beaucoup de propreté -, t]ue leurs iclles font couvertes de beau

maroquin rouge , relevé de p'aques d'argent i qu'elles ont des étriers tore

courts t?c qu'elles tont fans croupière (19).

Le troifiéme métier, fuivant Jobfon , confifte à préparer la terre, pour

faire les murs des Ediliccs , & des Vafes de différentes lorres , a l'ufagcde la

ciiiline. Pour tous les autres befoins ils employentdes calebalfes ; excepte^néan-

moins pour leurs pipes , cpi font aullî de terre , î<c d'une fornu. .Ufez agréable.

Us V apportent d'autant plus de foin que c'eft un inftrument d'ufage conti-

nuel, (ans lcc]uel on ne voit giicres paroître aucun Nègre de l'un ou de

l'autre fexe. La partie de terre , qui cil la tète , peut contenir (10) une demie
oncecie tabac. La longueur du cou cil decleux doigts. On y infère un rofeau,

qui a quekpefois plus d'une aune de long , ik. qui cil le canal de la

huiiee.

Le Maire veut que les Nègres ne talTènt qu'une forte de poterie qui leiu

fercde marmites , ^ que le tuyau de leurs pipes foit une pièce de bois creufe,

qui tient à la tête (n).

Labat prétend que la profelîîon de Potier eft le fécond art des Nègres.

Quoique la plupart fiilfent des pots pour leur propre ufage , il y en a peu qui

â"crii;ent en Ouvriers publics, & qui aycnt l'art cien fltire proprement pour

îjjs mettre en vente. Toute leur Vailfelle de terre eft ronde , avec une ou-

verture fort étroite. Cette forme ne permet pas qu'elle fe foutienne fur fon

fond. Elle eft très-fragile, parce qu'ils n'ont p.is de foiu" pour la cuire. Leurs,

chets-d'œuvres font les têtes de leurs pipes.

Jobfon ne donne que ces trois métiers aux Nègres. Mais Labat y joint les

Tilferands, &c les regarde comme les premiers Artilans du Pays. Il met dans.

cette pro'fefllon les femmes &c les filles , qui filent le coton , qui le travaillent,

avec oeaucoup d'adrelïè, qui le teignent en bleu ou en noir , ou qui lui

lailTent fa blancheur naturelle. Leur art fe borne à ces trois couleurs. Elles ne

peuvent donner à leurs (iz) pièces plus de cinq ou lix pouces de largeur. La-

longueur eft depuis deux aunes jufqu à quatre. Mais elles fçavent les coudre

enfemble , pour les rendre aufli longues & auiîi larges qu'on le defirc. On les.

coupe rarement. Les femmes fe palfent autour de la ceinture une pièce de:

la grandeur qui leur convient, !k l'arrangent de manière qu'il en tombe devant

elles une partie , qui leur fert de juppe &: de bas. Elles en roulent une aiitre

pièce autour du corps &: des épaules, 6c l'extrémité fe jette fur la tête. Rica

(18) Jobfon
, p. lit.

(19) Moore , p. 1 14. & Barber
, p. 41^

(10) Jobfon, p. iii.

(ti) Le Mnirc , p. leo.

(11) Afrk]ueOccidentalc,VoL II. p. î?i.
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T rr~ n'eft (î commode que cet habillement, par la facilité qu'on a fans ceûTe à fi.ARTS ET ME- A . .. , , •Il / \

^
TIERS Dïs vetir ôcledepomiki- (ij).

NtctEs. Mooie ne s'accorde pas ici toiit-à-fait avec Labat. Les Jalofs , fuivr.nt ce

Voyageur Anglois , font les plus belles étoffes du Pays. Leurs pièces font

généralement longues de vingc-fept aunes , & n'ont jamais plus de neuf pou-

ces de largeur. Ils les coupent de la longueur qui convient à leurs befoins-

& pour les élargir , ils fçavénc les coudre enfemble avec beaucoup de pro!

prêté. Les femmes n'employent que la main pour nettoyer le coton qui fo^j

cie là colle. Elles le filent avec le rouet& la quenouille. Leur manière de le

travailler elt fi fimple , qu'elles ne connoiflent pas d'autre inftrument que
la navette. Elles font des garnitures entières , c'efl-à-dire , tout ce qui eft

nécefTaire à l'habillemen: d'un homme ou d'une femme ; par exemple , une
pièce d'environ trois aunes de long fur une aune & demie de largeur, pour

couvrir les épaules & le corps , ôc une autre pièce à peu près de la nicmc

grandeur , qui fert depuis la ceinture jufqu'en bas. Ainfi deux pièces forment

tout l'habillement d'un Nègre , Se peuvent fervir également aux hommes &
aux femmes, parce que la différence ne conlîfte que dans la manière de les

porter. Moore vit deux de ces pièces 11 bien travaillées & d'une fi belle tein-

ture , qu'elles furent évaluées à trente livres fterling. Les couleurs font le

bleu & le jaune \ pour la première , les Jalofs employent l'indigo , & pour

l'autre différentes écorces d'arbre. Moore ne leur a jamais vu de couleur

rouge (14).

Barbot dit que les TifTerands Nègres feroient de fort bonnes étoffes s'ils

avoient de plus grands métiers ; mais que les ayant trop petits (15) ils ne peu-

vent donner à leurs pièces que fepr ou huit pouces de largeur.

A l'égard des commodités qui n'entrent pas dans le Commerce , Jobfon

dit que les Nègres n'ont pas d'autre Ouvrier que leurs propres mains. Les

nattes font entr'eux d'un ufage général. Elles font l'ouvrage des femmes.

C'eft fur leurs nattes que les Nègres patient la moitié de leur vie , qu'ils boi-

vent , qu'ils mangent , qu'ils fe repofcnt ôcqu'ils dorment. Au marché (16) de

Manfegar , Jobfon remarque qu'au lieu d'argent, dont les Nègres font mal

pourvus , c'éroient des Nattes qui palloient pour la monnoie courante. Ainiî,

pour s'informer du prix d'une chofe (17) on demandoit combien elle valoir

de nattes. Le Maire raconte que les Nègres tiennent des marchés, mais que

les commodités qu'Us y étalent font de très-petite valeur. Se qu'ils viennent

quelquefois de fîx ou fcpt lieues pour apporter un peu de coton , quelques

légumes , tels que des pois is: de la velfe , des plats de bois ôc des nattes. Un
jour il vit une femme , qui étoit venue de lix lieues avec une feule barre de

fer d'un demi-pied de long. Cependant il arrive aufVi quelquefois que les

Nègres paroilfent au marché avec des anneaux d'or , & des grains du même
métal, qu'ils appellent Jungants y pour les pendans d oreilles & les colliers

j

mais en fi petit nombre qu'on n'en voit jamais pour la valeur de cinq ou fix

piftoles (28;.

(ij) Ils nomment la meilleure cfpecc
,

Tannes fakez,.

( 14) Labat , ubifup. p. 188.

(t;) Moore
, p. 71. & Batbot

, p. 41.

(i6) Voyez ci-defTus, Chapitre II. Js

ce Livre.

(17) Jobfon ,p. m.
{li) Le Maire ,p. 10;.

Autrefois
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Autrefois le Commerce des marchés fe faifoic par des échanges » mais

depuis rctablifTement des Européens , les Nègres employent de la raflade

,

c'eft-à-dire > des colliers ôc des grains de verre , ou de petites barres de fer.

Leurs marchés fe tiennent à l'extrémité des Villages*, & les plus riches mar-

chandifes qu'ils ypréfentent, font des dents d'Elépnans, des cuirsde Vaches,

&

des Efclaves. La Compagnie paye les el slaves avec du fer , des liqueurs fortes»

delà ralfade > de la toile des Indes Se du corail , fur quoi les Marchands de

l'Europe & de l'Afrique font également des profits confidérables (19).

Comme l'ambition n'eft point une pafllion connu»; des Nègres , ils ne pren-

nent aucun foin d'embellir leurs Villes , ni de bâtir des Châteaux & des

Maifo"'' de pltifir. D'ailleurs les matériaux leur manquent autant que l'in-

dullrie. Ils palfent leur vie dans des Villes ou des Villages , où leurs idées ne

fe tournent jamais à l'ornemenc. La plupart de leurs Villes font rondes dans

leur forme , & leurs maifons font compofées d'une forte de terre rougeâtre,

nui s'endurcit beaucoup par l'ufagc. Le Pays eft rempli de cette terre , qui

tcroit d'excellentes ])riques fi elle étoit bien travaillée. On voit des cabanes

entièrement bâties de rofeaux, comme toutes les autres en font couvertes.

Leur forme eft généralement ronde , parce qu'ils la croyent plus capable de

rclifter aux orages ik. aux pluyes. Toutes les Villes & les Villages font envi-

ronnés d'une ou deux hayesde rofeaux , de la hauteur de fix pieds, pour fervir

de rempart contre les Bëtes féroces •, ce qui n'empêche pas que les Habitans

ne foient quelquefois obligés d'allumer des feux , &c de battre leurs tam-

bours en poulTant de grands cris, pour chafler des ennemis fi dangereux.

Mais les grandes Villes , fur-tout celles qui fervent de réfidcr.ce aux Rois

^ aux Princes, font ordinairement mieux fortifiées. Les Nègres alTurent

qu'elles font en (50) grand nombre dans l'intérieur des terres. Le même Au-
teur en donne un exemple dans la defcription de KalFan , qu'on a déjà lue

dansfon Journal.

On ne peut donner une idée plusj jufte des cabanes des Nègres, qu'en les

comparant pour la forme à nos Pigeonniers , ou aux Ruches des Abeilles.

Comme elles font fans fenêtres , le jour n'y trouve d'entrée que par la porte.

Elle eft ronde , & fi bafïè , qu'on n'y peut entrer qu'à genoux -, & n'étant guéres

plus large à proportion , un homme d'une grolTeur commune n'y peut pafler

fans fe contraindre beaucoup. Les murs des perfonnes un peu diftinguèes font

blanchis d'une teinture de chaux , Se feroient aflez propres , fi la fumée con-

tinuelle qui les noircit, & l'odeur infupportable de luie ôc de tabac, n'en

rendoit le féjour a^reux (j i).

Elles ont ordinairement (31) quatre pas de diamètre , fulvant le Maire ,

qui s'accorde d'ailleurs avec la defcription précédente. Moore leur donne
généralement quatorze ou quinze aunes de circonférence , & remarque que

la porte au lieu de tourner fur des gonds , fe gliflè dans l'intérieur du mur ( } } }.

Les Mandingos ont l'ufage de bâtir leurs maifons l'une contre l'autre -, ce

qui devient l'occafion d'une infinité d'incendies. Si vous leur demandez
pourquoi ils n'y mettent pas plus de diftance , ils répondent que c'étoic i«l

(19) Le Maire , ibid.

(50) Labat, «ti/î*/.. Vol. IL p. j 1 1.

00 Le Maire, p. 35.

Tome m.

(31) Moorc , p. 76. ic ic^.

(n)Barbot,p. 37.

Edifices dls

NEGREf.
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iboiFicEs PE8 méthode de leurs ancêtres, qui ccoient plus fagesqu eux, &: qu ils imitent leur

NicKis* exemple (34).

Suivant Barbot , leshutes des (55) Nègres fe nomment Kombcts. Chaque
jnaifon en a plus ou moins , fuivant le rang ouïes richelfes de Tes Habicans.

La plupart en ont cinq ou fix , qui peuvent être regardés comme des cham-
bres ou des Pavillons , renfermés dans un même enclos. Un Kombet eft djf.

tribué en plulieurs parties , dont l'une fert de cuifme , l'autre de falk a

manger , une autre de chambre de lit , avec des ouvertures pour la commu-
nication. Les maifons des Seigneurs , fuivant le Maire , ont quelquefois

quarante ou cinquante de ces pavillons. Celle des Rois n'en a pas moins de

cent , mais couverts de paille comme les plus pauvres. Le commun desNcçies

en a deux ou trois. L'enclos des perfonnes de qualité ed une paUirade ou de-

pines ou de rofeaux , foutenue de didance en diftance par àts piliers. Leurs

Kombets communiquent de lun à l'autre , par des routes , qui s'entrelairent en

forme de labyrinthe. Dans l'intérieur de l'enclos il fe trouve ordinairement

de fort beaux arbres , mais fans ordre , & difperfés comme au hazard -, a

moins que la maifon , comme celles de plufieurs Princes , n'ait été bâtie ex-

près dans le voifmage de quelque petit bois , dont une partie fe trouve ren-

fermée dans l'enclos (56).

Le Palais du Damel, ou du Roi de Kayor, eft diftingué par fa magnifi-

cence. Avant la première porte de l'enclos on trouve une grande iV belle

place , pour exercer fes chevaux , quoiqu'il n'en ait pas plus de dix ou douze.

Au long de l'enclos , les Seigneurs ont des hutes , qui compofent comrce

l'avant-garde de celles du Roi. Une longue allée de calebaflîers conduit

de la première place au Palais. Des deux côtés de cette avenue , font les lu

gemens des Officiers & des principaux Domeftiques du Roi , entourés chacun

d'une paliffadc ; ce qui forme beaucoup de détours avant qu'on arrive à km

appartement. Mais le refpedt feul empêche les Sujets d'en approcher. Toutes

fes femmes ont aufli des Kombets particuliers , où elles ont cinq ou fix Ekhi-

ves pour les fervir. Il voit celle chez qui fon caprice le porte , fans aune

régie que fes defirs. Les autres n'en témoignent jamais de jaioulie. Cepen-

dant il y en a toujours une (37) qui eft traitée en favorite -, & lorfqu'il en eft

fatigué , il l'envoyé dans quelque Village , en lui aflignant les fonds néceflaires

pour fon entretien. Sa place eft auflî-tôt remplie. De trente femmes que ce

Prince entretient , il en avoit envoyé fucceflivement la moitié dans ces de-

meures étrangères (38).

Jobfon décrivant le Palais du Roi de KalTan , obferve qu'il eft fitué .ui

centre de la Ville avec les maifons de fes femmes. On y entre par une cour

des Gardes , & par une falle ouverte , où fon fauteuil d'État paroît conftam-

ment , avec fes Tambours fufpendus à côté \ feule mufique martiale que l'Au-

teur ait vue dans cette Nation. Mais on en fait ufage toutes les nuits \ car les

Habitans du lieu n'ont pas plutôt foupé , qu'ils fe rendent dans la première

cour du Palais, pour y danfer toute la nuit à la lumière de plufieurs grands

feux. Ce diveitillement fert tout à la fois à leur faire pafier le tems , qui leut

(î4)Moorc,p. 109.

(ij) Barbot, p. $7.

{]€) Labat , Vol. III. p. 15 1*

(p) Le Maire, p. 88.

({8) Le Maire, p. 88. & fuiv.
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n.iroit toujours fort long , & à chafTcr , par le bruit , les Lions & les autres

bètcs farouches (59).

Quelques Nègres , des plus riches , & ceux qui fe prétendent fortis de race

Portu^aife, bâtiirent à la manière de cette Nation. Ces Maifons font beau-

coup plus commodes. Elles n'ont qu'un rez-de-chaulFée, mais élevé de trois

ou quatre pieds , pour les garantir de l'humidité. Elles font divifées en plu-

fieiirs chambres , qui compofent un alTez long appartement , avec de petites

fenêtres , à caufe de la chaleur du climat. L'entrée ell généralement revêtue

d'un porche ou d'un veftibule (40) , ouvert de tous côtés , qui fert de falle

pour les vifites , pour les repas & pour les affaires. Les murs de ces maifons

ont fept ou huit pieds de hauteur. Ils font compofés , comme ceux du commun
des Nègres , de rofeaux & d'argile , enduits , dedans & dehors , de terre

cralfe mêlée de paille , &: blanchie de chaux. Les Rois Se les Grands ont pris

riiabitude de bâtir dans le même goût. Leur cour a plus ou moins de ce»

Komhets à la Pomigaife (41).

La Maifon de Jean Barre , dans l'Ifle de Sor, fur la Rivière du Sénégal ,

cft un Bâtiment quatre. La chambre , où le Sieur Brue fut logé , avoir

aux fenêtres, des pagnes pour rideaux. Il y avoir un grand feu au milieu de

la hute, un lit pour le Directeur François, de une natte à côté pour le Nègre

qui lefervoit. Le châlit étoitcompofé de quatre petites fourches plantées dans

la terre, qui foutenoient quatre folives latérales, fur lefquelles portoit une

daye, couverte de quatre nattes & de feuilles fraîches de Palmier. Cette

elpece de matelas étoit revêtue d'un pagne blanc , qui tenoit lieu de drap , Se

d un autre pagne rayé, pour fervir de couverture. Au lieu d'oreiller, car

cette commodité n'eft point en ufage dans le Pays , on avoit mis un paquet

d habits , enveloppé d'un pagne blanc. Il n'y avoit pas d'autres meubles

qu'une grande chaife , les armes du Directeur , & une corbeille fufpendue

à la voûte , qui contenoit quantité de grifgris pour la sûreté d'un Hôte fi ref-

peîlable. Lorfqu'il fe fut mis au lit , une Servante négrelTe vint charter les

mouches avec un pagne , & fermer foigneufement les fenêtres , après quoi

elle fc rerira fans bruir. Les François du cortège étoient logés dans d'autres

hutes voilines. Tandis qu'ils fe livroient aufommeil, les Seigneurs Nègres

indiquèrent le bal dans un lieu éloigné , d'où le bruit ne pouvoit incommo-
der leurs Hôtes (42),

Rien n'eft fi pauvre que l'ameublement des Nègres. C'eft une petite ar-

moire , pour mettre leurs habits à couvert , une natte élevée fur quelques

pieux, pour leur fervir de lit, une ou deux jattes qui contiennent de l'eau,

quelques calebalTes , deux ou trois mortiers de bois pour broyer le maiz & le

riz, un panier pour l'y renfermer , Se quelques plats de bois (45) pour fervir

lekusk'i'! aux heures du repas. Les Nègres de diftinétion ne fonr jamais fans

une eftraae , ou une forte de banc élevé de deux ou trois pieds Se couvert de

belles nattes , fur lefquelles ils font aflîs pendant le jour. Les Palais des Rois

& des Princes font un peu mieux meublés , parce qu'il y en a peu qui n'em-

Fdiïice» des

Necreï.

()9) Jobron , ubifiif. p. 4^.

(40; Moore die que les Nègres rappellent

Al^ainter.

(41) Afrique Occidentale, Vol. lY.p- î6«.

(4x)Iii«/,Vol. II. p. 178-

(43) Moore,p. 7Î-
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— ployent i cet ufage une partie des marchandifes qu'ils achètent des Euro-
""

pcens(44).

Jobfon rapporte que l'agriculture eft l'office de tous les Nëgres, fans ex-

ception de rang & de condition. Les Rois & les Chefs des Villes en font

iculs exempts. L'inftrumcnt commun pour ouvrir la terre eft une forte cic

pelle , alTez femblable à leurs rames , dont le manche eft de bois & l'extrc-

mité de fer. Us fe mettent l'un à la fuite de l'autre pour former les filions

,

de forte que chacun levant à peu près la même quantité de terre , le tra-

vail n'eft pénible pour perfonne. Ces filions font faits avec autant d'ordre &
de propreté qu'en Europe. Ils y jettent lafemence, & les rcmpliflent aufli

tôt de la même terre. Leur induftrie ne s'étend pas plus loin, à l'excepion

du riz , qu'ils fement d'abord dans de petites pièces de terre baffes & mari-

cageufes , & qu'ils prennent la peine de tianfplanter. Aufli croît-il en abon-

dance. Outre le riz, ils ont cinq autres fortes de grains, aufli menus que la

femence de la moutarde : au lieu d'en faire du pain , ils le font cuire dans

l'eau , Se le mangent en morceaux roulés , comme le riz.

Ils obfervent des faifons pour femer leurs grains, fur-tout pour planter

le tabac, dont chaque famille cultive fa provifion autour de fes cabanes. lU

n'apportent pas moins de foins à la culture du coton , & la plupart des Villa-

ges en ont des champs entiers.

Comme ils n'ont pas de pluie depuis le mois de Septembre jufqu'à la fin

de Mai, la terre eft fi dure dans cet intervalle qu'ils ne peuvent la cultiver.

Les pluyes commencent doucement vers la fin de Mai , Se continuant jufqu à

celle de Juin , elles deviennent alors fi violentes , avec un tonnerre &: des

éclairs épouvantables , que la terre ne pouvant manquer d'être alfez amollie,

ils commencent leur labourage. Le plus mauvais tems , c'eft-à-dire l'extrême

violence des eaux , fe fait ordinairement fentir depuis le milieu de Juin juf-

qu'au milie'A d'Août. C'eft alors que les Rivières s'élèvent de trente pieds

perpendiculaires. Mais jufqu'à la nn de Septembre , les pluyes Se les eaux di-

minuent par degrés , comme elles ont commencé (45)*

Barbot prétend que la faifon la plus favorable pour les {emences eft vers

la fin de Juin , lorfque les pluyes diminuent. Pour femer le millet , dit-il , les

Nègres mettent un genouil à terre , font de petits trous , comme on en fait

en Europe pour planter les pois, y jettent trois ou quatre grains de ;leur fe-

mence. Se bouchent chaque trou de la même terre. D'autres ouvrent des filions

en ligne droite , y jettent leur millet , Se les couvrent de même. Mais fuivans

Barbot , la première de ces deux méthodes eft la plus commune , parce que

plus le grain eft enfoncé dans la terre , plus il eft en sûreté contre les Oifeaux,

dont le nombre eft incroyable (^6).

Le tems où les Nègres fement , eft pour eux une faifon de fêtes , pendant

laquelle ils fe traitent les uns les autres. Leurs terres font fi (47) fertiles, que

la moiflbn du millet fe fait dès le mois de Septembre i & c'eft encore l'occa-

iion d'une infinité de réjouiflances. Le Chef du Village paroît à la tête des

Ouvriers , armé comme dans une bataille , avec un cortège de Guiriots qui

battent de leurs tambours , Se qui ne font pas moins retentir le bruit de leurs

(44) Barbot, p. jy-

(4;) Jobfon, p. rij.

(4^) Barbot ,p. 40.

(47) Barbot , p. 40,



DES VOYAGES. Liv. VII. 189

«hanfons. Le Chef imite leur exemple , pour encourager les Laboureurs. Ils

iijnt nuds au travail i & de leurs petites pelles , ils grattent la terre plutôt

qu'ils ne l'ouvrent. Cependant on s'imagineroit , à les voir , qu'ils travail- ol^ii,

lent avec beaucoup d'efforts. Il font cent geftes & cent grimaces ridicules >

fuivant les différentes mefuresdes Tambours. Avec une culture fi imparfaite*

la terre , quoique légère & fabloneufe , récompenfe abondamment leur tra-

vail , & produiroit beaucoup plus , s'ils étoient capables de la mieux culti-

ver (48J.

Les Rois étant maîtres abfolus de toutes les terres, chaque famille eft obligée

de s'adreffer à eux ou à leurs Alkades , pour fe faire afligner la portion donc

elle doit tirer fa fubfiftance. Le Maire nous fait une autre defcription de leur

labourage. Le chef d'une famille, accompagné de cinq ou fix autres Nègres

fe rend dans le champ , qu'ils appellent (49) Kougan ou Kourgar. Après avoir

nettoyé le terrain , en mettant le feu aux ronces & aux buiffons , ils prennent

leur pelle , qui a la ( s o) forme du tranchoir des Cordonniers , avec cette diffé-

rence que le fer eft de largeur de la main , Hc le manche long d'environ douze

pieds. Avec cet inftrument , ils ouvrent la terre devant eux , fans y pénétrer

plus de deux ou trois pouces , & marchant l'un à la fuite de l'autre , les pieds

des deux côtés du fillon , chacun levé fucceflîvement à peu près la même quan-

tité de terre. Ils ont pendant ce tems-là leur pipe à la bouche ; & pour une
heure qu'ils donnent au travail , ils en perdent deux à caqueter. Ils mclenc

la terre avec les rofcaux , & les herbes qu'ils ont (51) brûlés. Lorfque le nom-
bre de leurs filions eft rempli , ils y jettent leur femence , & couvrent les

filions. Mais ils font fi pareffcux , ajoute le même Ecrivain , qu'ils ne culti-

vent point allez de terre pour leur ufage \ Se que leur moiflbn ne fuffifantpas

à leurs befoins, ils vivent d'une racine noire qu'ils font fécher jufqu'à ce

qu'elle ait perdu fon goût naturel, & d'une autre plante nommée (52) Ger-

noue , dont le goût tire alTèz fur la noix. Si leur moillbn manque , ils ne

fieuvent éviter Ta plus affreufe famine , telle que les Européens en ont vu
exemple en 1 67 5 . Le Maire raconte cet événement avec quelques circonf-

tancesqui ne fe trouvent pas dans notre premier récit ( 5 ^ ).

Les Nègres , dit-il , felaifferent féduire par les prome(ïès d'un de leurs Mar-
buts, de la Tribu des Azougues ou des Arabes , qui, fous le voile de la Reli-

gion , s'étoit rendu maître d'un grand Pays entre les Etats du Siratick , & les

Sereres. Cctimpofteur trouva le moyen de leur perfuader qu'il étoit infpiré

du Cvel pour les venger de la tyrannie de leurs Princes. Il leur promit des

forces miraculeufespour confirmer la vérité de fa million -, & ce qui fit fur eux

encore plus d'imprefilon , il leur garantit que leurs terres produiroient cha-

que année une moilïbn abondante , fans qu'ils priffent la peine de lescultiver»

La pareffe des Nègres ne réfifta point à des onrcs fi flateufes. Ils fe rangèrent

fous les étendards du Marbut ; ôc les Sujets du Damel , qui furent les plus

ardens , parvinrent à détrôner leur Souverain. Ils attendirent pendant deux
ans les miraculeufes moiffons du Marbut. Mais la famine devint fi terrible »

Agricultu-
re D£S Ne-

(48) Labat , Vol. II. p. 507.

(49) D'autres écrivent Lugan ou L(t£4r,

(50) Le Maire, p. 6. Scfuiv,

(51) Labac dit que c'eft une e(pece de
millet,

(j }) Voyez ci-dcflus , Chap. II.
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3iie faute d'alimens , ils furent contraints de fe manger les uns les autres, ou
e fe livrer volontairement à l'efclavage pour éviter la mort. Une fi irifte ex-

périence leur ayant fait ouvrir les yeux fur leur folie , ils chaîlerent rufurpa-

teur , Se remirent le Damelen poirelfion de fa Couronne. En 1682 , lorfque le

Maire étoit dans leur Pays , ils n'y fouffroient aucun Marbut.

Chaque Nation a des armes qui lui font propres & qu'elle fçait fabriquer.

Barbot dit que les Jalofs ont des Héches empoifonnées , dont la blelfure ell

mortelle, lorfqu'elle n'ert pas cicatrifée immédiatement avec un fer chaud. El-

les font de ro(eau , arme de fer. Si elles pénétrent un peu dans les chairs
, il

devient prefque impoHlble de les retirer, parce qu'elles font hérilfées de bar-

bes , qui déchirent cruellement (54).

Les Mandingos ont aulU leurs Héches empoifonnées. Moore ayant eu la cu-

riofité d'en examiner quelques-unes y découvrit des taches noires , qu'on lui

vanta comme un poilon h puilfant , qu'il ne peut être repoulfé que par un
prompt remède. Mais il ajoute qu'il n'y a pas de poifon qui n'ait fon anti-

dote (55).
Les arcs font d'une forte de canne ou de rofeau , qui reflemble au bambut

des Indes Orientales. La corde de l'arc eft d'une autre efpece de rofeau, fort

curieufement travaillé ,& rendu propre à cet ufage. Les Nègres font fi adroits

ou fi exercés à tirer , qu'ils font sûrs , à deux cens pas , de frapper dans un

écu. Leur carquois contient cinquante flèches.

Ils ont pour épée un cimeterre de la forme de ceux des Turcs , dont le four-

reau eft couvert de plaques de cuivre fort minces. Suivant Moore , ils le por-

tent
( 5 6) ordinairement fur l'épaule droite. Une autre de leuts armes eft un

épieu fort aigu , un peu plus long que nos piques , & moins que nos halle-

bardes , dont ils fe fervent avec beaucoup d'adreflè. Dans leurs guerres , ils

portent un grand bouclier rond , ou une targette , de la peau d'un animal,

qu'ils nomment Danfa , &qui relTcmble à une petiteVache. Cette peau eft ex-

trêmement dure. Ils fe fervent auflî de peaux de Vaches , mais avec moins de

confiance. La zagaye eft une atme qu'ils manieur encore fort habilement. Us

la portent en main , avec deux petits dards , qu'ils appellent Synahama , &
qui font liés d'une petite corde , avec laquelle ils les retirent prefqu'aufll vite

qu'ils les lancent. La zagaye , ou la javeline , eft un dard long & pefant, dont

la tête eft armée de quatre groffes pointes , & de plufieurs crochets > qui en

rendent la bleflure incurable. On ne voit gueres les Nègres fans une zagaye

à (57) la main. Moore lui donne neuf ou dix pieds de longueur. Sa pointe

,

(58) dit-il, eft de fer, comme celle de nos piques. C'eft l'arme ordinaire des

Nègres. Ils s'en fervent comme les Européens fe fervoient autrefois de la

lance , & leur juftefTe à s'en fervir ne le cède point à leur vigueur. Ils en ont

une plus petite, qu'ils nomment Ardilli. Sa longueur eft de trois ou quatre

pieds. Elle eft quelquefois armée de fer-, mais ordinairement (59) la pointe

eft durcie au feu , comme les armes des Guanches. Quelques foldats portent

des poignards à la morefque, longs de deux pieds, & la lame large ae deux

(j4) Barbot, p. j8.

(55) Moore, p. €i.

{S6)lbid. p. i»ï,

(j7) Barbot , ihid.

(5 S) Moore ,p. 6%.

(if) Afrique Occidentale , Vol. IL p. i;;.
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«ouces. Toutes ces armes font placées avec tant d'ordre (60) qu'un Ncgrc cft

libre dans la mêlée ,& peut employer celles que demande l'occalton. Mooic
ivi,""(." pj^

leur donne encore un couteau, fuCpcndu à leur ceinture. Mais de quelques Nvgkes.

armes (61) qu'ils veuillent fe fervir , il conclut qu'ils s'en fervent fou habile-

ment. On trouve mcme parmi eux d'excellens fufilicrs , comme parmi les

Mores du Nord de Hoval (6z).

Chaque Soldat porte dans un petit fac faprovifion de kuskus-, car ils n'ont

aucun magazin de guerre pour les provifions , & la plupart {6^) de leurs

expéditions ne font point allez longues pour les expofcr à de grands befoins.

Leurs armées font compofées de Cavalerie & d'Infanterie. Ils achètent

leurs Chevaux des Mores de Geneboa , leurs voifins. La taille en eft petite

,

niais ils font vigoureux & pleins de feu , comme ceux de Barbarie. Ils fc

vendent quelquefois dix ou douze Efclaves , c'eft-à-dire , environ cent livres

fterling. Une Dame de race Portucaife , nommée Catherine , {6^) ou Katù ,

avoit , à Rufifco , un Cheval eftime quatorze Efclaves. Elle en fit préfent dans

la fuite au Roi de Kayor. Les Nègres mènent leurs Chevaux avec une ex*

trème vîtelfe. Moore vit un jour le vieux Kondi , Lieutenant Général de

Kavor , courir fur le fable , à toutes brides , debout néanmoins fur fes étriers,

& lançant devant lui par intervalles fa zagaye , qu'il reprenoit quelquefois

dans (a courfe •, où s'il arrivoit qu'elle lui échappât , il le baiflbit avec une

adrelTe extrême & s'en faifilTbit à terre , fans perdre les étriers. On raconta

au même Voyageur qu'il étoit commun parmi les Cavaliers Nègres, de

courir le grand galop en fc tenant à deux pieds fur la fellc , de tourner de di-

vers côtés , de s'alFeoir , de fe relever , de fauter à terre en s'appuyant fur une

feule main, & de remonter avec la même légèreté. D'autres ramaflent, en cou-

rant , un petit caillou qu'on jette dans leur carrière , & font des tours de force

ou d'adrelFe encore plus furprenans.

Leurs meilleures brides viennent ordinairement de l'Europe; mais ils ont

l'art d'en faire, qui ne relTemblent pas mal à celles d'Angleterre. Leurs épe-

rons tiennent à l'étrier ôc font partie du même fer , car ils montent à cheval

pieds nuds. Leurs étriers font lî courts , qu'ils ont toujours les genoux fort

élevés ,& courbés en avant, comme les Turcs. Ils n'ont pas l'ufage de ferrer

leurs Chevaux.

Ils entendent fort bien l'art de faire des felles. Ils les parent de broderies

& d'autres ornemens de diverfes couleurs, entre lefquels les Grifgris enchan-

tés des Marbuts , & les Kowris , qui font des coquillages de mer , font tou-

jours une figure brillante {6 5 ).

Jobfon décrit un peu différemment la Cavalerie & l'Infanterie des Nè-
gres. On leur voit , dit-il , fort peu de grands Chevaux. La plupart ne fur-

palfent point la hauteur des Pades d'Angleterre , aufquels ils peuvent être

comparés aufli pour l'encolure. Ils font équipés à la manière des Efpagnols.

Le Cavalier porte une zagaye à la main. Il a fon Bouclier pendant au coté

{60) Barbot, p. j8.

(éi) Moore, p. m.
(éx) Barbot, p. jS.

(6}) Moore , ihid.

(6^) Ç,'d\ la mcme apparemment qu'on a

vu paroîtrc dans les Relations Az Bruc , & cjuî

fit avec lui un Voyage par terre. Il ne dir pas

nu'elle fût de race Portucaife , mais il parle de

les richelTes & de fon crédit à la Cour.

(<j) Barbot, p. )j.
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droit du Cheval. C'eftenquoi confifte toute fon atnmie (66).

Le Fantallln, fuivant le même Auteur, ne marche pas non plus fans U
zagaye , mais il porte avec elle une autre forte de dards , armes d'un fer barbu,

comme ceux des Irlandois. Il eft charge auflli d'une épée , longue d'environ

deux pieds , fupportcc par une bandoulière de drap rouge ôc jaune , qui lui

pa(Te autour du cou. Les plus didingués portent, au lieu de la zagaye , un arc

entre leurs mains i & fur le dos un carquois fort propre , qui contient environ

vingt-quatre flèches , toutes compofées de roleaux , de la crolfeur d'une

plume de Cygne , fur deux pieds de longueur , Çc garnies de Barbillons em-
poifonnés. Ils donnent cette qualité mortelle à la pointe de toutes leurs

armes. Les flèches n'ont ni coches ni plumes. Elles font lancées de l'arc

,

qui eft aufli de rofeau , par une corde plate de la même matière , dont elles

reçoivent par conféquent peu de force : mais à peu de diftance , elles ne font

que trop capables de percer leurs habits de coton. Cependant c'ell le poifon

qui en fait le principal (67) danger,

Lorfque le Damel eft déterminé à la guerre , il donne ordre au Kondi

,

Généralifllme de fes armées , d'aflembier les Seigneurs & tous les Nègres du

Canton où il fe trouve , pour choiflr , dans ce nombre , de quoi former un

corps de Cavalerie & d'Infanterie, Cette Milice monte rarement au-delfus

de quinze cens hommes ; la plupart gens de pied , parce que le Roi n'a pas

plus de trois cens Chevaux dans toute l'étendue de les Etats. Il y en a bien

moins dans les Royaumes plus éloignés, tels que ceux de Kantor& de WooU
li. Moore s'étonne qu'ils n'employcnt pas des Eléphans , lorfqu'ils font en fi

grand nombre dans leurs Forêts , que fur leur propre témoignage , on en voit

quelquefois des troupeaux de deux ou trois cens. Mais il en auroit pu trouver

la raifon dans celle qu'il apporte lui-même pour expliquer comment il n'ar-

rive jamais qu'ils en élèvent , quoiqu'ils en prennent quelquefois de petits

dans leurs chafles. Des animaux de cette grofleur feroient d'un entretien trop

difficile , & confumeroient en peu de jours , ce qui fuftit aux Nègres pour la

fubfiftance d'une Ville. Le Prince Bo-Jan eft le feul (68) qui eut entrepris

d'en élever deux , & qui foutint aflez long-tems cette dépénfe. Au lieu de

grains , il leur faifoît couper , par fes Sujets , des branches tendres Je plulieurs

iortes d'arbres , telles que les Eléphans paroilïent les choifir eux-mêmes dans

les Forêts. Il les faifoit fouvent conduire dans des lieux marécageux, parce

que l'expérience a fait remarquer qu'ils aiment la vafe , ôc que l'eau pure

n'eft pas celle qu'ils boivent plus volontiers. Mais foit que leurs Guides euf-

fent manqué d'attention pour les conduire ou d'adrefle pour les apprivoifer,

un jour qu'ils apperçurent quelques Eléphans fauvages au bord de la Rivière

,

ils la paflerent a la nage & fe joignirent aux animaux de leur efpece. Us

forent peu regrettés de Bo-Jan. Les fervices qu'il en avoir tirés n'avoienc

jamais égalé l'embarras & les frais de leur entretien.

Mais revenons aux Expéditions militaires du Darnel. Lorfque les Troupes

font raflemblèes Se qu'il a déclaré fes intentions , le Kondi ôc fes principaux

aux Nègres pour rendre ces animaux propres

à les fervir , ils ont dans cette Contrée l'ulago

des Chameaux k des Anes.

P-44-(66) Jobfon , uhi fuf.

(6^) Jobfon , p. 44.

{6%) Mpore , uhi jup. Outre la raifen des

fjrrcs f
fie celle de riaijlH^ie

^
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Officier^
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Officiers viennent prendre Tes derniers ordres, qu'il leur donne avec beau- -

coup de (ccrec , pour louccnir toute l.i Nation dans l'attente de quelque en- ./'"''*"* '/

trcprife plus importance encore que celles dont on connoît dcja l'objet. nÎoius.
Eniuite le Général is: tous les autres Chefs le parent de ce qu'ils ont de plus

riihe , en habits , en armes &: en chevaux , lans oublier leurs i;rill;ris , qui

t'ont toujours la moitié de leur charge &: de celle de leur monture. S'ils ont le

malheur d'être démontés dans le combat , il leur cil également difficile de
>échapper à pied &: de Ce rétablir fur la lelle ((^9).

Les armées des Néi^rcs n'oblerventpasdcdifcipline dans leur marche , ni

d'ordre dans les batailles. C'ell: ordinairement au milieu ilune plaine qu'ils

cherchent l'occafion d'en venir aux mains. Lorlqu'ils (ont à la vue de l'enne-

mi , leurs Guiriors font un grand bruit de leurs Tambours & de leurs aunes ^
inftrumen-s. Les Combattans animés par ce prélude , déchargent leurs Héches

^ leurs dards. Ils fe fervent enfuitede la zagaye Hc des pieux. Parmi des gens

iiuils iSc fans ordre la mêlée ell toujours fort langlante , d'autant plus que la

lâcheté palfe entr'eux pour une inhunie. Mais leur courage vient particuliè-

rement de lactainte de l'efclavage , qui eft le Ibrt inévitable de tous les pri-

fonniers. Ils font excités auffi parla conlîance qu'ils ont à leurs grifgris;car

les moindres Nègres font perfuadés que parla vertu de ce charme ils font

invulnérables , i?c fuperieurs à leurs ennemis. Les Européens font les leuls

qu'ils défefperent de vaincre , parce qu'ils ont éprouvé qu'aucun grifgris a'ell

à l'épreuve des armes à feu , aufquelles ils donnent le nom de Pouffs (70).

Le Grand Brak , qui ell plus voifin des Mores que les Jalofs , eit beaucoup

plus fort en Cavalerie , parce qu'il fe procure des Chevaux à meilleur mar-

ché. On prctendt]u'il n'cnentretient pas moins de trois mille. Mais l'Infanterie

des Jalofs eft excellente. Ils employeur c]uelquefois (7 1 ) Afts Chameaux , qui

font en .abondance dans leur Pays , fans qu'on nous apprenne s'ils rendent

ces animaux fort utiles .1 la guerre. Vafconcelos repréfence les Nègres de la

Cote comme une Nation fort brave. Il loue particulièrement leur adrcile A

cheval , Hc les croit redevables de cette habileté au voilinage des Nègres du
Sénégal , qu'ils ont au Nord (71). Ceux de Kamina palfent pour les meil-

leurs Soldats du Pays. Ils font vigoureux & rèfolus \ deux qualités qui les ont

foutenus jufc]u'à préfent contre deux Rois voifins . qui ont entrepris plulieurs

fois de les réduire (73).

Dans cette divifion de l'Afrique , on n'eft point encore parvenu à fe faire

de juftes idées du Langage des Nègres. Les principales Langues font celles

des Jalofs , des Foulis ic des Mandingos. La première , fuivant les (74) ob-

fervations de Moore , fe nomme le Jalof. Barbot la croit la même que le

Zanguay. Il veut dire apparemment le Sungay^ dont Léon parle comme du

langage commun de Guaiata , de Guinée , de Tombuto, de Melli ^ de Gago ,

car Barbot, d'accord là-delfus avec Moore, femble prendre Guaiata pour le

Pays des Jalofs. Moore , pour confirmer cette opinion , ajoure dans une

note à fes Extraits de Léon , que Sungay eft le nom préfent de la Maifon

NEOH.1-.S.

{(.)) Barbot, p. jS.

(70) Ibid. p. }9.

i7i)Uid. p. 59.

Tome III.

(71^' Ihid. p. 58.

(75) nu. p. }4.

(74) Moore , p. z 8.

B b
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royale de (75) Darfalli , qui cft connue d'ailleurs (76) pour Jalof. Cependant

*NfCRi$"* d'auiies Voyageurs nous ont apprisque le nom de cette Famille eft (77) N'Jay.

Le nv:mc Et.ivain alTure que la Langue la plus commune fur la Gambra cft

le Mandingo , Ik qu'avec cette clef on peut voyager fans embnrras , depuis

l'embouchure de la Rivière, jufqu'au Faysdes Jon.hs, ou des Marchands

,

aufqucls on donne ce nom , parce qu'on acheté d'eux un très-grand nombre
d'H(claves. Cet efpace fait un Voyage de fix femaines , depuis Jamesfort.

Outre la langue commune , les Mandingos ont un jargon myftérieux en-

tièrement ignoré des femmes , & dont les hommes ne font ufage qu'à l'occa-

fion du Mumbo (78) Jumbo. Le Créo/e Portugais qui eft une corruption

de la Langue Fortugaife , eft devenu le langage ordinaire du Commerce
entre les Européens de la Gambra & les Nègres. Peut-être ne feroit-il pas

entendu à Lifbonne i mais les Anglois l'apprennent plus facilement que la

Langue des Nègres , & leurs Interprètes n'en employent ^ueres d'autre. Les

Foulis , Se la plupart des Mahométans qui habitent la Rivière parlent fort

bien l'Arabe, (79) quoiqu'ils foient Mandingos. Chaque Royaume, ou cha-

que Nation , a d'ailleurs fa langue particulière , comme les F/ups , les Ba-

j^nons , les Bambrongs 8c les Puharis , qui font fort éloignés de la Rivière

vers (80) le Pays des /o/tAoj.

Comme rien n'eft d'une fi grande utilité pour remonter à l'origine des Na-
tions ,& découvrir ce qu'elles ont eu de commun dans leur fource , que les

recherches & les obfervalions fur le langage , rien auflî n'eft d'un fi grand

fecours pour les Voyageurs. C'eft par l'une & l'autre de ces deux raifons qu'on

a pris foin de recueillir ici tous les mots, qui fe trouvent difperfés dans les

Ecrivains , & d'en former un Vocabulaire , dont il y aura beaucoup plus de

lumières à tirer que de quelques vagues réflexions (81).

(7j) if>'"i- & dans le fupplément, p. 17.

{76) Voyczci-dcflus.Chap. XII.

(77) Il n'y a pas d'apparence que Moorc
ait ici rien conclu de la reiTcmblancc des

noms , car elle eft plus éloigniie que celle de

Gualacaficde Jalof, de Ghanni & de tanni

qu'il a pris pour les mêmes noms.

(78) Moorc, p. )8.

(79) Uid. p. 19. & }?.

(80) Ibid. p. 41.

(81} La plus grande partie de ce Vocabu-
laire eft tirée de 13arbot.
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TABLE I.

VOCABULAIRE JALOF ET FOULI.
. François.
Alguilic

,

Ananas

,

s'Arrêter,

s'Alfcoir

,

Aveugle

,

Autruche >

fe Baigner

,

un Bal,

la Barbe

,

Barre de fer,

Barril

,

Beaucoup

,

Bled uu Maïz »

une Boece

,

un Boeuf ou un Veau

,

Boire

,

Bois,

Boiteux

,

Borgne ,

la Bouche

,

les Boyaux

,

une Branche

,

Branle,

les Bras,

une Brebis

,

un Canon,
un Canoc

,

Capitaine

,

Carquois

,

Chair

,

Chanter

,

un Char

,

un Ch&udron

,

une Chemife

,

un Cheval

,

Cheveux

,

Chèvre

,

un Chien

,

Chicr,

le Ciel

,

JaLO F.

Pourfa.

Ananas.

Gueckiffi.

Songoane.

Boniena.

• • •

Mongro fangou.

Folcar.

Sekiem.

Barra win.

Pippa.

Barena.

Dougoub.
Ovachande.

• • •

Mangrinam.
Matte.

Sogha.

Patte.

Gueminin.
Vuette.

Kala.

Tidoap.

Smallou.

• • •

Bamborta.

• • •

Capitane.

Smakalla.

Yap.

Ovayel.

Guenape.

Krangniare.

Bougcovap.

Farn.

Kogovar.

Bay.

Kraf.

MangredouU.
Aflaman.

Fo U Ll.
MelTelael.

Annanas.

Deradan.

Ghiodc.

Gomdo.
Nedau.

Onhare.

Barra.

Huri.

Makkari.

* à

Nague.
Hiarde.

Leggal.

Bollara.

• • •

Hendouko.
Chabiburde.

Baberou.

LelTo.

Ghionghé.

Sedre.

Fetel.

Lana.

Loamdo.
• • «

Tehan.

Ycmdi.
Oulonde.

Barma.

Dolanke.

Pouskiou."

Soukendo.

Behova.

Rahovanden.
Boude.

Hialla.

Bb ij

Langues
0£s N'lo.
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\or, H I s T
Franc ois,

une Clef,

un Cloud ,

\\n Cochon de lait y

un Coffre,

une Corde,
le Coutle

,

Couper

,

un Couteau,
Cracher ,

Cravate

,

Crocodile,

les Cuillès,

Cuivre

,

Dan fer

,

Demain

,

Demeure

,

les Dents,

Dents d'Eléphans ,

le Deiriere,

le Diable,

Dieu,
les Doigts

,

Dormir ,

Enu

,

de TEau-dc-vie

,

Ecorcher

,

Ecrire

,

un Eléphant,

Enfans des Princes

,

un Epée,

lin Efclave,

Eternuer

,

Etui de couteau.

Feu,
une Femme,
la partie des Femmes

,

une Femme de mauvaife vie,

une Femme groife,

la Fièvre

,

Fil à coudre

,

une Fille,

une Flcche

,

un Fourreau,

un Fripon ,

un Fuiîl,

un Garçon

,

OIRE GENERALE
J A LOF,

Donovachande.
Dinguerite.

Droai.

Ovachande.

Bouma.
Smainoton.

Doghol.
Pakha.

Toffii.

Sma.

Guafik.

Loupe.

Prum.
Faike.

Aile? ackao-iam,

Gangone.
Sonabenatia.

Gnay Negnay,
Tate ou Ghir,

Guinnay.

Ihalla.

Smaharam.

• •

Mdoch.
Sangara.

MaugrefeiTè,

Binde.

Gnay.

Domeguaïbe.
Gnalîî.

Gnamcn.
Mauçre telTeli.

Gangone.

Safara.

Digin.

Facere ou Fere.

Ghelarbi.

Digin gohir.

Gucrnama.
Ovin.

Ndaougdigin,

Sinaktonghar.

Finanharguaify.

Sochhorby.

bvalTy.'

Fou II
Bidho.

Pangàl.

Babaladi.

Bteteval.

Boghol.

Somdon,
Tay.

Pake.

Tonde.
Letfol.

Norova.
Benhall.

Hiackaovale.

Hemde.
Soubako.

Ghiodorde.

Nhierre.

Nhierre Ghiova.

Rotec.

Guine.

Allah.

Sedohenda.

Danadi.

Diam.
Sangara.

Houtonde.

Ovindonde.
Ghiova
Byla Hamde.
Kafte.

Mokkioudoii.

Hilfeloude.

Ghiodorde.

Ghia hingol.

Debo.

Kotto.

Sakke.

Deboredo.

• • •

Gnarabi.

Soukka.

. »

Ovana.

Abonde.
Lolfoul fetel.

Soukagorko.
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François.
les Genoux ,

Glouton

,

Gommes

,

le Gozier

,

Goudron ,

Gralife ou fuif

,

Grand ,

Gratter

,

Habit

,

Hameçons

,

iîautes-chaulTes j

Herbes

,

)îi Homme,
la Jambe

,

Jetter

,

les Joues

,

le Jour

,

la Langue

,

fe Laver les mains,

les Lèvres

,

Ligne à pccher

,

un Lit

,

un Livre

,

Livre à écrire ,

la Lune « , .

la Main,

une Maifon ,

une MaîtrefTe

,

Maiz , forte de bled »

Alalade

,

les Mammelles, •

Marc du Millet,

Marcher

,

un Matelas

,

la Mer,

Mentir,

Mordre

,

:

la Mort,

fe Moucher,

un Moufquet,

Moi & Mien ;

le Nez, - •. ;,;.

Non, I,-

la Nuit

,

un CEuf,

un Oifeau

,

J ALO F.

i mahoum.

Smanpourreh,

Sandol.

Dirgunek.

Maguma.
Hock-halma.

Bouboutouvap.

Delika.

Touap.

Miagli.

Goourgue.

Lmappaice.

Sanner.

Bekigg.

Lelegh.

Laming.
Raghen.

Smatovin,

Smabou.
Cuntodou.
Smatergumarajank.

Smakietgumorebiud.

Vhackiré.

Leho.

Smanrig.

Soumak hiore.

Dougoub.
Raûiena. ;

Ounanie.

bocholl.

Entedou.

Smandai.

Narnna,
.

Matr.

Dehaina.

Niendoou.

Fairal,

• • ».
Smackbockan.
Dhaair.

Goudina.

Nen.
Anal.

Fou LI.
Holbondon.
Haderors.

La konde.

Dandy.

• • •

Helere.

Mahardo.
Nanhyadi.

Dolangue.
Ovancîe.

Tonhoaka.

• • • .

Gosvomahodo.

.

Ko vailongal.

Vc rlady.

Kobe.

Soubakka.

D'heingall.

Lahonyongo.
Fondo.

Delingha ovande.
LelTen.

Torade allah.

DefFeterre.

Leour.

Yoneo.
Souddo.

Medo dano.

Makkarç.
Ogniahuy.

Enhdo.

Changle.

Medchyaifa.

Leflb.

Gueek.

Hadarime,

N'hadde.

Mahyfe.

Ngieto.

Fetel.

Sman.
r

Hener.

Ala.

Guiema.
Oucchirnde<

Niolli.

B b iij
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Langues

,

^P^^^NçOIS.
DES NsC les Ongles,

Orange

,

les Oreilles

,

les Orteils,

du Pain , .

Papier

,

Parier

,

la Partie àQS femmes»
un Pavillon

,

la Peau,
Pêcheur

,

Toiles Pintes »

Perroquet

,

Petit,

les Pieds,

une Pierre,

un Piçeon,
Pincer,

une Pipe

,

PiflTer,

Pleurer

,

Plomb,
Plume,
la Pluye

,

PoifTon

,

un Pot

,

une Poule

,

Enfans àts Princes »

un Rat,
Reine ,

Rire,
Rouge

,

le Roi

,

le Sang,
du Sel,

Serment,

un Serpent,

Siffler

,

un Singe

,

le Soleil

,

Souliers

,

les Sourcils,

Sucre

,

Suif ou grailTe

,

Tabac

,

une Table,

Taflè de coco»

STOIRE GENERALE
JALOF,

Huai.

Smanoppe.
Smahua jetanks.

Bourou.

Kahait,

Ovache.

Facere ou fcrc.

Raya.

Smagdayr.
Moll.

Calicos.

Inkay.

Nercina.

Simatank.

Doyg.
Petreik.

Domp.
Smanan. .

'

JBerouch.

Dgoife.

Bettaigh.

Dongue.
Taon.
Guenn.
Kingu.

Gnaar.

Domejuaïbe.
Guenach.
Gnache."

Raihal.

Laghovek.
Bur.

Galtovap.

Sock mate.

Smabokhanabi.
Gnaun.
Onanylefte.

Qolok.

Ghiante Sinkan.

Dole.

» •

Lhom.
Dirgunek.

Tmagha.
Gangona.

Tafla,

Chegguen.
Kanghe.
Noppy.
Pecldely.

Bourou.

Harkol,

Hall.

Kotto.

Arhairbillam.

Goure.

Kiruballs.

Calicos.

Saleron.

Chonkayel.

Koflède.

Hayre.

• s

Mouchionde.
Hy-ardougal.

Kaing liuye.

Ouhedde.
Chaye.

Donguo.
Tobbo.
Linghno.

Sahando.

Guertpgal.

Bylahamde.

Donbrou.
Guefoulbe.

Ghialde.

Bodeghioune.

Lahamdé.
• «

Lambdan.
Soldehama, owKotel-yacmo,
Bodi , ou Gorory.

Honde.
Ovandou.
Nahanguc.
Pade.

Hiamhianke.
Lhyombry,
Hellere.

Taba.
Gango.

Horde*



DES
François,

la Terre

,

la Tête

,

Toile ,

Toiles peintes.

le Tonnerre,

Tortii

,

Toulfer

,

Trembler

,

Troquer ou échanger,

Trompette

,

Tuer,

ma Vache

,

un VailTeau

,

un Veau ou un Bœuf,

les Veines

,

le Vent

,

le Ventre

,

Vin de France ,

Vin de Palmier ,

une Voile

,

les Teux

,

VOYAGES. Liv. VII.

Jalof* Fouli,
iP9

U.
François.

Jn,
Deux,
Trois

,

Quatre

,

Cinq,
Six

,

Sept

,

Huit,

Neuf,
Dix,
Onze

,

Douze

,

Treize,

Quatorze

,

Quinze

,

Seize

,

Dix-fept

,

Dix-huit

,

Dix-neuf,

Vingt ,

Vingt & un

,

Trente

,

Soffi.

Smabab.
Endimon.
Calicos.

Denadeno.
. • •

Sokka.

Denalock.

Nanvequi.
Bouffra.

Rui.

• • «

Manguma.
• • «

Sa ditte.

Galiaon.

Smahir.

Mfangotovabb.

Mrangojeloffi.

Ouir.

Smabut.

Letudi.

Horde.

Chomchou.
Calicos.

Dherry.

Loko.

Loghiomde.

Chinhoude.
Sohade.

• . •

Ouharde.

•

Randi.

Nague.
Dadok.
Hendon.
Rhedo.
Chenk.
Chengue.

Ougderelhana.
Hytere.

Langues
D£S NeC.

NOMBRES.
Jalof,

Ben.

Yarc.

Yet.

Yanet.

Guerom.
Guerom ben.

Guerom yare.

Guerom yet.

Guerom yanet.

Fuk.

Fuk akben.

Fuk ak yare. '

Fuk ak yet.

Fuk ak yanet.

Fuk ak gueromi

Fuk ak guerom ben.

Fuk ak guerom yare.

Fuk ak guerom yet.

Fuk ak guerom yanet.

Nitte.

Nitte ak ben*

Fononir.

Fou LU
Gou.
Didy.

Taty.

Naye.

Guieve.

Gui-gou.

Gui-didy.

Gui -haty.

Gui-naye.

Sappo.

Sapo-gou.

Sapo-didy.

Sapo-taty.

Sapo-naye.

Sapo-guieve.

Sapo-gui-eou.

Sapo-gui-didy.

Sapo-gui-didy.

Sapo-gui-naye.

Sappo.

Sappo-eou.

Naggash.
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FfiANçO I S.

Quarante

,

Cinquante , . .^

Soixante *

Soixante - dix

,

Quatre-vingt

,

Quatre-vingt-dix >

Cent

,

Cent un

,

Deux cent »

Trois ceni:

,

Mille,

Mille vingt,

J A L O F.

Yanet fuk.

Guerom fuk.

Guerom bena fuk.

Guerom yare fuk.

Guerom yet fuk.

Guerom yai fukl

Temer.
Temer ak ben.

Yare temer,

Yet temer.

Gune.
Gune ak nitte.

E R A L E

. Fo u Ll,
Chapande taty.

Le Fouli s\Ji perdu.

Temederc.
Temedere gou.

Temedere didy.

Temedere taty.

Temedere fapo.

Temedere fappo.

PHRASES FAMILIERES.
B(

François.
On jour , Monfieur

,

Comment vous portez-vousî

Fort bien, Monlicur,
Venez

,

Venez manger.
Ne venez pas fi près.

Allez vous-en.

Montez, ,i^_

Defcendei,,

Je veux

,

Je ne veux pas ,

Donnez-moi à boire

,

Apportez-moi vite une Bre-

bis,

Je vous remercie

,

Allons-nous promener

,

J'y vais.

Il fait grand vent

,

Il pleut

,

Il tonne ,

Il fait chaud , , ^ . ,

Il fait froid

,

Je vous vois

,

Taifez-vous, .

Fort matin ,

Bon foir, Monfieur,

Je voudrois coucher avec

une fille

,

Je m'en dors

,

Je ne m'en fouviens p^s

,

}Aqhqi,-ïq. dans les fers>

JaLO F.

Quarha quaihou.

Ogya meflà.

Guam de bares.

Calay.

Calay caek mane.

Bpuldik.

Dock hodem.
Qoia quaou.

Ova quicqua fouf.

Doinaman.
Bainoman.
Mamanan.
Jalîlma Ommghargh.

Santenala.

Candoch hane.

• • »

Galigou harenna.

Datta ou.

Denadeno.

• • •

Luina.

Guefnala.

Noppil.

Lelegentel.

• • •

Fougue namate acan-

daofan.

Nangretery.

Hain am^eck.

Guinguela niaguiou.

Fouli,
Code femba.

Ada hegiam.

Samba mido^

Arga.

Da rothan.

Hia.

Argay.

Hialeile.

Bido hidy.

My hida.

Loca hiarde.

Addou nambalou.

Medo hietoma.

Harque guehin hilojade,

Mede lebo.

Hendou hevy.

. . . f

Dhirry.

Ouarn hiende.

Ghiangol.

Medo hyma.
De you.

Soubake allau.

Fon angiam famba»

Medo ieleby.

Myfa hyacke.

Ovarguihielle calTedo.

TABLE îl,
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TABLE II
VOCABULAIRE MANDINGO.

L'Aftérifque * marque les mots qui fe trouvent dans la première Table.

. François,
Acheter,
Aiere

,

Allez

,

Ambre

,

Amitié ,

l'Année ou une pluye % .

un Arc,

Argent

,

une Armoire,
AlTeyez-vous

,

une Balle,

un Baril

,

Beau,

du Beurre

,

Bien,

Blanc

,

un homme Blanc»

du Bled,

Boire

,

Bon

,

la Bouche

,

ut e Brebis,

Calebafle

,

Caiaeleon,

Canard

,

un Canon ,

poudre à Canon

,

un Canot,
Ceci,

Cela,

une Chaife,

Chaleur,

une Chambre

,

un Chameau,
une Chandelle 3

un Chanteur,

un Chat,
Chaud ,

Tome m, C c

MaN DINGO.
Sann.

Akonemora.
Ta.

Lambre.
Barnalem.

Sanju killiu.

KuUa.
Kodey.

Konnco.
Secdouma.

Kiddo kalîî.

Ankoret. *

Neemau.
Tooloo.

Kandi.

Qui.

Tobauho.
Neo.
Ami.
Abetti.

Dau. *

Kornell.

Merrug.

Minnir.

Bru.

Kiddo. *

Kiddo mungo.
Kaloun. *

Ning.
Olim.

Serong. *

Kandeca.

Bung.

Komaniung.
Kaudet.

Jelliki.

Neankom. *

Kandeca.

Langues des

Nègres.
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un Cheval,
un Cheval marin,
une Chèvre

,

un Chien,
un grand Chien,
Cire

,

un Cocq

,

Colliers,

une Colline

,

Comment vous portez-vous ï

un Couteau,
un Coutelas , une cpcc »

du Criftal

,

un Crocodile ,

une Cuilliere

,

Cuivre

,

un Daim

,

que Demandez-vous ?

Dent.

Dent d'Eléphant.

le Diable »

Dieu»
Doux ,

un Drap

,

du Drap rouge,
la jambe Droite>
la main Droite,

Dur,
Eau,
un Eléphant»
Enfer

,

Entendre

,

une Epée , un coutelas >
un Efclave »

l'Eft

,

Etain y

Etoile y

Etranger,

une Fadeur >

Faux

,

un Femme

,

une Femme de mauvaife vie ,

une Femme mariée»
Fenêtre

,

Feu,

-lèche a

ENEft ALE
Mandingo^

Souho.

*

Mally.

Ha. *

Oulve.

Oulve dau. *

Lekonnio.

Deontong ou foufeki»

Konnun. *

Koanko.
Animbatta montainia»

Moroo. *

Fong. *

Criftall..

Bumbo. *

Kulear.

TaflTo.

Tonkong.
LafTeta munnunu
Ning. *

Samma ning.

fiua.

Alla. *

Timeata.

Fauno»

Murfée.

Sing bau.

Bulla bau.

Akoleata.

Jée , ou fi.
*

Samma.
Jehonama»
Amoi.
Fong. *

long. *

Tillo voolcta»

Tasroqui.

Lolo.

Leuntong,

Mereador»

Funniala.

Moufa. *

Jelli moufa. *

Moufa.

Jenell.

• * • •

Bcuna. *
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François,

tnFou,
une Fourchette» . .

Frère

,

Froid,

Fumée

,

la jambe Gauche «

la main Gauche ,

Grand ,

un Grand chien,

Grande-mere >

Grand-pere

,

Guerre

,

un Hibou , cUJl le même nom
que Diahle,

un Homme

,

un Homme blanc

,

une Huître,

la Jambe ,

la Jambe droite

,

Je ne fçais.

Je fçais

,

Je veux donner

,

une Ifle ,

une Jument

,

Jurement

,

du Lait

,

Levez-vous

,

un Lyon

,

un Lit,

un Loup,
la Lune,
la Main,
la Main droite ,

la Main gauche,

une Mailon

,

Malade

,

un Marchand,
une femme Mariée

,

un Cheval Marin ,

une femme de Mauvaife vie

,

Méchant

,

une Médecine ,

la Mer

,

Mère ,

grande-Mere>

Miel,

E S. Liv. vir.

MaSDIS GO,
Toorala.

Garfa.

Barrin kea.

Ninny.
Sizi.

Sing nding.

Bu lia nding.

Bau.

Moulve bau. *,

Moofa bau,

Keal bau.

Killy.

Buau.

Kea.*
Tobauho.
Oyftre.

Sing. *

Sins bau.

Malo.
Alo.

Mfadi.

Joiiio.

Souho moufa.

Tikiniani mamamau.
Nanuo.
OuUy.
Jatta.

La rong. *

Sillo.

Korro. *

Bulla.

BuUa bau.

Bulla nding.

Fu. *

Munkandi.
Jonko.
Moufa,
Mally.

Jelli moufa. *

Munbctty.

Borru.

Bato bau. *

Bau.

Moofa bau,

Li.

C c ij

io>

NEORes.
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François^

Mort

,

Moi

,

Noir,
Noix

,

un Œuf,
un Oifeau,
l'Oueft ,

Pîiin

,

Papier

,

Parelfeux ,

Père

,

grand-Pere,
Péfant

,

Petit ,

une Pintade,
une Pipe ,

de la Pluye ,

une Pluye , ou l'année-,

Poirtbn

,

-

une Porte,

comment vous Portez-vous?
Poudre à canon,
une Poule ,

un Pouce ,

Prendre ^
Puant,

Que demandez-Yous ?

rien du tout

,

Rivière

,

un Roc,
Rouge

,

du drap Rouge ,,

Roi,

Sable

,

Sale,

un Sanglier,

je ne Sçais pasv
je Sçais

,

Sec ,

Sel,

Sentir,

Serpent

,

vin de Siboa,
un Singe,

Sœur

,

le Soleil,

GENERALE
Makdiitgo^^

Sata. *

Mta.
Fin.

Teah.
Soufey killy. *

Soufi.

Tillo bonira.

Mongo. *

Koyto. *

Narita.

Fau.

Kea fau.

Kuléata.

Nding;.

Commi.
Da.
Sanju.

Sanju killin.

Heo. *

Dau.

Animbatta montainia.

Kiddo niundo.

Soufi moufa.
Kranki.

Amoora.
Akoneata.

LafFeta munnam>
Feng o feng.

Cato.

Barry.

Oullima. *

Murfée.

Manfa. *

Kenne-kennc
Nota.

Seo.

Malo.
Alo.

Mindo^
Kee. *

Mamaung.
Sau. *

Banji.

Kanic.

Barrin mouÉu.
Tillo. *



DES VOYAGES. Liv. VII. loj

FRAJfÇOIS, MAN DINGO,
un Sorcier

,

Baa. *

Sucre

,

Tobaubo li.
*

une Table, Mefo. *

un Taureau

,

Neefea kea.

la Terre » Banko. *

la Tête, Kung. *

Yanini.Timide

,

Tonnerre , Korram alla.
*

Toucher

,

Ametta.
Tourbillon de vent. Sau.

une Vache, Neefla moofa.
un Vaifléau , Tobaubo kaloun-
de la Vaiflelle ,. Prata.

un Valet

,

Buttlau.

un Veau, Necfa-nding..
Vendre , Saun.
Venez

,

Na. *

Venez ici. Nana re.

Vent, Funnio. *

tourbillon de Vent

,

Sau.

je Veux donner. MIa di.

Ville

,

Konda.
Vin de Palmier, Tanei. *

Vin de Siboa

,

Banji.

. Voleur , Suncar.

Vous, Itta.

Vrai

,

Atoniala.

un Yvrogne, Serrata.

NOM B R E S.

TT François,
Un,

Mandingo^
Killing.

Deux, Foulla.

Trois , Sabba.
Quatre, Nani.
Cinq,. JLoulou.

Six, Oro.
Sept^ Oronglo»
Huit

,

Sye.
Neuf, Konnunti.
Dix, Teng.
Onze, Tong ning klling,

Tong ning foulîa.Douze

,

Treize > Tong ning fabba.

Ce iij

Langues des

Nègres.
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François,

Quatorze ,

Quinze

,

Seize

,

Dix-fept

,

Dix-huic »

Dix-neuf,

Vingt

,

Trente ,

Quarante »

Cinquante »

Soixante ,

Soixante ôc dix s

Quatre-vingt

,

Quatre-vingt-dix,

Cent

,

Mille.

GENE RALE
MANDiyGOé

Tong ning nani.

Tong ning loulou.

Tong ning oro.

Tong ning oronglo.

Tong ning fye.

Tong ning konunti.

Noau.
Noau ning tong.

Noau foUa.

Noau faila ning tong.

Noau fabba.

Noau fabba ning tong.

Noau nani.

Noau nani ning tong.

Kemmjr.

WouUy.

Moorc remarque que les Mandlngos cm- Taureau, en ajoutant n:ulement le genre,

ploycnt le mot Ntfa , pour exprimer toutes comme Ni/a Motifs , pour (ignifict une Va*
Ibrces de beftiaux , foit Bœur , Vache , ou -•'-che.

Les Nègres qui habitent les deux bords du Sénégal , & qui s'étendent

dans les terres à i'Eft Se au Sud , font Mahométans , convertis par les Mores.

Ceux du Royaume de Mandingo , dont le zèle eft le plus ardent , font à pré-

fent les Miiîionnaires de cette Religion. Tous les autres Nègres , du moins

ceux avec qui les Anglois ont des relations de Commerce, depuis la Gambra
jufqu'en Guinée , font idolâtres , à l'exception des Sereres & oe quelques au-

tres, qui peuvent ctre regardés comme des Sauvages , fans aucune apparence

de Religion. Le Maire prétend que vers Sierra Léona & la Côte d'or , la

plupart n'ont aucune idée de culte , ou du moins qu'ils adorent le premier

objet qu'ils rencontrent le matin. Autrefois ils rendoient des adorations au

Diable & lui facrifioient des Veaux. Quoiqu'ils mangent la chair de leurs

Beftiaux, ils croyent la Métemficofe (8i).

On en voit beaucoup qui ne veulent pas fouffrir qu'on tue les Lézards

autour de leurs maifons. Ils font perfuadés que ce font les âmes de leur

Père , de leur Mère & de leurs proches Parens, qui viennent faire le Folgar,

c'eft-à-dire fe réjouir avec eux (83).

Le Mahométifme établi parmi les Nègres eft imparfait , autant par i'i-

gnorance de ceux qui l'enfeignent que par le libertinage des profélites. Il

confirte dans la croyance de l'unité de Dieu , Se de deux ou trois pratiques

cérèmonielles , telles que le Ramadan ou le Carême , le Bayram ou Pâques,

& la Civconcilîon.

Jobfon obferve que les Habirans naturels de la Gambra adorent un feul

Dieu , fous le nom cCAllah ; qu'ils n'ont point de peinture ni d'Images , à la

relTemblance de la Divinité', qu'ils reconnoiftent la million de Mahomet , lans

(8î) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 171. (83) Le Maire , p. 90.
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qu'ils invoquent jamais fon nom •, qu'ils comptent les années par les pluycs,

Se qu'ili ont des noms particuliers pour chaque jour de la lemaine -, qu'ils

donnent le nom de Sabbat au Vendredi , mais qu'ils l'obfervenc li peu lé-

culierement , que leur commerce & leurs occupations ordinaires n'en reçoi-

vent pas d'interruption (84).

Ils ont quelques traditions confufes de la perfonne de Jefus-Chrift. Ils

parlent de lui comme d'un Prophète, qui s'cft rendu ctlcbre par un grand

nombre de miracles. Mais ce qu'ils racontent de fa faintetc& de iapuiliance,

elt un tilHi de fables fans vrai-femblance & fans ordre. Us lui donnent le

nom de Na/e. Ils nomment fa Mère , Maria. La faintetc , la bonté , la juftice,

font des qualités qu'ils lui attribuent dans le plus haut degré -, mais il leur

paroît impoflible qu'il foit le Fils de Dieu , parce que Dieu , difent-ils , ne

peut ctre vCi par les hommes. La dodrine de l'Incarnation leur paroît fcan-

daleufe. Elle fuppofe , dans leurs idées , que Dieu foit capable d'une liaifon

chamelle avec les femmes. Cependant (85) l'Auteur conclut d'une Prophé-

tie qui fubfifte depuis long-tems dans leur propre Nation , qu'ils feront fiib-

juciics par un Peuple blanc , &c que dans la plénitude des tcms , ils en re-

cevront les lumières de l'Evangile. Il paroît même perfuadé que ce tems n'eft

pas éloigné ; & tandis qu'il étoit en Afrique , il fe flattoit que le Ciel pour-

roit l'employer à l'exécution d'un fi grand ouvrage.

Les Nègres croyent aufli la prédeftination , tic mettent toutes leurs infor-

tunes fur le compte de la Providence. Qu'un Nègre en allalUne un autre ,

ils croyent que c'eft Dieu qui eft l'auteur du meurtre. Cependant ils fe fai-

filfent du meurtrier , & le vendent pour l'efclavaçe.

A l'égard de leur dévotion & de la forme de leur culte ; le Maire obferve

que le commun du Peuple n'a pas de pratiques réglées qui puifl'cnt porter le

nom de Culte religieux , mais que les perfonnes de dirtindtion affedent plus

de zèle , & ne font jamais fans un (86) Marbut, qui a beaucoup d'afcendant

fur leur efprit & fur i?ur conduite.

Jobfon dit qu'ils n'ont pas de Temples , ni de Jlieux eonfacrés aux ufages

de leur Religion , mais qu'il croit pouvoir juger que leurs aflemblées reli-

irieufes fe tiennent en plein champ , à l'ombre de quelque grand arbre. Il

fonde cette conjedure mr la manière dont il vit un Marbut étranger faire fa

prière & fe laver fur le bord de la Gambra , près de Setiko (87).

Brue dit aufli qu'ils n'ont ni Mofquées, ni Sabbat, (88) ni jours réglés

de dévotion. Mais le Maire aiîlire que fi le Peuple ne prend pas la peine de
bâtir des Mofquées, les Rois & les Seigneurs ont parmi leurs édifices des

lieux couverts de paille , qui font deftincs aux exercices de Religion. Ils y
demeurent affez long-tems debout , les yeux fixés fur le mur , du côté du
Levant. Enfuitc s'avançant de quelques pas , ils prononcent quelques mots
entre les dents; après quoi ils s'étendent la face contre terre , & fe levant fur

leurs genoux , ils font un cercle autour d'eux & deux ou trois autour de leur

tête. Enfin ils baifent la terre plufieurs fois , ils fe jettent du fable contre le

vifage avec les (89) deux mains , & toutes ces cérémonies ne durent pasmoins
d'une demie heure.

(84) Jobfon , p. 67. (87) Jobfon
, p. 68.

(,S {) Uid. p. 73. (88) Afrique Occî(kntalc , Vol. II. p. 17».

(86) Le Maire ,p. 9I. (89) Le Maire > p. 9.1.

RELI0IO^.s

DES NtGKE».
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Les Turcs, & d'autres Mahométans rigides, font le Sala , ou la prière , cinq

fois le jour &: la nuit. Le Vendredi , qui eft le jour de leur Saobat , ils \x

font fept fois. Mais les Mahométans Nègres fe contentent de prier trois fois

le jour, c'eft-à-dire , le matin, à midi&: le foir. Chaque Village a fon Mar-

but, ou fon Prêtre , qui les rallemble pour ce devoir. Le lieu de leurs allcm-

blées ell un champ, qui leur fert de Morquce. Li , après les ablutions ordon-

nées par l'Alkoran , ils fe rangent en plufieurs lignes, derrière le Prctrc,

dont ils imitent les mouveniens & les gelles. Us ont le vifagc tourné vers

l'Orient ; mais lorfqu'ils font fatigues de leur pollure , ils s'accroupillent i

la manière des femmes , en tournant le vifage a l'Oueli: (90).

Le Marbut étend fes bras , répète plulieurs mots d'une voix fi lente &: li

haute , que toute l'allemblée peut les repeter après lui , fe met à genoux,

baife la terre , recommence trois fois cette cérémonie , Ik ne fait rien qui ne

foit imité par tous les afliftans. Enfuite il le remet à genoux pour la quatriè-

me fois , 6c fait quelque tems (\ prière en fdence : il fe relevé, &c traçant du

doigt , autour de lui , un cercle , dans lequel il imprime plufieurs caraderes,

il les baife refpedlueufement ; après quoi , la tête appuyée fur les deux

mains, & les yeux fixés contre terre, ilpafie quelques momens dans une

profonde méditation. Enfin , il prend du fable ou de la poufliere , fe la jette

fur la iiicfk contre le vifage , commence à prier d'une voix haute, en tou-

chant la terre du doigt & le levant au front ; & pendant toutes ces forma-

lités , il réjicte plufieurs fois les mots Salati Maleck , c'eft-à-dire , je vous

faluc Seigneur. Il fe levé: toute l'aflemblée fuit fon exemple , & chacun fe

retire. La modeftie , le refped & l'attention qu'ils apportent à cet exercice

,

caufe une jufte admiration à nos Voyageurs. La prière dure une grofie de-

mie heure & fe renouvelle trois fois le jour. Il n'y a point d'affaire ni de

compagnie qui leur en fafie oublier le tems. S'ils ne peuvent alîifter à l'af-

(cmolée, ils fe retirent à l'écart pour obferver (91) les mêmes pratiques ; &
lorfqu'ils manquent d'eau pour leurs ablutions, ils (91^ employent de la

terre. Brue(9 3 )
qui fut plufieurs fois témoin de leurs cérémonies, eut la curiofité

de demander aux Marbuts quel étoit le fens de leurs poftures & de leurs

f)rieres. Ils lui répondirent qu'ils adoroient Dieu en fe profternant devant

ui -, que cette humiliation étoit un aveu de leur néant aux yeux du premier

Etre j qu'ils le prioienc de pardonner leurs fautes &c de leur accorder les

commodités dont ils avoient befoin , telles qu'une femme (94), des enfans,

une raoifion abondante , la victoire fur leurs ennemis , une bonne pêche, la

fanté, & l'exemption de toutes fortes de dangers (95).

Le Maire, qui s'informa .raflî de l'intentio t qui accompagne leur prière ,

dit que l'un demande la viâ:oire fur leurs cnn«mis , & qu'il plaife à Dieu de

ne lui pas nuire j qu'un autre demande une belle femme , une provifion de

(90) Jannequîn
, p. lo^. & 10%. piopreté,p. 108.

(91) On a vu ci-dc0us les fcriipules de (9 {) Afrique Occidentale
, p. 119.

Job-Ben Salomon. (94) Le Maire
, p. 91.

(91) Janncquin dit que les voyant fe laver (9^) Jauncquin leur fait obferver le Ra-
avec de l'eau ou du fable , il leur demanda madan au mois de Février , le Maire au mois

d où leur venoic cet ufage , & qu'ils lui ri- de Janvier. Il eft donc mobile , & Labat s'cll

pendirent que c'étoit feulement un goût de trompé.

millet
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millcr.&c. & qu'ils prient avec tant d'attention , qu'on mettroit le feud leur

cabane fans pouvoir les interrompre (96).

Les Ncgres qui habitent le Sénégal ont leur Ramadan , fixé au mois de

Septembre, contre l'ufagedes Mores, pour qui c'eft une Icte (97) mobile ou
lunaire. AullI-tôt qu'ils voycnt paroître la première Lune de l'Equinoxe d'Au-

tomne , ils la faluent en crachant dans leui: mains Se les étendant vers le

Ciel. Enfuite ils les tournent pluiieurs fois autour de leur (98) tète, & ré-

pètent deux ou trois fois la mcme cérémonie. En général les Mahométans
rendent beaucoup de refpec^s à la nouvelle Lune , la faluent aulH-tôt qu'ils

la voycnt paroître , ouvrent leur bourfe , & demandent .au Ciel que leurs

richeircs puilFent augmenter (99) avec les quartiers de la Lune.

Le Ramadan, ou le Carême des Mahométans Nègres, ett obfervé avec beau-

coup de rigueur. Ils ne mangent & ne boivent qu'après le coucher du Soleil.

Les dévots n'avalleroient pas même leur falive , & fe couvrent la bouche

d'un morceau d'ctolfe , de peur qu'il n'y entre une mouche. Malgré la paf-

fion qu'ils ont pour le takac (i) , ils ne touchent point à leur pipe. Mais
lorfque la nuit arrive , ils fe dédommagent de l'abftinence du jour. On les

voit manger, boire , danfer , chanter ju(qu'au retour du Soleil. Les Grands Se

les Riches palTent enfuite tout le jour à dornîir.

Jannequin eft furpris (t) de l'exaditude avec laquelle ils s'alTujetilTènt

au jeûne , dans le tems qu'ils appellent , dit-il , Jente Karafana. Les inftances

& les préfens mêmes des François ne pouvoient engager leurs Interprètes,

qui étoient fans cède avec eux , à prendre la moindre nourriture julqu'à la

nuit. Ils ont pour principe , que celui qui rompt fon jeûne doit le recom-

mencer. D'ailleurs , ceux qui fc rendent coupab'p.s de cette tranfgrefliou

font condamnés à recevoir La baftonnade , avec des canes , l'efpace d'un quart

d'heure. Si leur Religion étoit bonne , ajoute pieufement le même Voyageur,

ils fe feroient un grand mérite de leur jeûne aux yeux de Dieu.

Lorfque ie mois du Ramadan approche de fa fin , ils proclament le Ta-

basket , c'eft-à-dire , la plus grande Fête des Mahométans Nègres , comme
des Turcs Se des Perfans , qui lui donnent le nom de Bayram. Brue , qui eu

avoir été témoin , nous en a lailTé la defcription fuivante.

Un peu avant le coucher du Soleil , on vit paroître fix Marbuts , ou Prêtres

Mahométans , revêtus de Tuniques blanches , qui relFemblenr à nos furplis.

Elles leur defcendent jufqu'au milieu des jambes , Se le bas eft bordé de laine

rouge (3). Ils marchoient en rang, avec une longue zagaye à la main, pré-

cédés de cinq grands Bœufs , qui étoient couverts d'un beau drap de coton Se

couronnés de feuilles , chacun conduit par deux Nègres. Les Chefs des cinq

Villages dont la Ville de Buckfar eft compofée fuivoient les Prêtres , ftir une

feule ligne , parés de leurs plus riches habits , armés de zagayes , de fabres «

de poignards Se de boucliers. Ils étoient fuivis eux-mêmes de tous les Habi-

Rfi laioM
DES NeoRESi

(96) Barbot paroîc croire qu'ils tiennent

:et ula(;c des Juifs. II renvoyé au Chap. XX.
lu Livre I. des Rois.

(97) On dit que les Pêcheurs StlesMate-
ots de Normandie , ont l'ufage de faluet la

LOuvclle Lune tête auc.

Tome IlL

(98) Barbot, p. n-
(99) Moore prétend qu'ils ne font jamais

la guerre pendant le Ramadan , p. 143.

(i) Labat j VoL II. p. 19 '•

("i) Jannequin , ubi/up. p. i la.

(j) Frogcr, ubifuf.f. ^o

D d
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tans , leurs Sujets , cinq fur chaque rang. Lorfque la proccffion fut arriyce ait

bord de la Rivière , les Bœufs furent attachés à des poteaux j & le plus an-

cien Marbut cria trois fois à haute voix , Sala "Maleck , qui eft l'exhortatioa

à la prière. Enfuite mettant bas fa zagaye, il étendit les bras vers l'Eft. Les

autres Prctres fuivirent fon exemple & commencèrent la prière de concert.

Ils fe levèrent fie reprirent leurs armes. Alors l'ancien Marbut donna ordre

aux Nègres d'amener les Bœufs , Se de les renverfer par terre ; ce qui fuc

exécuté à l'inftant. Ils les attachèrent à terre par les cornes •, & leur tour-

nant la tête à l'Eft , ils leur coupèrent la gorge , avec beaucoup de précau-

tions pour enij-jcher que ces animaux ne les regardalfent tandis que leur

fang couloit , parce que c'eft pour eux un fort mauvais piéfage. Ils prennciu

foin , pour fe garantir de leurs regards , de leur jetter du fable dans les yeux.

Auili-tôt que le facrifice eft achevé & les vidtimes écorchées , ils les coupent

en pièces , & chaque Village emporte celles de fon Bœuf (4).

Après cette cérémonie, le Foîgar commence. Les feuimes & les filles fe

préfentent d'abord , partagées en quatre bandes y dont chacune eft conduite

par un Guiriot du même fexe, qui chante quelques vers convenables aux

circonftances , aufquels toute la bande répond en chœur. Elles s'avancent

ainfi , pour venir danfer autour d'un grand feu , qui eft allumé au milieu de

la place. Les Chefs & les principaux habitans font aflîs fur des nattes , où ils

s'entretiennent tranquillement. Bientôt on vit paroître une autre trouppe,

compofée de tous les jeunes hommes , dans la même divifion que les femmes,

c'eft-à-dire en quatre compagnies , avec des Tambours Se d'autres inftrumens.

Ils étoient vêtus de leurs meilleurs habits, & chargés de leurs armes , comme
s'ils cuflènt touché au moment d'une bataille. Ils firent leur procelfion au-

tour du feu ; après quoi , mettant bas les habits &c leurs armes, ils commen-
cèrent à lutter, homme contre homme, avec beaucoup d'ngilité. Les filles,

rangées en ligne , derrière eux , les encourageoient de la voix & par leurs

geftes. Ceux qui fe fignaloient en recevoient fur le champ la récompenfe
,

par des chants â l'honneur de leur viétoire 8c par des battemens de mains.

Cet exercice fut fuivi d'un bal , où les deux fexes firent briller leur f.drelfe &
leurs agrémens. La danfe eft leur amufement favori. Ils ne s'en laftent jumais.

Vn Nègre , qui s'eft flxtigué pendant tout le jour au travail , ne trouve rien

de fi propre a le délalTer , que quatre ou ci.ic] heures de danle. Le bal , ou le

Folgar , fit place au Feftin , lorfqu'on eut averti que les viandes étoient pré-

parées. Ces réjouiflances durèrent pendant trois jours ( ^ ).

La Circoncifion eft une pratique rigour'i^ufement obfervée parmi les Ma-

hométans Nègres. Elle fe fait aux mâles (6), vers l'âge de quatorze ou quinze

ans -, autant pour leur donner le tems (7) de fe fortifier contre l'opération,

que celui d'être bien inftruits dans la profeiîîon de leur foi. On attend aulîi,

pour cette fanglante cérémonie , qu'il y ait un grand nombre de jeunes gens

yaflTembiès , ou que le fils de quelque Roi & d'autres Grands ayent atreir

.

l'âge de la Circoncifion. Alors on avertit que tous les Sujets du même Roi,

fes alliés 6c fes voifins, peuvent amener leurs enfansj car l'éclat de la Fête

(4) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 1 J4. ou quatorze ans , p. 184.

()•) Ibid. p. i€fi. (7) Janucquin. h croit fort Jangctcufc,

(6) Moorc dit que c' H: toujours à douze p. 11 y. .
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repond au nombre des Aâeurs , & les Chefs d'une Nation fouhakent toujours

que l'aiTemblce foit nombreufe , parce que dans ces occafions les jeunes gens

forment des liaifons & des amitiés qui durent autant que leur vie.

Quoiqu'il n'y ait pas de tems réglé pour la cérémonie , on obferve de ne
jamais choifir la failon des grandes chaleurs , ni celle des pluyes , ni le Ra-
madan , qui ne font pas des tems propres à la joie. On a foin auili de prendre

le décours de la Lune , dans l'idée que l'opération efl: alors moins doulou-

reufe &c la playe plus facile à (8) guérir. On eft furpris , malgré ce témoigna-

ge , de trouver ici dans le Maire (9), que le véritable tems de la Circoncilîon

eft le Ramadan , Moore le place un peuavancla faifon des pluyes.

Brue nous donne une dcfcription exaébe de la cérémonie. Il y avoit

aflifté, dans l'Ifle de Jean Barre, près du Fort Saint Louis , & les plus petits

détails n'étoicnt point échappés à fes obfervations ( lo).

Le lieu de la fcene étoit un champ fort agréable , environné de beaux ar-

bres, à trois cens pas du Village de Jean Barre , riche Nègre qui fervoit

d'interprète à la Compagnie Françoife , & dont le fils écoit le principal des

jeunes gens qui dévoient être circoncis. On choifit toujours un endroit éloi-

gné des habitations , à caufe des femmes (11), qui font abfolument exclues

de ralfcrablée. Lorfque Brue fe fut alTis avec les gens de fa fuite fur un
banc qui avoit été préparé pour lui , la proceilion commença dans l'ordre

fuivant. Les Guiriots , ou les Muiiciens raifoient l'avant-garde , en battant

une marche lente Se grave , fans y joindre (12) leur chant. Ils éioient fuivis

de tous les M.arbuts des Villages voifins, qui marchoient deux à deux en ro-

bes de coton blanc Se leur zagaye à la main. Après les Marbuts , on vit venir

,

à quelque diftancc , tous les jeunes gens qui dévoient être circoncis. \U

étoient vêtus de longs pagnes de coton , croifés par devant, mais fans hautes

-

chauffes.Ils marchoient fur une feule ligne, c'eft-à-dire l'un après l'autre,accom-

Îiagnés chacun de deux parens ou de deux amis , pour fervir de témoins à

eut profeflîon de foi , ou pour les encourager à fouftVir conftamment l'opé-

ration. Yam Sek , Nègre de diftinétion , qui devoir être l'ExvCUteur , fuivoit

immédiatement, avec Jean Barre, Chef de la Fête. Cette marche étoit fer-

mée par un corps de deux mille Nègres bien armés. Au milieu du champ

,

fort près du lieu où les François étoient allîs , on avoit placé une planche lur

une petite élévation. Les Prêtres& les Chefs d'îs Villages fe rangerenr ( 1 3) fur

<^ea:c lignes, de chaque côté de la planche j oc tous les candidats , avec leurs

,M' ; i' j , demeurèrent au centre , dans le même ordre que celui de leur mar-
-.l' . Le efte des Nègres formoitun cercle autour des Prêtres oc des vidtimes.

/. iF-tcr que l'ordre Se le filence furent bien établis , le principal Marbuc
fit le S'al,. , ou la prière. Tous les aflîftans repetoient fes paroles , d'une voix

claire Se intelligible , avec autant de refpeét que d'attention. Après cet exer-

xrice , Yamfck , accompagné de Jean Barre, s'approcha de la planche, le

couteau à la juain. Au(lî-tôt, Guiopo , fils de Jean Barre, fiit annoncé par

fes deux parreins , qui le firent montct fur la planche , en le foutenant des

(8) Afrique Occidentale , Vc>l. II. p. 17t.

(9) Le Maire ,p. 95.

(10) Moore, p. ih-
( u) On a vu tout le contnire dans le Jour-

RruiciONs
DES Negrcs.

n;î! de Jobfon -, maïs chaque lieu peut avoir

fes ufages différciK.

(il) Voyez la Planche.

(i 5) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 180.
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deux cotés. Yamfek, fans aucun intervalle, leva fa robe, lui prit le pré-

puce en le tirant aufli loin du gland qu'il eft poflible , & tandis que le père

tenoitde la main le relie des parties, il fit heureufen-'.ent (14) l'opération.

Guiopo defcendit immédiatement , fuivi de fes deux parreins , & oranlant

fa zagaye d'un air riant. Il fe retira derrière les Marbuts , pour laifTer fai-

gner fa playe , pendant que les autres jeunes gens, allèrent te préfenter fuc-

ceflîvement à l'Exécuteur.

Lorfque la blelfure a jette alfei de fang , on la lave pluHeurs fois le jour

avec de l'eau froide , jufqu'à ce qu'elle fe ferme d'elle-même ; ce qui ne de-

mande ordinairement que dix ou douze jours. Pendant l'opération , le can-

didat doit tenir le pouce droit élevé , & prononcer (1$) la formule de foi

Mahométane. Les plus fermes la prononcent d'une voix haute. Ils affeâent

mcme de la gayeté après la cérémonie. Mais il eft aifé de juger à leur

marche qu'ils fouffrent une vive douleur. La plupart ne peuvent fe retiret

fans être foutenuspar les parreins (16).

Jannequin raconte qu'après la Circoncifîon , & pendant tout le mois qui

la fuit , les jeunes gens ont doit de prendre toutes fortes ( 1 7) de libertés

avec les filles , à la feule exception du viol. Lorfqu'ils font rétablis de leur

bleflure , ils s'afïemblen»- ~ pour courir dans tous les Villages, & lever des

contributions en forme cî. - '^"">.s. Ils ne reviennent jamais les mains vui-

des. Moore ajoute qu'ils k Ifent de plufieurs manières j qu'ils portent

des bonnets d'une forme biza.icî , armés de deux cornes de Bœuf-, & que

dans cette parure , ceux de la Côte commettent (18) beaucoup de défordres.

Mais au long du Sénégal ils font plus réglés dans leurs ufages , & la plupart

fe contentent de ce qu'on leur offre.

Quoique la Circoncifion ne foit pas- ordonnée pour les femmes , les Doc-

teurs Mandingos les admettent à la participation du privilège. Ce font leurs

propres femmes qui font l'office de Prctrefles. Mais cet ufage n'eft pas

univerfel parmi les Nègres (19).

Moore explique la cérémonie de la Circoncifion en fort peu de mors(2o).

Un peu avant la faifon des pluyes , dit-il , on circoncit un grand nombre de

jeunes gens , de l'âge de douze ou quatorze ans. Après l'opération ils portent

un habit différent de l'ufage ordinaire , Se chaque Royaume a le fien. Depuis

la Circoncifion jufqu'au tems des pluyes , les jeunes circoncis ont la liberté

de commettre toutes fortes d'excès , fans être foumis au châtiment de la juf-

tice. Lorfque les pluyes commencent , ils font obligés de rentrer dans l'ordre,

& de reprendre l'habit commun de leur Nation.

Les Mandingos croyent que la caufe des Eclipfes de Lune eft l'interpcfi-

tion d'un chat, qui met fa patte entre l^ Lune & la terre. Dans ces occafions,

ils ne cèdent pas de chanter Se de danfer à l'honneur de leur Prophète Ma-
homet ; mais il ne paroîtpas que leurs mouvemens foient l'effet de la crainte.

(14) Le Maire dit aue le Candidat cd obli-

5é de manger fon prépuce
, p. 9î. Le Maire

it qu'on les voit fouvent ,rire dans l'opéra-

tion.

|iO Cefl la Allah il a Allah , Mohamed
Kcful allah y c'cll-à-dire , il n'y a de Dieu (|He

Dieu , & Mahomet eft le mcfCagtt de Dieu,

(i^) Jannequin, p. 116.

( 1 7) Voyez la Figure.

(1.8) Moore, p. 134.

(19) Afrique Occidentale , Vol. IL p. lïfi

(to) Moore , ibid.
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En général » ils font extrêmement livrés à la fuperftition. Lorfqu ils ont

un voyage à faire , ils égorgent un poulet , & les obfervations qu'ils font fur

Ces entrailles leur fervent de régie pour avancer ou différer leur départ.

Ils n'ont pas moins d'égard pour certains jours de la femaine , qu'ils regar-

dent comme malheureux y éc rien ne feroit capable de les leur faire choifir

pour une entreprife d'importance (zi)

Moore —"^ - '

étoient

dans 1

ennemis pubi ^s ; à l'exception néanmoins a un mueraoïe , qu

& que tons les Nègres croyoient tué par Dieu même , pour avoir violé fon

ferment , ou fon vœu. L'ufage des vœux eft fort commun dans toutes ces Na-

tions. On leur voit porter autour du bras des manilles de fer , pour marque

de leui engagement , & pour s'en rappeller la mémoire. Celui qu'ils accu-

foient de parjure , avoir fait vœu de ne jamais vendre un Efclavc dont on lui

avoir fait préfent, & portoit une manille , dans la crainte de l'oublier. Mais

fes befoins & ceux de la famille l'ayant emporté fur fon ferment , fa mort

,

qui arriva quelques jours après , fut regardée de tous les Nègres comme un

effet fignale de la vengeance du Ciel (22}.

Entre une infinité d'autres fuperflitions , la plus commune Se la plus re-

marquable eft celle des grifgris. Jobfcn, qui les appelle Gregories , ohCerve

que (23) ce charme , ou cet amulette, conCltc dans certaines lettres tracées fur

du papier. Suivant (24) Jannequin, les grifgris font des bandelettes de papier

,

chargées de cara<Scres Arabes. Le Maire dit que ce font de petits billets Ara-

bes, entrelaffés de (25) figures Nigromantiques. Au contraire Barbot les

repréfente fort grands, m contiennent quelquefois, dit-il , une feuille

ou deux de papier commun , remplie de grandes Lettres Arabes, qui font

écrites avec une plume , & {16) une forte d'ancre compoféc des cendres d'un

certain bois. Labat allure que les grifgris ne font que des pafTages de l'Al-

coran 8c d'autres fentences, en caractères Arabes. Cependant Barbor en

ayant apporté quelques - uns en Europe , & les ayant fait voir à diverfes

perfbnnes verfees dans les (27) Langues Orientales, il leur fut impolfible

d'y rien entendre. Il y a beaucoup d'apparence que les mots , quoiqu'en ca-

raderes Arabes , font pris du Langage des Mandingos •, d'autant plus que le

Mandingo n'a point de catadteres qui lui foient propres.

(28) Les grifgris font enveloppes dans de la loie , ou dans de petites bour-

fes de cuir. Les Marbuts n'y mettent que le papier & l'écriture j mais ceux

qui les achètent prennent foin de les orner diverfement , & de les renfermer

quelquefois dans des éruis d'orou d'argent.

Mais les enveloppes les plus communes font de beau cuir ou de drap rou-

,e. Les mies ne font pas plus longues que le pouce, travaillées à facettes conmie-

esdiamans, & propres à fervir de bracelets. Souvent les Marbuts n'y met-

supersti-
tions des
Nègres.

ï

(zl) Moore , p. iw^j..

(il) Ibid. p. ii8.

(ij) Voyez ci-dc (Tus fa propre Relation.

(14) Jannequin
, p. IJ9.

(15) Le Maire, g. 64,

(16) Barbot,
f. 60^

(17) Ibidem.

(18) Moore ,p. 144. Onlesenvcioppeauffi

dans des boctes de différcns métaux.
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tent rien , comme on i'a rec vunu à ceux (29) que portoient les Efclaves. 11$

en font aufli de crin & de corne , qui ne font pas moins couverts de ferge ou
de drap rouge (50).

Jannequin nous apprend que chaque grifgris a fa vertu particulière, l'un

contre le péril de fe noyer, l'autre contre la (31) bleflure des zagayes ou la

morfure des Serpens. Il y en a , dit le Maire , qui doivent rendre invulnéra-

ble , aider les Plongeurs & les Nageurs , procurer une pêche abondante.

D'autres éloignent l'occafion de tomber dans l'efclavage , procurent de belles

femmes & beaucoup d'enfiins. Enfin les Marbuts inventent des grifgris eu
faveur de tous les dcfirs Se contre toutes les craintes. Le même Voyaceur
ajoute que la confiance des Nègres eft fi aveugle pour ce charme , que plu,

fieurs ne feroient pas difficulté, avec un fi (32) bon garand , de braver un
coup de flèche. Barbot obferve aufiî que les grifgris font un préfervatif con-

tre les dangers de la mer , contre les bleflîires &c contre le tonnerre •, qu'ijj

écartent les dangers dans un long voyage , qu'ils attirent des richeires , de

la fanté , & qu'ils procurent aux femmes grofiès une heureufe délivran-

ce (53)-

Moore remarque qu'en allant à la guerre , le plus pauvre Nègre acheté un

grifgris des Marbuts , pour fe garantir de toutes fortes de bleffures. Si le

charme manque de pou\ oir , les Marbuts en rejettent la faute fur la mau-
vaife viedu Nègre , (3 4) que Mahomeç n'a pas jugé digne de fa proteélion.

Jobfon aiFure que dans les maladies, les douleurs, les moindres enflures,

l'ufage (35) des Nègres eft de s'appliquer un grifgris fur la partie aflligée,

Ainfi, conclud Jannequin , il neà pas furprenant que leur foi pour des ver-

TUS fi puilfantes , fafle un des principaux articles de leur Religion. Il ne doit

pas paroître plus étrange que les Marbuts tirent un profit conlîdèrable de ce

pieux trafic. Moore aflure qu'ils s'enrichllFent tous en (^6) peu de tems. Le

Maire dit que les Marbuts ruinent les Nègres , en leur faifant payer jufqu'i

trois Efclaves , & quatre ou cinq Veaux (37) pour un grifgris, fuivant les

Qualités qu'ils lui attribuent. Barbot confirme la même chofe , 6c ne fait pas

ifficulté d'aflurer qu'il n'y a rien dont un Nègre ne foit prêt à fe priver pour

obtenir un grifgris de la première vertu. Mais l'adrefle des Marbuts leur fait

mettre cette efpece à fi haut prix , que les Princes mêmes ne font pas toujours

en état de s'en procurer.

Suivant Joblon , les grifgris de la tête fe portent en croix depuis le front

jufqu'aucou, & depuis une oreille jufqu'à l'autre. Ceux du cou fe portent en

forme de colliers. Les épaules & les bras n'en font pas moins garnis j de forte

<juc cette religieufe parure devient un vérirable fardeau. Les Rois en font

plus chargés qu'aucun (38) de leurs Si^ets. Moore prétendquc le poids monte

fouvent jufqu'à trente livres (39).

(ij) Jannequin
, p. 1 1 j. & le Maire

, p.

9h
(3e) Barbot ,p. 50.

(j I) Jannequin , p. iio.

(}i) Le Maire
, p. 93.

(35) Barbot
, p. 60.

(34' Moore , p. 144. Il fait ici une com-
pAtaifon fort odlcufc des ufages de l'Ëglife

Romaine avec ceux des Nègres , & de la ver-

tu des Gris2;ris avec celle des Agnus,

(j v) Jobfon , p. 50.

(36) Jannequin, p. ixo.

(37) Moore , p. 40.

(58) /obfon , ibiU.

(39) Moorcj p. 41.
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An refte les erifgris pourroient fouvent les faire atteindre a leur but par ^AUtcutiw-'s n ,r
1

• j o j j L'
^ SuPERSTi-

uiie autre voie, celt-a-due, lorlque leur multitude oc leur grandeur rorme TIONS Dh»

unecuiralTe que la zagaye auroit peine à pénétrer. Les Grands en ont latcte Nègres.

&: le corps tellement couverts , qu'étant prefque incapables de fe remuer, ils

ne peuvent monter à cheval qu'avec le lecours d'autrui. Ils en couvrent auili

leurs chevaux , pour les rendre hardis (40) Se invulnérables. Les grifgrisdu

dos & celui del'eftomach font de la grandeur d'un Livre in-quarto, &d'un

pouce d'épailfeur. Ils leur donnent la forme d'une croupe de cheval , celle

des cornes d'un Cerf ou d'un Taureau Sauvage. Ils parent leurs bonnets de

ces derniers , & fe rendent la figure terrible. Cependant ils recormoiflcnt

que les plus puilfans ne font point à l'épreuve des armes à feu -, car il n'y a rien,,

difent-ils , qui puilfe réfifter aux Poufs (*).

Il s'eft trouvé des Européens aiïez fimples (41) pour s'imaginer que l'enfev

avoir part aux prérendus enchantemens des Nègres , Se que la magie ou la

forccUerie leur etoit familière , fur-tout lorfqu'ils leur voyoient fliire de ridi-

cules grimaces , & pouffer des cris , en fe plaignant qu'ils étoient maltraités

par le diable. Mais l'Auteur a fouvent vériné que le meilleur exorcifme étoic

un bâton , Se que le diable , conjuré par cette méthode , n'étoit pas tenté de

reparoître (4^).

Ces notions de forcellerie Se de charmes magiques ^u confirmées parure

forte d'épouvantail que les Mandingos nomment Mumbo Junibo , de la

nicme nature que le Horey , donc on a donné la defcription dans le Journal

dejobfon (45).

Moore, feul Voyageur qui parle de cette impofture, prétend que c'eft'

une Idole myftérieufe des Nègres , inventée par les maris pour contenir leurs

femmes (44) dans la foumllFion. Elles ont tant de fimpliciré Se d'ignorance

,

qu'elles prennent cette machine pour un homme fauvage -, Se les plus fins ,.

ajoute Moore , pourroient être trompés par l'horrible bruit qu'elle fait en-

tendre. Elle ell; revêtue d'une longue robe d'écorce d'arbre , avec une toque

de paille fur la rête. Sa hauteur eft de huit ou neuf pieds. Peu de Nègres ont

l'art de lui faire pouffer les fons qui lui font propres. On ne les eiucnd ja-

mais que pendant la nuit , Se l'obfcurité aide beaucoup A l'impollure. Lorf-

qiie les hommes ont quelque différend avec les femmes, on s'adrefTe au

Mumbo Jumbo , qui décide ordinairement la difficulté en faveur des inaris.

Le Nègre qui agit fous la figure monHirueufe du Mumbo Jumbo , jouir

d'une autorité abfolue , Se s'attire tant de refpcd , que perfonne ne paroît

couvert dans fa préfence. Lorfquc les femmes le voyent ou l'entendent , elles

prennent la fuite Se fe cachent loigneufement. Mais fi les maris ontc|uelque

haifon avec l'adeur , il fait porter fes ordres aux femmes Se les force de re-

paroître. Alors il leur commande de s'affeoir , Se les fait chanter ou danfer

l'uivant fon caprice. Si quelques-unes refufent d'obéir il les fait chercher par

d'autres Nécres qui exécutent fes loix, Se leur défobéifTance eft punie parNègres qui

(40) Jannequin dit que les jambes mêmes
des chevaux en font couvertes, p. 1 10.

() Nom qu'ils donnent aux balles.

(41) Leur (implicite ne confiftoit pointa

Uolre que l'cfpric malin puiffe avoir part à

punie par

ce qu'on appelle magie , mais à donner ce

nom aux tours de foupleire des Ncgrcs.

(41) Le Maire
, p. 9J-

(45) Voy. ci- demis , le Voyage de Jobfou.

(44.) Voyez ci^delfus, le Voyage.de.Moore.

1

I!



Supersti-
tions DES

Trestres des

Neores.

4i<5 HISTOIRE GENERALE
le fouet. Ceux qui font initiés dans le myftere du Mumbo Jumbo , s'enga-
gent par un ferment folemncl (45) à ne le jamais révéler aux femmes, nimême aux autres Nègres qui ne font pas de la fociété. On n'y peut être reçu
avant l'âge de feize ans. Le Peuple jure par cette Idole , & n'a pas de ferment
plus refpeâré.

Vers l'an 1727 , le Roi de Jagra ayant une femme curieufe, eut la foi.
blefïe de lui révéler le fecret du Mumbo Jumbo. Avec l'indifcrétion ordi-
naire à fon fexe , elle ne manc/'a pas , dit l'Auteur , d'en informer toutes fes
compagnes. Le bruit alla jufqu'aux oreilles de quelques Seigneurs Ncsres
qui n'éroient pas bien difpofcs pour le Roi. Ils s'alTemblerent pour délibérer
iurune affaire de cette importance, ôc ne doutant pas que leurs femmes ne
devinflent fort difficiles a gouverner fi la crainte du Mumbo Jumbo ne les

arretoit plus , ils prirent une réfolution fort hardie , qui ne fut pas exécutcc

avec moins d'audace. Ils fe rendirent à la Ville royale avec l'Idole. Là
prenant l'air d'autorité qui eft propre à la Religion dans tous les Pays du
monde , ils firent avertir le Roi de venir parler à l'Idole. Ce foible Prince

n'ayant ofé refufer d'obéir , Mumbo Jumbo lui reprocha fon crime , & luj

donna ordre de faire paroître fa femme. A peine eut-elle paru , que par U
fentence de Mumbo Jumbo , ils furent poignardés tous deux.

Il y a peu de Villes c^fidérables qui n'ayent une figure du Mumbo Jumbo.
Pendant le jour , elle demeure fur un poteau , dans quelque lieu voihn de
la Ville , jufqu'à l'entrée de la nuit , qui eft le tems de (es opérations (^6),

Il nous refte à parler des Marbuts ou des Prêtres Nègres. Quoique leur

habillement ordinaire foit le même que celui du Peuple , ils font diftingués

-ja.r un grand nombre de différences. Jobfon obferve que pour la demeure &
eCommerce de la vie, ils n'ont rien de commun avec les (47) autres Nè-
gres, & qu'ils s'attachent fur plufieurs points à la loi du Lévitique, dont ils

ont quelque connoiffance. Le même Voyageur ajoute qu'ils ont des Villes&
des Terres particulières à leur Tribu (48) où ils n'admettent pas d'autres

Nègres que leurs Efclaves. Leurs mariages ne fe font qu'entre les hommes
& les femmes de leur race, & tous leurs enfans font élevés pour la Prêtrife.

Leurs Loix pour ces alliances ne font pas différentes de celles des Nègres ;

c'cft-à-dire , qu'ils ont la liberté de prendre plus ou moins de femtnes , fuivant

leur dignité & leur prudence. Chaque Ville a fon ancien ou fon Grand
Prêtje. Le Chef Général , ou le Grand Pontife , fait fa réfidencc à Setiko

,

qui eft leur Ville Capitale (49).

Labat les repréfente comme de fcrupuleux obfervateurs de tous les précep-

tes de l'Alkoran. Ils s'abftiennent de vin & de liqueurs fpiritueufes. Ils ob-

fervent le Ramadan avec beaucoup d'exaftitude. Ils ont plus de douceur &
de politertè que le commun des Nègres. Ils aiment le Commerce, & fe

plaifent à voyager dans «^ette vue. Leur honnêteté et leur bonne foi font gé-

l

C4î) L'Auteur les compare aux Fr/(f Maf' (48) Jobfon les appelle Marybuks, oa
/ens. Biflcroas ; Moorc , Mahométans ou Bufche«

{46) C'étolt apparemment un de ces iîmu- tincs-, Labat, Marabouts, tous les autres,

lacrcs que Bruc rcnvcrfa , comme oa l'a vu Marbuts.
dans fes Relations.

(47) Moore,p. tl6.

(49) JobCon fUbi/uf,

néralemeiVE
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nîralen^cnt reconnues dans les affaires. La charité elt une vertu qu'ils ne vio-

lent jamais entr'eux s ôc jamais ils ne fouffrcnt qu'un homme de leur Nation

foit vendu pour l'efclavage , s'il n'a mérité ce châtiment par quelque grand

crime (50).

C'efl: des Marbuts qu'il faut entendre tout ce que Moore rapporte des Man-

dincos Mahométans. Ils parlent la langue Arabe. Ceux qui Içavent l'écrire ,

concinue le même Auteur , font extrêmement exacts à faire leurs exercices de

Religion trois ou quatre fois le jour , & n'ont pas moins de fobriété &: de re-

tenue dans le refte de leur conduite. Ils fouftriroient plutôt la mort* que de

toucher aux liqueurs fortes j & rien n'eft fi ordinaire que de les voir palier

à jeun des jours entiers , pour ne pas manger d'autres viandes, que celles qui

ont été tuées par des gens de leur Religion. Les Mandingos leur rendent tou-

tes fortes derefpeds, Hc les prennent pour Médecins dans toutes leurs ma-

ladies. Mais les remèdes qu'ils reçoivent d'eux ne font que des papiers char-

nies ou des grifgris , qu'ils achètent à grand prix (51).

Entre pluueurs bonnes qualités des Marbuts, Jobfon loue beaucoup leur

tempérance. A cette feule marque , dit-il , on les diftingue aifément des

autres Nègres. Ils fe réduifentà l'eau pure, fans excepter les cas de maladie.

&de nécelîlté. Dans le Voyage que l'Auteur fît fur la Rivière, un Marbut

,

qu'il avoit pris avec lui j ayant voulu prêter la main aux gens de l'Equipage

pour traverfer une bafle , fut entraîne par un courant qui mit fa vie dans un

grand (51) danger. Il difparut deux fois dans l'eau i &les A::ç:lois ne l'ayant

remis à bord qu'avec beaucoup de peine, il y demeura quelq.ie tems lans

connoiflance. Dans cet état même , ceux qui le fecouroient ayant porté a fa

bouche , un flacon d'eau-de-vie, il ferma conftamment les lèvres , à la feule

odeur de cette liqueur j & lorfqu'il eut rappelle fes fens , il demanda avec

un mélange de colère & d'inquiétude s'il avoit eu le malheur d'en avaler.

On lui répondit qu'il s'y écoit oppofé avec trop d'obftination. J'aimerois*

mieux être mort , dit-il à Jobfon , que d'en avoir avalé la moindre- gout-

Cet excès de fcrupule s'étend jufqu'à leurs enfans. Non-feulement ils ne

leur permettent pas de toucher au vin, ni aux liqueurs fortes j mais ils ne fouf-

fent pas même qu'on leur préfente du raifin , du fucre ôc d'autres confitures.

Les Ânelois de Setiko étoient fouvcnt querellés par les pères& les mères,

lorfqu'ils entreprenoient de leur faire violer ces ufages.

A cet exemple de tt.npérance, Jobfon en joint un de bonne foi & de
probité dans un Marbut nommé Facli Katire ( 54.). Ce ^.- le premier.

qu'il prit à fes gages , pour en tiret quclique fervice fur la Rivière. Cet
honnête Mahométan prit autant d'aftcctioh pour les.Anglois, que s'il eue

été de la même Religion. & du même Pay?. Il s'einpreira.toajoiiiis de leur

donner les avis , fur tout ce qui regardoit leur voy.ige & leur commerce. Il

joignit, dans l'occafion, le fecours de fon travail aux bons confdls ; (5 s) ^
(•<o) Ibid.

f. 6:.. • i

'

parceque le Prophète le fait fortir de Haba,-

(5 1) Moore
, p. 59. bcau-pere de \ioyfe , dont on fçait que la

(ji) Voyez la Relation de Jobfon. femme étoi: une Egyptiennç; , "

(n) L'Auteur Us compare aur Rechabitcs (54) Jobfon, p. 74.

'
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!^

du Chapitre XXXI. de jereBuc , & s'ipiagi-

fic qu'ils peuvent être defcendus de Jonada

,

Tome III,

(j;)IW</. p. 6j.

Ec
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Jobfon ne lui trouva pas moins de jugement , que de zèle & de fidélité.

Le même Auteur a|oiue , que le relpedl des Rois& des G lands pour les Mar«
buts , ne le ccdegueres à celui du Peuple. Si les peilonnes de la plus haute di-

ftindion renconcrentun Marbut en chemin , ilsFornient un cercle autour (^-6)

de lui, 3c fe mettent à genoux pour faire la prière Hc recevoir labcncdidioiiLc-

mêmeufage s'exerce dan? la chambre du Roi, lorfquil y entre un Marbut. La«

bat dit que les Nègres en général, mais fur-tout ceux du Sénégal ,ont tant de
refped pour leurs Prêtres , qu'ils croyent que ceux qui les oftenfent meurent
dans.l'efpace de trois jours (57).

Les Marbuts Mandingos gagnent leur vie à tenir des Ecoles pour rinftruc-

tion des enfans , ou à faire des grifgris. Jobfon rend témoignage qu'il a vu
des Ecoles , bâties en rond , fpacieufes ik. ouvertes , où les enfans vicunent

recevoir l'inflruélion. Il fe feroit perfuadc volontiers que les mêmes lieux

fervoient .lux exercices publics de Religion , d'autant plus qu'ils font ordi-

nairement voifins de la maifon du principal Marbut ; mais les voyant ouverts.

& toujours fort fales , il n'a pCi s'attacher à cette opinion.

Les Marbuts apprennent à lire &: à écrire à leurs enfans , dans un Livre-

compofc (58) d'une petite planche de bois fort uni , où la leçon eft écrite

avec une forte d'encre noire , Se une plume en forme de pinceau. Leurs ca-

ractères relTemblcnt à ceux de la langue Hébraïque. L'Auteur n'étant pas

capable de les lire , en apporta plufieurs exemples en Angleterre. Cependant

il obferve que leur Religion & leurs Loix font écrites dans une langue par-

ticulière , & fort différente de la langue vulgaire -, que les Laïcs Nègres

,

de quelque rang qu'ils foient , ne fçavent ni lire ni écrire , Se qu'ils n'ont par

contéquent ni caraderes ni livres. Le grand Livre de la Loi eft un manufcrit,

dont les Marbuts s'exercent à faire des copies pour leur propre ufage. Les

Rois Mahométans en obtiennent à. grand prix , & fe font un honneur de les

porter , malgré la péfanteur du fardeau. Jobfon a vu plufieurs Marbuts , qui

en étoient chargés auiîi dans leurs voyages (59).

Suivant Labat, te tems de l'inftrudtion pour les enfans, eft la nuit, ou

plutôt mic heure ou deux avant le jour. Leurs leçons font écrites fur de petites

planches de bois blanc. Lorfqu'ils fçavent les lire, ils les apprennent par

cœur. Ileftaifépour un Etranger de reconnoître les Ecoles, au bruit qu'ils

font en répétant les inftruétions de leur Maître avec toute la force de leur

voix. Lorfqu'ils ont ICi tout l'Alkoran, ils paffent eux-mêmes pour autantde

Doâeurs. Ils apprennent enfuite à écrire en Arabe > car la langue di' Pays

n'a pas de caraâeres (^o).

Moore dit que le Peuple Mandingo eft d'une extrême ignorance, & qu'il

n'a aucune forte d'inftrHâion& de içavoir. A peine un Nègre fçait-il comp-

ter jufqu'àdix; ou du moins; il s'aide pour, cela des marques qu'il fait fur la

terre. Cepend-^nt Moore avoue que les Marbuts , qu'il appelle Bufcherins,

fçavent lire & écrire l'Arabe ; qu'ils l'enfeignent à leurs enfans , & qu'ils ont

des Maîtres d'Ecole pour leur inftrut^ion (^1). .. j , .. ...,

<'5«) Ui'd. p. 4>. î ri 1

Tf 7) Labat
,
Vol. m. p. n î'

(58) Les Anplois ont des £ivrcs de corne
pour le même ufage.

(fj) Jobfon, p. ^7.

(.60) Afrique Ocddcntale, VoL IV. p
(<[j)Moorc,p. 14;.

Î5}«
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Jaiinequin , en leur accordant aufli la le«fture & 1 écriture » qui fervent , dit-

jl à les Kiire vivre, par l'ufage qu'ils en font pour tranfcrire l'Alkoran &
nourcompofer des grifgris , n'a pas honte d'ajoiuer qu'ils font fouvent tour-

nicntcs par l'Ange Kamarc-, qu'ils en tirent des lumicrcs pour découvrir les

voleurs d^c ies lieux où les vols l'ont caches j cnûn qu'à fon avis, on ne peut

.-inpreudreàlire Se écrire l'hcbieu (ans être en commerce avec le diable (61).
' Ce n'eft P'is feulement dan, les Ecoles que les Marbuts communiquent

leur fcicnce aux enfans. Ils fe répandent dans les Villages des autres Nègres

,

pour y
porter l'inftiuCtion à ceux qui veulent la recevoir. On les voit courir

aiiifi avec toute leur Famille & leurs livres. Le Pays leur ell toujours ouvert j

&dans les guerres même les plus fanglantes , ils ont la liberté de pafTer d'un

Kovaume à l'autre & de s'arrêter dans les Villes. Mais ils ne fe rendent ja-

mais à charge fur la route , ni dans les Villes où ils font appelles. Ils portent

avec eux leurs provifionsj & vrai-femblablement , lorlqu'cUes font cpuifées

,

ils les renouvellent dnjis les maifons des Grands-, à moins , dit l'Auteur , que

fuivant l'ufage général du Pays ils ne demandent l'aumône , & que le befoin

flu'on a d'eux ne permette à perfonne de les refufer. D'ailleurs une main de
is 10
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cliargeoit quelques Marbuts d'un melTage , ils lui demandoient toujours , au-

delfiis des conventions , une ou deux feuilles de papier pour acheter leurs né-

cdlitésfurla route (63).

Les Marbuts ne font pas feulement Prêtres.Ils font Marchands,& font la plus

grande partie du Commerce du Pays , fur-tout ceux de Setiko. On ne voit pas

d'autres Nègres qui amènent des Efclaves de ce Canton dans le Royaume de

Barfallijd'où ils remportent quantité de fel, que la Mer produit d'elle-même fur

les Cotes , mais de mauvaife nature , Se mêlé d'impuretés qui le rendent fem-

blable au charbon que les Anglois appellent Sea-coal. C'ell "'.t quoi confilte

la plus grande partie des revenus du Roi. Les Marbuts font peu d'ufage

de ce fel, mais ils le tranfportent fort loin dans l'intérieur des terres,

d'où ils tirent en échange des noix de kola & de l'or. Au fond , c'efl: l'or

dont ils font leur principal commerce & pour lequel ils ont le plus d'avidité

,

fur le fondement d'une ancienne opinion qui leur en fait efperer (6^) beau-

coup d'utilité dans l'autre monde. Ils en font fecretement ce grands amas,
gu'ils cachent apparemment dans la terre , ou ((Î5) qu'ils prennent foin de
hire enterrer avec eux. Cependant ils en réfervent un peu , pour acheter des

Portuguis une forte de pierre bleue que leurs femmes portent autour de la

ceinture , comme un préfervatif pour les pertes de fang , aufquelles elles

font fort fujettes. Les Nègres ne font pas d'autre ufage de l'or -, à la réferve

des femmes qui en mêlent (66) quelques grains fans forme , à leurs colliers

& leurs pendans d'oreilles.

{61) Janncquin , «ti/w/». p. ii8. (^5) L'auteur même ne vit rien d'appro-

(6?) Jobfon
, p. 77. chant à Setiko , où il fut témoin de l'enterre-

(64) C'cft apparemment un prétexte de ment du Grand Prêtre. Voyez ci-delTas , Cx

leur propre invemio»
,
j>our coloKr leur ava- propre Relation.

»««• (66) Jobfon, p. 8».
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Quoique les Marbuts dcSctiko ne manquaflcnt point d'afFcikion pour les

Anglois, ils firent leurs efforts pour ôter au Capitaine Jobfon la penlce di:

remonter plus loin fur la Ganibra. Ils lui reprcfenterent les difticuttés Se Ici

dangers de ce Voyage , avec d'autant plus d exagération , que dans la vîie de
s'amirer tous les avantages de ce commerce , ils s'étoient piocurcs avec beau-

coup de peine & de dépenfe une grolTe quantité d'ânes ((»7)i'pour le tranf-.

f»ort de leurs marcliandifes. Leur niéihode , en voyageant , eft de fuivre

eurs ânes à pied & de marcher du nicme pas que ces animaux. Ils paitcntà

la pointe du jour, qui dans ces climats ne précède guéres te lever du Soleil.

Leur marche dure trois heures, apics lc(quelles ils fe repofent p'Mulanc li

chaleur du jour. Ils recommencent à marcher deux heures avant la nuitiiJc

la crainte des bctcs farouches ne leur permet pas de fe bazarder dans lobf-

curité , excepté pendant les clairs de Lune , qui leur paroilfent un tenis fort

commode pour les voyages. Us s'arrêtent deux ou trois jours près des grandes

Villes -, & déchargeant leurs marchandifcs , qu'ils étalent fous quelques ar-

bres , ils font une efpece de foire pour la Ville voifuie. Dans ces occafions

,

ils n'ont pas d'autre logement que leurs paquets , entre lefquels ils palfent h
nuit fur des nattes (6S).

(«7) i^'rf. p. 81. (68) Uid. p. 91.

Introduc-
tion.

CHAPITRE XIV..

J^efcription du Pays & dès Hahitans de BumlBerre , ou Sierra

de los Leones , appellée vulgairement Sierra-Léona,

CETTE defcription efl: particulièrement recueillie àcs Relations de

quatre Voyageurs. Leurs remarques ont été détachées de leur Journal •,

mais on ne lailTe pas de les donner féparément , contre la méthode qu'ons'ell

impoféc dans cette Colleétion.

gcur^doiu cette Le premier eft William Finch ^ Marchand Anglois. Ce Voyageur, dans fa

defciipiion eft navigation vers les Indes Orientales en i<>07 , relâcha au Port de Sierra-

Léona , & nous a laiffé les meilleures obfervations qu'on ait eues jufqu'd pré-

fent fur cette Contrée , particulièrement fur l'Hiftoive naturelle. Son Journal,

un des plus curieux qu'il y ait dans aucune langue , fe trouve dans la Col-

leûion de Purchafs.

Le fécond eft VillauUàt Bellefond, qui toucha au même lieu, en 1666-,

dans un Voyage qu'il faifoit en Guinée.

Le troifiéme eft Barbot , qui fe trouvant à Sierra-Léona en i6-j% , joignit

fes remarques fur ce Pays à fa defcription de Guinée. Le quatrième edylikins,

dont on a vu paroître le nom dans plulieurs defcriptions du fécond Volume

de ce Recueil. L'occafion qu'il eut de relâcher fur cett€ Côte ,en 171 1 ,djns

fon Voyage en Guinée ôc au Brefil , lui fit apporter tous fesfoinsà donner une

defcription de la Baye & du Pays.

Comme on trouve, aufli dans Labac quelques bonnes remarques fur lamcms
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Contrée, on a cm devoir s'en fervir pour fupplcer aux récits de ces quatre ———

—

Ecrivains. Après tout il faut confeirer que toutes ces Relations , foit qu'on
Introduc

/-Il ri I Cl' 't"'JJ J' TIOM.

I- I N C M.

\6o-j.

Situation d';*»

Eavc.

les prenne enfemble ou féparément , font fort éloignées de donner une idée

comnlerte d:i Pays. Il n'y en a pas une qui détermine sûrement la fituationdes fau dômicT'i'cra-

Vitles & des Bayes qu'elle dccrit , fans excepter la Baye de France , qui eft la tés.

plus connue > &: que nos qua'.re Voyageurs ont vilitce. La defcription de

Barbot eft confu^.. , & fa Carte , quoiqu'adez grande , n'eft point allez parti-

culière. Il y a placé peu de Villes, & n'a pas nommé une feule Baye. C'eftce

qui nous a fait prendre le parti de donner fép'.iréjincnt les remarques Aqs qua-

tre Ecrivains.

§. I.

Obfervations de Finchfur Sierra-Léona.

IA Baye , qui porte le nom de Sierra-Léona , n'a pas moins de trois lieues

^de hrgeur. Du côté du Sud , la terre eft haute 6c couverte d'arbres juf-

qu'au bord du rivage. On y apperçoit pluiieurs petits enfunceraens , où la

pcche eft fort abondante. Au-delfus du quatrième eft le lieu de l'Aii^uade ,

qui fournit continuellement de l'eau excellente , avec alfez de facilite A s'ap-

pvocher du ruifleau. Là , Finch découvrit fur les rocs plulîeurs noms Anglois ;

entr'autres ceux du Chevalier François Drake , qui avoir touché au niéinc

lieu vingt-fept ans auparavant , de Thomas Candish , du Capitaine Liller

,

& de plulîeurs autres. Ali milieu delà Baye vis-à-vis le troilîéme enfonce-

h.ent , on rencontre un Banc de fable , près duquel le fond n'cft que de deux

ou trois braffes. Mais dans la plupart des autres parties , &: même contre le

rivage , on n'en trouve pas moins, de huit ou dix. La Latitude eft de huit de-

grés & demi du Nord.

Le Roi du Pays fait fa réfîdence au fond de la Baye. Les Mores lui donnent

le nom de Borea , ou Capitaine Karan, Karan, Kanm. Il a dans fa dépendan-

ce d'autres petits Rois, dont l'un nommé le Capitaine Pinto ^ vieillard dé-

crépit , faifoit alors fa réfidcnce dans une Ville au-delllis de la féconde cri-

que , comme le Capitaine Boloone faifoit la fienne de l'aiure coté de Li

Baye. Les Etats du Borea sécendent l'efpace de quarante lieues dans les

terres. Ses revenus conliftent dans un tribut d'éroftes de coton , de dents d F.-

léphans, d'or , & dans le pouvoir de vendre fes Sujets pour l'cfclavage. l j>

Jcdiites ik d'autres Prêtres Portugais, ont converti quelquesmis de ces Bar-

bares. Ils ont une Chapelle, où l'on voit fufpendue une table des jours de

rêtes, fuivant l'ufage de l'Eglife Romaine. Le Roi 'ai quelques-uns de tes

Courtifans font vêtus d'une manière allez décente. Ils ontdcs cafaques, des

hautes-chaulfes , & même des chapeaux. Mais le Peuple eft tout-à-fait nud ,

avec une ceinture de coton, dont il defcend une petice pièce qui couvre le

milieu du corps. Les femnies portent une forte d'éenarpe, qui venant le lier

par devan»- , leur tombe jufqu'aux genoux. Les enfans font nuds fans cxcep-

îic;. On ne voit perfonne , dans les deux fexes , qui n'ait le corps piqué ou
taillé en différentes figures. Ils ont tous .auftî les dents limées en pointe. Leur

ufage eft de s'arracher entièrement les fourcils , quoiqu'ils lailfent croître

leur barbe , qui eft naturellement courte , noire & fnfée. Leurs cheveux- foaac

E e iij

SaLathul

biutis.

Tc-urs liabits ff

kuu iiiuJcs.
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ordinairement coupes en croix , & s'clevent fur la tête en petites toufTej

quarrces. D'autres les portent découpés en différentes formes. Mais les fenv
mes ont généralement la tctexafée.

La plupart de leurs Villes ne contiennent pas plus de trente ou quarante

maifons jointes enfemble , compofées de murs de terre & couvertes de ro-

fcaux. Une natte leur fert de porte j mais elle n'en eft pas moins^e :mée avec

des ferrures & des verrouils. Peur lits, ils ont des folives croifées,fur lef-

T.eurs miifons quelles ïls étendent des nattes. On voit quelques maifons tapiffécs de nattes,
fcKatsnuu «,

^^,^_fy^f autour du lit. Le reftc des meubles confiile dans deux ou trois pots

de ter e, pourconfervcrde l'eau & faire cuire les alimens , une goutde ou
deux, pour le vin de Palmier , une demie gourde qui fert de talTe , quelques

plats de terre , une ou deux corbeilles dans lefquelles les femmes vont ra-

malfer des coquilles , un fac d'écorce d'arbre que les hommes portent fur l'c-

paul j lorfqu'iîs vont chercher des provilîons , avec leur pipe , fans laquelle

on ne les voit jamais marcher. Ils ont au côté une petite dague , qu'ils for-

ment eux-mêmes du fer qu'on leur apporte. Leurs autres armes font l'arc 5c

les flèches, la javeline & le dard. Ils arment leurs flèches d'une pointe de

fer empoifonné , de la forme que les Peintres donnent à l'aiguillon des Ser-

pens (6^)).

Les hommes ont la taille fort belle , le corps agile Se vigoureux , le courage

ferme , Se l'humeur aflcz douce. Ils ne s'écartent gueres de leurs femmes

,

parce qu'une de leurs plus vives pallions eft la jaloufle. Finch ne put être

uû.rts civils»: infji-nié quel étoit le fond de leur Religion. Ils ont de petites idoles -, mais
' ''' '

ils n'en reconnoiirent pas moins le Dieu du Ciel , car lorfque Finch leur dc-

mandoit l'ulagc de ces petites figures de bois, ils levoient les mains au-

delTus de leur tête , pour fiire entendre que le véritable objet de leurs ado-

r nions étoit en haut. Quelque idée qu'on fe falfe de leurs principes, ils

font cire jncis , ajoute l'Auteur , ils font juftes , honnêtes , Se le vol parmi

eux eft fur le champ puni de mort. Leurs cérémonies funèbres le réduifentà

mettre au-deffus de la folle un petit toît de chaume, fous lequel ils enne-

tiennent continuellement de l'eau fraîche , dans des pots de terre. Ils ypUn-
tcnr aulîl trois ou quarre os, fans que l'Auteur explique fi ce font des os

d'hommes ou d'animaux.

Au Sud de la Baye , à quarante ou cinquante lieues dans les terres , on

trouve une Nation d'Antropophages, qui inquiètent fouvent leurs voifins.

proJuS'onsdu Les Mores de Sierra-Lèona le nourrilfent de riz, qu'ils ont en grande abon»-

juci'cnc. dance, quoiquils ne Icment que ce qui elt n xeliaire a leur provinon, Se

qu'ils foient obligés de brûler des bois pour trouver des terres a cultiver. Ils

ont aulTî une efpece de petit grain , nommé Pêne , dont ils font du pain. Le

Pays produit quelques Poules; mais il n'a pas d'autres animaux domeftiques.

Auflî les Habitans connoilfent-ils peu l'ufage de la viande, à moins qu'ils ne

tuent par intervalles quelque bête fauve dans les montagnes , ou quelques

oileaux. Leur principale nourriture , avec le riz , confifte en racines , en légu-

mes , en coquillages , fur-tout en huîtres , dont il fe trouve une prodigieule

quantité fur les rochers , Se même au pied des arbres qui bordent le rivage ;

(60) Voyage de Finch aux liiJes Orientales , dans la coUcdlion de Piirchafs , Vol. I.
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tnaîs le "ofit en eft fade. Ils ont autour de leurs maifons des Plantains , des

Gourdes, des Patates, des Courges, du Po'vre de Guinée, 8c fur-tout du

Tabac ,
qui fait une partie de leur lubfiftance. La tcte de leurs pipes eft fort

craiide, 6c compofce dune terre bien cuite. Ils y infèrent un petit tuyaude Paiiîon des hom-

canne , d'un pied & demi de longueur , au travers duquel les hommes 6c
'^J" pouril^^

les femmes fuccent la fumée. Les hommes portent leur pipe dans leur fac, i>ac.

& leur tabac dans une petite bourfe qu'ils nomment Taffio. Les femmes ont

ManzaniIZé;.'

Benînpanlonj

Bcgijil.

tenaenc que

fort menu , & le font fécher au feu. Finch vit ime demie douzaine de Chè-

vres dans une Ifle fort voifîne de leur côte » mais il ne put fe procurer le

moyen d'en goûter la chair.

Les fruits font innombrables dans leurs bois. Il fe trouve des Forets en- p .

tieres de limoniers , fur-tout un peu en deçà du lieu de l'Aiguade , alfez près du Pays,

de la Ville. On y voit auflî quelques orangers. La boiifon commune du Pays

eft de l'eau. Cependant les hommes font paflîonncs pour le vin de Palmier,

qu'ils appellent May , & le partagent rarement avec les femmes. Ils ont des

machines d'ozier , qui leur fervent à monter fur les arbres avec beaucoup de-

vîteffe. On les voit defcendre avec leurs gourdes de vin fous le bras. Ils ont

diverfes fortes de prunes-, les unes jaunes, qui font faines i^ agréables ,.

d'autres bleues ou noires, d'un goût aromatique & fort eftimé. On trouve

dans le Pays beaucoup (70) de Mandant/les , efpece de pomme vénimeufe ,

q.ii relTemble à la prune jaune , & dont le jus eft fi malm , que la moindre

goutte qui rejailliroit dans l'œil feroit perdre auffi-tôr la vue. On y voit des

Beninganions , fruit fort fain de la grolieuî: d'un citron , &; dont l'écorce eft

rougeâtre j un autre fruit nommé Beguil , de lagrolTcur d'une pomme ordi-

naire &c la peau rude , mais dont la chair a la couleur , le grain ôc le goût de

la fraife. Les bois font remplis de vignes fauvages , qui produifcnt un raifui

dont le goût tire fur l'amer. Les Nègres aiment beaucoup la noix on îa datte

qui tombent du Palmier , & la mangent rôtie. Ils f 'U des amas d'une l'orte de
poivre, nommée cardamome , qui leur fert de re: dans phuîeurs maladies.

&d'aflaifonnement pour leur nourriture. Ils ont cer..uiîs fruits qui croilTenc

fept ou huit enfemble dans une efpece de grappe , chacun de I longueur& de

la groflcur du doigt , d'une couleur brune Ôc jaunâtre , couvert d'un petit du-

vet , & contenant fous l'écorce une certaine fubfiftance dont le goût eft fore

agréable. Il croît dans les bois du Pays une efpece de hêtre, dont le fruit a

l'apparence d'une fève. On en diftinçue trois fortes : l'un fort haut , por-

tant une cofle femblable à celle des fèves, dans laquelle il fe trouve en cftet

quatre ou cinq fèves quarrées , qui refl'emblent beaucoup à la graine du ta-

marin , couvertes d'une peau dure qu'on prendroit pour une écaille, & qui

contient une amande dont les Nègres fe (ervent pour envenimer leurs flèches.

Ils appellent ce fruit Ogon. C'eft un poifon forr dangereux. La féconde (>^'j

eft plus petite. Sa cofle eft tortue & la peau fort èpailfe. Elle contient (.mq:

grandes fèves , d'un pouce de long. Le troifième hêtre eft gros. Il a les feuil-

les petites comme le premier, le fruit plus gros, dans une colfe dms. ^
(70) L'Amcur Us appelle mal à propos Manf(imilHa>\

Trtiir, loiics de

Mètres.

fcves vtiiimca.

les.
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cpailTe , qui eft un ppi' dentelée fur les côtes , Se qui n'a pas moins de neuf

f)ouces dt long fur cinq pouces de large. Elhe contient cinq îonsjues fcves
, qug

es Nègres appellent Quencïa , &c qu'ils croyent fort dangereules.

Les Nègres plantent des patates j & plus lo-'i dans les terres , ils cultivent

du coton , nommé parmi eux Innumma , dont ils font dallez bon fil & dgj
Kambc, bois ctoftes larges d'un quart. Ils ont un bois, qu'ils nomment iC<ZOT^c , qui leur

siciiutit.,
1^^^^ ^ teindre en rouge leurs bourfes (!n: leurs nattes. Leur limonier reflem-

ble au pommier lauvage. Sa feuille eft mince , comme celle du faule. Il eft

renxpli de pointes , &c porte une prodigieufe quantité de fruits , qui commen-
cent à mcurir au mois d'Août, & qui demeurent fur l'arbre jufqu'au mois
d'Od:obre.

Le poivre de Guinée, qui porte ici le nom de Bangue , croit naturelle-

ment dans les bois, mais il n'y eft pas tort 'boudant. Sa plante eft petite

aiTez femblable A celle du Troûne , &c chargée de petites feuilles fort minces.

Son fruit relTcmble à lépinevinecte. Il eft d'abord très-verd , mais en meu-
rififant il deviciit rouge. Quoiqu'il ne fe réuiiilfe point en grappe , il s'en

trouve de côté &.' d'autre deux ou trois enfemble , aurour de la tige. Le Penc,

dont on a déjà parlé , &c dont les Nègres de ce Pa/s <-.ompofcnt leur pain

,

eft une plante fort mince, qui relîemble à l'herbe ordinaire, Se dont les

petites tiges font couvertes de graines, qui n'eft renfermée dans aucune ef-

pece d'envelope. Suivant l'Auteur , c'eft la même graine que les Turcs appel-

lent Kuskus èc les Portugais Yfundc. Finch remarqua aulîî des arbres qui

relîemblent au faule, 6i qui portent des fruits femblables à la colTe des

pois.

Plus loin dans l'intérieur des terres, il croît un fruit nommé Gola ouKolaf
dans une coque alfez épaille. ii :.'ft dur, rougeâtre , amer, à peu près de h
grofteur d'une noix , Se divifé par divers angles. Les Nègres font des provi-

îions de ce haiit , de le mâchent , mêlé avec l'écotce d'un certain arbre. Leur

manière de s'en fervir n'a rien d'agréable pour les Européens. Celui qui

commence à le mâcher le donne enfuite â fon voifin , qui le mâche à Ion

tour , & qui le donne au Nègre fuivanr. Ainiî chacun le mâche fucceflive-

ment , fans rien avaler de la fubftance. Ils le croyent excellent pour la con-

fervation des dents & des gencives. Les Che* ' aX n'ont pas les dents plus

fortes que la plupart des Nègres. Ce fruit I. »r ferc aulîî de monnoye cou-

rante , & le Pays n'en a pas d'autre (71).

L'Auteur du Golden Trade (ji) obferve que le kola eft fort eftimè des

Nègres qui habitent les bords delà Gambra , & que les Anglois ne lui don-

nent pas d'autre nom que celui de noix. Elles relfemblent j dit-ii^ aux

châtaignes de la plus grolfe efpece, mais leur coque eft moins dure. Let;oiit

en eft amer. On en hiir tant de cas parnn les Ncgres, que dix noix de kola

Sespropdé'.és. font un prèfcut digne des plus grands Rois. Après en avoir mâché, l'eau la

pins commune prend le goût du vin blanc &: paroit mêlée de fucre. Le tabac

même en tire une douceur finguliere. On n'attribue d'ailleurs aucune autre

qualité au kola. Les peilonnes âgées , qui ne font plus capables de le mâcher,

le font broyer pour leur ufage. Mais ce n'eft pas ic Teupie qui peut fe pro-

(yt) Voyez la Relation de Finch , Vol. I. (71) .Tobfon étoit alors à TobaboKonda,
Je Purclials

, p. 4'4. Port de Sctiko. Voyez ci '.clfus fa Relation,

cursr

Koix Je Kola

ou Gola.



DES V O Y A G E S. Ltv. VII. 115

curer un ragoût li délicieux, car cinquante noix (75) fuffifent pour acheter

une fcnaie. On en fit préfent de lix à Jobfon , mais il n'eut jamais i'occalîoii

J'en voir croître fur l'arbre. Les Portugais prétendent que le kola vient du

Pays de l'or , & que les Nègres de la Cambra le reçoivent dans une grande

Baye au-delà de Cachao (74) , où ils trouvent d'autres Nègres qui leur appor-

tent de l'or & quantité de kola. Cependant Jobl'on remarque qu'on le trouve

plus cher l meûue qu'on defcend la Rivière , Se que plus haut , les Nègres

l'ont avec plus d'abondance , fans qu'il ait pu découvrir (75) d'où ils le re-

çoivent. Ils paroilToient furpris que les Anglois ne l'cftimalfent p.is autant

qu'eux. Jobfon fe propofoit d'en .npporter quelques noix en Angleterre

,

niais il s'appcrçut qu'il s') forme des vers , ôc qu'elles ne peuvent fe confer-

ver (7^)' .
. . .

-
'

Bavbot décrit l'arbre qui produit cette fameufe noix. Il lui donne le nom
de Froglo. Il alfure que la Région de Sierra-Léona en efl; remplie j qu'il eft poîr:.'

d'une hauteur (77) médiocre*, que la circonférence du tronc cil de cinq ou

fix pieds
i
que le fruit reir-imble (78) aux châtaignes, 6c qu'il croit en pelo-

tons de dix ou doi .^e noix , dont cpiatre ou cinq font fous la mcme coque,

divifées par une p^tau fort mince ; t]ue le dehors de chaque noix eft rouge ,

a 'Cc quelque mélange de bleu -, que fi elle eft coupée , le dedans paroît d'un

violer foncé. Les Négies ôc les Portugais en demandent fans celle , comme
les Indiens ne demandent que leur arrak &: leur bétel. V '-e vient qu'une fois

chaque année, continue Barbot, il eft d'un goût qui .c fur l'amer; il fur

trouver l'eau fort agréab'e i &c il eft fort diurétique, cs 1 égres en font un
commerce con(idérable dans les terres. Ils en fournil -^nt u"e race d'Hommes
blancs, qui viennent le prendre de tort loin; & le même Aureur apprit des

Anglois de l'Ifle de Benfe , qu'il en palle tous les ans par terre , une forr grolle

quantité à Tuiiis Se à Tripoli (7»;).

Malgré des témoignages fi formels , Labat prétend que le kola vient de

l'intérieur des (80) terres, environ trois cens lieues au-delà de Vintain en

remontant la Cambra, il avoue qu'il en croît une petite quantité à Sierra-

Léona -, mais il alfure qu'il n'eft pas fi eftimé que celui des terres ; que le

fruit eft enveloppé de deux pean.x i la première , grife , dure , forte Se caf-

ianrcj la féconde , qui touche à la chair , blanche Se foible. Lorfquele fruit

vient à fécher-, qu'il eft extrêmement amer & d'une qualité aftringenre; qu'il

hit trouver l'eau tort agréable ; que plufieurs le croyent pernicieux à l'efto-

niach^qu'll communique une couleur jaune aux dents & à la falive ; enfin

,

(lue pour la forme , la grolFeur, l'odeur , la couleur Se le goût il relfemble

entièrement à la châtaigne. A l'égard de l'arbre , il fe plaint de n'en cvoir

pas trouvé de bonne defcription dans fes Mémoires (81).

Finch obfervc que la Baye de Sierra-Léona produit beaucoup d'huîtres,&

(75) Le ptir des femmes doit àtre aug- (77) Il dit ailleurs (p. loi) que l'arbre eft

.nencé ; cir Moorc (p. i ; z) , dit qu elles cou» foit haut.

rcut aujouid'Iiui jufqu'à deux cens noix. (78) Voyez la figure.

(74) Il paioît que c'eft la B.iyc de Sierra- (79) Barbot
, p. loi. & 1 1).

Lîonn. (80) Au rcfte Moorc dit la même cliofe
,

(7f) Il ne prit pas faas doute le foin Je s'en avec moins d'étendue &. de circonftances

,

informer. p. i}x.

Finch.
1607.

D'cù clic vient

Saehtr;;;.

Dcfciv.ition 0;

l'arlnc iiui '•'.

Oj i.jion delà,
bat.

I

Hiiî-:j' q.iis'

laiiiciu aux

l)i-."-.

(76) Jobfon , p. IJ4.

To/m III.

(81) Afrique Occidentale , Vol. V.p. 8.
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quelles s'Attachent fur le rivage aux pieds de certains arbres (*) de la forme du
lauie , mais qui ont la feuille plus large Se de 1 epaifleur du cuir , avec de
petits boutons comme ceux du cyprès. Les branches des mcnies arbres foit

de la ijrolTèur d'une canne ordinaire , unies au dehors & moelleufes dans
l'intcrieur. Celles qui s'abaifTent jufques dans l'eau font ii couvertes d'huî-

tres , qu'on s'imagineroit que c'eft l'arbre même qui les produit avec le fecours

de l'eau falée.

La Bayeeft remplie depoifTon de toutes les efpeces , telles que le AW/tv
p.c.sJci.ciilbiis. h Raye, la. yieilk , le Brochet, le Gardon, le Cavallos , qui reflêmble

ai'

Maquereau , XEpèe , dont la tcte fe termine en effet par une forte d'épéc

dentelée des deux côtes comme une fcie , \(i.Schark ou le Requin , le Qûm de
mer , le Scharkcr , qui reffemble au Requin , excepté que la tète fe termine

dans la forme (82) d'une pelle j \e Cordonnier, quia des deux côtés delà
tète une efpece de barbe ou de foie pendantes , Ik qui grogne comme le

Cochon, ècc. Finch prit , dans l'efpace d'une heure, fix mille Poiflbns delà

forme de l'Able.

La Côte n'eft pas moins abondante en toutes forces d'Oifenux
, parmi

leftjuels on voit cies Pélicans blancs , de la grofl'eur de nos Cygnes , avec u:i

bec fort gros & fort long, des Hérons, des Corlues, des Outardes , j'Oi-

feau qu'on appelle (Eil de Bœuf, & quantité d'autres dont l'elpece n'eft pa>,

connue dans nos climats. On trouve dans les terres un grand nombre lic

Perroquets gris, de Pintades auffi grolTes que les Faifans ISc d'un fort beau

plumage , mais fort nuilibles aux Plantations de riz -, de Porcs-épis , & de

Singes. Les montagnes "oifines renferment Ac% Lyons , des Tigres & de;

Léopards. Finch ne vit que trois Eléphans dans le Pays; mais plus loin dans

les terres , il s'en trouve un grand nombre. Les Nègres lui parièrent d'un

Animal nommé animal foit étrange , que fon Interprète , nommoit Carbuncle. On le voie

foavent, mais toujours pendant la nuit •, & fa tète jette un éclat furprenaiu

qui lui fert a. trouver fa pâture. L'opinion des Habitans eft que cette lumière

vient d'une pierre qu'il a dans les yeux ou fur le front. S'il entend le moin-

dre bruit , il couvre aulîî-tôt cette partie brillante , de quelque membrane

qui en dérobe l'éclat. Finch trouva l'air fabuleux à ce récit.

Le P.iysn'a rien d'ailleurs qui puilfe exciter l'avidité des Marchands; mais

plus haut , l'on trouve de l'orik de l'ivoire , que les Portugais vont prendre

en échange , dans certains tems de l'année , pour du riz , du fel , oes col-

liers de verre , des fonnettes, de l'ail, des bouteilles de France, des chau-

drons de cuivre , àzs couteaux , des bonnets , de la toile , des baflinsde Icron,

des barres de fer& d'autres marchandifes communes. Dans la Baye de Sierra-

Léoiia, toutes ces commodités (83) ne fervent qu'à fe procurer des rafrai-

chidemens & des provilions.

(*) Ces arbres font une efpece de Mangles, PaMeufirer.

c^uc Labac appelle P/ï/f/tt»/fri , & les Anglois {8}) Voyage de Finch, dans Purdiafs

,

Mangroves. Vol. L p. 416.
(Si) 11 lenible <]ue cVft le m/fntatt , ou le

Ciifii-iicli,

Le P.iv- l'-port

c
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Defcriptloîî de Sierra-Léona par Villault de Bellefond.

LE s Mores donnent au Pays de Sieria-Lcona le nom de Bnlombd (S4} qui

fignifie ^^rj/Zi/t' Contrée. Les Portugais n'ont pas eu d'autre raifon que la

hauteur des montagnes &c la multitude des Lyons qu'elles contiennent, pour

le wommz^ Sierra-Lcona , ou Montagne des Lyons.

Cette Région commence tort loin à l'Eft dans les terres , & finit vers le

Nord-Oucft , au Cap Ledo. De cette pointe , en s'avanç.int dans la Rivière ,

on trouve plufieurs Bayes , dont la quatrième s'appelle Biye de France , foit

parce que les François étoient autretois en polfellion de cette Cote , ou parce

qu'ils y bridèrent une Ville. Cette Baye ell la feule où l'on trouve de l'eau

fiaiche , dans trois différens RuilTcaux. Villault eut la curiofitc de vilîter

une des fources. Il fit une lieue à pied jufqu'aux montagnes -, mais il découvrit

les trace,? d'un fi grand nombre de bctes féroces , c ont l'afped feul eft terrible

,

qu'il prit le parti de retourner au rivage. Dans la fuite il apprit d'un Portu-

<Tais que la lource qu'il avoir cherchée eft au milieu des bois, à quinze lieues

de la Mer, & qu'il n'auroit pu s'obftiner dans fon deiî'ein , fans s'expofer à

devenir la proye des Tygres , des Eléphans &: des Crocodiles , qui ne font pas

en moindre nombre que les Lyons dans les Montagnes.

Les parties Septentrionales du Pays font fort bafles. Elles dépendent du
RoideBulom, comme celles du Sud font foumifesau Roi de Burré. Le Royau-

me de Bulom eft peu connu des François & des HoUandois L'affecVion des

Habirans s'eft déclarée pour les Anglois , & pour lesPoiiiir'.ais , dont plufieurs

s'y font formés des Erabliircmens.

Le Pavs produit beaucoup de riz , de millet , de maïz , & une forte de

bled de Turquie. C'eft de ce bled que les Habitans font leur pain , mais il

y en a de d barbares , qu'ils mangent le riz crû , en fe contentant de le trem-

per dans l'eau de mer. Les alimens communs font le poilïbn & les fruits. On
trouve en abondance toutes fortes de fruits rouges , des figues , des poires

,

des prunes , des oranîres , des citrons \ &c une forte de châtaigne , qui fans être Pay*.

aulTi bonne que celle de l'Europe , a la vertu (85) d'appaifer la plus grande

foif. Les montagnes font couvertes d'arbres qui produifent de la gomme

,

& qui offrent une verdure continuelle , la plupart affcz femblables à notre

laurier.

On y trouve un grand nombre de Chèvres , de Porcs , de Lyons , de Ti-

gres , d'Eléphans , de Sangliers , de Cerfs & de Chevreuils. Les derniers fur-

tout y font fi communs , que les Habitans en apportent jufqu'aux Vaif-

féaux &: les donnent prefque pour rien. S'il en faut croire les Mores & les

Portugais , on rencontre dans les montagnes des Serpens fi monftrueux

,

qu'ils (86) feroient capables d'avaler un homme entier. Les Mores font en
guerre perpétuelle avec ces monftres, & connoiffent l'ufage de certaines her-

bes qui font un remède infaillible contre leurs morfures.

(84) D'autres difcn: Bolmberrc , c'ert-à- (86) Les Portugais ,Jans ces Régions, onr

iWxi ^honneb,tjfe terre. Bolni(\o\\i<ciç.bas. autant de goût pour les fables que la plupart

Vu.: Ai'i

\Ci6 ù

.

•r.
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Les Singes Te laiTemblent en troupes nombreufes, Ôc dctruiletit tous le?

champs cultivés dont ils peuvent s'approcher. Leurs ravages infpirent pour
eux une haine implacable aux Habitans. Les Eléphans font l'objet d'une au-

tre guerre pour les Mores. On les voit fans cefTe à la chalfe de ces animaux.

Us s'enrichifTent de leurs dents & s'engraifTent de leur chair. L'Auteur ayant

goûté de Ir* chair d'Eléphant , affure que loin d'être mauvaife , elle approche

beaucoup du Bœuf.

Oiiclques François , qui avoient fait le Voyage de Burrc , apprirent à

Villault que cette Ville ne contient pas plus de trois cens maifons, que le

Palais du Roi cft au centre , & n'a pas beaucoup d'apparence. Par d'autres

informations , l'Auteur {c crut certain que Burré a quatre ou cinq cens Ha-
bitans, fans y comprendre les enfans Ôc les femmes, que le Monarque rc-

gnant fe nommoit Fe/ij^c , qu'il avoir embraffé le Chriftianifme , & qu'il en-

tretenoit à fa Cour un JefuiteSc un Capucin.

La plûpi-irt des Habitans de Sierra-Léona font d'une belle taille. On en

voit peu qui ayent le nez plat & comme écrafé. Us font plus doux & plus civils

que ceux du Cap-Vcrd. On ne les voit jamais nuds , Se la plupart font vêtus

modeftement. Les femmes au contraire connoifTènt peu la modeftie. Elles

font généralement communes. Un homme en prend le nombre qu'il délire

,

& les proftitue aux Etrangers comme il le juge à propos. Celle néanmoins

qui tient le premier rang & qui porte proprement le titre de femme, ell

gardée avec beaucoup de précaution. AulU toutes les autres r palfent-elles

que pour des concubines.

Dans rifle de Saint-André , Villault eut la curiofité de s r une de leurs

maifons. Il la trouva compofée de bois & de terre , avec une petite fenêtre

couverte de feuilles , un trou pour (ervir de porte , & un peu de feu au

centre. Les Habitans prennent leur repos fur une natte, qui eft étendue

dans un coin , Se ne s'y placent jamais fans avoir leurs armes à leur côté.

C'efl: ordinairement une épée, une dague , des dards, un arc & des flèches.

La pointe de leurs flèches eft empoifonnée du jus d'un fruit verd, de la lon-

gueur d'une rave. Ce poifon eft ii prompt Se fi fubtil , que la guérifon el:

prefque importable. On trouve parmi les Habitans qrelques armes à feu,

quils aiment pailîonnément , & dont ils fe fervent avw^ beaucoup d'adrelfe.

Les Portug.iis qui font établis dans le Pays ont converti quantité de Nègres

au Chriftianifme. Tout ie refte eft partagé entre le Mahométifmc Se l'idolà-

trie. Les Idol.îcres adorent quelques ridicules figures, aufquelles ils donnent

le nom de Fétiches ou de Dieux. Ils leur adrelfent des prières foir & matins

iî<c s'ils ont quelques mets un peu plus délicats que leur nourriture ordi-

naire , tels que du Poifïbn , de la Volaille ou du vin de Palmier , ils com-

mencent par les mettre à terre , devant leurs divinités.

Villault entendant un jour prononcer , par un More , les noms d'Abraham ,

dlfaac &: de Jacob, lui demanda quel etoit le fens de cette invocation. Le

More répondit que c'étoit un remerciement qu'il faifoit à fes Fétiches, pour

lavoir confcrvé fur mer , Se que tous les Mores (87) s'acquittoient de ce de-

.(c Maliométans à Sierra-Léona. CependiiAC

Villault en reconnoît ici.

(87) On (l»it donc fuppofcr qu'ils n'ctoicnt

p.is Mahomccans, fur-tout !orr(]u'ils adoroient

des images. Barbo: dit wll ne put dt'couyrir
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>oirdans les mêmes occalîons. Ils portent tous quelques-uns de ces Fétiches

dans de petits facs > fur la poitrine ou fur les épaules \ ôc jamais ils ne man-

quent de leur ofTrir à manger le foir & le matin. Ils les parent de ii(ij[fails ,

gi de petits colliers de verre coloré ^ c*eft-à-dire , de ce qu'ils regardent eux-

mêmes comme le plus riche ornement du monde.

lis parlent tous la langue Portugaife. Dans la crainte de s'enivrer , ils boi-

vent peu de liqueurs fortes , fur-tout lorfqu'ils font avec les Européens. Les

marcnandifes ordinaires du Pays font le riz, l'ivoire, la civette, & quelquefois uw comni:r«.

un peu d'ambre gris. Sur toute la Côte, il n'y a point de lieu où le Commerce

fe fafle avec tant d'avantage. Il eft rare qu'il produife moins de cent pour

cent. Mais le profit des Portugais eft encore plus confidérable , paice qu'ils

achètent plus loin , dans l'intérieur Açs terres , l'ivoire qu'ils revendent fut

la Côte aux Marchands.

La Rivière , qui eft connue fous le nom de Sierra-Lcona , porte aulfi ceux ^j^^^^ ^^^^^ ^^

He Miromba & de T.igrin. Elle vient de fort loin dans les terres , & vers la Rivicrc .ic

fon embouchure elle n'a pas moins de trois lieues de largeur-, mais àqua- sicua-iéonu.

torze ou quinze lieues de la Mer elle fe reflerre à la largeur d'une lieue. Le

Port n'a pas plus de deux braftes de fond. En y entrant , l'on eft obligé de

drer autant qu'on peut vers les montagnes , au long defquelles on trouve

dix , douze , & jufqu'à feize braftes.

Cette Rivière eft bordée de certains arbres, nommés Mangles,dont les bran- ,j_iy„ ç^^^ ,,„.

ches ne s'étendent jamais plus loin l'une que l'autre -, mais leurs pointes fe cour- tuiiui;.

bem , & n'ont pas plutôt touché à la terre ou il l'eau, qu'y prenant racine , elles

forment des hayes qui ont quelquefois vingt ou trente pieds d'épailfeur. Il y :i

dans la même Rivière pluheurs petites Lies, ii plupart habitées & couvertes

d'arbres verds, fur-tout de Palmiers, dont les Kabitans tirent beaucoup de vin.

Pendant que Villault étoit à Sierrii-Léona , en \666 , les Anglois avoient coirptoir qjc

un macafin , dans la plus fertile & la plr.s belle de ces Ifles. Leur maifon '". AiJgiojs a-^

ttoit b.itiede brique èc de pierre de taille Elle avoit pour fa défenfe quatre tu'u?

pièces de canon , de quatre livres de balle. Un beau bois de Palmiers, dont

elle étoit entourée , lui fourniflToit abondamment du vin. On voyoit d'un côté

quinze ou vingt cabanes, qui fervoient de logemens aux Habitans naturels,

& de l'autre une fource d'eau vive.

§. I IL

Autre defcripùon de Sietra-Léona , par Jean Barbot.

IL
eft difficile de fixer les bornes de cette Région , de tout autre côté que

rOueft , où elle eft arrofée par la mer. Quelques Voyageurs la font com-
mencer au Cap Verga du côté du Nord. Mais les terres étant fort balFes

vers le Nord , c'eft proprement le Sud de la Rivière de Mitomba qui doit

porter le nom de Sierra-Léona , c'eft-à-dire de Montagne. A l'égard de cette

dénomination, quelques-uns tirent fon origine du bruit ac hi mer , dont les

battemens , contre un rivage couvert de rocs , reflemblent au rugilfement des

Lions;d'aurres,dugrandnombrede ces animaux qui habitent les raontagnes(8 8 )

.

(88) Defcriptiondc la Guinée par Barbot
, p. 9^ & loi.

Ff iij

B A R B C T.

Bornes £c non
du l'iys.
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Quoique les jours d'Ere loienr fort chauds clans le Pays plat &: ouvert , les

vents (lu Sud-Oueft y apportent de la tra'jcheur pendant î'après-midi. Maij

ju la chaleur elt infupportable dans les parties niontagneuCes , à caul'e des bois

& des Forêts. En général , on peut dire que c'eft une Région fort mal faine

pour les Européens ; témoins tous les Anglois qui font morts dans l'Iilc de
Benfi. La pluye & le tonnerre y régnent continuellement pendant lîx ujois

,

avec une chaleur fi maligne aux mois de Juin & de Juillet , qu'on elt obligé de
fe tenir renfermé dans les hures. L'air , corrompu par tant de mauvaifcs in-

riuences , y produit en un inftanr des Magots fur les alimens &: fur les habits.

Quelquefois , les tornados y font capables de caufer de l'épouvante. Une
épaille obfcurité , qui ne fe dillipe pas un moment dans le jour , fcmble chan-

ger la face de la nature, & rend la vie prefque infupporrable.Le Puysde Sierra-

Léona eft habité par deux Nations diiférentes , dont l'une fe nuiiime les

cifcTSc Minez, yicux Caper t 6c l'autre les /Co/n^<z5-Af<2/zc?. Les Canez palfent pour les nliK

y Jubilent. polts de tous les Nègres. Les Manez au contraire rorment un Peuple barbare,

audacieux , incapable de repos , quieftmcme regarde (89) comme antropn-

phage , fuivant la lignification du nom Manei dans la langue du Pays Les

Portugais de Congo & d'Angola , prennent les Kombas-Manez pour la même
race que les Jagos Se les Ga/us , qui habitent l'Eft & le Nord-Eude Conc;o

,

Hc qui ont été long-tems la terreur de plulîeurs autres Peuples Nègres. Us les

croyent tous defcendus des Galas Monous , qui habitent dans les terres , fort

loin de la Rivière de Seftre ouSeftos. Ces Manez & ces Capez n'ont pas celfé

d'être en guerre depuis l'année 1505 ,que les premiers fortant de l'intérieur des

terres , vinrent fondre fur la Côte , dont les Capez étoient anciens Habitans',

dans la cruelle réfolurion de ruiner leur Pays & de les vendre aux Portugais,

nouvellement établis dans cette partie de l'Afrique. Mais le Pays leur parut

a bon & lî fertile , qu'ils prirent le parti de s'y arrêter. Ils vendirent les Ca-

pez , qu'ils rirent prilbnniers, & dévorèrent ceux qui étoient morts dans le

combat. Cependant le défefpoir ayant ranimé ce malheureux Petiple , il fut

impoflîble à ces barbares ennemis d'exécuter entièrement leur deflein. Ils

ont confcrvé feulement les terres dont ils s'étoient mis en polfeflion , &: tou-

jours animés de la même fureur , ils n'ont pas celTé d'enrretenir la guerre

avec leurs voifins. Une fi longue haine n'a pu manquer d'être funefte aux

deux Nations , mais fur-tout aux Capez , dont elle a détruit un grand nom-

bre. On en a vn qui dans la crainte de tomber tôt ou tard entre les mains de

leurs ennemis , qu'ils regardent roujours comme des antroponhages , ont pris

volontairement le parti de fe vendre aux Portugais pour l'elclavage. Tandis
" "^^^ntz com- que Barbot étoit dans le Pays en KîyS, la guerre y étoir fort ardente , i?c les

prvoiitr. Capez le preparoient a recevoir vigoureulement leurs voilins. Cependant il

alfure que les attaques ne font plus auiîi fanglantes qu'autrefois , & que le

commerce des Européens commence à rendre les Manez plus traitables que

leurs ancêtres.

On prétend que ces deux Peuples ont une forte de foumiflîon pour le Roi

de Quoja , qui fait fa réfidence près du Cap Monte. Flanjire , un des prcdc-

ceffeurs de ce Prince , les ayant iubjugués , la pollérité royale du vainqueur

(89) Il n'en faut pas conclure qu'il le foit 5

car c'ed l'ufnge entre les Nations barbares

(l'attribuer cette odicufe qualité à leurs enne-

mis.
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continue de leur donner des Gouverneurs ou des Vicerois j fous le titit; ilc

Poni;ans. Mais les frcres d'un de ces Dongahs fe diviferent enfuite par des

iTucires qui ruinèrent la forme établie. Pendant le féjour de l'Auteur en

Afrique , le plus jeune , nommé Jean Thomas, alors âgé de foixante-dix ans,

polftiloit à titre de patrimoine le Village de Tombey , qui n'eft qu'à quatre

ficucsde la Baye de France, une lieue au-dcllus du Village de Bugos , près lu^w,

duquel (90) on voit quantité de grands arbres. La plupart des Anglois jet-

tent l'ancre devant Tombey , qui ell l'endroit le moins éloigné de leur éta-

blincmcnr. On peut mouiller devant la B.iye de France fur feizetSc dix-huit

bia Iles d'un fond de vafe. Barbot ajoute que le Village de Bagos(9i)ert

fitué à quatre lieues de l'Aiguade, contre un petit bois, & qu'il a du coté

lie i'Eft celui de Tombey , d'où la vue s'étend fort agréablement jufqu'.U'Iflc

de Tadb, qu'on prendroit dans l'éloignemcnt pour la terre ferme.

Le Nord de la Rivière de Mitomba , vers l'cmbouchuie , eft fournis à deux

petits Rois *, celui de Burré au Sud , & celui de Bulm au Nord. Du tems de
l'Auteur, le Roi de Bulm fe nommoit jintonio Bumbo. Celui de Burré fait

ordinairement fa réfidence dans une Ville du même nom , qui cft compolce
d'environ trois cens cabanes, &c de cinq cens Habitans, lans y comprendre

les enfans (ïc les femmes. Les Millionnaires Portugais ont converti au Chrif-

tianifme le Roi de Bulm & quelques-uns de fes Sujets. Dans le langage du
Pays, Bulm fignifie bille terre , cl'autres le prononcent Bulcm &: Bulon , en

y ajoutant Bèrn ,qui lignifie bon , & forment ainfi le nom de BuUmberre.

La Côte de Bulm eft baife Si platte en comparaifon de celle de Burré ou
dcTimna, près de laquelle font les fimeufes montagnes que les Portugais

ont nommées Sierra-Lcona. Elles forment une longue chaîne -, & fi l'on ex-

cepte celles des Ambofes, on n'en connoît pas de plus hautes au Nord &au
Sud de la Guinée. L'intérieur de ces montagnes renferme tant de détours,

& des abîmes fi creux , qu'un feul coup de canon tiré dans la Baye caufe

d'étranges retentinemens. Ceux du tonnerre n'y paroiflent pas moins furpre-

nans, quand on les entend pour la première fois. C'ell delà que les Portu-

î^ais ont donné aufll à ces montagnes le nom de Montes CLiros.

A rOuefl: , on voit une pointe montagneufe , mais plus balTe que les mon-
tagnes mêmes , qui s'érendant alfez loin dans la Mer forme une efpece de
pcninfule. Les Nègres qui veulent g.igner la Mer , y tranfportent leurs canots

fur leurs épaules , pour s'épargner la peine de r.amer en forrant de la Baye.

Cette pointe porte le nom de Cabo Ledo ou de T.igrim. D'autres la nom-
ment Tangar.iiin. Suivant les obfervations de l'Auteur (91) elle eft ex.iéte-

ment à huit degrés trente minutes de Latitude du Nord. Il ajoute que toutes

les Cartes Hollandoifes placent les Cotes de cette partie de la Guinée, trente

degrés (95) plus au Nord qu'elles ne font réellement ; ce qui jette des er-

reurs dangereufes dans la navigation.

La durée du flux dans la Baye eft de fept heures , & celle du reflux d'en- Pointe ds Ta-
gtini ou C31 .$-

(90) Toutes ces fituations n'ont pas été Latitudes; témoin celle du Cap-Verd cju'il

mar(]udes dans les Cartes, donne fort différente de la vérité Sa Carre

(91) Barbot , p. 96. Cette defctiption man- même la marque différente de fa propre ob-
Vjuc de netteté dans fa Relation. fcrvation.

(î>i) L'Auteur fe trompe fouvcnt fur les (93) L'Auteur a voulu dire jominiucs.

Montes Cl.iro'; .:

d'où leur viiir.ti;

nom.
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vironcinq heures. Le flux a fon cours Nord-Eft, &: quart d'Eft, &: Ert Nord-F.ft,

Le reflux a le lien Sud-Oueftquartd'Oueft ,& Oiicll Sud-Oucft. Aux plcmes,

Lunes , fur-tout depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Janvier , lc

tems ell fort calme pendant toute la nuit, Se jufques vers midi , qu'il s'élcve

des vents frais, Sucl-Oucft, Sud Sud-Ouell, tic Ouell Sud-Oueft. Ils durent

jufqu'à dix heures du foir, ôc le calme ne manque point alors de leur ùiccé-

der. Il n'y a pas de VailTcaux qui ne puiircnt mouiller librement hors de U
Baye ôûd^idans, fur fept ou huit braliès d'un bon fond de fable rouge. PliH

on approciij de la Côte de Burrc , plus on trouve l'eau profonde , parce «ut;

les terres y l'ont beaucoup plus hautes.

La Rivière de Sierra-Léona vient de fort loin dans les terres. Un Ncc;rc

i,j.- SKi;,i i.LV- voulut pcrfuader .i l'Auteur quelle a ù fuurce en Barbarie. Il alTuroit qu'ayant
iM ou Mit'jaiUi. |ong-te:ns exerce le commerce fur fes bords, il avoit vendu lort fouvencdu

Kola (ii: des Efclaves à des Peuples que Darbot prit, fur fa deicripcion , nom-

des Mores Ôc des Arabes. Quoiqu'il en foit , cette Rivière porte le nom de

Mitomba, jufqu'à vingt-cinq ou trente lieues de fon embouchure , &: nellpu
connue plus loin des Européens. Elle a du côte du Sud une Ville nomme;
Las Magoas , où la permiflîon de réfider pour le Commerce n'cll accorde;

qu'aux Portugais. Les Habitans viennent feulement dans la Baye , pour
y

taire des échanges avec les François Se les Anglois , lorfq'i'ils y voyent entrer

leurs Bâtimens (94}.

Tnei*i« '.1 1^'- ^ l'entrée de la Rivière on voit pluficurs petites Ifles , & quantité de petits

v'jiw rocs qui relTemblent à des tas de foin. Les principales Ifles font celles de

Togu, deTalfoiS»: de Benfe. Dans l'Ifle de Benfe , c]ui cfl: à neuf lieues de la

KMbiiiri.Miiînt rade , les Anglois ont élevé un petit Fort, vis-à-vis l'habitation de Jean

'diJjc"ùc'iV^^^^
Thomas -, mais il n'a rien de plus conlîdér.able que l'avantage de la fituation,

fur un roc , don: l'accès etl h difticile qu'il y a fallu tailler des degrés. Ce
Fort , qui fert de magaiîn à la Compagnie Royale d'Atrique , eft bâti de pierre

& de chaux. Le mur en eft bas. Il eft flanqué d'une terralfe montée de cinq

canons , Se revêtu d'une courtine qui en a quatre pièces , avec une plate-for-

me qui en a fix. Son meilleur éditice eft le logement des Efclaves. Ordinai-

rement la Garnifon eft compofée de vingt Blancs Se de trente Gromettes , ou

Nègres libres, qui habitent un petit Village fous le canon du Fort. L'Ifle a

peu d'étendue , Se le terroir en eft ftérile. Le même Auteur fait une defcrip-

tion plus avantageufe du Fort , dans un autre endroit , mais il parle alors de

l'année 1704. Il le trouva , dit-il , fort bien bâti , avec quatre baftions régu-

liers , de très-beaux magafins , & plufieurs logemens. Les murs étoient mon-
tés de quarante-quatre pièces de canon •, & fur une plate-forme qui couvroit

niverfcs fortu la porte , il y en avoit quatre d'une grofleur extraordinaire. Mais le 17 JuiU
B

.
c euts oui.

1^^ j^ j^ même année, deux Vaifleaux de guerre Franço's, fous le comman-
dement du Sieur Guerin , fe faiflrent de cette Place fans aucune réfiftance. Le

Commandant ayant pris la fuite avec environ cent hommes , qui compo-

foient fa Garnifon , il n'y refta qu'un Canonier Se dix ou douze Soldats ,qui

fe rendirent après avoir tiré quarante ou cinquante coups. Les François ra-

ferent le Fort ; mais ce ne fui pas fans en avoir tiré quatre mille (95) dents

(94) Barbot
, p. 97. de quatre mi">c livres , car le fcns naturel (c-

(^;) Il faut entendre faos doute le poids tgic incroyablç.

d'Eléphansj
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<î'Eléphans> outre trois mille qu'ils avôient pris dans un petit Vaifleau qui

étoit à l'ancre derrière l'Iflc , & quantité d'autres marchandifes propres au

commerce du Pays (96).

Les Anglois avoient anciennement leur Comptoir dans l'Ifle Taflb ; mais

en i(j<>4 » l'Amiral Ruytex, après fon expédition de la Côte d'or , entra dans

la Rivière de Sierra-Léona , détruifit le Fort Anglois , & fit un butin confi-

dérablc. La Compagnie d'Angleterre entreprit de réparer cette perte , en

faifant élever un autre Fort dans l'Ifle deKegu , pour la sûreté de fon Com-
merce. Elle y avoir déjà fait beaucoup de dépenfe , lorfque les Habitans du

Pays> fur quelque déiiance ou quelque fujet de mécontentement , prirent les

amies, ruinèrent le nouvel EtablilTeraent , & forcèrent les Anglois de cher-

cher une autre retraite.

Les Portugais font établis dans divers endroits du Pays , fur-tout à Don-
dtrmtich , ou Domdomuch ; mais la jaloufie du Commerce ne leur permet pas

d'entretenir beaucoup de correfpondance avec les Anglois de l'Ifle de Benfe.

La Rivière de Mitomba reçoit dans fon cours un grand nombre de petites

Rivières , dont les principales font Rio-Karakom , qui vient du Nord , &
celle de Bonda ou Tomba. , ou Sudmigud , qui vient du Sud-Efl:. Celle-ci

fcpate les Capez des Kombas-Manez , & reçoit des Bâtimens de charge. Le

Pays qui la borde produit du bois de Sandal , que les Habitans appellent

Bomba, , 5^ d'où elle tire fon nom. Une troiflérae Rivière , dont l'Auteur

ignore le nom, coule vers Fornade St Anna, au long du rivage méridional

,

& va fe perdre dans la Baye , près de la Ville de Burré. Les Portugais re-

montent ces deux dernières Rivières dans leurs Brigantins & leurs Canots.

Les deux rives de la Mitomba fout fort bien peuplées. On y trouve quan-

tité de Villages & de i lameaux , tels que Binque , Tinquam , & l'habitation

du jeune Capitaine Lotis. Le Pays ell li fertile qu'il en a tiré , comme on l'a

fait remarquer , le nom de Bumberre , ou bonne bafle-terre. Le Roi de Bulm
traite plus favorablen:»ent les Anglois que les autres Nations , quoiqu'il y ait

quantité de Portugais difperfés dans fes Etats. Mais les Nègres de Timna
font fort affcdlionnés aux François. Quelques-uns prétendent que le Village

de Serborakata eft fitué entre le Cap Tagrim, & les montagnes à l'Eft. Ils

ajoutent que deux lieues plus loin dans les terres, on rencontre une Nation

fauvage& cruelle, nommée Semaura , qui efl: fans celfe en guerre avec les

Habitans de Serborakata.

Le Village du Capitaine Jean Thomas , Gouverneur de ce Canton , eft

fitué dans un bois , à l'Eft Nord-Eft du lieu que les François appellent la

Fontaine de France. Il n'eft compofé que d'un petit nombre de hutes (97)
rondes, dans le goût des maifons de la Gambra. Le Capitaine Thomas a

défriché la terre autour de la flenne , dans un efpace de cent pas quarrés t

pour en tirer quelques fruirs.par la culture. Mais il a , v.ersl'Oueft , une planta-

tion beaucoup plus étendue.

La Baye de France , où l'on trouve la Fontaine du mcme nom , eft éloignée

d'environ fix lieues du Cap Tagrim. On la diftingue aifément à la couleur

brillante du fable , qui fe préfente fur le rivage comme une voile étendue.

Aufli n'y voit-on pas de rocs , qui rendent l'accès difficile aux Barques & aux

B ARBO r.

Rivières qi«

tombent dam
ccllt: lie Siena-

Léona.

.(î)6)Barbot,p. 418.

Tomt llL

Négrei criieTt

nommés ^emau<
rai.

Maifon du Capi.
tainc Thomas.

Ba^e 8c Foncain:

de France.

(?7) Voyez la Figure.

Gg



154 HISTOIRE GENERALE
* Chaloupes. La Fontaine eft à quelques pas de la mer. C'eftla meilleure ^ir UBar BOT.

pj^j^ commode de toute la Gumce. On y peut remplir cent tonneaux dans
''

' l'elpacc d'un jour. Elle vient du centre des montaenes de Timna, qui for.

ment une chaîne d'environ quinze lieues, mais d'où les Tigres, lesLyons&
les Crocodiles ne permettent pas d'approcher. Les eaux fraîches tombent du
fommet des montagnes , & forment, en tombant , divcrfes cafcades , avecim
t.ès-grand bruit. Enfuite fe rcunilfanrdans une efpece d'crang , leur abon-

dance les fait déborder , pour fe rcpandrc fur un rivage fabloneux, où elles

fe ralfemblent encore dans un ballin qu'elles fe forment au pied des monta-
gnes. De-là elles recommencent à couler fur le fable , &: {e perdent enfin

Beauté Je cette dans la mer. Barbot repréfente ce lieu comme un des plus délicieux endroits
Fontaine. ^.^ \^ Guinée. Le banîn qui reçoit toutes ces eaux elt environne de grands

arbres d'une verdure continuelle , qui forment un ombrage délicieux dans

les pins grandes chaleurs. Les rochers mêmes, qui font difpcrfés aux environs,

contribuent à l'embelliirement du lieu. C'éroit dans cette agréable retraite

que l'Auteur prenoit fouvent plaifir à faire fes repas.

s« eaux font Cependant il faut obferver qu'au commencement de l'hiver, ou de la

<]<i:ic]iicfois d»n- faifon des pluyes , fur-rout au mois d'Avril, l'eau de cette fontaine a des
gutuki.

effets dangereux. On les attribue à l'excès de la chaleur , qui a corrompu la

terre, & tait périr quantité d'animaux venimeux. Toutes ces matières mali-

gnes étant entraînées par les ruilFeaux qui defcendent alors à grands flots,

y répandent une infection dont quantité de Matelots fe font relLentis. On
doit fe garder , dans le même tems, de manger trop de fruit & de boire trop

d'eau , li l'on ne veut être bien-tot atteint d'une forte de maladie pcltilen-

tielle, qui caufe prcfque infailliblement la mort.

Les droits, pour la liberté de prendrede l'eau & du bois , ne montent qu'à

trois ou quatre écus de France , en petites merceries qu'on donne au Capi-

taine Thon?as. Le lieu où le bois fe coupe eft à cent pas de la Fontaine, au

Nord-Eft. Le travail eft difficile, parce que les arbres font fort ferrés; mais

rien n'eft fi facile que le tranfport, à fi peu de diftance du rivage.

Le Pays eft rempli de riz & de millet. Auflî les Habitans n'ont-ils gucres

d'autre nourriture. Les femmes broyent le riz dans des troncs de bois creuiiis

& le font cuire en forme de balles. Il fe trouve des Nègres qui ne font que

le tremper dans l'eau de la mer , & qui le mangent fans autre préparation.

Ils ont des limons , des bananes , de petites oranges , qui ont beaucoup de

jus , du manioke ou de la caftave , & du poivre de Guinée , mais en petite

quantité. Leur raifin fauvage eft alFez agréable. Plus haut fur la rivière , vers

rérabliirement des Anglois, les oranges, les limons, les bananes, les figues

des Indes, les ananas, les melons d'eau, les ignames ou les yams , les pa-

tates, les poires fauvages, les prunes blanches, différentes fortes (98) de

légumes , & les noix de kola font dans une extrême abondance. On voit les

Nègres apporter ces provifions , dans leurs Canots , aux VailTeaux qui en-

trent dans larade. Ilsfontordinairementcinqou fix, qui rament debout, avec

de longues pelles , fort femblables à celles du Cap Lopez.

Ils ont une grande multitude de Coqs &: de Poules, de Chèvres, de

Porcs , & d'autres animaiw privés , qu'on acheté d'eux pour un peu d'eaii-de-

(5? 8} Barbot , p. ^p & fuivantes.

Droit! pour le

iiaii & l'eau.

l'redudioas du
Pays.
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vie 5^ quelques couteaux. Le 'can.ons montagneux font remplis d'Eléphans, de

Lyons , de Tigres, de Sangli» rs, de Cerfs, de Daims, de C^hcvreuils, dediver-

(esefpeces de iiinges , ôc de monftrueux Serpens. Mais les Singes, fur-tout,

font en fi grand nombre, que parcourant le Pays en troupes, ils portent le rava-

ee dans toutes les Plantations. On en diftingue particuUcrement trois fortes :

les uns nommes Barrys , d'une taille monlhucufe , qu'on accoutume dans

leur jeunelfe à marcher droits , & qui fe forment par degrés à broyer les

crains , à puifer de l'eau dans des calebalfes, à l'apporter fur leur tête , .Jk à

tourner la broche pour rôtir les viandes. Ces animaux aiment fî pallionnc-

ment les huîtres , que dans les balfes marées, ils s'aiiprochentdu rivage entre P'-^j^'^f^'^" t^"'*

les rocs •, &c lorfqu'ils voyent les huîtres ouvertes à la chaleur du Soleil , ils

mettent dans 1 écaille une petite pierre qui l'empcche de fe fermer, &
l'avallent ainfi hicilement. Quelquefois il arrive que la pierre glilfe , &quc
le Singe le trouve pris comme dans une trappe. Alors ils n'échappent guéres

aux Nègres , qui les tuent & qui les mangent. Cette chair &: celle des Elc-

plians leur paroillcnt délicieufes. L'Auteur vit un jour , chez le Capitaine

Thomas, un Singe qu'on faifoit bouillir à l'eau. Mais quoique plufieurs Eu-

ropéens l'eufTent alïiué que la chair en croît fort bonne, il ne put vaincre

alfez fon dégoût pour en faire l'eflai. Il parle de certaines huîtres d'une

crotfear fi extraordinaire , qu'une feule peut taire le dîner d'un homme. Il

ajoute à la vérité ciu'elles font fort dures", 6c c].i'il leroit ditKcilc d'eu manger

fi on ne les faifoit bouillir &c frire enfuite en morceaux.

Les bois font la retraite d'un nombre infini de Perroquets , de Pigeons oifeaux Jcj boi»i

ramiers, &: d'autres Oifeaux. Mais l'cpaiireur des arbres ne permet guéres

qu'on les puilfe tirer. La Mer& les Rivières fournirent les mêmes efpeces de

poilfon t|ue celles duCap-Vcrd, fans parler de plulîeurs autres qui font in-

connues aux Européens , &: dont on voit la figure dans nos Planches. C'ell

une grande relfource pour les Matelots de l'Europe , lorfqu'ils font bien

fournis de filets ou de lignes •, car les Nègres, trop parelfeux pour fe fabri-

quer ces inftrumens , ne premient guéres d'autres poilFons que ceux que la

mer lailfe entre les rocs.

L'Auteur vit tpelques Efclaves du Capitaine Thomas , qui à l'aide de

quelques vieux morceaux d'étotfe , prenoient entre les rocs , (lir la furface

de l'eau, une quantité incroyable de petits poilfons , dont le plus gros ne l'é-

toit pas plus qu'un tuyau de plume. Ils les font bouillir dans un grand pot de

terre, jufqu'à les réduire en colle , &ce mets leur paroît excellent.

Tout le Pais eft il couvert de gros arbres , qu'on peut lui donner le nom
de foret continuelle. Les plus communs font le Palmier dans les plaines , &
une cfpece de Latanier fur les montagnes. Le rivage de la Mer &c les Rivières

(ont bordés de Mangles ou de Pa/etuniers , dans une infinité d'endroits. En gé- B,^t5 dtf conftrue

néral le bois du Pays cil alFez propre à la conftrudtion des Vailfeaux ; mais il
'

eft malfif & péfant (99).

Les Habitans de Sierra-Lcona ne font pas d'un noir fi brillant ciue ceux

du Cap-Verd , Se n'ont pas le nez li plat. Ils ornent leurs oreilles de quan-

tité de bijoux, qu'ils appellent Mu^iéos. L'ufige commun, parmi eux, eft

de le taire , fur les joues Hc fur le nez , plufieurs petites marques avec un fer

(5i>) Barbot,p. loi &: fuiv.

Pêche des Né-
gtci.
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Habits &: cmi

leur des Néi;tci

de Sici'ia-L«oui*
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chaud. Leurs doigts font chargés de bagues d'or, & leurs bras de bracelets.

Les deux fexes vont nuds jufqu'à l'âge d'environ quinze ans., qu'ils commen-
cent à couvrir leur nudité avec un morceau d'étoffe ou d'écorce d'arbre. Quel-
ques-uns ne portent néanmoins.qu'une ceinture de cuir fort étroite, à laquelle

iis attachent leur couteau. Les perfonnes riches ou de qualité portent une
petite robbe de calico rayé, comme les Mores.

Comme ils font tous naturellement malins 8c turbulens , ils ne peuvent
vivre entr'eux fans querelle. Les Européens , qui ne font pas plus à couvert de
leurs infultes , ne trouvent pas de vengeance plus sûre que de brûler leurs

hutes ôc de ruiner leurs plantations. D'un autre côté les Nègres de Sierra-

Léona font fobres , & boivent peu d'eau-de-vie , dans la feule crainte de
l'ivrefïe. Us onrplus de fentiment & d'intelligence que les Nègres des autres

parties de la Guinée, fiir-tout les Capez, qui apprennent même facilement

tout ce qu'on leur montre. Ils étoient autrefois lafcifs èc efféminés •, maij

leurs guerres.continuelles , avec les Kombas , les ont rendus plus courageux Ik.

plus chafles.

Chaque habitation eft pourvue d'une falle ou d\ine maifon publique, ou

toutes les perfonnes mariées envoyeur leurs filles , après un certain âge pour

y apprendre à danfer , à chanter , & d'autres exercices , fous la conduite d'un

Vieillard des plus nobles du Pays. Lorfqu'elles ont paifé un an dans cette

école , il les mené à la grande place de la Ville ou dii Village; Elles ydan-

fent , elles chantent, elles donnent aux yeux de tous les habitans des témoir

gnages.de leurs progrès. S'il fe trouve quelque jeune homme à marier, c'eft

alors qu'il fait clioix de celle qu'il aime le mieux , fans aucun ^ard pour h
naiflance ou la fortune. Un amant n'a pas plutôt déclaré fes intentions, qu'il

pafîe pour marié , à la feule condition qu'il (bit en état de. faire quelques pré-

fens aux parens de la fille Se à fon vieux précepteur ( i ).

tangue du Pays. La plûparr des Nègres qui habitent les environs de la Baye parlent la lan-

gue Portugaife , ou du moins la langue qu'on appelle dans toutes ces Régions

JLinguafiança. Quelques-uns entendent un peu le Hollandois & l'Angloij»

Mais leur langage commun eft le dialeèle de Bulm, qui paroît fortdéfar

grèable aux Etrangers, & dont il fctoit. fort difficile de donner quelque

notion (2).

On fait dans le Pays des nattes fort curieufes , de joncsi de ronces & d'autres

arbriffeaux. On les teint de diverfes couleurs , qui font fort eftimées des Eu'-

ropcens. C'eft fur ces nattes que les Nègres prennent leur repos pendant la

nuit. 11 eft impollîble aujourd'hui d'approfondir s'ils en ont appris l'art des

Portugais , ou ii les Portugais le tiennent d'eux.

La Rivière de Sierra-Léona eft fréquentée depuis long-'tems^ par les Eurcv

péens , mais principalement par les Anglois & les François , foit pour le

Commerce ou les rafraîchifTemens, dans leurs navigations à la Côte d'or& au

Royaume de Fida ou Juda. Les marchandifes qu'ils y achètent font des dents

d'Eléphans , des Efclaves , du bois de fandal , une petite quantité d'or , beau-

coup de cire, quelques perles, du criftal , de l'ambre gris, du (j) poivre

J^attes eftlmfei.

Commerce de

SieiM-Léona.

(t) Barbot,p. 100.

(1) ïbid. p. 10j.

0) Smich prctcod que le principal Com*

roerce de ce Pays eft l'ivoire , les Efdayes &..

le bois de caropêche.



13 A n n o T.

DES V O Y A G E S. Liv. Vir. 137

lonff » &c. Les dents d'Eléphans de Sierra-Léona palTent pour les meilleures -

de toute la Guinée. Elles Tout d'une grofTeur & d'une blancheur extraordi-

naire. L'Auteur en a vu qui pefoient cent livres, & qui ne fe vendoient que

la valeur de cent fols de France, en petites merceries fort mcprifables. Mais

les Portugais s'efforcent de ruiner ce commerce. L'or qui fe trouve dans le

Pays vientdes Mandingos, qui l'apportent des Régions qu'ariofc le Niger, ou

des parties méridionales de la Guinée par la Rivière de Mitomba. Les Euro-

péens donnent en échange , de l'eau-de-vie , du Rum , des barres de fer , des

calicos blancs , des toiles de Silefie , des chaudrons de cuivre , des pots de

terre , des boutons de verre , des anneaux & des bracelets de cuivre , des

colliers de verre dediverfes couleurs, des médailles de cuivre, despendans

d'oreilles de plufieurs formes & de différentes matières , des couteaux de

Hollande , '.^ui s'appellent Bofinans , des ferpes & des haches ; de groffes den-

telles , des brins de criftal , des toiles peintes en rouge, qui fe nomment
Cliinti ; de l'huile d'olive , des armes à feu , des balles &: de la poudre à tirée *,

de vieux draps de lits •, du papier , des bonnets rouges ', des chemifes d'hom-

mes , toutes iortcs de perles contrefaites , du coton rouge , de petites bandes

d'étoffes de foies , ou de petit point , de la largeur d'une demie aune , pour

fervir de ceinture aux fammes (4)..

Les Peuples de Sierra-Léona ont quelques points de Gouvernement & de sînmtiariiés d?

Religion qui leur font propres. Les Capez S>c les Kcmbas ont chacun leur gouvtii,en)t;iu<ic

Gouverneur ou leur Viceroi , qui adminiftre la Juftice fuivant leurs loix. * ' '^" "'

Ils tiennent leurs Cours &c leurs autres affemblées dans un Funl-os , efpece

de Gallerie, qui environne leur demeure. Là le Gouverneur eft ailîs fur une

forte de trône , qui s'élève un peu au-deffus de la terre & qui eft couvert de

belles nattes. Ses Saltatefquis , ou fes Confeillers, prennent féance près de

lui fur des banca. Les Parties font introduites dans l'aflemblée avec leurs

Avocats. Après l'expofuion de la caufe, le Gouverneur prend les opinions^

des Saltatefquis , dont le Corps eft formé des plus habiles gens de la Nation ,.

& prononce, à la pluralité des voix, une fentence qui eft exécutée fur le champ
devant lui. Les moindres crimes font punis du banniffemcnr.

Les Avocats , qui portent le nom de Trocns , ont un habillement fort fin- Matière dont i»

gulier. Ilsportent un mafque fur le vifage &des cliquettes aux mains-, des ^™""i''-'"^«»î'

lonnettes aux jambes -, & lur le corps , une forte de calaque ornée de diverfes

plumes d'oifeaux, ce qui leur donne l'air d'autant de bouffons plutôt que de
Jurifconfultes.

Les cérémonies qui accompagnent l'éledion des Saltatefquis ne font pas

moins ridicules. Le fujet defigné s'aflît dans une chaire de oois, ornée a la

manière du Pays. Alors le Gouverneur le frappe plufieurs fois , au vifage , de
la freffure fanglante d'un Bouc , qu'on a tué dans cette feule vue. Enfuite il lui

frotte tout le corps de la même pièce y& lui couvrant la tète d'un bonnet rou-

ge, il prononce le mot de Saltatefquis. Après cette incommode formalité,

le Candidat eft porté trois fois , dans, fa chaife , autour du Funkos; & pen-

dant trois jours , il donne une fête à toute l'habitation. Elle eft accompagnée
dedanfes , de feux & de plufieurs falvcs de moufqueterie. Enfin , l'on immole
un Bœuf, qu'on met en pièces pour les diftribuer à l'affemblée (5).

(4) Barbot, p. 100.& loi. (5) Ibid. p. 103.

G g ii);

Election dr:
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^'^ dignité royale croit hcrédiraire dans le Pays des Capez avant qu'il»

167b'.
fLilfent (Lib|iigucs par les Quotas. C'ctoit le plus jeune des rils du Roi qui

siucciii'u a la devoit lui (licccder. Si la ligne manq^uoit , le plus proche parent de la ta-
cuuiomie. mille royale écuit appelle à la fuccelîion , mais avec des formalités foti fin-

gulieres. Quantité de perfonnes fc rendoient d'abord à fa maifon , pour le

villter dans fa qualité ordinaire. On le lioit enfuite ; & dans cet état il

étoit coiuKiic au l^ilais du feu Roi , parmi des Hots de Peuple , qui le rail-

loient en chemin , li': qui avoient droit même de le maltraiter à coups de
verges. A fon arrivée , il étoit revêtu des ornemens Royaux , & mené au
Funkos , où les Saltatefquis & les premiers Seigneurs du Pays l'attendoient.

Le plus ancien Conleiller faifoit alors une harangue au Peuple , pour lui

repréfenter la nécclfité de créer un nouveau Roi. Il y joignoit l'éloge de
celui que le rang de la nature appelloit au trône; après quoi il mettoitunc
hache entre les mains du Prince, pour lui faire entendre qu'un bon Roi doit

ctrc ennemi du crime & le punir. Le Roi étoit proclamé aulfi-tôt avec des

applaudilfemcns unanimes , ^d'airemblée lui rendoit hommage comme à fon

Souverain.

Les Rois morts font enterrés fur les grands chemins qui conduifcnt à la

Ville capitale. Ils allèguent en faveur de cet ufage , que ceux qui ont vécu
dans une condition fi lupérieure au commun des hommes , doivent en ctrc

féparés après leur mort.

Les cérémonies funèbres refTemblent beaucoup à celles de tans les autres

Pays au long de la Côte. On enterre avec le mort ce qu'il a polfedé déplus

précieux , & l'on élevé un petit toit au-delfus de la mife. Quelques-uns fe

contentent de la couvrir d'une pièce d'étofte. Le corps efl: porté à la fépulture

par un cortège d'amis , plus ou moins nombreux , fuivant la différence du
rang ou des qualités perfonnelles. Des Pleureurs gagés lont retentir leurs cris,

à proportion du payement qu'ils cfperent.

Après la converfion du Ko'x Fatima , que le Père Bareira, Millionnaire

Jefuite , avoit baptifé en i6oj , quantité de Nègres s'étoient fournis aux lu-

mières de la Religion Chrétienne. Mais, dans la fuite, ils fout retombés

dans les ténèbres de l'Idolâtrie.

Dans le Pays de Sierra-Léona , comme dans la plupart des autres Régions

de l'Afrique , les Nègres portent aux bras > aux coudes , à la poitrine !k aux

jambes, des grifgris, & cfe petites figures aufquelles ils rendent tort foigneu-

fcment leur culte. Chaque fois qu'ils mangent ou qu'ils boivent , ils mettent

à part une petite portion de leurs alimens pour ces Idoles. Ils ne fe hafar-

dent jamais dans leurs canots , fur la Mer ou fur les Rivières , fans c:re

Ei:;cct:mcns.

Converfion Ju

tilolcs nommées
fsUwlies.

mu:iis d'un (i puiffant préfervatif •, & comme ils n'attribuent le ("uccès de leur

voyage qu'A fa vertu , ils ne manquent pas, au retour, de faire éclater leur

reconnoilfance par un redoublement de refpeét & de zèle.

Biubot vit un jour, dans un bois qui eft entre la Fontaine & le Village

vojlin , un f^nfgns Feiichi , ou une Idole de terre , qui repréfentoit une tète

d'homme (ur un pied-d'eftal. Elle étoit couverte d'un petit toit, pour la

garantir des injures de l'air. On alfura l'Auteur que dans les Cantons de

13ulm & de Timna , il fe trouve un grand nombre de ces Idoles fur les

grands chemins, & près des maifons, pour honorer la mémoire des morts \
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^ que dans le culte que les Nègres leur rendent , on leur er, end louvent pro-

noncer les noms d'Abraham , d'Ilaac «S: de Jacob (6J.

L'Aureur n'apprit jamais qu'il y eut aucun Mahomctan dans le Pays de

Sierra Lcona. Les Nègres de cette Religion , dit-il , habitent plus loin , vers

le Ni'^cr. Cependant il ajoute que fuivant le témoignage d'un Auteur mo-
derne , tous les Peuples de 5«.'/« , de Timna ôc dcSÛm, aulli-bien que ceux

éitKondOi de Quoia , de Fo/'ut ^ de Gala &: de Aîonau t\ci:s le Sud, font

circoncis à la manière des Mahométans. Malgré la luperlHtiondesgrifgrisiS:

des Fétiches, ils nereconnoiflent qu'un Dieu, Créateur de l'Univers , auquel

ils donnent le iiomdeKanu. Ilscroyent un état tutur, Ik ne rendent de vé-

ritables adorations qu'à l'Etre tout-puilfant , qui eft capable de les récom-

penfer ou de les punir (7).
*^

§. I V,

Sicrra-Lcona , par AtLins.

LE Cap de Sicrra-Léona eft connu par un feul arbre , qui lurpaiTe tous

les autres en hauteur, &c par la haute terre qui fe prél'ente par derrière.

En entrant dans la Rivière, le Vailfeaud'Ackins jetta l'ancre dans la troilléme

Baye , où l'eau & le bois le trouvent (ans peine. Les marées y font aulli ré-

gulières que dans le canal qui lépare l'Angleterre du Continent.

Ce mouillage eft cinq lieues au-delFous de l'Ide de Bcnfe ou de Brem , Eta-

blilTement des Anglois dans la Rivière de Sierra-Léona. Le Chef du Comp-
toir étoit M. Plunket. Mais il y avoit fur la rive un autre Etablillemcut

Anglois (8) de Marchands particuliers, au nombre de trente ou quarante, vie de quekincv

gens ciui exerçoient le Commerce avec fi peu de contrainte, que s'il ne leur Marchands aw-

réulTiuoit point par des voies honnêtes , ils avoient recours lans fcrupule à ^
'

celle du vol \ moins cependant pour s'enrichir , que pour fe mettre en état

de fe réjouir & de traiter leurs amis : de forte que tous leiu's profits n'é-

toient employés qu'à fe procurer du vin , des liqueurs, tic tout ce qui fert à

la bonne chère i?c à la joie , par le moyen des VailTeaux de Briftol , qui fré-

quentoient cette côte en grand nombre. Jean (9) Loadjione , furnommc com-
munément \c vieux Cracqueur , palîbit pour le plus riche de cette troupe. Ils

entretenoient tous à leur fervice des Gromettes,ou des valets Négfes
,
qu'ils

louoient fur la Rivière de Scherbro ,ià&wx Acys ou deux barres par mois. Les

femmes étoient chargées des foins domelHques, 6c joignoient la proftitutionaux

fervices qu'elles rendoientà leurs Maîtres. La fonction des valets Nègres étoic

d'aller fur des Canots & des Periaques , au long de la Côte & àts Rivières

,

pour y exercer le Commerce avec du corail , des vafes de cuivre & d'étain

,

des armes , des liqueurs fortes , qui leur valoient dans la Rivière de Nugnez

,

(6) Cette circonftance , & quelques autres, Pyrates , que Smith place la première après le

paroilTent prifcs de Villault. Cap , dans fa Carte de Sierra-Léona.

(7) Barbot ,p. lOj & fuiv. Un Ledeur ca- (9) Jobfon , dans Ton Hiftoire des Tyratcs,

pablc de réflexion , fcntira fort bien ici que parle de ce Loadilone; il dit que c'étoic un

les remarques de Barbot fur la Reliçjion font vieux Boucanier, &: qu'en 1710 , il avoit une

extrêmement fupcrficielles , & la plupart ha- bonne maifon , avec deux ou trois pièces dc
fardécs fur dt foibles lumières. canon devant fa porte.

(8J Ccioit peut-être dans la Baye des
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des Efclavcs Se de l'ivoire , ou du bois de Cam dans celle de Schcrbro. L»
plus grolTe quantité qu'on puifle tirer de ce bois , ell la charge d'une Chaloupe
ou deux dans le cours d'une année. Ce n'eft pas même ians difficulté, paicc

au'oneft obligé de remonter fort loin dans la Rivière, qui ell étroite &: but-

ée de Mangles ; ce qui rend l'air tort mal fain.

L'ivoire qui fe vend ici cft ou d'Eléphant ou de Cheval marin , dents

grandes & petites , les premières à quarante acys par quintal , les autres

pour la moitié moins. Les Efclaves demeurent dans les chaînes, fous l'inf-

pcdlion des Gromcttes, jufqu'à l'occafion de les mettre en vente. Leur prix,

quand ils font de bonne conlUturion , eft ordinairement de quinze livres fter-

Ling. On les place dans des loges grillées , non-fculcmcnt pour la commodité
de l'air &: pour leur fanté, mais encore pour facilitera ceux qui les achètent le

moyen de les mieux obferver. L'Aïueur remarqua que la plupart avoient le

vifagc fjrt abattu. Un jour , examinant ceux de Loabllone , il en découvrit
EfUavc Jiftiu- un d'une haute taille, qui lui parut hardi, fier & vigoureux. Ce miferablc

*"'*
fembloit regarder fes comp.^gnons avec dédain , lorfqu'il les voyoit prompts

& faciles A le lailTer vifiter. Il ne tournoit pas les yeux fur les Marchands;

& fi fon Maître lui commandoit de fe lever , ou d'étendre la jambe , il n'o-

béilToit pas tout d'un coup ni fans regret. Loabllone indigne de cette fierté,

le maltraitoit fans ménagement à grands coups de fouet, qui faifoient de

cruelles imprelîions fur un corps nud j Ôc l'auroit tué s'il n'eut fait attention

que le dommage retomberoit fur lui-mcme. Le Nègre fupportoit toutes ces

infultes avec une fermeté furprenante. Il ne luiéchappoit pas un cri. On hii

voyoit feulement couler une larme ou deux au long des joues -, encore s'ef-

forçoit-il de les cacher , comme s'il eût rougi de 1 propre foiblefle. Quel-

ques Marchands, à qui ce fpedacle donna la curioncé de le connoître , de-

mandèrent à Loadftonc d'où cet Efclave lui étoit venu. Il leur dit que c'étoic

un Chef de quelques Villages, quis'étoient oppofés au Commerce des An-

glois fur la Rivière Nugnez; qu'il fe nommoit Capitaine Tomba, & qu'il

avoit tuf plufieurs Nègres de leurs amis, brûlé leurs cabanes & donné des

marques d'une hardielfe extraordinaire ; que ceux qu'il avoit traités fi mal

,

avoient aidé les Angloisàle furprendrc pendant la nuit, & l'avoient amené
prifonnier depuis un mois •, mais qu'avant de tomber entre leurs mains , il en

avoit tué deux de la fienne (10).

La Rivière de Sierra-Lcona a beaucoup de largeur dans cet endroit ; mais

dix ou douze milles plus haut elle fe rétrécit jufqu'à n'être pas plus large

que la Taraife à Londres, &i. fes deux rives font bordées de Mangles.
Hajres imptné-

(^^gj arbres, ou plutôt ces arbriifeaux , croilfent abondamment dans les cli-

mats chauds , au long des baffes terres qui bordent les Rivières. Les bran-

ches fe courbent jufqu'à terre \ il y defcend aficz de fève pour leur faire

poulfer une féconde racine , qui produit d'autres arbres j & ceux-ci conti-

nuant d'en produire de même , ils forment des hayes fi épailfes
, que toufc

lîi force humaine n'y peut quelquefois pénétrer. Les Manateas , qui font

les Vaches de mer , les Crocodiles , &c d'autres monftres y trouvent des re-

traites& les rendent encore plus inaccelfibles.

La Manatée a dix ou douze pieds de long , & la moitié moins dans fa

( 10) Atkin? , Voyage en Guinée, &c . p. 3 <>. & fuiv*

grofleut

Comment il

éioit tombé dans
reicUrage,

Manatée ou

Vif.'ai macine.
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orolTeur. Ses dents l'onc au fond de (a gueule -, qui elV leinblablc d'ailleurs

a celle des Vaches de terre , aullî-bien que Ion muzeau Ôc la tcte , a .oc cette

ilirt'crence qu'elle a les yeux Fort petits, &: qu'à peine un poin(,on pourroit

entrer dans Tes oreilles. Fort près des oreilles , elle a deux larges nageoires

,

de leize ou dix-huit pouces de longueur, qui le divifent à l'extrcmitc. Sa

queue eft fort lar<;e. La pellicule fuperieurc eft grence, avec l'apparen-

ce &: la douceur du velours \ mais la peau même eft épailfe d'un doigt.

Aux Indes Occidentales, on en fait des fouets pour châtier les Efclaves.

Une Vache marine peie cinq ou lîx cens livres. Sa chair eft ferme , ôC blan-

c!ie comme celle du Veau. Elle n'a pas le goût fade &c aqueux dupoif-

l'on. Il n'y a P^s de manière de la préparer qui n'en falfe un fort bon mets.

La méthode des Nègres pour la tuer eft à peu près celle qu'on employé pour

la pcche de la Baleine. Ils s'avancent doucement vers la Manatce , parce

que la petitelTe de fes oreilles n'empcche pas qu'elle n'ait l'ouie fort fuotile.

Lorfqu'ils font alfez près , ils lui lancent un harpon de fer au bout d'un man-

che de bois fort long , &c la lailTent aller fans autre obftacle à fa fuite. Elle

le retire aufli-tôt vers les Mangles. Le manche du harpon , qui fe fait voir

fouvent au-delfus de l'eau , leur fert de guide pour la fuivre *, & fi elle repa-

roit lans être trop affoiblie , ils continuent de lui lancer d'autres dards. Enfin

lorfque les forces s'épuifent , ik qu'elle celTe de s'agiter , ils ne manquent pas

de moyens pour l'attirer fur le rivage.

Atkins prétend c]ue les Alligators, dont la même Rivière eft remplie, ncraipiion di-

reiremblent entièrement aux- Crocodiles du Nil (11), 8c font en effet de la ^'^^'i^*'"'^'

mcme efpece. Leur forme diffère peu de celle du Lézard, mais ils pèlent

liilqu'àdeux cens livres. L'écaillé qui les couvre eft fi dure, qu'elle eft à Té-

preuvc de la balle , fi le coup n'ell tiré de fort près. Ils ont les gencives fort

longues , armées de dents tranchantes -, quatre nageoires femblables à des

mains, deux grandes & petites-, la queue épaiffe Ôc d'une groffeur continue.

Ils vivent fi long-tems hors de l'eau, qu'ils fe vendent vivansdans les Indes

Occidentales. Quoique le moindre bruit les éveille , ils s'effrayent (i peu,

qu'ils ne prennent pas tout d'un coup la fuite. Les Barques qui delcendent la

Rivière en font quelquefois fort proche avant qu'on leur voye quitter les

gîtes qu'ils fe font dans la vafe , où ils fe chauffent au Soleil. Lorfqu'ils

riottent fur l'eau, ils paroiffent fi tranquilles qu'on les prendroit pour une
pièce de bois , jufqu'à ce que les petits poiffons qui fe raffemblent autour d'eux

î'emblent les exciter à fondre fur leur proye. Un Matelot Anglois, qui avoir

la tcte échauffée de liqueurs, entreprit de paffer à gué l'extrémité de la

pointe de Tagrim , pour s'épargner la peine d'en faire le tour dans fon Ca-
Rot. Il fut faifi en chemin par un Alligator; mais ne manquant point de
courage , il perça l'animal d'un coup d'épée. Le combat n'en fut pas moins
vif, & recommença deux ou trois fois, jufqu'à l'arrivée du Canot, d'où

l'Anglois reçut du fecours. Mais il avoir les bras , les épaules , les feffes & les

cuiffes cruellement déchirées i & quoique fes blelTures ne fullent pas mor-
telles , on ne douta pas que fi le monftre avoir été moins jeune , il n'eut péri

dans cette avanture.

Les Requins n'infeftent pas moins l'embouchure de la Rivière , & paffent Requin?, autu-»

(i i) On en verra la difFcrcncc réelle dans les deux Figures , fuivaut des obfcrvations.

Tome m. H h

lUr.iiilL

Monluf.
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avec r.iifon pour les plus hardis & les plus rerribles de tous les montres
marins. L'Equipage d'un Vaiffcau de guérie nommé VHirondtlie , en prit

trois dans rcfpace d'une heure. Ils avoient tous trois huit ou dix pieds dt

long, &c l'on en tira quarante pintes d'huile. Ils ont quatre ou cinq rangs de
dents Fort tranciiantcs & dcntclces en forme de fcic. La largeur de leur eo-
zier elt de quatorze ou quinze pouces. Ils avoient encore dans le ventre des

os de Bœuf & d'autres relies d'alimens qu'on avoir jettes du Vaiircau pen-

dant le jour. On prétend qu'ils le tournent fur le dos pour recevoir leur

proye. Les Matelots Anglois en firent cuire la chair & la mangèrent

,

quoiqu'ils la trouvalFcnt extrêmement forte \ défaut commun de tous les ani-

maux carnaciers.

Ces Requins l'ont ordinairement accompagnes de deux, trois, ou d'un plus

grand nombre de petits poilFons , d'alFez belle couleur, &c de la grollcur

d'un Hareng, aufquels on a donné le nom de Pilotes. Ils s'approchent fami-

lièrement du monitre i &c l'on fuppofe que fervant à lui faire trouver la

proye , & à l'avertir des dangers qui le menacent, ils en reçoivent pour ré-

compenfe des alimens &c de la protedion.

L'Auteur rapporte deux exemples de la hardieflfe & de la voracité de ce

poilTon. Une grande Barque étant à remonter la Rivière , le bruit des Ma-
telots & d'une multitude de Rameurs , n'empccha point un Requin de s'ap-

procher , de fe faiiîr d'une rame Hc de la brifer en deux , d'un feul coup de

cents. Sur la Côte de Fida, ou Juda, qui ell fort dangereufe, un Canot qui s'ef-

forçoit d'aborder au rivage avec quelques marchandifes d un Vaiffeau voilîn
,

fut renverfé par les vagues. Les Matelots cherchant à fe fauver à la nage, il

y en eut un qui fut failî par un Requin. L'homme & le monflre furent jetcts

fur le rivage. Mais la violence même du fîot qui les avoit poulies ne fît pas

quitter prife au Requin. Il ne la perdit pas plus tandis qu'il fut à fec fur le

fable , jufqu'à ce qu'un autre flot l'ayant remis en mer , il difparut avec fa

{•roye. Enfin ce monftre vorace avalle fans dilHn^bion tout ce qu'on jette à

a mer. L'Auteur en a vu plufieurs fois fe faifir d'un cadavre à l'inftant qu'on

le précipitoit , le mettre en pièces , & dévorer jufqu'au filet dans lequel on

enveloppe les morts, fans le lâcher une feule fois, quoiqu'on y attache tou-

jours un boulet ou quelque gros morceau de lefle pour le faire aller à fond.

On trouve dans la Baye de cette Rivière une grande variété d'excellent

.poifTon , qui fupplée à la rareté des autres viandes , tels que la Tortue , le

Mullet , la Skate , le Dix-livres , la Vieille , le Cavallo , le Barricade , le

Suceur , le Chat , les Huîtres , la Brème , la Torpede , &c. Les gens de i E-

quipagc en prenoient tous les jours une quantité furprenante ; & n'ayant be-

ioin que de deux ou trois heures pour cette pêche , un travail fî court four-

ni (Toit chaque matin une provifion fraîche au VaifTeau.

Le Dix-livres refTemble beaucoup au Mullet , mais fa chair eft remplie de

petits os comme i'Alofe. La Vieille eft un poiHbn plat, couvert d'écaillcs,

épais de la moitié de fa longueur , auquel on a donné le nom de Vieille

parce qu'on croit lui trouver, dit l'Auteur, quelque relTemblance avec la

figure d'une vieille Religieufe. Le Cavallo a la couleur brillante & comme

argentée. Il eft armé de chaque côté , dans la moitié de fa longueur, d'un

rang de pointes fort aiguës. L& Barricado eft un poifTon d'excellent goût.
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lonml'un pied &c demi, mais c|iii pafl'c pour mal Cxin lori'cjii'il a le palais

noir. Le Suceur tient un peu du Chien marin. Il al'ous le ventre un ovale

plac de trois pouces ik demi de largeur , qui ell grenelé comme la mulcadc ,

^ par lcc]uel il s'attache lî fort , que ce n eltpas lans difticulté qu'on lauache

du rillac. On prétend qu'il pourfuit le Requni , ni'il s'attache X lui , & que

le luçant il en tire fa nourriture. Le C'A4rtirc fon nom de quelques poils

,

qui lui fortent des deux côtés de la mâchoire inférieure , avec l'apparence de

deux moull.iches (11).

Les Huîtres (15) font ici d'une nature extraordinaire. Elles s'attachent en

pelotons , jufqu'au nombre de trente ou quarante , aux rochers &: aux bran-

ches d'arbres; mais elles font fort petites Se de mauvais goût.

Le Pays de Sierra-Léona eft fi couvert de bois , qu'on ne fçauroit pénétrer

vinL;r pas fur le rivage , excepté du côté de la Fontaine où les Hàtimens pren-

nent leur eau. Cependant les Nègres ont des fentiers qui les conduifcnt à

leurs lugans ou leurs plantations. Quoique ces champs , fcmés de millet, de

riz & de maiz, ne loient pas à plus d'un mille ou deux de leur Ville , ils

fervent de promenade ordinaire aux bctes féroces. L'Auteur apperçut de

tous côtés leurs excrémens. Les Nègres mettent de la différence entre Les

Lugans !k les Lollas. Les premiers '"ont des champs ouverts &c fort bien cul- i_^„

tives i
mais les lollas , quoiqu'ouverts comme les lugans , demeurent fans

culture &c ne fervent d'habitation qu'à une forte de fourmie blanchâtre
, qui

cil armée d'un aiguillon, &: qui dévore les étoffes. Elle ell plus petite que

l'elpcce ordinaire , &c les petites loges qu'elle fe fabrique avec beaucoup d'ui-

duthie , n'ont pa'^ plus d'un pied & demie de hauteur.

Les Côtes font des rocs continuels, qui fans être couverts de terre , pro- aiIkcs .^1;

duifentdegrandsarbrcsdont les racines s'étendent fur la furface. Le palmier, """''^'" '""' '"

le cocotier& lecotonier font les principaux( 14). Entre les autres végétaux qui

Ic.vent d'alimens aux Nègres , on trouve en abondance des yams ou des igna-

mes, des plantains, des pommes de pin, des oranges, des limons, des papas, des Diffîrens fruits,

dattes, & diverfes fortes de racines. La pomme de pin , qui eft leur principal

fruit, croît fur un arbre qui n'eft pas fi haut que le Paony , mais qui eft de la

même grolfeur. Elle eft d'un verd & d'un jaune admirable, aulîî ferme &
aulfi juteufe que le melon. On la mange avec du vin & du fucie. Quelques

Anglois d'une imagination forte croyent y trouver les goûts de toutes fortes

de fruits -, mais l'Auteur n'y a jamais remarqué qu'une faveur piquante &
abftergente. Les plantains & les bananes font fort communs à Sierra-Léona.

Les limoniers y font à peu près de la grofteur des pommiers d'Angleterre , &
s'élèvent fur quantité de racines. Leur feuille eft ovale. Le fruit eft petit

,

mais d'une odeur plus forte que les limons ordinaires. On trouve dans les

bois quantité d'orangers, dont le fruit furpafTe, pour lagrofleurôc pour le

goût , toutes les oranges que l'Auteur avoir jamais vues. Le papas eft de la

grandeur d'un melon médiocre , auffi verd & auflî rempli de graine. La hau-

teur de fon arbre eft de vingt ou trente pieds.

(il) Voyez la Figure. (14) Atkins renvoyé pour la defcription de

( I } ) On en verra cUdefTous la defciiptîon ces arbres au premier Volume de l'Hiftoire des

dans l'Hiftoire naturelle, avec celle de la Tyrates, p. i^iî. .

Torpede.

H h ij
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Les fruits Se les racines font les alimens les plus communs des Nc^rer
faveur de la nature, qui ne leur coûte ni foin ni travail. Ils pourroient la

multiplier ôc la rendre plus parfaite avec un peu de culture -, mais la pu-.

reffe les arrête ; ôc le plus riche parmi eux eft celui qui peut fe procurer fa

provifion de riz pendant toute Vannée. L'Auteur ne leur vit point d'autres

animaux domelliques que des Chèvres & de la volaille , & beaucoup moins

nombreux , qu'ils nt pourroient l'être avec un peu plus de peine & dn;-

duftrie.

Les Nègres fcment leur riz dans les terres baffes. Il croît de la hauteur du
froment ; & du fommet de la tige , il poulTe de petits épis qui £enfermenc le

grain. Sa multiplication eft furprenante. Un boiifeau en produit quatre-

vingt. Cependant telle i;ft l'indolence des Nègres , que manquant fouvent

du néceffaire, ils font obligés de recourir à la Rivière d'^.Scherbro.

Les hommes du Pays font bien fliits & n'ont pas le nez tout-à-fait plat.

Mais la plupart font incommodes d'une exomphalofe , qui vient des mau-

vais accouchemens , ou de la négligence avec laquelle ils font traités dans

leur enfance. On les voit ramper du marin au foir fur des nattes, jiifqu'à

ce qu'ils ayent affez de force pour fe lever d'eux-mêmes ; ce qui n'empêche pas

qu'ils ne foient ordinairement fort droits. L'Auteur alfure , malgré quelques

témoignages oppofés , que les Nègres de Sierra-Léona ne font pasciiconcis,

mais que les Efclaves qu'on y amené du cote du Nord le font prefque tous,

apparemment, dit-il , parce qu'ils font voifins (i 5) du Royaume de Maroc.

Les femmes ont la taille beaucoup moins belle que les hommes. Elles ont

le ventre pendant, & les mammelles fi longues, qu'elles peuvent allaiter

un enfant derrif;re leurs épaules. Les travaux pénibles dont elles s'occupent

continuellement les rendent extrêmement robuftes. Elles cultivent la terre,

elles font l'huile de Palmier , les étoffes de coton , ôcc. & lorfqu'elles ont

fini cet ouvrage , leurs indolens maris les employeur au foin de leur che-

velure laineufe , dont ils font extrêmement curieux , & leur font palfer deux

ou trois heures à cet exercice.

Leurs maifons font de petites hutes fort bafles , compofèes de fourches de

bois qu'ils plantent en forme ronde ou quarrée , 8c qu'ils couvrent d'un toit

de chaume. Ils les entretiennent fort propres. Pour meubles , ils ont une

natte ou deux , qui leur fervent de lit -, deux ou trois plats de bois ou de terre,

quelques fièges & une grande cuilliere de bois, ouvrages grofllers de leurs

propres mains. L'ignorance des arts eft une des principales caufes de leur

oifivctè ; il femblc qu'ils appréhendent de femer Se de planter trop. L'avenir

ne leur caufe jamais d'inquiétude. Ils palfent tout le jour à fumer dans leurs

longues pipes rouges, fans s'erabarralfcr du lendemain, fur lequel ils ne

portent pas même leurs idées.

On voit fouvent des Villes entières qui fe tranfportent d'un canton à l'au-

tre , foit par haine pour leurs voifins , loit pour fe procurer plus de commo-
dités dans un autre lieu. Il ne leur faut pas oeaucoup de tems pour défricher

le terrain. Le Seigneur Jofeph , Chrétien Nègre , abandonna ainfi une fort

belle Ville , avec tout fon Peuple , pour aller s'établir plus haut fur la Ri-

C15) Ils en fout à pluficurs centaines de milles. Mais la raifon eft «qu'ils font Maho-

tnétâns.
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vlere.Les hutes dont il fortoit , fans en avoir rien détruit, étoient pour la plu-

part orbiculaircs , 6c difpofées pour former dans leur centre, une grande place

quarrée, fur laquelle donr.oient les portes de chaque maifon , avec un pavé

de coquillage vis-à'vis de chaque porte. La place étoit plantée de limoniers,

de papas , de plantains , de pins , & remplie dans les intervalles , d'un

grand nombre de ruches d'Abeilles , compofées de vieux troncs d'arbres

creux , de la longueur de trois pieds , & placées fur deux pilliers de bois.

On y voyoitaulTi plufieurs (16) Croix. Mais ce qu'il y avoir de plus curieux

ctoK un grand arbre au milieu de la place , fur lequel on diftinguoit plus de

cinq cens nids , d'une efpece de petits oifeaux , qui batiirent ainfi, autour des

Villages, fur l'extrémité des branches, 8c qui paroilfent fufpendus comme
sils en étoient le fruit. On y reconnoît l'inftii 3: de la nature > car fans toute

autre firuation, les jeunes feroient expofés aux infultes des Singes , des Per-

roquets , des Ecureils , & même des Scrpens , à qui leur péfanteur ne permet

pas d'en approcher (*).

Les hommes & les femmes ne manquent pas chaque jour de s'oindre le

corps d'huile de palmier , ou de civette *, mr- ., cette onction, quin'cllpas fans

quelque mélange, jette une odeur forte &:dciagréable.

La Civette eft à peu près de la grofTeur du Chat. Elle vient des environs civettes,

de Scherbro. Sa tcre relfemble à celle du Renard. C'eft le mâle feul qui four-

nit le parfimi du même ^lom. On lui en tire chaque jour avec une plume

,

trois ou quatre grains , d'une petite bourfe qu'il a près de Vintejlinum recium.

Les Cours de Judicature , ou les Aifemblées qui fe forment pour l'admi-

niftration de la Juftice , fe nomment Palavers. Elles font compofées des prin-

cipaux & des plus vieux Nègres de la Nation , qui fe placent en cercle fous

une loge , pour régler les ditférens qui naiflent entre les Sujets , ou avec les

Comptoirs Européens. Les Confeillers fe faluent à leur rencontre , en cour-

bant le bras & portant la main au vifage. Après avoir entendu les raifons de

thaque partie, ils délibèrent, & portent leur Sentence à la pluralité des voix.

Dans les cas de fornication, le coupable, homme ou femme, ell vendu

pur l'efclavage. Un Blanc , qui couche avec l'Efclave d'un autre , eft con-

damné à l'acheter au prix courant.

Sur les accufations de meurtre , d'adultère & d'autres crimes odieux dans

la Nation , les perfonnes (ufpcctes font forcées de boire dune eau rouge

qui eft préparée par les Juges, & qui s'appelle Eau de purgation. Si la vie

de l'accufé n'eft pas régulière , ou fi on lui connoît quelque fujet de haine

contre le mort, quoique l'évidence manque a la conviélion, les Juges ren-

dent la liqueur aftcz forte ou la dole affez abondante , pour lui ôter la vie.

Mais s'il mérite de l'indulgence par fon caradcre , ou par ri.ibfcuriré de<;

accufations , on lui fait prendre un breuvage plus doux , pour le faire paroitre

innocent aux yeux de la famille i<J des amis du mort.

On donne le nom de Poniarring, fur toute la Cote , à l'enlèvement d'un roniatilngca

homme ou d'une femme. Mais à Sierra-Léona , le moindre vol eft nommé ^'"'•

de mêmei & l'ufagc, qui tient lieu de loi dans le Pays, met wn homme en

(16) Elevées fans doute par le Seigneur Jo- (*) Ces Oifeaux fe nomment Kuhalvs.

feph
,
qui avoit été convciii pcit les ^lil[llon- Voyez ci-dcflbus , l'HiftoIrc naturelle.

naircs Jcfuiccs.

l'al.ivcr'; on
allenibiéc Je Jiiîl.

ticc.

MétlojcJj [W.

nitioll.
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droit de prendre à celui qui le vole , la même quantité de bien qu'on lui a

dérobe.

La danfe eft l'amufement commun des Nègres du Pays. Les hommes
& les femmes s'afTemblent le foir dans quelque endroit ouvert de la Ville

de chacun danfe à fon tour , avec une grande variété de mouvemens & beau-

coup d'agilité. La mulique confide dans deux ou trois Tambours , compofés

d'un tronc d'arbre creux , & couverts d'une peau de Chèvre. L'affemblée aide

au bruit des inftrumens , en battant des mains avec une forre de mefure. Ou
vo't quelquefois des cercles particuliers, qui fe forment avec de grands éclats

de rire , pour louer ou pour blâmer cpelque danfeur. L'Auteur rendit une

vifire au Seigneur Jofcph dans la nouvelle habitation qu'il avoir formée fur

la Rivière , à quinze milles de l'emboucliure. Ce Chrétien Nègre lui ra-

conta naturellement les raifons qui l'avoicnt engagé à quitter fon ancien

Village. Il y étoit obligé trop fouvent de tenir des Palavers , pour accorder

les difîérens de fes Sujets avec les Grometcesj Se le voifinagedes Anglojs le

jettoit dans des dépenfes excelîives. Jofeph avoit fait le voyage d'Angleterre

Se de Portugal. Il avoit reçu le batême a Lifbonne. Depuis fon retour , non-

feulement il avoit bâti une petite Chapelle Se planté plufîeurs Croix ; mais

fon zèle pour le Chriftianifme lui avoit fait tenir une Ecole pour inihuire

ceux qui s'étoient rendus dociles à fes leçons. Il avoit appris à lire à plulîeurs

de fes parens , Se leur avoit diftribué de petits livres de prières. En effet il fe

trouvoit des Nègres qui avoient profité de fes inftruèbions , Se pris des noms

Chrétiens, tclsquc ceux de Thomas, de Jacques, qu'on a vus quelquefois paroî-

tre dans cette Relation. A Sierra-Lèonajl'ufagedes Nègres eft de ne porter qu'un

nom. Moujî , qui fignifie Movfe , Yarrat Se Kamhar, font communs pour les

iiommes j comme BaidimSeKibuUu le font pour les femmes. D'autres tirent leurs

noms de quelque qualité naturelle, ou de leurs inclinations. Ainfi Lyon, Mou-
ton, Ours , Porcs, Sec. font des noms fort en ufage. Les Nègres de Sierra-Léona

lont d'un caraèlere doux & docile. Le Seigneur Jofeph alTura l'Auteur qu'ils

fouhaitent beaucoup d'obtenir des Miflîonnaires. Mais Atkins prètenrl que

l'attrait eftfoible pour le zèle apoftoliquc, dans un Pays où les nècelfiCés de

la vie ne font point en abondance, & où les bêtes farouches fe font crain-

dre jufqu'aux environs des Villes & des Villages. Les maifons mîmes font

infeètèes d'une multitude de Rats ,de Serpens , de Crapauds , de Mofquites,

de Scorpions , de Lézards , Se fur-rour d'une prodigieufe quantité de Four-

mies. On en diftingue trois fortes*, les blanches, les noires 6e les rouges.

Celles-ci s'élèvent des logemens de huit ou neuf pieds de hauteur , em-

ployent deux ou trois ans à jetter les fondemcns de leur édifice , Se redui-

fent en poudre une armoire pleine d'étoffe, dans l'efpace d'j quinze ou vir.gt

jours.

Le Seigneur Jofeph avoit tiré fi bon parti du Comm.irce, qu'il avoit mis

toute fa famille à l'aife. On ne manquoit dans fon Village ni de pintades,

ni de poilTon &: de gibier, tandis qu'à plus de cinquante milles au-delà de

fon nouvel ètablilTcment , les Nègres n'avoient pour vivre que leur manio-

que avec un peu de miel. Il reçut la vifite des Anglois , en habit Européen

,

c'eft-à-dire en jufte-au-corps , en fouliers& en chapeau. Il leur prêta lès Ca-

nots , pour leur donner la chalfe de la Manatèe. En deux heures de tems les
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IsT^arcs en amenèrent une au rivage. Elle fut préparée de pluficurs façons

,

c'eft-à-tiire ,
qu'une partie fut rôtie, une autre bouillie, étuvée, &c.

Les An^lois furent fervis fur une table fort propre , avec une nappe, des

couteaux & des fourchettes. On y préfenta plufieurs fortes de vins, & de la

bierre en abondance. La chair de la Manatée eft fort blanche, 8c n'a pas le

août aqueux du poilTon. Mais Atteins la trouva dure. L'airaifonnement d'ail-

leurs lui parut tïop fort , comme celui de tous les mets du Pays. Les Nègres

Y mettent de VOcre , de la Malaguette & beaucoup de Cardamome.

Les Dames , amies ou parentes de ]ofeph , entrèrent dans la falle après le

fellin. Il y vint auflî quelques femmes du voifmage , qui fe faluerent en-

tr'elles en courbant le coude & portant la main Fort près de leur bouche.

Cellequi eft faluée fait le mèmegcfte-, après quoi fe prenant les mains, elles

fe la prelfent doucement , & fe retirent avec une petite inclination qui ref-

remble ajOTez à nos révérences , & qui eft accompagnée d'un air fcricux & dé-

cent. Elles fe marquèrent auflî beaucoup de complaifance &: de civilité

,

jurqii'àdivJfer en plus de vingt parties deux ou trois bifcuits, & une demie

bouteille d'eau cle citron que les Anglois avoient apportée i chacune

en eut fa part. Enfin le Seigneur Jofeph conduifit Arkins & fes Com-
pacrnons jufqu'à la Barque , & n'omit rien pour les rendre fort fatisfaits de fa

réception.

La Religion du Pays fe réduit à beaucoup de vénération pour les grifgris.

Tous les Nègres ont dans leur maifon , dans leur canot , ou fur leur per-

foane ,
quelque petit charme qu'ils refpedent fmgulierement , & qu'ils

regardent comme la fource de tout le bien qui leur arrive. La matière de ces

chaimes ou de ces grifgris eft fort variée. Dans les uns c'eft une petite pièce

de bois fendue \ dans les autres un petit faifceau de certains bâtons ou de

certains os , un crâne de Singe , & d'autres reliques de cette nature. Chaque

famille célèbre dans certains tems la fête de fon grifgris , & les habitans des

mcnies lieux s'y invitent mutuellement (17).

§. V.

Supplément à la defcriptlon de S'urra-Lêona,

LA Rivière de Sierra-Léona , fuivant les Mémoires de Labat , eft (i 8) une

des plus confidé tables de toute l'Afrique. Il donne quatre lieues de lar-

geur à fon embouchure. Le Pays du même nom , dit-il , eft borné par deux

îamcux Caps , celui de la Vi^a au Nord , & celui de Tagrim ou de Ledo au

Sud. Ces deux Caps forment une Baye fpacieufe , où la Rivière de Sierra-

Léona vient fe décharger. On nomme ainfi cette Rivière , parce qu'elle

vient de Skrra-Léona ou de S'una di los Leones , c'eft-à-dire , montagnes des

Lyons.

Le Pays , autour de cette Baye , eft d'une fertilité extrême , & fort bien w'^'"'"",'''!' *?!

ri I \ -n- • .

f.
. . , vj déchargent d*«J

arrole par quantité de Rivières , qui lerviroient beaucoup au progies du u B,iyc.

Commercen elles étoient navigables. Les principales font celles de ^ro/z« ,

L AB A T.

lyzi).

(17) Atkins, Voyage en Guinée, &c. p. 5 j.

& fulv.

(iS!} Labat ,YoLI. p. 46.
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de Kurkais , de Plchel , de Pulmas , de Pangui , de Kamgrani , de Kaffe , tj(.

Karokanes , de Kapak , & de Tumbajine. La plupart viennent des monta" ncs

Trois C.inatix

un Coaiptoil.

nommées Machcmala , qui traveifent le Pays du Nord au Sud , &: qui le loi

gnent à celle de Sierra Léona. La Rivière de Sierra-Léoi .i porte .auill le

nom de MitombaHc celui de Tagrim; obfervation nécelfaire pour empèclifr

qu'on ne falle quelque jour trois Rivières d'une feule. Cette varictc de .lonis

vient de la dilpolition de l'embotichure , qui le trouve partagée en trois

de *ia"gv.inJc'Rr. Canaux par les fables qui font au Nord & par les Ifles qui font au Midi. Le
^'«'=' Canal du Sud «!<*: celui du Nord font fi profonds Ik fi libres , qu'on

y peut

palfer en tout tems i mais celui du milieu eft embarralfé par quantité de
rocs & de balTcsqui le rendent fort dangereux. Les plus grandes Barques

(Se

des Vailfeaux d'une grandeur médiocre peuvent remonter l'elpace de quatre-

vingt lieues dans la Rivière , en trouvant depuis fix jufqu'à (eize brades de
piiifiouts Bayes, fond. Lorfqu'on eft entré dans la grande Baye & qu'on a palfé la petite Iilc

nù leiNnrmanjs de baint-Andre , on s apperçoit que la Cote du Cap lagrim ou de Siena-
avoiciit 3uitc(ois Lifona ^ forment plufieurs autres Bayes dont l'ouverture eft au Nord-Oueft.

La quatrième , qui eft la plus proche de la Rivière , fe nomme la Baye de

France , c'cft la plus sine &c la plus commode pour l'eau & le bois ' ^s Ha-
bitans racontent par tradition que les Normands avoient autrefois un Conii)-

toir dans cette Baye. Ils montrent le lieu de fa fituation , près d'une des

trois Fontaines , dont l'eau palfe pour excellente. En effet , il y a peu d'ea-

droits auili propres à l'établiffement d'un Comptoir & d'un Fort. Les Nc^res

y font encore atfedionnés aux François, & parlent leur langue de père en

fils. Les Vailleaux y peuvent mouiller fur feize braffes , vis-a-vis les Fontai-

nes , à la portée du moufquer.

La Rivière de Sierra-Léona fépare deux Royaumes , celui de Balon (\ 9) ou

de Bidon , au Nord , & celui de Burré au Sud. Son lit commence à fe rcticcir

dans cet endroit jufqu'à deux lieues de largeur. Cinq ou fix lieues plus haut

il fe relferre jufqu'à une, & continue de diminuer à mefure qu'on remonte.

La rive du Sud eft couverte de grands arbres , fur-tout de Palmiers de toutes

les efpeces. La prodigieufe quantité de poifFon dont la Rivière eft remplie v

attire un grand nombre de Crocodiles. On y rencontre plufieurs Ifles, donc

le terroir eft excellent , & produit fans culture tout ce qui eft néceflaire à la

boa'^iui'vauc La- ^^^' ^^^ïs le principal avantage de Sierra-Léona eft la bonté (zo) de l'air

,

bat. qui garantit les Etranger'; de plufieurs maladies malignes, également hi-

neftes & communes en Guinée. Les Ifles de la Rivière (ont remplies, comme
le Continent, d'une multitr le de Palmiers , qui produifent de fort bon vin.

Les Nègres font grands buveurs (2.1) , &: les Européens les imitent, quoi-

que fort fouvent au hazard de leur vie. Ces Ifles font bordées de Manglcs

,

qui leur fervent de défenfe naturelle. Le bois en eft excellent pour faire du

charbon. Il eft ferré, dur & pcfant. On admire la manière dont cet arbre fc

, multiplie. Aulïi-tôt que fes brandies font arrivées à une certaine hauteur,

m, de la Ri-

(19) C'cfl: L-ibat qui l'appelle 15u1oiî , par

le penchant qu'il a toujouis pour les cciminai-

lons françoifes.

(io) Labat eft le feul qui parle (i avanta-

gcufcmenc de ce climat. Voyez les quatre pa-

ragraphes précédens.

(11) Labac s'écarte encore ici des aunes

Ecrivains. C'eft au contraire l'exemple des

Européens qui corrompt ici les Nègres.
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elles fe courbent vers la terre ou vers l'eau , & prennent une nouvelle racine. —r
La Ville (*) où le Roi de Burré fait fa réfidence , eft à huit lieucsde l'em-

bouchure de la Rivière, au Sud. Elle eft conipofée d'aiviron trois cens viu/dôbj'i c.

maifons , dont la forme eft ronde , ôc qui fe relïemblent parfaitement, avec

cette feule difl'érence , que celles des riches Habitans font compofées d'un plus

çrand nombre de hutes. Les piliers ou les fourches des côtés ont fept ou huit

pieds de hauteur , 6c foutienncnt des chevrons qui s'unilTent au fommet en

forme de cône. Ils font couverts de rofeaux ou de feuilles de Palmiers , d bien

entremêlés dans les lattes , qu'ils forment des murs impénétrables au Soleil

& à la pluye. L'intérieur eft revêtu auftî de rofeaux , 6: de petites branches i^rcription in

attachées entre les piliers , fur lefquelles on étend une forte de plâtre, corn-
"'*''""'•

pore de coquillages brûles , qui donne un air fort net aux cabanes , mais

qui dure peu , parce qu'il n'eft pas mêlé de fable. Le foyer eft au centre. Un
trou, qui eft au lommet de la hute, donne palfage à la famée. Quoique le

climat foit fort chaud , les nuits font froides tk humides , ce qui oblige les

Habitans d'entretenir -conftamment du feu. Leurs portes font quarrées , de

les feuils élevés d'un pied au-delfus du rcz de chauffée. Ordinairement la

porte d'une cabane n'a que deux pieds de large fur trois de hauteur -, de forte

qii'il faut fe baiflTer beaucoup pour y entrer , 6: qu'avec un peu d'embonpoint

on n'y peut palier que de côté.

Le lit d'un Nègre eft compofé de grandes nattes rouges, afTez épaiiTes,

qui s'élèvent , l'une fur l'autre , d'un pied au-delTus de la terre. Le foiid de

la hure eft d'argile , ôc s'entretient fort proprement. On voit les armes du
Maître ùUpendues près de fon lit. C'eft un labre, un poignard, de grands

couteaux de Flandres, des zagaies , un arc ic des flécl\es , qu'ils empoifon-

uent lorfqu'ils vpnr à lagucrre. Des-Marchais juge que leurpoifon eft ie jus de

la {12.) Manzanille. Quelques-uns ont des armes à feu, qu'ils confcrvent pré-

cieufement & dont ils fçavent fe fervir. On prérend qu'ils tiennent cet art

des Normands. Les Portugais ôc les Anglois qui font établis parmi eux , ont "crNclrc/v!";!

eualfezde prudence pour leur vendre fort peu de fufils , avec la précaution de «ici Nomunds.

Ici mettre en fort mauvais ordre.

Le Palais du Roi , ou plutôt l'alTemblage de fes hutes, eft au centre du Vil-

lage, Ôc retfemble aux édifices de fes Sujets. Cependant il a quelques ca-

banes un peu plus grandes, qu'il réfervc pour les vifues qu'il reçoit des Eu-

ropéens. Les Princes du Pays font tort aimés de leurs Sujets, & les gouver-

nent avec beaucoup de douceur &c d'équité.

Les hommes tk: les femmes de Barré font de belle taille ,Sc généralement

d'une figure agréable. Us ont la peau noire , les traies réguliers , les yeux
vifs, & les dents fort blanches. On ne voit point parmi eux de nez écralés ,

ni de greffes lèvres •, dift'ormité qui vient , dans d'autres Pays , de l'iifage où
font l.'s :i:3res de porter leurs enfans fur le dos. Les honuncs fc donnent
autant de kmmes qu'ils peuvent en acheter; mais ils n'ont de vériiablcîi

égards , &c ne font capables de jaloufie que pour la première
, parce tju'elle

^*) Le détail fui vaut eft tire Ac \.\ Fsclatioii forte de pomme qui croît dans ce Pays ; mais

M DtsMarcliais
,
publiée par Labat , qui pa- c'ciï d un autre fruit que les Nègres cmpoifou-

,M\-3 dans la fuite de ce Tome. ncnt icius armes.

C-i) On a vil que la Manzanille eft Aine
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plus les femmes au moindre reproche , parce qu'étant Efclaves de leur mari
ou de leur Maître , tout leur mérite condrte à lui plaire par leur attachement

& leur foumiflion. Il n'a pas de commerce avec elles pendant leur "rolFcifi;

ni quatre ans après qu'elles font délivrées. On compte dans la Ville de
Burrc fix ou fept cens hommes capables de porter les armes ; mais le Pays

étant bien peuplé & tort attaché à fon Roi , ce Prince eft en état de lever une
armée beaucoup plus nombreufe.

Celui qui regnoit en 1 666 avoit embrafTé le Chriftianifme & portoit le

nom de Dom Philippe. Il avoit accordé à fes Sujets la liberté de confcicnce-

mais n'en defirant pas moins leur converfion , il enttetenoit à fa Cour deux
Milfionnaires, l'uii Jefuite, l'autre Capucin. Le zèle de ces deux Prédica-

teurs avoit peu de fuccès contre la paflion des femmes & du vin , qui (onr

deux obftacles prefqu'infurmonrables dans le cœur des Nègres. Ils fouc d'ail-

leurs honnêtes , bons , fincercs , amis des Etrangers. Ils ont mtme retenu

quelque chofe des manières Se de la politclfe des Normands , c]ui ont de-

couvert les premiers cette Côte. La Religion dominante du Pays ell ridola-

trie , mais lans principes , fans ordre , fans fctes Se fans cérémonies. Le nom-

bre de leurs divinités n'efl: pas fixe , ou plutôt il eft innombrable. Chacun (e

fait des idoles fuivant îcn caprice : l'un adore , une corne , l'autre une patte

de crabbe, d'autres un clou , un caillou , une petite coquille , une tcte d'oifeau,

une racine , Sec. Ces ob)ets de leur culte portent le nom de Fétiches. Ils les

portent autour du cou dans un petit fac orné de grains de verre , de buis
, ou

de coquilles qu'ils nomment koris , & d'autres bagatelles. Ils offrent , matin &
foir 5 à leur Fétiche ce qu'ils ont de plus exquis dans leurs provihons. Us

leur demandent leurs befoins. Telles (ont les bornes de leur Religion : plus

heureux , dit Labat , que les Sauvages de l'Amérique , que le diable bat cruel-

lement lorfque (23) cette fantailie lui vient ; au lieu que les Fétiches ne s em-

portent jamais à la violence.

Les Nègres Mandingos, qui font zélés Mahométans, avoient entrepris

de répandre ici leur Religion. Mais ils trouvèrent les Nègres de Sierra-

Léona peu difpofès à changer d'afages. Cependant un Idolâtre eft toujours

plus facile .à convertir cju'un Mahométan. On leur entend fouvent répéter

les nom;s d'Abraham, d'Ifaac îk de Jacob. La circoncifion eft pratiques au

long de la Côte, depuis Sicrra-Lèona juiqu'à Bénin.

Il n'y a pas de différence , pour la Fci tiliiè , entre le terroir de Burrè &: celui

des Ifles de la Rivière. Le riz , le millet , les pois , les fèves , les melons , ies

patates, les bananes & les figues, y croilfent en abondance &c fe vendci.t

prefque pour rien. La Rivière eft remplie de poiftbn , & les H.ibitans en

mangent beaucoup plus t]ue de toute autre viancie , quoiqu'ils ne manquem
d'aucune forte d'animaux & qu'on les acheté à bon marché. La volaille or-

dinaire , les Pintades , le> Oyes , les Canards , les Poules d'Inde , les Pigeons

re leur coûtent que la peine de les prendre. Leurs champs préfentent de val-

(zO Lal;at unie nu récit lies Aii:air<; qu'il tiens, qui Jccrcdkcat K: bon Cens d'un ta*
a fublji'ta quanuic di: ces ji>jcrilti 4«»jgiia- vain.
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tes troupeaux de Hœufs , de Vaches > de Chèvres , Se de Mourons. Les mon-

tagnes lont remplies de Cerfs, de Sangliers , de Daims 8c de Clievreuils.

Ceux à qui le gibier manque n'en peuvent acculer que leur parelle. Les Elc-

ph.ins , les Lions & les Tigres offrent de ramukment Se de l'utili té aux

l liafTeurs ; Tans parler des Serpens , dont il le trouve de 11 monlhueux

,

qu'on les prétend capables d'avaler un homme & même un Bœuf ( 14).

La bonté du Pays&: l'abondance des fruits y attirent une quantité incroya-

ble de Singes. On en voit de toutes les efocces, à l'exception (z^) des blancs.

Ils font en fi grand nombre , tiue les Habitans , pour garantir leurs planta-

tions , font obligés de faire conllamment la garde , & d'employer le poifon

,

les trappes & les armes. Lorfqu'un Européen rapporte de la chaflTc cinq ou

lîx Singeô qu'il a tués , il ell reçu des Nègres comme en triomphe. D'un

autre côté les Singes s'apperçoivent fort bien des piégci qu'on leur rend, &
ne donnent pas deux fois dans le même. Ils ne c»)nnoilTènt pas moins leurs

ennemis. S'ils voyent un Singe de leur troupe bleifé d'un coup de Héche , ils

s'emprelfent de le fecourir. La flèche ell-elle barbue ^ ils le uiftinguent fort

bien à la difficulté qu'ils trouvent .1 la tirer ; &: pour donner du moms à leur

Comp.ignon la facilité de fuir 1 ils en brifent le bois avec les dents. Un autre

eft-il bleifé d'an coup de balle î ils reconnoilfent la playe au lang qui coule , &
mâchent des tenilles pour la panfcr. Les ChafiTeurs cjui tomberoient entre

leurs mains, courroient grand rifque d'avoir la tcte écrafée à coups de pierres

,

ou d'être déchirés en pièces , a r entre ces aniniauxil s'en trouve de très-gros

,

Cfc d'une humeur fort cruelle lorfqu 'ils font irrités.

Outre les provilîons & les ratiaîchiiremens dont les Vallfeaux peuvent le

fournir à Sierra-Léona , on y trouve de l'ambre gris , de la civette en maf-

fe , des civettes en vie , ôc le meilleur ivoire de toute l'Afrique. Il y eft net,

fins cache , ik d'une blancheur éblouilfante •, ce qui prouve encore l'excel-

lence du climat Se la fertilité du terroir. Les dents néanmoins y font plus

petites c]ue celles qu'on appelle Morfil ejkarbdlk , c'ell -à-dire , celles dont

quatre ne pefent pas un quintal. Les Nègres mangent la chair desEléphans.

Quelques Européens , qui en ont fait l'elTai , prétendent que fi elle étoit gar-

dée, Se préparée un peu mieux qu'elle ne peut l'être par des Nègres, elle

leroit peu différente du Bauf.

Le profit qu'on fait à Sierra-Léona fur les marchandifes de l'Europe , ell

a;i moins de deux cens pour cent. Il leroit beaucoup plus confidérable fi

l'on achetoit les commodités du Pays de la première main , au lieu de les

prendre |^Q^ Anglois & des Portugais.

On s'y procure quelquefois de l'or Se des Efclavcs , mais fans pouvoir ap-

profondir d'où l'or y e(l apporté. Le Pays même ne paroît pas propre à la

pioduction des métaux. C'ellle partage des Régions lèches &llérilesi telles

que Bambuck. Ceux qui travaillent à la découverte des mines, prennent

pour un heureux figne les apparences les plus contraires à la fertilité , telles

que les rocs , la fécherelTe des terres , la couleur pale Se morre des plantes Se

te l'herbe (z6).

(14) Labatcii paroît fort perfuadtî. An icflc de RnmlxiCK.

tout ce récit paroit cxai^crc. iKij Voyei à la fin du Volume prccéJcar

(ijj II ne s'en trouve que d.^.Jis le Royaume If» KcUtiou du Pays de Bambuck.

I 1 ij
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Le Royaume de Burré a des Peuples au Nord-Eft & à l'Eft , qui man-

quant de certaines commodités , les achètent de leurs voifins pour de l'or.

D'ailleurs les Marchands Mandingos , qui portent leur commerce depuis Ic^

Côtes de la mer jufqu'au centre de l'Afrique , répandent leur or du coté

de Sierra-Léona , & ne manqueroient pas d'y en apporter davantage , s'ils

ctoient toujours sûrs d'y trouver des marchandifes de l'Europe à des prix

fixes & réglés. Ce font les Anglois Se les Portugais (27) qui font en poiref-

fion de ce Commerce.
A l'égard du Commerce des Efclaves , il eft peu confidérable fur les Côrcî

de Sierra-Léona. Il fe réduit à quelques Prifonniers de guerre , &: àquek]ues

Criminels dont la Sentence de mort eft changée dans un banniiremenr per-

pétuel.

Histoire
naturelle.

Divinon du fujet.

Sîifon» , pluye,

CHAPITRE XV.

Hljîoire naturelle de la Côte Occidentale d^Afrique,

CETTE Hiftoirc naturelle fera divifée en cinq; clalfes. Les 'Végétaux

,

les Quadrupèdes , les Oifeaux & la Volaille , les Amphibies avec les

Infeéles & les Reptiles , enfin les Poilfons. Ces cinq articles feront traites

fuccellivement dans l'ordre où l'on vient de les nommer. Mais il eft à propos

de commencer par quelques remarques générales des Voyageurs , lur le cli-

mat & les faifons , l'air , les maladies & le terroir , dans cette divifion de

l'Afrique..

9. L

Saifons y Arbres & Terroir..

DA N s les parties de l'Afrique dont on traite ici l'Hiftoire , l'année peur

ctre divifée entre la faifon féche & la faifon humide. La première dure

huit mois , c'eft-à-dire depuis le mois de Septembre jufqu'au mois de Juin. La

féconde depuis le mois de Juin jiifqu'à celui d'Oétobre exclufivement. C'cfl:

cette dernière faifon qui fait l'hiver. Pendant celle de la fécherelfe , les

chaleurs font excelfives, par la rareté des pluyes. A peiue tombe-t-il quel-

ques rofées dans tout cet efpace (z8).

Les pluyes , fuivant Jobfon , commencent fort doucement & par quelques

ondées pa(fageres, mais qui ne hiiircnt pas d'cire accompagnées d'éclairs &

de tonnerre. Elles augmentent vers la fin de Juin. La chute des eaux de-

vient .ilors fi violente , avec des orages , des vents, un tonnerre & des feuxfi

terribles , qu'on croiroit avoir à redouter la confufion des Elémens. C'efl

néanmoins dans cette faifon que les Habitans du Pays font obligés de tra-

vailler a la terre. La plus grande impétuofité des pluyes eft depuis le milieu

de Juillet jufqu'au milieu d'Août. Les Rivières s'élèvent alors de trente pieds

(17) C'cft à-dirc , les Portugais établis de- (z8) Jobfon dans le Golden Tradc ,p. ivj>

fiiis lonp-tcms dans divers endroits du Royau- & luiv.

«ic dt Bubi , &, de Burré.
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au-defTusde leur hauteur naturelle; & fi les rives font balTes, l'eau fe dé-

borde impétueufenient (i9).

Suivant le Maire, on voit peu de pluyes fur cette Côte dans tout autre

mois que ceux de Juillet , d'Août Se de Septembre. Mais au Sud de la Ligne

elles commencent plutôt; &: ces trois mois font le tems de leur abondance.

Elles font accompagnées de vents furieux , & fuivies d'un fi grand calme Hc

de chaleurs fi exceflives , que la refpiration en devient difficile. Après un

intervalle de deux ou trois heures, la tempête recommence. Elle duie pen-

dant trois mois avec ces alternatives (50).

Moore obferve que fur la Gambra la faifon des pluyes commence ordi-

nairement au mois de Juin &: continue julqu'à l'extrcmité de Septembre, ou
quelquefois jufqu'au commencement d'Oftobre. La première & la dernière

tempête font généralement les plus violentes. Il s'élève d'abord un vent fort

impétueux , qui dure une demie heure ou plus avant la chute de la pluye ; de

forV; qu'un Vaifleau,furprispar cette agitat""jn fubite, peut ctre fortaifément

renverfé. Cependant les apparences du Ciel font des avertiiremens qui la font

prévoir. Il (e charge quelque tems auparavant. Il devient noir &c trifte. A
niefure que les nuées s'avancent il en fort des éclairs , qui iont capables de

répandre l'effroi. Les- éclairs font fi terribles en Afrique & s'entre-fuivent

de a près , que pendant la nuit même ils rendent la lumière continuelle.

Le fracas du tonnerre n'eft pas moins épouvantable, ik va jufqu'à faire trem-

bler la terre.

Pendant la pluye, l'air eft ordinairement frais. Mais à peine eft-elle finie

que le Soleil le montre & fait fentir une extrême chaleur. On eft quelque-

fois porté à prendre ce tems pour fe deshabiller & pour dormir. Mais avant

qu'on foit forti du fommeil il arrive fouvent un nouveau (31) Tornado , qui Danperpon i-*

faitpafier le froid jufques dans les os, & dont les fuites deviennent fimcrtes. Euf^P""'-

C'clt ordinairement le fort des Européens, lorlqu'ils négligent les précau-

tions ; car les Habitans naturels du Pays font à l'épreuve de ces révolutions

de l'air. Dans hi faifon des pluyes, on voit peu de vents de mer; mais à

leur place , il vient au long de la Rivière des vents d'Eft , qui font d'une

frajcneur extrême depuis le mois de Novembre jufqu'au inois de Janvier ,

fur-tout pendant le jour (31).

Moore fait obferver plufieurs Tornados qui le remplirent d'effroi. Le
premier , qui n'étoit que de vents & d'éclairs , commença de grand matin,
le 16 de Mars 1730. Il en elfuya un autre le 1 9 de Mai de la même année ; oMVivat.oir

mais ce fut un mélange affreux de vent , d'éclairs , de tonnerre &c de pluye. ''*^ Mooic

Le 3 de Juillet 1731 , ce fut le même mélange. Pendant ces trois premières

tempêtes Moore éroit dans l'Ifle James. La quatrième arriva pendant Ion

fcjourà Yamyamakonda. Elle fut encore plus terrible ,& l'Auteur remarque
qu'ayant commencé la nuit du 10 de Juin 1732 , elle amena de fortgrolfes

mouches d'une efpece extraordinaire. La cinquième arriva le 11 de Mai
1753. Moore étoit à Bruko pendant lafixième. Ce fut le 16 Mars 1733. Elle

fut accomp.ignée non-feulement de tonnerre ik d'éclairs , mais encore de-

ïf!?:.!

(19) Ihid.

(}o) Le Maire, Voyage aux Iflcs Canaiics,

&c.p.j7.

(31) Voyages de Moore, p. 1} 4.

{it)UÙ. 'p. 5<?,7i>77, n8& Iî7.
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pluye-, ce qui étoit prefcjue fans exemple dans cette faifon '33). i

Le même Auteur oblerva dans ce Pays deux cclipfes lunaires , la pre-

miere à Yamyamakonda la nuit du zo Novembre. Depuis huit heures ilu

foir jufqu'à dix , la Lune fut entièrement obfcurcie , quoiqu'elle fût tort

brillante après & devant Icclipfe. Il vit la féconde à Bruko, le 1 1 de Mai
pendant la nuit. Elle fut encore totale & d'une heure entière (34).

Tous les Ecrivains attribuent aux pluyes les débordemcns du Scncgaî
, de

la Gambra , Se des autres Rivières cfe la même Côte. Le Maire prétend que
la caufe même des pluyes ell le recour du Soleil (35) qui s'éloignant alors du
Tropique du Cancer fait en France le Solftice d'été , &c celui d'hiver dans
cette partie de l'Afrique. Cet aftre , dit-il , attire une grande malTe de va-

peurs , qui retombent enfuite en grofTes pluyes , caufe régulière des inon-

dations. Le même Voyageur attribuant le débordement du Nil à la même
caufe , ajoute qu'en Ethiopie ces pluyes commencent au mois d'Avril & con-

tinuent pendant ceux de Mai & de Juin*, mais que vers la Côte occidentale

d'Afrique elles commencent le 1 5 de Juillet , & vont en croilTixnt pendant

cjuarante jours , après lefquels elles décroidènt dans le même efpace. Il re-

marque encore que les chaleurs font ici plus infupportables au mois de

Janvier que dans le cours des mois de Juillet Se d'Août (36) ; ce qu'il faut

attribuer aux pluyes de ces deux mois.

Ceux qui arrivent des climats froids , doivent compter, fuivant Moorc,
de trouver en Afrique quatre nuis fort mal fains Se fort ennuyeux. Mais

ils font dédommagea de cette afteufe faifon par le retour d'un Printems de

huit mois, pendan; lequel ils voyent continuellement les arbres couvertsilc

fleurs Se de fruits. L'air eft alors d'une fraîcheur charmante. Cependant il

conferve une qualité particulière, qui ne doit pas être fort laine pour le

corps , puifqu'elle eft capable de rouiller une clef dans la poche. Le tems

des chaleurs excelîîves eft ordinairement la fin de Mai , quinze jours ou trois

femaines avant la faifon des pluyes.

Le Soleil fe fait voir perpendiculairement deux fois l'année. Jamais la

longueur du jour ne furpalïe treize heures -, mais il n'a jamais moins

d'onze heures ••, c'eft-à-dire , depuis le lever jufqu'au coucher du Soleil , car

on connoît peu les crepufcules en Afrique. La lumière n'y paroît qu'avcclc

Soleil , Se l'on fe w uve dans les ténèbres auftî-tôt qu'il difparoîr. Au mois

de Novembre , letems du matin Se du foir eft froid, quoique la chaleur foit

fort grande au milieu du jour. A la fin d'Octobre , les matins Se les foirs

font obfcurcis par des brouillards épais , quoiqu'au commencement du même
mois la matinée foit d'une chaleur extrême (37).

En général l'air de ces Côtes eft fort mal fain , fur-tout vers les Rivières

,

les terrains marécageux , Se dans les cantons couverts de bois. Sur toute la

Côte , depuis le Sénégal jufqu'à la Gambra , la faifon des pluyes eft perni-

cieufe à tous les Européens-, Se celle des chaleurs , qui dure depuis le mois

de Septembre jufqu'au mois de Juin ne leur eft pas moins funcfte f 3 8).

Cette intempérie de l'air caufe aux Etrangers , qui n'y lonc pas accoutumés,

(54) ii"^-

{35) Le Maire
, p. J7 & 6t,

(56) Le Maire , p. 6i.

(j7) Moorc, p. 8S, 13J&159.
(33) Baiboc, p. 37.
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nliifieurs fortes de maladies dangcreures. Mais l'eftet en efl encore plus ta-

theiix , lorlqu'ils ne mènent point une vie régulière*, c'cft-à-dire , loilqu'ils

niaïK'cnt trop avidement les fruits du Pays , &c qu'ils le livrent avec excès

àl'ulage du vin de Palmier &c des femmes. Le Maire afl'ure (^9) que les

nioinarcs maux aufquels ils doivent s'attendre font la ficvrc , le choiera

morbust des ulcères aux jambes, & de fréquentes convulllons, fuivics in-

failliblement de la mort ou d'une paralyfie. De toutes ces maladies , les plus

fatales font la fièvre, qui emporte (ouvem en vingt-quatre heutes l'homme du

nicilleur tempéramment -, &c les vers, que la corruption de l'air produit dans

les chairs, &:qui ont quelquefois cinq qu fix pieds de longueur. L'habitude

du Pays n'empcche pas que les Nègres (40) ne foient fort fujets à cette der-

nière maladie. Moore rapporte l'exemple d'une jeune femme , qui avoic

dans chaque genouil un ver long d'une aune. Avant que le ver parût, elle

foiiftrit de violentes douleurs , !k fes jambes enflèrent beaucoup -, mais lorf-

que la tumeur vint à s'ouvrir, iJcque le ver eut commence à fe faire voir,

les fouftrances diminuèrent. Le ver fortoit chaque jour de la longueur de cinq

ou fix pouces. A mefure qu'il s'érendoir, on le rouloit doucement autour

d'un petit bâton , avec la précaution de le lier d'un fil , pour l'empccher de

rentrer. S'il fe rompt malheurcufemcnt dans l'opérc.tion , la gangrené fuit

immédiatement. L'opinion des Nègres fur la caufe de ces vers etl qu'ils vien-

nent de l'èpailTcur de l'eau, (41) qualité que la faifon despluyes fait pren-

dre nécelfairement à leur boilfon. La même maladie eft commune lur la

Côte de Guinée, dans les Ifles des Caraïbes, & dans plufieurs parties At%

Indes Orientales. Un Ecrivain François (41) l'attribue à la nature des pluycs

qui corrompent tout ce qu'elles rendent humides.

Jobfon ne négligea rien pour découvrir les véritables caufes de la cor-

ruption de l'air cians le Pays de la Cambra. Il fe propofoit de détruire le [raSpIL'";
uréjugé qui s'étoit déjà répandu au dèfavantage du climat. Après cjuantirè l'.ùi.

de recherches & de railonnemens , il fe perluada qu'il y a beaucoup de

tioiion dans l'air de cette Contrée, foit celui qui s'exhale des végétaux in-

fectés , comme on n'en ell que trop certain par l'ufage général d'y erapoifon-

ner les flèches du fuc àcs fruits &c des plantes > foit celui qui fort continuelle-

ment d'une infinité d'animaux venimeux, tels que les Crapaux , les Scor-

pions &c les Scrpens de diverfes efpeces. Ce poilon , fi l'on en croit le mcnie

Voyageiu" , eft retenu dans la poullîere & le fable pendant la faifon de la

fécherelfe; mais les premières pluyes le ciéveloppent ; & le Soleil venant à

l'exhaller dans l'intervalle des pluyes , il retombe avec elles , ^ donne à l'air

dcs qualités dangereufes. Joblon croit cette remarque bien confirmée par wn

effet fingulier des premières pluyes. Elles laiflcnt des marques & des ta-

ches, non-feulement fur la peau, mais jufques fur les habits-, & pour peu

qu'on les laiiïè à l'humidité il s'y engendre des vers fort dégoûtans. Au con-

traire , il n'arrive rien de femblable après les dernières pluyes; ce qui vient

Comment A :

alors, fuivani Jobfon , de ce que l'air (43) eft purgé des particules malignes

dont il étoit infeété. Il le fonde ici fur fon expérience, pour confeiller à

(?9) Le Maire u'>i/up. p. 57. Il en avoic

fait l'expérience.

(40) Barboc
, p. 3 ^

(41) Moore
, p. 150.

(41) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 115.

(43j Jobfon , ubi fup. p. 1 17.

Cnii'cils qu'il

iloi neaiixV'»/.»-

g«uis.
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tous les Voyageurs de ne pas s'expofcr fur la Rivière dans le tems des pre-
mières pluycs -, & fur-tout detrc fournis d'une bonne provision d'eau, &:,je
prendre leurs repas avaiit la chiite des pluyes. C'eft à l'oubli de «-outes ces

précautions qu'il attribue la mortalité dont le Vailfeau le Saint Jean fut

aftligc.

L'Auteur ayant encore obfervc que les nuées qui apportent la pluye vien-

nent toujours du Sad-Elt, luppofc qu'elles (ont attirées par le Soleil ]wÇa\\\

ce qu'il touche au Tropique du Nord -, qu'elles fe rélbîvcnt en pluye loif-

qu'eiles approchent trop de fa chaleur \&c qu'à fon retour, les rencontrant ,&
Ion action étant beaucoup plus forte , il les rompt avec violence , les écarte

,

& caufc ces tonnerres &c ces éclairs redoutables qui lemblent menacer la na-

ture de fa ruine , jufqu'à ce que les nuées étant dillî|îées par degrés , l'air rc-

Î>rend fa clarté vers le tenvj où le Soleil atteint d i'Équinodi?! , c'eft-à-<iire i

afin de Septembre (44).

A l'égard du terroir îJ: de la fertilité du Pays « k Maire , obferve mxAw
long des Côtes , entre le Sénégal &c la Gambra , les terres font fabloneulcs &
ftériles (45 ) , parce que la chaleur y eft fort ardente. Jobfon parlant des terres

3U1 bordent la Gambra, dit que ne recevant jamais de pluye pendant rclpace

'environ neuf mois, elles deviennent fi dures & fi enflammées qu'il cit im-

poilîblc de les cultiver. On eft obligé d'attendre que la faifon des pluyes vien-

ne y répandre de l'humidité &: les rendre propres au labourage {^6).

Le Maire remarque que l'inondation dont la terre s'enrichit, n'étant m%
générale & le bornant aux Omtons qui bordent les Rivières, la fertilité i.c

le (47) communique pas beaucoup plus loin. Il ajoute que le Pays eft peuplé

& couvert de bois. Suivant Barbot , les Habitan* ne plantent éc ne iemcnt

qu'à la fin de Juin, peu de tems après la (48) diminution àQs pluyes. La

moilfon fe recueille au milieu de Septembre ; de forte que dans l'efpace de

trois mois les terres font labourées > femées &c moilTonnées \ ce qui prouve

alFez la fertilité du terroir (49).

La variété des arbres eft extrême dans cette partie de l'Afrique. Barbet dit

que les forêts font dilfércn'es de celles de l'Europe \ que le (^o) bois en cfl;

doux , fpongieux , & qu'il n'eft guéres propre qu'à brûler. Labat affure au

contraire que fur les bords de Rio-Grande & de plufieurs jiutres Rivières,

on trouve d'excellent bois de conftruiStion pour les Vailfeaux & pour d'autres

ufiges. On a vu , près du Sénégal , des arbres d'une grolfeur Ç\ extraordinaire,

que vingi hommes enfemble n'en pouvoient ('51} embraiïcr le tronc. Barbot

en mefura un , près de Gorée, dont la circonférence étoit de foixante pieds. Il

étoit à terre , abbatu par le nombre des années > & le tronc en étoit creux.

Vingt hommes y auroient pu tenir debout. L'Auteur ne donne pas le nom
de cet arbre , mais il le rcpréfente femblablc au Noyer. Les feuilles du moins

croilfcnt en pelotons , &. l'écorce eft douce &tendre (51).

Le plus utile &c le plus commun de tous les arbres du Pays , comme de tout

(44) Jobfon ,ilid. p. ix8.

(45) Le M.iirc ,p. 6z.

{46) Joblon , ubifuf, p. 11 j & fiiiv.

^47) Le Mnirc , ubifup, p. jy.

(•}!$) Jo'oibii die pendant les pluyes.

(49) Le Maire, p. (îi.

(ço) Hailwt , p. }i.

(fi) Labat, Vol. V. p. jç?

ip) Barbot , nl>i /'»}>. p. ? 1.
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le refte àt l'Afrique , efl: le Palmier. Les Afriqiiainscn tiiftinguent huitefpe-

ccsi mais les Européens n'en comptent que quacre ou cinq & les dilHnguenc

toujours. Les principaux font le Dattier , & le Cocotier , l'Areka , le Cyprès,

^ celui qui porte du vin. Dans plufieurs Cantons ceft la cinquième forte

qui eft la plus abondante. Dans d'autres lieux, c'eft une des quatre autres;

^ rcfpece qui domine dans un Pays y palfe pour la principale. Au Sud du

Sénégal on ne trouve pas de Dattiers , 6»: les Coccticrs (ont en petit nombre.

Le Nlaire dit ( 5 }) qu'on ne trouve pas un feul Cocotier fur toute la Cote , 6c

que l'arbre le plus commun dans toute cette Région de l'Afrique eft le Pal-

mier qui produit du vin. On doit par conféquent fe borner ici à la defcrip-

tioiulc cet arbre, & remettre celle des autres aux Livres fuivans.

On peut tirer du vin de toutes fortes de Palmiers j mais quelques efpeces

,

telles que le Dattier &c le Cocotier , étant plus utiles à d'autres ufages , on

les mcna;^e pour l'utilité qui leur eft propre , & l'on ne tire la liqueur que

de ceux dont les fruits font moins eftimés. Il y a deux ou trois elpeces de oefcrip

Dattiers. La première a les feuilles picquantes & plus petites que celles du ieu4ifui».'

vrai Dattier. C'eft en quoi confifte uniquement leur différence. Ses fleurs

font rouges, compofées de cinq feuilles dans la forme d'une étoile. Au cen-

tre elles ont un pifton, qui fe change en un fruit rond de la grofi'eur d'un

petit œuf, &: dont la couleur eft un rouge léger ou orangé. La chair en eft

blanche , mais tirant fur le rouge. Elle eft de bonne coniiftance. Son odeur

dUelle de la violette , ôc fon goût un peu amer, comme celui de l'olive. Les

"rappes ou les bouquets contiennent depuis quatre-vingt jufqu'à (54) cent

noix dont le noyau eft de la grofleur de celui des plches. Lorfque le fruit

ellmur , fa couleur d'orange fe change en un jaune pale. On le broyé dou-

cement , pour le mettre fur le feu dans un pot rempli d'eau. Aulfi-tôt qu'il

commence à bouillir , on le remue avec un oâton plat ou une fpatule, 6c ce

mouvement fert à féparer la chair des noyaux , qui tombent au fond du pot.

On palfe alors le fruit -, & lorfqu'il commence à fe refroidir , il forme une
fubltaiice couleur (55) de chair pâle , & d'une véritable odeur de (56) vio-

htte. C'eft une efpece de beurre , qui eft aulîi doux & d'aulli bonne faveur

que notre meilleur beurre d'Europe, fur-tout lorfcp'il eft frais. Les Nègres

l'Appellent huile de Palmier. Cependant le nom de beurre lui convient

beaucoup mieux \ car il a le même goût , la même coniiftance , &i les Nègres

le font fervir à tous les ufages où nous employons le beurre £c le lard. Wi

enufent aulfi pour s'oindre le corps, & cette onClion leur rend les membres
fouples & la peau douce. Les Européens , qui s'en fervent dans leurs fauces

,

le trouve aulU bon que le beurre frais & le lard , du moins quand il eft faic

nouvellement; car en vieilliirant il perd Ion goût .ik prend une odeur forte.

En Europe , les Médecins l'employent pour foulager les douleurs de la goûte.

(îO Les Palmiers font en .ihoiidaiicc fur

les côtes voifincs du Cnp-Vcrd. Les Seigneurs
«les Villa!!;esen tirent un droir. On y en'diftiu-

puc trois fortes : l'un v^iii rclfcmble au Dat-
tier , l'autre fcmblabic à ceux de France; le

troiliémc, c]ui eft une efpece de Latanier , mais
on n'y trouve pas de Cocotiers, ic Maire ,

p. 6{.

Tomt III,

(j4) Barbot
, p. m,

(fV) Le Maire die que cet arbre produit

une forte de pcnt cocos , d'où l'on tire l'huile

punique, qui fcnt la violette, quialacou-
leur du fafran & le ^o\ix. de l'olive, p. 65.

(f6; Barbot dit que l'huile c(l couleur de

fafran , Se qu'elle a le goûi de l'olive.

Kk
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On le regarde comme un fpccifiquc contre le rhumatifme Se les humeur
froides , en l'appliquant extérieurement avec un mélange d'efprit de vin. le
noyau du huit, que les Nègres nomment Kiavos , cft fort dur, & con-

tient une amande de fort bon goût, que ces Peuplesaimcnt avec paflion fp_
Un aurrc arbre , dont les Nègres tuent du vm , ert latroificme efpcce de

Palmier. On le nomme Hondier. Ce Palmier eft haut , & fon tronc , comiin.-

fes feuilles, elt couvert de petites pointes. Celles du tronc ont ordinaire-

ment deux pouces de longueur. La nature les a difpofces avec beaucoup de
rcgulariré 6»: de fymetric , comme pour fervir de défenfe à l'arbre contre Jat-

taque des animaux. Ses feuilles lont grandes & dentelées comme celles de
r.irnchaux -, elles co:npofent une grolle toufte , qui couronne agréablement le

fommet du tronc. Au mois de Juillet, vers le commencement de la failbn

des pluyes, il fort trois branches , longues d'environ quatre pieds , & chan^ccs

de petites fleurs blanches dont les pillons fe changent en un fruit rond , de

la forme & de la grolTèur de la noix. Sa première enveloppe eft une peau

verte, de l'cpaiiTeur d'un écu , douce, mais corialTe. Elle couvre une autre

peau fort mince , qui eft remplie d'une fubftance blanche & huileufc , delà

confiftance du maron. Les enîans calfent ces noix avec une pierre &: les man-

gent fort avidement.

Dans les Ifles de l'Amérique on appelle cet arbre , Palmier à pointes 3c à

fruit, pour le diftingucr d'un autre arbre du mcme nom qui eft ftcrilc,

mais dont le bois fert à la menuiferie. Les Habitans en tirent aufli une huils

qui eft fort agréable à manger dans fa fraîcheur , mais qui devient bientôt

fort puante , jufqu'à ne pouvoir plus fervir que pour les lampes. Labat ell

perfuadé que (x cette huile étoit tirée à froid , elle fc conferveroit plus lone;-

tems. Il donne une méthode pour cette opération.

Au rcfte il fcmble que le Hondier foir le même arbre que le Palmetto
,

décrit par Finch , dont les Habitans de Sierra-Léona tirent leur vin. Cet

arbre , dit Finch , eft droit ik haut. L'écorce en cft noucufe ; & le bois , d'une

fubftance fort douce. Il n'a des branches qu'au fommet. On les prendroit

moins pour des branches que pour des rofeaux. Le dedans en cft moelleux

ôc la peau fort dure. Les feuilles font longues & minces. Chaque branche

cft longue d'une aune , armée , des deux côtés, de pointes fortes& piquantes

,

femblables aux dents d'une icie , mais plus longues. Elles portent un petit

fruit qui rcficmble à la noix d'Inde , & de la groileur (58) d'une ch.ît.iigne,

renfermé dans une coque fort dure, rayé au- dehors par de petits û\s,lk

qui contient une amande d'une fubftance dure & raccornic, fans aucun

goût. Les habitans la mangent rôtie & la nomment Bei. Ils donnent à

l'arbre le nom de Totel (59).

La troifiéme cfpece de Palmier qui produit du vin , eft le Cyprier,

Il a le tronc & les feuilles (60) beaucoup plus grolfes que le Dattier i mais

fon ftuit ne peut être mangé. .Cependant il porte des fleurs qui reftembleni

(î7) Afrique Occidentale, Vol. III. p. if. (^9) Finch, d,ins le Recueil dePurihafs,

(f8) Joblon dit qu'il le trouve des Pal- Vol. I. p. 40e.
mcrtos cjui portent quaniicc de fruits , dont (6r) Il croît de la hauteur de 60 , 80 , &
les H.abir.niis fc nourriflent , fur-iouc lorfquc too pieds , avec une écoiccfott unie. Moore

,

l'ubic cft jeune, p. i}i. 2' i^'
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beaucoup à celles du Palmier à pointes; 6c ces Heurs produifent un pctir

v'ruit obfong , revêtu d'une peau rouge, qui contient un noyau tort dur,

dont l'amande eft fort amere. Cette noix ne fe mange point, cs: i ai Luc ne

fcroit d'aucun ufage lii'on n'en tiroit cette liqueur cclémc qui tient lieu de

viii aux Habitans ôc qui en porte le nom. Les deux Palmiers prcccdens en

produiroient aufli , fi les Habitans ne fe faifoient une loi de ne les pas cou-

per, dans la crainte de nuire à leur fruit. Le vin du premier eft fort bon.

Celui du fécond le furpalfe beaucoup. Mais celui du Cyprier l'emporcc fur

l'un & l'au"c ,& palle pour la Malvoific d'Afrique (di).

Le vin de Palmier eft une liqueur qui diftile de l'arbre par une incifion if,\n]'
i^'^^,^}"'

qu'on fait au fommet. Il a la couleur ôc la confiftance du vin d'Efpagne. Il icsquainô».

pétille comme le Champagne. Il joint à la douceur une forte d'acidité , qui

le rend fort agrc.'iblc. Il envoyé des vapeurs à la tête -, & les Etrangers , qui

eu boivent trop librement, fans en avoir formé l'habitude, (61) en relTenteiit

de fâcheux effets. Il eft trop purgatif , lorfqu'il eft fait nouvellement , quoi-

ue ce foit alors qu'il a plus cie douceur 6c d'agrément -, car dans l'elpace

un jour ou deux , il fermente Se devient auHî dur 6c aulli fort que le vin

du Rhin. Les Habitans ne fe l'épargnent pas dans cette nouveauté, 6c ne

trouvent pas qu'il leur foit fort nuilîble. Il n'eft véritablement bon que pen-

dant trentc-fix heures. Enfuite il s'aigrit 6c s'altère par degrés , jufqu'à fc

chançer en vinaigre. Un autre Voyageur ne le croit bon qu'après avoir fer-

menté deux ou trois heures dans le vafe. A mefure qu'il vieillit, il devient

plus capable de communiquer des vapeurs à la tête. C'eftun puiifant diuré-

tique , Se cette qualité explique fort bien pourquoi les Nègres ne font pas

fujets àlagravellc ni à la pierre. Il fermente avec tant de violence, que li

l'o;) ne fait beaucoup d'attention aux vafes qui le contiennent , il les agite

& les brife. Le vin de Palmier paroît délicieux i quantité d'Européens lorf-

qu'il fort du tronc de l'arbre. Les Nègres y mêlent quelquefois de l'eau. Ils

alfurentque fi l'on en prend à l'excès, il enflamme les parties naturelles. En
effet , on obferve que les Nègres ont fouvent des tumeurs confidérables près

àwfcrotim ((Î3).

Jobfon prétend que le vin de Palmier cPi dans une fi haute eftimc parmi

lesNégres, qu'il n'eft pas libre au peuple d'en boire, & que les Princes le

réfervent pour leur ufage. Il reircmblc, dit-il, pour la couleur & le goût

,

au vin blanc nouveau -, mais s'il eft gardé plus d'un jour , il s'aigrit. Les Nè-
gres endiftinguent différentes fortes, qu'ils reconnoilfent à la différence de
l'odeur, comme nous diftinguons nos vins blancs. Ils ont le Sabbegi y le

Bangi, 6cc. fuivant les diverfes (^4) qualités des arbres. Leur méthode ,

pour le recevoir du tronc , eft de fufpcndre leur gourde quelques doigts au-

delfous de lincifion , pour y faire couler la fève. Ils coupent une branohe , 6c

lallfent la gourde attachée au chicot. Mais il ne leur arrive guèresd'en couper

plus de deux , dans la crainte d'affoiblir l'arbre. Lorfque la fève a coulé trente

ou quarante jours , par diftérentes incifions, ils couvrent de terre graffe&

(61) Afrique Occidentale. Vol. III. p. 18. de tctc.

(61) Moore dit la même chofc ( p. 58 ) («;) Afrique Occidentale , Vol. III. p. }t.

mai"; Barbot alTure (p. 104 ) que ces vapeurs fie Voy-it^cs de Moore , p. j8.

fc Jitlipcnt biea-tôt, & ne laiftcnt aucun mal (64) jobfon , hLifup. p. i n>
Kk ij
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les ouvertures du tronc & (6^) la place des branches coupées, pour donner
à l'arbre le rems de fe rétablir. Une autre méthode cft de faire rincilîon un
peu au-delFous de la touffe de branches qui eft au fommet de latbre , &: J y
appliquer le bout d'un tuyau qui conduit la licmeur dans la calebalfc

, ou
dans un pot de terre. Il eft fort étrange que la fève du Palmier foit fi tiouce

& C\ agrcable, tandis que le fruit a des qualités fi différentes (66),

Jobfon , aptes avoir rapporté que de fon tems on voyoit au long de |j

Cambra (\es Dois entiers de Palmiers , dit que la manière d'en tirer du vin

cft de faire au tronc une ou plufieurs ouvertures , où l'on applique une canne
creufe , coupée de biais , afin qu'elle joigne l'arbre de plus près. Le jus dé.

coule par ce canal dans des gourdes qui (6-;) font placées à terre pour le

recevoir , & qu'on retire au bout de vingt-quatre heures. C'eft-à-dire
, qu'il

ne faut pas moins de tems pour les remplir. Labat alTure que fi l'arbre eft leu.

ne, vingt-quatre heures fumfent pour remplir deux pintes.. Le Maire dit trois.

Les Nègres n'cmployent p.is d'échelles peur grimper fur les Palmiers , foit

3u'ils en veuillent cueillir le fruit ou tirer du vin. Ils fe fervent d'un forte

e fangle d'ozier , ou de gros fil de coton , ou de feuilles féches de Palmier,

qui cft a(Tez grande dans fa rondeur pour enfermer l'arbre & le Négrc qui

veut y monter, en laifTant entre l'homme & l'arbre l'efpace d'un pied &
demi. A l'aide de cette ceinture , contre laquelle un Nègre s'.ippuie le aerriere

en prefT-int l'arbre des pieds & des genoux, il grimpe au fommet avec (<î8j une

agilité furprenante. Il choifit l'endroit auquel il veut attacher fa gourde. Il s'y

arrête aufti tranquillement que s'il étoit aflls , car cette machine ne les tient

pas moins fermes que s'ils étoient à terre. On eft effrayé de les voir fufpendiu

il haut avec un fecours fi foible (<>9). Moore dit qu'ils montent à la vcrité

avec beaucoup de vîteire , mais que lâchant quelquefois prifc , ils tomber.:

du haut de l'arbre Se fe tuent mlfcrablcment (70}.

S. IL

Arbres & Fruits.

APre's le Palmier, c'eft au Siboa (71) que le premier rang femMe

appartenir , parce qu'il a quelque reiremblance avec lui , & qu'il eit

d'une hauteur extraordinaire. Les Pays de la Cambra en produilent un

grand nombre. Ses feuilles fervent aux Habitans pour couvrir leurs mailons.

Ils tirent du tronc une forte de vin , qui a beaucoup de rapport avec le vin de

Palmier , quoiqu'il ne foit pas fi doux. Dans fa jeunefte , le tronc cft aulll

plein de fève que celui du Palmier i mais le nombre des années le rend dur

& coriafTe (71).

On peut compter entre les Palmiers un arbre de ia]mcme efpece > qui croit

(({j) Vers le SiiJ , après avoir av.illc- le

produit d'un Palmier,'ils coupent ou brûlent

l'arbre. Voyez Barbot , p. loj.

[6(1) Moore dit que le tuyau eft compof?
de feuilles du même arbre.

(67) Afrique Occidentale, Vol. III. p. j«.

{6%) Le Maire ( p. «f ) & Moore { p. 58)

difent que ce jus eft fait d'ccorcc d'arbre.

(^9) Le Maire, p. 66.

(70) Moore , ubt fup.

(7 1 ) Moore écrit Cibo».

(7i) Moore , M^iy«/. ibid..

vertes , unie
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en abondance fur le Sénégal , & que les François ont nommé Latanicr. C'eft

le nom qu'il porte aufll clans les Illes de l'Amérique. Il eft droit , haut , &:

d'une grolTeur égale jufqu'au fommet. On en a vu de la luutcur de cent

pied;- Sa tîite eft environnée d'une écorce rude 8c inégale , d'où il fort

trente, quarante &jurqu'à foixante branches. Elles font toutes fort droites

,

vertes , unies, fans nœuds & Hexibles •, d'une fubftancc qui tient le milieu

entre le rofeau dans fa parfaite maturité Se le rofeau verd. C es branches

font longues de trois ou quatre pieds , & creufcs au centre. Elles fe fendent

comme î'ozier , en fils de toutes lortes de grofleur , qui peuvent recevoir dif-

férentes fortes de teinture. A leur extrémité elles nroduifent une feuille d'un

pied de long , qui venant à s'ouvrir , forme un éventail n.irurel d'environ

deux pieds de largeur. On employé ces branches à divers ufages. Les Nègres

en font des cribles pour leurs grains, mais fur-tout des paniers ôc des cor-

beilles , qui portent en Amérique le nom de Paniers Caraïbes, parce que

c'eft de ces Sauv.iges que les François en ont tiré linvention. Les feuilles

du Latanier font fort commodes , ik pourroient être d'une grande utilité fi

les Nègres avoient alfez d'induftrie pour les rendre molles éc pliables. Im-

médiatement au-delFous de la feuille , c'eft-à-dirc , dans l'endroit même où

elle fort de la branche , il croît chaque année un fruit rond , de (îx ou fept

pouces de circonférence , couvert d'une peau rouge , aullî forte & auiVi épaille

que le cuir. Il contient un gros noyau rude & inégal , dont l'amande eu fort

aniere , Se n'a pas d'utilité connue. La chair du fruit eft fpongieufc , pleine

de filets ou de fibres jaunes , d'une faveur aftringente lorfqu'on la mange
crue , mais plus agréable , Se même aflez femblable au coin lorfqu'elle eft

cuite fous la cendre. Elle eft purgative, & capable même de relâcher excef-

fivement ceux qui (yj) n'y font pas accoutumés. Les Nègres des environs du
Cap-Verd tirent de cet arbre une forte de liqueur froide , anifi claire que

de l'eau , Se par la même méthode qu'ils cmployent pour le Palmier (74).

L'arbre que fon utilité doit faire placer après les prècedens, Se qui croît

fort communément près du Sénégal , eft le Cotonier. Il aime les cantons

élevés ; ce qui le met .1 couvert des inondations. Peut-crre ne dcvroit-il être

compté qu'au rang des arbriireaux. Quoiqu'il foit plus haut dans ce Pays

qu'en (7 5 ) Amérique, les plus grands ne furpalfent pas la hauteur ordinaire d'un

Abricotier. Le coton n'en eft pas excellent , parce que les Nègres en négligent

la culture (76).

L'écorce du Cotonier eft unie , du moins dans la jeunelîè de l'arbre. Elle

eft mince, ferrée, & d'une couleur grisâtre. Le bois eft blanc, doux, &
poreux quand il eft jeune. Mais en vieilliftant il devient dur, calfant, & fe

creufe au centre. Ses branches font droites , Se couvertes de feuilles , qui

font douces , laineufes , & divifées en cinq parties comme celles de la vigne,

Suoique plus petites. La tige des feuilles eft velue. Les fleurs fortent Se

eurilfent à la nailTance de la tige , ou du moins fort rarement fur les bran-

(75) Afrique Occidentale, Vol. IILp. 48. (76) Le même Auteur remarque qu'il y en

(74) Uid, Vol. IV. p. 159. a de fort grnnds fur la Gambra. II en vit un

(7j) Moore obferve que fur la Gambra les près de Seaka , auquel il donne trente .lunes

Nègres défrichent les environs de leurs Villes de circonférence , c eft-à-dire , apparemment,

pour planter du coton
, p. 76. à la malTe des branches.
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cIk's. Elles font compofces de ciiu] feuilles , allez fcmblablcs à celles de U
tulipe, & leur calice e\\ foutcnu par cinq autres petites feuilles vertes, dmcç
& pointues. Ces Heurs font d'un jaune pale , bordées d'une raye roiigc, ^•

marquetées au-dcdans de quelques taches pourpres. Elles contiennent cja;;!-

ques filets rouges .autour d'un piilon vcrd , terminé en tête de doux ,qui

(e change en ovale un peu pointu , verd d'abord , mais d'un brun foiuc cîc

nv' me noir dans fa maturité. Il devient alors de la grolfeur d'un petit auf
de Poule. Ce bouton , fuivani la qualité du terroir & la bonté de larbre

,

meurit dans l'cfpacede quatre ou cinq mois. Alors, il s'enHe davantage ,&
crevé avec un petit fruit. Tout ce qu'il contient feroit perdu , fi l'expérience

n'avoit appris aux Nègres à veiller foigneufement dans ces occafions. La

maturité du fruit fe fait connoître à la noirceur qui paroît vers l'extrémitc.

Chaque bouton renferme fix ou fept grains de la grolTcur d'un pois commun,
mais (77) d'une furface inégale & même cornue. Cette lemence étant remilc

en terre produit de nouveaux arbres , qui (ont capables de porter leur huit

dans l'efpace d'un an ou de quinze mois.

En Amérique on a des machines
,
qui portent le nom de Moulina coton

,

pour féparer le coton de fa graine ou de fa lemence. Mais les Nègres d'A-

frique fc fervent de leurs mains. C'cft l'ouvrage de leurs femmes, qui le

filent cnfuite .avec un fimple fufeau fans rouet (78J.

L'Indigo croît naturellement dans plufieurs cantons du P.iys , & les Nc-

f;res en ront ufagc pour teindre leurs pagnes ou leurs ctotles de coton. Ils

eur donnent une couleur fort vive i mais l'art de teindre (79)n'ertpasaufli

cultivé parmi eux qu'en Amérique. Baibot dit qae l'indigo croit en Afrique

fur un arbude , que les Portugais ont nommé finto , dont la hauteur ell

d'environ trois pieds (80).

Les Ifles du Sénégal , & les Cantons voifins , produifent quantité d'ex-

cellent Tabac. Cette plante pourroit être fort avanr.igeufement perfection-

née , fi les Nègres avoient allez d'indullrie pour la cultiver , Se pour la tra-

vailler un peu après l'avoir recueillie. Moore obferve que fur laGambrales

Nègres plantent le Tabac près de leurs maifons j qu'ils le fement aulîi-tôt

qu'ils ont fait la moilfon du grain *, que celui qui croît près des Rivières c\ï

très-fort , Ôc qu'à peu de didance des mêmes lieux il eit beaucoup plus foi-

blc(8i).

Dans les Pays du Sénégal , il croît un arbre nommé le Sanara. Les terres

humides font celles qui lui conviennent. Il ell généralement de la hauteur &
de la grolfeur du Poirier. Ses feuilles rclfemblent à celles du Laurier-rofe. Il

porte de petites Heurs blanches , compoièes de cinq feuilles , qui forment un

calice dont le fond ed couleur de chair , ÔC contient quantité de petits filets

.nutour d'un piHon qui a la tête ronde ôc couleur de chair. Ce pillon fe change

en une petite corte , qui eft remplie d'une graine dure , ronde , noire & lui-

iante. L'odeur de la fleur eft agréable. L'ècorce de l'arbre eft grife , mince

,

fechc ôc molle ; le tronc , brun dans l'intérieur -, le bois dur , & d'autant plus

propre à la conftrudtion des Vaiifeaux & des Barques, qu'il acquiert une

(77) Labac, Vol. II. p. j 8, & Vol. III. (79") IbiJ. p. 167.

f. I6t & 16^. (80) Barbot
, p. )t.

V78; itid, {il) Meotc , p. } I & 7^.
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nouvelle dureté dans l'eau. Mais les Nci^res ne fouftient pas volonricrs qu'on

abbatre ces arbres , parce que les Abeilles aiment à s'y rctugier , ik. qu'ils en

jirciit beaucoup de miel Si de cire (Si).

Joblon obferva fur les bords de la Cambra l'arbre nommé Locufh { ou

Sauterelle) , qui porte des pelotons de loni;ues colles. Le tems de leiii ma-

turité eltlc commencement du mois de Mai. Les Habitans s'en nourrillent

fur-tout les jeunes gens, qui (ont pallionnés pour ce huit. L arbre eit i;ros&:

d'une bonne Iviutcur. Comme les Abeilles y font louveiit leur miel, l'.Au-

teur oblcrve qu'un autre Jean-Baptiftc pourroit sy rairaiîer de miel & de Sau-

terelles (S 5)-
.

Ou trouve (ur toutes les Côtes Occidentales de l'Afrique le Caleballier , Le CâUbairi»,

que les Nègres elliment avec raifon , parce qu'il leur fournit tous leurs va-

les. Cet arbre a communément trois ou quatre pieds de circonférence. L'c-

corce en eft grifc , & fort unie dans fa jeunclfe , mais ridée lorfqu'il com-
mence à vieillir. Il fe perpétue plus aifément par fes rejcttons que par fa

crainc ; mais il eft facile à tranfplantcr. Ses branches font longues , épailfes

iiv" fort unies. Il porte beaucoup de feuilles. Elles ont quatre ou cinq pouces

de longueur. Elles font étroites vers la tige, mais s'élargilfant par degrés,

elles s'arrondilfent comme une fpatule (84) .à l'autre extrémité. Elles font

cpailfes^: d'un brun foncé. La nature les a placées au long des branches, à

desdiftances prcfcp'égales. La couleur des fleurs eft bleuâtre, tirant fur celle

de la rofe fauvage lorfqu'clle commence à s'épanouir. Elles fortent du corps

de l'arbre , à l'infertion des branches \ fage difpofition de la nature , car le

fruit eft fi gros que les branches auroientpeine à le foutenir.

Il y a des Calebalîlers de différentes formes & de diverfes gr.-mdeurs. Lé- ur.ir,e JcitAÎt-

corcc en eft mince , & ne furpalfe pas l'épaifTeur d'un écu , mais elle eft dure ''*'^"-

& corialfe. Le bois eft doux Se fe polit facilement. Cet arbre porte des

fleurs Se des fruits deux fois l'année , ou plutôt il eft conftamment couvert

de fruits Se de fleurs. Lorfque la Calebafle eft mûre, on le reconnoit à fa

rigc, qui fe flétrit Se devient noire. Alors on fe hâte de la cueillir, pour

prévenir Hi chùre , qui ne manqueroit pas de la brifer. Les Nègres en font

diverfes fortes d'uftenciles. Il le trouve des Caleballes alfez grandes pour

contenir trois gallons (S s) de liqueur. Leur manière de les préparer eft de
les percera l'extrcmiré, pour y faire entrer de l'eau chaude , c^ui amollit Se

dilTout 1.1 chair intérieure. Ils la tirent enfuitcavec un petit bâton \ Se mêlant

du lable avec leur eau , ils continuent de rinfer i<i: de nétoycr le dedans

jiifqu'à ce que les moindres fibres en foient forties. Après cette opération , ils

lailfent fécner la Calebalfe , qui devient propre alors â contenir du vin 6c

d'autres (ortes de liqueurs , fans leur communiquer aucun rn.auvais goût.

Pour couper une Calebafle en deux , &: s'en faire des baflîns ou des plats

,

ils la ferrent par le milieu avec une corde , immédiatement après l'avoir

cueillie. La coque eft alors fi molle , qu'elle fe divife aifément.

(8i) Afrique Occidentale, Vol. II p. j 15. jufqu'à celle cl'iiii boifTcau. II ajoure qu'ils

(8}) Jobfon , p. iii. ont .TufTi des coiirc;cs , comme celles d'An-

(84) Ou plutôt comme une raquette. pleterrc,p. 1 ?o. Un g.illon cil une mcfurc

(8 j) Joblon parle des calebaircs , lorfqu'il Angloifc qui cuntient t]uatrc quartes , ouhuic
«fit que les Ne ç;rcs ont des gourdes de toutes pintes de Paris.

ks grandeurs , depuis la gtolTeur d'un oeuf
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Us broyent les feuilles du Calcballlcr , &: les mêlent ilans leur kuskus pour

en rendre le goût plus agréable. Us donnent à ce mélange le nom de Lalo,

La graine même ne leur ell pasinurile. Us la mangent grillée. Ils la mettent

aulli dans l'eau qui leur fert de boilion , pour la tenir plus Fraîche. La duir
des Caleballcs ell un remède excellent pour toutes fortes de brûlures, eu

l'appliquant en forme de cat.ipla(me. On s'en fert avec le mcme fucccspour

les maux de tête , la colique & les meurtrilUues \ mais dans ce dernier cas,

c'ell le |us qu'on avalle (86).

L'arbre qui fe nomme Tamarin croît dans toutes les parties Occidentales;

de l'Afrique. Ceux qui fe trouvent au Sud du Sénégal font d'une hauteur

extraordinaire •, mais communément le Tamarin n'clt pas plus haut que le

Noyer, quoiqu'il foit beaucoup plus toutfu. La racine en eft forte ,& fc

divife en quantité de brandies très-tîbreufes. Le tronc ell toujours droit, &
n'a pas moins de trois pieds de diamètre. L'écorcc eft épaifle , brune

, &
pleine de petites fentes -, le bois dur i^: d'un grain tort gros. Les branches

font grolFes, s'étendent régulièrement de tous les côtés, & fe divifent en

pludeurs autres branches d'où il en fort encore de plus petites. Elles font

couvertes d'une peau fort douce &c d'un brun verdàtre. Elles produifent une

intinité de feuilles, qui font la beauté de l'arbre par l'ombrage Se la frai.

cheur qui l'accompagnent toujours. Chaque feuille peut palFerpour une petite

branche , longue de quatre ou cinq pouces , d'où fortent dix ou douze paires

d'autres petites feuilles, longues &: étroites , obtufes à l'extrémité , (Se ronde?

du côté de la tige. Elles font d'un verd luifant, velues près des bords, &
fépaiées au milieu par une petite fibre , d'où il s'en détache encore de plus

petites. Ces feuilles s'ouvrent pendant le jour , & fe ferment ou fe reflcircnt

pendant la nuit-

Les fleurs du Tamarin croident en touffes de cinq ou fix pouces de lon-

gueur. Chaque touffe n'eft compofée que de neuf ou clix fleurs , parce qu'elles

font à quelque diftance l'une de l'autre. Ces touffes fortent des côtés iSc de

'extrémité des branches. Les fleurs ont une rice aflez courte , Se ne font

compofées que de trois feuilles , couleur de rofe , avec des veines d'un roii:;c

plus foncé. Elles font fans odeur. Leur longueur eft d'environ fix lignes, &
leur largeur de quatre. Le pifton eft pointu lorfqu'il commence à le former

en bouton j mais il fe courbe en s'allongeant, Se devient femblable à la fcvc

de jardin , de la longueur d'environ quatre pouces, fur un pouce de largeur.

Il eft compote de deux peaux l'une dans l'autre. Celle du dehors eft épailfc

d'une ligne. Se la féconde reflemble au parchemin. Entre les deux, on

trouve une chair moelleule , d'un brun foncé, glutineufe & d'un goût fort

acre. Cette chair contient fous la féconde peau rrois ou quatre j^raines plât-

res, longues de quatre ou cinq lignes, épaiffes, de différentes formes; mais

fort unies , Se d'un rouge qui tire fur le bazané. Chacune de ces graines

renferme deux colfes blanches, qui fe l'cparent en les faifant tremper dans

l'eau, &qui laiilcnt voir la femence du Tamarin (87). C'eft la chair Se h
graine féparéesde la peau extérieure , Se broyées en confiftance , qu'on tranf-

porte en Europe, Se qui eft employée dans la Médecine. En Afrique, les

Nègres en compof'ent une liqueur avec de l'eau , du lucre Se du miel. Ils

(S6) Africjiic Occidentale , Vol. II. p. j 17. (87) Mooic
, p. }8 8ci Jj.

en
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en compofcnt aulli des confcdions , tju'ils confcrvciit pour appailcr Icui

Le Kahower cft une clpccc de Prunier ciui rcllciublc beaucoup.iu (89) Clc-

rillcr, L'-^pi o\\ l'arbre aux Singes oit allez i;r.ind. Il croie fur le bord des

Kivicrcs. C'cll l't'r (es branches C|uc \cKubolos (^}o) fait Ion nul.

Le Bifc/ia/o elt un bois dur Se bon pour la cliarponte. Il croît fur les rives

de la («ambra. Son tronc ell droit, Hc fon feuillage donne be.uicoup d'om-

ise. C'ell fous CCS arbres que les Nègres prennent le plaiùr de la converfa-

non &:dela danfe (91}.

Le Tdbakomba porte un fruit qui relfemble A nos poires de Bon-chrétien , uTabAumla,

nuis f*Ji^ ccorce ell feniblable à celle du Grenadier. Ce fruit s'ouvre de lui-

inL-me dans fa maturité iJc contient quatre <hi cinq autres petits fruits, de

anileur rougcâtre , qui ont le noyau tort gros, & t]ui n'ont aucun (91) goût.

Barbût dit qu'ils font de la grolfeur d'un œuf de Pigeon , d'un goût dé(agré.i-

blc, & d'une qu.ilitc fort chaude (95}.

Sur le Sénégal on trouve une forte d'Epine , de la grandeur des Pommiers

de l'Europe. Le bois en ell dur , rouge , péfant , & fcrt parmi les Nègres à

faire des pilons pour broyer leur maiz & leur ris (94J.

Près du Lac de Kayor il croît une multiuide d'Ebeniers , qui donne de

IT-bcne de la plus belle efpece. On en trouve aulîî à Donay is: dans d'autres

cantonsfurleScneg.il (95).

Les environs de Fatatenda produifent le Pao de Sangrc , d'où l'on tire la i-ei

comme adragante ouïe fangde Drr.gon. Les H.abitans l'appellent Komn. Il

2 \\ peu de hauteur &: degrolFeur, qu'on en trouve peu d'où l'on puilfe tirer

une planche de quatorze ou quinze pouces de largeur. Il rend une odeur

a:;rcable lorfcju'il ell nouvellement coupé. Son bois eft dur, d'un beau grain

^: prend un fort beau poli. On en fait des écriroires &: des ouvrages de

inarqaettcrie , dont la vermine n'approche jamais. Les Habitans s'en lèrvenc

pour compofer leur Balafo , inllrument de Mulîque dont on a déjà donné

la defcription. Cet arbre aime un terroir fec , pierreux , ôc fur-tout le fom-

metdes montagnes (9()).

Les bords de la Gambra & les Cantons voilîns produifent une abondance

extraordinaire de Kurbaris , arbre gros & toutFu qui fert en Amérique à

pliilieurs ufages , mais fort néglige par les Nègres. La févefedillingueà peine

du bois même, tant ils ont de relFemblance par le rouge fale & foncé qui

fait leur couleur. Les feuilles font petites (97), longues, dures& calfantesjd'un

veid foncé & croilfent deux à deux fur la même tige. L'écorcc eft blanche ,

mince , & s'arrache aifément. Le bois eft dur & compaèl , quoiqu'il foit

humedé par une fève gralfe , huileufe & amere. Il croît fort lentement,

comme tous les bois durs. Le tronc eft ordinairement droit & rond. Il s'en

trouve , fur la Gambra , qui n'ont pas moins de trois pieds de diamètre & de

quarante pieds de hauteur. Il eft fore branchu , & (as branches bien garnies

l'Ipiiie.

L'Eknict,

: Pao Je Saiigvc

Ltf Kuibjiil,

(88) Ibid. Vol. II. p. jii.

(89) Barbot
, p. ii.

{90)lbii. p. J1& ijj.

(9i)Moorc, p. }8. & ijjt
(ji) Ibid. p. 68.

Tomt ni.

(jj) Barbot, p. Jt-

(94) Labat, Vol. II. p. 31^.

(9J) Ibid. p. 178.

(96) Moore, p. x67.

(97) Labat , VoL IV. p. loi.

Ll
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de feuilles , qui forment un ombrage agrcablc Le bois cft aifc à ttavailUt

,

}ia;(.c i]u il a peu de lui luU , &: qu'il n'e(i pas fujct à fc fcmlie.

Les Heurs mi
forment uni

1 du Kurbari Torit jaunes & larccs , compoftes de cinq feuilles, ni
i

calice , dans lequel pluficurs nlcis environnent un pifton de cou-

ciir

is leqi

leur rouge. Elles ont aufli peu de beauté que d'odeur. Les fruits qui 1 ...

lucccdcnr font de rij'.ure ovale , de cinq i fix pieds de longueur , & de trois i

«]uaire de largeur. Leur cpailTcur cft d'un pouce , &c leur couleur un roimc

banane. Ils ont la peau dure, caflante, rude & grainée comme le cbagrii.,

lie I cpjiifreur d'un ccu. Ils contiennent une forte de pâte , fcthe & friable
\

couleur d'orange , ôc d'un goût aromatique , dont la lubftance c(l fort nout-

riHantc.

Chaque fruit a trois ou quatre noyaux de la groflcur & de la forme d'une

amande commune , durs & d'un rouge foncé, remplis d'une noix dont le goût

clt à peu près le même que celui de la noifette , mais un peu plus aigre. Les

cnfans Nègres les aiment paflîonncment , fie les Européens leur trouvent beau

coup de reiT'emblance avec le goût du pain-d'épice, auquel ils rclTembltnt auHi

par la couleur. Delécorce de l'arbre on fiit des tabatières, des boetes à poudre,

ëcc. Le tronc jette une gomme claire Se tranfparente , qui ne fe diiroutpoim

aifément , Se qui jette , au feu , une odeur aromatique , peu différente de

l'encens.

Pifojdans fon Hiftoire naturelle du Brefil, décrit cet arbre fous le nom

de Jeraibi , & prétend que les Portugais prennent fa gomme pour la gomme
Anima. Il en recommande la fumée comme un remède excellent pour les

maux de tête ,& fur-tout comme un fpécifique pour les douleurs de nerfs (98 .

Le Polon ou le Fromage croît ici dans plufieurs Cantons , particuliércmcit

fur la Rivière de Cachao , & dans les Irtcs de Bilfao , où les Habitans le

plantent autour de leurs maifons. C'cll un arbre fort hautfi<: fort gros. Si l'on

ne prend foin de le tailler, fes branches s'écartent fort loin. L'écorce cil

verte dans la jeunelle de larbre. Elle a cinq ou fix lignes d'épailTeur
-, mais

en vieilliirant elle devient plus brune &c plus épailTe. Les feuilles font lon-

gues , fie paroifTent étroites , parce qu'elles font divifées en trois , comme

celles du trèfle. Elles font tendres , minces , d'un verd brillant dans leur nail

fance , mais qui perd fon éclat en vieillifTant j elles tombent enfin , pour faire

place à d'autres feuilles qui leur fuccedent j de forte que dans l'efpace de

quatre ou cinq jours l'arbre change de livrée. Lorfque les Nègres veulent

l'élargir, ils font à l'écorce des fentes perpendiculaires qui donnent paifageà

de nouvelles branches.

L'écorce eft remplie d'épines de forme pyramidale, c'eft-i-dire larges par

le fond , fie d'un pouce fie demi de longueur. Elles n'ont pas leur racine au-

delà de l'écorce. Elles y tiennent même ii peu , qu'il fuffat d'y toucher pout

les abbattre '-, fie dans le lieu d'où elles tombent, il ne refte qu'une petite tache

blanche. Le bois e(l doux , blanc , mais cordonné , fie par conféquent aflez

difficile à couper , fur-tout quand il commence à vieillir. Il eft d'ailleurs fouple

fie pliable , fie croît forr promptement (99).

Quelques jours après qu'il a changé de feuilles, ce qui arrive toujours au

(98) Afrique Occidentale, Vol. lY- p- \6u (^^) Ibid. VoL Y- p. i j.

3<4.
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commencement de la faifon fcchc , les fleurs paroilTcnt en gr^lTcs touffes.

iWcs (out petites , blanches, fi délicates qu'elles tombent d.ins rcfp.uc ilc

huit ou dix jours. On voit fucceder à leur place une coque verte de I.* forme

6: de la (çrolFeur d'un œuf de Poule, mais un peu plus pointue p.ir les ilcux

bouts. Elle contient un duvet ou une forte de cotoii , qui n'ell pas plutôt mùr,

qu'elle crwve avec quelque bruit , ôc le coton feroit emporte aulli-tôt par Ir

inoindievent, s'il n'étoit recueilli avec beaucoup de foin. Il eft couleur de

iktIcs extrêmement fin, doux&: luifant , plus court que le coton commun ,

nuis aifc à filer , & propre A faire de fort beaux b.is. Avec le coton , la coque

renferme pluficurs gramesdc couleur brune , ik de laurolfeur des fcvcs que

les François nomment Haricots. Elles font de pou ilufai^c , car les irbrci

troilfcnt beaucoup nlus vite de leurs propies re)ettons , qui les environnent

cnaifez grand nombre pour fcrvir de retraite aux Scrpens, auxCrapaux Se

mcme aux Chauve-fouris (i).

Le GhcloLi , qui croît dans le Royaume de Kayor , rclTemble à l'ozier pour

la hauteur, la grolTeur, & la forme des feuilles. Le bois en cil amer. Les

Ncgres , fur-tout les perfonnes de dillindion , s'en fervent pour fe frotter les

dents fie conferver leur blancheur (z).

Près de Maka, dans i'Ifle Bifecha, furie Sénégal, on trouve un petit ar- Atbiedeniftcha.

brc dont les feuilles relTemblent à celles du poirier. Elles ont une odeur aro-

matique, qui tient beaucoup du mirrlie. L;i Aan des Bcftiaux qui s'en nourrif-

fent palfe pour une viande fort délicite (i 1.

Le Soap ou le SavonUr eil de la grolllur d'un Noyer , &: rcfTembIc à l'arbre tcSavonier.

qui porte le même nom en Amérique. Audi eft-il de la même elpece. Les

Ncgres écraent le fruit entre deux pierres pour en tirer le noyau , &: font

ulagc de U chair pour laver leur linge. Elle moulTè &: nettoyé fort bien ;

mais elle ufe le linge beaucoup plus \ îtc que le Savon (4).

Le Mijckcry n'a gucres plus de vingt pieds de hauteur; mais fon tronc ert: isMiahcry.

fort i^ros. Son ccorcc ell brune, d'une épaiifeur médiocre, & contient un
fuc tort amer. Le bois en eft bon. Il eft gris, fans nœuds, ôc facile .i fcier.

Ses feuilles, qui font fort abondantes , reflemblent alTezà celles duCérificr,

mais le bord en eft ridé , & le moindre vent les fait tomber. On eftir le d'au-

tant plus les planches de ce bois , que les vers ne s'y mettent jamais. Le Mif-

cheryeft fort comnum fur les bords àz Rio-grande (^ ).

Les bords des Rivières & les lieux marécageux de la Côte produifent un
arbre de hauteur moyenne , qu'on croit de l'efpece du Mahot d'Amérique.

Lcboiscneft poreux, & les feuilles larges & minces. De l'écorce, qui eft

fibreufe Se qui quitte aifcment le tronc , on fait une forte d'étoupe qui fert

fort bien à calfater les Vaifleaux. On la pile dansceue vàe,pourcn léparer

les petits rejettons. Au lieu de goudron , on fe fert d'huile de Palmier , mêlée

avec de la chaux vive (6).

Ee Figuier fauvage d'Afrique eft de vingr ou vingt-deux pieds de hauteur.

Ses branches s'étendent beaucoup & produifent beaucoup de feuilles. On en
voit un à Albreda , fur la Rivière de Gambra , qui n'a pas moins de trente

te Miiio-.

Le Fiqm'eti

(i) Afrique Occidentale , YoL IL p. ij.

(»)/W.Yoi.lYp.i«i.

(4) liiV. Vol. IV. f.
iSj.

(5) lbid.i>. IÎ7.

(6)iW. Vol. V. r- »î«-

Lli)
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pieds de circonférence. Par le bois & lecorce il relTemblc au Figuier de
j.uilin , mais fcs feuilles onr plus de relTemblancc avec celles du Noyer. ElUs
font fortes , unies , luifnntes , d'un verd clair au-defTus , & pâle au-dellous.

tUes font en 11 grand nombre & fi fcrrces, qu'elles forment un abri impé-

nétrable aux rayons du Solei]. Le fruit eft de la groircur d'un œuf dcPi-
i;co': ,& d'un goût fort infipide. Dans fa maruritc il a la peau jaune. le

Dois de l'arbre n'cftpas propre a brûler \ ni même à faire des planches
, paa-

qu'il eft fort dur •, mais comme il cii fort blanc & fort uni, on ne lailfe vvs

de l'employer pour les lambris. Par la mcme raifon , les Ncgres en font lies

pl.irs, des écuelles , des afliettcs &c des cuillieres-, d'autant plus que lorl-

qu'on le travaille verd , il n'cft pas fujct à fe fendre. LcsHabitans prennent

plaifir à s'alfembler fous fon feuillage, pour y tenir leurs Kaldcs, c'eft-à-

dire , leurs convcrfarions (7).

Le Guave eft moins un arbre qu'un arbufte , car le plus gros n'a pas pliisdc

fept ou huit pouces de diamètre. L'écorce en eft grife , & marquetée de petites

taches brunes. Elle eft mince, fort ferrée contre l'arbre tandis qu'il elUk-

pied, mais facile à féparerauill-rôt qa'il eft abbattu. Le bois eft gus, entic-

mclé de longues fibres , qui le rendent dur & difficile à couper. Les feuillci

font longues , pointues des deux côtés , plus longues trois fois que larges,

rudes, pleines de lue, &: d'un verd pâle, avec quantité de fllamens. Ce périr

arbre produit un grand nombre de branches , couvertes de feuilles, qui kmt

arrangées deux à deux. Il fleurit deux fois l'année. Ses fleurs font blanches,

afFez lemblables à celles de TOranger , mais d'une odeur moins agréable. Il

fiorte un fruit qui reifemble à la rénette , excepté qu'il eft couronné comme
a grenade. La peau paroît douce &: unie à quelque diftance , mais elle tll

dure & inégale quand on la touche. Son épailleur eft d'environ trois lignes

lorfque le truit eft verd. La ch.iir ell ou rouge ou blanche, car il yen a de

deux fortes. Avant fa maturité , elle a la confiftance d'une poire ou d'une

pomme verte; mais en meuriffant elle devient femblable à la neHe. Elle con-

tient un grand nombre de petits pépins rudes , inégaux , de la groffeur de la

femence de navet , & fi durs qu'ils ne peuvent ctre digérés. Le Guave vient

du Brefil , d'où il a été tranfporté en (8) Afrique. Suivant Moore , il reilcm-

ble à nos pêches , avec cette différence que le dehors en eft plus rude ; (\

qu'au lieu de noyau, il a des pépins plus petits que ceux de la pomme. On
le regarde comme un fpécifique pour le lîux de ventre (y).

Toute la côte produit des Orangers & des Limoniers. A Jamesfort , fur

la Gambra , les Anglois en recueillent (bigneufement le fruit , &c n'en man-

quent jamais pour leur Ponchc. Les Orangers profperent fur-tout dansTllle

de BilFao. Brue en vit un , dans la cour du Palais Royal , d'une fi prodigieule

grandeur (lo), qu'il couvroit tout l'efpace. Cependant Barbot affure qu'il y

a beaucoup moins d'Orangers fur la Côte , que de Limons f'auvages (11).

L'arbre qui porte les Limes , eft de la grandeur des pommiers ordinaires.

Il a la feuille ovale , & le fruit moins gros que le limon , mais l'odeur plus

forte (il).

(7) Jhid. Vol. V. p. }73. (10) Moorc , ibid.

(8) îbuU Vol. V. p. 7 J. (Il) rmibot
, p. 51.

y) Moorc
, p. 68, (i 1) Afrique Occidentale , Vol. V. ?• 1 18.
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Un arbre que le Pays produir en abondance , c'eft le Cirronier. Celui des

bords de la Kafamanfa porte un fruit d'une efpece particulière , rond

,

plein de jus , l ecorce de 1 epailTeur du parchemin , & communément fans

aucune forte de pépins (i 3 ).

Moore trouva dans l'Ifle Charles, un Ccrifier fauvage, arbre fort rare

(lans cette Contrée. Le fruit n'étoit pas mur au mois de Février. L'aihrc en

feuilles avoir beaucoup de relfemblance avec les Cérifiers d'Ant^leccrre , Se

ne les furpalToit pasengrofleur (14).

Sur le bord des Rivières on trouve un arbufte qui a la feuille rude , Se

qu'on ne peut toucher fans que toute la toufl'e de feuilles ne fe retire Se nefe

relferre par une efpece de lympathie. Il porte une forte de fleur jaune, fem-

blable à nos rofesde haye (15).

Jobfon parle d'une autre efjpece d'arbre dont le tronc eft fort gros, &r qui

porte fur une longue tige un fruit rond , rempli d'une chair moelleufe dont

les Singes font leurs délices (16).

Il y a , fuivant le même Auteur , d'autres grands arbres, qui portent une

forte de pomme pierreufe , fupportable dans fa maturité , & qui fcrt de

nourriture aux Porcs (17)-

Le Quamiay eft un arbre grand & touffu , dont le bois eft fort dur. Les

Néi^res, aux environs du Cap-Verd, en font des mortiers pour piler le riz &: le

maïz, parce qu'il n'eft pas fujet à fe fendre. L'écorce ell employée dans la

Médecine (18).

Le franc-encens fe trouve dans les Pays au Sud d'Arguim Se au Nord du ''^ ^""'"^^ cn.Miî.

Sénégal. Ses branches , qui font en grand nombre , font menues is: flexibles,

couvertes d'une peau mince & ferrée. Les feuilles font longues & étroites.

Elles croilfent en couple & ne perdent jamais leur verdure. La tige qui les

foutient eft rouge Se forte. Elles font molles Se cpailfes : fi on les broyé dans la

main , elles rendent un jus huileux d'une odeur aromatique , & d'un goût

aluingent (19).

Dans le Pays du Ciip-Verd on voit communément un petit arbiiïcau qui

porte un fruit feinblable à l'abricot , de la |.;ro{reur de la noix Se d'un qoiit

fort agréable. Les Nègres l'appellent Mandanan^a. Il palfe pour mal-lain. te ManJauinza.

Ses feuilles rellèmblént à celles de V\ï Se font d'un verd léger (lo).

Barbot nomme quantité d'arbres qui fe trouvent aux environs de Sierra-

Léona.

Le Bi^ eft ordinairement haut de dix-huit ou vingt pieds. Son écorce eft

d'un rouge brunâtre , &: fert à la teinture de la laine. Les Nègres l'employent

aurtî à faire leurs Canots.

Le Katy eft un grand arbre , dont le bois eft fort dur , Se fert à fiiire des

Canots qui font à l'épreuve des vers. Ses feuilles Se fon écorce font médi-

cinales.

Le BUlagoh , plus grand encore que le Katy, communique aufllà C^s feuilles

une vertu purgative.

le lii/Tv

Le Kûcy.

Ler.ilbgoli.

(15) Atkins, p. 49.
(14* Mooxz, ubijup^

(lO Jobfon ,p. ij ç.

(16) Jobfon, p. I}}.

{Il) nid.

{18) Barbot
, p. ji,

(19) Africjtic Occidentale , Vol. II. p. 47.

(lo) Batbot , hbiftip. p. li.

Ll iij
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Le BoJJy cft un arbre doux , qui porte une prune longue Se jaune , d'un

goùc fort amer , mais très-faine. Les Nègres employent l ccorce à faite des
cendres pour leurs lefcives.

Le B«/2(ie eft un arbre gros Se touffu , de fept ou huit braffes de tour. L'é-

corce en ell cpineufe , &Te bois fort doux. On s'en fert pour la conftruction

des Canots i &: de fa cendre , mêlée avec du vin de Palmier, on fait du favon.

Le Mi/ié ell gros , doux & coriaflc. C'eft le bois que les Nègres employenc
pour leurs conjurations.

Le Burro cft extraordina'irement touffu , quoiqu'il n'ait pas plus de fix

pieds de diamètre. L'ècorceeft remplie d'épines tortues, & le Wsn'eft propre
qu'à brûler. Les feuilles & l'ècorce jettent un fuc jaune » qui pafle pour un
violent purgatif.

Le Mamo eft toufRi , couronné de touffes rondes. Se produit un fruit qui
reflemble beaucoup au Kola , blanc dans l'intérieur , d'un goût fort acre

,& de vertu purgative. Ce fruit fe conferve une année entière fous terre.

Le Hoqudla eft touffu. Son fruit croît dans une code de feize à dix- huit

pouces de long. Le noyau eft plus gros qu'une fève. Son ccorce & fes feuilles

font purgatives. Les Nègres en employent la cendre à laver leurs étoffes &
leur linge (il).

Le Dombok produit un fruit qui refïemble aux cormes , & dont les Nè-

gres mangent beaucoup. L'ècorce , trempée dans l'eau , caufele vomiffement.

Le bois eft rouge &: fert à la conftrudkion des Canots.

Le Kolach eft un grand arbre qui porte une forte de prune , fort bonne à

manger. L'ècorce en eft purgative.

Le Duy eft fort touffu. Son fruit refïemble là la pomme , & plaît beau-

coup aux Nègres. Ils s'en fervent en infuflon , comme d'un cordial 6c d'un

rcftoratif.

L'ècorce du Naukony (ii), lorfqu'elle eft coupée , a le goût du poivre.

Le Dongah eft commun au long des Côtes , Ôc produit un fruit qui relTem-

ble à nos glands.

Le Bondou a la feuille mince & luifante. Son bois eft jaune fur l'arbre
j

& devient rouge lorfqu'il eft coupé.

Le Jaajah fe trouve en abondance dans tous les endroits marécageux,

aux bords des Lacs & fur les Rivières. Les HoUandois lui ont donné le nom de

Mangelaer (z^)y & les François celui de Mangle & de Paletunier. Il n'eft pas

moins commun dans les cantons marécageux de l'Amérique > ôc l'on s'y fuit

un amufement de monter fuc les branches , qui s'étendent fur l'eau , pour
y

prendre des huîtres qui s'y attachent (14) en grand nombre. Ces mêmes

branches fe courbent vers la terre ou vers l'eau , y prennent facilement racine,

& fe mêlent avec fi peu d'ordre , qu'il devient impoffible de diftinguer le

véritable tronc. Un même arbre s'ctend ainfi fort loin fur les bords d'une

Rivière , ou fur le rivage de la mer. Tous les Voyageurs conviennent que

c'eft un paffe-tems fort agréable de manger des huîtres au lieu même

où elles fe prennent. Les branches inférieures fervent à s'avancer fur la fur-

face de l'eau ; celles du milieu offrent des fîeges pour s'y repofer , & celles

(11) Ihid. p, lit. (tj) Les Anglois l'appellent Mangrove.

(tt) Ibid. (14) Ceci cft cpnfiriné par Moorç , ^ j| ^

,
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J'en- haut donnent de l'ombre. Ordinaiiement les huîtres tiennent fi fort

aux blanches baffes , que fans une hache ou quelque autre inftrument de fer, il

cft impoflîble de les en arracher. Elles font plattes , grandes comme la main,

&dun goût aflez acre*, (25) mais on les trouve bonnes dans le Pays, parce

qu'il n'y en a pas de meilleures.

On rencontre , dans les Voyageurs , les noms de plufieurs fruits , dont les

arbres ne font pas connus :

Tel cft le Kakaten, qui a la peau mince & d'un verd foncé. Il eft rafraî-

chifant ; mais il a quelque cho(e d'aigre & de fauvage (16).

Le Naniplc a la forme du gland. Il eft plein de )us. Sa peau eft jaune &c Le Nanipie.

fort unie. Les Nègres l'employent pour engrailTer la terre.

Les Noix medicaUs contiennent deux ou trois amandes. Elles (17) font Noix méaitaics

tout à la fois vomitives & purgatives. La dofe eft une ou deux noix.

Les Nonpeus font de la grofleur d'un gland , vertes au-dehors , & d'un

coût délicieux. Elles cioiftènt fur un arbre fort élevé , & paffent pour un fruit

chaud.

La Banale eft un fruit rouge , de la forme d'âne pcche , aufti doux que le

miel.

Les Diabolos relTemblent au maron pour la forme , & à l'amande pour le lesuiaLu;.!

goût (iS).

§. II 1.

Racines & Plantes.

àRthvs , que la plupart des Auteurs qui ont écrit fur la Guinée n'ont pas

^fait difficulté de copier , ou plutôt de piller , obferve que le fiuit aufqucls

les Nègres de Guinée donnent le nom de Banana , porte ailleurs des noms

fort différens. Au Brcfil il fe nomme Pakona , & l'arbre Paghover. 1 es Ma-
labares (z?) l'appellent Patan. Bofman le range fous l'efpecc du Pifang

,

qu'il divifc en trois branches j les Backoverts , les Banames 8c les Bananes

Labat dit que les Efpagnols lui ont donné le (jo) nom de Plantain. Mais

fuivant Moore , le Plantanier n'eft pas le même que le Bananier. Le fruit du

premier eft beaucoup plus gros , quoiqu'il reflemble à celui de l'autre , &
qu'il ait prefque le même goût. Labat remarque ( 3 1 ) qu'il y en a de diftérentes

fortes i que le court fe nomme Figue , & le plus long , Plantain ou Banane ,

car il en fait la mêmechofe. Le Bananier, ajoùte-t-il, fe trouve (51) en Afie,

en Afrique Se en Amérique.

Suivant le témoignage, d'Arthus, l'Inde en eft remplie ; & ne cédant qu'au

Coco, c'eft après lui le plus utile &: le meilleur fruit de cette grande Région.

Le Pays qui eft entre Corée & le Sénégal (53) en produit un nombre infini, bte!

Mais, fur laGambra , Jobfon obferve qu'il ne s'en trouve qu'à l'embouchure,

Le Dananier.

Set divers nonit,

niffcicn.î d'o-
pinions fur la

iiarjtc <ii (.et ii.

(iy)Bat1îot,p. II}. '•

(16) Ibid. p. }i.

(17) Moore
, p. 6i.

(18) Barbot, ubifup. p. ji.

(19) Arthus , defcription dc la Guiacc

,

dans de Bry < Parc. YI- p. 61.

()o) Defcription de la Guinée par Bofnian,

. 191.

(il) Afrique Occidentale, Vol. IV .
p. i6i.

(}i) Labat , ubifup.

0})Moorc,p. «7,
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quoiqu'ils y foient (34) auffi gros & auflî bons qu'aux Indes Occidentales.

D'un autre cote Moore alUire en général qu'ils font fort communs ilir U
Gambra -, comme s'il s'en trouvoit dans tous les Pays qui bordent cette Ri
viere (55).

la même opinion , mais il employé le terme d'arbufte au lieu de Rofeau. U
ajoute , pour confirmer fon fentiment , que le Bananier eft fans branches

, &
que le fruit foft de la tige. Labat dit qu'il n'eft pas aifé de déterminer sil

doit être compté au rang des arbres ou des plantes , parce qu'il n'a pas de
tronc ni de branches. Uefi trop tendre , ajoute-t-il , pour être regardé comme
un arbre , ôc trop gros aulîipour être réduit au nomore des plantes (37).

Le Bananier ne produilant point de femence ne fe perpétue que par fes

remettons. Dans fa maturité il n'a pas moins (38) de dix ou douze pieds de

hauteur. Atkins l'appelle une (^c)) plante , & lui donne la hauteur de nos

cérifiers. Labat alTure qu'il arrive à fa perfedion dans l'efpace de neuf mois,

&c que ion diamôrre (40) eft alors de dix ou douze pouces. Suivant Moore

,

la tige a fix pieds (41J de haut, & les feuilles environ deux pieds de long.

Arthus dit hmplement (41) qu'il croît de la hauteur d'un homme, & qiut

commence enluite à pouifer des feuilles , aufquelles il en fuccede de nou-

velles à mefure que les premières fe fletriflent , jufqu'à ce que le fruit foit par-

venu à fa inaturité. Ces feuilles font divifées en deux parties égales (43 j par

une côte ou un ligament fort épais. Lorfque l'arbre arrive à la perfection,

les feuilles changent de forme -, & comme elles ne peuvent plus lui rendre

aucun fervice , elles s'éloignent du tronc , foutenues par une tige d'environ

un pouce de diamètre , ronde d'un côté & plate de l'autre , avec une raye

creufe qui la rend concave. Cette tige , qui n'a pas moins d'un pied de lon-

gueur , lupporte une feuille longue de fept ou huit pieds , & large de quinze

ou dix-huit pouces. Les fibres qui forment la feuille (44) fortcnt de cette

côte qui la divife. Les feuilles en elles-mêmes n'ont pas plus d'épaideiir

3ue le parchemin. Leur couleur extérieure eft pâle & blanchâtre. Celle du

edans , d'un verd clair de vernis. Comme elles font fort délicates , le vent

les déchire aifément , de forte qu'à quelque diftanceonlesprendroit (45) pour

autant de raquettes. Arthus prétend que les Turcs s'en fervent au lieu de

papier, & d'autres Peuples pour couvrir leurs raailbns. Atkins (46) nous

apprend que leur pellicule extérieure eft d'un ufagc admirable pour net»

tpyer les ulcères.

(54) lohCon;tibifitp,

(îj) Moore
, p. 67.

(î6) Finch, dans ic Pilgrimagc de Pur-

chafs , Vol. p. 4i«.

()7)Labac, Vol. IV. p. Itfj. . t

'

(}8) Ibid.ip. i6t.

(i9) Atkins, ubifitp. p. 49.

(40) Labat, «*/>/>. Vol. IV. p. Uf.
f40Moore ,p. 67.

141) Arthus t ubi fnp.

(4J) Ibid.

(44) Moore dit ( p. <f7 ) que les feuilles •

deux aunes de long Se un pied de large. Quel-

ques-uns difenc plus, d'autres moins. Findi

dit deux aunes de long & une de large , avec

une fort grande côte au milieu. Atkins nicc

trois aunes de long & une de large.

(4 y) Afrique Occidentale, YoL IV. p- ï^tt

(46) Atkifls , p. 49.

JLorfgue
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Lorfque le rejetton commence àlbrtir de la terre , il a l'apparence de deux ^'y

feuilles roulces cnlemble , qui venant à s'ouvrir donnent palfage à deux au- N^TiRmi!.

très, & celles-ci aux luivantes , jufqu'à ce que l'arbre ou la plante ait atteint Naiiuncc ac

l'âeede neuf mois. Alors elle poulie de Ion centre une tige d'un pouce &
f,I|?i*î'"'''^'

demi de diamètre , Se longue de trois ou quatre pieds, entièrement couverte

de petits bourgeons d'un jaune verdàtrc. L'extrémité de cette tige s'arrondit

elle-même en un gros bouton , de la forme d'un cœur , long de fîx ou fept

pouces , fur trois dans fa plus grande largeur. Il eft compofé de plufieurs

pellicules , enveloppées l'une dans l'autre , comme les peaux de l'oignon, &:

rouges à l'extérieur. Il eft couvert, avec cela , d'une peau grife qui fe divife en

quatre , comme pour le lailTer paroître.

Les fruits , qui fuccedent aux petits bourgeons dont la tige eft chargée ,

s'inclinent (47) vers la terre par leur propre poids. Ils font mûrs quatre mois hw.

après (48) que les bourgeons ont commence à fe faire voir , Se contiennent

depuis trente jufqu'A cinquante ou foixante Bananes , fuivant la bonté de la

plante Se du terroir. Ces pelotons font alfez lourds. Comme ils croillent

encercle autour de ia tige, Se que leur nombre eft ordinairement de cinq , les

Ncgres (49) les appellent dans leur [a.ngue une pacte de Bananas.

Chaque Banane peut avoir un pouce Se demi de diamètre , fur (50} dix ou

douze pouces de longueur.Ce fruit n'eft point exadement rond: c'eft une efpe-

ced'exagone, dont les angles font obtus. Se qui fe termine aulîi par une pointe

de la même forme. La peau , qui eft verte Se unie avant que le fruit foit mûr,

fe change en un jaune fonce après fa maturité (51). Elle eft épailfe de deux

licrnes , douce Se fouple , comme une peau de chamois. Elle contient une chair

|,ùinc de la confiftance d'un fromage gras (51) fans aucune graine, mais

avec quelques grolfes fibres , qui , lorique le fruit eft ouvert , repréfcntent une

efpecede croix. Si le fruit pa lie le tems de la maturité , cette peau devient

noire , &: la ( 5 5) chair relfemble parfaitement à du beurre. Le goût de la Ba-

nane eft un mélange de la poire de Coin Se de celle du Bon-chrétien. Elle eft

l'aine Se nourrilfante, mais elle donne des vents lorfqu'on la mange crue (54).

Suivant Arthus (5 5 ), le fruit eft tendre Se doux , fa couleur eft un blanc jau-

nâtre , fa chair eft plus agréable & plus moelleufe que le meilleur beurre. Il

(47) Les fijfucs de l'autre cfpecc de Bana-

nier croilTcnt à peu près de la même manière.

Arthus dit que ilu centre de la feuille s'élève

la fleur , (]ui eft de la grofleur d'un œuf d'Au-

truche, de la couleur d'une pêche, & qui

s'épanouit de la largeur d'un clioux. Il en

fort des fruits ou des fij^ucs , qui tant qu'elles

font dans leur colfe, relTemblent à nos grolfes

fèves & croilfent jufqu'à la grolTeuc de nos

concombres. De Bry ^ubifup. p. 84.

(48 ) Finch dit que le tems de leur maturité

eft le mois de Septembre.

(4j) Lahit ubifup. Vol. IV. p. 1^5.

(;o) Moore dit que le fruit a fix ou fept

pouces de long , qu'il eft couvert d'une peau

[endre &. jaunâtre , dans la maturité , p. 67.

Tome III,

( j i) Atkins veut que le Plantain & la Ba-
nane relTemblent au concombre , mais qu'ils

foient plus menus & plus longs
, p. 49. Ce

fruit , luivant Finch , confifte dans des pelo-

tons de dix ou douze plantains, chaque pe-

loton de la grolTeur du poignet, un peu

courbé à l'extrémité. Il croît , dit-il , fur une

tige fcuillée , vers le milieu de la plante. II

eft d'.ibord verd, &: devient jaune en muiif-

fant , uhifup. Vol. I. p. 406.

( f i) Barboc dit qu'il eft marqueté de rouge,

p. ICI.

(n) Moore la compare à de la marmela-

de , p. 67.

(h) Labat, Vol. IV. p. t6i.

(jy) Arthus , ubifitp. p. 84.

M m
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rafraîchit (56) l'eftomaclv, mais fi l'on en mange avec excès, il caufe des fontes
d'humeur , Oc produit la diarrhée. Il cft provocatif pour les femmes

( 5 7}.

Finch obferve que fous le fiuit , &: de la même tige , il pend une touFe
pointue , qui paroit avoir été la Heur j mais il ignore li elle contient quelqu-

lemence (58).

Bofman dit que les rcjettons ont befoin d'un an pour porter du fruit, &;

qu'ils n'en portent qu'une fois, parce qu'on les coupe après leur produâion
que de leur racine il fort cinq ou fix autres rejettons , & que cette propao^.

non continue tous les ans (59).

Sur la Gambra , Moore obferve qu'une tige ne porte qu'une grappe eu

qu'un peloton d'environ quarante ou cinquante Bananes , & que lorlqu'ellts

font cueillies , on coupe la tige, parce qu'il (60) ne faut plus en attendre

de fruit. Arthus aflure (6i)quece feul peloton contient ordinairement plus de

deux cens figues-, mais il parle de la Guinée , où les Bananiers font plus

communs que dans tout autre Pays. Labat dit qu'ils ne portent du huit

qu'une fois, qu'on les voit enfuire décliner, flétrir & tomber j mais que la

racine , qui ell giolfe , mallîvc , &c couleur de chair pâle, poufle bien-tôt de

nouveaux rejetrons , qui portent à leur tour , dans l'efpacede douze ouquin-

ze mois ; & que li elle n'eft tranfplantée ou détruite , elle fe reproduit fans

celTe {61).

Lorfque le fruit eft cueilli , on coupe auflfi l'arbre ou la plante , pour ro

laifler que la racine , qui dans l'efpace d'un mois produit un nouvel arbre
c^:

de nouveaux fruits i de forte que le Bananier porte du fruit chaque mois ce

l'année.

L'efpece de croix dont on a parlé , qui paroit quand on coupe une Banane,

ii.iaLpoudcitûk a fait juger aux Efpagnols que c'écoit le fruit défendu qui a caufé tous les

itiuiju, malheurs du monde, 6c qu'en l'ouvrant (65), Adam y avoir apperçu la

croix , c'eft-à-dirc le myftere de la Rédemption. Aulli l'appellent-iis la pom-

me d'Adam , ôc Barbot paroît en avoir ignoré la raifon. Arthus rapporte

que les Porrugais Nègres font fcrupule de couper une Banane , par rclpcct

pour la Croix. C'eft de lui apparemment que Barbot a tiré cette circonl-

tance. Atkins obferve aulîî que la beauté de l'arbre Ik la douceur de lo!)

fruit ont perfuadé a plufieurs Spéculatifs (*) que c'éroit le fruit défendu

du Paradis terreftrc. D'autres conjedlurent que ce fut du moins de fes feuil-

les qu'Adam &c Eve couvrirent leur nudiré. Bofman déclare qu'il y trcuv.

alfez de vrai-femblance , parce que ces feuilles font longues èc larges. Ce-

pendant il ajoute qu'elles font peu propres à fervir d'habics , puifqu'on n\

peut ((Î4) toucher du bout du doigt fans les percer.

L'Ananas. Les Auteurs ne fontpas plus d'accord fur la nature de l'Ananas ou de la

pomme de Pin , que fur celle de la Banane. Eft-ce le fruit d'un arbre ou

d'une plante î On en trouve en abondance près du Sénégal , & fur toute !a

Côte en tirant vers le Sud. A Sierra-Léona, c'eft ce fruit qui tient le prc-

(6i) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. I6;,

(6) Atkins , p. 48.

(*) Le même , ihid.

Tf<; Efpagniils

l'iMiii.-jit la Da-

(56) Labnt ne lui donne pas de fcmencc.

{57) Bofman j ubi fuf. p. iji.

(58) Finch, ubi ftip.

(s<>) RofiTian , p. 151.
(eu) Moore, p. 67.

{6\) Arthus , ubifup.

(64) Barbot dit qu'ils font infipidcs&l'u.t

infcrimirs à ceux de Portugal
, p. 3
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mier rang. Il eft d'un beau verd jaune, ferme & plein d'eau comme le me-

lon j il le mange avec du vin Se du fucre. Ackins lui croit le goùc abller-

Les Melons d'eau , que les Frant,ois appellent PnJlucjucSy (6 5 ) font fort com-

muns dans les mêmes parties de l'Afrique. Les Habitans du Royaume de

Hoval , fur les bords du Sénégal les nomment Pompions. Ils en ont de rou-

ges Se de verds , qui croiflTent en perfedion dans le Pays. Ceux d^ la pre-

mière efpece pcfenr quelquefois jufqu'à foixante livres. La chair eft d'un

rouge luifant , &C le jus fort doux & fort rafraîcliilTImt. On reconnoît le

temsde leur maturité en les touchant avec une petite baguette , qui les fait

reccntir comme un arbre creux [66).

l'Igname ou VVam eft une plante qui reffomble à la Bete-ravef&c quidemande L'rjjnamr,

un terrain gras Se profond. La racine en eft grolVe , rude , inégale, Se pleine de
petits cordons. Au dehors, fa couleur eft un violet foncé. Le dedans a la

conlîftance d'une bcte-rave; Se foit cuit ou crû, il eft d'un blanc fuie, tirant

fur couleur de chair. L'Igname eft fade avant que d'ctre bouillie j mais le

feu lui donne du goût, la rend nourriftante , Se facile à digérer. Elle peut

fervirdc pain , fi on la mange avec de la chair. Sa tige eft qiiarrée. Se cha-

que face a quatre lignes de largeur. Elle rampe à terre , Se poulfe des fibres

qui prennent aifément racine. Ses feuilles croiftent deux à deux , Se font

attachées à des pédicules quarrés, qui font un peu crochus. Elles font de la

forme d'un cœur, alfez épailfes , avec une petite pointe. Se d'un (6-/) verd

brunâtre. La tige poulfe une efpece de petites oreilles , couvertes de petites

fleurs en forme de clochettes , dont le pifton devient une petite colfe, rem-

plie d'une graine noire fort menue. Cette graine fe feme , lorfqu'on ne peut

avoir la plante autrement j mais les rejettons fuffifent , Se n'ont befoin que de
cinq mois pour meurir. On reconnoît leur maturité à la couleur des feuilles

,

qui commencent alors à fe flétrir (<î8).

Le Maniok crpît ici fort abondamment ; mais comme c'eft une produc-

tion particulière de l'Amérique, nous en remettions la defcription à l'endroit

de notre Recueil qui regarde cette Partie du monde. Les Portugais de Cachao
employent beaucoup lafarine de cette plante au lieu de bled (69).

On diftingue ici trois fortes de Patates , les rouges , les blanches , Se les

launes. Elles s'entretiennent par les rejettons. Les unes meurilTentdans l'efpace

de fix femaines ; d'autres , qui paifent pour les meilleures , ont befoin de quatre

mois. Ce légume eft bon , lain, nourrillant, mais capable de donner des vents.

Sa feuille a la forme d'un cœur. Elle eft dentelée de deux petits crans, mince,

d'un verd luifant, aulTi douce au toucher qu'au goiit. Sa tige eft d'un verd

pâle ; elle eft tendre , juteufe , flexible. Les fleurs font petites , femblables

a la double violette , Se de couleur jaune. Elles font entourées de plufieurs

petits filamens, qui n'ont pas plutôt touché la terre qu'ils y prennent racine,

& forment de nouvelles plantes. Il fe trouve des Patates tort groftes Se fort

péfantes. Ordinairement , leur forme eft irréguliere , Se leur diamètre de

(6y) Labac , Vol. IIL p. 6i. Se Vol. V.
p. 14.

(66) Barbet dit qu'ils pefcnt ordinairement
liuitoudix livres

, qu'ils fontblaacs & fecs

au palais ,p. it).

(67) Labat,Vol. V.p. JO.

(CS) Ibfii.f.ii.

M m ij
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deux A cinq pouces. La couleur de la chair cft la mcme que celle de la peau
c'ell-i-dire rou^e , blanche ou jaune. Le goût (70) en ell délicieux.

Barbot dit que près de Rurifco on trouve une forte de petits pois blancs, &
de Kcves rouges &DlaiicheSj qui l'ont d'une bonté médiocre (yij.

Au commencement de la (ailon des pluyes , le Pourpier croît ici naturel.

lement ; &c fur les bords de la Cambra il ell non-feulement fort bon
, niais

tout-à-f^iit femblable à celui d'Angleterre. On y trouve aulfi une heibe nom-
mée Kollilu , qui relfemble à l'épinard & qui lert aux mcmes ufages. Le Pavs

produit une variété infinie d'autres bonnes herbes \ mais les Nègres ont peu de

goût pour les falades , & s'étonnent de voir manger de l'herbe aux Européens

comme aux chevaux & aux v.iches. Ils n'ont pas plus d'inclin.ition ni lie

curiofité pour les Heurs (71).

Ce qu'on appelle Mill ou Millet fur le Sénégal , porte le nom de Mahisou
de Maïs en Américiue, de bled de Turquie en France,& de grand Turc en ha-

lie. On en diftinguc de deux fortes ; le petit & le grand. Dans le Pavs des

Foulis , le grand \lillet fe feme à la fin d'Odobre , & fe recueille aux mois

de Mars Sx. d'Avril. Dans le Royaume de Hoval , le tems de femer cft la linde

Décembre , &: celui de la moilfon eft aux mois de Mai ôc de Juin.

A l'égard du petit Millet , il fe feme par-tout après les premières pluves

,

c'eft-à-dire au mois de Juin , pour être recueilli aux mois de Novembre (Se

de Décembre. Ainfi lorfqu'on veut faire fa provifion de grand Millet daiin

le Pays des Foulis, il faut s'y prendre dès le 1 5 de Juin. Niais pour le petit,

il fuflit d'y penfer à la fin de Novembre , ou au commencement de DéLcnibre,

& de prendre la faifon où les Barques peuvent palfer les bancs de fable qm
fe trouvent en divers endroits de la Rivière.

Il fe confomme parmi les Nègres une prodigieufe quantité de ces deux

fortes de Millet. Ils le cenfervent en le fulpendant en faifceaux, par la tige,

dans des lieux fecs. Il dure ainfi des années entières. Leur manière de le pré-

parer eft de le broyer dans un mortier , & de le palfer dans un crible pour en

féparerle fon (75).

Moore dit qu'ils plantent le Bled d'Inde plutôt qu'ils ne le femcnt. Ils font

de petits trous à quatre pieds de diftance, dans chacun defquels ils mettent

enlemble trois ou quatre grains , qui croilfent comme le houblon. Il s'eleve

jufqu'à neuf ou dix pieds de hauteur dans une grolïè canne qui poulfe des

épis de chaque côté.

On diftingue deux fortes de bled de Guinée. Le plus gro** eft rond , à peu

près delagrolTcur de nos petits pois. On le feme de la main, comme nous

femons le Froment & l'orge. Il croît à la hauteur de neuf ou dix pieds, fur U!i

petit tuyau. Le grain eft au fommet dans une allez groHe touffe. La féconde

forte , qui eft la plus petite , a reçu des Portugais le nom de Manfaroke.

Elle fe feme comme l'autre , & s'élève à la même hauteur , mais la tige en elt

plus grolïe. Le grain n'eft pas beaucoup plus gros que le Millet de Cananor

,

& lui relfemble pour la forme (74).

Barbot nous apprend que fa tige eft fort droite , & poufle quantité de feuil

{70) Jbid. p, 78, & Barbot p. 115.

(71) Barbot, p. jo.

(71) Moore
, p. Ci. & 108. C'cft ce que

Barbot appelle Quelli rognes
, p. 1 1 ;

.

(75) Labat, «W y«^. Vol. II. p. 16 j.

(74) Moote,p. 109.
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{es -, que Tes épis ont jufqu à douze pouces de longueur *, que le grain eft lon-

ciict pluroc que rond , Se relTemble beaucoup à la coriandre •, que les Nègres

Vonc leur moilfon avec des inftrumens de fer aflez femblables à nos ferpcs,

^' qu'après avoir laifle fccher pendanr un mois le bled dans l'épi , ils le

fj.pfcrment dans des hures bâties pour cet ufage. Us le bartenc enfuitc , com-

me nous battons le bled (75).

Le kuskus, (76) qui eit l'aliment le plus commun des Ncgres , eft une i-eKu:ku?.

conipofition de farine. Après en avoir hiit une pâte , ils la mettent fur le

feu dans un pot de terre ou de bois, percé d'un grand nombre de trous

comme nos couloirs -, ôc l'arrofant d'eau bouillante , ils la remuent conti-

nuellement pour l'empccher de s'épaiflîr. A force de mouvement , elle fe

divifeen petites boules, fcches & durefs , qui fe gardent long-tems lorfqu'on

prend foin de les garantir de l'humidité. Pour en faire ufage , on lesarrofe

d'eau chaude •, ce qui les fait enfler comme le riz. Cette nourriture eft laine,

Hu moins s'il en faut juger par les Nègres , qui font ordinairement gras &
pleindefanté(77).

Le Sangler eft la Hmple farine du maïs. C'eft l'aliment le plus ordinaire

lies pauvres Habitans. Il fe vend en épis ou en grain. Un barril de grain s'achète

depuis quatre francs jufqu'à huit , en marchandifes de l'Europe. On en fait un

adez gros commerce au long du Sénégal , parce qu'il eft en abondance fur les

deux bords de cette Rivière.

Dans plufieurs Cantons , fur-tout aux environs du Cap-Verd , il croît un

grain (78) nommé Jcrnotte , qui reflemble au maïs, avec cette diftcrence

qu'il eft plus petit , & qu'il vient fans culture. La nature l'a renfermé dans

une colfe rouge & mince , qui contient une fubftance blanche , folide , &
de fort bon goût. Ses épis ont deux pouces & un quart de long. Les Négics

le préparent comme le maïs (79).

Le Riz croît fort abondamment fur les bords & dans les Ifles du Sénégal

,

fur la Gambra , & dans les autres parties de la Côte , fur-tout dans les lieux

3ui font fujets aux inondations des Rivières. Le commerce du Riz eft confi-

crable fur les Côtes voilînesde Cachao, & au Sud de Biffao (8oj.

On feme le Riz dans les terres baftes. 11 croît de la hauteur du froment. Dii comment on

fommet de fa tige il poulfe d'autres petits tuyaux qui foutiennent les épis. Sa f«™«i«-''«.

multiplication eft fi extraordinaire qu'un boifleau en produit fouvent jufqu'à

quatre-vingt. Cependant la parelFe des Nègres les met quelquefois dans le

cas d'en manquer. Moore dit que le Riz fe feme dans de petites rigoles

,

comme on plante les pois en Angleterre ; qu'il croît dans les terres humides

,

& que fes épis relfemblent à ceux de l'avoine (S i ).

Il n'y a point de champ ni de bois qui ne foient ornés d'unegrande variété de
fleurs fauvages , tout-à-fait différentes de celles de l'Europe , mais d'une beauté

fort médiocre. On en diftingue une , qui eft d'un fort beau cramoifi , & qui
relfemble pour la figure à celle que les François nomment Belle j£;zMir.Elleeftdu

}(riiotic.

le tiz.

Fleurs.

(75) Barbot , p. 40.

(•»6) Voyez ci dcflus , Liv. VI.

(77)Moorc, p. 109. Barbot pn'tend que
c'cft une nourriture grolîîerc & indigeftc, p.49.

(78) Afrique Occidentale, Vol. IL p. 1 67.

(79) Barbot dit qu'il a le goût de la noi-
fcttc , & l'appelle Racine mire

, p. }o. & 40.
(8c) Labat , Vol. III. p. 9x.

(8i}Iiirf.Vol. V.p.i44.

M m iij
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plus beau cramoifi du monde ; mais les Ncgrcs n'ont aucun goût peut les
rieurs (Si).

Ils ont une forte de lys , qu'ils appellent Bunnîng , d'un goût fort acre
dont les Anglois fe fervent pour alfailonner leurs fauces (85).

*

(81) Moorc.p. )i. (8j) Barbot
, p. )i. & Jobfon

, p. ijf.

L'Afrique Payi

c<i:u:i}i: natutcl

du lion.

ncfciiption de
ccr.miinal.

CHAPITRE XVI.

Animauxfauvages & privés»

§. I.

Lions f Tigres i Léopards, Loups, &c,

ETTE vafte partie du continent de l'Afrique ,qui cft depuis le Cap
Blanc jufqu'à Sierra-Léona , contient des animaux de toutes les efpcccs,

fur-routune infinité de Bctes de proie, qui vivent en sûreté dans cette re-

traite. Donnons le premier rang au Lion , puifque de tous tems on l'a nommé
le Roi des Animaux.

Il femble que l'Afrique foit le Pays naturel de cette noble créature , non-

feulement parce qu'il n'y a point de Régions connues ou les Lions foient en

fi grand nombre , mais encore parce qu'ils y font d'une taille & d'une fierté

terribles. Cependant on remarque que ceux du Mont Atlas n'approchent

point de ceux du Sénégal &:de la Gambra pour la hardieiïie & la groHeur.

Quelques Naturalistes fe font imaginés que la face du Lion a quelque ref-

femblance avec le vifage humain. Il a la tête grolTe & charnue , couverte de

longues boucles d'un crin fort rude. Son front eft quarré & comme fillonc

par de profondes rides , fur-tout lorfqu'il eft en fureur. Ses yeux font vifs

& perçans , ombragés d'épais fourcis qu'il fait mouvoir d'une manière terri-

ble. Il a le nez long, large & ouvert , la mâchoire épaifle, & garnie ilc

mufcles, de tendons , & de nerfs d'une force finculiere. Il a de chaque côté

quatorze dents , quatre tranchantes , quatre de l'œil , & fix molaires. Les

premières (ont d'une grandeur médiocre j les fécondes , plus grandes mais

inégales , de la longueur d'un pouce , & larges à proportion , avec trois

petits points au centre , aufquels plufîeurs Naturaliftes trouvent de la ref-

femblance avec la fleur de lys. Sa langue eft fort crofle , rude , & couverte

de plufieurs pointes auffi dures que de la corne , longues de trois ou quatre

lignes , & tournées vers le gozier. Cette étrange fuperficie de fa langue rend

fes léchemens fi dangereux qu'ils écorchent aulîi-tôt la peau ; & pour peu

qu'il fente le fang , il ne penfe plus qu'à dévorer. Le Domeftique d'un Fran-

çois ayant fouffert qu'un Lion privé , qui couchoit dans la chambre de fon

Maître , prîr l'habitude de le carefler & de le lécher , fut averti fouvent des

funeftes confcquences aufquelles il s'expofoit. Mais fe fiant à la douceur &:

à la familiarité de cet animal, il négligea les avertiftemens. Son Maître,

réveillé par quelque bruit, jetta les yeux dans fa chambre > ^ ne fucpaspeii
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effraye tic voir latctc de fon Valet entre les griffes du Lion, qui avoir dcja

dcvorc le corps. Il le leva aulli-tot -, i<c gagnant Ion cabinet , il appella au

fecours quelques aurres François qui tuèrent le monflre à coups de fulil (84).

Quoique le cou du Lion (oit d'une bonne lonj^ueur, il ell d'une force <S:

tl'iii'.c rouleur étonnante. Ariftute s'ell trompe lorlqu'il l'a crû conipolc d'un

Iciil os. Il confilte en plulîeurs vertèbres mobiles , qui ne laillcnt pas d ctic

n.uF.iitement jointes. Celui du maLcft couvert d'une lon|;uc tic rude crinière,

oui f'e dreffe lorfqu'il elk en furie. La tcincUe cil fans crinière , mais on la

croit plus féroce encore &: plus terrible que le mâle.

Le Lion a les jambes courtes , olfeufes is: tort louplcs. Sa marche eft lente

^' niajeftucufe , excepté lorfqu'il pourfuit la proie , car il court alors avec

iiiievitelTe extraordinaire. lia les pieds gros Se larges. Ceux de devant font

ilivifés en cinq griffes , bien articulées. Ceux de derrière en quatre, toutes

années d'ongles lottes &: pointues. Sa queue eft longue, vigoureufe , cou-

verte d'un poil rude &C court , jufqu'à l'extrémité , qui ell frilée, ôc qui fe

termine en touffe.

Pcrlonne n'ignore quelle eft la fierté & la hardiefTe de ce terrible animal.

Son intrépidité eft fi lurprenante, que foit hommes ou bêtes, il ne paroit

jamais effrayé du nombre de fes ennemis. S'il ne penfe point à l'attaque, il

nalfc dédaigneufement & continue fa marche avec lenteur. Si la faim le

prcife , il tombe indirtéremment fur-tout ce qui fe préfente, ik. la réfillancc

ne fait ciu'augmenter fa rage. Aulfi eft-il fort dangereux de le blelfer fans

l'abbattre. Quelque inégal que puilFe être le combat , il ne tourne jamais le

dos. S'il eft force de fe retirer, il le fait en arrière, & fort lentement , juf-

qu'à ce qu'il ait gagné quelque retraite alTurée.

Un Gentilhomme Florentin (85) avoit une Mule fi vicieufe, que noii-feule- fait rîn .l'ijr

ment elle rendoit peu de fervice , mais que fc révoltant contre les Valets & les 'i'""^ ^"' •

Palefreniers , elle maltraitoit des dents ou des pieds tous ceux qui l'appro-

choient. Son Maître après avoir employé inutilement toutes fortes de moyens
pour la dompter, réfolut de l'expofer aux bctes féroces de la ménagerie du
Grand Duc. On lâcha un Lion , dont le rugiirement auroit d'abord effrayé

tout autre animal. Mais la Mule , fans paro'itre allarmée , fe retira prudem-
ment dans un coin de la cour , où elle ne pouvoir être attaquée que par

derrière , c'eft-à-dire du côté de fa principale force. Dans cette lituation, elle

attendit fon ennemi , l'obfervant du coin de l'œil , &c lui préfentant la crou-

pière. Le Lion , qui parut fentir la difficulté de l'attcique , employa toute fon

adrelFe pour prendre les avantages. Enfin la Mule trouva l'occadon de lui

lancer une fi furieufe ruade , qu'elle lui brifa neuf ou dix denrs , dont on vit

fauter les fragmens en l'air. Le Roi des animaux s'appcrçut qu il n'étoit plus

en état de combattre. Il ne penfa qu'à Ce retirer en arrière jufques dans fa

loge , en lailfant la Mule maîtrelTe du champ de bataille.

Suivant l'opinion de quelques Naturaliftes , le Lion a conftammentla fièvre,

ou du moins une violente inflammation dans lamalTe du lang. Le célèbre du
Verney a remarqué que la velîîcule du fiel dans cet animal , a divers replis

,

d'où il conclut cp'il abonde en bile. Sa proie ordinaire eft une multitude de

petits animaux , excepté lorfqu'étant prelTé par la faim , il n'épargne rien.

(84) Afri<)uc Occid. Vol. II. p. 1 1. (8j) lùid. p. 16. Onracomc ce fait d'nprès Labat.
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K$ siip.ns &Ui conta qu'étant à la Momefla près de Tut.is , il avoit vu les femmes du Pays,
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fans autres armes que <ïcs bâtons &: des pierres , pourfuivrc des Lions pour

leur faire quitter leur proie , & ces fiers animaux l'abandonner , plutôt que
de fe défendre.

Le Lion fupporte long-tcms la foif. On prétend qu'il ne boit qu'une fois

en trois ou c]uatre jours , mais qu'il boit beaucoup lorfqu'il en ttouve l'ucca-

fion. C'eft une erreur vulgaire que de le croire épouvante du chant des cocqs,

On a vérifié au contraire qu'il f^iit peu d'attention à la volaille ; mais il n'cll

pas moins vrai qu'il redoute les Serpcns. La rellburce des Mores , lorfqu'ih

ibnt pourfuivis par un Lion , eftde prendre leur turban {%6) &: de le remuer

devant eux , dans la forme d'un Serpent. Cette vue fuffitpour faire précipiter

fa retraite à leur ennemi. Comme il arrive fouvent aux mêmes Peuples de

rencontrer des Lions dans leurs chalTes , il eft fort remarquable que leurs

Chevaux , quoique célèbres pour leur vîtciTc , font faifis (87) d'une terreur li

vive qu'ils deviennent immobiles , & que les chiens, non moins timides , le

tiennent rampans aux pieds de leur Maître ou de fon Cheval. Le feul exnc.

dient , pour le More , eft de defcendre & d'abandonner une proie qu'il ne

f>eut défendre. Mais (1 le ravilfeur eft trop près , & qu'on n'ait pas le tcn . > d'al-

umcr du feu , feul moyen de l'effrayer -, il ne refte qu'à fe coucher par terre,

dans un profond filence. Le Lion , lorfqu'il n'eft pas rourmenté par une faim

dévorante , palfe gravement , con..iie s'il étoit utisfait du refped; qu'on a

pour fa préfence (S 8).

Le Lion eft d'une taille affez haute & fort bien prife. Ceux d'Afrique ne

font pas moins gros qu'un Cheval barbe. Quoique la Lionne n'ait que deux

mammelles , elle porte fouvent quatre lionceaux, & quelquefois davantage.
Comment ils Qn alfure qu'ils naiflent les yeux ouverts. Lorfque les Mores en trouvent

prcniijnt les lion- ,
.' • "ji t-'

dans quelque antre, ils ne manquent point de les porter aux Européens, qui

s'emprelTent ordinairement de les acheter. Si la Lionne revient alfez tôt

f»our courir après les ravilFeurs , ils lui jettent un de fes petits, & tandis qu'elle

e porte i fa caverne, ils ne perdent pas un moment pour s'échapper avec les

autres.

Nos Hiftoires offrent quantité d'exemples de la générofité & de la clé-

mence du Lion. Labat en rapporte deux , qu'il avoit appris de plufieurs té-

moins. Le Père Jofeph Colombet , Religieux Jacobin , étant dans l'efclavagc

à Mequinez , réfolut avec un de fes compagnons , de fe mettre en liberté par la

fuite. Comme ils connoilTbient aflez le Pays, ils efiîéroient de pouvoir fe rendre

à Larathe. , Place qui appartient aux Portugais mr cette Côte. Ils trouvèrent

le moyen de s'échapper , Se ne marchant que la nuit , ils fe repofoient pen-

dant le jour dans les bois , où ils fe couvroient de feuilles & cle ronces pour '

fe défendte de l'ardeur du Soleil. Après deux jours de marche , ils arrivèrent

près d'un étang , feule eau qu'ils eulfent rencontrée depuis leur départ ; Se le

(86) Ce trait paroît pris de la Lettre qui (87) Afrique Occidentale , Vol. II. p. il.

eft à la fin du Voyage de Ftejus en Maurita< (88) Uid. p. 1$.

nie, p. 17.

premier

L.'Jil/.

Avanture d'un
Pci: Jjcobiu.
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nrcnilcr objet qui happa leurs yeux hit un Lion , qui ctoit tort près d'eux ,

î^qiii p.iroilfoit Pi-irtlcr le boni de 1 eau. Vn moment tle conleil lur un dan

,.cr '' prclfant , leur fit prendre le parti de le mettre à nenoux devant ce

j'.riible vt)ilin; C<c d'une voix touciiaiue, ils lui firent le récit de leur intor-

tunc. Le Lion parut touché de leur luuuiliation. Il s'éloiv;na volontairement

i quelque diltance , Si leur laillii la liberté de boire. Le plus hardi ne balança

noiiu i s'approcher de l'étanj^ , où il remplit l'on ti.wou , tandis que l'autre

coiuiiiuoit les prières. Us pallerent cnl'uite A la viie du Lion, lansc]u'il tic le

moimlre mouvement pour leur nuire -, & le «our d'apièi, ils arrivèrent heu-

reuk'inent .» Larathe.

La (econde avanturc ctoit arrivée à Florence. Ihi Lion du Grand Duc étant

(oiti de la Ménagerie , entra dans la Ville , ik ne manqua point d'y répandre

beaucoup d'épouvante. Entre les higitiFs, il le trouva une femme qui portoic

l'one'ifant dans fes bras , iJc qui dans l'excès de la crainte le lailîa tomber.

Le Lion s'en faifit , &: paroilioit prêt X le dévorer; lorfque la mère, tranf-

portce du plus tendre mouvement de la nature, retourna fur les pas, au

nupris du aanger , le jetta aux pieds du Lion , Se lui demanda fon enfant. Il

Il rei^arda fixement. Ses cris Se les pleurs fcmblerent le toucher. Enfin , il mit

l'ciitiiit à terre , Se fe retira fans lui avoir fait le moindre mal (89).

Ua autre Auteur ajoute à ces deux hilloircs, que vers l'an iC>i^, deux Ef-

clivesl.hrétiens s'étant échappés la nuit de leur prifon, dans l'elpérance de

te tcndïc à Mu^agan , Place l'ortugaife , ils appcr<,urent près d'un arbre, fous

lequel ils cherchoient à fe cacher pendant le jour , un Lion , qui marcha

coininceux lorfqu'il les vit marcher , qui s'arrêta loifqu'il les vit arrêtés , en-

fin qui les fuivit fans les perdre de viie. Hien-tôt ils furent joints par quel-

ques Cavaliers , qui avoient été détachés pour les pourfuivre. Mais le Lion

failant facei leurs ennemis les obligea de le recirer. Enfuite ne ceifant point

de conduire ces malheureux Efclaves, il ne les quitta qu'à la vue de Mazagan»

&: lorfqu'ils furent hors de danger (90).

Les François du Fort Saint-Louis avoient une belle Lionne, qu'ils gar-

doieiit enchaînée pour l'envoyer en France. Cet animal tut atteint d'un mal

1 1,1 mâchoire , qu'on prétend aulFi dangereux pour Ion elpece , que l'hydro-

pilie de poitrine pour la race humaine. N'étant plus capable de manger , il

tue bien-tôt réduit A l'extrémité •,& les gens du Fore, qui le crurent déiefpc-

ré, luiôtercnt ù chaîne Se jetterent le corps dans un champ voilln. Il étoit

dans cet étar , lorfque le fieur Compagnon , Auteur (9 1 ) du Voyage de Bam-
buk , l'apperçut à Ion retour de la chalFe. Ses yeux étoient fermés , fa gueule

ouverte , Se déjà remplie de fourmies. Compagnon prit pitié de ce pauvre

animal, & s'inuginant lui trouver c]uelquc relie de vie, il lui lava legozier

.ivec de l'eau , Se lui fie avaller un peu de lait. Un remède li iimple eut des

ciicts merveilleux. La Lionne fut rapportée au Fort. On en prit tant de foin

qu'elle le rétablit par degrés. Mais n'oubliant pas A cjui ell? étoit redevable

IIlsTOIR»

NATI.KLI LL.

Autre pi.*>iv:.!e

Liuiu.

I.yoïiiir Jii r«it

Saiiu-Luuitt

(S9) Quelque opînloa qu'on prenne de ces

deux récits fur le témoignac^c de Labat , on
rciu.uqucra fans doute que s'il cft vrai , fui-

vaiit le même Auteur, que le Lion craigne les

femmes , celle-ci n'avoit pas befoin d'cui-

Tomc III,

ployer la prière.

(90) Voyez la Lettre qui cil à la fin du
Voyjigedc Frcjus, p. 19.

(y Voyez ci-dclfus fa Relation.

Na
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d'un fi grand fervice , elle conçut tant d'afFv^dion pour fon bienfaiteur,
qu'elle

ne vouToit rien prendre que de fa main ^ & lorfqu'cUe fut tout-à-fait gucrie
elle le fuivoit dans l'Ifle , avec un cordon au cou , comme le chien le plus fa-

milier (91).

Le hazard favorife quelquefois de foibles animaux jufqu'à leur donner de
l'avantage fur le Lion. Tandis que le fieur Brue éroit Dire<5ïeur de la Com-
pagnie Françoife au Sénégal , on apporta dans l'Ifle de Saint-Louis un troupeau
entier de Chèvres qu'on avoir acheté des Mores. Il y avoir dans le Fort un
beau Lion , qu'on y nourriflbit foigneufement depuis plufieurs années. La
vue de ce terrible animal infpira tant de frayeur aux Chèvres , qu'elles pri-

rent toutes la fuite , à la réferve d'une feule , qui le regardant avec audace
fit un pas en arrière , & s'avança vers lui les cornes baiflees. Cette attaque'

qui fut répétée plufieurs fois , jetta le Lion dans un tel défordre , que foit

frayeur ou pitié, il fe mit comme un Chien entre les jambes du r'Ljâeur
pour éviter un adverfaire fi incommode.
On nomme quelques animaux (95) qui ne craignent pas de mefurer leurs

forces avec le Lion , tel que le Tigre Se le Sanglier. L'Eléphant , quoique
redoutable par fa ^rolFeur , devient louvent fa proie. En 1695 , dans un ma-
rais rempli de rofeaux proche de Maroc, on trouva un Lion Se unSaneJier

expirans des blelliires qu'ils avoient reçues l'un de l'aurre dans le mcme lieu,

Les rofcaux étoient abbattus aux environs & teints de leur fang (94).

L'attaque du Lion paroît toujours délibérée. Il ne s'avance pas direfle-

ment vers fa proie -, mais faifant un circuit , & rampant même pour s'appro-

cher , il s'élance enfuite , lorfqu'il eft à portée de fondre deiliis d'un feul raur.

Malgré cette férocité naturelle , les Lions s'apprivoifent facilement dans leur

jeunertè. Il s'en trouve d'auflî doux Se d'aufli carefïans que des Chiens (95}.

La méthode ordinaire àts Mores Se des Nègres pour prendre àes Lions,

eft d'ouvrir dans la terre un eran^ trou qu'ils couvrent de branches & de

feuilles , fur lefquelles ils laiflenr une pièce de chair pour amorce. Lorfque

l'animal eft pris dans cette trappe , ils le tuent à coups de flèches& de zagayes,

& fe nourriflènt de fa chair pendant plufieurs jours (96}.

Les Mores employeur la peau des Lions à fe faire des couvertures de lirs.

En Europe on s'en fert pour les garnitures de felles Se les fieges de rarolfe.

Labat lui attribue une propriété remarquable j c'eft celle d'éloigner les rats

& les mites du lieu où elle eft confervèe. Il cite le témoignage de Paul Lucas,

qui s'en étoit afluré par fapropre expérience.

Quelques Voyageurs aflurcnt que le Lion eft ordinairement accompaj^ni!

d'un autre animal , qui va pour lui à la chaflc & qui lui rapporte fa proie.

C'eft une efpece de Chien fauvage , que les Anglois nomment Jackal. Job-

fon obfervc qu'étant à l'ancre fur la Rivière de Gambra , lui & fes gens en-

tendirent , pendant les ténèbres , le bruir de cet animal , qui chaflbit pour le

Lion , & diftinguerent une forte de rèponfe , ou d'accueil , que le Lion lui

(91) Marchais , Voyage de Guinée, p. 1 1 j

.

(<fi) Cette hifloire paioît encore prife de

la Lettre qui eft à la fin du Voyaee de Frejus

,

p. 4tf.Maisclicy eft rapportée à Vannée i6if.

(94) Afrique Occidentale , VoL II. p. }0.

(9;) Le Maire , p. 6i.

(96) Labat , Yol. IL p. 3 }•
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faifoit i fon retour j de forte qu'entre (97) les Anglois du Bâtiment, c'étoit

un propos commun de fe dire l'un à l'autre y allons au rivage pour rendre nos

devoirs au maître chafîèur. Mais quoique Jobfon fut homme fenfé , on ne

voit rien à recueillir d'une obfervation de cette nature.

Bofman alTure que le Jackal ou le Chien fauvage eft d'une férocité qui ne

le cède qu'à celle du Tigre; qu'il dévore tout ce qui fe préfente , Hommes ,

animaux , & fur-tout les Vaches , les Chevaux & les Moutons y qu'au Fort

à'Jkra , fur la Côte d'or , il vient pendant la nuit jufques fous les murs >

qu'il y enlevé des Porcs , des Brebis , & qu'il pénétre quelquefois jufques dans

retable ; que pour détruire ces bètes carnacieres , on a trouvé le moyen de

dirpofer pluiîeurs fufils bien chargés , de manière qu'une corde qui foutient

une pièce de viande , ne peut être ébranlée fans fair^* partir trois ou quatre

coups ,
qui mettent autant de balles dans la tête de l'annual. Ce piège man-

que rarement. En 1700, l'Auteur Vit un Jaclcal qui avoit été tué dans iC

même lieu , & fa groflcur étoit celle d'un Mouton ; mais il avoit les jambes

plus lonî^ues & d'une épaifïèur proportionnée. Son poil étoit court& mar-

quette, la tête grolTè & platte, a/ec des dents , dont la moindre étoit plus

groifeque le doigt. Ses griffes n croient pas moins terribles*, de forte que

coûte fa force paroît confifter dans fes griffes& fes dents.

Un de ces animaux étant entré pendant la nuit , près d'Akra , dans la

cabane d'un Nègre, enleva une fille , qu'il chargea fur ion dos , en fe fervanc

d'une patte pour la tenir ferme dans cette fituation, tandis qu'il marchoit lé-

gèrement fur les trois autres. Mais les cris de fa proie ayant éveillé quelques

Nègres, elle fut délivrée par ceux qui fe hâtèrent de la fecourir. On ne lui

trouva qu'une petite meurtriffure dans l'endroit où le Jackal l'avoir ferrée de

lapatte 1,98^.

Les Tigres,fur cette Côte d'Afrique, fontde la taille d'un grand lévrier. On Tigt«d'Aftl<nie.

j rétend qu'ils font beaucoup plus grands dans l'Abyffinie. Leur peau forme

un fpedacle agréable par la variété de fes taches & de fes couleurs. Le poil

en e(l doux & luifant. Ils ont la tête femblable à celle du Chat , les yeux

jaunes & féroces , le regard cruel Se malin , les dents fort pointues , la langue

auflî rude qu'une pierre , & les mufcles fort longs. Tous leurs mouvemens
font vifs & agiles , comme ceux du Chat. Ils ont la queue longue , couverte

d'un poil fort court , les jambes bien proportionnées , fouples & fortes , ôc

les pieds armés de griffes aiguës. Ils font très-voraces ; & dans leur faim , ils

attaquent avec beaucoup d'adrefle des animaux beaucoup plus gros qu'eux »

tels que l'Eléphant& le Taureau. Le Tigre d'Afrique eft beaucoup plus féroce

que ceux de t'Afie & de la nouvelle Efpagne. Les Nègres mangent fa chair »

& la trouvent bonne.

Brue , aptes avoir employé toutes fortes de moyens pour adoucir la féro- combu d'utt

cité d'un Tigre , qu'il avoit fait élevé: au Fort Saint-Louis , eut un jour la P?t« ««»«« «•

curiofité d'éprouver comment un Porc feroit capable de fe défendre contre '^"'

cet animal. Il en prit un des plus forts , & le Tigre fut lâché contre lui. Après

une courte efcarmouche , le Porc fe retira dans un angle des murs du Fort

,

où fon ennemi fut long-tems fans pouvoir prendre fur lui le moindre avan-

tage. Enfin fe trouvant ferré de plus près, il fe mit à pouffer des cris fi fu-

(j7) Jobfon
, p. 13^. (98) Bofinan , p. t^6 & fuiv.

N n ij
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rieux , que tout le troupeau de Porcs , qu'on avoit pris foin d'cloisTner
, ac-

courut à ce bruit , fans que rien fut capable de l'arrêter ; & tous enfemblcils
fondirent fibrufquement fur le Tigre, qu'il n'eut pas d'autre relTource pour
fe mettre à couvert , que de fauter dans le folTé du Fort , où les Porcs n'ofe-

lent le fuivre (99).

On a remarqué que les Tigres d'Afrique n'attaquent jamais les Blancs,

c'eft-à-dire les Européens, quoiqu'ils dévorent fort avidement lesNccrres.

En général , ils font plus cruels & plus voraces que les Lions. Lorfqu'ils font

prelTcs par la faim , ils entrent dans les Villages , ils enlèvent le premier ani-

mal qu'ils rencontrent, à la vue même des Habitans , qu'ils dévorent quelque-
fois eux-mêmes. Il eft difficile de fe procurer des Tigres vivans , parce que
les Nègres les tirent avec des flèches empoifonnées , & que dans les pièces

mêmes où ils trouvent quelquefois le moyen de les prendre, ils ne peuvent

ou n'ofent s'en failir qu'après les avoir tués à coups de Héches. Un Tigre mor-
tellement blelfé ne lailfe pas de fuir encore avec beaucoup de vicelle , ic

n'expire ordinairement que dans fa fuite (i).

Il fe trouve , fur la Côte d'or , des Tigres aufïî gros que des^Buffles. On en

diftingue de quatre ou cinq fortes , dont la différence confifte dans leur gran-

deur , leur férocité , & la difpofition de leurs taches. Le nombre de ces ani-

maux eft incroyable dans cette Contrée. Bofman ne put s'affurer fi les Léo-

pards de les Panthères font une efpece de Tigres ; mais les obfervations de

Pline lui parurent il faufles dans la comparai(on qu'il en fit fouvent avec le

témoignage de fes yeux , qu'il ne daigne pas le nommer^ Les Nègres diftin-

guent les Tigres par plufieurs noms; mais il feroit difficile, fuivant lenicmc

Auteur , de rendre ces expreflîons barbares en caraderes de l'Europe.

Tous les Tigres, dit Bofman, font des animaux enragés , qui donnen:

fouvent des fcenes fort tragiques. Ils n'épargnent ni les hommes ni les bêtes.

Cependant , lorfqu'ils trouvent affez de bêtes pour raffafier leur faim , ils

n'attaquent point les hommes j fans quoi le Pays de la Côte d'or feroit bien-

tôt fans Habitans. Avec cette étrange férocité , on ne laiffe pas de les appri-

voifer dans leur jeunelTe ; & l'on en voit d'auili familiers que les Chiens iJi les

Chats de l'Europe (z). Bofman en vit fix de cette efpece à Elertina. Mais

il obferva que tôt ou tard ils reviennent à leur férociré , & cp'il ne faut ja-

mais s'y fier fans précaution (^).

Le Tigre , dit (4) un autre Voyageur, eft à peu près de la longueur &c de

la hauteur du Lévrier. Il eft plus féroce que le Lion & fe jette indiffcrcm-

ment fur les hommes &c fur les bêtes. Les Nègres en tuent un grand nombre

à coups de flèches & de zagayes , dans la feule vue de les dépouiller de leur

peau. Jamais cet animal ne fe rend , tandis qu'il lui refte un fouffle de vie ;

& rarement meurt-il fans ôter la vie à quelqu'un de ceux qui le tuent.

Le Chat tigre tire fon nom de fes taches noires & blanches, qui lui don-

nent beaucoup de reflemblance avec le véritable Tigre. Il eft de la forme des

Chats de l'Europe , mais trois ou quatre fois plus gros , & naturellement

(99) Afrique Occidentale , Vol. II. p. 57.

(i) Arthus,«ti /«/>. p. 78.

(1) Bjfman , dcfccipùon de la Guinée,

*4J. .....

(3) Bofman ,p. 14^.

(4) Le Maire
, p. 68. Voyez aulTi la Plan'

che.
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vorace. Il mange les rats , les fouris , Sec -, de fi l'on excepte la grolFeur, il eft

fort peu différent du Tigre ( 5 )

.

Le Léopard eft agile & cruel. Cependant '1 n'attaque jamais les hommes,

à moins qu'il ne fe trouve dans quelque lieu fi étroit qu'il craigne de ne pou-

voir s'échapper. Dans ces occalions, il fe jette fiir l'ennemi qu'il reJoutc , il

iiil déchire le vifage avec fes griffes , il continue de lui arracher autant de

chair qu'il en peut trouver , julqu'à ce qu'il le voye mort & fans mouvement.

Il porte aux Chiens une haine mortelle, &: s'cxpofe à tout pour dévorer ceux

qu'il rencontre (6).
_

La Panthère d'Afrique eft de l'efpecedes Léopards. Sa peau eft marquetée

de foir belles taches. Elle eft vive ik légère. Elle a la taille d'un Lévrier , la

tttc ronde , le gozier large 1 Se les dents tranchantes. Son regard n'a rien de

farouche j cependant elle eft vorace , Se fans ceffe autour des Villages , pour

fiuprendre les beftiaux ou la volaille. Il eft rare qu'elle attaque les hommes &
lesenfans (7).

Jobfon raconte que les bords de la Cambra font remplis de Léopards Se

de Panthères , que les Nègres tuent pour en vendre la peau aux Européens,

On lui fit voir un jeune nomme qui avoir été enlevé dans fon enfance par Jeune Nj-r? en-

une Panthère. Sa mère l'avoir lailfé à fa porte , fur une natte, tandis qu'elle '[,^1^'"'"'^""

étoit allée puifer de leau à quelque fontaine. A fon retour , découvrant l'a-

nimal , qui entraînoit tout à la fois la natte Se l'enfant , elle pouffa de grands

cris qui attirèrent plufieurs Nègres au fecours.Cependant le monftre continuoit

de fuir -ivccfa proie, lorfqu'un heureux hazard fit glilïèr re:fant dedeffus

la natte , Se le rendit ainfi à ceux qui s'efforçoient inutilement de le fccourir.

La Panthère s'échappa, fans quitter la natte. Cet animal eft fi hardi, que

dans l'obfcurité , il s'approchoit quelquefois de la cabane que Jobfon avoir

fait élever fur le rivage. Un chien , qui faifoit la garde , rentroit alors avec

les dernières marques de frayeur , &: fe cachoit derrière le dos de fes Maî-

tres , qui étoient obligés d'allumer des feux pour eftVayer le monftre à fon

tour (8).

Quelques Voyageurs mettent de la différence entre la Panthère Se l'Ounce.

Le Maire , qui les prend pour le même animal , prétend que c'eft une ef-

pec^ t^e Tigre , Se le repréfente encore plus féroce. Il ajoute que fa peau

eft beaucoup plus belle que celle du Tigre , quoiqu'elle Ibit mouchetée de

même (9).

Les Loups reffemblent entièrement à ceux de France •, mais ils font un

peu plus gros Se beaucoup plus cruels.

la P,nn;i.c;r &:

roiiiici; ic Kiiit

le luciLC aiiiiiLii.

loups.

(5) nid.

(6) Afrique Occidentale, Vol. IV. p. iiu
(7) Joblbn,p. 138.

(8) Le Mâhe,tibifi(p. p. 69.

(5>) IkiH.

S^?%»

N n iij
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CHAPITRE XVII.

JBétes fauvages & privées.

§. I,

EUphans , Buffles , Fachs fauvages , &c,

JL n'y a point d'animal tcrreftre qui puilTe le difputcr à l'Eléphant

pour la grofleur. On en trouve peu au Nord du Sénégal -, mais les

Régions du Sud en font remplies. S'il paroît que la matière n'ait point été

employée avec épargne dans la compoution de cet animal » on ne peut pas

dire que la nature ait pris autant de loin de fa forme. Sa tcteeftmcnftrueule.

Ses oreilles , quoique longues , larges & épaifles , fes yeux , quoique fort

grands , paroilTent d'une petitefle extrême dans cette mafle d'énorme groC-

leur (lo). Son nezeft lî épais & fi long qu'il touche à la terre. On l'appelle

probojcide ou trompe. Il eft charnu , nerveux , creufé en forme de tuyau

,

flexible , & d'une force fi finguliere qu'il lui fert à brifer ou à déraciner les

petits arbres , à rompre les branches des plus gros , & à fe frayer le palTage

dans les plus épaifles forêts. Il lui fert auflî à lever de terre fur fon dos (i i)

les plus lourds fardeaux. C'eft par ce canal qu'il refpire & qu'il reçoit les

odeurs. Le nez de l'Eléphant va toujours en diminuant depuis la tête jufqu'à

l'extrémité , ou il fe termine par un cartilage mobile , avec deux ouvertures

,

qu'il ferme à fon gré. Sans ce préfent de la nature, (ii) il mourroit de

raim*, car il a le cou fi épais & fi roide , qu'il lui eft impoflible de le courber

aflèz pour paître comme les autres animaux. Audi périt-il bien-tôt , lorfqu'il

eft privé de cer utile inftrument par quelque blerfiire. Sa bouche eft placée

au-deflbus de fa trompe dans la plus ba(ïè partie de fa tête , & femble jointe

à fa poitrine. Sa langue eft d'une petitefie qui n'a point de proportion avec

la madè du corps. Il n'a dans les deux mâchoires (13) que quatre dents pour

broyer fa nourriture ; mais la nature l'a fourni , pour fa défenfe, de deux au-

tres dents qui fortent de la mâchoire fuperieure , & qui font longues de phi-

fieurs pieds. Il fe fert fùrieufement de ces deux armes. Ce font les dents qui

s'achètent , & qui font mieux connues fous le nom d'Ivoire. Leur grofleur ell:

proportionnée a l'âge de l'animal. La partie qui touche la mâchoire eft creufe.

Le refte eft fi)lide & fe tourne en pointe. Comme les Européens payent ces

dents aflez cher , c'eft un motifqui arme continuellement les Nègres contre

l'Eléphant. Ils s'attroupent quelquefois pour cette chaffè , avec leurs flèches

^ leurs zagayes. Mais leur méthode la plus cqnimune eft celle des folfes

,

avec

JLicuc

( I o) Voyez la Figure.

(11) Janncquiu dit qu'un Efépliant porte

ec Ta trompe au gros caaon l'efpace d'une

nous fcrvons des doigts.

(ij) Celles de la mâchoire d'en-bas font

plus longues de deux doigts que celles d'en.

haut. Voyez l'abrcgé des tratifa^ops PhilQi

(u) Il VcQ ferc aufll facilement ^ue aous fophiqucs , Vol, Y- f • i^i*
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qu'ils creufent dans les bois , & qui leur réufliflent d'autant mieux qu'on ne

peut guércs fe tromper à la trace des Eléphans ( 1 4).

La chair de ces animaux eft un mets délicieux pour les Nègres , fur-tout

Iqrfqu'elle commence à fe corrompre. Un bon Eléphant en contient plus que

quatre ou cinq Bœufs. La mefure ordinaire de ceux d'Afrique eft de neufou

dix pieds de long , fur onze ou douze de hauteur. On en diftingue trois

fortes j mais cette différence vient moins de leur forme que des lieux (15)

qu'ils habitent. Les Eléphans qui fe retirent dans les cantons déferts & mon-
tagneux font plus farouches & plus adroits que les autres j ce qu'il faut fans

doute attribuer à leur fîtuation parmi les Tigres , les Lions , & quantité d'au-

tres bêtes féroces. Ceux qui vivent dans les plaines font moins intraitables

,

parce qu'ils font accoutumés à la vue des hommes. Ceux du Sénégal ne s'é-

foignant guéres des habitations & des terres cultivées , feroient encore plus

familiers , fi les fréquentes attaques des Nègres ne les rendoient inquiets &
défians. Cependant il n'arrive guéres qu'ils infuhent les hommes , s'ils ne

font infultés les premiers.

Quoique la taille des Eléphans fafle juger qu'ils doivent être péfans dans Sa legttné.

leur marche & qu'ils ont peu de légèreté à la courfe , ils marchent& courent

fort légèrement. Leur pas ordinaire égale celui de l'homme le plus agile.

Leur courfe eft beaucoup plus prompte •, mais il eft rare de voir un Eléphant

courir. Avec un ventre (16) pendant , un dos courbé, des jambes fort epaif-

fe Se des pieds de douze ou quinze pouces de diamètre , ils ne peuvent aimer

beaucoup le mouvement. Leurs pieds font couverts d'une peau dure & épaif-

fes ,
qui s'étend jufqu'à l'extrémité de leurs ongles. L'Eléphant d'Afrique eft

prefque noir , comme ceux de l'Afie. Sa peau eft cjure & ridée , avec quelques

poils longs & roides , qui font répandus par intervalles &c fans aucune con-

tinuité. Sa queue eft longue & fcmblable à celle du Taureau , mais nue , à

l'exception de quelques poils qui fe raflemblent à l'extrémité, &qui lui fer-

vent a fe délivrer des mouches : fecours d'ailleurs aflez peu néceftaire
, puif-

que fapeau eft à l'épreuve de la balle. On s'eft perfuadé faulfement 'qu'il n'a îtrcut ruigaî

pointue jointure aux pieds, & qu'il lui eft impoflible par conféquent de fc

lever & de fc coucher. Cette erreur vulgaire eft détruite par le témoignage

de tous les Voyageurs. Mais il a un défaut moins connu, qui eft de fe tourner

difficilement de la droite à la gauche. Les Nègres , qui l'ont reconnu par des

expériences continuelles , en tirent beaucoup d'avantage pour l'attaquer en
plein champ (17).

Quoique les Afiatiques ayent trouvé l'art de former leurs Eléphans pour

la guerre & pour quantité d'autres ufages , on n'a jamais ( 1 S) appris que les

Nègres en ayent tiré la même utilité i & fi quelques Princes particuliers l'ont

entrepris , comme on l'a vCi dans l'exemple de Boh Jean , leur parefle ou
d'autres obftacles les ont bien-tôt rebutés. Plufieurs Naturaliftes aifurent que
les femelles de ces animaux portent leurs petits dix-huit mois, d'autres,

îrente-fix : mais rien n'eft plus incertain , & l'on ne peut^efperer d'en être

( 1 4) Afrique Occidentale , Vol. III. p. 170.

(ïi) Quatre jambes qu'on prendroit pour

des colomncs ; les pieds coûtes } ceux de dc<

Autres op'nii-iu

fauifcs cil (iou-

icufcs.

lesv?nt plus larges & plus ronds ; voyez
tranfadions Pnilofophiques , ubifup.

(17) Afrique Occidentale , ubifup.^, 17;
(18) IW. p. xU.
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jamais mieux informe , parce c^iie les Eléphans prives ne produifcnt point.

D'autres alfurent aullî que les Eléphans voyent Se marchent audl-tôt qu'ils

font nés , de que les femelles les nourrirtent de leur lait pendant fept ou huit

ans ; fimplesconjedures, qui n'ont aucune autorité pour rondement.

L'Eléphant a peu d'embarras pour fa nourriture. Il fe nourrit d'herbe,

comme les:Taureaux 3c les Vaches. Si l'herbe lui manque , il mange des feuil!

les Se des branches d'arbres, des rofeaux , des joncs , toutes l'ortes de fruits

de grains &de légumes. Dans une faim prenante, il mange quelquefois de

la terre & des pierres ; mais on a remarqué que cette nourriture lui cauCe

bien-tôt la mort. D'ailleurs il foutFre patiemment la faim, & l'on aflure qu'il

peut pafler huit ou dix jours fans aucun aliment. Cependant il mange beau-

coup lorfqu'il eft dans l'abondance ; témoins les dommages qu'il caufe aux

plantations des Nègres. Un feul de ces animaux confume dans un jour ce

qui fuftiroit pour nourrir trente hommes pendant une femainei fans compter
les ravages qu'il fait avec fes pieds. Aulli les Nègres n'épargnent-ils rien pour

les éloigner de leurs champs. Ils y font la garde pendant le jour. Ils y allu-

Tî sv-nivre dms ment dcs feux pendant la nuit. Le tabac enivre quelquefois les Eléphans
, &

leur fait faire des mouvemens fort comiques. Quelquefois leur yvrelTe va

jufqu'à tomber endormis. Les Nègres ne manquent point ces occafions de les

tuer , ëc fe vengent fur leur cadavre de tous les maux qu'ils en ont reçus. Les

Eléphans boivent de l'eau *, mais ils ne manquent jamais de la troubler au-

paravant avec les pieds.

Ils ont quantité d'ennemis, qui les expofent à des combats fréquens, &
dont ils deviennent fort fouvent la proie. Le principal efl: le Rhinocéros

;

mais Labat prétend qu'il ne s'en trouve point ( 1 9) en Afrique , quoique Barbot

alTure (20) qu'on en voit fur le Sénégal. Les autres ennemis de l'Eléphant

font les Lions , les Tigres , Se les Serpens , fans compter les Nègres. Le plus

redoutable eft le Tigre ; il faifit l'Eléphant par la trompe , & la déchire en

pièces.

Les Eléphans s'attroupent ordinairement au nombre de cinquante ou

foixante. On en rencontre fouvent des troupeaux dans les bois ; mais ils ne

nuifentà perfonne lorfqu'ils ne font point attaqués (21).

Jobfon rapporte qu'ils font en il grand nombre au long de la Gambra

,

qu'on apperçoit de tous côtés leurs traces. Les rofeaux de les bruyères , où ils

aiment a fe retirer, laifTent voir ordinairement la moitié de leur corps à dé-

couvert. Les deux dents qui nous donnent l'ivoire fortent de la mâchoire

d'en-haut, quoique les Peintres (21) nous les repréfentent dans la fuuarion

oppofée. C'eft avec ces puilfantes armes que les Eléphans arrachent les ar-

bres. Mais il arrive quelquefois aulîi qu'elles fe brifent , & de lA vient,

fuivant le même Auteur , qu'on trouve fi fouvent àes fragmens d'ivoire dif-

Tii noii;naga Je perlés daus les tetrcs. Jobfon accufe d'erreur ceux qui fe font imaginé que

les Eléphans changent de dents , comme les Cerfs de cornes , & les Serpens de

peau. Il cite fa propre expérience pour alfurer que la chair de ces animaux

tft de Fort bon goût. Il ajoute qu'ils font aufli timides que I

(19) Uid. p. 18 r

rrrciir ass pciu-

Jualoil

(10) Kolbeii , dans fa Relation du Cap de
Boijue-Efpàauce , dit qu'on y en voit aufli.

(il) Labat, Vol. III. p
(il) Jobfon, p. 159.

que les Daims i ôi. ù

lis.

légers



fil"; roi;;)

NATlIRriLt.

DES VOYAGES. Lir. VII. xiç)

lé<Ters àbcourfe , qu'un Eléphant qu'il avoit bleflc de trois coups de fufil , &
ûuon trouva mort le jour d'après dans les bois , ne laiifa pas de furpalfcr

la vîtelFe des chevaux.

Le Maire confcillede ne jamais attaquer l'Eléphant dans un lieu (13) oiz

jl a la liberté de fe tourner. Sa trompe eft terrible , dit-il , & l'ennemi qu'il

faiiit dans fa fureur ne peut éviter d'être écrafé. La femelle , fuivant le mcmc
Voyageur, porte fouvent trois jeunes à la fois , & les nourrit avec de

l'herbe Sc des feuilles. Il ajoute que ces monftrueux animaux entrent fouvent

dans les Villages pendant la nuit, & que s'ils rencontrent quelques Nègres

ils ne patrent pas moins tranquillement. Quelquefois , le hazard les failanc

heurter contre les cabanes, ils les renvecfent comme une coquille de

noix (14)'

Ils caufent de furieux ravages au milieu des arbres fruitiers , fur-tout parmi Ravage»

les orangers & les bananiers. Ils mangent non-feulement les bananes , mais '
'*"**

jufqu'à l'arbre qui les porte. Suivant Bofman , qui prétend l'avoir appris des

Nègres •.
l'Elépnant pourfuit l'homme dans l'eau & lui caule du moms beau-

coup de frayeur. Bofman en vit palfer fouvent près de lui quatre ou cinq

,

qui ne lui cauferent aucun mal , mais que lui & fes compagnons n'oferent

tirer, parce qu'il eft très-difficile delesblefler mortellement, à moins qu'ils

ne foient frappes entre les yeux & les oreilles : encore la balle doit-elle être

àe fer; car la peau de l'Eléphant réfifte î>'u plomb comme un mur ; & contre

l'endroit même que le fer perce , une balle de plomb tombe entièrement ap-

platie.

Les Nègres afïûrcnt que jamais l'Eléphant n'infulte les paffans dans un bois *,

mais que s'il eft tiré & manqué , il devient furieux (15).

Au mois de Décembre 1 700 , à fix heures du matin , un Eléphant (16) s'ap-

nrocha de Mina, fur la Côte d'or, marchant à pas mefurés au long du
rivage , fous le Mont de St Jago. Quelques Nègres allèrent au-devant de lui

fans armes, pour le tromper par des apparences tranquilles. Il fe laifta en-

vironner fans défiance , & continua de marcher au milieu d'eux. Un Officier

HoUandois , qui s'ètoit placé fur la pente du Mont , le tira d'alfez près , &
le blelfa au-defllis de l'œil. Cette infulte ne fit pas doubler le pas au fier

animal. Il continua de marcher, les oreilles levées, en paroiffant faire feu-

lement quelques menaces aux Nègres, qui continuoientde le fuivrc , mais en-

tre les atbres qui bordoient la route. Il s'avança jufqu'au jardin HoUandois ,

& s'y arrêta. Le Directeur Général , accompagné de l'Auteur , 8c d'un grand

nombre de FaiSteurs & de Domeftiques , fe rendit au jardin , & le trouva au

milieu des cocotiers, dont il avoit déjà brifè neuf ou dix, avec la même
facilité qu'un homme auroit à renverfer un enfant. On lui tira aulîî-tôt plus

décent balles, qui le firent faigner comme un Bœuf qu'on auroit égorgé.

Cependant il demeura fur fes jambes , fans s'émouvoir. La confiance qu'on

prit à cette tranquillité coûta cher au Nègre du Directeur. S'étant imaginé

iju'il pouvoit badiner avec un animal fi doux , il s'approcha de lui par derric-

JesElf*

Hiilofre li'ui)

£léphaiK de Mi-

na.

(ij) le Maire ,p. 6Î.

(14) Le Maire , ébiii.

(15) Un Né^rc ; dit-il
, près d'Axîm fur la

fôtc d'or , ayant tiré Ôc manqut* un Eléphant,

Tome III.

l'animal fondit furieufcment fur lui , & le mît

en pièces lui & fon fufil. Hofman , p. I iS.

(16) Bofman ,p. 142"
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rc , Se lui prit la queue. Mais l'Eléphant punit fa hardicfTe d*un coup de
trompe , & l'attirant à lui il le foula deux ou trois fois fousfes pieds. Enluire

comme s'il n'eut point été fatisfait de cette vengeance , il lui fit dans le corps)

avec fes dents , deux trous où le poine d'un homme auroit pu palTer. Aprcg

lui avoir ôté la vie , il tourna la tète d'un autre côté , fans marquer d'attcii-

tion pour le cadavre j ôc deux autres Nègres s'ctant avancés pour l'emporter

il leur lailla faire tranquillement cet office.

Il palfa plus d'une heure dans le jardin , jettant les yeux fur les Hollandois

qui étoient à couvert fous des arbres, à quinze ou feize pas de lui. Enfin la

crainte d'être forcés dans cette retraite leur fit prendre le parti de fe retirer;

heureux de n'être pas pourfuivis hors du jardin par l'animal , contre lequel

ils n'.iuroient pii trouver la moindre rcffource. Ils avoienr à fe reprocher de.

n'avoir point apporté d'autre poudre Se d'autres balles que la charge de leur,

fufils. Mais le nazard conduiut l'Eléphant par une autre porte , qu'il vcnverfa

dans fon palTàge, quoiqu'elle fût d'une double brique. Il ne fortit pas ntan-

moins par cette ouverture i mais forçant la haye du jardin , il gagna lente-

ment la Rivière, pour laverie fang dont il étoit couvert, ou pour le rnfraî.

chir. Enfuite retournant vers quelques arbres , il y brifa pluficurs tuiaux d'un

aqueduc , &: quelques planches deftinées à la conftruclion d'une Barque. I?r

Hollandois avoient eu le tems de fe ralfembler avec des munitions. Ih

renouvellerent leur décharge &c le firent tomber à force de coups. Sa trompe,

qui fut coupée auflî-tôt , étoit fi dure îk fi épaifle , qu'il fallut plus de tieiire

coups pour la féparer du corps. Cette opération dût être fort douloureiife

pour l'Eléphant , car après avoir elfuyé tant de balles fans poufler un feiil

cri , il fe mit à rugir de toute fa force. On le laiffa expirer fous un arbre,

où il s'éroit traîné avec beaucoup de peine ; ce qui confirme l'opinion cvH,^

parmi les Nègres , que les Eléphans , a l'approche de leur mort , fe retirent

,

s'ils le peuvent , fous un arbre ou dans un bois.

Aum-tôt qu'il fut mort, les Nègres tombèrent en foule fur fon cadavre,

& coupèrent autant de chair qu'ils en purent emporter. On trouva que d un

fi grand nombre de coups , il en avoir reçu peu de mortels. Quantité di

Lapeaudel'E- balles étoieiit reftées entre la peau & les os. D'autres n'ayant pCi pénétrer
!(p;;ant cft aie-

, • j i . ^ • • U' \* • 1 r
ficivcdcspeiitc» quune parrie de la peau s y trouvoient encore nichées. Mais ia plupw
'•'''''• étoient tombées applaties. Quoique Bofman conclue delà qu'elles doivent être

de fer , il y a beaucoup d'apparence que celles des Hollandois étoient trcr

petites , Se n'avoient pas d'autre défaut , puifqu'on a l'exemple d'un Anc^lois,

qui tirant un Eléphant de fon canot , fur le bord de la Gambra, le tua dure

feule balle de plomb. Quoiqu'il en foit , l'Auteur effrayé de cette avanture

,

prit la réfolution de n'approcher jamais d'aucun Eléphant , & donne lenilmc

confeil (xy) à ceux qui aiment leur sûreté.

L'Eléphant n'eft pas moins admirable par fa docilité que par fa grolfcur

Il vit l'efpace de cent cinquante ans. Sa couleur s'embellit en vieillillcîn.

Les Nègres en prennent un grand nombre en ercufant de profondes t-ollt'

dans les lieux que ces animaux fréquentent. Se les couvrant de brancl-e;: iV

de feuilles d'arbres. L'Eléphant fe précipite dans le piège , où il efthien-ti-:

afTommé avec toutes forces d'armes Se d'inftrumens. Le corps efl partage cuttt

(17) Baibot, p. î is,

IV (juflle ma-
nicre les Ncgtcs
le pteiiiienc.
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les CliafTcurs , & la peau leur fert 1 couvrir leurs bancs & leurs cbalfes.

Us font prcfent de la queue au Roi, qui l'employé pour chaflet les mou-
^^

clies(i8).

Le Buftle eftun autre animal des mêmes Contrées. Il eft plus (19) gros que
, ^ p,,^^ 5,

le Bœuf. Son poil c(t noir, court, & fort rude, mais fi clair qu'on découvre Jcfcnrdun.

ailément la peau. Elle eil brune & poreufe. La tétc du Bume eft petite à

proportion du corps , maigre Se pendante. Ses cornes font longues , noires

,

courbées, avec la pointe ordinairement tournée en dedans. Il eft dangereux,

(ur-tout dans fa colère, & lorfqu'il eft irrité par quelque infulte. Comme fa

totufe eft fort prompte , s'il atteint la perfonne qu'il pourfuit , il la foule aux

pieds, il l'écrafe , jufqu'à ce qu'il ne lui trouve plus de refpiration. Plufieurs

I^Jcf^res ont échappe à fa fureur en fe contraignant long-tems (30) pour

retenir leur haleine. Il a les yeux grands &c le regard terrible , les jambes

cnirtes, le pied ferme dans fon alTiece-, (on mugilTement eft capable d'ef-

fraver. Il mange peu & travaille beaucoup. On s'en fert en Italie pour la-

bourer la terre & pour tirer les voitures. Son tempéramment eft C\ chaud,

qu'au milieu même de l'hiver, il cherche l'eau & s'y plaît toujours. Sa chair

eit corialfe & pcueftimée ; ce qui n'empêche pas qu'elle ne fe vende dans les

Boucheries de Rome (ji). Bofman trouve beaucoup de reftcmblance entre le

Bulïle & l'Eléphant. Cet animal eft rare, dit-il , dans la Guinée. A peine s'y

en voit-il un dans l'efpace de trois ou quatre ans. Bofman trouve que la

chair encft bonne. Il ne croit pas le Buffle affez léger pour éf^aler un homme
à la courfe j mais à fon avis il faudroit s'y iîer moins dans l'eau j apparem-

raetit parce qu'il eft fortprompt à la nage. Sa couleur, fuivant le même témoin,

eft d'un brun foncé. On prétend (ji) qu'il contrefait le gémilTement d'un

homme en pleurs , & qu'il employé d'autres artifices pour furprendrc les

Nègres -, mais Bofman traite ces récits de fables.

Dans plufieurs parties du Continent , fur-tout dans les bois & les monta- vachci lauvjgcs.

ffties , on voit des Vaches fauvages , qui craignent beaucoup l'approche des

hommes. Elles font ordinairement de couleur brune , avec de petites cornes

noires Se pointues. Elles multiplient prodigieufement , 3c le nombre en

Tcroit infini fi les Européens & les Nègres ne leur faifoient fans ccflc la

guerre (35).
_

^ ^^^ lien Je

b

Jobfon nous apprend qu'outre les Buffles , on trouve quantité de gros San- cambfa"»! dV
gliers fur la Gambra. Leur couleur eft un bleu foncé. Ils font armés de larges séaégai.

défeiifes, &c fournis d'une longue queue touffiie, qu'ils tiennent prefque

toujours levée. Les Habitans parlent beaucoup de leur hardieffe & de leur

férocité. Ils les tuent pour prendre leur peau , qu'ils apportent aux Comptoirs

Andois. Jobfon en vit une de quatorze pieds de longueur , brune , & rayée

de blanc (34).

Le Maire obferve qu'aux environs du Cap-Verd les bêtes fauves font en

fort grandi nombre. Il met dans ce nombre les Sangliers , les Chèvres , &

(z8) Arthus, ubifup.f. 77.

(19) Barbet dit que les Nègres du Cap-
Monte mangent la chair du Buffle.

(jo) On raconte la même cUofc du Taa-
ccaa fauvagc.

(;i) Lsibat t uhifup, p. 360.

(jij Jobfon , p. 145.

(}}) Le Maire , p. 17 r.

(34) Jobfon, ubi fuf.

Oo ij
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les Licvres j mais il regrettoit de n'avoir vCi aucun Cerf du Pays. Ils ont la
tcte audî belle qu'en France , avec cette difFcrencc , que leurs cornes relTem-
blent à celles des Chèvres Suides, excepte feulement (55) qu'elles font plij

droites. La chair des Sangliers du Sénégal eft plus blanche que celle des San-
gliers d'Europe , mais ( 3 6) fort inférieure pour le goût.

Ocfcrîption Je
l'Antilope ou Je
laGaxelle.

Cerfs & Hiehej.

Mauiert dont les

Ncfitcslcs tuent.

Animal Je la

f.aiiibra ,
qui n'a

•jn'uiic coine.

/\nimal fîngulier

duCap-Veid.

C.ipivctd ou
licmba.

$. IL

Antilopes , Cerfs , Biches , Capiverds , Singes , Champani:^
^

Civettes , Chevaux , Bœufs > Moutons , &c,

ON trouve fur le Sénégal & fur la G ambra de grands trowpeaux de Ga»
zelles ou d'Antilopes. Cet animal a la tète , la queue & le poil du Cha-

meau , le corps de la Biche , & le cri des Chèvres. Par les jambes , qu'il a plus

courtes par devant que par derrière , il reflemble au Lièvre. Auflî a-t-il plus

de facilité à monter qu'à defcendre. Dans un terrain uni , fa légèreté cft mé-

diocre. Il tient les oreilles levées au moindre bruit. Ses cornes font droites
;

mais à un pouce de la pointe elles fe tournent en dedans. Il eft d'un naturel

doux , qui s'apprivoife aifémenr. Autour de l'œil , il a un cercle noir comme le

Chameau.
Les Cerfs & les Biches ne font pas moins communs dans le même Pays.

Ils viennent en troupeaux fort nombreux des Régions qui font au Nord du

Sénégal , pour chercher des pâtur.iges au Sud de cette Rivière. Les Ncgrej

leur font payer ce fccours bien cher. Ils attendent que l'herbe commence .5

féchcr , ce qui arrive au mois de Mars ou d'Avril y ôc mettant le feu à ces

efpeces de forêts, ils contraignent tous les animaux dont elles font remplies

de gagner le bord de la Rivière pour fe fauver à la na^. Là , d'autres Nègres

les attendent en grand nombre, ôc ne manquent pas d'en faire une fanglante

boucherie. Ils font fécher la chair après l'avoir falée , Se vendent les peaux

aux Européens (37).
Sur le rapport des Nègres de la Gambra , Jobfon dit qu'il y a dans leur

Pays une bête de la taille &: de la couleur du Daim , avec (j8) une feule.

corne, de la longueur du bras. Il obfervequ'à juger de cet animal parla def-

cription des Nègres , il ne reflemble point à la Licorne , telle qu'on la peint

en Europe j mais peut-être les Nègres ne s'en formoient-ils l'idée que parce

qu'il la leur faifoit naître par fes queftions. Le Maire nous dit à la vérité

qu'il (39) fe trouve des Rinoceros dans le même Paysj mais il confefl'c qu'il

n'en a jamais viu

Près du Cap-Verd , on voir un animal fort remarquable , (40) qui a le

corps d'un Chien , les piedsjd'un Daim , mais beaucoup plus grands , le mu-

feau d'une taupe , & qui fe nourrit de fourmis.

Parmi les Sereres, qui font voifuis du même Cap, on trouve un autit

(iS) Voyez la Figure.

(i6) Jobfon
, p. 146. Labat , Vol. II. p. 41.

(37) Labat , Vol, II. p. 41.

(}8) Jobfon, p. 14.6.

lif) Le Maire ,p. 70

(40) fiarbot, p. 18,
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animal que les Habitans nomment Bomba Se les Européens (41) Capiverd. Il

eft fort connu auBrcfil. On en voit d'aulîî gros qu'un Porc d'un an. Son poil

eft blanchâtre , court, menu & roide. Ses pieds font armes d'ongles fort

pointues , qui lui fervent à nwnter fur les arbres & à defcendrc. Il s'y allit

fur les branches & mange le fruit. Sa tcte relfemblc beaucoup (42) à celle de

l'Ours. Ses yeux font petits , mais vifs \ ion j^ozicr fort large , èc (ts dencs

pointues. Il eft amphibie ,jufqu'à vivre aulfi ucilement dans l'eau que fur

terre. Les Ncgres lui font ordinairement la guerre , &C mangent fa chair ,

qu'ils trouvent excellente (43).

Les Singes , de différentes eipeces , font innombrables au long de la Cam-
bra. Ils paroiflTent en troupes de trois ou qu.itre mille , rallemolcs chacun

dans leur e(^ece. On prétend qu'ils forment des Républiques où la fubordi-

nation eft fort bien oofervée •, qu'ils voyagent en bon ordre , fous certains

chefs ,
qui font de la plus grofte efpece i que les femelles portent leurs petits

fous le ventre quand elles n'en ont qu'un , mais que fi elles en ont deux,

elles chargent le fécond fur leur dos -, & que leur arriere-garde eft toujours

compofce d'un certain nombre des plus gros. Il eft certain qu'ils font d'une

haraiefle extrême. Jobfon , voyageant lur la Rivière , étoit furpris de leur

témérité à fe préfenter fur les arbres , à fecouer les branches , &: à menacer

les Anglois avec des cris confus, comme s'ils euflcnt été fort oftenfés de

les voir. Pendant la nuit, on entendoit quantité de voix, qui fembloien:

parler toutes enfemble, & qu'une voix plus forte , qui prenoitle deftusjre-

duifoit enfuite au fdence.^ Jobfon remarqua aulTi , dans quelques endroits

fréquentés par ces animaux , une forte d'habitation compofce de branches

cntrelaflees , qui pouvoient fervir du moins à les garantir de l'ardeur du
Soleil. Les Nègres mangent fort avidement lach.air des Singes (44).

Le Maire diftingue plufieurs cfpeces de Singes au long du Sénégal & des

Côtes. Il appelle Guinous ceux cjxu ont la queue fort longue , & Magots .eux

qui font ab(olument fans queue. Mais il n'en vit aucun delà féconde efpece.

C?ux de la première font par-tout en grand nombre , & paroilfent de trois

forte: \ l'une petite , qui eft peu nuifible , & qui s'appellent Bcwailers ou Pleu-

reurs , parce que leur cri reflcmble à celui des entans \ les deux autres fortes,

à peu près de la taille des Magots. Ils ont non-feulement des mains &: des

pieds , mais quelque chofedans les geftes & dans la contenince qui reffem-

ole beaucoup A la figure humaine. Les Nègres (45) font perfuaaés que ces ^OFinionqu.-'-

Singes peuvent parler comme les hommes , mais qu'ils s'obftinent à fe taire,

dans la crainte qu'on ne les force au travail. Ils ne font propres qu'à mordre
6l à déchirer. Auffi les Nègres du Sénégal , qui voyent les François recher-

cher ces animaux , leur .ipportent Ats rats en cage , en les afTurant qu'ils font

plus raéchans encore &(. qu'ils mordent mieux que les Singes.

On ne peut s'imaginer les ravages que ces pernicieux animaux caufent

dans les champs des Nègres , lorfque le millet , le riz & les autres grains font

Lents divers

noms.

Kéj;itb oin li.'S

MoitTon .k;

Sillets,

(41) Voyez ci-deffus , Livre I. de ce Vo-
lume.

(41) Froger dit qu'il a la tête d'un Lie'vre ,

le corps d'un Porc , le poil épais & couleur de
tendre , fans queue. Voyage à la Mer du Sud

,

p. 117. ''

(43) Labat , Vol. IV. p. 1^8.

(44) Jobfon, p. I4J.

(4)) Jobfon, p. 143. Batbot dit Umcm;
chofc^

O o ijj
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dans leur maturité. Ils le joignent quarante ou cinquante, pour entrer danj
un Lugan. Un des plus vieux le place eu l'encinelle au foaimct <ic quelque
arbre, taudis que les autres font la moillbri. S'il apperçoit quelque Nésire

il Ce met à jpoulferdes cris furieux. Toute la troupe avertie par ce l\^u^\ fç

retire avec Ion butin , en fautant de branche en branche avec une nicrvcil-

leufe agilité. Les femelles chargées de leuis petits (^6) n'en font pas moinî
légères. Froger ajoute que les Singes enlèvent fouvent de jeunes filles de huit

ou neufans, Se qu'il eft fort difficile de les délivrer d'entre leurs mains. 11$

les tranfportent , dit-il (47) , fur des arbres d'une grande hauteur. La vcn-

geance des Nègres contre ces cruels ennemis , eft d'en tuer un grand nombre
bc de manger leur chair. Les jeunes s'apprivoifcnt aifément. La plus sCire mé-

thode pour les prendre eft de les blefler au vifage , parce qu'y portant les

mains dans le premier fenttment de la douleur, ils lâchent la branche qui

lesfoutient, & tombent ordinairement au pied de l'arbre. On s'enga"eroic

dans lin détail infini li l'on vouloit décrire toutes les différentes efueces de

Singes qui fe trouvent depuis Arguim jufcju'à Sierra-Léona. Ce qu'il y a de

plus remarcjuablc , c'eft qu'elles ne fc mêlent point (48) , & qu'on n'eu voit

jamais de deux fortes dans le mcme quartier.

Ceux qui ne quittent point les bois font ou gt is , ou blancs , ou marquetés

de gris, de blanc Se de rouge. Ils ont le vifage noir , mais les extrémités de

la joue blanche , & une petite barbe pointue au bas du menton. Il y en a

d'autres qui font beaucoup plus laids , 6c dont la figure eft même effrayante.

Les Nègres les mangent fans diftinélion, (49) & regardent cette chair comme
nn de leurs meilleurs mets. Les uns la préparent avec du riz ; d'autres la tont

fccher & fumer comme nos jambons. Mais la feule vue de ce mifcrable aU-

mentfouleve le cœur aux Européens (50).

On connoît une autre efpeceae Singes que les Portugais nomment Elfdva^ù

ou le fauvage, & les Nègres Qiioja. vorau. Il a cinq pieds de longueur.

Sa figure eft hideufe. Il a la tête le corps , & les oras d'une grolfeur

extraordinaire. Mais il eft docile. On lui fait apprendre à marcher droit fur

fes pieds , à porter de l'eau dans un balfin fur la tête & à rendre d'autres

;, fervices (51). Sans éducation, il eft fi méchant & fi fort qu'il attaque un

homme , le renverfe , lui arrache les yeux ou lui fait quelque autre mal. Ces

Singes fe battent entr'eux. Ils mettent en pièces , avec leurs dents &: leurs

ongles , les filets les plus forts. Auflî ne peut-on les prendre que dans leur

jeuneffe. Ils ont la face ( 5 2) & les oreilles de l'homme , mais le nez fortplat.

Leurs femelles ont la gorge pleine comme les femmes & le ventre rond, avec

le nombril fort enfoncé. Les jointures du bras & de la main, lés jambes &
le talon cnt une parfaite iclïemblance (53) avec les nôtres. Ils marchent fou-

vent droit fans avoir été inûruits, & portent d'un lieu à l'autre des fardeaux;

fort péfans (54).

(46) Le Maire, p. 70.

(47) Froger , ubi fup. p. 4^.

(48) Labat , Vol. III. p. 301.

(49) fiarbot, p. 1)3.

(jo) Les Matelots mêmes rcfufcnt d'y tou-

cher, dit Jobfon, en arrivant de la mer.

(; C'eft l'Orm VtAng de Bornco Se de

Java , ou le Champaniz. On en a vu un depuîi

peu en Angleterre.

(fî) On a lu ci-dclTus la même chofcdu

Babon.

(f )) C'eft-à-dlre, qu'ils paroiiTent tels lorf->

qu'ils font debout.

(;4) Barbot, p. 115.
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l)iff(!rent«« c,!

liions lui lil Cl-

VC«L-,

)oh(on rend tcmoignagc qu'il (c trouve tics Porc-cpis 8c des Civettes fur —
la Cambra , Ôcqucccs tlcuxcfpeccs d'animaux font une guerre (5 5) cruelle

n^/J^'/i'lV.

j[ la volaille. Les Civettes, ou les Clints mufqucs, font en grand nombre im^cim» y

encre le Sénégal &: le Mont Atlas, aulli-bien que dans le Royaume (<i<^}de
^'^'"'•»'

SiiàUy près de l'Abyllinic , & dans celui de Quo/'a, au-de(lus de Sierra-

Lcona. Les Voyageurs ne s'accordent point dans la defcription de cet animal.

Quelques-uns l'ont pris, pour VHyène. D'autres le nomment Civette^ (57) &
d'autres Chat tmifqué. Co dernier nom paroît d'autant moins jurte , qu'à la

rcferve des oreilles , &: de queUjues poils qui (e prélentent comme des moul-

taches , la Civette n'a rien de lemblable au Chat. Thcvenot , qui en avoit vu

plulleurs , la repréfènte de la grolFeur d'un Chien ordinaire. Il lui donne

un inuleau pointu, de petits yeux & de petites oreilles , des mouftaches comme
celles du Chat , une peau marquetée de blanc & de noir , entremêlée de

quelques rayes jaunes, une queue longue & touffue (58) comme celle du
Renard. Il la repréfente farouche , vorace , cruelle. Ses morfuics , dit-il

,

font fort dangereufes. On prend les Civettes au piège & dans des trapes. On
les garde, dans des cages de bois , & pour nourriture on leur donne de la

chair crue bien hachée.

Dapper qui en fait à peu près la même defcription , ajoute que leurs jam-

bes lonc couvertes de longs poils noirs j que leurs pieds font compofés de

cinq griffes, avec des éperons noirs fort droits &: fort aigus , &: qu'à l'excep-

tion de quelque partie de la tète , elles relTemblent à nos grands Chiens , de

l'elpece qu'on appelle Matins , plus qu'à tout autre animal. Pornct , qui en
voit une ( ^ 9), alfure qu'elles relfemblcnt au Pole-cat ou Chafouin d'Efpagne

,

^ dans fa Planc.'ie néanmoins il leur donne la figure du Renard. Brue , qui

en avoi; vii un g.-and nombre , dit comme Dapper , qu'elles reffcmblent A

nos grands Chiens de baffe-cour , & que par la tête elles tiennent du Chat tk.

du Renard.

Le prix de cet animal confîflc dans une matière épaifïe & huileufe qui fe '•^Pf'^'iu'-'iîon.

ramalïe dans une peiite bourfe. Les mâles l'ont entre le Jcrotum &; le pénis ,

&les femelles enta', \tpiidtndtim Se Vanus. On a du moins de fortes raifons

pour croire que ce pv°tir lac , dans les l'emelles , efl fitué près de l'anus. Il eft

profond d'environ trois doigts , & large de deux & demi. Il contient plu-

iîcuis glandes qui renferment la matière odoriférante , qu'on fliit fortir

en le preifant. Pour la tirer, on agite l'animal avec un bâton , jufqu'à Cvi

m il fe retire dans un coin de fa cage. On lui faifit la queue , qu'on tire affez

ort au travers des barreaux. L'animal fe roidit , en preffant la cage de fes

deux pieds de derrière. On le prend dans cette poflure , pour lui paffer au-

delTous du ventre un ba
'

' ' '' ' " " '" '
» '*

•

Dcirif tinn Jî-

la Ci\'-tic i)«t

U.ippcr,

Où lo Muft cd
place.

?;

entrer une petite illcuillère clans

qui

f

CumiT.jiu '.]fi

brane on en fait fortir le mufc qu
ouverture
"'

contient

du fac , & prefîant un peu la mem-
(60).

tUJ.

(jO Jobfon , p. 155. (59) Pomct , Hiftoire des Drogues , Part.

(î6) Voyages de Thcvenot, Part. I. p. 131. IL p. 18.

( yj Voyez la Figure. Barbot dit comme (60) Barbot veut que la cuillère foit Je-
un Loup. tain ou de plomb , de peur qu'elle ne bielle

(58) L'Ifle de Sokotra en eft remplie. Elles lcsp.nrties,p. 1 16.

ne s'y vendent que fcpt fchcllings.
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Chevaux.

Cette Opération ne fe renouvelle pas tous les jours , parce que la matière
n'eft pas alFez abondante , fur-tout lorfque l'animal eft renfermé. On y re-

vient feulement une fois en deux ou trois jours , & l'on tire chaque fois une
«Iragme & demie de mufc , ou deux dragmes au plus. Dans les premiers mo-
mensil eft d'un blanc grisâtre

-,
mais ilprerd bien-tôt une couleur plus brune.

L'odeur en eft douce & agréable à quelque diftance, mais trop forte de près, &
capable même de nuire à la tête. Aulîi les Parfumeurs font-ils obligés de l'a-

doucir par des mélanges.

On voit quantité de ces animaux en Hollande , & c'eft delà que la pluj

grande partie du mufc palFe en France &: en Angleterre. On nourrit la Ci-

vette d'œufs & de lait •, ce qui rend le mufc beaucoup plus blanc que celui

d'Afrique & d'Afie, où (6i) elle ne vit que de chair. Au Caire comme en

Hollande , ce font les Juifs qui fe mêlent particulièrement de ce commerce.
On connoît les propriétés du mufc. Il entre dans la compofition de plufieurs

médecines ((îi).

Les Portugais nomment la Civette Katode agail, & les Ethiopiens /[j^ita/;.

Elle eft fort commune fur la Côte d'or , & dans plufieurs Régions de l'Inde
;

mais elle n'égale nulle part celle de la Guinée, que les Nègres nDmment
Kaflor. Les Portugais du Pays en tirent un profit confidérable. Ils envoyant

Vagali ou le mufc , bien nettoyé , dans des bouteilles de verre » à Lifbonne &
(dans d'autres lieux > où il le vend fort bien. Mais il n'eft pas aifé de nourrir

ces animaux. Outre qu'ils font extrêmement farouches & que leurs morfurcî

font dangereufes , la dépenfe de leur entretien eft confidérable , car

on ne les nourrit en Guinée que de Volaille , de Pigeons & d'autres Oifeaux.

Leur forme , fuivant Arthus , eft celle du Renard^ excepté la queue qui rel-

femble à celle du Chat. Leur peau eft marquetée comme celle du Léopard.

On les prend ordinairement en Eté ,-lorfque Les bois font couverts de feuil-

les. Le mâle eft préféré à la femelle , & le mufc des plus farouches eft le plus

eftimé {6^).

Suivant Bcfman , le même Pays produit trois ou quatre fortes de Chats

fauvages. La Civette , dit-il , en clt un. On l'apporte à vendre lorfq-i'ellc

eft encore fort jeune, & fon prix ordinaire eft de nuit ou neuffchellings.On

a beaucoup d'embarras à l'élever. La première nourriture qu'on lui donne eft

delà bouillie de millet, avec un peu de :hair ou de poilîbn, Elle produit la

matière odoriférante de fort bonne heure \ mais c'eft toujours celle du mâle

3u'on eftime le plus » parce que l'urine Açs femelles tombant nécelïàiremcn":

ans leur petit lac en altère un peu la qualité {6^).

Les Lièvres & les Lapins des mêmes contrées rellèmblent entièrement à

ceux de l'Europe , & Ay font pas moins en abondance.

Les Mores & les Nègres qui vivent entre le Sénégal & la Gambr^ , font

fort bien pourvus de Chevaux. On voit aux Seigneurs du Pays des Barbes

(^i) Barboc dit que le meilleur aliment eft comme les LapiiiS. Voyez les Tranfavf^loQj

la chnir crue , & fur-tout les jntcftins de la Philophiqucs , N" }<î. p. 704,
volaille. Le Dodcur Stibbs obfcrve que la

Civette vit un mois entier fans boire , &
cj'irelle rend plus de mufc lorfqu'eile eft nour-

rit avec du poinbn. Elle mine beau.;ou^',

(^i) Labar , Vol. II. p, loj.

(lîj) Arthus , ulifup. p. 80,

(64) BoCman, p. iji.

«l'viq^ç
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d'une beauté extraordinaire Se d'un grand prix. Les Mores entendent par-

f.iitemenc ce commerce. Au lieu d'avoine, ils nourriffent leurs Chevaux j.^^l/T^"',^

avec de l'herbe 2c du maïs broyé. S'ils veulent les engrailfer , ils réduifcnt

le maïs en farine , dans laquelle ils mclent du lait. Ils les font boire rare-

xiient. Le grand défaut de leurs Chevaux , eft de n'avoir pas de bouche. En

1^97, le S'iratickf ouïe Roi des Foulis, avoir pour Ion propre ufage quel-

ques Barbes ((î$) d'une beauté admirable, dont chacun etoit eftimé quinze

Hlclaves.En 1734, Bumey Haman Seaka , frère du Roi deBarfalli , avoir un

beau Cheval , d'un blanc de lait (66) , haut de leizepaulmes , la queue Se les

crins traînant jufqu'à terre.

Jobfon , Moore & Labat , rendent également témoignage que les Régions Ancf.

du Sénégal &c de la Gambra produifent beaucoup d'Anes. Toutes fortes de

bclHaux y font dans la même abondance. Les Bœufs y font gros, robuftes , BaufiJcvachci-

i;ras& dettes bon goût. Les Vaches font petites, mais charnues & fortes.

Elles donnent beaucoup de lait; ik dans plulîeurs cantons elles fervent de
jnonture. A BilTào, elles tiennent lieu de Chevaux, & leur pas eft fort doux.

Le nombre en dùit paroître incroyable , quand on confidere la multitude de

cuirs qui fort de ce Pays , 8c combien ils font à bon marché. Le Roi de Baol

,

plus connu fous le titre de Tin , en a cinq mille dans fes troui-teaux. Les bois

en font remplis. On les rencontre nu nombre de trois ou quatre cens , gardées

par un Nègre , qui les ramené le foir dans un enclos voihn de 1 habitation ,

pour les mettre à couvert des bêtes féroces. La Nation des Foulis eli: la plus

entendue pour l'entretien des beftiaux. Le lair qu'ils en tirent eft doux & de
bon goût. L^ Bœuf gras fe vend deux pièces de huit en marchandiles de l'Eu-

rope , &c les Vaches beaucoup moins {6-/).

Les Moutons font aullî en très-grand nombre. On en diftingue deux fortes ; Moutons de

les uns couverts de laine comme ceux de l'Europe, mais avec des queues «•«>'"-'r'^«''-

1: giolfcs, fi gralfes &c Ci péfantes, que les Bergers lont obligés de les

fournir lur une efpece de petit chariot, pour aider l'animal à marcher.

Lorfqu'on les a déchargées de leur graille extérieure , elles palfent pour un
aliment tcrt délicat. Les Moutoîis de la féconde forte lont revêtus de poil

comme les Chèvres. Ils font plus gros , plus forts Se plus gras que les pre-

miers. Quelques-uns ont julqu'vl fix cornes , de diftérentes formes. Leur cnair

elhenjre & de bon goût.

Quelques Voyageurs confondent cette dernière efpece avec les C'iévres

,

qui font aulîl tort nombreufes dans les mêmes Pays , fur-tout au Sud de la

(iambra , & dans les Ifles des Billagos où l'on ne voit pas de Moutons. Les

Chèvres d'Afrique fo»;r pei' dift'^rentes de celles de l'Europe *, mais la chair

en eft plus agréable. Outre les Chèvres communes, les bords du Sénégal en
produifent une efpece qui a la peau noire ik unie , &: qui eft tort cllimée des

Nctîres.

Les Chiens font ici fon laids , la plupart fans poil , avec des oreilles de
Renard. Ils n'aboyent jamais. Leur cri eft un véritable heurlemenf, & les

Chiens étrangers qu'on amené dans le Pays prennent peu à peu la même voix.

Cliéyies.

Cliicn? fort Iii-

deux. Les Ncg:< ^

en mangent U
cciait.

((Sj) Labat, Vol. IIL p. 60. 108. & 1,7.

((î6) Moore
, p. 114.

(67) Labat , Vol. II. p. 189 & 177. Vol.

Tome IJj.

III. p. 141. & Vol. V. p. 111. Voyez aufli

Dai'bot ,p. i8.

Pp
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^^^ Négres mangent leur chair, & la préfèrent même à celle de tout autre ani-

NATVRELI.E. ^^^^ > "^^^^ ils n'appoTtent aucun foin pour les faire multiplier (68).

(6^) Labat, Vol. V. p. 75.Moorc 141. & Barbot, p. 84.

nefcription du
CuaiM,

Sa morfijre eft

Haiigereufc

veiiiii.

Comment on le

tue.

Comment on le

ftend.

Gfoflèut des
X»»tds.

CHAPITRE XVIII.

Infères & Reptiles.

Guana , Lé:^ard, Caméléon , Sauterelles , Mofqu'ues , Fourmis , Abdllei

Grenouilles , Scorpions , Vers , &c.

LE Guana, qui eft une efpece de Lézard, eft fort commun fur le Scnewal

& la Gambfa. Il refTemble au Crocodile ( 69 ) , mais il eft beau-

coup plus petit , & fa grandeur eft rarement de plus d'une aune. Les Néc'res

le mangent. Plufieurs Européens, qui en ont fait l'eflai, le trouvent (7c)

auili bon que le Lapin. Barbot rapporte que non-feulement cet animal fré-

quente les Kombers ou les hutes des Négres , mais qu'il Lur eft fort incom-

mode pendant la nuit , & que dans leur fommeil il prend plailir à leur

pafler fur le vifage (71). Pendant le féjour que Brue fit à Kayor fur le Séné-

gal , on lui fit voir un Guana long de trois pieds depui:> le raufcau jufqu'à

la queue , qui avoir encore deux pieds de plus. 6a pc et rouverte de

petites écailles de différentes couleurs , jaunes , verte^ ^c iioircs , fi vives

quelles paroiffôicnt colorées d'un beau vernis. Il avoir les yeux fort grands,

rouges, ouverrs jufqu'ùu fommet de la tête. On îe^auroit pris pour du feu,

lorsqu'il éroit irrité. Alors , fa gorge s'enfloit aufu , corrime celle d'un Pigeon.

: eft On prétend quefamorfurr eft fort dangereufe, non qu'elle ait aucune qua-

lité vénimeufe, mais parce que i animal ne quitte jamais prife jufqiu la

mort , & qu'il n'eft pa aifé de le ruer par les voyes ordinaires. Cependant

l'expérience en fait découvrir une , qui eft courte & fans danger. Il fuffîc de

lui enfoncer dans les narines un tuyau de paille. On en voit fortir quelques

gouttes de (ang -, &c l'animal levant la mâchoire d'en-haut expire auiri-tnc. Ses

pieds font armés de cinq griffes, aiguës , qui lui fervent a grimper fur les

arbres avec une agilité furprenante. S'il eft a.ciiqué, il fe 'défend avec !a

queue. Quand fa chair eft bien ptéparée, on neladiftingueroit pasd: cc!L

d'un Poulet, ni pour la couleur ni pour le goîit. Les Négres le furprenn: iod

qu'il eft endormi fur quelque branche d'arbre , & s'en faififtent avec i . c:

qu'ils attachent au bout d'une gaule (72).

Jannequin dit que le Lézatd de ces contrées eft de la groflTeur d'un {vra

enfant. Les Serpens y font d'une taille monftrueufe. Mais il ne nomme par-

ticulièrement que le Bafilic , le Scorpion , le Crot "'e , & une autre crpece

de petit Reptile dont les Négres ignorent le nom \ ce qui lui donne lieu de

conclure , à l'exemple de Pline , que l'Afrique produit tous les jours quelques

(^9) Barbot , p. i8.

(70) Labat, ubi fup. Vol. III. p. 7J.
JanneqMin

, p. 1 3 4.

(7 1 ) Jannequin , ibiJ.

& (71) De Bry , Indes Orientale? , Part. VI,

p. 79»
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jiniiveaux monftres, inconnus mcm« à Tes Habitaas.

Aichus obferve que les Hollandois rencontrèrent dans la Guinée rn Lézard

lonf' de fix pieds & de la grofTeur d'un homme, couvett d'écaillés blanches

de U forme de celles des huîtres. Après s'être laiflc voir l'efpace d'un quart

d'heure , il s'enfonça dans le bois , avec le bruit d'un daim qui prendroit la

faire au travers des feuillages.

On trouve des Caméléons dans les Pays qui bordent le Sénégal & la

Gambra. Moore dit que cet animal fe nourrit de mouches & d'infedes >

contre l'opinion des anciens Naturaliftes , qui le faifoient vivre d'air. Il

darde une langue de fept ou huit pouces , c'eft-a-dirc , de la longueur de fon

(;)rps. Elle eft couverte d'une matière glutineufe , qui arrête tout ce qui la

toache. Il ell certain que la couleur du Caméléon varie fans cefiTe, mais au

(rré de l'animal plutôt que par la communication des objets voifins. Lorf-

mi'il eft endormi , il paroît prefque toujours d'un jaune luifanr. Il s'en trouve

d'aiilli gros que les plus gros Lézards , & d'une figure fort hideufe *, mais ils

ont les yeux très-beaux , & placés de manière, que de l'un ils peuvent re-

aarder (73) en haut, &c de l'autre en bas. Barbot nous apprend que les Nègres

(iii Cap de Monte appellent cet animal Barotfo , & ne veulent pas fouffrir

cjii'on le tue j que les Caméléons ordinaires ne font pas plus gros que la

(rreiiouille , 6c qu'ils font généralement couleur de fouris. Il ajoute qu'il

croit leur peau tranfparente , & fufceptible par conféquent de toutes les

couleurs qui en approchent. Le Caméléon , dit-il encore , vit de mouches,

^ fait des œufs comme le Crocodile &c le Lézard •, mais au lieu d'être cou-

verts de peau , ils ne le font que d'une épailfe membrane (74).

Bofman nous donne la figure <ie deux fortes de Caméléons. La couleur

de l'un eft un verd tacheté de gris. Celle de l'autre eft un mélange de verd,

de gris , &c de couleur de feu.

Le Bruyn , dans fes Voyages au Levant, a donné la plus parfaite def*cription

qu'on ait encore vue du Caméléon , avec une figure de la même exaditudc. pai Ciuyu.

U trouva l'occaHon à Smyrne de (e procurer quelques-uns de ces animaux \

Se voulant découvrir combien de tems ils meuvent vivre , il en gardoit foi-

ffneufement quatre dans une cage. Quelquefois il leur lailToit la liberté de

courir dans fa chambre , & dans la grande falle de la maifon qu'il habitoic.

La fraîcheur du vent de mer fembloit leur donner plus de vivacité. Ils ou-

vraient la bouche pour recevoir l'air frais. Jamais le Bruyn ne les vit boire ni

manfrer , à la réferve de ^uelques mouches qu'ils fembloient avaler avec

plaifïr. Dans l'efpace d'une demie-heure , il voyoit leur couleur changer trois

ou quarte fois, fans aucune caufe extraordinaire à laquelle il put attribuer

cet effet. Leur couleur habituelle eft le gris , ou plutôt un fouris-pâle. Mais

ies changemens les plus fréquens font en un beau verd , tacheté de jaune.

Qiielquefois le Caméléon eft marqueté de brun fur-tout le corps & fur la

queue. D'autres fois , c'eft de brun qu'il paroît entièrement couvert. Sa peau

oft fort mince & prefque tranfparente. C'eft une erreur de s'imaginer qu'il

prenne toutes les couleurs qui le trouvent près de lui. Il y a des couleurs qu'il

ne prend jamais , telles que le rouge. Cependant l'Auteur confelTè qu'il lui

;i vu quelquefois recevoir la teinture des objets les plus proches. Il lui fut

(rO Voyages de Moorc
, p. 107. (74) Dcfcripùon de laGuinée parUarbot ,p. XI4«

Ppij
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impofllble de conferver plus de cinq mois en vie ceux dont il vouloir cproti-

ver la durée. La plupart moururent dès le quatrième mois. La cuiiolué

d'obferver leurs inteftins lui en fit ouvrir un. Il y trouva quelques œufs de ia

groflTeur de ceux des petits oifeaux , joints enfemble par une efpece de hl

mais il fut furpris de n'appercevoir aucun boyau , ni les autres parties com-
munes à la plupart des betes. Ce qu'il trouva de plus remarquable fut la

langue, qui étoit auflî longue que le corps.

Si le Caméléon de fcend de quelque hauteur, il avance fort foigneufenienc

un pied , &c puis l'autre, en s'attachant de fa queue à tout ce qu'il rencontre

en chemin. Il (e fourient de cette manière , aufll long-tems qu'il trouve

quelque aflîflance ; mais lorfqu'elle lui manque il tombe auf^-tôt à plat. Sa

marche cfi: fort lente.

Il ne tient pas continuellement la bouche ouverte , comme l'afiTurentouel,

ques Naturaliftes. Le Bruyn remarqua au contraire qu'ils l'ouvrent rare-

ment , à moins qu'on ne les place dans quelque lieu où ils puiflent prendre ui>

nouvel air. Alors, non-feulement ils la tiennent ouverte, mais ils dccou.

vrent leur facisfaction par leurs mouvemeiis Se par la variété de leurs cou-

leurs. Le Caméléon a l'œil rond, fort noir,& d'une petitelTe remarquable. Maij

ce qu'il y a de plus curieux, c'efl: qu'il peut les tourner tous deux de dift'creiu

côtf-; , Se regarder de l'un au-defliis , Se de l'autre au-deflous de lui.

Boii trouva de la différence entre les Caméléons de Smyrne & cens

de Guincc. Dans le fécond de ces deux Pays , ils vivent autant d'années que

de mois dans le premier. A la vérité ceux qui lui fervirent à vérifier cettî

expérience étoient fouvent mis dans le jardin fur un arbre , où ils de-

meuroient quelque tems à l'air. On fçait d'ailleurs qu'on en a quelquefois

apporté de vivans en Europe.

Le même Auteur n'en vit jamais en Guinée qui eulTent la bouche ouverte,

Il n'eut point, par conféquent, l'occafion de voir leur langue ni de leur

voir prendre des mouches. Dans toutes les autres circonftanccs , il s'accorde

parfaitement avec la defcription de Bruyn. Il remarque feulement que les

œufs qu'il leur vit faire reflembloient moins à ceux cfes petits oifeaux qu'à

les reufs des ceux OU Lézard. Il ajoute, fur fes propres obfervations ; que tous les ani-

u^i^s^écaiUe!"
iuaux oviparcs, tels que le Lézard, le Caméléon, le Guana, les Serper.s

& les Tortues , n ont pas leurs œufs couverts d'une écaille , mais d'une peau

épaifle Se pli.able (76).

Arthus obfcrvc que le Caméléon difiere peu du Lézard, à l'exception de

la couleur , qui eft , dit-il , orangée. Mais il aj^ .e qu'à l'approche d'un

nouvel objet cette couleur change j que s'il mange fi peu , c'ell qu'il vit de

l'air ; que les Nègres ne le croyent pas venimeux , & qu'ils font fécher fa

cKair& la mangent (77).

Les Infedes font en fort grand nombre dans tous les cantons du même
Pays. Des armées de Sauterelles infertent fouvent l'intérieur des terres, obl-

curcilTent l'air dans leur paflage , & détruifent tout ce qu'il y a deverddaiis

les lieux où elles s'arrêtent, fans.laiirer une feule feuille aux arbres. Elles

font ordinairement de la grolTeur du doigt , mais plus longues -, Se leurs dencs

(7 f) Le Bruyn , Voyages au Levant. (77) De Bry , ubifn^. £. 751.,

(7<) Bofmaji, tt^/7«/' P- iî7«
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font fort pointues. Leur peau eft rouge & jaune -, quelquefois tout-à-fait

verte. Les Mores ôc les Nègres s'en nourrillent (78). Mais cet aliment ne

les dédommage pas de la famine qu elles apportent fouvent dans les Pays

qu'elles ravagent.

On voit ici quantité de Mouches (79) d'une forme extraordinaire. Dans

la faifon des pluyes , il s'en forme des multitudes , que les Nègres nomment

Getle. Elles ont la tcte grolTe iJc large , fans aucune apparence de bouche.

Les Nègres les mandent (Se).

Les Pays qui bordent la Gambra font infedcs d'une efpece particulière de cugabogj.

vermine que les Anglois ont nommé Bugabu^s. C'eft une forte de Punail'es,

qui caufent de grands ravages. On n'eft pas moins incommodé d'une prodi-

oieufe multitude de Fourmis blanches , qui fe répandent par des voyes fort Fourmis bUr.-

finsulieres. Elles s'ouvrent fous terre une route imperceptible & voûtée avec '^
"*

beaucoup d'art, par laquelle des légions entières ic rendent en fort peu de

tems au lieu qui renferme leur proye. Il ne leur faut que douze heures pour

faire un tuyau de cinq ou fix toiles de longueur. Elles dévorent particulière-

ment les draps & les étoffes. Mais les tables & les coffres ne l'ont pas plus à

répreuve de leurs dents \ Ôc ce qu'on auroit peine à croire fi l'expérience ne

levérifioit tous les jours, elles trouvent le moyen de ronger l'intérieur du

bois fans altérer la fuperficie -, de forte que l'œil eft trompé aux apparences^

Le Soleil eft leur ennemi. Non-feulement elles fuyent fa lumière ; mais elles

meurent lorfqu'elles y font expofées trop long-tems. La nuit au contraire

leur rend toute leur force. Les Anglois , pour conferver leurs meubles , font

obligés de les élever fur des pied'eflaux , de les enduire de goudron , &: de les

faire fouvent changer de place (81).

Il y a dans les bois une grolTe Mouche verte , dont l'èguillon (8i) ti'-edu moucIks vci

fang comme une lancette. Mais la plus grande perte du Pays ell une eipece

de Coujîns que les Portugais nomment Mofqukes, qui fe répandent dans l'air

à millions vers le coucher du Soleil. Les Nègres font obliges d'entretenir

conftamment du feu dans leurs hutes , pour chalfer ces incommodes animaux

par la fumée. LesMofquites reiremblent aux Confins de l'Europe. C'eft un petit

infede de couleur brune , avec de longues aîles , oui fe terminent en pointe

lorfqu'il eft repofé. Il a deux cornes ,éc une trompe pointue par laquelle il

prend fa nourriture. Son éguillon eft fort fubtil & caufe des puftules fur la

peau. Le plus court remède eft de les laver avec de l'eau-de-vie (8 j). Moore
fait regarder ces moucherons comme le plus grand mal du Pays. Il les trouve

plus redoutables que les Mouches mêmes de fable , qui font dangereufes à la

vérité par leur petitelïe , mais qui ne mordent du moins que lorfque lèvent

s'élève \ au lieu que les Mofquites vous tourmentent fans celfe , !k fur-tout

à l'approche de la nuit. Leur morfure caufe une demangeaifon fort violente.

Celui qui fe gratteroit juftp'au fang s'expoferoit à des fuites beaucoup plus

ïtvs.

Mof.^iii!:;

CiHihiw,

Moiiulies

fable.

(78) Labat , Afrique Occidentale , Vol. II.

p. !?<;.& Vol. III. p. jotf.

(79) Moorc donne la figure de deux in-

fères fort étranges , mais fans y joindre leur

dcfcriftion.

(80) Dcfcription de la Guinée par Barbot j

. 5J & H7-
(8j) Moore , p. 1:. i.

(81) Barbor , p. 13 ?.

(8j) Labat , Vol. II. p. 517.
"
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richeules -, & lors mc-me qu'on eft guéri, il refte toujours une tache noirâtre
à l'endroit de la morfure (84).

Les bois font remplis de fourmis (85) d'une groflTeur extraordinaire. Elle--

bâtifïent leurs nids, ou leurs ruches, de terre graffe en forme pyramidale
les élèvent à la hauteur de fix ou fept pieds , de les rendent aufli fermes m\in
mur de plâtre. Ces animaux font blancs. Ils ont le mouvement fort vif (85),

Leur grolfcur ordinaire eft celle d'un grain d'avoine , Se leur longueur à pro-
portion. La plupart de leurs édifices ont quatorze ou quinze pieds de circon-

férence , avec une feule entrée , qui eft à peu près au tiers de la hauteur. La
route pour y monter eft tortueufe. A quelque diftance on les prend pour de
petites cabanes de Nègres. Sur le Sénégal il fe trouve de petites Fourmis rou-

ges , d'une nature fort vénimeufe ^87).

Il n'y a point de Pays , fur-toiu vers la Gambra, qui ne foit peuplé d'A-
beilles. Aulli le commerce de la Cire eft-il confidérable parmi les (6'8) Nè-
gres. Ils nomment Komob.iffii les Mouches qui produifent le miel. Ces petits

animaux habitent le creux àas arbres , 6c s'enrayent peu de l'approche des

hommes. On en diftingue une autre efpece , fous le nom de QueboUk-bolll •

mais leur miel eft brun , &c la cire blanche. Il y a des Frelons , qui fréquen-

tent beaucoup les Villages (89) &c qui ne produifent rien. On les nomme
dans le Pays Quoiu-bokejJc.Mooxe. dit que les Mandingos, fur la Gambra, ont

des ruches de paille , comme celles d'Angleterre i qu'ils y mettent un fond

de planche , & qu'ils les attachent aux branches des arbres. Lorfqu'ils veulent

recueillir ce qu'elles contiennent, ils étouffent les Abeilles , ils prennent les

gauffres , les preiTent pour en tirer le miel , dont ils font une forte de vin

,

font bouillir la cire &c la coulent , pour en faire des pains , qui pefent ordi-

nairement depuis vingt jufqu'à cent vingt livres. C'eft le Pays deCachao qui

en produit la plus grande quantité (90).

Jobfon rapporte que de fon tems les Nègres de la Gambra faifoient

leurs ruches d'un tilTu de rofeaux , & les fufpendoient à l'extrémité des bran-

ches d'arbres. Dans plufieurs cantons , elles étoient en fi grand nombre

,

qu'on les prenoit , dit-il , pour le fruit d? l'arbre. Le miel fauvage , qui fe tire

dans les bois , du creux des arbres , n'a rien d'inférieur à l'autre (91).

Les Gienouilles delà Gambra font beaucoup plus j'ofTes que celles d'An-

gleterre. Dans la faifon des pluyes , elles font , pendant la nuit , un bruit qui

relTemble dans l'éloignement à celui d'une meute de chiens. On trouve dans

les mêmes lieux des Scorpions fort gros , dont la bleffure eft mortelle fi le

remède eft différé. En 1753 Moore vit, à Bruko, un Scorpion long de douze

pouces (91).

Entre plufieurs efpeces de Serpens , il y en a dont la morfure eft fans re-

mède. Ce ne font pas les plus gros qui font les plus dangereux. Dans le

Royaume de Kayor , ils vivent fi familièrement parmi les Nègres , que fans

nuire même aux enfans , ils viennent à la chafTe des rats & des poulets juf-

(84) Moore
, p. 141.

(8 j) Labat , uhi fnp. p. 90.

(86) Le Maire , p. 77,

{87) Labat. Vol. IIL p. ij8.

(88) Barbot, p. jo.

(89) Jbid. p. 116.

(90) Moore , p. 44.

(91J Jobfon ,p. IH-
(pi) Moore , ubi fup. p. i u & 157.
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eue «lans les rues. S'il arrive qu'un Nègre foie mordu , un peu de poudre à

tirer, biiilée aufli-tôt fur lablefliue, eft un remède qui rcullit toujours. On
voit des Serpens de quinze ou vingt pieds de longueur, & d'un pied &c demi

de diamètre. Il y en a de fi vcrds, qu'il eft impolfible (93) de les diftinguer

de l'herbe. Moore en ma un fur laOambra , qui étoit (94) long de trois au-

nes. D'autres font tout-à-fait noirs , & fuivant le même Auteur, ils'paflent

pour les plus venimeux. Il en vit plufieurs de douze ou quinze pieds de long,

^ gros comme la jambe. On en trouve de marquetés. Les Nègres afTurenc

qu'il y en a de rouges , dont la blelTure eft mortelle. La Nation des Sereres

les mange , avec quelque précaution , fans douce , pour fe garantir de leur

venin. Les Aigles en font auffi (95) leur proie. Sur la Rivière de Kurbali, Mondrucux sct

on voit des Serpens de trente pieds , qui (96) feroient capables, dit-on ,
ï""-

d'avaler un Bœufentier. Les Nègres de la Gambra parlent de quelques Ser-

pens qui ont une crête fur la tcte , ôc qui chantent comme le Cocq. D'autres

ont deux têtes, qui fortent du même cou. Mais en faifant leur dcfcription ,

Moore confelFe que c'eft fur le témoignage d'autrui (97).

Les Chenilles du Pays font aullî larges que la main, &: d'une (98) figure chenilles.

extrêmement hideufe. On y voit deux fortes de Vers , également incommo- Vets.

des. Les premiers fe nomment Chiques , ik pénètrent ou s'engendrent dans les

niains &c dans la plante des pieds. S'ils y font (99) une fois leurs aufs , il

devient impoiîible de les extirper. Les autres font produits par le mauvais

air , & fe logent aulîi dans la chair , en divers endroits du corps. Ils y ac-

qiierent fouvent jufqu'à cinq pieds de longueur. On ne s'en apperçoit qu'aux

tumeurs douloureules , tju'ils forment à la fin dans les parties qu'ils habitent.

11 eft fort difficile de les en tirer i & s'ils fe rompent dans l'opération , le

malade doit s'attendre à des tourmens fort vifs. On prétend qu'ils viennent des

mauvaifes eaux ( i) que les Nègres boivent dans la laifon des pluyes.

Cj j) Afrique Occidentale. Vol. IV. p. 19 J.

(94) Moore , ubiftip. p. 140.

(9f) Labat , ubi fup.

(96) Ibid. Vol. V. p. X49-

(97) Moore , p. 140.

(98) Barbot, p. IJ3.

(99)ntd. p. }i.

(i) Moore, p. 150.

CHAPITRE XIX,

Oifeaux & Volaille*

L'A I R , quoique fujet à des chaleurs fi excefiîves & troublé par tant de

révolutions , n'a pas moins d'Habitans en Afrique que la terre & les

Rivières. Il n'y a point de Pays où les Oifeaux foient en plus grand nombre,

ni dans une plus grande variété. On a déjà décrit les Autruches , le Quatr^ailes,

h Spatule , VAigle , le Flamingo, le Monoceros , à l'occafion des Cantons où

chacune de ces efpeces fe trouve plus particulièrement. Il refte à parler de ceux

qui font communs à toutes les parties de cette divifion , & qu'on n'a fait que

nommer fans aucune defcription.

Celui qui fe préfeme le premier eft le Pélican y oifeauaflez commun fur Pélican ou Grand
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les bords du Scncgal Se de la Cambra. C'eft VOnocrota/us des Anciens. Les
François du Scncgai lui ont donné le nom de Grand-gojîer. Il a la forme
la grolïeur &c le (i) port d'une grofTe Oye, avec les jambes aulîi courtes.

.S.i

tête eft platte des deux côtés , 6c d'une grolFeur proportionnée au bec
, qui

eft (3) long d'un pied & demi , & large de deux pouces. La partie fupcriciue

ell un os d'une feule pièce. Celle d'en-bas confifte en deux os , qui lont réu-

nis à l'extrémité par un gros cartilage. Ils compofent comme deux maciioires

renfermées dans la fupéricure , qui eft le centre de leur mouvement, & re-

vêtues de p'*tites dents fort aiguës , en forme de fcic. De l'intervalle clés

deux os intérieurs , part un petit fac dont l'ouverture eft dans le même en-

droit, & qui s'étend au long du cou , auquel il eft lie , quoiqu'il en foit féparc

,

par divers petits ligamens qui le foutiennent. Il eft compofé d'une membrane
épailîCjgralTe , charnue & fort flexible. Il n'a point de plumes, mais il eft

couvert d'un poil doux , fin , aulîî uni que le fatin , & dont la couleur elt un
gris de perle avec des tachée de pUifieurs couleurs. Lorfque ce fac eft vuide,

à peine s'apperçoit-il : mais lorfque l'animal a mangé beaucoup de poillbn,

il s'enfle d'une manière furprenante , & l'on auroit peine à croire la quantité

d'alimens (4) qu'il contient. La méthode du Pélican eft de commencer d'a-

bord par la pêche. Il remplit fon fac du poilTon qu'il a pris; & fe retirant,

il le mange à loifir. Quelques Voyageurs prétendent que ce fac bien étendu

peut contenir jufqu'à deux (5) galons d'eau {6). Le Maire lui donne le nom
de jabot, &: raconte que le Pélican avalle despoiHbns entiers , de la grolTeur

d'une carpe moyenne (7).

Moore (8) vit à Jillefray un çrand nombre de Pélicans. Ils fe nourrifTent

de poillbn ; ce qui leur fait chercher ordinairement le bord des Rivières (9).

Quatre fortes On diftingue ici quatre fortes d'Aigles; l'une qui fe nomme Quolamja^

Se qui réîldajit dans les bois , fe perche au fommet des plus grands arbres.

Elle fe nourrit deSinges. La féconde efpece porte le nom de Quolanoga-klowy

& fréquente les lieux marécageux, où elle fe nourrit de poilfon. Elle a les

grilFes fort crochues. La troilîéme, qui fe nomme Slinbl^ fait fa proie des

oifeaux. La quatrième , dont le nom eft Poy, habite ordinairement les bords

de la mer , Se fe nourrit de crabbcs Se d'autres coquillages (i o).

On trouve de tous côtés des Faucons , auflî gros que nos Gerfauts , qui font

capables , fuivant le récit des Nègres , de tuer un Daim , en s'attachant liir fa

tête , Se le battant de fes aîles jufqu'à ce que les forces lui manquent. On
voit aulTi une forte d'Aigles b;uards , Se plufieurs eipeces de Milans & de

lîu^cs. La peau d'une efpece particulière de Buze jette une odeur de mule

,

comme celle du Crocodile ( 1
1
}.

ii Aigles,

ï JliCOUS.

{%) Frogcr & Moore difcnt qu'il a la taille

& la couleur d'une Oye > le Maire , qu'il eft

doux fois auflî s^ros qu'un Cygne , avec un bec

loii-^ d'une coudée.

(5) Voyez la Figure.

(4) C'cft ce qui lui a fait donner par 1^
François le nom de grand Gofier.

(î) Moore ( p. 68) die la même chofe.

Froger(p. 41) dit deux quartes. Jannequin

(p. i68j dit uii fcau d'eau.

(6) Labat, Vol. II. p. ijp.

(7) Le Maire, p. 71.

(S) Moore, p. 68.

{')) Barbot,p. iitf.

(10) Jobfori
, p. 1^1.

(il) Le Maire dit qu'on voit des Autru-

ches d'une grolFeur furprenante -, que colles

qui volent font un mets délicieux -,
qu'elles

font de la grofFeur d'un Cygne , avec des plu-

iucs noires & grifcs
, p. 71.

Vers
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Voisle Sénégal , on trouve unOifcau nomme VJutruche volante , quoiqu'il -—

ait fort peu <le reiTemblance avec l'animal qu'on a déjadcci-it fous ce nom. Il
NAnutELiE.

cildelatailled'unCocq d'indefi i), fcs janihcs &: fon cou relfemblcnt à ceux
^1,^,^,,. ^^

du iiK-mc animal. Sa tête eft grolfc &C ronde, (ow bec court, épais, tort. Il ert cou- Uiuv;.

vert de plumes brunes & blanches. Ses ailes font largesils: fermes. Il a quelque

peine à prendre l'elFor-, mais lorfqu'une fois il s'élève, il vole fort haut &:

fortlong-tems. Ses cuifTes font revêtues de plumes, qui paroilfent colées fur U
ncau. Ses pieds font d'une grandeur extraordinaire, divifés en trois ferres,

avec un éperon, armées de griffes fort aiguës. On ne peut le mettre au rang des

Oilcaux de proie , car il ne fe nourrit que de fruits. Sa déche eft blanche ,

excepté celle des jambes, qui eft tout-à-faic noire. Il pall'e pour un oifcau

très tendre &: d'un goût délicat.

Près de Buckfar, fur le Sénégal , on voit un oifeau qui fe nomme Co/w^-

MrJ oi\ \c Peig'i^' Il eft de la grandeur d'un Cocq-d'inde
-, fon plumage eft

(Tris, rayé de noir &: de blanc. Il a de fort grandes ailes , dont il fait peu

[}'ii(ae;e, parce que leur force apparemment ne répond point à leur poids. Il

maaiic auQl gravement que les Efpagnols , en levant pompeufement fa tcte «

qui eft couverte , au lieu de plumes , d'une forte de poil doux , de la lon-

ciieurde quatre ou cinq doigts. Cette chevelure defcend des deux cotés. La

pointe en eft frifée , ce t]ui a fait donner le nom de Peigné à l'animal. Mais

ùplus grande beauté eft dans fa queue , qui reftemble à celle d'un Cocq-

d'inde. Lorfqu'il fait la roue , la partie fupérieure eft d'un noir de jais fort:

brillant, tk le cas aulîl blanc que l'ivoire. On en fait des éventails naturels (13).

LesOyes fauvages font ici d'une couleur iSrt difterente de celles de l'Eu- oycif.iuvjgc?.

rope. Elles ont les aîles armées d'une fubftance dure , épineufe &: pointue ,

qui a deux pouces & demi de longueur. Le Maire dit que les Oyes fauvages

du Pays font très-brunes , mais que la Sarcelle eft d'un goût qui furpalFe celui

de tous les autres oifeaux. Il ajoute que les Oyes grifes du . énegal lont les

meilleures (14).

Les Perdrix fe perchent fur les arbres , auflî-bien que les Pintades , qui font

fuivant le même Auteur , une efpcce de Perdrix.

On trouve ici deux fortes de Perroquets j les uns petits Se tout-A-fait verds •,

les autres beaucoup plus gros, avec la tête grife, le ventre jaune, les aîles

vertes , &c le dos mêlé de gris 8c de jaune. Ceux-ci n'apprennent jamais à

parler -, mais les petits ont l'organe clair & agré.ible , &: prononcent diftinc-

tement tout ce qu'on prend la peine de leur répeter (i 5).

On trouve au long de la Rivière le Héron nain , que les François nom-
ment VAigrette. Il reifemble aux Hérons .(. imuns , a l'exception du bec 6c

des jambes, qui font tout-à-fait noirs ; & du plumage , qui eft blanc fans

mélange. Il a fur les aîles & fur le dos une forte de pliunes fines , longues

de douze ou quinze pouces {16) qui s'appelle Aigrette en François. Elles

font fort eftimées des Turcs & des Perfans, qui s'en fervent pour orne: leurs

Turbans (17).

PerJtix Se l'în-

cadcs.

Petroi^uccs.

Le Héton nain.

(u Labat , Vol. III, p. loi.

(i5)Labati Vol. IIT. p ^j.

(14) Le M.uve
, p. 7t.

(15) Barbot , p. 1^.

Tome III.

{16) Voyez la Figure.

{17) Jannequindit que l'Aipirettç fait fon

lùd près des Lacs Se dans les Marais , p. i^i.
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L'oifenu que Jannequin appelle la Nonette ell blanc & noir. Il a la tctc

revêtue d'une tourte de plumes qui a l'appaience d'un voile. Sa taille elt celle

d'un Aigle. Il fe nourrit de poillon. Il fréquente les bois, & s'apprivoi'c

diftîcilement (i8j.

Le Maire obl'erve que les Cormorans & les Vautours font ici femhlablcs

à ceux de l'Europe. Entre les derniers il s'en trouve d'aufli gros que desAi-
glcs. Ils dévorent les enfans, lorlqu'ils peuvent les furprendre à l'écart. Le
mcme Auteur vit plulieurs Oifeaux d'un plumage fi variable , qu'il ne purlej

décrire exadcment. Le Ro^lignol n'a point ici un chant fi agréable qu'en

Europe (ijj).

Près du Défert , au long du Sénégal , on trouve un Oifeau de proie
, de

l'efpece du Milan, auquel les Fran<jois ont donné le nom (lo) d'Ecouffe,

Labar prétend que c'cll une efpece d'Aigle bâtard , de la forme & de U
hauteur d'un cocq ordinaire. Sa couleur eft brune , avec quelques plumes

noires aux ailes & à la queue. Il a le vol rapide , les ferres groflesiSc fortes,

le bec courbé, l'œil hagard, &: le cri fort aigu. Sa proie ordinaire eft le

Serpent ,les Rars îk les Oifeaux; mais tout convi£nt à fa faim dévorante.
Il

n'elt point épouvanté désarmes à feu. La chair, cuite, ou crue, le tente

fi vivement , qu'il enlevé leurs morceaux aux Matelots dans le tems qmls
les portent à leur bouche.

Le Paon d'Afrique ou de Guinée , que d'autres appellent VOifeau hr.pi.

rial i ou la DcmoifdU du Numidie , eft de la taille (21) du Cocq-d'iiule.

Son plumage , au dos & fur le ventre , eft d'un violer (ii) foncé , & variable

comme le Tabis. Suivant les différentes réflexions de la lumière , il paroi:

quelquefois d'un noir luifant, quelquefois d'un violet clair ou pourpre, &:

comme doré. Froger dit (ij) que les plumes de la queue font d'un violet

ordinaire , & que fur la tcte il a deux toufl'es , l'une , fur le devant , d'un

beau noir , l'autre couleur d'aurore ou de flamme. Ses jambes & fon bec

font alfez longs, (24) 6z fa marche fort grave. Il aime la folitude, & fait

une guerre mortelle à la volaille. Sa chair eft nourrilTante (25) & de bon

goût. Cet Oifeau , fuivant la defcription que l'Académie Royale des Scicn-

ces de Paris en a donnée fous le nom de Demoifelle de Numidie , eft remar-

quable par fa démarche & fes mouvemens , qui paroilfent imités de ceux

des femmes , & par la beauté de fon plumage. Ses oreilles font ornées

de plumes blanches , longues de trois pouces ik. demi , & compofées de

longues fibres , comme celles que le jeune Héron a fur le dos près des aîles.

Tout le refte de fon plumage eft de couleur de plomb , à la rélerve de quel-

ques plumes de la tète , du cou & des aîles , qui le it d'un brun foncé. Il le

trouve des Demoifelles de Numidie (26) qui ont fur la tète quelques pliures

en forme de crête , de la longueur d'un pouce ôc demi. Les côtés &: le det-

( 1 8) Jannequin , Voyage de Lybîc
, p. 70.

(19) Jannequin , ubi Jup

(10) Le Maire, p. 71. On a rû d.ins les

Relations du fieur Brue , l'audace & la vora-

cité de cet iinimal.

(11) Labat , Vol. III. p. 141.

(11) Froger dit noir , p. i j i.

(ij) Voyez la Figure.

(14) Froger, p. 4j-

(zj) Froger, ibid.

(i6) 11 faut remarquer , une fois pour tou-

tes , que ce font les premiers Voyaccuisciui

ont dornc des noms à la plupart des animaux

d'Afrique.
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riere de la tête font garnies de plumes noires, plus courtes que les autres. Du

coin de l'œil il leur parr une raye de plumes blanches qui va Former les

oreilles. Le devant du cou eft orné de plumes noires Ôc fibreufcs , beaucoup

plus belles & plus douces que celles du Héron , i<c qui tombent gracieufc-

ment (ur l'eftomacli. La longueur de cet animal depuis lextrcmité du bec

j^,(qiiacellc des pieds, eft de trois pieds Se demi. Le bec a deux pouces de

loiv. Il ^^ droit Se pointu. Le c^u n'a pas moins de quatorze pouces , &
depuis l'os de la cuilFe jufqua l'extrémité des pattes, il yen a dix. Les yeux

l'ont t^rands , & couverts de paupières noires. L'intérieur de la paupière efl

fort blanc , mais rayé de pluiieurs vailTeaux fanguins. Le devant des jambes

eil revêtu de grandes écailles , longues de cinq lignes Se larges de quatre. Le

derrière eft garni d'écaillés exagones. La plante des pieds eftgraince comme

le chaf^rin ; les terres noires, 6c médiocrement crochues : celle du milieu a

quatre phalanges -, la plus petite en a cinq ; la moyenne trois , Se celle de

derrière une feule.

On a vu pluiieurs de ces Oifeaux dans le Parc de Verfailles , où tout le on en a vîi dmi

inonde admiroit , leur figure, leur contenance 8c leurs mouvemens. On pré- '/ n*"^
'^'^ ^*'*

tendoit trouver dans leurs fauts beaucoup de reflfemblance avec la danfe

Bohémienne , qu'ils parc ilTent imiter. Il femble qu'ils s'applaudilfent «' re

regardes , Se que le nombre des Spectateurs anime leurs chants & leur*

danfes (17)-
,

Sur les bords du Sénégal on voit une autre forte d'Oifeau , que fon chant La Trompette,

a fait nommer la Trompette. Il eft noir , de la groffeur d'un Cocq-d'inde ,

& prefque de la même forme. Ce qu'il a de particulier eft un double bec

dont l'un fe trouve placé fur l'autre : celui d'en-haut lui fert à former des

ions qui reiremblent beaucoup à ceux de la trompette (18). Froger , qui le

décrit comme un animal inconnu , dit qu'avec la grolfeur d'un Cocq-d'inde

il a le plumage noir (19) , & les jambes courtes Se épailTes. Il y a beaucoup

d'apparence que c'eft le même dont on a déjà parlé fous le nom de Mono-

cirosi^o).

Le même Voyageur donne la defcription d'un autre Oifeau , qui fe trouve Autre oiccm.

aulTi furie Sénégal. Il eft un peu plus petit que le précédent. Son plumage

eft blanc, fon bec long & jaune, fa queue Se le bout de fes ailes couleur de

flam;ne , fes pieds longs Se fort minces (51).

Dans l'Ifte Bifefcha , près de l'embouchure du Sénégal , on trouve un suc«.Biruf».

(Trand nombre d'Oifeaux que les François appellent Suce-Bûeufs , de la grof-

i'eur d'un Merle , noir comme lui , avec un bec dur Se pointu. Il s'attache fur

le dos des Beftiaux, dans des endroits où leur queue ne peut le toucher •,&

de fon bec il leur perce la peau pour fuçer leur fang. Si les Bergers & les

Paftres ne veillent pas foigneufement à le chalfer , il eft capable à la fin de

tuer l'animal le plus vigoureux (32).

Nous avons déjà décrit l'Oifeau qui porte le nom de Quatr*aiUs , & ciui le

tire moins du nombre de fes aîles , puifqu'il n'en a que deux , que ae la

Quatt'atles.

(17) Mémoires de l'Académie Royale des
Sciences de Paris.

{18) Labat, Vol. III. p. 15^.

(19) Froger, p. 44.

(50^ Voyez ci-delTus, Chap. II.

(Uj Froger, p. 47.

(31) Labac, ubi Jup. p. m.
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difpofitîon de fcs plumes. Mais Johfon en vit un qtii a repliement qun*

aîics Jillindcs &: (cparccs. Cet Oifeau ne paroit jamais plus d'une heure -

la nuit. Ses lieux premières ailes font les plus grandes. Les deux autres en
font à quelque dillance j de forte que le corps (e trouve placé entre les deux
paires.

Moore parle du même animal. On ne le voit, dit-il, que vers le com-
mencement de la nuit. Il a réellement qiutre ailes , i*c (a grulléur dl «.elle

d'un Pigeon. Mais Moore ajoute que maigre le nom d'Oifeau qu'on lui donne

il douce s'il n'cfl: pas de l'eCpece des Chauve-l'ouris. Il ne put le voir d'alTt^

près pour s en amirer parfaitement (j 5).

oifcju rare. Biue remarqua , dans le même Pays , un Oifeau d'une efpece extraordinaire.

Il ell plus gros que le Merle. Son pliunage eft d'un bleu célclle fort luiCaiu

,

fil queue grolFe , (k longue d'environ quinze pouces. Il la déploie quelque-

fois comme le Paon. Un poids C\ peu proportionné à Higrolfeur rend fonvol

lent &: difficile. Il a la téce bien faite & les yeux fort vifs. Son bec eft entouré

d'un cercle jaune. Cet Oifeau eft fort rare (34).

Près de la Rivière de Pafquet , au Sud de la Cambra, on volt une forte

d'Oifeau à gros bec , qui relfemble beaucoup au Merle. Sa chair eft fort bonne.

Son cri eft remarquable , par la répétition qu'il fait de la (yllabe ha, ha,

avec une articulation fi nette & fi diftinde , qu'on prendroit fa voix pour

celle d'un homme (35).

Les bords du Sénégal font peuplés d'un grand nombre d'autres Oifeaiix

,

les uns bleus , d'autres rouges, noirs, & des couleurs les plus vives. Ils lont

naturellement fort privés. On en a vu plufieurs à Paris , dans les années

lyi^ Sc\ii6. Par la tête & le cou ils reflemblentà la Linotte. Leurs couleurs

ont l'apparence d'un vernis. Leur chant eft doux , & proportionné à leur taille,

qui eft fort petite {^6),

On en diftingue un , qui fe nomme Kurbalos ou Pécheur irce qu'il (37) fe

nourrit depoirfbn. Il eft de la taille du Moineau, & fc utiage (38) eft

fort varié. Il a le bec aulîî long que le corps entier , fort, *^ pointu, armcau-

dedans de petites dents qui ont la forme d'une fcie. Il fe balance dans l'aire

fur la furface de l'eau , avec un mouvement fi vif & fi animé que les yeux en

font éblouis. Les deux bords de la Rivière en font remplis , fur-tout vers

rifle du Morfil, où il s'en trouve des millions. Leurs nids font en fi grand

nombre fur les arbres (59), que les Nègres leur donnent le nom de Villages.

Mlchiniqne de H y a quelque chofe de fort curieux dans la méchanique de ces nids. Lem

figure eftoblonguc , comme celle d'une poire. Leur couleur eft grife. Ils font

compofés d'une terre dure , mêlée de plumes , de moufles & de paille , fi bien

entrelafiees que lapluyen'y trouve aucun paflage. Ils font fi forts , qu'étant

agités par le moindre vent , ils s'entre-heurtent fans fe brifer ; car ils font

fufpendus (40) par un long fil à l'extrémité (41) des branches qui donnent

(îO Moore p. 117- Son doute ne tombe (}?) Voyex la Figuie.

onllement fur les quatre aîles dont il parle au (38) Moore , p. ijo.

«ontfaire avec admiration & comme témoin (39: Barbot compta mille nids fur un feni

•culaire , mais feulement dans le vol. arbre, p. ijz. Atkins en compta cinq cens

(34) Labat , Vol. II. p. J4. flir un arbre à Sierra-Léona.

(35) Labat , Vol. V. p. 41. f4o) Barbot dit de ronces.

1)6) Ibid. VoL ni. p. 177. (40 Un pied & demi fuivaot le Maixe,p.7i.

Les Kurbalos.
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fur la Rivière. A quelque dilUnce , il n'y a perfonncqui ne les prît C41} pour

le huit'-lc r.irbre. Ils n'ont qu'une petite (43) ouverture , c|ui elt tt)U)ouis

tournée .1 l'tft > ^.' ^^om la dirpofition ne laille point de palVage à la pluye.

Les Kurbalos font en sûreté dans ces nids contre les furprifesdcs Singes, leurs

entre ' is » qui n'ofcnt fe rifquer fur des branches fi foibles & 11 mobiles (44).

Jjbfon ,
parlant du même Oifeau, dit qu'il Fait ordinairement fon nid

fur un arbre dont les feuilles font picquantes , ôc qui croit en abondance fur

les bords de la Cambra. L'art de cet animal confille , dit-il, à ie placer vers

l'extrcmité des branches, ôc à le laire, pour entrcc, un petit canal qui rcf-

fcmble au cou dune bouteille. Les Singes veillent à l'autre bout des bran-

flics , &: lorfque la nichée commence à croître , ils ont la malice de fecouer

la branche ôc de faire tomber quelcjues petits. Les Kurbalos fe font aulfi des

riils contre la rive, .lux endroits les pluselcarpés , & leur donnent jufqu'ù trois

ou quatre pieds de profondeur (45 ).

Le Maire dit que ces petits animaux font leur nid furies Palmiers, avec

une architecture admiraole . qui les met à couvert des Serpens ik des autres

animaux qui montent quelquefois au long du tronc. Ils batilTent , dit-il, à

l'exrrcniité des branches, aufquelles leurs éclifices font fufpendus par un

lien de paille, d'un pied ôc demi de longueur, avec un petit trou vers le

fonimec , pour leur fervir d'entrée. Les Cormior.ins & les 'Vautours , fuivant

le même Ecrivain , relTemblent ici à ceux de l'Europe ; il s'en trouve d'aulîi

gros que l'Aigle (46).

Il y a fur la Gambra une forte de Chouettes , que les Nègres croyant for-

cleres, 6<: pour lefquelles ils ont tant d'averfion , que s'il en paroît une dans

le Village tous les \ abitans prennent l'allarme &c lui donnent la chaire(47).

Les Perdrix font d'une couleur obfcure , qui les rend beaucoup moins belles ^'^'•'^'''^ ^ l»:"»

que celles d'Angleterre. Elles aini iit à fe ralTembler autour des (48) Villages.

Moore leur donne des (49; éperons comme aux cocqs. Stibbs rapporte qu'au

delTus de Barrakonda on trouve quantité de Perdrix de roc, qui portent ce

nom, parce qu'elles choifilfent les rochers & les précipices pour leur retraite

ordinaire. Elles font, coirme on l'a dit , mêlées d'un brun obfcur, avec une

tache couleur de tabac , de la grandeur d'un écu , au milieu de la poitrine.

Elles ont les jambes & le bec rouge ; un cercle autour des yeux , comme
certains Pigeons d'Europe , la forme de nos Perdrix , maismoinsde crofleur,

& beaucoup de vîtelfe dans leur courfe. En courant , elles retroulfent la queue
comme les Poules 5 o).

On voit , dans tous les cantons du Pays, un grand nombre de Pintades ou de P'nt.id« «a

Poules de Guinée. Elles font naturellement (auvages, mais on en apprivoife bdi"s &'tai'uu.

aifément, & l'on en fait fouvent palier en Europe. Elles ont à peu près la «''«.

forme des Perdrix j mais elles font plus grolTes (51}. Leur plumage eftd'un

Ficfayc' i.ii

Ch(HiL'if:< d-, la

Cambra.

(41) La fîgure de ces nids répond mal à

cette dcfcripiion, ce qui marque la négligence

de Barbot.

C41) Comme un ballon, dit le Maire , fuf-

pcndupar un fil , p. 71.

(44) Labat , Vol, IH. p. Kj. & 188.

(4;J Jobfoa , «W/»/. p. 14^.

(46) Le Maire, p. 78.

(47) Moore, p. luS.

(48) Jobfon , p. 148.

(49) Moore, p. 108.

()0) Journal de Stibbs, p. 187.

<;ij Voyez la Figure.

Qquj
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cendré '^-bfcur, marqué régulièrement (51) de taches blanches. Le mâle a
fur la tète une tourte en forme de crête , de la couleur d'une écaille fcche de
noix , & les oreilles louges. La femelle n'a aucun de ces ornemens. Les PiiiM-

des font des animaux fort hardis. On en voit peu qui ayent la queue loncrue

excepté lorfqu'elles volent beaucoup. Leur bec eft dur 8c épais , leurs affes

longues ôc pointues. Elles fe nourrirfent de vers & de fauterelles. Lear°chair

eft blanche Se de bon goût. Il s'en trouve qui l'oni noire. On les rencontre en

troupeaux de deux ou trois cens , & les Nègres n'employent pour cette chalTc

que des Chiens Se des bâtons. Celles qu'on prend jeunes deviennent aulïi

pnvé'îs que la volaille domeftique (53).

Jobfon Se Moore relèvent beaucoup l'abondance des Pintades au long de la

Gambra. Le preniier leur donne la grolTeur du Faifan , loue leur beauté, &
fur-rout cette multitude de taches régulières qu'on prendroit pour autant

d'yeux. Elles fe raflemblent , dir-il , en troupeaux nombreux , & fe nour-

rilfent du grain qu'elles pillent dans les champs. Leur chair eft une exceU
le)ite (54) nourriture. Mooe dit qu'elles font de couleur brune& marquetées

de taches blanches, avec d'autres taches bleues & rouges autour de la tête. U
dit qu'elles font aufli farouches en Afrique que les Faif-.ns en Angleterre.

Le même Ecrivain nous apprend que les leuls Oiieaux privés de l'Afrique

font ceux qui s'élèvent dans les cours , comme nos Cocqs ôc nos Poules

,

mais que le nombre en cil fort grand. On n'y voit point de Canards & d'Oyes

privés (5 5)-
.

Les Chauve-fouris ne font pas moins groltes ici que des Pigeons. Leurs aîles

font fort longues , avec deux ou trois angles pointues , qui leur fervept com-

me de crochets pour s'attacher aux arbres , d'où elles fe lailTent pendre la

tête en bas. EUes ont la peau brune, ôc couverte d'un duvet. Les Nègres les

écorchent pour les manger. De tous les animaux qui volent , c'eft le feul à

qui la nature ait donne du lait (56) pour nourrir fes petits. Les Nègres le

nomment Tonga. On en voit une quantité prodigieufe aux environs du Cap

de Monte (57).

Jobfon parle du fTahe , Oifeau qu'on nomme ainfi parce qu'il exprime ce

bruit en volant. U aime les champs femés de riz , mais c'eft pour y caufcr

beaucoup de ravage. Il eft gros t< d'un fort beau plumage. On admire lur-

tout la forme de fa tête , Se la belle touffe qui lui fert de couronne. En An-

gleterre , elle fait (58) quelquefris la parure des plus grands Seigneurs. Cet

Oifeau paroît être le même dont on trouve la deurription dans Barbot, fous

le titre à'Alcaviak , car Walce n'eft apparemment qu'une contradion de ce

mot. Il eft de la taille du Paon. Il a la tête couronnée d'une belle touffe de

petites plumes , & marquettée de taches blanches. Son plumage a la douceur

dj; velourS;(59).

Entre Rufifco & Byurt, près du Lac à^Eutan, on trouve une efpece de

(ji) Le Maire dit marqueté de gris & de

noir , avec des rayes rouges , & les croit de

refpcce des Perdrix , p. 7 ?

.

(n) C'eft un forte de pctitr. Faifans, qui

s'apprivoifent fanr peine, ôc<|ui aiment ks
buillbns. Labat, Vol. II. p. }t^.

(f 4) Labat, Vol. II. p. j 16. & V. HL p.ijp*

(55) JobOan, p. T47.

(î«!) Moorc , p. '80.

(î7) Labat, VjI. V. p. ij.

(j8) Jobfori , p. 147.

(jo) Barh^t, p. 19,
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qui fe nourrit de poiflbn. Il a le plumage brun , avec quelques

plumes blanches à l'extrémité des aîles & fur la poitrine. Son bec eft grand,

crochu, & dentelé comme une fcie -, fes jambes courtes, mais armces de

ferres fortes 8c pointues. Il a le vol ferme. On le voit fufpendu long-tems

fur l'eau , fe balançant avec grâce , pour choifir fa proie , qu'il va dévorer

fur le rivage (60).

Les Cailles de la Gambra font aufli grofles que nos BeccalTes. Elles y font caii'es fort prof-

en grand nombre. Jobfon fuppofe qu'elles font de l'efpece de celles qui tom- '".

berent dans les déferrs , pour la nourriture des Ifraélites.

On voit jufqu'à la porte des cabanes quantité de Pigeons fauvages , qui rigeons fauva.

viennent fe nourrir des reftes de grain qu'ils y trouvent ; mais les Nègres n'ont ^"'

point encore penfé à les apprivoiler , en leur formant des colombiers ou d'au-

tres retraitée.

Le plus grand Oifeau de ces contrées d'Afrique , Ci l'on en croit le même
Auteur , fe nomme le Stalker ou la Cigogne d'Afrique (61 ). Mais il ne tue

cet avantage que de fon cou ôc de fes jambes , qui le rendent plus grand qu'un

homme. Son corps a la grolfeur d'un Agneau. La chair en eft fort féche

,

quoique les Habitans la croyent nourriffante Se l'eftiment beaucoup.

D'une infinité de petits Oifeaux , dont la couleur eft charmante & le chant oifeau faw

délicieux , le plus extraordinaire eft celui qui n'a pour jambes (62) , comme •*"'''"•

rOifeau d'Arabie , que deux filets par lefquels il s'attache aux arbres , la tète

pendante & le corps fans mouvement. Sa couleur eft fi pâle & Ci fomblable

a la rouille morte , qu'il eft fort difficile à diftinguer dans ce repos.

On ne voit point de Perroquets fur la Rivière de Gambra , ou du moins Parakitos.

la feule efpece qui s'y trouve en eft une à queue rouge , qui n'apprend prefque

jamais à parler. Mais on y eft bien dédommagé ^^ar l'abondance des Parakitos

(6}') j Oifeau d'une rare beauté.

{60) Cette dcfcriptîon re<T;,mblc à la figure (61) En cela , il refTcmble au Manucodiota^

«]u'en a donnée Moore , p. ii8. Voyez la ou i'Oifcau du Paradis,

rianchc. (6}) Jobfon, p. i^6.&ci^0. On doit rc-

(6i) Labat , Vol. IV. p. IJJ. grettcr qu'il n'en ait pas donné la dcfciiption.

CHAPITRE XX.

Polffons & Monftres marins*

L'A

N

I M A L que les François nomment Marfoiiln Se les Anglois Por- Marfouin <<e

poijès , les Portugais l'appellent Tamnos , & les Nègres fe font accoutu- '^*"* ^"""*

niés .i lui donner le même nom. On en diftingue deux fortes j l'une qui a le

mufeau pointu ; ce qui lui fait donner aufli le nom de Cochons de Mer ; l'autre

au ((>4) contraire , avec la face plate comme les La/nies. Aufli les Hollandois
leur ont-ils donné ce nom. On les appelie aufli Moines de Mer , parce qu'ils

font revêtus d'une efpece de co«/«. Leurgraiflè reiremble au lard du Cochon.

(^4) Voycï les figuics.
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Leurs inteftins ont la même reflemblance avec ceux de cet animaL Ils m,
gent en trouppes , de jeccent aulîi le même cri. On regarde leur rencontre
comme un ligne de mauvais tems (^5).

Le Maire donne auMarfouin d'Afrique la grofTèur du Schark ou du Re-
quin , 6c"nntela bonté de fa chair. On en fait du lard , mais d'alTez mauvais
goût. Avec les mtmes entrailles & les mêmes côres que le Porc , il leur ac-

rribuc deux eftomacs ; l'un à l'extrémité de rœfophage j l'autre contre les

côtes , &c orefqu'aulfi grand que le premier. L'un communique à l'autre par wn
périr pailage , de la grandeur d'un tuiau de plume. Us font remplis de petites

cellules , comme les "au*fre5 des Abeilles. L'Auteur fe fouvient, dit-il,qiie

le duodénum prend (a. nailfance du dernier •, mais dans l'état oià les Matelots

avoientmisle Marfouin, fur lequel il ht fes obfervarions, il lui futimpof-
lible de les porter plus loin (66).

Les Baleines font d'une grandeur prodigieufe dans toutes leurs dimenfions.

Elles paroiflent quelquefois plus grolTes qu'un Bâtiment de ving-fix tonneaux.

Cependant on n'a point d'exemple qu'elles ayent jamais renverfé un Vaif-

feau, ni même une Barque ou une Chaloupe. Mais fuivant l'Auteur, on en

eft moins redevable à leur bonté qu'à la délicateire de leur peau , qui ne peut

toucher à quelque chofe de dur fans en être blelfée. Pour les Nacelles des

Pêcheurs , on n'y eft point avec la même sûreté.

Le Souffleur a beaucoup de relîemblance avec la Baleine , mais il eft beau-

coup plus petit. S'tl luuce de l'eau comme la Baleine, c'eftpar un feul paf-

fagc , qui eft au-delTus du muzeau ; au lieu que la Baleine en a deux {6j).

Les Lamies nagent fur les balles comme le Marfouin , mais beaucoup plus

légèrement. Elles font aflez groftes , fans être comparables aux Baleines , &
elles n'ont pas de paiTage pour lancer de l'eau (^8).

Les Scharks , que les Portugais appellent Tuberones , & les François Rc.

quins , paroiftènt ordinairement dans lestems calmes. Ils nagent lentement,

à l'aide d'une '.laure nageoire qu'ils ont fur la tête. Leur gueule s'étend juf-

qu'au milieu du cou s de forte que pour avaler , ils font forcés de (e tournei-

avec beaucoup de peine. Ils ont la tête plate & unie. Leur principale force

conlifte dans leur queue , avec laquelle ils frappent violemment \ & dans leurs

Tcies tranchantes , car on ne peut donner d'autre nom à leurs dents , qui cou-

pent la jambe ou le bras d'un homme aulîî nettement que la meilleure hache.

Ces terribles animaux font toujours affamés. Ils avallent tout ce qui fc préfenrc,

de forte qu'on leur a rrouvé fouvent des crochets & d'autres inftrumensde fer

dans les entrailles. Leur chair eft coriafle & de mauvais goût (69).

Le Maire donne au Requin la forme du Chien marin ;, mais il le croit trois

fois plus long. La femelle eft vivipare. Sa matrice reftemble à celle de la

chienne, & (es autres parties à celle des poiftbns. On regarde le Requin

comme le plus vorace de tous les animaux de mer. Labat paroît perfuadé que

c'eft un véritable Chien de mer, qui ne diffère de ceux à&s Mers de l'Europe

que (70) par la grandeur. On en a vu fur les Côtes d'Afrique, où il eft fort

{69) Le Maire , p. 74.

(70) Le Maire dit qu'il a commuiiiîmciu

depuis quatre jufqu'à huit pieds de long.

(<>f) Arthus , ubi fup. p. 75.

(66) Le Maire, p. 7î.

(67) Arthus , ubi fup,

(,6i) IbiU,

commun
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commun 8c même dans les Rivières , de la longueur de vingt-cinq pieds , &c

deqwatie (71) pieds de diamètre , couverts d'une neau forte &c rude, quoique

d'une médiocre épailTeu*-. Le Requin a la tète longue , les yeux grands

,

ronds , fort ouverts & d'un roiige eniiammé -, la gueule large , armée de trois

rancées de dents à chaque mâchoire •, les unes triangulaires , d'autres plattcs

& d'autres pointues. Elles font toutes (i ferrées Se il mmes que rien ne peur

leur réfifter. Heureufement cette alfreufe eueule eft prefqu'éloienée d'un pied cs qui l'cmr*-

delcxtremircdumuzeaui delortequele monltre poulie d abord la proie devant ia,„ec.

lui avant que de la mordre. Quelques Auteurs ont cru ^yz) qu'il le tourne fur

le dos pour dévorer : mais dans cette pofition il lui feroit aulîi difficile d'a-

valer, que lorfqu'il nage fur le ventre. Sa méthode la plus sîire ell de fe

tourner fur le côté. Ses nagoires font fort grandes. Il en a deux de chaque

côté \ une fur le dos , une plus petite près de la queue , tk deux médiocres au-

dclfousdu ventre. Sa queue eftlarge 6c forte. Il pourfuit fa proie avec tant

d'avidité , qu'il s'élance quelquefois fur le fable. Sans la difficulté qu'il a pour

avaler, il dépeupleroit bien-tôt l'Océan. Avec quelque légèreté qu'il fe tourne,

il donne le tems aux autres poilTbns de s'échapper. Les Nègres prennent ce

moment pour le frapper. Ils plongent fous lui , dit Arthus (75) , & lui ou-

vrent le ventre. Il efl: d'ailleurs allez facile à tromper , parce que fa voracité

lui fait faifir toutes fortes d'amorces. On le prend ordinairement avec un comment mi^

crochet attaché au bout d'une chaîne , auquel on lie une pièce de lard ou P"'"^*

d'autre viande. Sa chair eft corialfe , maigre , gluante , 8c de mauvais goût.

La feule partie fupportableeft le ventre , qu'on fait mariner l'efpace de vin;;t-

quatre heures , 8c bouillir à l'eau pour le manger avec de l'huile. Si l'on prend

une femelle, avec quelques petits (74) dans le ventre, on fe hâte de les

en tirer j 8c les ayant fait dégorger dans l'eau fraîche , pendant un jour ou

deux , on trouve leur chair fort bonne. La cervelle du Requin , rôtie au feu, s» cervelle , i

devient aulli dure qu'une pierre. Les Anglois prétendent que (75) râpée dans i""'
'"^""'•

du vin blanc , elle foulage beaucoup les femmes en travail.

Il eft fort dangereux de fe baigner dans les Rivières qui produifent des E"'^?'" ''''*

Requins. En 175 1 , une petite Efclavc d^ Jamesfort , fur laGambra , fut em- quiu.

portée tandis qu'elle étoità fe 1- er les pieds (76}. Une Barque de \k''eymouth

remontant la même Rivière en : i , il y eut un Requin allez .ilamé pour

s'enajtprocher, malgré le bruit qui s"v failou, 8c pour fe lai'ir d'une rame
qu'il hrifa d'un feul coup de dents.

Sur la Côte de Juida , où la mer eft touji 1rs fort gi 'iTe , un Canot fut

renverfé en allant au rivage avec quelques marchandilcs. Un des Matelots

fut faifi par un Requin, 8c la violence des flots les jetta tous !_'ux fur le fa-

ble. Mais le monrtre , fans lâcher un moment fa proie , attendit le retour de la

vague , 8c regagna la mer avec le Matelot qu'il empui ca '77;.

Bofman alliire que c'eft une erreur grolliere de confondre les Requins avec

..lu

(71) Le Maire dit , long de quatre à huit

pieds.

(72) Archus , Bofman & d'autres Voya-
geurs aiïiircnt la même cliofe.

(7 î ) Arthus dit qu'il en prit trois , en une
hcuic,(]\ii avoient huit à dix pieds de longueur,

Tome m.

&c qu'on en tira dix t^i

(74J On a dt;.>

viparc.

(75) Labat, Vol.'ll. p. 34».

{76) Moore, p. 78.

(77) Arthus , ubi fup. p. 4^.

R r

'as d'huile, p. 4J.
aiarqué qu'elle eft vî-
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l'-s Chiens de mer , Se prétend au contraire qu'ils n'ont pas la moindre rcf-

femblance. Le Requin eft fort long &: fort épais. Il a quelquefois vin^t &
trente pieds de long. Sa tête eft large , platte , .''vec un mufeau fort pointu.

Le relie du corps clt d'une laideur extraordinaire. Ceft de tous les poiffons

celui que les Nègres aiment le mieux , & qu'ils mangent le plus fouvent. Sur

la Côte d'or ils en prennent tous les jours parmi les balTes. Les Europcens

n'en mangent jamais , parce qu'ils trouvent fa chair trop dure j mais les Nt-
gres fçavent remédier .-l ce défaut en la gardant huit ou dix jours , c'eft-à-

dire, julqu'à ce quelle foit puante de corruption -, après quoi ils la regardent

comme un mets fort délicat. Aulîî s'en fait-il un commerce conudérabledans

le Pays'.

Si quelqu'un , continue Bofman , a le malheur de tomber dans la mer, il

faut dcfefperer de le revoir , à moins qu'il ne f'e trouve alors aucun Requin
aux environs du Vailfeau •, ce qui eft extrêmement rare. Lorfqu'il mouroit un

Elclave & qu'on le jettoit dans la mer, Bofman voyoit avec horreur quatre

ou cinq de ces affreux animaux qui fe lançoient vers le fond pour faifir le

corps , ou qui le prenant dans fa chute le déchiroient en un inftant. Chaque

morfure féparoit un bras ou ure jambe du tronc *, & tout ;Lcit dévoré , dit-il

,

en moins de tcms qu'il n'en faut pour compter vingt. Si quelque Requin arri-

voit trop tard pour avoir p rt à la proie , il paroifloit prêt à dé\orer les

autres j car ils s'attaquent entr'eux avec une violence incroyable •, on leur voit

lever la tête & la moitié du corps hors de l'eau , & fe porter des coups û

terribles qu'ils font trembler la mer. Lorfqu'un Requin eft pris 8c tué à

bord, il n'y a point de Matelot alfez hardi pour s'en approcher. Outre Tes

itiorfures, qui enlèvent toujours quelque partie du corps, les coups défi

queue fonr h redoutables , qu'ils brifent la jambe, le brâs& tout autre mem-

bre , à ceux qui ne fe hâtent pas de les éviter.

les Recinins font Le même Auteur ajoute que fur toute la Côte d'or les Requins font moins

fur'ccrtain«"cô- nvides dc chair humaine que dans d'autres lieux. La raifon qu'il en apporte

t:s. Quelle cncft eft qu'ils y trouvent une extrême abondance de petits poilfons , dont ils peu-

vent continuellement fe raftafier ; au lieu que vers ^rdra , Juida , Bénin, Ikc,

foufFrant fort fouvent la faim , ils cherchent à dévorer les hommes. On les

a vus fuivre un Vaifteau «: ndant plus de trois femaines & d'un mois , pour

attendre les immondic Se les cadavres des Efclaves morts qu'on jette à la

mer. Malgré cet excès de voracité , que tout le monde s'accorde à leur attn-

buer, plufieurs perfonnes alfurerent Bofman, qu'au Cap-Verd, oùcesmi-

ttiaux font aflez affamés, le Patron d'un Vaifteau Hollandois étant en

fcmDiaWe"
^"'' ^^"g^^ ^^ P^^^it faute de f(,-avoir nager , un Requin le prit doucement par i;i

jambe & le conduifit au ivage. A la v^ntf'. l'Auitur déclare qu'il trouva te

récit fans vrai-femblancc (78).

Arthus & d'autres Voyageurs obfervent que le Requin eft ordinairemenr

environné d'une multitude de petits poilfons nommés Quequadores (79), qui

ont la gueule& la tête platte. Ils s'attachent au corps du monftre -, & lorrqu'il

s'eft faifi de quelque proie , ils fe raffcmblent autour de lui pour en manger leur

part , fans qu'il rafte aucun mouvement pour les chaffer (80). De ce nombre

(78) Bofman, Dcfcription de la Guinée, {79) Voyez la Figure.

f. 181, <8oj Arthus, «W /«f.f.7tf»

fortegc do Re-
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eft le Suceur i petir poifTbn de la grolfeur d'une Sole, qui s'attache par la

gueule aux Vailfeaux pour les fuçer. Lorfqu'ils font en grand nombre contte

le cTouvernail , ils peuvent retarder la coui fe d'un Bâtiment •, mais on a pré-

tendu fautrement qu'ils étoient capables (Si) de l'arrêter , comme la Remore.

C'eft le Maire qui parle ici , & qui fe trompe fur ces deux circonftances i

car le Suceur s'attache aux Vaifleaux par le derrière de la tète ; & l'on ne peut

fiippofer raifonnablcment qu'étant fi petit , il ait le moindre effet pour retar-

der lacourfe d'un Bâtiment.

On compte encore , dans le cortège du Reqiun , un petit poifTbn de la gran-

deur du Hareng , qui fe nomme le Pilote , & qui entre librement dans fa

gueule > en fort de même , s'attache à fou dos , fans que le monftre lui nuifc

jamais f8z).

Le Zigene ou le Pantcujlier , nomme par les Anglois Hammerfish ou le Mar-

teau , ell , fuivant Janne^uin , un poiffon tort & vorace , prefqu'aufli dange-

reux que le Requin. Labat en vit un jeune (83) d'environ douze pieds de

loi.:^ > & de la grofleur d'ur Cheval. Sa forme eft à peu près celle du Recjuin,

excepte la tète qui a l'apparence d'un marteau. Il a de grands yeux , placés

aux deux extrémités , & le regard terrible. Ses dents , comme celles du Re-
quin, (ont difpoféesen plufieurs rangs (84).

La Vache de mer, que les Efpagnols appellent Af<ïzîdfga , & les François

Lamcntin , eft ordinairement longue de feize ou dix-huit pieds (85), fur

quatre ou cinq de diamètre. Elle eft ronde depuis la tète ju{qu'au nombril

,

à où s'applatillant par degrés elle forme une queue dont la figure relfemble à

la pelle d'un four. Sa tète eft groiïc & péfanre , fa gueule fort large , avec de
i^rolfes lèvres , Se quelques poils longs ôc rudes à la partie fupérieure. Elle a

les yeux petits & fans feu , Se la vue foible -, mais l'ouie fi fubcile , (S6) qu'elle

prend l'allarme au moindre bruit. Elle eft fort timide , comme tous les poif-

fonsqui font comme elle fans dents ôc fans défenfe (87).

Le nom de Manatia, ou de Poilfon qui a des mains , a jette (88) dans l'er-

reur quantité de Graveurs ôc de Peintres. Ils la repréfentent avec des mains

réelles , quoique dans la vérité ces mains prétendues ne foient que deux fortes

nageoires, placées près de fes oreilles , plus larges à l'extrémité qu'au lieu de
leur inièrtion , dentelées en trois divifions qui forment quatre petite pointes,

dont chacune eft terminée par une callofité en forme de corne. La femelle fe

fertde ces nageoires pour foutenir fes petits ôc les approcher de fes (89) mam-
melles , qui font un peu au-delTus. C'eft le feul ulage qu'elle en puilfe faire,

car elle ne va jamais au rivage comme le Cheval marin ; ôc d'ailleurs deux,

fecours fi foibles ne pourroient pas fervir à fupporter fon corps , qui pefe

jufqu'â douze ou quinze cens livres. Mais ce qui ne doit laiffer aucun doute

,
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(81) Le Maire , Voyage aux Iflcs Canaries,

Sec. p. 76.

(81) Atkins , Voyage en Guinée
, p. $7.

(8 } ) Janneqiiin , Voyage de Lybie . p. /jtf.

(84)Labat, VoI.IV.
p.' JJi.

(8 j) Voyez la Figure.

(S 6) On a vu ci-defTus une hiftoirc remar-
«juablc de ce Poiflbn,

fSy) Atkins lui donne onze ou douze pieds

de longueur, p. 4?.

(88) Atkins lui donne pourtant des oreilles

fi petites qu'à peine y cntieroit-il un poinçon.

(89) Atkins lui donne des dents au rond

de la gueule, comme aux Vaclics , p. 4J. Il

leur trouve auflî beaucoup de rclTcmblancc pat

la tête & le muzcau.
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c'eftqne fi la Manatée fe trouve engagée dans quelque anfe, d'où elle ne
puilfe (orrir avec le reflux, elle demeure à terre ou kir le fable, fans pouvoir
s'aider des mains ôc des bras qu'on lui attribue. Sa nourriture efl l'herbe qui fe

trouve au fond de la mer & des Rivières.

La Manatée ou la Vache marine aime l'eau fraîche. Aufll ne s'éloigne-t'elle
Ncgici la tuent, guéres des Côtes. Comme elle s'endort quelquefois , la gueule ouverte au-

delfus de l'eau , les Pêcheurs Nègres la furprennent dans cette fituation
, &:

lui font perdre tant de fang qu'il leur devient aifé de la tirer au rivage. On
ignore combien de tcms elles portent leurs petits •, mais elles en ont ordi-

nairement deux à la tois , qui le lailfent prendre avec la mère lorfquclle n'a

point encore cefle de les nourrir. La chair de ces animaux eft ii délicate

qu'elle eft comparable (90) au veau de Rivière. Les meilleures parties font

tard de la Va- celles qui approchent du ventre ôc des mammelles. Le lard de la Manatce a
c e biatme.

quatre ou cinq pouces d'cpaideur , Se ne le cède point à celui du Porc. Il y a

clans les vifceres une certaine partie qu'on fait fondre (9 1 ) & dont ou fait

d'excellent heure , qui fe conlerve fort long-tems. La peau eft aftez cpaillè

pour être tannée &peut fervir à plufieurs ufages au lieu de cuir. Dans la rtte»

on trouve quatre pierres blanches , aufquelles on attribue des vertus médici-

nales. La poudre des côtes fpi) eft eftimée aufli pour l'hémorragie. Le

Maire prétend qu'il fe trouve plus de Vaches marines dans la Rivieie du Sé-

négal que dans la Gambra ; qu'elles n'y font que de la "rofteur du Ma; fouin,

ou du Cochon de mer , (k qu'elles ont la même efpece de chair & cie lard (9 5 j.

Le même Auteur parle d'un PoifTon fur ces Côtes, dont la mâchoire d'cn-

haut s'avance de la longueur de quatre pieds , avec des pointes aiguës rangées

de chaque côté à des diftances égales. Le Maire ne put apprendre le nom de

ce poillon ; mais il y a de l'apparence que c'eft VEpée ou VEmpereur ; d'au-

tant plus qu'on fçait, comn:e il l'ajoiïte , que c'eft l'ennemi déclaré de la

Baleine , &c qu'il lablelfe quelquefois fi dangereufement qu'elle fuit jufciu'au

rivage , où elle expire après avoir perdu tout fon fang (94)

Les Gens de mer ont donné le nom de Spontons à d'autres animaux marins

dont la tête eft armée auflî d'un os fort long , mais uni & pointu , qui relFem-

ble à la corne fabuleufe de la Licorne. Le Maire eft perfuadé que ce monftre

eft le même que les François appellent Naruval. Il eft capable de percer un

Bâtiment, & d'y fiiiie une voie d'eau. Mais il y brife quelquefois fon os, qui

fert de cheville pour boucher le trou.

Les Vieilles , grande efpece de Morues , font dans une finguliere abondance

au long de cette Côte occidentale , fur-tout près du Cap-Blanco Se de la Baye

d'Arguim. Il s'en trouve qui péfent jufqu'à deux cens livres. La chair en ell

blanche , rendre , grafle , ferme , & fe détache en floccons. La peau eft grife,

épailfe-, gralFc , couverte de petires écailles. C'eft un poilfon fort vorace

,

& que fon avidité fait prendre aifément. Comme il a beaucoup de force , il

l'Epéeoul'Em-
fcicur,

Spontonj,

Vieille».

(90) Atkins dit que fa chair refTcmble à

celle du Veau , mais qu'elle eft dure. Il lefte

à fçavoir ft les j^ens de mer la gardent aïTcz

long-tems.

(9 ' ) C'eft ce qu'on appelle proptemeut la

panne.

(91) On s'en fert aux Indes Occidentales

pour frapper les Efclaves , comme d'un nerf

de Bocur.

(9 }) L.ibat , Afrique Occidentale , VoL IL

p. J)8-

(<;4) Le Maire
, p- 7S.
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fait des mouvemens prodigieux pour s'échapper. Sa chair peut fc manger

fraîche j mais elle eft beaucoup plus délicate après avoir été cinq ou fix heu-

res dans le fel. La tête fait d'excellent bouillon. En général la Vieille eft un

poillon nourriflant , ik. facile à digérer , lorfqu'il eft cuit fuffifamment •> mais

capable de nuire s'il n'a point arfez bouilli. Il demande plus de fel que la

morue de Terre-neuve j 6c comme il eft plus gros , il faut plus de foin pour

le faire fécher & le mettre en baril. Lorfqu'il eft bien préparé (95) il fe

coiirerve parfaitement , ôc l'on en pourroit faire un commerce avantageux.

Les Hollandois en tranfportoient beaucoup lorfqu'ils étoient maîtres du Fort

d'Arguim (96).

De tous les animaux qui nagent , il n'y en a point d'une efpece plus fur-

prenante que la Torpede , nommée par les Anglois Numb-Fish , ou Poijfon

qui a la vertu d'engourdir. Kolben , qui lui donne le nom de Crampe , dit qu'on

en prend fouvent au Cnp , avec d'autres poiflons.Il eft cartilagineux &c

irelque rond , mais alfez petit dans fa forme. Ses yeux font fort petirs. Sa

oucUe l'eft auftî. Elle eft bien garnie de dents , & formée comme en demie-

lune ,
jufqu'à la moitié du ce ps , dont la tête même n'eft pas diftinguée. Au-

deffus de la gueule , on apperçoit deux petites ouvertures qui fervent de

narine. Le dos de l'animal eft couleur d'orange , &c fon ventre tout-à-fait

blanc. Sa queue eft courte , mais charnue comme celle du Turbot. Sa peau

fort unie & fans écailles. Lorfqu'il eft ouvert , on apperçoit fort diftinéte-

ment fa cervelle. Son foie eft blanc& très-tendre. Avec toutes fes parties, il

ne pefe pas plus d'un quart de livre.

Kolben vérifia fouvent par fa propre expérience ce qu'on lit dans plufieurs

Auteurs , qu'en touchant la Torpede avec le pied ou la main , ou feulement

avec un bâton, le membre qui prend cetre efpece de communication avec

l'animal s'engourdit tellement qu'il devient immobile , & qu'en mcme-
tems on reftent quelque douleur dans toutes les autres parties du corps. En
un mot , Kolben éprouva une efpece de convulfion-, mais cet effet ne dura

jamais plus d'une heure. C'eft l'affaire d'une ou deux minutes , & l'engour-

dilfement diminue enfuite par dégrés.

Les Pêcheurs du Cap évitent ioigneufemcnt de toucher à la Torpede , &
leur crainte va fi loin , que s'ils en apperçoivent une dans leur filet , ils ai-

ment mieux le renverfer & rendre toute leur prife à la mer, que d'amener la

Torpede au rivage (97).

Le Dodleur Kempfer nous a donné une defcription fi exa£te de ce merveil-

leux animal , qu'elle mérite de trouver place ici.

Le Poiffon , dit-il , que les Romains ont nommé Torpédo^ à caufe de l'en-

gourdiffement qui fe contracte en le touchant , porte , par la même raifon ,

le nom de Ler^ Mahi chez les Perfes , & celui de Riaad chez les Arabes. Le
Golfe Perfique en produit beaucoup. Le corps de la Torpede eft plat, &
refl'emble à celui de la Raye , fans autre exception que la queue , qui (98) eft

plus circulaire. Les plus grandes n'ont pas plus de deux pans de diamètre. Au
centre , qui eft fans os , elles ont deux doigts d'épaiftèur , & delà elles dimi-
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(9V) Ihhl. p. 7<f.

(96) Laba: , ubi fttp.

III.

(97) Etat du Cap de Bonne-Efpérance par

60. & Barbot , Kolben , Vol. II. p. ioy.

(?8) Voyez la Figure.
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nuent infenriblcmcnt jufqu'aux bords, qui font cartilagineux 8c qui font

l'office de nageoires. Leur peau eft glilfante , fans écailles , & pleine de ta-

ches. Celles du dos font blanches & brunes , celles de la queue plus foncées •

mais le ventre eft tour-à-fait blanc , comme à la plupart des poilTons nlatj.

Des deux côtés, la furface eft inégale , particulièrement fur le dos , dont le

milieu s'enfle comme un petit bouclier. Cette élévation continue jufqu'à l'ex-

trémité de la queue , qui s'étend de la largeur de la main au-delà du corps.

La têre de la Torpede eft fort platte. Elle eft contenue dans le cercle du corps.

Les yeux font petits , & font placés delTus , à la diftance d'un pouce l'un de

l'autre. Ils ont une double paupière (99} , dont la première eft alfez forte Se

fe ferme rarement. L'intérieure eft mince , tranfparente , & fe ferme lorfquo

le poirtbn eft dans l'eau. Au-delfous des yeux , il a deux conduits de refpira-

tion , de la même grandeur , qui fe couvrent dans l'eau d'une petite pellicule •

de forte qu'on les prendroit pour fi ) d'autres yeux. La gueule eft au-deffous

de la tète, dans l'endroit oppofé aux yeux. Elle paroît très-petite lorfqu'elle eft

fermée, mais elle devient fort grande en s'ouvrant. Les lèvres s'y rabbaif-

fent , ôc font entourées de petites pointes qui fervent à retenir ce que l'aninnl

y fait entrer. Dans la cavité des mâchoires on apperçoit une petite rangée

de dents aiguës. Des deux côtés de la gueule , eft un petit creux rond , féparé

de la gueule même par un petit efpace (1) de chair fort douce , Se foutenu

d'un os alTez fort.

Au long du ventre , qui eft doux , mine" & fpongieux , il y a deux rangées

de petits trous oblongs , cinq de chaque » •. Ils font placés tranfverfalemenr,

& couverts chacun d'une forte peau , li' par deux nerfs , qui tiennent aux

deux côtés de chaque trou. L'anus eft aulîî de figure oblongue , & percé

exadement à la nailTance de la queue. On ne fçauroit preffer cette partie

fans en faire fortirquelques/^ECM , entremêlées de vers de terre fort menus,

mais longs comme la moitié de la main. La queue eft épailTe, & de figure

conique. Elle fe termine par une nageoire dont les pointes font obliques, &
préfentent aftez exaétement (?) la forme de la lettre X. Au-delfus , à peu

de diftance , font deux autres nageoires, plus grandes vers le dos que du côté

de la queue , & terminées en rond. A l'endroit ou commence la queue , il fe

trouve encore de chaque côté une ageoire platte & charnue, large de deux

pouces. Dans les mâles, elles fe terminent a un pénis cartilagineux, d'un

pouce de long , creux , & percé , à l'extrémité , de deux trous , d'oij la moindre

prelfion fait fortir une humeur grafle & vifqueufe. En diflequant une Tor-

Eede , l'Auteur lui trouva la peau épaifle , la chair blanche , & mêlée de

leu , le péritoine ferme , les vertèbres du dos cartilagineufes , & s'étendant

vers la queue. Il ne vit aucune de ces pointes latérales , qu'on nomme ar-

rêtes , mais à la place il découvrit des tendons qui fortent des vertèbres. Le

cerveau a cinq paires de nerfs , dont le premier fe dirige vers les yeux ; k
le dernier vers le foie. Les autres prennent différentes diredtions , affez près

de leur oriffine. Le cœur, qui eft firué dans le plus petit creux de la poi-

trine , a precifément la forme d'une figue. L'abdomen eft accompagné d'un

(99) Elles font obli:]aes dans la Figure. (1) Craticula.

(i) Borrichitis s'y eft trompé , & les a pris (j) Extremitate deculfat%
effe^ivcment pour d'auttes yeux.
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larqe ventricule , fortifié de plufieurs fibres , & rempli d'excrcmcns noirs &
yuans. Il a plufieurs veines , dont l'une, qui eft fort ^vAk , s'ctcnd jufqu'au

lobe droit du foie , & s'entortille autour de la veficde du fiel. Le foie eft

une fiibftance épaifle , d'un rouge pâle , & compofce de deux lobes , dont

l'un remplit toute la cavité du coté droit , Se l'aut'X , qui eft à gauche , mais

plus périr , lailTe voir une veine enflée de fang pjir. On pourroïc prendre ce

fécond lobe pour la rate , s'il n'étoit joint au rerit iilhme qui eft au-de(Ibus

delà poitrine. Se s'il n'étoit de la mcn-.e fubltarcc & de la mcme couleur.

Les lieux lobes font pleins de glands , ferres l'un contre l'autre , Se partent

peur-ctre (4) du pénis. Apres avoir vuidé les inteftins & les ventricules , on

découvre contre le dos un petit fac tranfpavcpt , mais inégal Se tortu, plein

de petits conduits , auquel tient une fubuance charnue , qui reflemble beau-

coup aux ailes de la Chauve-fouris. C'eft l'uteius ou l'ovaire. Dans la femelle,

l'Auteur trouva plufieurs œufs , pofés fur le lobe gauche du foie. Ils n'étoienc

pas renfermés clans une écaille , mais dans une mince pellicule , couleur de

fouffre pâle. A l'égard du refte , ils reffembloient exadement aux œufs de

poule. Ils nageoient dans une liqueur mucilagineufe Se tranfparente. Ils

étoient renfermés dans une membrane commune , mince , tranfparente , at-

tachée au foie. L'excès de la chaleur, qui ne permettoit pas cfe demeurer

lont^-tems renferme dans une chambre , força Kempfer d'interrompre ici fes

obfervations (5).

La Torpede du Golfe Perfiquc paroît différente de celle de la Méditer-

ranée, du moins fi l'on ju^e de celle-ci par les defcriptions d'Ariitote , de '"^nsou"*

Pline Se deGalien. La aualité que celle au Golfe a d'engourdir , n'eft point to!""'

une vertu qui l'accompagne toujours. Elle ne s'exerce que dans certaines oc-

caûons , comme lorfqu'il reffent l'impreflion de quelque chofe qui le blefTe ,

ou qu'on arrête fa fuiie au moment qu'il veut la prendre. Il fe fait alors un
mouvement convulfif dans fes boyaux. Les ouvertures de fa refpiration fe

dilatent, & dans cet effort il répand fes pernicieufes influences. Ce poifon oni'cpi'i"'-".

n'agit pas fenfiblement fous l'eau , foit que parce que l'épaifTeur des parties en
arrête l'effet ï foit parc: que l'animal étant dans fon élément naturel ne déve-

loppe point toutes fes forces. Hors même de l'eau, il peut quelquefois êtie

manié affez long-tems, jufqu'à ce que l'impatience d'y retourner , ou quelque

douleur qu'on lui caufe en le preffanc lui fait décharger fon venin.

Lorfqu'il eft pris nouvellement , il agit plus fouvent Se d'une manière plus

fenfible •-, mais après avoir été quelques heures hors de l'eau, fa vertu languit

& diminue par dégrés. Kempfer croit avoir remarqué qu'elle eft plus violente

dans la femelle que dans le mâle. On ne peut toucher la Torpede femelle

avec les mains , (ans reflentir un horrible engourdiflement dans les bras Se

jufqu'aux épaules. On «le fçauroit marcher deflus , même avec des fouliers ,
'*

fans éprouver la même infenfibilité dans les jambes , aux genoux Se jufqu'aux

cuiffes. Ceux qui la touchent du pied font faifis d'une palpitation 'le cœur
encore plus vive que ceux qui ne l'ont touchée qu'avec la tnain. Après en

(4) Fertiijfe p. ». n/ifcentihus. fe , quoique les trois notes ptéctdentes faffent

(f^ Kempferi Ameenitates exotic* , p. JO' connoître que le Ttadudleut: n'a pas été faas

N'ayant pu me procurer cet Ouvrage
, je embarras.

n'attache czaAement à latraduéUon Angloi-

Remar<]ticsr;ir

niciuqu ' caui'cU

"'-•Je.

Manière door
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avoir fïit une ou deux fois l'expcrience , rengourdiflcmcnt recommence de
même à la troifiémc. Les Pêcheurs ne conviennent pas qu'i la nUhe il i^

communique à leurs mains par les cordes du filet. On ne le gagne pas non
plus en blefl^mt l'animal de quelque inftrument de fer. Pline alfure tiu'on ell

a couvert aulîi , en le touchant d'un bâton ou d'une baguette.

Au relie cetengourdilfement ne relFemblc point à celui qui fe fait quel.

quefois fentir dans un membre , lorfqu'ayant ccé prelfc long-tems , la circu-

lation du fangCJc des efprits s'y trouve contrainte. C'eft une vapeur fubice

qui paflant au travers des pores pénétre en un moment jufqu'aux fourccs de

la vie, d'où elle continue de fe répandre dans tout le corps, & d'agir fur

l'ame par une véritable douleur. Les nerfs fe contraiStent tellement
, qu'on

s'imagine que tous les os , fur-tout ceux de la partie afl'edée , font fortis de
leurs jointures. Cet effet eft accompagné d'un tremblement de coeur

, &
d'une convulfion générale , pendant laquelle on ne fe trouve plus aucune

marque de fentiment. Enfin l'impreflîon eft fi violente , que toute la force

de l'autorité & des promelfes , n'engageroit point un Matelot à reprendre le

poilTbn dans fa main, lorfqu'il en a reflfenti l'effet. Cependant Kempferrend
témoignage qu'en faifant ces obfervations , il vit un Arriquain qui prenoic la

Torpede fans aucune marque de frayeur , 6c qui la toucha (6) quelque tenu

avec la même tranquillité. L'Auteur ayant marqué de la curiofité pour un fi

rare fecret , apprit que le moyen de prévenir l'engourdiffemcnt étoit de

retenir foigneulement fon haleine. Il en fit aufli-tôt l'expérience. Elle lui

léuflîtj & tous fes amis à qui il ne manqua point de la communiquer la ten-

tèrent avec le même fuccès. Mais lorfqu'ils recommençoient à lailfer fortir

leur haleine , l'engourdiffemcnt recommençoit auflî à fe faire fentir.

La Torpede eft un poiffbn tendre , qu'on tue fort aifément. Il ne paroîtpas

même qu'il foit facile à conferver hors de fon élément i car le Docteur

Kempfer en ayant fait mettre un le matin dans un tonneau d'eau de mer, le

trouva mort dans le cours de l'après-midi. Non-feulement on peut le tou-

cher fans crainte après fa mort , mais quelques Voyageurs afTurent qu'il peut

ctre mangé. Cependant, difent-ils (7) , on eft accoutumé à le rejetter dans

la mer, lorfqu'on l'apperçoit dans les filets, parce qu'on redoute fa perni-

cieufe vertu. Les Pêcheurs croyent qu'il l'a reçue de la nature , pour fa dé-

fcnfe contre les autres poiffons. Ariftote l'a cru comme eux. Pline le prouve

de Kempfer en a trouvé la confirmation dans les loches qu'il a quelquefois

diftinguées pamii (8) d'autres petits poiffons, en ouvrant le ventre d'une

Torpede. Cependant il ne s'eft point apperçu qu'étant dans la même cuve

avec d'autres poiifons elle leur fit fentir fa qualité j peut-être , dit-il , parce

qu'ayant perdu fa liberté elle néglige fes ennemis. Cet animal n'ét.int d'au-

cun ufage , il obtenoit facilement des Nègres toutes les Torpedes qui tom-

boient dans leurs filets , pour faire fes obfervations.

Ludolphe (9) rapporte que les Ethiopiens guérifTent la fièvre en appliquant

(6/ Ce fait cfl: raconte par Ovingtoii,dans (7) Jobfon ,p. ij.

fon Voya<2;e de Surate
, p. 49 1 , fur l'autorité (B) Ihid. Jobfon ajoute que la Torpede fc

jette en mer fur un autre poiflbn , l'cngomdit,

& qu'elle en fait fa proie.

(9} Hift, Ethiop. 1. I. ex.

la

du Docteur Kempfer , qu'il avoit vu aux In

des. On r.nvolt déjà cité dans la Relation de
Moore. Mais un rhénomenc fi curieux de-

{nandoic du Uctail,
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1,1 Torpecîe aux malades. Ces Torpcdes d'Ethiopie fe prennent dans les Ri-

vières ôc tlans les Lacs. Sennart & d'autres Ecrivains auroient pii s'épargner

la peine de chercher des remèdes pour l'engourdilfement caufé par ces ani-

maux, puifqu'il fe dillîpe C\ promptement , lans qu'il en refte aucune trace.

La figure d'une Torpcde Italienne , donnée par Mathiole , ne ditfere de

cclli; de Kempfer que par la difpofition de fes taches &c par la forme de fa

queue. Dans !a Torpede de Perfe , la queue eft oblique & levée. Dans l'autre

elle c(t ronde &: platte ( i o).

L'exatStitude de cette defcription n'a point empcché que les Voyageurs ne

fe partagealfent fur la forme & les qualités de la Torpede. Atkins s'accorde

avec Kempfer fur la forme. Elle eft, dit-il, fort plate; mais il attribue la

vv'ctu d'engourdir, à la froideur extrême de ce poiubn. Suivant H'inciiis , qui

virplufieurs Torpcdes dans la fange, près de Tituan , elle eft à peu près de

la grandeur de la Plie , mais plus cpaille, & fort ronde s de forte ( 1 1
)
qu'on

dirtingiie à peine la tcce du corps. On voit que , du moins pour la figure ,

CCS deux Auteurs ne s'éloignent pas de Kempfer. Mais Jobfon &: Moorc
rendent ici un témoignage bien ditférent. Le premier alfure que la Torpede

rellénible à la Brème (ii) , mais qu'elle eft beaucoup plus épaifle i l'autre ,

qu'elle relfemble au Goujon, mais (i }) qu'elle eft beaucoup plus groffe. Ce
qu'on peut conclure de cette différence d'opinions , c'eft que la vertu dcu-

gourdir eft propre à (14) plufieurs poillons. Moore & Jobfon conviennent l'onstonciiiéo.

que lorfqu'ils ont touché une Torpede avec un bâton , ils n'ont pas relfenti

l'effet qu'on lui attribue. \f'indus afliire qu'en la touchant avec la canne qu'il

portoir à la main , il fentit un engourdilfement qui dura une (15) minute ou

deux après qu'il eut quitté fa canne. Sur ce dernier point Kolben s'accorde

avec Windus. Ainli la qualité de la Torpede peut être plus ou moins forte, &:

différer d'un Pays à l'autre -, a moins qu'on n'aime mieux attribuer ces deux

effets ù la différente nature des bâtons, dont l'un ccoit peut-être une canne

de rofeau , & l'autre un morceau de bois plus compact. Moore dit qu'aucun

Anglois de fa compagnie ne put tenir la main iur ce poilTon pendant la

vingtième partie d'une minute. Il fit lui-même plufieurs expériences du bout

du doigt j Hc dans un inftant , fon bras devint infenfible jufqu'à l'épaule -,

mais en retirant la main , il fe trouva bien-tôt rétabli. Il éprouva le mcmc
effet après la mort du poiffon , & même en portant le doigt ù fa peau, qui

avoit été fraîchement écorchée (16) > mais lorfque le poifïou fut fec, il ne

lui refla plus rien de fa vertu.

La Rivière du Sénégal produit quantité d'Ecrevilfes & de Carpes plus icreviiTes & car.

gioffes & de meilleur goût cjue celles de France. Les Anguilles n'y font pas f"^"^'^"^^'^'-

plus rares. On en prend une multitude furprenante dans la faifon du débor- A'iguiUcs iic

dément. Elles font graffes , & d'une grolfeur extraordinaire. Les Nègres les

font fccher au Soleil , & les fument fans fel. On trouve aulli des Mulletsdans

la Rivière & fur les Côtes ; mais ils font couverts de grandes écailles noires ;

(10) Amœnitates exotia , p, 51}.
(i\) Atkins , Hbifup. p. 47.

(ti) VoyagedcWiiîduiàMaroc,p. xi.

(ij) Jobfon, p. 15.

(14) Moore , p. 176.

Tomt ///.

(if) La Torpede de Kolben difFcre de celle

de Kempfer par la forme &; la pofîtiou de

quelques parties.

( 1 6) Wiiidus , ubi/up.
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ce qui les rend fort cUftcrens de ceux d'Amc-riquc , qui font fans écailles. Le
mul'eaudu Mullct d'Afrique cft court , & fon corps oblong. Il cil ordinaire-

ment fort gras, C<c trcs-icger A la nage. Il fe prend .î l'hamcijon , ou (Jans

des paniers d'ozicr. On prétend que la pierre qui (e trouve dans fa tac , cil

un luccifique pour la pierre &lagravclle. Le-, (cufsdu Mullet pourroiciuûrc

employcs , comme ceux de l'Elhirgcan , à lairc du Caviard ( 1 7}.

Le Barbeau eft couvert de grandes ôc douces écailles. Il cil un peu plus

gros que celui d'Europe. On en trouve dans la mer Se dans les rivières; niais

ceux du Sénégal pèlent ordinairement entre huit ik. dix livies. C'ell ua
poilfon de proie, qui fe laide prendre néanmoins fort aifément, i?c qm tait

une fort bonne nourriture (i8j.

La Tortue verte , ou de mer , eft commune pendant toute l'année aiixllles

& dans la Baye d'Arguim. Elle n'eft pas ii grolfe que celle des Ules de l'A-

mérique i mais elle n'ell pas moins bonne. La chairen cil blanche, lardée tl'unc

graille verte , qui ell ferme & de bon goûti i>c tiui a l'avantage fur celle

de tous les autres animaux , qu'elle peut ctre mangée (eule. Elle ell li

délicate qu'elle ne peur fupporter le fel. Mais fraîche, elle eil fort nourrif-

fante, & li facile à digérer, que l'excès même n'en incommode jam.nis. De
quelque manière qu'on la prépare elle eil toujours agréable. La meilleure

partie eft le ventre , en prenant aufli l'écaillé qui le couvre , & répailfeurde

deux doigts de la chair qu'elle contient. On met le tout au four , aluifonné

avec du jus de limon, du fel , du piment, du poivre commun & des doux

de girofle. Cuit avec un feu lent , c'eft un mets que tout le monde trouve

exquis (19).

La Tortue fait fes oeufs fur le fable du rivage. Elle remarque foigncufe-

ment le lieu ; &c dix-fept jours après , elle retourne pour les couver. Elle a

quatre pattes, ou plutôt quatre nageoires, au-dcllous du ventre, qui lui

tiennent lieu de jambes ; mais courtes , avec une feule jointure qui touche

au corps. Ces pattes , ou ces nageoires , étant un peu dentelées à l'exticmité,

forment ime cfpece de griffes, qui font liées par une forte mei^bm^e, &
fort bien armées d'ongles pointus. Quoiqu'elles ayent beaucoup de force

,

elles n'en ont point allez pour fupporter le corps de l'animal , de forte que

fon ventre touche toujours à terre.Cependant la Tortue marche alTez vîte (zo)

lorfqu'elle eft pourfiiivie , ik porte fort bien deux hommes fur fon dos.

Il fe trouve des Tortues qui pondent jufqu'à deux cens cincpante œufs. Ils

font de la grolTèur d'une balle de paume & parfaitement ronds. L'écaillé

n'eft pas plus dure que du parchemin humide, & n'eft jamais li pleine qu'il

n'y refte un petit vuide. Le j.iune durcit au feu , ôc fe mange fort bien, mais

le blanc ne perd jamais fa liquidité. Lorfque la Tortue a fait fa ponte k
couvert fes œufs , elle lailTe au Soleil à les faire éclore , &: les petits ne font

pas plutôt fortis de l'écaillé qu'ils courent à la mer. Les Mores les prennent,

foit avec des filets, foit en les tournant fur le dos lorfqu'ils peuvent les fiir-

prendre fur le fiible , car une Tortue dans cette fituation ne fçauroit fe retour-

ner. Son huile fondue fe garde fort bien , & n'eft guéres inférieure à i'huik

( [ 7) Moore , ubi fup.

(18) Labac, Vol. II. p. îjy-

(19) Ibid. p, ^j,

{vo)lkid.
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(1 )Uvc&:aa beurre , fur-tout lorlqu'ellc cil nouvelle (21).

A Rulifco , sic dans un grand Lac entre ce l'oit &: le lort Saint-Louis fur

\: Sciiei^al , on prend une grolFe quantité de poillbn cjui rcircmblc au Pil-

iliird ta que les Nègres font fécher. Ils ont trois ou quatre fortes (iz) de

Moines. Leurs Soles , leurs Turbots , leurs Maquereaux , leurs Rayes font

femblablcs à celles de l'Europe j mais les EcrevilTes , les Brèmes &c les Ho-

niars font diftérentcs (zj) des nôtres. La Rivière de Byurt , au Sud du Scnc-

<m1 , & d'autres (Z4) parties de la Côte produifent beaucoup d'huîtres de la

crande efpecc. Toute la Côte eft bien fournie de Barbeaux , de Marfouins,

d'Epécs ou d'Empereurs , &c.

Sur la pointe de B.itSarie , à l'embouchure du Sénégal , on trouve un grand
ç\

nombre de petites Crabbcs, que les François appellent Tourlouroux. On les

cfoit (z5) d'une nature dangereufe. C'cft une fort petite efpece de Crabbcs

de terre >
qui refTcmblent p lur la forme à nos Ecrcvilfes de mer. Le diamètre

des plus grandes eft de trois pouces. Leur écaille eft dure , quoique fort min-

ce , ic naturellement rouge , c'eft-à-dire , que le fommet du i\o\i eft d'un

brun rougeâtre , qui s'éclaircit par degrés vers les côtés &c le ventre, jufqu'à

devenir d'un rouge fort luifant. Leurs yeux font noirs &: durs comme de U
corne, fe lèvent ou fe bailfent à leur gré. Elles ont de chaque côté quatre

jambes , compofées chacune de quatre pattes , cjui leur fervent à marcher fort

vîce. Elles ont d'ailleurs deux pattes de devant , placées près de leur gueule ,

& plus grortes que les autres. Leurs pinces relTcmblent à celles de la Crabbc

de mer. Elles fe tiennent très-ferme à tout ce qu'elles faifilîent \ ce qui n'em- l'ropriè;* d^: «î

pkhe pas qu'un de leurs avantages ne foit de pouvoir fe défaire de leurs
*'"''''"•

ïambes aulfi facilement que fi elles ne tenoicnt au corps qu'avec de la glue :

de forte que fi vous enfaifillez une, vous êtes furpris (z6) qu'elle vous reftc

dansla main, & que l'animal ne laide pas de courir fort vice avec le reftc i

is: dans la faifon fuivantc, lorfquil change de cuiralTe, il lui revient une

autre jambe. Mais ce qui eft fort étrange dans cette efpece de Crabbes , c eft

qu'elles dévorent celles qui font eftropiées ainfi par quelque accident. Elles

nvirchent en troupes nombreufes , & toujours en droite ligne , jufqu'à ce

qu'elles foient arrêtées par une maifon , par un mur , ou par quelque obftaclc

qu'elles ne puilTent furmonter , & qui les oblige de prendre une autre rou-

te (27)-

(il) Barbot dit ou'unc de ces cfpcccs eft

couverte de taclies bleues.

(il) Labat, Vol. IV. p. nj.
(15) On a vûci-delTus que dans plufjcurs

cantons les huîtres croiflent, ou du moins s'at-

r,ichcnt , fur les branches des arbres qui bor-

àm le rivage. Voyez Moote
, p. i

j j. ac i }?.

(14) Cependant Barbot dit qu'il n'y a pas

d'huîtres dans cette contrée , mais qu'il s'en

trouve beaucoup à Jamblos ,& d'aufTi grandes

que la main, p. 30.

(15) Labat , M&fy»;». Vul. II.p. 143.

(16) Ibid.'ç. 1)6.

(17) Ibid.

^

Sf ij



3H
Histoire

natipelle.

HISTOIRE GENERALE

CHAPITRE XXL
Animaux amphibies,

E Maire aflure qu'il fe trouve peu d'Amphibies fur les Côtes occidentales

, d'Afrique (z8),& qu'on n'y voit de Crocodiles , de Chevaux niarjns,

de Vaches de mer & de Tortues , qu'à l'emboucliure du Sénégal & de la

OeL-nptîon Ju Gambra. Le Crocodile , qui eft regardé comme la plus grande efpece de

Lézard , ell, fuivant (19) Smith , d'un brun foncé. Labat dit que fa tcce ell

platte & pointue , avec de petits (50) yeux ronds , fans aucune vivacité -, ce

qui a donné lieu vrai-femblablemenr à l'opinion de ceux (31) qui le font

pleurer. Il a le gozier large , &: ouvert d'une oreille à l'autre , avec dt^ux

,

trois , ou quatre rangées de dents , de forme & de grandeur différentes , mais

toutes pointues ou tranchantes. Ses jambes font courtes , & fes pieds armes

de griffes crochues, longues &: pointues. Ceux de devant en ont quatre; &:

ceux de derrière cinq. C'eft avec ce terrible préfent de la nature qu'il faifu

& qu'il déchire fa proie. Il eft couvert d'une peau dure , épaiflc , chargée

d'écaillés, & garnie de tous côtés d'un gr^iid nombre de pointes, comme
autp.nt.de clous , qui ne font pas difpofés néanmoins fi régulièrement, que

les Peintres & les Graveurs nous les repréfentent. Plufieurs parties de <l)ii

corps , telles que la tète, le dos & la queue, dans laquelle, conlîfte fa princi-

pale force , font d'une dureté impénétrable à la balle (32}.

Bofman dit que les écailles , dont la peau eft couverte font quarrées, &
réfiftenr à la balle du moufquet •, que les Nègres s'en fout des bonnets aulli

duis cjue l'os & que l'écaillé même de Tortue , jufqu'à ne pouvoir être fen-

dus (33) d'un coup de hache. Smith prétend que les écailles font alfez grandes

pour en faire des oonnets, ou plutôt descafques , dont les Nègres fe fervent

d'autant plus volontiers qu'ils les croyent .1 l'épreuve de la balle. C'eftdonc

inutilement qu'on attaqueroit le Crocodile (34) avec cette arme. Cependant

il eft facile à bleirer fous le ventre & fous une partie du gozier. Audi n'ex-

pofe-t-il guéres ces endroits foibles au danger (35).

Barbot obferve que fa plus grande force confifte dans fa queue , &; qu'elle

eft anfli longue que Le refte de foa corps •, qu'elle eft capable de renverfer un

Canot ; que hors de l'eau néanmoins il eft moins dangereux que dedans. Il

ajoute que le Crocodile ne peut remuer que la mâchoire (3 (î)d'en-hauf, mais

Labat (37) accufe de faufteté cette dernière remarque.

(18) Le Maire, p. 77. (;i) Le Maire dit que les Crocoiîiles Je la

(ly ) Smith , Voyage en Guinée
, p. 4^. Gambia avalent un Chevreau entier

, p, 77.

(30) Navarette dans fa defcription de la (53) Labat , Vol. II. p. 347. Voyez la Fi.

Chine (p. J 17 ) alTure fut fa propre obferva- gure.

tion (]ue le Crocodile a quatre yeux , deux en (34) Bofman , p. 147.
haut & deux au-delToiis. . (55) Smith , «è//''/'.

(5 1) Jannequin a/Ture qu'il a entendu '-".t (56) Bofman , «t/ y«/>.

le Crocodile , ou pleurer comme im enfant , (57) Baibot
, p. 7 j . & iio. L-ibat, uli fui.

p. 116. p. 544^
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Navarette cite le témoignage de Colins pour établir que le Crocodile ne le

vuide d'aucun excrément , &c qu'il n'a pas d'ouverture pour cet ufage (38).

Quoique le Crocodile foit une lourde ma(tè , il marche fort vite dans un

terrain uni, où il n'eft pas obligé de tourner -, car ce mouvement lui cft fort

difficile. Il a l'épine du dos fortroide,& compofce de plufieurs vertèbres fi

ferrées l'une contre l'autre , qu'elle en eft immobile. Aufli fe laifle-t-il en-

traîner par le fil de l'eau comme une pièce de bois, en cherchant des yeux

les hommes & les animaux qui peuvent venir à fa rencontre. Labat dit qu'il

attaque quelquefois des Canots, & qu'il eft fouvent trahi par fa propr'^ avi-

dité ,
qui lui fait faifir l'hameçon , &c qui le rend la proie de ceux dont il

cherche à faire la fienne (39).

Suivant le Maire, lorfque le Crocodile eft prelTé par la faim , il fe cache

dans quelque Rivière fréquentée (40) -, & s'il voit un Veau s'approcher pour

boire, un Nègre qui fe baigne, ou quelqu'un dans un Canot, il l'aflomme

de fa queue & le dévore aulîî-tôt. Mais il n'eft pas capable de nuire beau-

coup (41) hors de l'eau. S'il trouve quelqueproie fur le rivage, il Ce hâte de

la cacher dans l'eau i Se lorfqu'il fe fent affamé il retourne à terre pour la

manger.

Barbot dit que (a nourriture ordinaire eft 1^ poiffon , & qu'il le cherche fans

celfe au fond des Rivières. Le Maire en diftingue de plufieurs fortes •, les uns

quinefe nourriflent que de poilfonj d'autres qui n'épargnent pas les hommes.

Il prétend qu'il y en a de venimeux , d'autres qui font fans venin , 6c d'autres

qui vivent de (41) fourmis. Barbot confirme la mcme chofe (43).

Navirette obferve qu'on a trouvé dans le ventre du Crocodile des écail-

les, des os, des cailloux i & qu'il avale, dit-on, des pierres pour luifervir

^e lefte (4-^,

Le Crocodile eft plus gros dans quelques Régions que dans d'aurres Pays.

En Guinée, Arthus &c Bofman ne lui donnent pas plus de vingt pieds de

lon£;ueur. Barbot rapporte qu'il s'en cft trouvé dans le Sénégal ôc la Cam-
bra (45 )

qui n'avoient pas moins de trente pieds. Smith attribue (46) la même
raille à ceux de Sierra-Léona. Jobfon juge par les traces qu'il amefurées fur

le fable de la Cambra , qu'il s'y en trouve de trente-trois pieds (47).

La plupart des Voyageurs alfurent que le Crocodile eft un monftre d'une

voracité dangereufe , & cpe dans l'eau fur-tout , il attaque indifféremment

les hommes & les betes. Cependant Bofman le repréfenre comme un animal
innocent ; 6c jamais dans fes voyages il n'apprit que pcrfonne en eut été dé-

voré (48}.

Jobfon obferve quel^s Nègres de la Cambra redoutent beaucoup ce monf-
trucux animal •, que la crainte qu'ils en ont les empêche de palfer la Rivière

à gué , de s'y baigner*, 6c que s'ils (49) la tont traverfer à leurs beftiaux, c'eft

avec de grandes précautions. D'un autre cote, Bofman aflure qu'en Guinée,

Histoire
matukelle.

Artifice du Cro-
codile.

Il s'en trouTC
d'une grandeuK

prodigicufe.

Tl eft moins vo-
race dans (.juci-»

ques Vayi.

iù

(58) Navîirctte , ubifitp.

(})) Labat , «èi7«/>. p, 34^
(40) Le Maire

, p. 78.

(41) Barbot, p. iio,

(4i) Le Maire, p. 77.

Uj) Barbot, p. jo.

(44) Navarette , ubi fuf,

(a.)) Barbot, p. 7 y.

(46) Smith , ubi Jup.

(47) Jobfon , p. 16.

(48) Bofman , ubi Jup,

(4^) Jobfon
, p, 17.
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dans les grandes chaleurs, on voit une multitude de Crocodiles qui fe chauf-

fent au Soleil fur le bord des Rivières , Se qu'à la vue du moindre palfant

ils (50) fe retirent fous l'eau avec beaucoup de précipitation & de violence.

De quelque manière que ces contradidions (51) doivent être expliquées,

les Relations du plus grand nombre des Voyageurs fourniflent des exemples

de la voracité du Crocodile. Smith étant un jour à fe promener autour de
rillc de Benfe , avec le Capitaine Connel , qui fe faifoit fuivre d'un crros

Dogue Anglois , apperçut un Crocodile de prodigieufe grolTeur , couche furie

rivage , où il paroiflbit comme une pièce de bois que la marée avoit lallféc

dans ce lieu. Le Dogue niarchoit quelques pas devant l'on Maître. Lorfqu'jl

fut vis-à-vis de la tcte , le monftre fit un faut , & s'en faifit. L'effroi des deux

Anglois fut fi grand, qu'ils prirent la fuite •, & Smith paroît perfuadc que
s'ils n'euflent été devancés par le chien , l'un ou l'autre auroit eu le même
fort (51).

Cet animal eft terrible jufqu'après fa mort. On rapporte qu'un Nègre em-
ployé par les François pour en écorchcr un , le démuzela lorfqu'il fut à la

tcce , dans la vue de conferver fa peau plus entière. Le Crocodile , quoique

réellement mort , emporta un doigt au Nègre (53).

Malgré la férocité de ce monllre , les Nègres fe hazardent quelquefois à

l'attaquer , lorfqu'ils peuvent le furprendre fur quelque balfe , où l'eau n'ait

pas beaucoup de profondeur. Ils s'enveloppent le bras gauche d'un morceau

de cuir de Bœuf; & prenant leur zagaye de la droite , ils fe jettent fur le

monftre , & le percent de plufieurs coups au gozier & dans les yeux , & lui

ouvrent enfin la gueule , qu'ils l'empêchent de fermer en la traverfanc de

leurs zagayes. Comme il n'a point de langue, l'eau qui entre aufli-tôt, n'eft

pas long-tems aie fuflfoquer (54). Un Nègre du Fort Louis faifoit fon exer-

cice ordinaire d'attaquer tous les Crocodiles qu'il pouvoir furprendre. Il

avoit ordinairement le bonheur de les tuer & de les amener au rivage. Mais

fouvent il fortoit du combat couvert de blefiures. Un jour , fans l'afliftancc

qu'il reçut d'un Canot, il n'auroit pu éviter d'être dévoré (55). Atkins fait

le récit d'un engagement , dont il fut témoin à Sierra-Léona , entre un Ma-

telot Anglois & un Crocodile. Le fecours des Nègres délivra l'Anglois du

danger •, mais il en fortit miférablement déchiré (^6).

Cependant on nomme quelques Pays où les Crocodiles paroiflent moiiK

intraitables. Près d'un Village nommé le Bot , vers l'embouchure de la Ri-

vière de St Domingo , ils font fi doux &c fi familiers qu'ils (57} badinent avec

les enfans & reçoivent d'eux leur nourriture.

Brue en vit prendre un par (es Nègres, près de Tuabo fur le Sénégal.

Quoiqu'il n'eût pas moins de vingt-cinq pieds de long , il ne fe défendit point

avec la férocité qu'on devoit attendre d'une taille fi monftrueufe. Dans une au-

tre occafion, quelques Pêcheurs firent préfent à Brue de deux jeunes Crocodiles

qu'ils avoient furpris dans leur fommeil , 6c qui fe lailTercnt porter fans ré-

i^o) Bofman, p. 147.

(yi) On peut fuppofer ou'ils font moins

voraces , & même plus timides , dans un Pays

que dans un niitrc.

(ji) Smith , Voyage en Guinée , p. 47.

(yj) Labat, Vol. III. p. lyt.

(^4) Ibid. Vol. II. p. JJ7.

(55) Ibid, Vol. V. p. 139,

(y6) Voyez ci-deflus , Chap. XVHI.
( J7) Labat , ubi /«/>. p. ij8.
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fiftancc. Leur longueur étoir de cinq pieds. Mais les Matelots Anglois n'ayant

pas voulu s'en charger jufqu'au Fort-Louis (5B) , Brueles fit tuer , pour con-

l'erver leur peau. Barbot fe trouvant au Fort d'Akra dans la Guinée, rttjiit

du Général Danois un jeune Crocodile de fept pieds de long , &c le fit

mettre dans^ (59) une grande cuve pour le tranfporter en Europe. Mais la

crainte d'en recevoir trop d'incommodité, lui fit prendre enfuite le parti de

le tuer. Les Nègres 3c quelques-uns de fcs Matelots en mangèrent la chair..

Elle avoir le goût du Veau , mais avec une odeur de mule extrêmement

forte ((îo).

Le Crocodile vient d'un œuf, qui n'eft pas plus gros qu'un œuf d'Oye. La

femelle fait fa ponte dans le fable , où elle laiffe éclore fes petits à la cha-

leur du Soleil j & lorfqu'ils font fortis de l'écaillé , ils gagnent l'eau ou les

bois(<îi).

Tous les Voyageurs rendent témoignage que cet animal jette une forte

odeur demufc , Se qu'il la communique aux eaux qu'il fréquente. Navarette

alTiire qu'on lui trouve entre les deux pattes de devant , contre le ventre ,

deiix petites bourfes de mufc pur. Colins prétend que c'eft fous les ouies {61).

Les Nègres n'en aiment pas moins fa chair *, & Moore raconte qu'un de

leurs mets les plus délicats eftunœuf de Crocodile, qui contient un jeune

de la longueur du doigt. Barbot parle d'une forte de Crocodiles , nommés
Llgans , de la forme des premiers , mais rarement plus longs que de quatre

pieds. Ils ont le corps tacheré de blanc , l'œil fort rond & la peau tendre. Ils

ne font la guerre qu'aux Poules &c aux Poulets. Les Habitans préfèrent leur

chaif À celle de la meilleure Volaille. Le même Auteur en nomme une troi-

fiéme forte , qui vit fans cefle fur terre & que les Nègres appellent Langa-

Barbot & plufieurs autres Ecrivains confondent le Crocodile avec VAl-

ligator ^ quoique les figures qu'on en a données, & le témoignage de divers

Voyac;eurs,y faffent remarquer des difi^érences. Smith dit que l'Alligator eft

un animal commun à Sierra-Léona *, qu'il eft à peu près de la forme dn Cro-

codile , mais beaucoup plus petit \ que les plus grands n'ont pas plus de huit

pieds , Se que n'étant pas capables par conféquent de nuire beaucoup , toute

leur voracité fe tourne fur le poilTon (<Î4).

L'Afrique produit un autre animal amphibie , cjue les Grecs nommoient
Hyppopotamos , & qui eft aujourd'hui connu fous le nom de Cheval marin. Il

s'en trouve beaucoup dans les Rivières deGambra &dc St Domingo. Lz Nil,

6: toutes les Côtes , depuis le Cap-Blanco jufqu'à la Mer rouge, n'en font pas

moins remplis. Cet animal vit également dans l'eau & fur la terre. Dans fa

pleine grolfeur , il eft (<j 5 )
plus gros d'un tiers que le Bœuf , auquel il ref-

iemble d'ailleurs dans quelques parties , comme dans d'autres il eft femblable

au Cheval. Sa queue eft celle du Cochon, à l'exception qu'elle eft fans poil à

l'extrémité. Il fe trouve des Chevaux marins qui pefent douze & quinze cens

HlSlOlKE
NAlURtLLE.

Or/gîiic du Cro«
coailtf.

Son oJciir Je
nulle.

Allipntor. si

cVft lemcine.iiîi.

mal fjiie le Cin-

codile.

Chevaux matinsi

Leur dcfci;i(itioiw

IJi.(y8) ihid. Vol. m. p.

(y?) Barbot, p. 210.

{(0) Arduis, ubifup.f. 79, &Labat,VoL
n.p. 347.

{61) Bofinan
, p. 147.

(61) Navarette , »bi fup. p.

(63) Moore , p. to8.

(64) Barbot, ubi fup.

(iy) Sinith , aitfup. p. 48.
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livres. Ils ont le corps charnu, bien ramafTé , couvert d'un poil épais, court &
brun , qui tourne en grisâtre ou couleur de cendre dans la vieillelfe de l'ani-

mal. Cette peau paroît toujours unie ik. luifante lorfqu'il eft dans l'eau.

Il a la tête (66) fort grofle, mais courte à proportion du corps , & plateau

fommet i le gozier large , les lèvres rondes & cpaifles , le nez gros & relevé

avec des narines (67} larges & ouvertes. Outre les dents machelieres, qui font

grortes.&creufes vers le milieu, il a quatre défcnfescomme cellesdu Sanglier,

deux de chaque côté , c'eft-à-dire une à chaque mâchoire i longues de feprou

huit pouces , & d'environ cinq pouces de circonférence à la racine. Celles

Beautéde leurs d'en-Das font plus courbées que celles de la mâchoire fupérieure. Elles font
dents. compofées d'une fubftance plus dure &c plus blanche que l'ivoire ; l'animal

en fait for tir des étincelles , lorfqu'étant en furie il les frappe l'une contre

l'autre j 8c les Nègres s'en fervent comme d'un cailloux pour allumer du

feu (68).

Les Opérateurs recherchent beaucoup ces grandes dents , pour en compofer

d'artificielles \ parce qu'avec plus de dureté que l'ivoire leur couleur ne fe

ternit jamais. On prétend que il l'on en fait de petites plaques pour les porter

au cou , elles font un fpécifique merveilleux contre la fciatique , le rhuina-

tifme 6c la crampe (69).

Les oreilles du Cheval marin font petites en comparaifon de fa tête. Elles

font pointues. Il les drefle comme le Cheval , lorfqu'il entend quelque bruit.

Son hennilfement eft le même aulîî que celui du Cheval , mais 0. fort & fi

aigu qu'il fe fait entendre de fort loin. Il a la vue perçante, les ycux^rands,

à ikur de tête , & bien taillés. Ils paroilTent rouges & enflammés lorsqu'il eft

en colère. Alors fes regards font terribles ; & , quoiqu'il ne foit pas natu-

rellement porté à nuire , s'il eft attaqué , blelTé , ou qu'étant pourfuivi de

près il ne puifle fe fauver dans l'eau , il fe tourne furieufement contre ceux

qui l'attaquent. Cependant comme il n'a point de cornes , ni d'autres armes

que fes pieds Ik les dents , fa fureur eft peu dangereufe ; ou du moins il n'eft

pas difficile de l'éviter en s'écartant. Son cou, qui eft fort court, fe dépouille

de fon poil àmefure qu'il avance en âge. Il a beaucoup de force dans cette

partie Se dans les reins. Un célèbre Voyageur raconte qu'une vague ayant

jette Se lailfé à Ccc , fur le dos d'un Cheval marin , une Barque Hollandoife

,

chargée de quatorze tonneaux de vin , fans compter les cens de l'Equipage

,

cet animal attendit patiemment le retour des flots qui vinrent le délivrer de

fon fardeau , Se ne ht pas connoître par le moindre mouvement qu'il en fût

fiitigué (70).

Il a les jambes grofles & charnues, le pied d'une grandeur médiocre , le

fabot comme celui du Bœuf -,
mais fes paturons n'étant point aftez forts pour

foutenir le poids de fon corps, la nature a pris foin de fuppléer à ce défaut,

en plaçant au-deftlis deux petites cornes fur lefquelles il fe foutient dans fa

Its chevaux
malins lie font

^.u w'iangcreux.

{66) Jobfon dit , de la taille d'un Cheval

de fcivicc , & la tête comme celle du Tau-

reau , p. lO.

(67) Elles lui fervent à foufflcr de l'eau

comme la Baleine , iM.

(fii) Afrique Occidentale , Vol. V. p. i6u

(69) Ihid , p. 178.

(70) Les Auteurs du Recueil ne difent p.15

d'où ce trait eft tiré.

marcliC
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m-irclu i àc forte qu'il laifle fur (71) la terre les veftigcs de quatre pointes.

Pluiîeui s Ecrivains en ont pris droit de le rcpréfcnter arme de luriftes, comme
le Crocoùile. Il marche alTez vite, fur-tout dans un terrain uni; mais il Kncur de eci'î-

avance beaucoup moins qu'un Cheval ordinaire, ou même qu'un Nci;re un peu y'i"vV'' ''' 'î'"^

It-fcr alacourle, comme les Ncgres le lont prelque tous. Aulli ne manquent-ilslé

jamais de hardielTe pour l'attaquer , fur-tout lorfqu'ils peuvent le furprendre

à quelque dillance de la Rivière , & couper fon palfage ; car il cherche tou-

joius à s'échapper plutôt qu'à fe défendre. S'il regagne le bord de la Rivière

,

il plonge aulîi-tot jufqu'au fond. Enluiie reparoilfant fur l'eau, il fecoue les

oreilles, il promené (es yeux fur ceux qui l'ont infulté , il (72) hennit, & fe

replonge. Il eft plus robufte Se plus dangereux fur la terre que dans l'eau ;

mais il nage plus légèrement qu'il ne marche. Les lieux qu'il fréquente (ont

les cotes & fur-tout les rivières (75) , parce qu'il aime beaucoup l'eau frai-

fraiche , &C qu'il fe plaît à monter fur les rives , pour fe repofer dans

les prairies & dans les champs (74) cultivés. Mais on le voit rarement en

haïue mer.

La peau du Cheval marin eft fi dure, particulièrement fur le dos, au cou, reau^u chcva

3c fur l'extérieur des cuiftes Se des felfes, que les flèches, la zagaye, Se les balles
'"*""*

nijmcs n'y font aucune imprelîîon. Les Nègres Se les Portugais s'en fervent

pour fiire des boucliers. Mais entre lescuilTes Se fous le ventre , elle elt beau-

coup plus douce , Se c'eft vers ces parties que les Chafleurs tâchent de le

blelfer. On ne le tue point aifément. Les Européens cherchent à lui cafler

les jambes , avec des balles ramées •, Se lorfqu'il eft une fois tombé , la difti-

c.ihcn'eftpas grande à l'achever. Mais quoique les Nègres ayent lahardielïe

il'atcaquer le Requin Se le Crocodile à coups de zagayes Se de couteaux , ils

en ont moins contre le Cheval marin, s'ils ne trouvent l'occafion de furpren-

dre avec beaucoup d'avantage. Lorfqu'il eft infulté dans l'eau, foit qu'il ,

Cctanfmaicft

dorme au rond de la Rivière , ou qu li le levé pour hennir , ou qu il nage les Kivkics.

fur la furface , il fe jette furieufement fur fes ennemis , Se quelquefois il

emporte , avec les dents , des planches de la meilleure Barque. Mais ce qui

eft encore plus dangereux , c'eft que la prenant par le bas , il la fait quel-

quefois couler à fond. On en trouve quantité d'exemples dans les Voya-
geurs (75).

En 1751 , un Fadeur de la Compagnie d'Angleterre, nommé Galand , Exemples.

& le contre-Maître d'un Vaifleau Anglois furent malheureufement {j6) noyés

dans la Gambra , par un accident de cette nature. Sur la Rivière du Sénégal,

un de ces animaux ayant été blefte d'un coup de balle, Se ne pouvant gagner

le côté de la Barque d'où le coup étoit parti , la frappa d'un coup de pied li

furieux, qu'il brifa une plancc d'un pouce Se demi d'èpailfeur. Se ht une
voie d'eau qui faillit de faire périr la Barque (77). Celle de Jobfon , fut

frappée trois fois par des Chevaux marins , dans fes différentes naviga-

(71) Jobfon dit que fon fabot eft divifé en (74) Afrique Occidentale , Vol. V. p. i6\,
cinqgrifFes, ubi fup. p, lo (75) Ibtd. p. 169 & 174.

(71) Labac die hardiment qu'on entend fes (76) Voyez ci dclTus , Cli.ip. XII.

lieniùlTemens d'une lieue. {77) Labat , uhi fup. dit qu'il lenveifc fou"

(7 i) Barbot dit qu'ils aiment les lieux ma- vent les Barques, mais fans nulie aux hommes*
rccagcux, p. 75.

Tom6 m, T C
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lions fur la Gambra. Un de ces animaux la perça d'un coup de dent

, jufqu'i

faire une voie d'eau fort dangercufe. On ne put l'cloignec pendant la nuit

que par la lumière d'une chandelle , qu'on mit fur un morceau de bois, &
qu'on abandonna au cours de l'eau. Le même Auteur trouva les Chevaux
marins encore plus féroces, lorfqu'ayant des petits ils les portent fur le

dos en nageant. Il obferve que le Cheval marin s'accorde fort bien avec

le Crocodile , ôc qu'on les voit nager tranquillement l'un à coté de l'au-

tre (78)._

Cet animal eft plus fouvent fur la terre que dans l'eau. On prétend que

dittsl"ca'u."''^"'
"^ pouvant demeurer plus de trois quarts d'heure au fond de la Rivière , il

remonte pour humer l'air , après quoi il replonge , & demeure tranquille

pendant le même tems. Il lui arrive fouvent d'aller dormir entre lesroferux,

dans les marais voifnis de la Rivière. Ses ronlleinensle trahilfent. Les i l;a(-

feurs le furprennent ik le tuent facilement dans cerre fituation , mais ils ne

peuvent s'approcher trop doucement , car lia l'oreille fi 'e.:die qu'il s éveille

au moindre bruit v Se lorfqu'il efl aliarmé, fon premier mouven.ent le con-

duit à la Rivière. Il feroit inutile d'employer des filets pour le prendre
i d un

coup de dent , il briferoit toutes les cordes. Lorfque les Pécheurs le voyant

approcher de leurs filets , ils lui jetcent quelque poi(Tbn dont il fe faifit -, &
la latisfaction (79) qu'il reflent de cette petite proie , le fait tourner d'un autre

côté.

5j Boiuiltare.

Com'jicn il porte

4c leiiii»

Outre le poilîbn , qui eft fa principale nourriture, il paît l'herbe , il aime

paiîîonnément le riz , le mais , & les légumes qu'il trouve dans les Planta-

tions des Nègres. Comme il a l'eftomadî vigoureux , Se qu'il mange beau-

coup, il cauîe en peu de tems beaucoup de ravage. Les Nègres font fouvent

obligés d'allumer des feux (80) pendant la nuit , pour éloigner les Eléphans

ëc les Chevaux marins de leurs champs.
La chair même des bctes ne déplaît point au Cheval marin , lorfqu'il en

trouve à dévorer -, mais , lent & maflîf comme il eft , on ne doit pas crain-

dre qu'il prenne beaucoup d'animaux à la courfe. Les Nègres font perfuadîs

qu'il dévore les femmes & les enfans, lorfqu'il les trouve endormis fur le

bord des Rivières. Ils prétendent aufli qu'il a beaucoup plus d'averfion pour

les Blancs que pour les Nègres.

La femelle le délivre de fes petits à terre, les nourrit de fon lait, ^mar-

che derrière eux pour les défendre. Elle en porte quatre à la fois *, de forte

qu'en ne lui fuppofant qu'une portée tous les ans , ces animaux , qui foit

en fi grand nombre , doivent multiplier à l'infini. Auill s'en voit-il , dans

quelques Rivières , des troupeaux de trois ou quatre cens. Ils ne font pas li

nombreux dans celle du Sénégal (81).

Les Peuples d'Angola, de Congo, 3c des Côtes orientales d'Afrique,

regardent le Cheval marin comme une efpece de divinité j mais ils ne

font pas fcrupule de le manger. Les Portugais établis fur toutes les Rivie-

(7S) On allume aufTi une lanterne à l'ax-

zlere.

(79) Afrique Occidentale , uhifitp.f. 170.

(80) J.innei]uin s'eft perru.itlé mal à propos

^uc CCS aoiauux aiment le fcu,Sc courent après

la lumière plutôt qu'ils ne la fuyent.Dclà vienr

l'erreur ou il eft tombé fur la manière de ics

tuer. Voyex ci-deirus (a Relation auTome II.

(81) Labat , ulifi^. p. rju

pour s arrêter
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res àc la Côte ne font pas moins palllonncs que les Nègres polir la chair

<ic cet animal. Elle eft gralTe , & de tort bonne qualité j mais les Européens

lui trouvent le goût rance & l'odeur tlclagré-able. Ils l'elHment moins bouil-

lie, que rôtie ouétuvce. Une poitrine de Veau marin rôtie ne le cedeguércs

àcelledu Veau. La chair des jeunes eft excellente.

Quoique*cet animal appartienne plus à la terre qu'à la mer , les Portugais

le traitent de poilPon. Un Auteur Protcllunt les accufe de fe Faite volontai-

rement illufion , pour acquérir le droit d'en manger les jours de jeûne ôc dans

le rems du Carcme (Si).

La crailTe ordinaire du Cheval marin , & l'abondance extraordinaire de

lon iang , le rendent rort lujet a 1 apoplexie. Mais la nature lui en apprend picmicoattci*

le remède. Il fe faigne lui-mrne, en fe frottant contre un angle de quelque f^'p'-'""''

rocj !k lorfqu'il s'eft (85) tiré alfez de fang , il fe couche dans la fange pour

fermer fa blelUire.

Mojie dit que les Chevaux marins font en abondance dans toutes les

parties de la Gambra. Les Mandingos leur donnent le nom de MalUys. Ils

nagent la tête haute , en fouftlant de l'eau par les narines, & pourtant des

hennilfemcns terribles. Au-delTus de Barrakonda , ils font en fi grand nom-
bre, que leur bruit continuel fait perdre le fommeil. Le Capitaine Sdbbs

.avoue qu'il ne put jamais avoir la fatisfadtion d'en voir un de près. Mais il

croit s'être alfuré qu'ils vivent d'herbe , par la vue de leurs excrémens. A l'é-

gard de leurs defcriptions , il recommande celle de Pomet , comme la meil-

leure (84).

Quelques Naturaliftes ont mis de la différence entre le Cheval marin & le

Cheval de Rivière ; d'autres ne trouvent pas cette diftinélion alfez bie^i fondée

pour s'arrêter à leur opinion. Le Maire l'approuve li peu , que l'inégalité uivicu

inane de lagrofleur , dans ceux de la Rivière du Sénégal , ne lui paroit point

une alTez forte raifon pour le fliire balancer. Il dit que les Chevaux marins

qui fe trouvent dans cette Rivière , font de la grolfeur d'un Ane &: de la

forme du Cheval -, que leur peau eft dure & fans poil \ qu'ils vivent également

fur terre & dans l'eau , mais qu'ils ne quittent l'eau que pour aller chercher

leur pâture. Il ajoute qu'ils caufent beaucoup de défordre dans les champs de
riz & de millet, &: qu'ils ruinent dix fois plus de grain qu'ils n'en mangent',

qu'ils rcnve tient quelquefois les Canots, mais qu'ils ne font jamais de mal
aux hommes (85)', enfin qu'ils ont deux grandes dents , dont on fait le même
ulage que de l'ivoire.

Schouten aftiire que cet animal relfemble plutôt a l'Ours qu'au Cheval i Témoîjînagî is

qu'il n'a tiré le nom qu'on lui donne que de Ion henniflcment
; qu'il n'a du s-'iouuu.

Cheval que les oreilles , & que fuivant d'autres Obfervatcurs il relfemble

au Boeuf par le corps, à l'exception feulement des cornes. Il a lix dents, dit-

il, qui lui fervent d'armes , Se que les Médecins employeur à plufieurs ufages.

Quelques-unes ont Jufqu'à feize pouces de long , &: ne pefent pas moins de
treize livres. Elles lont fi dures , que l'acier en fait fortir des étincelles comme

s! le CIiCTâl

iDSr 1!) cil ihri-'t'-

{Zt)lhid. p. 178.
(85: Ihid. Vol. V.p. 17J.
(84) Voyez fa Relation dans les Voyages

tlcMoore.p. ij6&i7iî.

(85)LcMahc,p. 78.
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du caillou. On en conferve une , dans l'Hôpital de Goa , à laquelle on

«.T„»,:.,r attribue des («o) ePjrs merveilleux, comme d'arrêter tout d'un couple

vatu d'une denr lang dausles licmorragies (Syj.
dcCijcvalraaiùi. D'autres Ecrivains ont confondu mal à propos le Cheval marin avec la

Manatce ou la Vache de mer. On examinera dans un autre lieu , fi le Maire

,

& ceux qui penfent comme lui , ne fe font pas trompés de mcme en le con-

fondant avec le Cheval de Rivière.

(8<;) Baibot(p. 7 5 ) Hit qu'elle cft fouvc- taies ; d.nns la collcâion des Hollandols,

raine pour les hémorroïdes. Tom. YI« Part. II. p. 440.

(87) Schouten , Voyage aux Indes Orien-
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PREMIERE PARTIE.
LIVRE HUITIÈME,

VOYAGES EN GUINEE , A PENIN , ET SUR TOUTE
LA CÔTE, DEPUIS SiERRA-LeONA JUSQU'aU CaP

DE LOPE-CONSALVO.

CHAPITRE PREMIER.
Voyage (\) de Villault , Sieur de Belkfond , aux Côtes

de Guinée*

% N a vu, Jans le premier Tome de ce Recueil , les premières -r- ^—
navigations aux Cotes de Guinte •, ce dans la l'rcracc gcnc- tion.
raie , les railonsqui ont dérerniiné i'Aurcur Anglois Adonner

cette préférence aux Ecrivains de la Nation. ^lais la nature

mcme de ces premiers Voyages les rend allez indépendans de
-i' l'ordre. La plupart fontfi fuperlîcieU, qu'à l'exception de quel-

ques remarques fur la Navigation , fur le Commerce &z fur les Cotes , on n'y

trouve rien de plus intérelfant que le dclTein & les préparatifs de l'entre-

prifc. Aulîi l'Auteur ne les a-t-il confervés que par un fcntinicnt de lefpeélt nitûr^ircornr^

pour leur o:iciine , fans les faire mcme fervir au plan de Tes Réducdcns. Les '" ' t'-'''""'

,

V r- in 11 ^ 1
I

-^ r»
fuivipr:'. *: ce

Voyages luivans portent un autre caractère. Ils regardent les mêmes Pays, les cin prmiùi

dans un tems oii l'avidité de s'enrichir commençoit à s'accorder avec le goût voluinc

(i) Le Titre efl , Relation de»; Côtes d*A- Sieîir de Pcllefond , i^6(? S: i(î(>7 : imprimée
friquc , qu'on appelle Guinée , avec la Def- à Londres chez Jean Stnvkev ."n ï^jo. L'Ou-
cription des Pays , des Minus , des UfasTes , vrairc fut réimprimé la même année , mais
des Produdions, &c. &quclc]ucs obfcvvations fans additions,

kiftoiiqucs
,
par le fieur Yillault, Ecuycr,

T t iij
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; du (cavoir & le de(ii- de l'inftruâiion. Villault , Atkins, Snelcrave «Im.rf

TiON. Loyer , des Mai'chais , 6c pliineius autres Voyageurs qui vont le prtleiuer i'uc-

ceflivement , parollFent avoir écc plus jaloux de la qualité d Oblervatciusqu»

de celle de Marchands. On commencera, fuivant la méthode de ce Recueil^
par les Journaux de leurs Voyages , pour réduire enluitc toutes leurs obfer-

vations dans un corps , avec celles d'Arthus , de Bofman , &de quelques au-

tres , qui ont écrie fort au long fur la Guinée, niais plutôt en Géographes &
en Hiftoriens qu'en Voyageurs.

La Relation de Villault , à laquelle on donne ici le premier ran?
, e!l

*

Françoife dans fon origine , &: doit avoir été bien reçue du Public
, puilciue

dans le cours d'une feule année , on en vit paroître deux éditions à Londres.

Elles font fans Préface , fans Table des Matières & fans Figures. On y trouvs

plufieurs Remarques utiles ; mais qui paroiHent copiées de celles d'Arthus

fans aucun aveu de cet emprunt. L'Ouvrage eftdivifé en articles , fous les

titres fuivans. Départ d'Amlterdam. De(cription du Cap-Verd. Royaume d?

Sicrra-Léona. Cap de Monte. Cap Mefurado. Rio .le Junco. Petit Dieppe.

Rio Seftos. Malaguetta, ou Cote de Grain. Côte d'Ivoire. Côte d'Or,\\;

Avar.mrcs. Defcripiion de cette Côte, Habitans, Manières & Habits. Ca-

radlereà: Habits des Femmes. Mariages, & éducation des Enfans. Maifons,

Alimens &: Liqueurs. Marches, Commerce, Poids & Mefures. Religion.

Fetiffes i Sacrifices, Prêtres, Superftitions & Enterremens. Maladies & Re-

mèdes. Danfes &: Fctes. Exercices , Métiers , Marchandifes & Pèche. Rois

du Pays , leur autorité , leur Ofîiciers d'Etat , leurs Femmes & Enfans,

Succelîîon, Revenus, Morts, Sépulture & Election. Noblefle du Pays,

Armes, & manière de faire la Paix 6c la Guerre. Juges & adminiftration de

la Juftice. Bctes, Oiféaux & Poitfons. Fruits , Herbes & Grains. Or du Pays;

d'où il y vient , Ouvrages qu'on en fait. Retour de l'Auteur. Defcription de

l'Ifle Saint Thomas.

lAiiteurcxiiorte Au commencement du premier article , Villault exhorte les François à

Ls Fiançois à renouveller leur Commerce dans la Guinée , & leur reoroche d'avoir laillc

macc de Guinée, prendre trop dalcendant lurleur courage a certains préjuges qui leur font

croire ce climat pernicieux. Il a, dit-il, obfervé avec beaucoup de regret , que

les Anglois , les HoUandois & les Danois , par leur adreffe à décrier l'air du

Pay?^ , ont prefque perfuadé aux François d'abandonner une Côte qui a fept

cens lieues d'étendue, depuis le Cap-Verd jufqu'au Cap Lope-Confalvo

,

& leur ont fait perdre le goût d'un Commerce , dont ils tirent eux-mêmes des

Raiions .luil cil profits conlîdérables. Il en prend occafion de demander quel François peur
"n '-'"c-

^^.^ slÇ^zz infenfible , pour voir fans douleur au long de cette Côte , un grand

nombre de Bayes que les Habitans nomment encore Bayes de France , telles

que le Petit Paris , le Petit Dieppe ôc plufieurs autres, entièrement abandon-

nées par les Négocians de France ?

Il confeiTe c]ue fous le régne de Henri IV. les guerres civiles ayant eni-

nêché les François de renforcer leurs garnifons dans cette contrée , ils y pei-

dirent des Etabliircmens , dont ils étoient en poirellion depuis le tems de

Louis XI. Les Portugais leur enlevèrent toutes leurs polfertions fur la Cure

d'or-, & pour .''.iTurer leurs Conquêtes, ils bâtirent un Château fous le nom

de Saint George del Mina. Mais entre plufieurs preuves qui ne peuvent laiifcj;'
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aucun doute des anciens droits de la France , Villault parle d'une belle t-^liù

nui (iiblifte encore avec les armes& les monumens de la Nation , fans compter,

dit-il,
qu'aujourd'hui même , la principale batterie du côté de la mer, porte

encore, entre les Habitans , le nom de Batterie de France. Il efl; certain d'ail-

leurs que les François écoient autrefois maîtres d'Akra , de Cormentin, du

Cap-Corfe , & de Takoray. C'eft dans la dernière de ces Places que les Sué-

dois élevèrent un Fort fur Tes ruines de celui des François ; mais les guerres

de la Suéde l'ont empêchée de s\ foutenir. D'un autre côté les llollandois

ont empiété aulli fur rEtabUifement de la France à Commendo , qui n'eft

qu'à deux lieues de Mina. L'Auteur dans fon Voyage y vit encore deux Fran-

co s, qui habiroient une belle maifon , & qui étoient fi eftimés dans le Pays,

nue les HoUandois ne purent obtenir d'être reçus à Commendo qu'après leur

mort. Il relie aux Habitans un fond d'amitié pour les François. Leurs Tam-
bouisbatteni encore une marche de France.

L'air du Pays, fuivant Villault, n'eft dangereux que pendant trois mois i' rcponaïua

de l'année. Ill'eft nfuue fi peu, q'i'.-.vcc le moindre loin on y peut vivre en *^^i'^'"'=^'

aulli bonne fanté qu'en France, & peut-être avec moins de maladies; car

l'Europe en a plufieurs cjui ne font pas connues en Guinée. Villault conclut

que la mauvaife réputation du climat n'eft qu'une invention des Hollandois,

pour éloigner les VaifTeaux de France d'une Côte , dont ils voudroient fe

léferver tout le Commerce , après en avoir reconnu les avantages. Il n'eft

pas vraife nblable , dit-il , qu'une Nation aulTi intéreffée que les Hollandois,

eut voulu s'engager dans une guerre contre les Anglois , à l'occafion du Fort

deCoimantin dont ils s'étoient emparés, fi elle ne tiroit du Commerce de

cette Côte des profits confidérâbles. Elle poulfe fi loin la jaloufie , qu'elle

n'auroit pas même admis les Anglois ôc les Danois à la participation tic fes

avaiitages , fi elle n'y avoit été forcée par les Habitans. Villault ajoute que

la conduite de Valbenborgh , Général Hollandois de Mina, dans un tems

où la Hollande é'oit en paix avec la France , marque affcz que les François

ne doivent rien attendre de généreux ni d humain de cette Nation , lorfqu'elle

cft poulTée par le motifde l'intérêt.

Le foin même que les autres Nations apportent à fermer aux François les

Ports de la Guinée, paroît une preuve incontsftable aux yeux de Villault,

qu'ils font regrettés dans le Pays, & qu'ils ont plus de conformité avec le

caractère & l'humeur des Habitans. S'ils y reparoillbicnt , dit-il, ils feroient

bien-tôt en polfelîion de tous les avantages du Commerce. Quelle vafte quan-

tité d'Ivoire & de Poudre d'or n'en apporteroient-ils pas tous les ans; fans

conpier l'utilité qu'ils tireroient du Commerce des Efclaves pour leu's Co-
lonies d'Amérique ? il conclut que rien ne devroit être capable de les arrêter j

d'-iLitan»- plus qu'après avoir une fois paiTé les Canaries , les vents ne celfent

plus d'être favorables , Se que l'ancrage eft fi bon fur toute la Côte , qu'un

ancre de neufou dix pouces , fuffit pour la sûreté d'un Bâtiment de quatre cens

tonneaux.

Confirmation

i (Il
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r.i;ip!iiiJc l'Ail

tciii' d.uis l'un

Départ de CAuteur , &fon Journaljufqu au Cap de Monte,

LA Compagnie Françoife des Indes Occidentales ayant fait cquipper en

Hollande, pour Ion propre Icrvice, un Bâtiment de quatre cens tonneaux

Rrur; Ju Vaif-

(c.iii jiKijirau

Caj.-V.'.J.

SillLMlLUS.

rrti de Corée
,

a'.iMs l'i-vircik'e

juv Li HoUaa-
4oii,

y pana aeux mois, tandis qu un ncucvuit ucucici ic vaiuciui. cnnn lonze

de Novembre il fe rendit au Texel avec le Capitaine , qui fe nomir.oit

IP'illiamburg , avec Matthews , Secrétaire du Vailleau , èc deux Marchands
nommh f^antesk & Fandcrberg.'LQ ')o\x<c fuivant, ils montèrent à bord, 6<: le

1 3 ils mirent à la voile. Mais en palFant devant le Fort du Texel , qu'ils laliie-

lentde trois coups de canon , ils prirent le parti d'arborer Pavillon d'Oftendc

,

parce cju'ils craignoient dette arrêtés en vertu d'un nouveau Règlement des

Etats Généraux , qui dcFcndoit aux Vaiireaux de Hollande de fervir les Etran-

gers fur cette Côic. Ils palferent le Canal de la Manche A la faveur d'un brouil-

lard qui les déroba aux Anglois. La guerre qu'ils avoient alors avec la Hollan-

de faifoit appréhender leur rencontre. On eut le vent favorable jufiju'j la

hauteur de quelques Kles, qui font à vingt lieues de la Rivière deLilbonne,

Mais, par une erreur du Pilote, on manqua i'Ifle de Madère , où l'on sétoit

propolc de relâcher, &: Ton tomba fur la Côte de Barbarie , au Golfe de

Santa-Cruz
, près du Cap Guer. Enfuite prenant entre les Canaries iS: le

Cap Bojador , on palfa le Tropic]ue du Cancer le lo de Décembre. Le iz,

après avoir palfé le Cap Blanco , on s'approcha de la Côte, audix-huiticme

degré de latitude du Nord. On la fuivit jufcju'au feiziéme , au long d'une

côte balfc & fabloneufe. Le 14 , au Soleil levant , on fut arrête par un calme

à l'embouchure du Sénégal. Le 1 5 , on découvrit les Mammdles du Cap-

Verd s &c le jour d'après , on doubla le Cap , dans le delTein de relâcher

à {1) Rufifco , Ville de la Côte , à lix lieues du Cap (3).

Le Cap-Verd tire fon nom de fa verdure, qui le rend un des plus agréa-

bles lieux du monde. Du côté du Nord il eft montagneux , mais revêtu

d'arbres toujours verds. Sa pointe orientale eft un roc efcarpé & pointu vers

la mer, qui en arrofe doucement le pied, parce qu'elle a perdu toute fa

force contre plufieurs rochers dont il eft environné , 6c qui ne fe font point

appercevoir. Ces deux pointes , s'avançant comme dei x montagnes , forment

entr'elles une rerralfe verte , dont la perfpedive eft admirable. Elle n'ellpas

moins belle du côté du Sud. La terre y eft bafte ; mais les arbres y font plantés

fi régulièrement , qu'ils paroilfent avoir été rangés au cordeau.

On s'avança , trois lieues plus loin , jufqu'à l'ifte de Corée , qui étoit alors

entre les mains des Hollandois. Ils avoient un Fort fur la montagne, à la.

pointe de l'Oueft. Aufli-tôt qu'on eut falué la Colonie de Hollande , on vie

(i) L'Auteur nomme cette Ville Je fou confoimons encore,

véricible nom , qui eft Rio-Vrcfco. Mais cora- (5) L'Auteur parle ici du Batèmc de mer,

me la corruption en a fait Rufifco , & que que nous avons déjà icpréienté plufieurs fois,

nous l'avoiis toujours fuivic , nous nous y
paroîu'Ç
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paroîtrcune Barque, que le Gouvenieur envoyoit pour leconnoîtrc le Vaif-

ieau. L'Officicf parloir fort bien la Langue Fran^oilc. Il vanta Ion Ille, comn^c

le plus beau lieu de l'Univers &: le plus lavorable auComniercc. Il reprclenra

le Cap-Verd comme un Pays amulant par la quantité de gibier dont il eil

rempli » Perdrix , Lièvres, Daims, & divers animaux inconnus en Europe ,

dont la chair ell: excellente. Après avoir dîné à bord , il retourna dans l'ille-,

mais ce ne fut pas fins avoir averti le Capitaine d'éviter la Cambra , où les

An'dois avoient un petit Fort, aimé de huit canons.

On gagna Rufifco , Se l'on y jetta l'ancre dans la P.ayc de France, dont L'Auteur auîvo

le fond elt d'un gravier ferme. Se n'a pas plus de fix bralfcs en balfe marée. ^
^^'^^'''^'

Le Secrétaire du Vailfeaufut envoyé au Gouverneur ou à l' Alkaide de la Place,

avec un préfent d'eau-de-vie Se de quelques couteaux , pour obtenir des

latraîchilfemens Se la liberté du Commerce. Cet Officier Nègre reçut civi-

lement le Député , Se lui fit fervir une collation de truits (:<c de vin du Pays,

avec promefTe d'envoyer le lendemain des proviiions haiches au Vailfeau, is:

de faire avertir les Marchands du Canton, particulièrement les Portugais ;

mais à condition que le Vaiffeau ne s'arrêtât pas moins de quinze jours.

Tandis que le Secrétaire étoit au rivage, il vint à bord quantité de Canots,

avec du poilfon, que les Nègres paroilfoient charmés d'èchangerpour des cou-

teaux ficdel'eau-de-vie. L'Alkaide même eut la politeiTe den envoyer un,

mais équippé d'une manière qui furprit l'Auteur. Les Matelots, dit-il, ètoient

d'une noirceur furorenante •, leur air étoit celui d'une troupe de Mandians

,

iS: leur habit une ample petite toile qui leur cachoit le devant du corps Se

qui lailToit tout le relie nud. Ils demandèrent d'où étoit le Vailleau , èc s'il rxpltcation'; .!.-.

venoit dans le delTein de s'arrêter , ou feulement pour renouveller fes pro- l,^',^""^'^
'^ ''"^

vifions. On leur répondit qu'on ne defiroit aètuellement que des provihons,

mais qu'on fe propofoit de revenir bien-tôt pour s'arrêccr. Bon., bon, repri-

rent les Nègres en Langue Françoife , les François valent mieux que toutes

les Nations du monde.
On fit foigneufement la garde pendant toute la nuit , dans la crainte de i.'AikaïJcroic!iJ

quelque farprife. Le 18 au matin, l'Alkaïde , qui fe nommoir Ahdenfcch y
^

vint à bord dans fon Canot, accompagné des principales perfonnes de la

Ville. C'étoit un homme d'environ quarante ans , de belle raille , (?c fore

entendu dans le Commerce. Son habillement étoit une robbe blan-

che de coton , fetmée aux poignets Se au cou. Elle lui tomboic jufqu'aux.

genoux , &: les manches en ètoient tort larges. Il avoir des haiites-chauQès

rouges, &: pour bonnet , une efpece de capuchon. Les gens de (a (uite ètoient

enveloppés dans des mantes de coton , rayé de bleu & de blanc. On les

auroit pris pour une troupe d'Egyptiens. L'Alkaïde fit avec les Officiers du
Vailleau une convention c]ui tut fignée. Il leur dit que le Roi du Pays (e

nommoit le Damel Biram,que le nom de fon Royaume étoit Kayof, qu'il

tailoit la réfidence à trois journées de chemin dans l'intérieur des terres , &
qu'il aimoit les François. L'Alkaïde parloir en pertection i'Anglois , le Fran-

çois & le Hollandois.

Quoique les Nègres foient naturellement menteurs , Se qu'il y ait peu de

contîanceà prendre à leurs promelfes , l'Alkaïde fit donner avis de l'arrivée troupes p.H i

du Vailleau à tous les Marchands du Pays. Mais li l'on trouva de la bonne
^^^l'J'^.l]

''''"
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foi dans îes Nègres, on fur trompe par un Bâtiment d'Amfterdam

, qui pg^^
fuada aux Frani^ois de ne pas fe fier àl'Alkaïde, tn-dis qu'il rit fon profit de
leur crédulité. Ils fe contentèrent d'acheter quelques Poules , quelques Che-
vreaux , &c , & la défiance que les Hollandois leur avoient infpirée

, leur

fit rappeiler tous leurs gens à bord par un coup de canon. Dès la nuit iiii-

vante , ils remirent à la voile pour Sierra-Léona , où ils arrivèrent le 16 de
Décembre, (ans avoir relâché dans aucun autre lieu. Le lendemain , avec le

fccours de la marée , ils entrèrent dans la Baye de France , qui eft la qua-
trième après le Cap Ledo, du côté méridional de la Rivière. Ils y jecteient

l'ancre lur fix bralfes , à une portée de moufquet de la Fontaine, doin ils

trouvèrent l'eau excellente. On prit encore le parti de fe couvrir fous le

Pavillon d'Ollende , pour éviter toutes fortes de différends avec un Vaideau
Anglois qui arrivoit dans une des Ifles , Se dont le Capitaine y ctoit établi

dans une fort belle maifon, défendue par quatre pièces de canon , fous la

protedion du Roi du Pays.

Le xj Décembre, on dépêcha deux Officiers du Bâtiment au RoidcBurrc,
avec les prélens ordinaires, pour obtenir de ce Prince, v^ui fiiifoit fa rth-

denceâ dix lieues dans la Rivière , la liberté du Commerce ,& celle de pren-

dre de l'eau 8c du bois. En mcme-tems la Chaloupe fut envoyée au rlva:!;e

pour commencer d'avance à fe procurer ces deux nécellîtés. L'Auteur defcen»

dit, avecTEcnvain du Vailfeau Se un Domeftique.

Pendant (on abl'encc , il vint à bord cinq ou (;x Canots, dans rundefonc'ç

ctoit un Capitaine Anglois nommé John Thomas, Commandant d'une des

petites Ifles cjui font dans la Rivière. Il apportoit de l'ivoire à vendre. Le

Capitaine du Vailfeau , qui étoit alors le feul Officier à bord , lui fit un ac-

cueil civil, mais refufa d'acheter fon ivoire, par la feule raifon qu'il le

trouva trop cher. Thomas en fut fi offenfé , qu'étant parti brufiquemeiu il

retourna au rivage , accompagné de quinze ou feize Nègres. Villault &:

l'Hcrivain revenoient dans leur Chaloupe , qu'ils avoient fait charger de

lefte. Les Travailleurs croient reftés à couper du bois. Thomas qui oblcrv.i

le retour de la Chaloupe , prit la réfolution d'attaquer les Travailleurs. Le

Capitaine du Vailîeau le défiant de fon delïein avoit fait tirer un coup de

canon pour avertir fes gens. Mais Villault s'imagina toute autre cho(e. Il

crut que ce fignal pouvoir marquer quelcjue révolte à bord , Se fe hâta d y

ilsfjiitte|imincs. retourner. Heu^eufemenr les Travailleurs n'ctoient pas fans armes. Ils avoient

un moufquet , qui leur fervit d'abord à contenir les Nègres ; Se leurs haches

firent un (î bon effet entre leurs mains, qu'ils n'eurent perfonne de tué ni

de bleffé. Le Vailfeau n'ayant pas perdu de tems pour s'avancer à leur (è-

cours , il ne refta point aux Nègres d'autre reflburce que la fuire. Ils de-

meurèrent cachés aans les bois pendant le refte du jour. Mais ia nuit (ui-

vantc , on leur entendit faiie beaucoup de bruit aux environs de la FontaiiiC.

Le 29 deDècenibre, ! !> vivain & le Contre-Maître, efcortès de vingt

Matelots & de pluileut-s V.iK vs, retournèrent au rivage pour l'eau Se le hoi'-

A leur arrivée , les Nèi^res almdonnerent la Fontaine, Se regagnèrent '.'<.-

pallfcur des arbres, '^-erendanr ils continuoicnt encore d'y (aire un l.aïc

étrange. Mais les gens du Vain'cau s'en étant approchés à grands pas , tirè-

rent au hazard cpclqucs coups de fulil, qui firent difparoître entiéicuxent

kurs ennemis*

Attnriiic des Né'
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lUiKe du Cipitai'
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Dans le cours de l'après midi , on vit arriver les deux Officiers qui avoicnt —- ^-

ccc députés à la Cour du Roi de Eurrc. Ils avoient employé toute la nuit "^^^'^
•

dans leur voyage , &: revenoient accompagnés de plulieuts Canots charges Retour de* o-

d'ivoire, que les Nègres vendirent à des prix i-ailonnables. Le jour fuivant ,
pûtes.

on reçut à bord le frère du Roi de Burré. Ce Prince le ht diftinguer à Ion

approche par les trompettes qu'il avoit dans fon Canot. Il étoit accompagne

d'un Portugais que les deux Officiers du Vaiffeau avoient vu à la Cour , &
qui taifoit toutes les affaires du Roi. On fe hâta d'envoyer la Chaloupe au-

devant d'eux. Ils entrèrent avec un Trompette &: un Tambour , au bruit de

l'aicillerie du VailTeau.

Le Frère du Roi de Sierra-Léona étoit âgé de cinquante ou foixante ans.

Ses cheveux commençoient à blanchir. Mais quoique d'une taille médiocre,

il avoit la contenance fort noble. Son habillement reirembloit beaucoup à

celui de l'Alkaide de Rufifco , excepté par la couleur, qui étoit rayée de

noir Se de bleu. Sa tète étoit couverte d'un bonnet gris. 11 portoit un grand

bâton , fur lequel il s'appuyoit péfamment. Les gens de ion cortège étoient

vctus de robes de coton ., mais le Portugais avoit les habits de fon Pays. Après

avoir reconnu que le Prince entendoit fort bien les alKaires , on lui tir des

plaintes du Capitaine Thomas. Il répondit que cet Anglois étoit un rebelle (1^

un mutin , que le Roi même fouhaitoit de voir humilié ; & que i\ les gens du

Vailfeau pouvoient s'en faihr , le Pays leur auroit obligation. Le diner fut

fetvi fort proprement. Enfuitc le Prince tira d'une bourfe vingt petites pier-

res ,
qu'il jetta fur la table , & demanda autant de barres pour les droits du

Roi tk pour la permilîîon de prendre du bois &c de l'eau. Quoique les Nègres

ne fçachent ni lire ni écrire , ils ont appris des Portugais l'ufage de compter

par barres *
, & ce calcul leur e(l devenu familier.

Le Capitaine fatistit le Prince fur toutes fes prétentions. Il lui donna

douze barres en fer, quatre en eau-de-vie, deux en chaudrons t<c deux en

chapeaux. Aux droits , il joignit un préfent volontaire de deux bouteilles

d eau-de-vie pour le Prince même , &: de cpelques couteaux pour [on cortège.

Il célébra le traité par une nouvelle décharge de l'artillerie , & la fatisfac-

tion parut mutuelle. Ce Prince étoit fort refpe-étéde fes gens. Il ne paroilToit

jamais fans fon Trompette & fon Tambour. On vit arriver après fon départ

quantité de Portugais,dontVillault tira des informations fur les ufages du Pays.

Les Anglois avoient dans une des Illes qui font à l'embouchure de la

Rivière , un Magazin, dont le Fadeur, nommé Abraham , écrivit plufieurs

fois au Capitaine pour lui propofer quelque commerce. On lui répondit

qu'il pouvoit venir à bord fans crainte. Il y vint le ^ Décembre , dans fa

propre Barque, fans autre cfcorte que trois Nègres liv' trois Blancs , dont l'un

étoit Portugais. Le Capitaine le reçut d'abord civilement*, mais contre la

foi de fes promeiïes il le fit arrêter après fouper , lui »S: les trois Blancs de fa
^JJ^"'^

''"' ^^^

fuite. Le jour fuivant , qui étoit le premier Je Janvier 1667, il 11 nnt avec ——

EtabliirLmfiit

des Aiiiiloi? ilaiis

une }([•: dcURi-
victc.

Le Cipitiiiic

trente hommes dans la grande Chaloupe , & prenant un feu! can mi , il en-

treprit d'alfiéger (S: de piller le Comptoir Anglois. Cet édifice éroit de bri-

que (Se de pierre crue. Il croit défendu par cjuatre pièces d'artillerie de quatic

livres de balle, environné d'un grand nombre de palmiers, ôc couvert d'un loiumn'i'uis,

^ On a déjà vu la figiùfication de ce terme.
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côté par un Village Ncgre de quinze ou vingt maifons ; de l'autre côté îï

avoit une Tontaine.

Les Hollandois s'approchoient de la rive pour débarquer , lorfqu'ils dé-
couvrirent un corps de deux cens Nègres , qui lerabloient difpofés à défendre
la Maifon , is: plus loin , dans les bois , une trouppe encore plus nombreiifc

Ils remontèrent plus haut , pour gagner l'avantage du vent. Les Nègres s'é-

tanr imaginé que la Chaloupe Hollandoife avoit delFein de s'avancer jufqu'à

Burré, dépcchcrent un Canot à Bulom,pour répandre l'allarme. Les HoUaiulois
fondirent lur ce Canot & s'en failirent > mais ils apprirent des Rameurs ou'il

appartenoit au Portugais de la fuite d'Abraham. Cependant on faifoit'ft^y

de toute l'artillerie du Comptoir , &c trois boulets vinrent tomber à dix pas do
la Chaloupe. Le Capitaine Hollandois prit le parti de jetter l'ancre hors de
la partée du Canon , is: d'attendre que la marée favorisât fa retraite. Le tems
étoit calme. Une heure après, on vit paroître dans un Canot deux Nét^rcs

d'une Ifle voifine , qui s'approchèrent de la Chaloupe à la portée du pillolcr,

mriis qui s'oblUnercnt à ne pas s'avancer davantage. Le Comptoir tira deux
coups , pour les avertir du danger ", & dans leur ètonnement , ils fe baiiFerenj

comme s'ils eulFent été menacés de leur propre feu. Les Angloiscontinucicnt

de tirer, quoique fans efpérance de nuire à la Chaloupe. Mais leur deifein

fuivant l'opinion de l'Auteur , éxoiz de faire connoître aux Nègres qu'ilj

vouloient fe rendre les d''"fen(eurs du Pays.

Enfin la marée vint faciliter le retour des Hollandois. En arrivant à bord

ils y trouvèrent quelques Portugais il?»: quelques Mores , entre lefquels ètoit le

Prince Bomho , fils du Roi de Bulom, & fort ami d'Abraham. Ce Prince,

qui étoit âgé de trente ou quarante ans , Se d'une figure alfez majelhieufe

,

étoit venu foUiciter les Hollandois de rendre la liberté à fon ami. Le len-

demain , il apporta cent dents , du poids d'environ neuf cens livres , & deux

Civettes , qu'il offrit pour la rançon d'Abraham. Il lui fut rendu, lorfque ca

prix eut été délivré ; ôc le Capitaine fit prèfent au Prince d'un petit baril

d'eau-de-vie , d'un rouleau de tabac & d'un Fromage. A fon départ , il le

falua de trois coups de canon.

Le Vailfeau devoir remettre à la voile le 6 de Janvier , mais le tenu

étant devenu fort calme , on ne put furmonter la marée qui étoit contraire.

Le foir du même jour, il vint à bord, dans un Canot, deux Nègres, qui fedi-

foient de Bulom. Ils apportoient quelques fruits •, mais comme ils n'avoient pas

d'ivoire , le Capitaine les prit pour des efpions , & les congédia fur le champ.

dcsLtra-'LÎ'ona? ^^ ^^"^^ l'ancre la même nuu , Se doublant le Cap de Ledo , on porta auSud-

Eft, pour éviter les bancs de Sainte-Anne. Le lendemain , on joignit un

Bâtiment Hollandois, qui faifoit la même route, pour fe rendre au Cap-

Monte , à loixante milles de Sierra-Lcona. Le 7 on traverfa l'embouchure

de la Rivière Madrc Bomba (4) où les Anglois ont un établiflement. Le

mcme jour on eut la vue de Rio dus Galllnas , qui tire ce nom d'une fi grande

abondance de Poules , que les Nègres en donnent deux ou trois pour un

couteau d'un fou. Les I lollaixiois y avoienr aiurefois un Comptoir , & les

Habicans firent divers figues pour engagei le Vailfeau à s'approcher de Icuy

Côre. Mais le C.apa^r^iuc alJatmèduvoilin.ige des An<jlois continua la coutfi

I4) C'cH *iJicrbi«.

•<")étiirofîté d'un

4'itni.e Négie.
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lieue tic la cerre , fur un fond de lablc où l'on trouva douze bralfcs après la

Le Cau-^îonte a pris Ion nom d'une pointe de terre , qui s'c';vant vers ic vaiiïï.m .n-

lamer forme une montagne ronde , dans un lieu oii toutes les Côtes voifines
'^l^^^^l^

'^^^'

font fort balfes. On n'apperçoit de la mer ni Village ni la moindre cabane.

Mais le i^ » en abordant au rivage, on découvrit à quelque dillance quatre

ou cinq nuifons , où les Nègres taifoient du fel. ils parurent efi-'raycs à l'ar-

rivée tlu Vailfeau. On apprit d'eux que la réfidence de leur Roi ctoit à trois

journées dans les terres. Ils offrirent d'y porter avis de l'arrivée du Vaifleau ,

^ de faire paroître en peu de jours de livoire fur le rivage. Le Capitaine crut

qu'il fulKfoit de tirer deux coups de canon pour le fignal , & d'allumer des

feux à terre. En effet , les Nègres de quelques Villages voifms s'cmprefferenc

de venir dans leurs Canots , ik le jour luivant fut employé à fiirc des échan-

ges à bord.

Le I z , Villault fe rendit à terre , mais avec beaucoup de difficulté. La mer

battoit avec tant de violence , que la Chaloupe ayant été laiffée à fec à vingt

pas, les Matelots furent obligés d'en fortir <;<>: de porter les Officiers fur leurs

épaules. Les Habitans avoient eu la précaution ce conftruire lur le rivage

une grande Halle de branches ik de feuillages , pour mettre les marchandi-

fes à couvert. On commença le Commerce avec eux. Mais tandis qu'on né-

cocioit tranquillement , on entendit un bruit lubit , qui fut fuivi d'un grand

inouvement parmi les Nègres. Villault fe défiant de quelque trahifon, ht

fortir fesgens de la Halle avec leurs armes. Il apprit bien-tot que c'écoit le

Roi, qui venoit lui-mcme au Marché. Ce Prince ètoit précédé d'un Tam-
bour &: d'un Trompette , avec quelques Officiers. Ses femmes & fes hllcs

marchoient à fes côtés. Après lui venoient fes Efdaves, Se plufieurs femmes ,

qui portoient fon dîner dans des plats de bois & détain qu'elles tcnoient

levées fur leur tète. Quatre Efclaves , qui marchoient près du Roi , le cou-

vroient de larges boucliers. D'autres portoient fes flèches, fon arc în: la za-

caye. Villault envoya quelques-uns de les gens au-devant du cortège royal ,

éc le falua d'une décharge de cinq ou fix moufquets. Les Nègres de leur

côté, fe diviferent en deuxtrouppes, l'une des hommes Si l'autre des femmes,

pour faire leurs fauts Se leurs danfes , avec des geftes i^c des contorfions ridi-

cules. Le Roi prit un dard. Se feignit de le lancer vers eux. Ils fe jetterent à

terre, mais ce hit pour (e relever auffi-tôt. Ceux qui étoient venus à fa fuite

commencèrent alors à danfer & à chanter à leur tour. Bientôt le Roi prit

une Héche , qu'il lança dans i'air. Toute l'affemblèe courut avec beaucoup

d'empreffcment du côté qu'elle croit partie , Se le bonheur de celui qui la

prit&: qui la rapporta au Roi fit beaucoup de jaloux. Enfuite il ireignu en-

core de vouloir tirer fur eux. Ils fe jetterent tous à terre, avec de grandes

exclamations. Ce paffe-rems dura un quart d'heure. Le Roi s'approcha au
milieu de cette pompe. C ètoir un vieillard grave (?c vénérable -, qui fe nom-
mou Falam Burre. Son habit ne differoit de celui de fes gens que par hi

couleur. Il ctoit tout à fait bleu , au lieu o^ue celui des autres èroit rayé da
V u iàj
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Wcu ôc de blanc. Villault lui rendit tous les refpefts qu'il crut convenable?
fie lui fit les préfens ordinaires. Ce Prince (c retira cnfuite dans une autre
fixUe de verdure que les fujetslui avoient drelFce, & voulut que le Marché fur

continué fans interruption.

Villault , après avoir expédie une partie de fes affaires , fe rendit à la falle

du Roi , ik lui fit Ton compliment en Portugais. Ce bon Prince lui dit qu'il

n'avoir pas vu de Blancs depuis quatre ans entiers ; fie verfant des larmes de
joie, il l'alTura que les François fcroient toujours reçus volontiers dans fes

Etats i qu'il les trouvoit à la vérité un peu vifs Se capricieux , mais honnêtes
gensj fie que lui fie fon Pays, qu'il ne croyoit pas méprifables, feroient tou-

jours à leur fervice. Pendant Ion dîner Villault prit la liberté de boire à la

fanté d'une des femmes de fon fils , qui lui répondit en François , Monfieur

Je vous remercie. Elle lui dit enfuite en Portugais que le père de fon mari
avoit toujours eu des François à fa Cour , pendant qu'ils avoient des F.tablif.

femens dans le Pays , fie qu'elle avoit aifément diftinguc l'air de Villault & de
fon Domellique , qu'ils étoientles feuls de cette nation dans la Compagnie.

§. I I.

Defcrlptlon du Cap de Monte. Cap Mefurado. Petit Dieppe,
Rio deSeJios. Côte de Malaguette , &c,

L'Afrique feroit préférable A l'Europe fi toutes les parties de cette

vafte Région relfembloient aux environs du Cap de Monte. En defcen-

dant fur la Côte on a la vue d'une belle plaine , qui eft bordée de toutes

parts par des bois toujours verds , dont les feuilles relTemblent beaucoup à

celles du laurier. Du coté du Sud la perfpecHve eft terminée par la monta-

gne du Cap , Se du côté du Nord par une vafte foret , qui couvre de fou

ombre une petite Ifle à l'embouchure de la Rivière. Du côté de l'Eft, l'œil

fe perd dans la vafte étendue des prairies fiedes plaines, qui font revctucsd'une

verdure admirable , parfumées de l'odeur c]ui s'en exhale fans celFe , fie ra-

fraîchies par un grand nombre de petits ruill'eaux qui defcendent de Tinte-

rieur du Pays. Le riz , le millet Se le maïs , font ici plus abondans que dans

aucune partie de la Guinée. On y voit des oranges, des amandes, des

cérifes , des melons , des gourdes , Se une forte de prunes femblables aux

briguons , quoiqu'elles ne foient pas tout-à-fait de fi bon goût. La volaille

Se le gibier n'y font pas moins communs ; Poules , Pigeons , Canards , Pin-

tades , Chèvres , Porcs 5 enfin l'abondance de tous ces animaux hait qu'au

lieu de s'y vendre, ils s'y donnent prefque pour rien. Le poifibn de mer fie

de rivière y eft fi bon, que les Habitans le préfèrent à la chair de leurs bel-

tiaux. Les tortues y font excellentes , mais l'ccaille n'en eft pas eftimée.

Quoique Villault n'eut apperçu que cinq ou fix cabanes en prenant

terre au rivage , dans l'efpace de deux jours route la plaine , à plus d'une

lieue de circonférence , fe trouva couverte de hutes drelfées pour les Négo-

cians du Pays. L'ivoire , le riz fie les nattes parurent de tous côtés. L'cipece

en étoit excellente fie le prix médiocre. Cependant le Roi promit à Villault

que s'il vouloir attendre feulement trois jours , le Marché feroit infiniment

plus riche en ivoire , Se les Nègres en beaucoup plus grand nombre. Ces oftres
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n'cmpcchercnt point qu'on ne levât l'ancre le 1 3
pour gagner le Cap Mefurado

Le jour Tuivant, on jetta l'ancre à trois lieues du rivage, dans l'opinion (|uc la

rerrc ctoit plus proche. On tira deux coups de canon pour avertir les gens

iluPavs. Miiis le )o^^ fuivant, qui ctoit le 15 , on reconnut l'erreur, ik le

rems étant fort calme , on fut obligé de demeurer à l'ancre jufqu'à midi. Dans

cet intervalle , il parut un Canot conduit par deux Ncgies , qui inviteren'j

les Officiels du Vailfeau à s'approcher , mais qui ne voulurent monter à bo rd

Qu'aprcs leur avoir vCi tourner la voile vers le rivage. Ils s'excuferent fuf le

dûure où ils étoient de l'amitié des Blancs, parce que depuis un an ils n'en

avoient pas vu fur leur Côte.

Le Capitaine leur fit quelques petits préfens, 6c mouilla l'ancre fur fix

bralTes, à une demie lieue du rivage , près d'une petite Rivière nomm.ceZ>^ro,

au pied même du Cap. Comme la Rivière de Duro n'a tiré fon nom que du
car.idcre des Habitans , il fit mettre un canon dans la Chaloupe

, pour leur fer-

vir tic hein. Cette Rivière efl: fi petite,qu'elle ne peut recevoir qivj des Canots.

En arrivant au rivage , Villault trouva que les Habitans y .'ivoient dreffé

unehute, pour mettre les marchandifes à couvert. Leur Capuaine , ou leur ^v-c ic cua

Prince , étoit à fumer fous un arbre , avec quelques Nègres qui paroilfoient
''"''''"

former fa garde ou fon cortège. Villault lui préfenta deux bouteilles d'eau-

de-vie ,
qui furent avallées prefqu'à l'inftant. Il fut conduu cnfuite dans une

maifon, pour y pafier la nuir. Le Cheféroit un homme d'une taille puiltîinte,

^V d'une phyfionomie fevere. Il croit vctu comme l'Alkaïde de Rutifco , ex-

cepté que la robbe étoit rouge , & fon bonnet de la mtme couleur. Il avoir

pour efcoire cinquante ou foixante Nègres , tous armés de grands dards

,

d'arcs , de lléches ôc d'épées , avec quelques femmes , qu'il renvoya dans les

bois. Ayant remarqué le canon de la Chaloupe ^ il demanda aux Officiers

s'ils venoient en qualité d'amis ou d'ennemis-, mais comme fes propres gens

étoient armés , il ientit que c'étoit une jufte excnfe pour des Etrangers. Âulîi

promit-il de faire apporter des marchandifes au rivage.

Quelques-unes cle fes femmes s'approchèrent des Hollandois avec leurs

eiiFans , & l'on ne put fe difpenfer de leur fiiire quelques préfens. Cependant

led'ief mit fon ivoire à fi haur prix qu'il parut impoifible de s'accorder. Tous
les Nègres qui fe préfentcrent pour le Commerce parloient la langue Portii-

gaife , 6c n'étoient pas mal vêtus.

Le Chef demanda pendant fon dîner s'il y avoir quelqu'un du VailTeau h lui promet
I).ldill

en.

Jllt lie de
qui voulût demeurer avec lui. Villault répondit hardiment qu'il y confentoit „, ,

volontiers. Alors le Cher lui prit la main, la mit dans celle de la hllc, 6c Ertetdcaucpio.

lui dit qu'il la lui donnoit pour époufe. L'amitié étant devenue fort étroite "' '

après ce Traité , il préfenta Villault aux autres Nègres , qui le rraiterent

d'ami ^déparent. Ils lui promirent de lui donner des Efclaves, 6c le pla-

çant au milieu de leur trouppe ils lui firent boire du vin de Palmier. Villault

obferva qu'un de leursChefs ..pandit du vin par terre avant que d'en boire.

Alacuriofité qu'il marqua d'c . Içavoir la raifon, le Nègre rèpondir, que fi

fon père , qui étoit mort , avoit ioif , il viendroir fe dèfalterer clans ce lieu.

Il vit aulfi parmi eux quelques Prêtres, qu'ils traitoient avec beaucoup de
refpeâ;, & qu'ils écoutoient comme des oracles. Leurs habits relfcmbloient d

ceux qu'il vit enfuitc à la Cote d'or. Tandis qu'il les obfervoit , le principal

1

tflnlIBI

i
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^^^'^^ » <1>^" icmarqua Ion attention , lui dit qu'il y avoit entr'eux un prand
^(,(,..^

' Prophète, ik que s'il avoit perdu quelque chofe cet homme le lui tcroit
retrouver. Toute la N.ition refpedc beaucoup les (5) Fétiches. Le principal
Commerce du Pavs cil en ivoire , Se en riz, qui eftd'un goût fort at^rcablt;

Les Anglois avoicnt un Magazin de l'autre coté du Cap, 6c s'ctoient acquis
t.ant de conlidcration dans le Pays , que l\ les HoUandois avoient à le plauuiic
d')' ctrc mal reçus , celt parce qu'ils ctoient leurs ennemis.

... h n retournant à bord , ils promirent de revenir le lendemain au rivaf»e •

p.u;uLiaJi!ai.- mais ayant remarqué qu'une partie de l'ivoire qu'on avoit d'abord prélifiué

nepaioilloit plus, ils commencèrent à former quelcjucs foupçons. tn crt'ct

les Anglois cherchoient à les amufer par des efpérances de commerce
, pour

fe donner le tcms de ralFembler leurs forces. Le Capitaine HoUandois ea
demeura i\ perluadé, que làns écouter les plaintes d'un de fes Ofticieis

, qui
avoit lailfé un anneau d'or au Chef Nègre pour gage de fon retour, il fit

lever l'ancre la nuit hiivante , omettre à la voile pour Rio Sellos.

Après avoi.cpairè le Cap , on découvrit des feux au long du rivage. C'c-

toienc autant .d'invitations que les Habitans faifoient au Vaill'eau
, pour

l'engager au Commerce. Le lendemain à dix heures, on mouilla diredemcnt
àl'oppolitc d'un de ces feux, fur la CôtedeRio Junco,&: l'on tira aulîj-tôt deux
coups de canon. Comme il ne parut aucun Canot, on fit avancer la Cha-
loupe avec quelques marchandées j mais la violence des flots ne lui permit

ccgrcs pas d'aborder au rivaj^^e. On fit alors divers fignes aux Nègres : quelques uns
appm- hrent la moitié de l'efpace à la nage-, mais ils retournoient auflî-rôt, comme

fi la crainte les eut arrêtés. Enhn, trois des plus hardis fc bazardèrent dans

un Canot. Ils furent reçus civilement. Trois autres rilqucrent de palier à la

nage , &c furent encore mieux traités. On leur fit préfent d'une bouteille

d'eau-de-vie. On leur montm des chaudrons ik d'autres marchandifcs , oui

leur cauferent des tranfports de joie. Ils demandèrent de la rallade blanche

delà plus grande largeur. Leurs compagnons, qui lesobfcrvoient du rivage,

montroient plufieurs grolTes dents ci Eléphans , pour exciter la Chaloupe à

s'approcher. Mais les diflicultés de l'abordage ne paroilfant pas diminuer

,

on prit le parti de renvoyer les Nègres qui ètoient à bord &: de lever l'an-

cre. Rio dé Juiuo cil: à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nord.

L'embouchure de cqix.^ Rivière le reconnoît à trois grands arbres, (!n: à trois

grandes montagnes qui leur font oppofées dans l'intérieur des terres. Elle

n'a pas moins tle cinq cens pas de largeur \ mais elle eft peu profonde. Ses

rives font ornées d'arbres (Se de fleurs , qui , joint à la lenteur de fon cours

,

forment un Payfage charmant : des deux côtés, le Pays eft couvert d'oran-

gers , de citroniers & de palmiers , dans un ordre admirable. La Volaille &
le vin de palmier ne manquent jamais aux Habitans. Mais comme il y avoit

peu d'apparence de commerce, on continua de faire voile pendant la nuitj

6c le matin du jourfuivant, on arriva devant le Petit-Dieppe.

Cette Ville n'eft pas éloignée d'une Rivière, qui forme une fort jolie petite

Ifle à fon embouchure. Elle écoit polfedèe autrefois par les François \ mais

ils l'ont abandonnée depuis long-tems. A l'entrée de la Rivière , on trouve

C 5) On vcna ce nom revenir fort fouvenc termes fe trouvent expliqués auflî dans les c;i-

jjvjCC d'amples explications. Tous les autres droits ijui leur font propres.

pluheuis
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pliifieurs qui la rendent dangereufe. Les Ilollandols découvrirent au lonp
Vu LAl'Lf

1667.lie l-i
^^'^^^ ^^" petit Vailfeau , auquel ils donnèrent inutilement hi chalîé. Us

ariivercnt le xi de Janvier à Rio Seftos.

On alfurc que Rio Seftos vient de tort loin dans les terres, du côté du ri., siOui &

Nord Se du Nord-Oiieft. Il n'a pas moins d'une demie lieue de largeur i fcsboidi.

ijn embouchure. Ses rives font fort agréablement revêtues de grands arbres,

tes Ancçlois y avoient autrefois, à trois lieues de la mer, une Maifon dont

il ne relie aujourd'hui que les murs. Cette Rivière eil navigable l'efpace de

dou/c lieues , pour les grandes Barques.

Villault apprit ici de quelques Pêcheurs Nègres, que depuis quinze jours on

avoit vu palfer fur la Côte deux Vailfeaux Flamands , qui alloicnt à Mina. Ils

l'ailiirerent aulfi que leur Pays n'ctoit pas fans ivoire , mais que leurs Canots

ccaiit trop perits pour les moindres fardeaux , il falloir cjne les marchandifes

du Vailfeau fulfent tranfportées au rivage. Le Capitaine confcntit à mouiller

fiir fix bralfes à une demie lieue de la terre , Se quelques Officiers fe mirent

dans la Chaloupe avec divcrfes marchandifes. Us remontèrent l'cCpace de

rrois lieues dans la Rivière , jufqu'à la première habitation , où le Roi , qui

failoit fa demeure plus loin, vint exprès pour les voir, ou plutôt pour recC"

voir leurs préfens.

L'Ecrivain du VailTeau fit à fon retour le récit de ce qui s'étoit offert à fa caraOereduRoi,.,.,,„•; I 11 • •

i> r u ,-' filr le [emi)i|;nA-

cunolitc. Le Roi ctoit un homme de haute taule, qui avoit l air her Se le- gejc lEkuvaiii'

riciix. Il faifoit protelfion d'aimer beaucoup les Anglois •, ce qui ne l'avoic

point empêché d'apporter avec lui beaucoup d'ivoire : mais comme il avoic

fait depuis peu un commerce avantageux avec les deux Vailfeaux Flamands,

il mettoit fes prix fi haut qu'il étoit difficile de traiter avec lui. Sa Nation

paroilfoit beaucoup moins douce que les Nègres du Cap Mefurado. La beauté

de la Rivière ne diminuoit pas dans les Terres , Se fes rives étoient cou-

vertes de petites pierres de la nature du caillou , mais plus dures , dont on

tiroit du feu.

Pendant que la Chaloupe étoit à commercer, il étoit venu au Vailfeau

douze ou quinze Canots chargés de Brochets de mer , d'une bonté extraor-

dinaire , Se de plufieurs autres fortes de poilfon.

Les Nègres de cette Côte font généralement bien faits & robuftcs. Comme pratique fmgu-

ils portent tous le nom dequekiue Saint , Villault voulut être informé de lie'c'" n^î^'"»

ron;:;ine de cet utage. Quelques verres d eau-de-vie qu il diltribut lui firent

apprendre , qu'au départ de tous les Vailfeaux dont ils avoient reçu quelque

bienfait, ils avoient demandé les noms des Officiers Se de tous les gens de
l'Equipage, pour les faire porter à leurs enfans par un fentiment de recon-

noitfance. L'x\uteur fe crut en droit de conclure que ce Peuple n'efl: point

aulfi méchant qu'on l'a rcprélenté. Il apprit auffi c|u'àla mort d'un Marchand
Anglois , le Roi avoit pris polfeffion de fon ivoire Se de tous (es biens

,

nuis qu'un Vailfeau Anglois étant enfuite arrivé fur la Côte , il avoit refti-

tué volontaitement toute la fucceffion au Capitaine. Villault charmé de ce

récit donna deux couteaux au Nègre qui le lui avoit fait, pour lui témoigner

le plaiir,- qu'il avoit prisa l'entendre. Ce pauvre Ahiquain , furpris de cette

généroiîté, lui demanda (on nom , Se lui promit de le faire porter au pre-

mier t:ifant mâle qu'il auroitdefa femme, qui étoit prête d'accoucher.

Tome III. X X
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Le 1; de Janvjcr à la pointe du jour, on découvrit une petite flotte d'en-

viron quarante Canots , qui environnèrent le Vailfcau dans refpacc d'un
quart d heure. Il s'en dctaciia un qui apporta quelques dents à bord -, mais il

en mit le prix Ci haut , que l'ayant congédié :;ns avoir traité on ht voile

aulîi-tôt vers Rio Sanguin , douze lieuesplus loin. Pendant quatre hcuics on
porta au Sud , pour éviter les rocs , qui (ont en grand nombre entre les deux
Rivières ; mais on reprit enfuite à l'Hft par Nord.

Les noms de plufieurs Bayes îk quantité d'autres Monumens de la Nation
Françoife , ne peuvent lailTer aucun doute que les François n'aycnt éré les pie

miersNcgocians fur cette Côte. Ce font les Portugais aujourd'hui qui entirentirent

Portugais mulâ-

très, 8c leur ori-

(iacJinscclVis.

leur antiquité

|»(ni Us Nigces.

Côte de Mali-

ghcitc , & l'iairs

qu'elle iciiFcrmi;.

tous les avantages , par le moyen de fept ou huit Comptoirs. Les Portii"ais

avoient d'abord fuccedé aux François ; mais ayant été chalfés des Côtes Mr
les Anglois& les HoUandois, ils fe retirèrent vers l'année 160^ dans Im-
térieur du Pays, où fe mariant fans diftindions avec les enfans des Ncines

ils ont produit une race de Mulâtres. L'afcendant que leur pofterité n'a pas

celféde conferver fur les Habitans , eft devenue fort pernicieux aux décou-

vertes & au commerce. Ces demi-Portugais ferment Ventrée d'une li belle

Région à tous les Etrangers , Se l'on ne pourroit entreprendre d'en parcaner

avec eux les avantages fans s'cxj>ofer aux infultcs des Nègres. Ils commercent
ainlî (ans rivaux , depuis le Niger jufqu'au Royaume de Bénin (5), c'ell-à-

dire , l'efpace d'environ huit cens lieues.

Leur autorité fur les Nègres a tant de force qu'ils les conduifent à leurgrc,

fans qu'on les ait jamais vus fe révolter contr'eux , comme il leur eft arrivé

tant de fois à l'égard des autres Nations de l'Europe. Enfin, les Portugais font

fi abfolus dans cette grande Contrée , qu'ils fe font quelquefois fervir à table

par les enfans du Roi de Rio Sanguin. Si quelque Blanc d'une autre Nation

mfulte un de leurs Chefs , il n'y a rien à quoi la vengeance ne foit capable de

les porter. Un de ces Portugais fe trouvant à Sierra-Léona pour le Commer-
ce , dit à l'Auteur qu'il faifoit tous les ans un voyage au Sénégal , c'eiWi-iliie

à deux cens lieues de fon fcjour ordinaire , & que (i les commodités lui man-

quoient pour faire ce voy.ige par eau , il fe faifoit porter par des Ncgres,

lui t^ toutes fesmarchandifes. Les Mulâtres Portugais ont ordinairement de

petites Chapelles près de leurs maifons , Se n'épargnent rien pour faire deç

Profelites a la Religion Chrétienne. Ils leur font porter des Chapelets

autour du cou, & prennent ordinairement foin d'eux pendant le relie de

leur vie.

C'cft à Rio Sanguin que commence la Côte de Malaghette oa Mtmighctia

,

pour s'étendre l'efpace de foixante lieues , jufqu'au Cap de las Palmas, i

trois degrés quarante minutes de latitude du Nord. Elle comprend les Places

fuivantes ; Rio Sanguin , Sertrekrou , Brova , Bafou , Zino , Krou , Krcu-

Seflrc i Wapo , Batow y Grand Seflrct Petit Seflic y Si. Goyane. Le Vaiileaa

1-follandois parcourut tous ces lieux en dix-neuf jours.

Rio Sanguin fe décharge dans la mer au Sud Sud-Eft , & peut recevoir une

Barque l'efpace de douze lieues. Il a fur fes bords une Ville d'environ cent

(<)) Villault cfl: ici fort obfcur. 1! fait couler pouvoit foupçonner qii> Iqiie crrcir.' dimprEf-

le Niijçcf vers bciiiii \ ce qui n'cft encore venu iîoii , & qu'on doit lire depuis le Niç;cr . au

à rc(i)rit de pcifouiie. Mais il m'a paru qu'on lieu de par le Niger. J'ai fuivi cette iJiic.
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jnaifons » environnée de grands arbres. Rio Sanguin n'a pas plus de cinq cens

pasiiins la plus grande largeur.

Des la première nuit , on vit arriver à bord , dans un Canot, trois Ntgrcs «

dont l'un croit frcre du Roi. On le retint civilement à bord. Il avoir fait le

voy.i.;c de Hollande , où il avoit pallc' trois ans. Il parloir fort bien la langue

dcccPavs. Dans les emrecicns <[.ion eut avec lui, il raconta qu'un VailTeau

Holbiidois étant venu fur la Cote , un mois auparavant, pour taire fa provi-

(ioii d'eau &c de bois, avoit regagné la haute mer à l'approche d'un Vaif-

fcaii Anglois quifaifoit voile vers RioSeftos. Il décrivit li bien ce Bâtiment,

[\on ne put douter que ce ne fût celui qu'on avoit vii croifer fur les Côtes

a Petit-Dieppe. Le Prince Nègre ajouta que les Anglois avoient abandonné

depuis quelques années une mailon qu'ils avoient à Rio Sanguin, & qu'un

petit Vailfeau, qui avoit palfc depuis peu de jours , avoit furpris &: enlevé

douze Mores près de Krou-Selhe.

Le 2^ de Janvier, un Canot , efcortc de deux autres, amena au Viilfeau

le Roi même, avec une fuite de dix ou douze Négies. C'étoit un vieillard

vénérable , qui avoit les cheveux blancs &: la taille fort grolfe. Il étoit vécu

d'une robbe bleue. Pendant tout le dîner , il ne voulut boire que de l'eau. Il

demeura furie Vailfeau jufqu'à l'entrée de la nuit, ik partit avec fon frère,

après avoir rc^u quelques piélens.

Le i de Février on alla jetter l'ancre à U'upo. Le lendemain au lever du Renco""* «''"u

^ 1 •! »r -.r • > • \ \ • -1 t VailK-au qui .H'i.

Soleil, on apperçut en mer un Vaitleau qui savançoit a pleines voiles. Les pâioU faiu «re

Hollandois s'iin.iginerent d'abord que c'étoit TArmateur qu'ils avoient déjà "'""••

va& fe préparèrent à le recevoir. Mais vers la fin du jour , ils le perdirent

entièrement de vue. Le 5, on alla mouiller à Batow , d'où l'on découvrit

encore un B.itiinent qui sapp^ochoit de la rade avec toutes fes voiles. Aniefurc

qu'il s'avançoit, on reconnutqu'il n'ctoit pas moins gros que celui de Hollande.

Le Capitaine , Villault& tous les Officiers prirent la réfolution de l'attaquer.

Ils renvoyèrent au rivage tous les Négresqui croient déjà venus à bord pour le

Coim.nerce , & s'avancèrent avec beaucoup de réfolution. Les deux VailFeaux

n'ctoient plus qu'à une lieue l'un de l'autre, lorfc]ue l'Etranger arbora le Pa-

villon de Hollande, Scfit entendre (ow cornet. L'Europe prcfenta le Pavillon

de France. Bientôt on reconnut que c'étoit une Frégate d'Amfterdam , de qua-

tre cens tonneaux , & de trcnte-fix pièces de canon , équipée aux frais d'un

Némiant particulier , & partie pour la Côte ^Ardra , avec une permiflion

delà Compagnie Hollandoife des Indes Orientales.

Le Capitaine de ce Bâtiment , qui fe nommoit Villarc , s'étoit vanté , tan-

dis que l'Europe étoit encore auTexel , de le couler à fond s'il le rencontroit

dans fa courfe. De part &: d'autre on s'efforça de gagner le vent. Vers le cou-

cher du Soleil , Villare , qui éroit allez mauvais voilier , voyant l'Europe i

deux cens pas avec l'avantage du vent , prit le parti de fiiire des lignes d'a-

mitié , & de s'armer dune bouteille & d'un verre pour boire à la fantc de ceux pin comique du

qu'il avoit cru pouvoir braver. Ils ne firent pas difficulté de lui répondre en P^'''-

buvant à la ficnne*, après quoi il continua fa courfe vers Mina. L'Europe

mouilla cette nuit devant le Grand Seftre , où Vilhuilt continua fon com-
merce. Il fe trouve au Grand Seftre des Ouvriers qui travaillent fort bien en
fer. Ils racommodcrcnt pour le VailFeau les gros cizeaux de mer cjui s'ap-

X x ij

Autre rencontre
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pcllent Fories, dont on fe fert pour rogner les barres , & les rendirent d'une
meilleure trempe.

Toutes les Villes de cette Côte font bâties fur le bord de quelque Rivicie
dont elles tirent leur nom. Les principales de ces Rivières {Imt Rio Saiitriiiu

& le Grand Sel^'e , fur-tout celle-ci , qui vient dallez loin dans les teuc's
, ^N:

qui eft alfez profonde pour recevoir une Patache. Les Marchands de Dieppe
donnoienr le nom de Paris à la Ville , par la feule raifon que le poivre v cil eu
abondance. La Côte fe nomme Malaghctte ou Maniguette, à caule du poivre de
Rio Sellos, que les François nomment Malagliette. Cette marchandilc ,ciiii ell

la principale du Pays, rapporte plus de piorit qu'on ne fe l'imagine , fui -tout
lorfque le retardement des Mottes de l'Inde la rend plus chère. Le poivre de ce
canton ell plus tort ,& meilleur que le poivre commun , fur-tout le blanc.

Outre le poivre , cette Côte fournit du riz Ik. du millet , dont lesHabitans
font leur pain •-, d'excellens pois, des fèves, des citrons, des oranges , (i< des

noix admirables , dont l'écaillé ell un peu plus épailfe que celle des noix de
France. Le vin de Palmier y eft excellent. On y trouve .aufli des prunes d'un

goût extrêmement agréable. LesBcufs, les Vaches , les Chèvres, les Porcs

& la Volaille y font à très-bon marché.

Toutes ces Côtes iont bordées d'une infinité de grands aibres. La terre eft

baiïe !k. platte, arrofée d'un grand nombre de ruilleaux & de petits torrens,

qui contribuent à rendre l'air fort mal fain. Cependant il y a peu d luro-

péensqui puillent y faire un long lèjour lans elfuyer quelque maKulic. L'Au-

teur ne put fe procurer d'autres intormarions lur les propriétés de la Côte do

Malaghette , ni fur la Religion &: lesutages du Pays. Il s'imagine feulement

qu'on y peut prendre autant de femmes qu'on eft capable d'en nourrir, narce

qu'un Nègre de Rio Sanguin l'a ifura que fon frère en avoir cinquante , Cs: que
lui-même en avoir quinze.

Comme les gens duVailleaune comprenoient rien au langage des LLi'oi-

tans, ils furent obligés d'avoir recours aux fignes. Ces Nègres ont la taille

fort belle &c les traits du vifa^e allez u'guliers. Ils vont nuds pieds (?c nue tctc,

fans autre habit qu'une petite pièce d'étofte qui leur couvre le devant du

corps. Quoique le climat foit fi peu favorable aux Errargers , les Uabitans

naturels ont beaucoup de force i!^ de fintè. Villault en vit un qui étoir in-

ommodé d'une furieufe hernie, & qui avoit à la tête une blelfure qui lui

dècouvroit le crâne. Dans cet état, il vcnoit tous les )cursà bord. Il funioit ,

il bàvoit , comme s'il n'eut rcffenti aucune incommodité.

Les Marchands de Dieppe ojit entretenu long-rems un commerce avanta-

geux fur ces Côtes. Ils y avoient acquis tant d h.ibilitc qu'ils avaient trouvé le

moyen de mêler le poivre d'Afrique avec celui des Indes. C'étoit avant c]u"il

fût devenu fort commun , & que les Portugais eulfent découvert l'IilcSt 'I ho-

mas , d'où ils fe répandirent dans toutes les parties de la Guinée -, de forte cjue

tout concourt à prouver t]ue les François ont eu dans cette contrée wn con>

merce rrès-florillant. Ajoutez c|ue non-feulement le Grand Seftreconfcrvc en-

core le nom de Paris , mais que li les Habiraus ont retenu quelques niofs du

langage Européen, ils font claiicment de la lanjHie Francjoife. Ils ajipLJlent

le poivre , non fèflos , comme les Portugais , lii ^niin y comme les llullan-

dois , mais ^/i^A/^À.;//*;, qui ell: le nom Frai !<j-ois. Lorfqu'il arrive un Vailfcad
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^c l'Europe , on les entend crier , MaLighctu tout pUin ; tout à terre di Mula-

rhitie. \ Il vciité c cil tout le Franijols qu'ils fçaveiit encore.

VilUnlt remarqua un de leurs uiages. A la rencontre de leurs amis d'un

ViLl.AUl.T,

PolitclTc Je 11

autre lieu, ils fe prennent l'un l'autre par la partie l'upcricure du brns, en •»"(;>'« J^s n^-

criant Toma. Enluitc s em^joi^nant l cpaule , ils t rient encore une rois Toma. *

Puis ils le prennent nuiruellement les doigts Se le les font craquer , comme

on l'a dcja fait obfervcr à Rio Sellos , en criant , En/a Nertiate , Enfa Ncmate^

c'elt-à-dire , fuivant l'interprétation d'un More qui parloir la langue Hollan-

doife ; Mon cher ami , comment vous portez-vous \ Tout ce que j'ai eft A

votre lervice ,& ma vie même. On voit, conclut l'Auteur, que leur langue

neit pas fans élégance pour ceux qui l'entendent.

L'onze de Février au matin , on partit de Goiane , en portant au Sud-Ert

,

pour doubler le Cap de las Palmas , «5c fe garantir des rocs qui l'environnent.

L'Auteur, fans s'alfujettir à marquer les dillances, fe tranfporte devant

Greva , où l'on jetta l'ancre. C'eft la première Place de la Cote qui fe nomme
d'Ivjiie.

Le Cap Palmas ou de las Palmas , doit fon nom aux Palmiers qui le cou- r.ip JcLjs ri^

vrent tle leur ombre dans toutes les parties qui regardent la mer. Il s'cleve "''^*

en plufieuvs petites montagnes revêtues de ces arbres, à quatre degrés dix

luiiuites de latitude du Nord. Le nom d'Ivoire qu'on donne à la Côte, vient

de la grande quantité de dents d'ElépIians qui s'y vendent. Elle ert lî fiirpre-

iiante , que la plupart des V\aiireaux qui touchent au rivage , en allant vers

Aidia ou vers Klina , fe lailfent fédiiiie par l'occalîon , & prennent tant d'i-

voire qu'ils neconfervent point allez de marclundilcsde l'Europe pour faire

des écliangesdans d'autres lieux.

Ln Côte d'Ivoire s'érend l'efpace de vingt-quatre lieues, depuis le Cmde cô;c d-ivoiir.

I.is Palmas iufnn'à la Rivière d'Afene ou iriflîny , où commence la Côte d'or.
sonédiKuiL;. i ;.i-

Hlle contient les Places luivantes , lut les bords de la mer : Krova , Tuho , ncm.

Petit Tdbo , Grand Dronm , Tao , Rio St André , Tïron , Petit Drouïn , Bar-

trou , Cap la Hou , Jacques la Hon , Valloche , 6* Gammo. Le Vailfeau I lollan-

dois employa dix-fept jours à vifuer tous ces lieux, lans aude accident que

celai q:fil ne put éviter à Cap la Hou. Le i(î de Février , étant tranquilles

fur leurs ancres , quelques gens de l'Equipage découvrirent un Vaitieau qui

s'avantjoit vers eux avec toutes les voiles. Dans l'opinion que ce pouvoitCtie

lArmareur Anglois, dont on avoit entendu parler à Rioianguin ,on fe hac.i

d'arborer le Pavillon François. Surquoi l'Armateur commenta par lâcher fa

bordce &: préfenta aiiili rot Pavillon HoUandois. L'Furope répondit d'une

volce de canon, ^fais lorlqu'ondoutoit encore à quoi ce prélude allolr aboutir,

on vit pirrir la Ciialoupe de l'Armateur , qui s'approcha fort près de l'Europe.

L Orticier qui la commandoit n'eut pas de peine .1 reconnoitre que la plus

grande partie de l'Bquipagc étoit compolé de HoUandois, & dans cette lup-

polîtion, il ne dcvoit pashiire difficulté de venir à bord. Cependant il prit

e parti de fe retirer. Peu de tems après, on vit venir dans la même Cha-
loupe le Lieiltenant du Vaillcau , qui s'avanij-a jufqu'aux échelles , & qui monta
fins témoicner aucune défiance. Il fut reçu civilement. On apprit de lui

r,

Rencontre J'uiv

Annaitui luiv
fois.

témoigner

que fon Vailfeau étoit de Bretagne, quoique commandé par un Capitaine

Zelandois. L'Equipage étoit compofé de cent hommes , l'artillerie de huit

X X iii
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' picccs , &: le Bâtiment ctoit du port d'environ cent tonneaux. Comme il avoir
l'air d'une Pinace&: le mouvement Fort léger, il fit le tour du Vaiircau taiv

bour battant, trompettes lonnanccs , avec d'autres dcmonlhations de lôi^;'

,.r.^,i fonr Le Lieutenant ne fur pas moins de deux heures à bord. Il raconta qu'ils
tien. avoient été iéparés par un ora.:;e , tic vingt-fix autres Armateurs , avec lef.

quels ils étoient venus en Ahique-, qu ayant relâché à Sierra- Léona, iU
avoient trouvé le périt Bâtiment que l'turope y avoir laifFé

; qu'il [q pj^j^

gnoit beaucoup du Tactcur Abraham fc du Capitaine Thomas, qui avec !
iecoursdes Portugais s'étoient failisde t'a Chaloupe ik de neuF de les Mate-
lots; que pour en tirer fatisfadion , il avoir attat]ué la mailon des Aneloisà
coups de canon , Se tué plufieurs Nègres qui s'écoient prefentés pour'la dé-
fendre i mais que cette vigueur n'ayant pu lui faire rellituer les gens

, qui
avoient été emmenés dans les bois, il avoit été forcé de donner pour leur

rançon trente quintaux d'ivoire. Le Lieutenant retourna fur fon bord , apà-s

avoir accepté une légère collation.

Vers minuit , I- Capitaine Zelandois vint fur l'Europe &: demeura jufqu'au

jour à boire avec les Officiers. Il leur dit que les Nègres qui étoient près de
leur Vailfeau lorfqu'ils avoient levé l'ancre pour aller à fr. rencontre

, l'a-

voient averti que s'il étoit Anglois il devoir courir les hazards d'un combat
mais que s'il étoit Hollandoisil croit en sûreté; après quoi ils s'étoient remis

dans leurs Canots pour attendre l'événement , avec l'efpérance d'avoir part

au butin , fi l'un des deux VaifTeaux étoit coulé à fond. Au départ du Zelan-

dois, on lui fit préfent de deux barils de poudre, de quatre barils de balles

&c d'un fromage. On le falua de trois coups de canon , aufquels il répondit

par le même nombre. Il faifoit voile à Mina , d'où il comptoit de fe rendre

a Ardra, &c au Cap Lopez ConFilvo , pour gagner de-là les Ifles de l'Amérique,
&JCCCS de l'Af- s'il ne faifoit aucune prife furies Côtes d'Afrit]ue. Mais Villault & fes Com-

pagnons , apprirent dans la fuire, à St Thomas , qu'on l'avoir vii palfer avec

quatre cens Nègres qu'il avoit enlevés (ur deux Vaiffeaux , près du Cap Lo-

pez , où il s'ètoit arrêté pour faire de l'eau. Le premier s'étoit laiffè piendic

fans rèfiftancc. L'autre avoit été coulé à fond après avoir perdu fon màt.

Le même jour, les NégresduCap la Hou s'appercevantque les deux Vaif-

feaux étoient en bonne intelligence , retournèrent à borcl pour finir leurs

marchés. Le lendemain on fit voile vers la Côte d'or.

Le 9 de Février, on jetta l'ancre à l'embouchure de Rio St André , Se l'on

employa trois jours à renouveller la provifion d'eau. On trouve fur la Côte

une fource très-pure , mais couverte d'un grand arbre, dont les feuilles tom-

bent dans le baiïîn & rendent pendant quelque tems l'eau fort amere. la

»>rovifion qu'on en fir dura prelque jufqu à Saint Thomas. On ne remit à la

cè;e d'or. Sa voile que le 16 de Février, 6c le lendemain au foir on découvrit la Côrc
fi'.uuiiou. d'or, vers laquelle on porta diredtemenr. Le z8 on mouilla fur feize bralTes

près d'Aiîlni , première Place de cette Côre. Le Pays eft fort bas aux environs,

La Ville eft fituée à l'embouchure d'une Rivière du même nom , qui coule

alTez long-tcms au Nord-Oueft entre les montagnes , & qui fe jette dans

la mer vers le Sud. On s'y arrêta trois jours pour le commerce de la poudre

d'or.

Le 4 de Mars on paiïa devant Albiani , Tabo , & d'autres Villes , en con-

n.i'cur.

lUoSt AiiJtt.
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rinuaiit de trouver la terre b.ilfc & couverte de bois , mais finis Rivières. Les

Canots, qui venoicnt à la fuite du V^iillèau , n'apportant point d'or & ne

donnant aucune el'pcrancc il .n trouver, on ne celHi point d'avancer, dans

Il vjc de doubler avant la nuit le Cap ApoUonia. Mais deux Canots c]ui fc

,f^.fenterent ayant promis de l'or, on prit le parti de mouiller dans le mcnie

leii. Encrtec, le jour (uivant lit trouver une petite quancitc de cette prccicu-

le iKHidrc.

Le Cap Apolloiùa s'avance afTez loin dans la mer , en s'clevant par degrés dp Apoiionij,

juKni'à former une montagne , qui rend la perfpedive fort agréable. La mer

V vient battre avec tant de violence , que l'approche en eft fort dangercul'e.

([)n leva l'ancre pendant la nuit ; mais un calme qui lurvint ne permit point

de canner ^.v//« jufqu'au lixde Mars après midi. Axim ell un Fort qui appar- Axim, foic

tient aux Hollandois, à douze lieues du Cap ApoUonia. On s'y arrêta deux ""''•'"''"'*•

jours i
mais s'appcrcevant que les Hollandois de cette Pl.ice cmpcclioient les

Xc.;res de fe rendre à bord , on leva l'ancre le 8 , i^' l'on doubla le Cap de

Très Puntas, qui tire ion nom de trois montagnes, dont la polîtion Forme

deux petites IJayes. Le mcme jour, après midi , on arriva devant Botrou , Fort Je Doiroa,

autre Fort des Hollandois, fttué au del.i-du Cap, (ur une éminencc , qui ne

[aille pis d'être arrciée d'un ruilfeau fort agréable. Après y avoir paifé trois

S.i!<om1a Si TA-

fc:ublent fe panclier fur fes bords. On rcijUt ici des Lettres du Gouverneur

de Frederickfbourg , proche du Cap-Corfe , par lefquclles cet Officier ortVoit

une retraite au Vailieau dans ix rade , en confidération de l'alliance qui

fubfiftoit alors entre la France & le Dannemark. Il failbit prier aulli le Ca-

pitaine de conferver pour lui quelques niarchandiles.

Pendant deux jours qu'on palHa dans la même lituation , Villault eut la

curiofité de voir les ruines du Fort François de Takoray. Il étoit fttué fur une

montagne qui commandoit tout le P.iys. Mais les environs font fècs i^ fans

la mouidre verdure. La couleur des rocs eft rougeàtre.

Le I î , on arriva dans l'efpace de deux heures à la rade de Commendo ,

dont les Habitans ont plus d'atfedion pour les François que pour toute autre

Nation. Le Comptoir c]ue les François y avoienc autrefois étoit A l'excrémité de

la Ville, du coté du Nord. Il n'y a point de carelTes Se de témoignages d'arfec-

tion que les Nègres ne Hlfent éclater en venant à bord. Leur Roi qui tenoit ix

Cour quatre lie. " ••>Uis loin, dans une autre Ville nommée le Gmnd Commen-
do, envoya aux François de la viande fraîche &c d'autres prélèns , les fit inviter

à fc rendre dans fi Ville &: leur en offrit toutes les commodités. Il leur fit dire

qu'il avoit refufé le Pavillon de VilUmhour^ , Général de Hollande à Mina, &
qu'il lui avoit répondu que les François ayant été de tout tems en pofTclîîon

de {o\\ Pays , ils étoicnt les feuls qu'il y voulût recevoir. Après avoir fait de ju-

fles remcrciemcns au Roi Nègre pour tant de politelles , on mit à la voile le i G

de Mars pour Fredericibourg , & vers le commencement de la nuit on arriva

devant le C>hàteau de Mina , où l'on trouva trois petits VaiiTeaux dans la

rade. Deux heures après, on doubla le Cap-Corfe, où les Anglois avoienc

un petit Fort.

Riiinrs it'tin

I-()it Franijuis i

Takotay.

Craïul îc p;iîc

Cuuiinciido.

r^m de triJ».

tiaboutg.
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r.ii .11 rivant devant riiticricfbourg on dcptclia un Officier au Général IIoI-

lantlois, avec des comjjliniens du Capitaine & des Frani;ois du Vaillcau. Ce
(lénéral qui le nommoit I/arry Dulhicckhc , ctoit natifde Hambourg , liuimuç

vif& liardidans fa petite taille, mais fpirituel i^- civil. Il envoya auHi-totà

bord fon Secrétaire, nommé Dafle , Hollandois d'Amllcrdani, qui occupoit

depuis cinq ou (ix ans cet emploi dans le Fort. On le vit arriver dans un
Canot, avec huit Kameurs Elclavcs qui ne Faifoientque chanter en r.muaiu

faivant l'ulagc des Nègres lorlqu'ils mènent quelque I5lanc dans leursCaiiots.

Ils rirent trois fois le tour du Vailleau avant que de monter .\ bord. On l'ajuâ

le Secrétaire de trois coups de canon. Il fut traire pendant le relk du joiu ^:

toute la nuit fur le Vailfeau. Vers minuit , le vent devint fi impétueux
qu'on fut obligé de jetccr la plus grande riucrc. Le lendemain après avoir

choiH les marchandifes tpi convenoient au Général, le Secrétaire rerouina

fort fatisfait au rivage.

Le matin du jour fuivant, tandis que l'Ecrivain du VailTcau fe rcndoit

''rk-v'âiklà'u'.''^'
tranquillement à terre avec les marchandifes du Général, on lui tira un

coup de canon du Cap-Corfe , &: le boulet vint tomber à cinq ou (ix pieds

de la Chaloupe. Le Général irrité de cette adion fit feu de Fridericfbour"
,

fur la batterie Angloife. Les Anglois comprirent alors qu'il prenoit le VaU-
fcau fous fa protection, & lui rendirent un .autre coup, mais en forme de

falut , is: fans boulet. Quoique la guerre fût déclarée entre l'Angleterre ôclc

Dannemark , à l'occafion des Hollandois, les Généraux des deux Nations

étoient convenus d'une neutralité c]ui s'obfervoit parfaitement.

Le zz de Mars, Villaulc defccndit au rivage, pour rendre au Gênerai

Hollamlois les devoirs de la civilité & de l'amitié. Il en fut reçu avec beau-

coup d'honnêteté. La conversation fut en latin , que le Général parloit faci-

r.ii:ri:i Jans le lenicnt i mais il ignoroit la langue Françoife. ViUault apprit de lui que
^^^'' depuisqu.itre ans les Rois du P.iys s'étoicnt fait une guerre cruelle , quiavoit

caufé beaucoup de préjudice au Commerce ; qu'il y avoir achiellement trois

Vaifleaux Anglois dans la rade d'Ardraj & que le Fort de Fridericlbours;

ctoit obligé de fournir des provifions à Chrifiianihourg , Fort Danois , où la

guerre avoir caufé tant de ravages, que le Pays étoit demeuré fans culture.

Le refte du mois de Mars tk les quatre premiers jours d'Avril furent empUn es

iu commerce. Le ^ on apperçut une Patache , qui palToit vers Mina, avec

une Felouque remplie de Soldats , que le Général Hollandois envoyoir à Cor-

le Go'ivcrnciir mant'in , Fort de Hollande. 'Villault apprit enfuite des Nègres, que le Gouver-

ân ••
é'"'&

p 'ur-
"^^"^ ^^ ^^ ^'^" éf ant allé à Anamhou , ou Anamabo , pour y boire , avec quel-

quu»- ques Soldars de fa Garnifon , du vin de palmier du Pays , qui eft le meilleur

de l'Afrique, avoit été arrêté avec toute fafuite par le Roi de cette Contrée.

Deux de l'es Soldats avoient été tués en voulant fe défendre. Le nom de ce

Royaume eft fantin. Le Roi s'étoit engagé avec les Anglois du Cap-Corfe à

les metcre en pofleflîon du Fort de Cormantin , & leur avoit livré fon his

p jur garant de cette promelfc. L'ayant enluitc redemandé, les Anglois avoient

rcfufé de le rendre jufqu'.l l'exécution du Traité -, & le Roi avoit fait arrêter

le Gouverneur Hollandois pour l'échanger contre fon fils.

Le fept , on reçut avis que le Contrôleur Général des Hollandois avoit cré

rué à Axim, &: tpe les HÂbitansde ce canton s'étoient déclarés pour lesAîi-

glois
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•lois. Le mcinc |iuir, VilLiulc ri: arilccr deux Nw.;lcs à bord, & Ic^ retint

nfilomiii-TS , pour la sùictc d'une fonune qui lui croit diic par deux M.u-

cIuihU du Pays. Il les ht gardci' pendant deux jours -, mais le (jéiK-ral Danois

s'cîirrcmit pour obtenir leur liberté, (Jfc rit payer la fonnae daiis l'efpacc de

huit |ours.

On quitta Frideiicfl^our!; le jour du Venilrcdi .S.iiîit , pour s'avancer A

£tùuck.im i
quatre lieues plus loin. Le Fort Danois (aiua le \^lil^eau à ion

départ , &: re4,'ut de lui les nicnjcs honneurs. On palla devant Mauii , où

les Hollanilois ont un petit Tort nommé Nallau. Dans l'après midi, ou

niiviilia prèsd'EniacIvam. Les Anglois y ont un loit (V.r une petite éininence,

i llx cens pas du rivai^e. Le Pays appartient au Roi de Sabou, àowx. la Ville

capitale n'ell pas éloignée d'IiniacKam.

Le 10 ,
jour de l'âques, quelques Ilabltans apportèrent à bord une bonne

nrovilion de vin de Palmier , iv' promirent au\ Marchaiuls du Vailî'eau de
icvciiir le lendemain avec de l'or. Le lendemain ils y envo) eient une hicalféc

(le Poulets , aulll bien acccommodée qu'elle le leroit en France. Niais ils rirent ujifom qii !«

dire aux Ollicicrs que la même nuit, les Soldats du R-»'- de F.intin étoient
f'i^'ijciKibju,'-

*

entres dans leur Ville , y avoient tué quatre luMiuues ifc h^.i plulicuvs prilon-

mcrs -, lur quoi tous le-. 1 Kibitans avoient pris les armes , (S: mis leurs femmes

is; IciHs enhms en fureté dans les bois voilins. Villault Hc tous les ClHciers

du l'.uiment ne ilouierent pas i]ue cet avis ne fut une nianierc d'implorer

leur alliltance j ik pour éviter des inllai.ces plus ouvertes, ils réioluienc de

retourner la nuit (uivante i l-riilericll>ouri;. Il y avoit peu d'efpérance de

coinmcce du côté de Cormantin , à cauf'e des HoUandois i S<. moins encore

dans la rade d'Akra , parce que le Roi de ce Pays étoit en guerre avec

T.ikoray.

D'F.mackam , Villault découvrit Cormantin , mais à trop de diftance pour sitmr m d
en diltinguer les Fortiricarions. Il eit lituc fur une colline. Les Flollandois ,

c-^""'"""'

qui en étoient les maîtres , avoient un Comptoii: à Fantin , & un autre à

Anamabo, dans le même Royaume.

Le i i d'Avril , à la faveur d'iin vent Nord de terre , qui fouille coniliam-

ment fur cette Côte depuis minuit jufqu'A midi , on retourna hcureufenv^nt

à Fridericfbourg , & l'on y demeura julqu'au lo. Mais l'épuilcment des pro- teVaiiT»;i'e

vifions rit prendre le parti de gagner l'iHe St Thomas , où l'on efperoit d'en '^="'' ^ '
ukuuic

tiûuver en abondance. On mouilla le 6 de Mai , à la vue du Château. Le 8 ,

Villault îs: quelcjues autres Officiers rendirent vilite au Gouverneur , qui les

reçut civilement, mais fans leur permettre d'entrer dans la Ville. Il fe nom-
inoir Acofta; petit homme de cjuarante ou cinquante ans , bien fj.it, vifec

pallionné, mais civil. Il prit prétexte d'une indifporition , pour fe repofer

iiir fon Lieutenant du foin de traiter les Frantjois. La nuit fuivante, le Con-
tnMeur du Château (e rendit à bord. On lui préfenta un Mémoire des pro-

viiionsdont Je VailFeau avoit befoin , &: le Gouverneur donna ordre cruelles

lulfenr fournies dans peu de jours.

Pendant que le VaifTeau fut à l'ancre, les ^Lltelots alloient prendre de

l'eau chaque jour dans une petite Rivière qui coule jufqu'à la mer, & qui '''i"'''^^

patfepour la meilleure de l'Afrique. F.lle fc garde une année entière, aulli

tiaicheque le premier jour. Villault fut le fcul à qui les Portugais permirent,

Torm ///. Y y

te.
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pour la ra:-ité,cle dc{ceiulie librement au rivage. Lorlqu il demanda la mîma
ià\yuv pour l'Ecrivain du Vaifleau , le Gouverneur répondit qu'il ne pou-

ii.mic.i.sior- voit l'accoider aux Hollandois, parce qu'il avoir trop de plaintes à faire de
tML;.is tonne u-« cette N.icion i que la Ville portoit encore des marques de leurs rava"e<: (n,

tout les Egliles, qui avoicnt cte tres-bellcs, &: quon c.ou actuellement oc-
cupe à les rebâtir.

On leva l'ancre le jour de l'Afcenfion , en faluant le C h.ueau de cinq coups,
dont il ne rendit que trois. La courfe du VailFeau ayant été rej;lée au ^.uA.
Oueft, on découvrit dès le lendemain, .r4/;/zo/wz , autre Ifle ciui appartient
aux Portugais i &; l'on commença de ce point, à changer de route pour
tourner les voiles vers l'Europe. En arrivant dans les mers du Nord, on
n'eut pas d'autre parti A prendre pour éviter les Anglois , que de faire le tour
de l'Irlande Se de l'Ecolle. On palTa par les Ifles cle Terro , qui app.uticii-
nent aux Danois , & l'ignorance des Pilotes, dans une courfe fi détournée
les fit avancer trop loin de deux cens lieues. Mais , fur la Côte de Norvc^e
on rencontra quelques Vailfeaux Hollandois, de qui l'on apprit rheuraile
nouvelle de la Paix de Breda. Le 29 d'Août on arriva au Texel ; & le 4 de
Septembre à Amfterdam , .iprcs avoir employé neuf mois 6c demi dans le

Voyage , lans autre accident que la perte d'un homme , qui mourut, en pnllant

la Ligne , d'une diircntcrie qu'il avoit gagnée à St Thomas, pour avoir niante
trop de fucre.

Détour <iii Vaif-

fcnii ('OUI icvcnir

ta Aii^lctcitc.

LsVRODUC-
XION.

Cara^cre f)u

7' iiinal de L'iiil-

ijps.

Av.intiitfs de
l'hilliç! avant t.e

V oyajje.

CHAPITRE II.

Voyage du Capitaine Thomas Phillips au Royaume Je Juida,

& dans l'IJle de St Thomas,

LE Journal de Phillips fe trouve dans la Colleélion de (7) Churchil

,

fous le titre de Voyage fait dans VAnnibal de Londres , en ifÎ9 5 èv;

1694, d'Angleterre au Cap Mefurado, & de-là, au long de la Cure de

Guinée , jufqu'au Royaume de Whida f 8;, à l'Ifle de St Thomas, 6c à la Rarka-

de, avec des obfervations fur le Pays , fur les Habitans &c fur leurs Mœurs , par

Thomas Phillips Commandant du Vailîèau. Ce Journal contient quantité

de remarques curicufes , mais en général il eft fort mal écrit , & plein de

petites circonftances nautiques, qui n'ayant rapport cp'aux fituations palfa-

gcres de l'Auteur & du Vailfeau, ne font d'aucune utilité pour l'Hiftoirs

ni même pour la navigation. AulTi a-t-on pris le parti de les retrancher en-

tièrement. Il eft accompagné d'un Plan de Porto Praya , & de quelques pcr-

fpetflives , telles que le Pic de Tenerife , Mayo , la Pointe Nord de St Jago

,

les Caps de Monte , de Mefurado , &: de Lopez-Confalvo. L'Auteur ell fort

cxaél à donner les latitudes & les diftances des Places.

Son Voyage en Afrique n'étoit pas fon clfai de navigation. Il avoit par-

couru les mers du Levant pendant les guerres du Roi Guillaume , «?>: fa

mauvaife fortune l'avoit fait tomber entre les mains des François à (on re-

(7) Il commence à la page 171 &. finit à la me d'autres l'appellent ïidtt. Voyez ci-dclfousj

page z 5 9. Tome IV.

(8) Les Anglois lui donnent ce nom , coip-
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tour de Venife & de Zante. Il commandoit alors le Jf'illiamy Bâtiment de

vin:;r pièces de ciiion & de deux cens tonneaux. Trois Vailfeaiix de (uierrc

François , qui éroient tombes fur lui à loixante lieues au Sud-Oueft du Cap

CIcaren Irlande , l'avoient forcé de fe rendre fans rcfiftancc. So:i Vainqueur

avoir été la Cottro/2/7e, Vailfeau de foixante-dix pièces de canon de fonte- \J\\

boulet qui avoir percé fon arrière ne lui avoir pas lailTé le rems de délibérer

fur f.i dcfcnfe. Il avoir écé conduit à bord du Co nmandant François, nommé 11 cft prifomiicc

le Chevalier de Mombrun , qui l'ayanr traité fort civilement l'avoit mené A
«"f"""'^-

Brclt , & lui avoir donné l'occafion de connoître un Pays pour lequel il avoir

eu iiilqu'alorsu'ie prrfaite averfion.

Après ion retour en Angleterre il étoir demeuré quelque rems fans emploi,

i'.iL]a'à ce que le Chevalier Jcffry Jeffreys , dont il loue la générolîré , lui

coiiîîa le foin d'acheter l'Annibal, Vailfeau de quatre cens cinquante ton-

neaux (!?v de rrente-fix pièces de canon, Jefreys paya la fommc entière -, mais Motif» Js r.^n

avant tai: entrer dans fon entreprifc Jean Jelfreys fon frère, SamueLSV./w^'tT V'iyii

fouî-Gouverneur de la Compagnie Royale d'Afrique, Se quelques aurres

Ncgocians dilHngués, il leur recommanda narticuliéremenr l'Agent qu'il

avoit employé. Une proteélion fi déclarée, m choifir Phillips parles Mar-

chands aifociés, pour Kiire le Voyage de Guinée fur le même Vaiileau. Sa .

Commillionétoic de fe procurer desdenrs d'Lléphans , de l'Or oc des Efclaves

Ké^res.

Il partit de Londres le 5 de Septembre 1^95. Le i; écanr arrivé aux

Dunes , il y trouva l'Amiral Nevil , qu'il filua d'onze coups de canon. L'Ami-

ral lui en rendit neuf, & parrit le même jour fur un Vailfeau de Guerre du
troilîénie rang, pour fe rendre .à Copenhague en Dannemark , oià il étoir i^iu Je l'Au*

appelle par des affaires impor:anres. Phillips , demeuré dans la rade avec

cinq Vailfeaux Marchands, qui fe préparoienr aulli à faire voile, convint

avec eux de lever l'ancre enîemble le 9 d'Oétobre. L'un éroit un Bâtiment

de trente pièces de canon, commandé par le Capitaine Thomas Schurley,

qui partoit pour l'Inde Orientale*, le fécond de 14 canons, parcoit pour An-
gola, tous la conduite du Capitaine Daniel. Les trois autres , de différentes

grandeurs, étoient deftinésauffipour l'Afrique. Comme le Capitaine Schurley

connoiffoit les Côres de Guinée par une longue fréquenration, tous les autres

Commandanss'accordere :ir à le choifir pour leur chef, c'ell A dire , A rece-

voir de lui l'ordre de navigation, & à faire voile fous fon Pavillon & fous

les yeux.

Le vent ayant changé au Sud& au Sud-Eft quart de Sud, avec tous lespronof- sou v.ii(r.*u

tics d'un torr mauvais rems, on prit le parri de retourner aux Dunes. Mais dans «'>""• F'^>

l'oblcurité d'un brouillard fort épais , Schurley eur le malheur d'échouer à

deux milles au Sud-Eft de la pointe du Sud. Phillips, qui fehâra d'aller au
lecours , trouva les gens de Schurlev peu difpofés à l'obéiffance. Ils parurent

égaleiuent infenfibles aux ordres de leurs Officiers &: au péril du Vailfeau •,

ce qui venoir apparemment de quelque fujet de plainte qu'ils avoient reçu

de leurCapiraine. Phillips en prend occafion de faire regarder aux Officiers

d'un Vaiffeau , fur-tout d'un Vaiffeau Marchand , l'humaniré & la douceur
pour leur Equipage , comme des qualités indifpenfablement néceffiiires. Il

kur recommande particuliéremenc de prendre loin que la porrion de vivres

Y y ij

rnu Lirs.
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foit diftribuée fidclemenr , !k qu'il n'y ait point de plainte à faite de la àualit^•

des provi(îons ; patce qu'il n'y a rien , dit-il , qui rende un Matelot (i co.uent
que d'avoir l'eftomac rempli , ni qui le révolte plus que la dureté & les in-

jures. Qu'on leur rende juftice , ôc qu'on leur permette leurs chanfons &;

leurs plaifantcries de mer , en y joignant quelquefois un mot de bonté &
d'amitié, ils s'expoferont au feu & à l'eau pour le fervice de leur Capitaine.

D'un autre côté , il faut qu'ils fuient employés fans ménagement tandis qu'il

relie quelque travail à tinir : mais on doit bien fe garder de les fatiguer par
des travaux inutiles, & de leur faire fentir que la tyrannie & lluuncurv
ont plus de part que le befoin. C'eft néanmoins , ajoute l'Auteur

, ce

qui n'arrive que trop fouvcnt; au préjudice extrême des Propriétaires du
Vailfcau.

Le 'Vendredi 27 d'Odobre , on pafla Tlfle de ïï'ight^ & ce fut la der-

nière partie d'Angleterre dont on eut la vue. Un vent frais écarta quelques

VaifTeaux de l'Efcadre Marchande. Phillips découvrit plufieurs Bâtimcnsqui
palfoient à pleines voiles ; mais il ne parla qu'à un Portugais de deux cens

tonnenux , qui fc rendoit à Londres avec (a cargaifon de vin d'Opporto. Son
intention auroit été d'en .acheter quelques barils , file vent ne l'en ont em-
pêché. Il avoit à bord foixantc-dix hommes qui appartenoicnt au Vaifleau,

& trente-trois PalHigers de la Compagnie d'Afrique , pour le fervice dcî

Forts de Guinée -, ce qui montoit au nombre de cent trois hommes.
Le Lundi 30 , on rencontra le Capitaine Hereford , qui fe joignit à iTl-

cadre. Le i de Novembre , on découvrit quatre grands Batimens chacun de

foixante ou foixante-dix pièces de canons, qu'on prit pour des VaitFeaux

de Guerre François. Schurley , que tous les autres Commandans conlultcient

fur cette rencontre, fut d'avis de prendre le large &: de les évitet. On le lit

flms peine à la faveur d'un tems obfcur , & d'un vent impétueux qui r.'mhloir

être l'avant-coureur d'un orage. E'i ef^et, il devint fi violent que Pliillip?

eut deux de fes mâts fendus, 6c que Jean Southern, un de fes mcilleni<;

Matelots, fut emporté dans la mer, fims pouvoir être fauve par aucune af-

fîftance. Cette perte fut extrêmement regrettée. La fureur des flots ne lit

n'augmenter, avec d'autant plus de danger pour Phillips , qu'il n'avoir plus

e voile qui put commander le Vaifleau. Le jour fuivant , on s'appcrçut que

le mat de mifene étoit pourri jufqu'au centre. Phillips ayant canlulté les

Officiers , les trouva tous d'avis d'aller fe radouber à Plymouth. Mais il fut

fi choqué de cette propofition , que pour en faire perdre jufcp'à l'idée , il

déclara brufquement , qu'à toutes fortes de rifques, fa réiolution étoit de

continuer fou voy.ige. Toute l'habileté des Ouvriers fut employée à réparer

les mâts. Dans cette tempête ,Philli{>s perdit de vue le Capitaine Schurley.

Le 18 , on découvrit qu'un des Soldats qui palloir pour le lervice de la

Compagnie de Guinée étoit une femme. Elle s'étoit engagée fous le nom

de Jean Brown ; 3c depuis trois mois qu'elle étoit à bord , on n'avoir pas

eu la moindre défiance de fon fexe , parce qu'elle étoit continuellement

dans la conipagnie des Palfagers , Se qu'elle avoit toujours mis fort ardem-

ment la main au travail. Mais une maladie .rahit fon fecret. On la prclfa

de déclarer la vérité. Elle fit cet aveu, les larmes aux yeux. Phillips dunn:;

ordre qu'elle fut lo^ée à part, &: lui fit faire par le Tailleur du Yaiircauim ha-

l
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Sit de femme, de quelques vieilles étoffes. Elle fe rendit utile à l'Equipage en

lavant le linge , ik d^ans d'autres emplois convenables à fon fexe , julqu'au

Cap Corfe , où elle fut mife à terre. C'ctoit une femme d'environ vingt ans,

qiùavoit le teint fortbazané.

Le z I , on apperçut le Pic deTcn.^rife , à vingt-cinq lieues Sud-OueH: quart Rencontre ^\m

d'Oiieft. Le lendemain à quatre heures du matin on le trouva fort près de la
çJI^'""""'

''"^'

rade d'Orotava, ik l'on découvrit entre la Côte &: le Vailleau deux Bâti-

mensi l'un qui paroilloit un grand V ai (Peau i l'autre, une Barque longue.

Phillips croyant remarqiier que le VailVeau l'attendoit , louvoya au Nord

,

pour gagner du tems Se le mettre en état de détenie. Vers midi , après avoir

fait fes préparatifs , il ne balani^-a point à s'.ivancer vers ceux qui paroiiroienc

{i impatiens de lui parler. Mais le vent étoit li bas , qu'A trois heures après

midi , à peine le trouva-t-on à la portée du canon. On diltingua que le

VaiiTeau inconnu étoit une belle Se grands frégate -, de forte qu'on ne douta

plus que ce ne fut quelque ennemi.

Phillips arbora fon Pavillon , Se tira un coup de canon, auquel l'autre ne

répondit qu'en arborant aufli le Pavillon Anglois. Mais on fut bien-tôt

échirci , lorfque préfcntant le flanc Se hiilant voir une bordée de neuf ca-

nons , il leva au même inftant le Pavillon François. Comme on n'étoit plus

qu'à la portée delà carabine , Phillips ne vit pas d'autre relfource que dans

ion courage. Il anima fes gens en leur failant avaler quelques rafades d'eau-de-

vic , Se donnant Tordre à tous les portes , il attendit la première décharge de

l'ennemi. Elle commença prefqu'auiîî-tôt , avec un feu ardent de la mouf-

queterie. Phillips l'elfuya cl'un air ferme. Se rendit le compliment avec

beaucoup de vigueur. Alors l'Armateur le ierrant de plus près , lui envoya

une féconde décharge , qui le mit dans un grand défordre. Cependant il la

lui reiidit encore. Le feu continua de part Se d'autre jufqu'à dix heures de

nuit. Enfin l'Armateur , après avoir fans doute elTuyé quelque perte , Sc

s'ctrc efforcé inutilement de venir à l'abordage , tomba fous le vent & prit

le parti d'abandonner fa proie. Les Anglois remercièrent le ciel de les avoir

délivrés du danger. Mais leur Bâtiment le trouvoit dans un état fort miférable. Phiil'ps eft fort

Il avoir été percé d'un fi grand nombre de coups , qu'à peine les Matelots
"u,|'bit''

^'"'^ '*

purent fufHre à boucher les voies d'eau. On n'avoir perdu que cinq hommes,
mais le nombre des blelfés approchoit de quarante. Mâts , voiles , antennes

,

tout étoit en pièces. La lumière du jour fit appercevoir l'Armateur à la dillancc

d'environ trois lieues , fans aucune apparence qu'il fut dilpofé à recommen-
cer le combat. Phillips, après fon retour en Europe, apprit du Capitaine Peter

Wall , qui avoit été pris par le même VailFeau, Se qui étoit à bord pendant ce n-c c'é-oît

i'aclion , avec tous fes gens prifonniers comme lui , quec'éroit un Vailfeau 'l'"=
'^^l

A""'»-

de Saint Malo , nommé le Louis , de cinquante pièces de canon & de deux janVtc
^

''

'

cens quatre-vingt hommes d'Equipage. Il avoit peid.i plus d'hommes que les cui»'e.

Anglois & n'en avoit pas eu moins de blellés. Apres le combat , il avoir mis

à terre dans l'Ide de Tenerite, \('all Se quelques autres prifonniers, pour
aller le radouber plus librement à Lixa.

Phillips employa deux jours entiers aux réparations d'un Bâtiment auquel

il ne relioit pas une feule partie faine. Entre les voies d'eau , il y en avoir

quatre fi terribles , que l'agitation de la mer & la nécellîté d'en.iploycr U
Y y iij

Jans tct;e ua»
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plus grande partie des Matelots à pomper fans cefle, ne permit pas de les

reboucher parfaitement. Pour comble de difgrace, le Charpentier avoir eu

AvcVauibp.i- ^'^ ^^^^ emporté dans l'aclion. On ne vécut pendant quelques jours que de
nt- i'i,iiii(s icta- pain 8c de fromage, parce que le canon ayant démoli les fourneaux

, il
biitionvaiiilau.

j^y ^^^ aucun moyen de préparer les alimens. Les barils d'eau-de-vie n'a-

voientpas été moins maltraités, ôc les Anglois regrettèrent beaucoup cette

perte.

Le i(j , après avoir reconnu Tlfle de Ferro, à douze lieues auNord-Eft
on mit à la voile pour St Jago , où Phillips fe propoloit de rétablir fon Vaif-

feau, de rcnouveller fes proviiions , 6: de fliire gucrir fes bleifés. Malgré
les réparations qu'on avoir faites à fes voiles , il fallut des foins continuels

pour en all'urer l'ulage. Le 17, on découvrit un VaifFeau à deux lieues en
mer, Se l'on fe crut menacés d'un nouvel eng.agement. Les préparatifs du
combat fe firent en moins d'une heure, car il fembloit que la dernière dif-

grace n'eut hait qu'.uigmcnter l'ardeur' & l'habileté des Matelots. Mais le

bâtiment qu'on avoit apperçu prenant le large avec beaucoup de légèreté,

on ne douta point que ce ne fut la Méditerranée , VailTèau Anglois comman-
dé p.ir le Capitaine Daniel. Le même jour, on coupa la jambe à quelques

Matelots, que leurs blelfuresavoient réduits à cette trille opération.

11 ic lenl aux Le jo , on découvrit les Ides de Sal , de St Jago Se de Bona-Villa. Celle
ifi. s .m Cap- ^Q Mayo parut le jour fuivant -, & le i de Décembre on jetta l'ancre à

St Jago, dans la Baye de Porto Praya. De cette rade on voyoit à l'Oueft

rille de Fuego , qui jettoit de la fumée pendant le jour , Se des étincelles

pendant la nuit. Le ^ , on perdit quelques hommes , qui moururent de leurs

blelfures , entre lefqaels on regretta extrêmement Cronow t homme d'hon-

neur Si de courage , qui avoic eu du même coup une jambe entière Se \%

moitié de l'autre emportées.

11 iofctnJ Jan» En defcendant au rivage , Phillips & fes gens furent reçus par une dou-

6; vilîtcirciuu-
zaine de Soldats , à demi morts de faim , qui les conduilîrent à leur Comman-

vtiuiiit. dant par un chemin rude Se fort efcarpé. Cet Officier étoit un vieillard de
fort bonne mine. Il les reçut avec beaucoup de civilité , Se les fit monter

dans fa maifon par un fort mauvais efcalier, qui les conduifit dans une allez

grande chambre. Là , il leur fit des excufes d'avoir tiré fur eux à balle , tan-

dis qu'ils entroient dans fon Port. Il les avoit pris pour des Pyrates. Enfin

,

ils lui trouvèrent autant de politelfe que d'efpnt. C'étoit un Flamand d'Of-

tende , que le Gouverneur de Liibonne avoit engagé dans l'Office qu'il exer-

çoit , par de belles promelfes ,dont il attendoit encore l'exécution.

Au nûme moment ils virent arriver le Lieutenant du Gouverneur , fut

une Mule qui marchoit à grands pas entre les rocs Se les précipices de la

montagne , Se qui paroiflToit aulîî ferme que le meilleur Cheval dans le

terrain le plus uni. Le Lieutenant paroillbit un jeune homme de vingt ans,

fier Se plein de vanité. Phillips fut indigné de fes manières, Se de l'air d'in*

folence avec lequel iltraitoit un homme aiiffi refpedablc que le vieil Officier

Flamand,

lift rend à St Le Dimanche 5 de Décembre , Phillips partit dans fa Pinace pour la Ville

Jago
,

ce qui le jg gj JaTO, avec Guelqucs-uns de fes Anelois. Après avoir ramé l'efpacc de fciJt
Pjir.' entre lui & ... "^ •;, '

. ' ^ \ i, ^ ^
i ,rii ,-,1 • f1 i'

Lciuuvern.ui. millcs , ils arrivèrent près dune pointe qui couvre la Ville. Phillips ne ba.-
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lançi point à s'avancer diieélement vers la porte , en faifant Tonner fcs

trompettes. Ce bruit amena aulîi-tôt un OfHcier , qui le conduilit au Palais

du Gouverneur , fituc dans la partie haute Je la Ville. Lies Anglois ne ren-

contrèrent en chemin que des femmes, dont ils admirèrent l'impudence.

Elles f^'avoicnt, en langue Angloile, quelques mots infâmes qu'elles repetoient

avec des .ittitudes & des gcltes de la même faleté. Le Gouverneur ctoit à

l'Eglife. Mais allarnic par le fon des tronviettes , il fe hâta de fortir à la tcte

(ie l'Airemblce. Il avoit à fes côtés le Prêtre & deux jeunes Officiers. Derrière

hii , fes gens menoient en bride un cheval tort bien équippc. Après quelques

coniplimens il conduifit les Anglois au travers d'une cour , dans une grande

niailon, à laquelle néanmoins l'Auteur ne donne cpe le nom de grande ca-

bane- , revêtue d'un balcon de fer qui fait face à la mer , &c d'où la pcrfpec-

tive ell charmante. On fervit au Capitaine & à fon frerc une collation à la coHatim .v !%

jiiode Portugaife. Elle confiftoit dans un grand pain blanc, Se une boete roauj^aus.

de marmelade , préientés fur une nappe. Pour liqueur , on apporta une bou-

teille de vin de Madère d demi pleine, mais dont le vin ctoit h chaud , fi

épais Se li trouble , que l'Auteur le hc violence pour en goûter.

Lorfqu'il eut propofc d'acheter quek]ues Dclliaux pour fa provifion , le

Gouverneur lui déclara qu'il falloit les payer en argent, è\: que dans toute

l'Ule , il étoit le feul à qui le droit appartînt d'en vendre. Le vieil Officier

(ie Praya avoit déjà fait la même déclaration à Phillips. Cependant il obtint

!a permiffion de prendre , des Habitans , quelques Chèvres Se quelques Mou-
tons en échange pour des marchandifes. Le Gouverneur acheta de lui deux circonft.mcr^ ,!q

ou trois canes de rofeau j &: lui en voyant une à la m.iin , qui étoit garnie féiomdci'hiiii;>5

d'une pomme & de quelques petits clous d'argent , il lui dit que les Capi-
^^^'^°'

laines Anglois qui revenoient des Indes Orientales, étoicnt accoutumés à

lui faire de pareils préfens. Phillips fe crut obligé de fuivre l'exemple des

Officiers de fa Nation , & fit prélent de fa cane au Gouverneur , qui la

reçut avec de grandes inarcjuesdefatisfaél:ion. Il l'invita enfuite àdineràbord.

Mais cette propofition fut écoutée plus froidement. On avoit à St Jago

l'exemple de quelques Pyrares , qui ayant attiré les Gouverneurs à bord , ne

leur avoient permis de retourner au rivage qu'après s'être tait apporter toutes

les provifions dont ils avoient befoin. A la vérité ils donnoient en payement

des lettres de change , mais fur des noms chimériques , à. Londres ou dans

d'autres lieux. Le Pyrate Aveiy en avoit laifle une , payable par le Gouver-

neur de rifle de St Thomas. Enfin le Gouverneur, trop bien inftruit par l'ex-

pcrience de fes Prédécefleurs, refufa l'offre des Anglois. Phillips s'en'retenant

avec lui fur le balcon, lui demanda fi l'on apportoit de bon vin de Madère
dans ^>n Ifle. Il répondit qu'il s'y en trouvoit d'excellent i & voyant un Por-

tugais alfez bien vêtu qui fe promenoir dans la rue au-deffous de lui , il

l'appella auffi-tôt pour lui demander s'il .ivoit du vin de Madère à troquer

pour des marchandifes. Le Portugais, à la vue du Gouverneur, ôta fon cha- soumiiTion .lîs

peau , fit une profonde révérence , Se fe mit à deux genoux. Dans cette Ponut-ais pour

pofture , il répondit qu'il avoit un baril de vin de Madère , mais qu'il ne j^'pj^

"""""'"'

vouloir s'en défaire que pour de l'argent. On lui dit que Phillips n'avoit

que des échanges à propoler. Il fe leva , fit une féconde révérence , i!?*: s'é-

loigna proniptement , le chapeau toujours à la main julqu'à ce c]u ou l'eut
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perdu de vîic. Phillips quitta le Gouverneur, allez fatisfait de fcs politcdcs
ik lui promit pour le lendemain quelques fioniages d'Angleterre.

Ce Commandant Portugais ctoit de fort petite taille , âge d'environ cin-

quante ans, Se d'une himille noble de Portugal. Il avoit le teint fort bazaiic

i?c la pliifionomie balle. Ses habits étoicnt aulll Fort convmins , à l'exception

d'une grande perruque qui lui tomboit julqu'au bas du dos, mais dont le

tems avoir applati la hilare. Cependant cet extérieur négligé paroilU^it cou-
vrir beaucoup il'elprit Se d'expérience.

Piiillips eut le tems, julqu'au Icpt de Décembre , de remettre fon Vaif-
feau en état de fupporter les flots j Se comme la more l'avoir délivre des
bleiTés les plus incommodes, il quitta les Ifles du C^ap-Verd avec de

"i'rcirTi'rx'.'-
meilleures cfpcrances. Le loil elluya un Tornado , efpece d'ouragan , dont

itf .le te* o:a- on a déjà expliqué la nature , 6>: t|ui ell fort commun fur les Cotes d'Afrique •

niais n'en ayant, jamais vii dans d'autres mers , ce fpeclacle le furprit beau,

coup. Dans l'elpace d'une demie heure , l'aiguille fit le tour entier du qua-
dian; il^c le tonnerre, accompagné d'éclairs terribles, rendit le ciel iS: la

mer une (cenc d'horreur iSc d'épouvante. Des traces de fouftVe enflammé, qui

pp.roilfoient de tous cotés dans l'air , firenr craindre à Phillips que le feu ne
prît au V.^iifeau. Cependant il s'accoutuma par dégrés à ces aftreux phéno-
mènes , Se dans la (uite , en ayant éprouve beaucoup d'autres , il fe contenta,

lorfqu'il étoit menacé de l'orage , d'amener toutes fes voiles , & d'attendre

patiemment que le Icu du ciel , les flots Se les vents, eulfent exercé leur furie
;

ce qui dure rarement plus d'une heure , &: même avec peu de danger, fur-

tout près des Cotes de Guinée, où les Tornados (<)) viennent généralement
du coté de la terre. On les regarde comme un figne que la Côte n'eil pas

éloignée. Dans Ion Voyage de l'Ifle Saint Thomas à celle de la Barbaae,
Phillips fit quatre cens lieues au Sud de la Ligne, entre deux Se trois degrés

de latitude du Sud , fins aucune apparence de tonnerre ni (lo) d'éclairs,

avec des vents fraisd'entre SudSud-Ell i\: Eli Sud-Ell:.

Le il, ondécouvrit le Cap Monteà fept lieues de diilanceEft quart de Nord-
f.i'.uitu.ij obut-

j:^ Nord. A mi'di, la latitude étoit de fix degrés trente-fix minutes du Nord,
(is: l'on avoit alors le Cap Eli quart de Nord-Ell Nord à quatre lieues \ de forte

qu'en étant à lix minutes Sud , Se fix Oued , Phillips ne crut pas fe fomner
dans fon oblervation en le plaçant à (i\ degrés t]uarante-fix minutes de la-

titude du Nord -, pofition néanmoins qui ne s'accorde pas avec celle qu'on lui

donne ordinairement dans les Cartes.

Cap Monte , &

rl-i'-'-i" vei:i'iit

S.r.r. L'v ,ui Cap
On fe trouva, le 25 , à la hauteur du Cap Mefurado. Le Capitaine

K'hurley , qui avoit été iéparé de Phillips par la première tempête, étoii

pas (ans avoir beaucoup fouf-

Schurley , qui avoit été iéparé de Phillips par la première tempête, étoit

arrivé heureufement à ce Cap-, mais ce n'étoit p
fn-t du Tornado. Dans la joie de reconnoître le Vailfeau de Phillips , il fc

hâta de lui envoyer fa Pinace , pour le fupplier de relâcher au même lieu,

& de lui accorder fon afllllance. Son mât de mifene avoit été fendu d'ua

coup de totv.ierre , îJc la voile de Ion perroquet confumée par les éclairs.

Quoique Pliillips fe tùt propolé d'aller prendre du bois Se de l'eau douze

lieues plus loin , à Jiinco , où l'eau de la Rivière e(l excellente Se le bois

(9) Pîulîcurs Voynî^eurs y ont palTé jufqii'à ( 10) Il n'y a ricu à conclure d'un fcul voya-

cinq ou (ix mois , fans voir aucun Tornadp. gc.
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çn abondance , il ne balança point à farisfaire Con ami. Le lieu qu'il choific

poiu- jetter l'ancre fut un bon rond de lable, undemi mille au Sud Hft de Icni-

boiicluire de la Rivière. Il y riouva un VailFcau d'Interlope , commande par

Giibkins de la Barbade , Se chargé nrefcju'uniquement de Rum , pour le

Commerce de l'Or i?c nés Efclaves. lien acheta cinq cens gallons , à fi bon

inarchc qu'il le reve-idit lui-mt-me avec beaucoup d'avantage. Il trouva auflî

la Felouque , le 5V<z/2</er, commandée par Colker, Agent de ( 1 1) Cherboroug ,

qui exerçoit le commerce au long de la Côte.

Le Cap Mefurado efl à feize lieues du Cap Monte , fans aucune terre

haute qui les féparc. C'eft une montagne ronde, mais moins haute que celle

tlii Cap Monte. Le mouillage y eft fort bon au NordNord-Eft, fur douze , dix

^ huit brafles d'eau. Cependant le meilleur eft fur neuf bralTcs , à deux

niilles du Cap , en le mettant à l'Oueft, & le Vailfeau au Sud & demi-Sud.

Un jour au marin Phillips s'étant mis dans fa Pinace avec quelques-uns

de fes Orticiers, remonta l'efpace de huit milles dans la Rivière, pour fe

rendre à la Cour du Roi André. Au long des rives il vit quantiré de Singes

fur les arbres , fautant d'une branche à l'autre •, & de plufieurs coups qu'il tira

fucceflivement , il n'en put tuer un feul. La Ville eft fur la droite en remon-

tant, éloignée de la rive d'environ un quart de mille ; le lieu du débar-

quement eft entre deux grands arbres , où le Roi André vint au-devant des

Anglois avec fa Nobleffe, & les conduifit au travers des bois dans une
plaine ouverte , où la Ville eft fituée. C'eft le feul terrain fans bois que Phil-

lips remarqua dans le Pays j de forte qu'il ne pouvoit comprendre ao\x ve-

noit la grande quantité de riz qu'il voyoit parmi les Nègres. Il fut reçu dans

la Ville avec beaucoup de carefles. On le fit monter dans la falle du Con-
feil , qui étoit élevée de quatre pieds au-defiiis du rez de chaulfée. Le Roi
^ deux ou trois de fes Grands s'aflirent fur des blocs de différentes formes.

On en préfenta de pareils à Phillips &: à (q^ gens. Le refte de l'afiTembléc

j'alfit à terre , les jambes croifées.

Phillips , qui étoit prelTé de la faim , donna ordre à fes gens de faire du
pounch , Se leur fit tirer de leurs facs quelques langues falées , &: d'autres

provifions ciu'ils avoient eu la précaution d'apporter. Il invita le Roi & fes

Courtifans a manger avec lui s & leur diftribua quelques morceaux de fes

alimens. Mais il fut fort furpris de les voir aller fuccelîivement vers un trou

qui étoit au milieu de la Lille , & jetter une petite partie de ce qu'ils dé-

voient boire &: manger , & revenir avec beaucoup de dévotion & de mo-
deftie. Enfuite ils fe mirent à manger , ou plutôt à dévorer , tout ce qui leur

fut préfenté par les Anglois. Sa Majefté & tous les Grands recevoient , avec

une avidité extrême , les peaux , les os , & tous les reftes de Phillips & de

fes gens. A l'égard de la cérémonie du trou , ils lui apprirent que leur der-

nier Roi ayant été enterré dans ce lieu, &c ce qu'ils jettoient par le trou,

tombant fur fon corps, ils fe faifoient un devoir de lui donner les prémices

de tout ce qui devoit fervir à leur nourriture.

Après le repas , Phillips donna ordre à fes gens de faire quelqiies déchar-

ges du canon qu'il avoir apporté fur la Pinace. Le Roi parut fort fatisfliit

de cette galanterie, & donna de fon côté, aux Anglois, le plaifir de voir

(il) C'eft la Rivière que tous les autres Anglois uommzM Scherbro o\x Scherbero
y
près de

Sicria-Léona.

PutLLirs.

CapXd'fiiraîo,"

boiiaïuia^c-

rliillips C: rend

à Ia Cwui du Kui

Andié.

Il eft reçu A !»

fjllc du Conl-'il.

Fellin i]u'il taie

aux Né^rci. UÙ-
{^c linguliec

Exercîcs militars

re des Néjjtcf.

!Ml

Tome III. Z%
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faire l'exercice militaire à fcs Nègres- Leurs armes croient l'arc & la lance-
mais Phillips ne remarqua pas beaucoup d'ordre dans leurs mouvemens&: leurs
cvolutions.il le trouvoit parmi lesSoldarsduRoi André, quelques Auxiliaires

de la Rivière de Junco , qui croient venus le lecourir dans Tes guerres. Deux
de ces Nègres étrangers croient armés de fulils, Ck: marchoicnL derrière deux
autres , qui portoient de larges rargerres, conipofées d'une pièce de bois
quarrce , de quatre pieds de longueur liir deux de large. Le bout des deux
fufds palloit entre les deux targettes , comme (i elles n'eullent été dcllinées

qu'à couvrir les deux hililiers. Dans cette pofture , ils s'avancèrent avec beau-
coup de lenteur Se de filence, en feignant d'aller à la découverte de renne-
mi. Après avoir tait quelques pas , les fufiUcrs Hrent feu j & le relie de la

Troupe , qui venoit à leur fuite , lança aulli-tôt une grêle de flèches , .u ce
des cris & des mouvemens fort hideux. Ils retournèrent enfuite à leur pre-
mier porte, mais avec beaucoup de confufion. Les fuliliers rccha.ce'-enr, &:

s'étant remis dans le mcme ordre , ils recommencèrent plufieurs fois cet

exercice. Au refte Phillips jugea que cette manière de combattre étoit alTcz

convenable au Pays , qui eft couvert d'arbres & de bois. Il prit plaifir à tirer

lui-même une forte de petits oifeaux , qui rclfemblent beaucoup aux BLcafiînes

pour la grolleur & la forme. Le nombre en étoit fi grand , qu'il en tiioit

quelquefois fep: ou huit d'un feul coup. La chair en ell r-ffez bonne
, quoi-

qu'ils foient ordinairement fort maigres. Mais les Anglois fe trouvèrent

mieux de lapcche, &: laifferent A C.'olker, Agent de Cherborough, le foin

de faire tuer tous les jours un oudeu:: Daims oar fes Gromctte', Ils tendirent

des filets à l'embouchure de la Rivière, Se le procurèrent quantité d'excel-

lent poifTon. Ih avoienr pour Interprète un des Nègres de Colker , car les

Habitans du Canton n'en-endoient ni l'Anglois ni le Portugais.
^Oucrcîif entre Pendant le féjour qu'ils firent au Cap Nlonte , un Nègre du Pays accufa

Aiv 1 Ms pair un quelques Matelots de lui avoir dérobé un fac de riz. Sur les plaintes qu'il en

ht au Roi , ce Prince vint lui-même au rivage j Se marquant beaucoup de

mécontentement il demanda au Capitaine que le riz fut rertitué. Phillips Ht

alTembler tout ce qu'il y avoit de Matelots à terre , Se n'épargna rien pour

découvrir l'Auteur du vol. Mais ne trouvant perfonne qui voulût fe déclarer

coupable , il en rit ion rapport au Roi avec clés excufes fort civiles. Cette

conduite ne fit qu'irriter ce Prince Nègre. Il prit un ton plus impérieux, en

proteftant qu'il ne fouffriroit pas que fes Sujets fuffent infulrés, Se deman-

dant une prompte fatisfatlion. Enfin,, les Anglois crurent s'appercevoir que

leur patience le rendoit plus infolent. Ils réfolurent d'alFeéter aulfi de la

mauvaife humeur. Phillips donna ordre que tout le monde parût le fufil à la

main. L'Agent Coll<er , qui connoilloit les ufages du Pays , déclara au Roi

,

en fecouant fa cane , qu'il falloir faire apporter fur le champ de l'eau rouge,

forte de breuvaceque les Nègres employent pour la vérification des crimes,

& qu'il en feroit boire à tous les Anglois pour faire connoîtrc leur innocence;

mais qu'après ce témoignage , il ne rèpondoit pas des effets d'un jurte ref-

fentiment , pour l'outrage que Sa Majefté faifoit .1 la Nation. A peine

eut-il fini cette déclaration que le Roi changea de langage. U ne douta point

que les Anglois ne fufiènt innocens , pui(qu'ils étoient rèfolus d'avaler la

liqueur; Se devenan- humble Se fournis, il jura de punir l'accufateur par un

bawniflemenc perpétuel. Cependant, ajoute l'Auteur, s'il eue conicnti à

%ol l'uppoli.
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l'offre de Colker , il n'y avoir point un Anglois qui eut voulu faire l'cffai de

(i liqueur rouge.

A leur arrivée , ils avoient drelTé deux tentes pour la commodité du Com-

merce , Se pour fervir de retraite à leurs Charpentiers pendant la nuit. Un
jour qu'ils y éroient à fe rcpofer tranquillement , ils y virent arriver un Roi

Aq l'intérieur du Pays. Phillips le repréfente comme le plus beau Nécre

qu'il eut jamais vu. Sa taille ctoit tort haute oc parfaitement bien prile , «ufa ilAiiieur.

les traits réguliers > fon port majeftueux , enfin toute fa figure capable d'ex-

citer l'attention , quoiqu'il fût dans un âge fi avancé qu'il avoir la barbe ôc

les cheveux tout-à fait blancs. Sa tcte étoit couverte de plus de cent petites

cornes, d'environ la longueur d'un pouce, attachées à fa chevelure, &: cou-

vertes d'une pâte ou d'un vernis rouge qui ne changeoit rien à leur forme.

C'ccoicnt fes Fétiches , c'eft-à-dire , les dieux fous la proredlion defquels il

avilit mis fon Royaume & fa perfonne. L'Auteur fixa d'abord les yeux fur

lui, par la feule imprelfion de fi figure-, Se ne lui voyant rendre aucun

honneur par le Roi André Se par fes Nobles , il étoit fort éloigné de deviner

la nailTance & fon rang. Il palTa plus d'une heure fans are mieux éclairci.

Eiitîn le h.azard lui ayant fait apprendre que c'étoit un grand Roi , il fut

fi furpris de la conduite d'André, qu'il ne balant^a point à lui en faire quel-

ques reproches. Mais s'apperccvant qu'il en étoit peu touché , il s'avança vers

le Monarcjue étranger pour le prier de s'approcher de la Compagnie. Il ne

pue lui perfu.ader d'entrer dans la tente •, mais ayant fait porter dehors un

tlacon de Ponch , il l'engagea facilement à boire avec lui. Après avoir vuidc

la première bouteille , Phillips vouloir palTer à la féconde. Le Roi Ncgrc

s'excula fur la longueur du cnemin qu'il avoir à faire avant la nuit. Il ht

préfent à Phillips d'une belle peau de Léopard , qui lui fut payée fur le

champ de quelques bouteilles de Rum. Il partit fort content cies Anglois

,

mais fans avoir eu la moindre communication avec le Roi André. Phillips

apprit enfuitequc les deux Rois avoient mutuellement divers fujetsde plainte

& ne vivoient pas en bonne intelligence.

Il trouva parmi les Nègres un Ecolïôis, qui lui parut fort cmbarrafré à rhiiiip» trouve

rendre compte de fon féjour dans un Pays barbare. On fut informé, dans "". .^'"jjB,"
'*''

la fuite , que c'étoit un Brigand , arrivé fur la Côte dans un petit Vailfeau

commande par Herbert , qui ayant enlevé ce Bâtiment dans quelque Colonie

de l'Amérique , avoir embralTé le métier de Pyrate. Il s'étoit élevé des que-

relles fi fanglantes entre les gens de l'Equipage , que s'étant malfacrés les

uns les autres il n'étoit refté que cet Ecoflois. Dans rimpolîîbilité de conduire Avsnturede c&

phis lopg-tems le Vailfeau , il l'avoit fait échouer au Sud-Ell du Cap ; &:

tandis que fes compagnons expiroient de leurs blelfiues , il avoir eu le

bonheur de gagner le rivage. Il offrit fes fervices aux Anglois en qualité de
Matelot. Mais il portoit fur fon vifage des traits fi marqués de friponnerie,

que Phillips & Schurley refuferent fes offres. Colker le prit fur fa Cha-
loupe , Se l'engagea pour Cherborough. _

Le î de Janvier, C olker après avoir remis à Phillips un paquet adreffé

au Chevalier Jcffry Jeffrey, partir pour Cherborough. Gubbins mit à la

voile de fon côté pour la Côte d'or, & fe chargea des Lettres de Phillips

pour les principaux Faileiirs de la Compagnie d'Afrique au Comptoit du

Z z ij

Prccniîioli de

Pliil ips avant

(jUt" >ii; Ce rendre

à U C6ic d'ot.
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même fur leur allillance pour s'en procurer un grand nombre , il les pijoir

de les tenir prêts pour fon arrivée , avec d'autres marchandifcs dont il avoir

befoin. Mais après avoir rendu fcrvice au Capitaine Schurlcy , il Furohli<'é

de s'arrccer quelques jours de plus pour réparer fon propre Vailfeau. Fnhii

ils mirent enfcmble à la voile pour la Côte d'or. Le 1 1 , ils palfercnt lev. a»
Mefiirado; ik le jour fuivantils jetterent l'ancre , fur treize bialfes àhvuc

• de Pihinini Setro y ou du petit Seftos. Il leur vint plufieurs Canots pour k%
inviter au Commerce, avec promelFe de leur faire trouver de l'ivouc en
abondance. Mais ayant profite d'un petit vent pour s'avancer julqu'aii ij.

vage , on ne leur apporta que quelques dents médiocres , dont on deni.ni-

doit le double de leur julte valeur -, avec un petit nombre de Poules , do-
ranges i?c de bananes. Le Samedi 13 ils mouillèrent à trois milles du Cap
Baxos, qui fait la pointe Eli du grand Seitos. Elle cft bafle, mais héiilfcc

de rocs. Phillips fe rendit au rivage dans fa Pinacc , avec quelques niar-

chandifes propres au Commerce. Schurley , qui étoit fort incommodé de la

fièvre , y envoya aullî fa Chaloupe , fous la conduite de fon Tréforicr.

Sur la pointe même du grand Seftos, en entrant dans la Rivière, on
trouve un Village de trente ou qu.arante maifons , dont le Chef s'appelloit

Dick-Lumley ; nom qu'il avoit pris d'un vieux Capitaine Anglois
, qui avoic

exerce long-tems le Commerce fur la Côte de Guinée. Huit milles plus haiir,

on arrive à la réfidence du Roi Peter , Monarque du P.iys. L'Auteur n'alla

pas (îloin , parce qu'il avoit appris que les Habitans font perfides & cruels,

& que plufieurs Négocians de l'Europe en avoient fait une trifteexpciiencc.

Les marchandifes qu'on defire ici font des chaudrons de cuivre , des baliins

de différentes grandeurs , des fufils, des étoffes rouges & bleues , des cou-

teaux , &c. Phillips avoit porté des elfaisde chaque efpecej mais à laréfervc

de quelques Veaux , & d'un petit nombre de dents que les Nègres tenoient

à fort haut prix , il ne trouva rien qui pût faire l'objet de fon commerce.

Dans fon abience, fes gens exercèrent leurs filets à l'embouchure de la Ri-

vière, & lui préparèrent à fon retour quantité d'excellent poilTon.

Il obferva que la manière de faluer , entre les Habitans, eft, comme aa

Cap Mefurado, de prendre le pouce tk le premier doigt de celui qu'on

falue , Se de les faire craquer, en criant Akhi ô! Akki ô ! Tous les Nègres

du Canton avoient la phylîonomie fi mauvaife , que Phillips bientôt fati-

gué de leur compagnie revint à bord vers le loir , &c ne fe crut bien à cou-

vert que fous fon canon. Ils s'alFemblerent en fi grand nombre fur le rivage,

armés d'arcs &:de javelines, que fe défiant plus que jamais de leurs inten-

tions , il fit lever l'ancre malgré touces les inllances par lefquelles ils s'effor-

cèrent de l'arrêter.

Vis-à-vis le Cap Baxos on trouve une chaîne de rocs , qui s'étend à plus

de deux lieues dans la mer. Le courant y étoit fi fort au Sud-ElV , quil

jetta le Vailfeau trois lieues à l'Eftdu Cap. A cette dirtance de la pointe de

Seftos , on apperçut un grand rocher blanc qui avoit l'apparence d'une voile,

& deux lieues plus loin un autre roc , cinq lieues au-deifous de Sanguin. La

première vue que Sanguin offre de la mer, eft un peloton de grands arbrci,
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entre lefciucls Se Seftos toiirc l.i Côte cft pu ll-mcc île rocs. On n'y trouve

nniiit lie inouill.igc À inoiMS tic vint;t-ciiK] iMaircs.

Le 1 5 "'1 j'-'ff'^ l'iincrc .\ la viic île Battoa , où la terre commence à sVicver

rniLLii s.

l'auoa.

Mort t< r^'P'-S

eiire Ju fiîts ilc

ijiis qvic depuis Sanguin. On s'apperçut ici qu'on croit poulie , par le courant,

lies lie trois milles auSud-Ell dans l'elpace d'une heure. IMulieurs Canots,

ibrtisde la rivière de Sanguin, s'approchèrent liardimeiU du \\iiireau. Mais

ciuoique ce loir ici que commence la Lôte de Malaghctte, ils n'apportèrent rien

à vendre. A dix heures, l'on étoit vis-à-vis la Rivicre Sino^ qui elt .i douze Rivicu Snu».

lieues de Sanguin. Elle fe reconnoît ailémenc , par un arbre qui Te préfenie

fous la Forme d'un Vaiileau. On en vit Ibrrir pluficurs Canots , charges de

Miilii'Uiecte , c'ell-à-dire , dune efpece de poivre qui reHembie beaucoup à

celui de l'Inde Se qui elt peut-être aulli bon. Les Ncgrcs l'apportent dans

des paniers d'ozier. Phillips en acheta dix quintaux pour une barre de fer,

de la valeur de trois l'chellings i<c demi d'Angleterre , ijfc pour un ou deux

cou eaux , dont il fit prcfent au Courtier Nègre. Ce poivre lui fervit pour ^'i''P* '•« 1*

atfailbnner la nourriture de Tes Efclaves , Se les garantir du Hux de ventre
'''*''^'"''"'"

& des tranchées aufquelles ils (ont lort lujets. Vers midi , il fit porter au

Sud-Eft quart d'Eft , pour gagner le Cap de las Palmas. On le trouva le lende-

main à la hauteur de ff'appo , d'où l'on vie venir quantité de Canots chargés

de Malaguette. Phillips en acheta trois cens livres pour trois ballins d'étain.

Le Mercredi 17 , on doubla la pointe du Cap Palmas , qui ellienvironnée

de rocs. C'cft laque finit la Côte de Malaghette&: qu'on celle de trouver du

poivre. Phillips perdit dans ce lieu fon trere , qui étoit attaqué depuis huit

jours d'une fièvre maligne. Le lendemain à fix heures du lïwitin , le corps

fut cloué dans fon cercueil , Se mis dans la Pinace , où le Capitaine, le Cha-

pelain, Î5c le Tréforier defcendirent pour l'enfevelir dans les Hors, au bruit

des trompettes , des tambours, &: du canon des deux Vailfcaux. Ils s'éloignè-

rent du Bâtiment à la diftance d'un quart de mille -, S: les cérémonies Ecclé-

fiaftiques (11) étant finies, le Capitaine aida lui-même à précipiter le corps

de Ton hère dans le fein des flots.

Le 1 9 , étant à l'ancre , on elUiya un Tornado fort violent , qui dura l'ef- neu.xTomaJos,

nace d'une heure. Deux Canots fe préfenterent avec de l'ivoire -, mais il fut

impollîble d'engager les Nègres à monter à bord pour le Commerce , quoi-

qu'on leur fît voir les marchandifes qu'ils aiment le mieux , & qu'on leur

otfrît de l'eau-de-vie. Le jour fuivant , après avoir fouflért les fecoulfesd'un

autre Tornado , on alla jetter l'ancre \\s-\-\\s Drouin , à trente lieues du Cap
Palmas. Ce lieu fe reconnoît fims peine à l'épallfeur de fes arbres , & .à la

haute terre qui borne la perlpeétive -, car la Côte eft balTe S: couverte d'un

beau fable blanc. A midi, les deux Vailfeaux fe Trouvèrent à l'opoofitedu

premier des Monts rouges. On en compte onze , d'une hauteur médiocre ,

& peu éloignés l'un de l'autre. Depuis qu'on avoir doublé le Cap , il n'étoic

ras
venu un fcul Canot à bord , quoiqu'on ne manquât point de mouiller

ancre chaque nuit pour fe faire appercevoir ,& que pendant le jour on fuivk

de fort près le rivage.

Le zi .1 huit heures, on arriva devant Ko'ètre, terre fort balTe, trois ou

(il) Sur les V.ii(Tcaux Anglois c'cft le Chapelain 6clc Chiruif^icn qui difent l'Office des

tioics fuivauc kui Liturgie.

Z z iij
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qiutic juilles au-cicinis du Cap Ln/io. Il s'y prcfenta plufifurs Canots , avec
quantité de belles dents ; mais les Nègres , avant que de monter à bord
exigèrent que le Capitaine fe mît dans les yeux trois gouttes d'eau dénier
pour gage d'amiric. Il y confcntit , dans l'cfpérance de Faire un Commerce
avantageux. Cependant la vue d'un grand nombre de Matelots que la cu-

riolîté amena fur les ponts leur caufa tant d'inquiétude , qu'ils fe hâtercuc

de rentrer dans leurs C^mors. Phillips n'eut pas peu de peine à les rappelJer.

Il leur ht voir Tes marchandifes, il leur ortrit quelques verres d'eau-de-vie-

enfin, ils le laiircrent perfuaderd'apporter quelques dents. Mais tandis qu'ils

Cr.t me Si de- convcnoicnt des échanges , un grand chien que Phillips avoir à bord eii-
.iKc.jsN-b"-»

tendant du bruit furie tillac , s'avança la gueule ouverte, & fit retentir le

Vailleau de fesaboyemcns. Il nen fallut p.is davantage pour jcttcr l'allarmc

ftarmi les Nègres. Ils fe précipitèrent dans la mer ; Se laifTant leur ivoire fur

e Vailfeau , ils regagnèrent leurs Canots à la nage. Phillips les preifa de

rccoiirner , en leurpréfentant leur ivoire du bord au Vaifleau& leur faifuu

divers lignes damitié. La crainte paroilloit les rendre immobiles. Il fe mit

trois gouttes d'eau dans les yeux*, cette cérémonie mcme ne les touchoit pas.

Enfin , il s'avifa de prendre le chien &: de le frapper avec quelques marques
de colère. Alors les Nègres ne firent pas difficulté de revenir; mais la dé-

fiance ctoit peinte fur leur vifage , ils a voient les yeux fur tous les coins du
VailTcau , & le moindre mouvement qu'ils voyoient faire aux Anglois leur

en faifoit faire un pour fe jetter dans la mer. Cependant ils n'en furent pas

moins fubtils dans le Commerce , & le prix qu'ils mirent à leur ivoire fut fi

cxcelîîf , que Phillips en acheta fort peu.

Ck,s Nègres fe rendent fort difiormes , par une forte de vernis rougeâtrc

donc ilsfe peignent diftèrentes parties du corps; & par leur parure de tête,

qui confille à trelfer leurs cheveux avec un mélange de lin. Quelques-uns

les laitfent fiotter fur leurs épaules; d'autres les relèvent fur le fommcc de la

tète. Phillips fut furprisà leur arrivée de n'entendre fortirde leur bouche que
i>oiir<Tioi on ^^^^ ^ ^^^^ ^ ^^^^ ^ comme d'une troupe de Canards. Il juge que c'eft delà qu'on

a donné à leur Cote le nom de Puys ou Côte de Q^naqua. Elle s'étend de-

puis le Cap de Palmas jufqu'à Baffam Plcolo , où l'on commence à trouver

de l'or.

Les Habitans de ce Canton palTent pour antropophages. Rsbfon , Contre-

îropol)iur«.^"'
'"'^'^'^''^ du Vailfeau, qui avoit commercé long-temps avec eux ,alfura Phil-

lips qu'ils mangent leurs ennemis , c'eft-à-dire , les prifonniers qu'ils font i

la guerre, & qu'ils traitent de mcme leurs amis après leur mort. Eneftct,

ils ont l'air farouche & vorace. Leurs dents font pointues ; apparemment

ftarce qu'ils les aiguifent dans cette forme , car les Nègres des Pays voifins

es ont ditférentes. Ils font robultes & bien faits , mais de la plus hideufe

figure que Phillips eût jamais vue. Chaque Canot a fon Courtier , qui en

encrant dans le VailTeau commence par demander un Dafchi , c'eft-à-dire,

un préfent d'un ou deux couteaux. A chaque marché qui fe conclud , il de-

mande un nouveau dafchi , fous prétexte qu'il n'a pas d'autre falaire. En etTer,

les Marchands ne rècompenfent point autrement (es fervices. L'Auteur n'a-

voit point encore vu de Nègres fi défians & fi difticilcs tpe fur cette Côre ;

fc qui lui fit juger qu'ils avoient été trompés par quelque Corfaite , qui e»

Ccti. Ninon-

notnuiCiCttcCô

te (y.id'iH,i

T es n.iMians
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avoir enlevé quelques-uns fous oiMbrcilcCCminercc. Les marcli.inHifcs- qu'ils

défirent rontiic grands pots ^ tic j^ramls b.illins cic;ain , tlu fer eu barres &:

({c5 couteaux de toutes (ortcs de f i)rnics.

Le i? » tandis que les deux Vaiileaux éroicnt à la voile , il leur vint trois

C.inots de Pikinlni Laho , lix lieues \ l'r.ll du Cap Laho. L'un s'adrclfa au

V.)lire.iu de Scluirley , 6: les deux autres à celui de l'hillips, aveci]uantité

(le tort belles dents \ mais ils les tinrent à li haut prix q.i'on n'en put acheter

hc.iiKOUp. Ils demandèrent les mêmes marcliaiuliles qu'au Cap Laho. Ce fut

le dernier endroit où les Aiiglois trouvèrent de l'ivoire ; mais ils remarquè-

rent que les Nègres n'apportoient les grolfes diins que pour la montre , 6^

oifils s obrtinoient à ne vendre que les petites «S: les médiocres.

Le i^ » '"•n vit arriver deux Cano's de liainim Picolo, pour offrir le Com-
merce de l'or. Phillips en acheta trente achis pour du fer en barre , à '1"'» *

deux barres pour trois achis. La vr.Ieur de chaque achi ell d'environ cincj

llhellings. Tout l'or que les An(;lois prirent ici etoit en 1 eciches , c'ciV-à-dire

en petites pièces ornves de lolies heures , que les Né:;rcs emMloyent pour

leur paiure , & qui (uut ordii'.airemeiu d'or ties-pur. On n'y voit point de
.judie ni de lingots. Le k» , quelques Canos vinrent oflVir des Edlaves ,

mais n'en apportèrent aucun. Le jour fuivantjil vint à bord un Canot de

Balïîim , qui y palfa toute la nuit. Phillips en tira trente-fix achis d'or. Deux
autres Canots , qui arrivèrent le jour luivant, lui en fournirent fcize onces.

Il le (ervoitici de fes propres poids-, mais en rcnionrant , il trouva les Né-
ares mieux inftruits. Ils avoicnt des poids , des balances , &; d'autres melurcs

,

aufquclles ils comparoicnt foii^neufement celles des Anglois. Le prix des

marchandifes leur parut augmenter auilî , à mefure qu'ils avançoient, parce

que les Nègres trouvent moins fouventroccafion de s'en fournir.

La maladie , qui avoir emporté le frère de Phillips s'étoit répandue dans Tiift? ér.-it des

les deux Equipages-, mais celui de Schurley fut le plus maltraité. Il peidit •^''"^^ v-i'H^aux

huit hommes-, & le Capitaine même tomba dans une langueur mortelle,

avec la plupart de fes gens. \.]\-\ calme , qui dura plufîeurs jours , accompa-

gné d'un brouillard épais, & d'une chaleur pelante , lans le moindre vent,

rendit leur fituation encore plus dangereufe. Pendant dix jours il fallut

réfifter au courant, qui pouiroitles deux Vaiileaux plus d'un mille à l'Ouert:

dans l'efpace d'une heure. Pour comble de difgrace , on fe crut menace d'un Rencontre J'ug

combat. Phillips appercut un Bâtiment , qui s'étoit fort approché avant qu'il f^/'''"'"'
^^^

leur pu découvrir. Il ht tirer un coup de canon pour 1 avertir de mettre a

l'ancre -, & choque qu'il n'y parût pas faire d'attention , il lui tira un fécond

coup. Sa fabrique & fes peintures en blanc le lui avoient fait prendre pour

nn François ; mais on le reconnut enfin pour un Armateur de Hollande.

William Flemming , qui le commandoit , croit revêtu d'une Commiflion
particulière du Roi Guillaume. Il y avoir plus de neuf mois qu'il exeiçoit le

Commerce fur la Côte , fans avoir pu fe défaire encore de la '.argaifon. Il

revenoir d'Angola. Son Vaiffeau, qui fe nommoit \q Jacoh Hendri , croit

de feize pièces de canon & de quarante-deux hommes d'équipage. Il apprit

à Phillips que le Capitaine Gubbins & fon Chapelain étoient morts dans

leur voyage à la Côte d'or; que tout le Pays étoic troublé par la gueire , &
les Rades fi peu sûres , cp'il paroilLoit peu d'or fur la Côte \ que les Négies

\%
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sY'Coient faifis du Fort d'Jkra , après avoir tue le principal Fatîteur 5c blcHt
l'autre fort dangereufement; enhn , qu'il y avoit peu d'apparence que les

Danois pulfent le rétablir dans cette Place. Phillips , déjà fort afflirré ^\Q

tant fâcneufcs nouvelles , fut bientôt forcé de tourner la compaifion fur lui-

mcme. Il fut pris d'une extindion de viie qui ne lui pennettoit plus de voir

dix pas devant lui , & d'un étourdllFcment qui lui ôtoit le pouvoir de mar-
cher ôc de fe foutenir fans appui.

Le Mercredi 8 , on entendit le bruit de plufieurs canons ; & prefqu'aullî-

cnln'pjgml^ioi- ^^^^ o'^ découvrit un Vaiflcau , qui fe fut bientôt approché de celui de Phillips.

i.uUuifc. Comme on l'avoit d'abord reconnu pour Hollandois , on ne fut pas furpris

de voir monter familièrement le Capitaine à bord. Il appartenoit à la Com-
pagnie Hollandoife des Indes Occidentales, qui l'envoyoit à Mina. Mais il

avoit été retenu cinq mois à Plymouth ; & depuis qu'il en étoit parti , il

avoir employé neuf lemaines entières dans fa navigation. Il raconta qu'il

avoit été aux prifes avec un Armateur François à cinquante ligues de ^c/7/y,

is: que le Comte de Torrington s'étoit fauve d'Angleterre. Phillips ne douta

point que cette dernière nouvelle ne fur d'une faulfeté abfolue. Il fçavoit que
les Hollandois n'avoient jamais été bien difpofés pour ce brave Officier, de-

puis tjue parleur propre imprudence, ils avoicnt été fi maltraités en i6c)o

par la Flotte Françoife à la vue de Beachy. Ce Vailîeau étoit de vinqr-

quatre pièces de canon & de quatre-vingt hommes, Soldats &: Matelots. Les

canon.ides qu'on avoit entendues venoient de lui i mais il n'en avoit voulu

qu'à l'Armateur de la même Nation qui avoit quitté depuis peu Phillips
, &

qui s'étoit éloigné à force de voiles.

Privilège exchifîf Quoiquc la Compagnie Hollandoife eût le privilège exclufifdu Commerce

de aoiunie?"'*
^""^ ^^"^ ^^"^^ ' ^^^*^ ^^ àzo'xt d'attaquer tous les Marchands particuliers, & de

failîr leurs VailLeaux &: leurs marchandifes, il y avoit alor^plus d'une douzaine

deBâtimens d'Interlope qui bravoient toutes les délenfesSc tous les droits.Phil-

lipsalfure que les Matelots de ces Vaiireaux, lorfqu'ils avoient le malheur d'ê-

tre pris étoient renfermés dans les cachots de Mina , & le Capitaine , avec les

principaux Officiers, condamne au dernier fupplice par le Gouverneur Générai

de Hollande , qui avoit fur eux le droit de vie & de mort , à la tcte d'une Cour

martiale, fans aucun appel en Europe. La même autorité s'étendoit fur touî

les Nègres voifins , particulièrement fur ceux de la Ville même de Mina

,

qui achètent à ce prix la proteélion dont ils jouilfent fous le canon du Fort.

ÀuiTi le nom d'un Gouverneur Hollandois eft-il fort lefpedé dans toutes ces

Régions •, tandis que le pouvoir des Agens Anglois fe réduit à faire arrêter

les coupables, & à les envoyer chargés de chaînes en Europe, pour y être

jugés luivant les loix. Il ell certain c]ue les Interlopicrs Hollandois ont été

quelquefois traités avec la dernière rigueur. Mais cette crainte n'eft pas ca-

pable de les rebuter. Ils ont des Bâtimens fi légers , qu'à la voile ils échap-

pent toujours aux VaiflTeaux de la Compagnie. Ils font ordinairement bien

fournis d'armes & de munitions. Le courage eft fi bien établi parmi leurs

Matelots & leurs Soldats , qu'ils périroient jufqu'au dernier fans pcnfer à fc

rendre. Phillips rend témoignage qu'il en a vûquatre ou cinq à l'ancre, devant

le Fort de Mina , pendant des femaines entières , exerçant ouvertement le

Commerce , comme pour affronter le Gouverneur & fa Garnifon.

Lci

HafdîcfTe >!cs

Mjrchaiiiis d'iu*

iïrlope.
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Les deux Vaiflfèaux Anglois s ctoient avancés jufqu a la rade ^JJlhuny ,

a douze lieues de BalFam. Mais n'y voyant aucune apparence de ctimnieicc

,

ils "a^rnerent le Cap ApoUonia , où la fortune ne leur hit pas plus Favorable.

Leur étonnement fut extrême de trouver cette ftérilitc dans èiç.% lieux qui

croient autrefois célèbres par l'abondance de l'or & la facilite des marchés. "'*

Le 1 5 > ayant doublé le Cap , ils jettercnt l'ancre au Cap ô^Axitn (13),

deux milles au-delfous du Fort HoUandois. Rawlilïbn , Chef du Comptoir *•*? ^'^

Phillips.

i('>94.

Ad-iaiiy.

Cap d ApoUo-

xim.

da

c Hip en inquiétude , à la vue d'un grand Canot à douze Rameurs , portanr des

l>Tnderolles de diverfcs couleurs, qui s'avançoit de l'Efl: vers le VaiiFeau. d"''itavJIiiî,T*

iiiillips furpris de fon trouble lui en demanda la raifo 1. Il lui offrit même F^acur Hollan-

de hiire feu fur le Canot , s'il fe croyoit menacé de queique danger. Mais le
""'

F.idcur le conjura de s'en bien garder \ Se lans s'expliquer davantage , il fe

jerta dans un petit Canot de Pêcheur, où il fe coucha fur le venrre; il

donna ordre aux Nègres de ramer vers l'Oueft aver toute la diligence pof-

lible , & prenant un grand tour , il alla gagner la teire un quart de mille au-

dclïïis du Fort. Phillips apprit bientôt la caufe de tant d'allarmes. RawRlfon
s'ccoit imaginé que le grand Canot étoit celui du Fifcal HoUandois de Mina,
officier d'une autorité' fuperieure à la fienne , dont l'emploi confifte à vilîter

tous les Comptoirs de Hollande , pour examiner l'état du Gouvernement &:

veiller fur-tout à la conduite des Facteurs. Cette vifite fe fait avec tant de
rigueur, que les coupables ne manquent jamais d'être arrêtés, ëc conduits

dans les prifons de Mina , où leur moindre punition efl: de payer une amende
confidérable , ôc fouvent de fe voir condamnés à porter le moufquet pour la

garde du Fort , en cnalité de fimplc Soldat. Ce n'eft pas feulement le com- c' '
1 tt i? ,

•
.

r
r' • ' J I T
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merce clandeftin qu'on punit avec cette leverite dans les Fadeurs. Usdoi- hmi. iiJansLut»

-ent veiller au bon ordre dans leur Comptoir ; empêcher par exemple qu on ^''"'f^'^'"'

ne couche dehors , & qu'on n'y fafle entrer des femmes pendant la nuit.

Les Anglois négligent dans leurs établilTemens cette partie de la bonne po-
W'z, mais elle eft rigoureufement obfervée parmi les HoUandois; ce qui

n'empêche pas que les uns &c les autres ii'ayent des femmes libres ou Efcla-

ves, dont ils changent à leur gré.

Le grand Canot arriva bientôt à bord. Il amcnoit un Anglais, nommé Avis que Phiiiipt

Frank
, que les Agens de la Compagnie Angloife , au Cap-Corfe , envoyoient [^^^'/g^

'^^ '"^^'

à Phillips, nour recevoic de lui les Lettres S>c les paquets qu'il leur appor-
roit de l'Europe, &c prendre les nouveaux Fadeurs qui venoient occuper les

portes de la Compagnie dans fes divers Comptoirs. Il avoir relâché d celui

de Dicky , où il avoir engagé Buckcrigc
,
qui en étoit le > hef , à l'accompa-

gner. Les Agens marciuoient à Phillips, parce Canot, qu'ils lui conieil-

loient de difpofer de fa cargaifon avant que d'arriver au Cap-Corfe i parce
que les guerres du Pays anéantilToient le commerce de l'or , & qu'il n'y avoic

pas d'apparence qu'il pût fe procurer des Efclaves fur la Côte.

RawlilFon , que nous avons laiffé au rivage , ne manqua point de rcn

voyer fon Canot à bord , pour y prendre des informations. Il apprit biemô

RavvIi'fTun rc-

tOLiinc a bord le

(13) Axim cft à dix lieues d'ApoUonia. jouit ocaucoup.

Tome m, A a a w- )
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fon erreur •, & rianc de fes propres craintes , il fe hâta de rejoindre les An-
glois. La nuit fut employée à fc réjouir. Le Fadeur de tiollande ne re-

tourna que le lendemain dans fon Comptoir j bien lejU , fuivant l'expief-

fion de l'Auteur , c'eft-à-dire ivre de ponch & de vin. Iviais , avant fon dé-

part , il engagea i^uckcrige , J;'churley ik. Phillips , à lui rendre le lendemain
une vi(iie clans le Fort. Us s'y rendirent à l'heure dont ils étoient convenus,

Rawiillbn les aciendoit fur le rivage , avec fon Chapelain , qui étoit un jeune
François. Il les conduifit à la porte du Fort, où ils furent falucs de neuf
coups de canon. Avant le diner, il leur propofa de faire un tour de prome-
nade autour de la place. C'eftune efpece cle Château , bâti fur un roc , à la

manière des Portugais , des mains defquels il elt palTé dans celles des liol-

landois. Il eft à quatre Hancs, fur chacun delqueis on voit quelaues pièces

de canon, dont le nombre total monte à dix-huit. Ceux qui rcgardcnr la mer
font allez gros. Phillips en diftingua quelques-uns de fonte. I,es nnus Itnt

d'une bonne hauteur, & la Porte capable de quelque défenfe. Hlle fait face

au Continent. Au milieu du Fort font le magafin , la cuifine , & le U gcn-.ent

des Soldats , fur lequel on a ménagé trois ou quatre petites chambres peut les

Fadeurs. Celle où les Anglois furent traités n'avoit que la moitié de les

murs , c'eft-à-dire qu'ayant été ruinés par le tems , ou par d'autres caules

,

''^ perfonne ne s'étoit crii intéreffé à les rétablir. La bonne chère ne parut pasfinc

km.

pclain François avec du lucre iSc du )us d Urangi

Pounch ne furent point épargnés \ mais Phillips préfera beaucoup à l'un & à

l'autre une forte de vin de Palmier, nommé Kokoro , qu'on prendroit à la

couleur pour du petit lait , Se au goût pour du vin blanc de Florence. On but

la fanté du Roi d'Angleterre & celle de la Compagnie d'Afrique , chacune

avec une décharge de fept coups de canon-, après quoi les Anglois furent in-

vités à fortir du Château pour voir une danfe de Nègres , fous quelques gios

cotoniers , dont ils font leurs Canots ( 1 4).

Si femme Scelle Rawlllfou y avoit fait porter des fieges &c des liqueurs. Les Anglois
y

<w loii cjiafc- trouvèrent Madame Rawlilïôn , femme ou maîtrelfedu Fadeur, jeune Mu-

lâtre qui avoit beaucoup d'agrémens. Elle étoit couverte , au milieu du corps,

d'une riche écharpe de foie. Sur la tête elle avoit un bonnet à fleurs d'or &
d'argent , fous lequel fes cheveux tomboient de toute leur longueur ; car les

Mulâtres affedent de les porter comme les Blancs , pour fe diftinguer des

Nègres. Elle étoit accompagnée de la femme du fécond Fadeur & de celle

du Chapelain François , qui étoient de jeunes Négrelfes de douze ou quinze

ans. Ces trois Dames commencèrent la danfe au fon de trois inftrumens,

DaiifedeiNc. coiiipofés de dents d'Eléphans creufes , & d'un tambour de cuivre. Elles dan-
"5- ferent fuccelTiveinent , avec des geftes , Se des mouvemens ridicules de la

tcte , des épaules & des bras', de forte que leurs pieds avoient la moindre part

à l'adion. Le commencement de leur danfe fut allez modéré ; mais s'échaut-

fant par degrés , elles s'agitèrent à la fin comme autant de folles ou de fu-

rieufes. D'autres femmes parurent enfuite fur la fcene. Les hommes eurent

(14) Tous les Voyageurs qui ont été à l'on peut le fournir de Canots à meilleiu

Juida, remarquent que ceft ici le lieu où marcIié.
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leur tour. Entre les plus galans , il en parut deux qui avoienr l'os d'une ina-

choire d'homme attaché à la poignée de leur épée. On apprir aux Anglois

QIC c'ctoit un trophée militaire , ôc qu'ayant tué dans un combat quelques

fameux Guerriers , ils fe faifoient honneur de porter fans ccife cette marque

de leur vidloire. Enfin les Anglois fatigués du fpectacle , prirent prétexte de

la fin du jour pour retourner à bord.

La Ville ell à l'Eft du Château , & contient environ cent maifons. Elle efl:

fituée au long des bords de la Rivière , qui fe décharge dans la mer au-

deirousdu Château. Phillips obferva fur la rive une cenraine de Nègres des

deux fexes , avec des pelles , qui leur fervoient à remuer le lable pour en tirer

de la poudre d'or. Cependant le Commerce n'y étant pas fort avantageux,

0:1 remit à la voile le 16 , pour gagner le Cap deTrès Puntas , en fe tenant cip de tk-s-

fiir vingt-quatre braifes , dans la crainte des rocs qui s'écendent alfez loin v's
l'"" 'h", Bianlc^

à-vis le milieu du Cap. Vers midi, on fe trouva devant un Comproii Je bcurj;.

Brandebourg, & trois heures après, on jecta l'ancre à la vue du Comptoir

de Dicky , dans l'anfe mcme où il eft fitué, environ trois lieues à l'Elt du
CapTrès-Puntas. Les Anglois n'ont pas de Comptoir Anglois fur la Côte où

le débarquement foit fi facile.

Buckerige, chef du Comptoir de Dicky, s'occupoit aduellement à conf- Anre,viiic,&

traire un petit Fort fur un a;rand roc plat, un demi-mille à l'Eft de la Ville.
^^" '^^^'^ ^'

Quoique cette entreprife fut fort éloignée de fa perfection , il avoir déjà

planté , près du Fort , quek]ues pièces de canon qui faifoient toute fa dé-

fenfe. La Ville eft alTez grande. Phillips defcendit un jour au rivage , pour

répondre aux civilités de Buckerige qui l'avoir invité à dîner. Il prit du bois,

de l'eau , & quelques pierres dures pour s'en fervir à broyer les grains du
Pays. Mais les Habitans marquant peu d'emprefiement pour le Commerce , t-inj^nfur Ju

il leva l'ancre , ôc fe trouva vers midi devant Tagaratha , dernière place où
^^''^'"lir;.^

'"''

les inftruétions de la Compagnie l'obligeoient de fe défaire de facargaifon.

S'il eut obfervc cet ordre , il feroit retourné en Europe avec la plus grande

partie des marchandifes qu'il en avoir apportées. A peine en avoit-il vendu

pour la valeur de trois cens livres fterling, quoiqu'il en eût pour trois mille.

Aulli ne balança-t-il point à violer fes inftruÂions.

Le même jour à deux heures après midi , il mouilla , fur fept brafTes , dans Ra^îe ft r.imp^

la rade de Sukkandi , à deux milles du rivage. Les Hollandois y ont, fur la
t^'t'^'^^''^'""»"'

pointe , un petit Fort , qui commande le lieu du débarquement , à la portée

du canon au Fort Anglois. Schurley qui n'avoit pas ceifé d'accompagner

Phillips, fe rendir le zo au Château Anglois, où il trouva Johnfon , pre-

mier Faéteur de ce Comptoir , non-feulement malade au lit , mais furieux

d'un affront qu'il avoir reçu de Vankiiheline , Marchand de Mina. Il apprit du
fécond Fadeur le détail de cette avanture.

Une femme du Pays , nommée Taguba , avoir eu de quelque Soldat Anglois Avamure a-;

du Fortune fille mulâtre , qui avoit été élevée alTez foiçneufement jurqu'à J"''"'"»
•

''•"^•

iage de dix ou onze ans. Johnlon , qui etoit alors Facteur du Cap-Corle , ai.

conçut de l'inclination pour cette jeune fille , & propofa de la prendre pour

fa femme , de la manière , ajoute l'Auteur , dont les Européens (15) prennent

( 1 5) Us n'ont point d'autre engagement que celui de leur inclination. C'cft un ufagc ccabli,

conttc toutes fortes de Loix.
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des femmes en Guinée. Dans le même tems , ayant été nommé premier Fac-
teur de SukkanJi , il y mena la petite Mulâtre avec lui , pour y ctre élevcc
fous fes yeux , jufqu'à ce qu'elle fut en âge de fervir à fes plaifirs. Il la traita

)endant deux ou trois ans avec beaucoup de tendrelTe. Lorfqu elle touchoit à

'âge qu'il s'écoitpropofé , Vankuheline , qui avoir entendu vanter fa beauté

gagna Taguba , ki mete , à force de prcfens, & la fit confentir à fe rendre au
Comptoir de Sukkandi , fous prétexte de voir fa fille , mais en effet pour
l'engager adroitement à s'approcher du rivage , où il devoir envoyer uu
Canot fort léger & les faire enlever toutes deux. Taguba ne manqua point
d'adrelfe pour exécuter ce plan. Elle fut reçue civilement de Johnfon, qui

n'ayant aucun fujet de défiance , lailTà volontiers fortir fa fille avec el e.

Lorfqu'clles furent au bord de l'eau , quelques Matelots qui les actendoient

enlevèrent la fille malgré fes cris -, & fa mère la fuivit , en feignant de cccier

à fa douleur. Elles fureur menées toutes deux à Vankuheline , qui recueillit

bientôt le fruit des foins & des efperances de Johnfon. Phillips avoit vii

cette petite créature au Château de Mina , lorfqu'il y avoit dîné chez le Gé-

néral HoUandois. Elle avoit danfé devant lui dans une parure fort brillante,

fous le nom de Madame Vankuheline. Cette avanture , Se quelques autres

démêlés avec les HoUandois, avoient troublé la tête de Johnfon jufqu'à le

rendre prefque ton. Quelque tems après , ce malheureux Fatleur fut lurpris

par les Nègres , qui le taillèrent en pièces avec tous fes gens , fe falfirent du
Forr , & pillèrent toutes les marchandifes. Son Lieutenant , que les Anglois

appelloient M. le Second y n'ayant pas laifle de traiter fort civilement Phil-

lips &: Schurley , ils ne retour ncrent à bord que vers le foir. Le premier ob-

jet qu'ils virent approcher , fut reconnu aufli-rôt pour un Paquebot Anglois

nommé ï'yîigU , qui étoit parti des Dunes avec eux , charge de paquets &
de lettres pour la Gambra , Chcrbourough & le Cap-Corfe. Le Capitaine

de ce petit Bâtiment étoit mort à la Gambra. Brown , qui lui avoit fuccedc,

apprit à Phillips que l'Agent de Colker avoit eu de grands démêlés avec

fon fécond en arrivant à Cherbourough , & qu'il avoit eu befoin d'employer

la force pour s'y faire recevoir.

Le 2 1 Phillips alla jetter l'ancre entre la pointe à'Abady &c Schuma , où

il lui vint quelques Canots , avec lefquels il fit des échanges avantageux

pour de l'or. Les Marchands Nègres paroilfoient craindre que leurs marchan-

difes ne fuffent confifquées par les Agens de Hollande , pour avoir exercé

le commerce avec les Anglois. Ils avoient effuyc plus d'une fois cette in-

fulte , non-feulement à l'occafion des Vailfeaux Anglois qui étoienc attires

fur leur Côte , mais pour s'être fourni de quelques marchandifes à Sukkandy,

tk lorfque fur leurs plaintes les Fadeurs Anglois avoienr demandé fatisfac-

tion au Général de Mina , en l'aflurant que les marchandifes appartenoient

à la Compagnie , ils n'en avoient pu obtenir que de vaines promelfes.

Les HoUandois portoient fi loin l'infolence au long de cette Côte , fur-

tout depuis la révolution, qu'ils s'efforçoient par toutes fortes de moyens ne

ruiner le commerce des Anglois , fans en avoir reçu le moindre fujei de

)lainte. Us ont enlevé Commendo à la Compagnie Angloife, c'eft-à-dirc,

'endroit le plus favorable de toute la Côte pour le commerce de l'or. Us

le gardent encore , quoique les Agens de la Compagnie ayent des titics p^i'

f
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écrit , fignés de tous les Princes du Pays ; fans compter le droit d'une longue

polTeflion. Sur des fondemensfi juftes elle tenta, il y acjuelques années , de

s'y rétablir. Mais lorfquc fon Vaifleau paflbit devant Mina , chargé de ma-

tériaux pour bâtir un nouveau Comptoir , les HoUandois eurent la témérité

de lui tirer plufieurs volées de canon , fans refpeder le Pavillon Royal qu'ils

ne pouvoient méconnoître à fi peu de diftance. Cependant les Anglois ne

continuèrent pas moins leur entreprife , & commencèrent à fe forrlher avec

afTez de fuccès. Mais avant que leurs ouvrages fulFent en état de défenfe , les

Nègres , fufcités par le Général HoUandois , leur cauferent tant de troubles

& d'embarras , qu'ils fe virent dans la nécellîté de fe retirer avec perte de

plufieurs hommes.

Le i2 > Phillips & Schurley arrivèrent devant les hautes montagnes qui

font entre Schuma Se Commendo. Le Commerce fut d'abord aflez avanta-

geux avec les Habitans df ces deux Places ; mais la crainte des HoUandois

les arrêtoit encore. S'ils achetèrent trois ou quatre balles de Pcrpetuane , ce

fut avec des précautions extrêmes pour les emporter. Ils les diviferent , &
mirent chaque partie dans des facs qu'ils avoient avec eux , dans l'efpérancc

de les palTerplus/acileraent. Phillips rebuté de leurs incertitudes alla mouil-

ler à la pointe àCAmpeni, qui eft entre Commendo & la Ville de Mina , à

deux lieues de la Ville. Cette fituation lui parut favorable pour commercer
également avec ces deux Places j & dans l'elpace de deux jours, il fe procura

elFedivemcnt plus de trente marcs d'or.

Le 15 , il pafla devant le Château de Mina, qu'il falua de fept coups; &
ne prévoyant aucun obftacle , il jetta l'ancre entre cette Place & le Cap-
Corfe , à moins d'une lieue de l'une & de l'autre. Il y trouva le meilleur

commerce de toute la Côte , par l'emprefTement que les Nègres de toutes les

Villes à l'Eft , jufqu'à Cormantin , eurent les deux jours fuivans à venir à

bord. Le 17 , il alla mouiller dans la rade du Cap-Corfe , après avoir falué le

Château de fept coups , qui lui furent rendus.

Pendant vingt-neufjours qu'il palTa dans cette rade, il leva un Plan exaâ;

du Fort & du Comptoir Anglois. C'eft le plus confiderablc des Etabliffemens

de la Compagnie fur cette Cote.

Les A<;ens , les Fadeurs & les autres Officiers , n'ofant s'éloigner de leur

Pofte , dans la crainte des accidens qui pouvoient arriver pendant leur ab-

fence, Phillips & Schurley leur donnèrent à dîner , dans un beau cabinet

de verdure , qui eft au centre du jardin de la Compagnie. Ils avoient fait

débarquer chacun fix canons, pour donner plus d'éclat à cette fête, en ac-

compagnant chaque fanté d'une décharge. Des trente Soldats c]ue Phillips

avoit amenés pour le fervice de la Compagnie dans le Fort , il n'y en avoir

pas un qui ne fut en auflî bonne fanté qu'au départ d'Angleterre; mais dans
î'efpace de-deux mois, les maladies du climat en firent périr la moitié. Clayton^

Chefdu Comptoir Danois de Fredericfljourg , mourut auilî de la fièvre. Il

fut enterré avec beaucoup de pompe dans le jardin de Blackjack , qui eft

voifin du Fort , & qui fert de fepulture commune aux Européens. Clayron
eut pour fucce{reur/oA/z Rootfey , Barbadien , qui étoit arrivé depuis peu avec

les VdifTeaux Danois.

Un trompette du Vaiflfeau de Phillips , nommé William Lord , ayant pris
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querelle dans l'ivrefle avec un Sergent du Château , lui fit au ventre une
bleirure qu'on crut d'abord trcs-dangereufe. Il fur chargé de fers dans une
Tour qui fervoit de prifon. Mais fur le rapport du Chirurgien , qui ne ju-'ei

point la plaie mortelle , Lord obtint la liDcrté. Ce Trompette croit nun-
feulement fort vigoureux , mais fi querelleur Ôc fi intraitable , que Phillips

fe vit oblige de le faire enchaîner fur la poupe depuis Saint Thomas juroifi

la Barbade. Son delfein étoit de le mettre fur un VailTeau de Guerre en ar-

rivant dans cette Ifle. Mais fa bonté l'ayant fait céder cnfuite aux foUicitations

qu'il reçut en faveur de ce miferable, il eut lieu de s'en repentir. A peine
fut-on arrivé à la Barbade , que Lord fe trouvant libre , fortit fecietement

du VailTeau , ôc fe cacha dans la Ville jufqu'A ce qu'il eut dépenfé tout Ton

argent. Il étoit arrivé au Port une Frégate de la nouvelle Angleterre
, petite

mais bien équipée pour la guerre , excellente voiliere & montée de vinoc

pièces de canon. Quelques Marchands de l'ifle l'avoient achetée -, & fo-jj

prétexte de l'envoyer à Madagafcar pour le commerce des Efclaves, non-

feulement ils avoient obtenu une Commiifion de RufTel , Gouverneur de la

Barbade, mais ils l'avoient engagé às'afibcier avec eux dans cette entrcpiife.

Lotd s'engagea fur ce Bâtiment , & fon exemple fut fuivi de plufieurs Ma-
telots de Phillips. Au refte le voyage de Madagafcar n'étoit qu'un prétexte.

Phillips fut informé par des avis certains , que la Frégate devoit fe rendre à

l'entrée de la Mer rouge, pour y chercher des profits plus confiderables dans

le pillage des Vailfcaux Marchands du Mogol, & revenir cnfuite avec quel-

ques Efclaves Nègres , pour couvrir les apparences en rentrant à la Barbade.

La Commifiion d'un Gouverneur qui étoit proche parent de l'Amiral d'An-

gleterre, mertoit ce petit Bâtiment en droit d'incommoder beaucoup tous

les VailTcaux du Port. Sous prétexte du fervice du Roi , il engagea tous les

Matelots qui étoient difpofés à quitter leurs Marchands. Ceux mêmes qui

penfoient le moins à rompre leurs engagemens avec d'autres Capitaines,

en prirent du moins occafion de faire augmenter leurs gages -, & l'on n'en

auroit pas trouvé un dans cette circonftance , qui voulût faire le voyage de

l'Europe à moins de trente livres fterling.

Avant que de quitter le Cap-Corfe , Phillips prit une partie du Dled-

d'inde qui eft réglé pour la provifion des Nègres jufqu'à la Baibade. La

mefure pour chacun eft de quatre boifleaux , & le prix de la Compagnie
deux achis par mefure. L'huile de palmier eft à meilleur marché fur la

Côte de Juida qu'au Cap-Corfe. Mais elle coûte moins encore dans l'Illc

de Saint Thomas.
Phillips vit arriver au Cap-Corfe le Roi de Saho , ScNimfa , Général des

Arckanis ,qui furent bientôt fuivis d'un autre Prince , frère du Roi de Futtu.

Le Roi de Sabo , à la tcte de vingt mille Nègres , avoic défait le Roi de

Futtu dans une bataille, l'avoit détrôné , & lui avoit donné pour fuccefleur

le Prince fon frère , qui vcnoit jurer devant les Anglois de porter une haine

conftante à fon PrédécelTeur , de favorifer les intérêts de la Compagnie

Angloife , & de ne pas troubler le Commerce des Arckanis , qui avoit fait le

fujet de la guerre.

Il fe fit au Cap-Corfe un mariage fort remarquable. LeCanonierduChà-

cçaU) fatigué de fa femme oi| mécontent de fa conduite] la chalfa de fa maiior^
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pour en prendre une autre , qui étoit fille du Capitaine Amo'y un des Kabaf-

chirs dt' v hâteau. La cérémonie ne confifta que dans un feltin qu'il donna

aux Officiers , & une robbe dont il fit prélent à fa nouvelle compagne. Ils

dévoient vivre enfuire dans la plus partaite liaifon du mariage. Mais la

jeune femme qui n'avoir pas plus de douze ans , & qui (e fentoit peu d'in-

dinacion pour Ion mari , ne voulut jamais confentir à fe mettre au lit avec

lui. Le Canonier en conçut une furieufe colère. Cependant ayant fait ré-

flexion que la violence ferviroit peu , il acheta fur le VailFeau trois ou qua-

tre aunes de taffetas rouge qu'il ht voir à fa femme , en lui promettant d'en

faire le prix de fa complailance. La beauté de ce préfent la rendit traitable >

& dès le lendemain on la vit , non-feulement parée de ce nouvel ornement

,

mais dans une parfaite intelligence avec fon mari.

Enfin Schurley & Phihpps partirent du Cap-Corfe pour retourner abord

,

dans la réfolution de lever l'ancre en y arrivant. Mais tandis que leur Cha-

loupe avançoit tranquillement à la rame , ils furent furpris par un violent

Tornado , qui rendit en un moment la mer fort grolTe. Leur inquiétude

pour deux caifiTes d'or , qu'ils avoient avec eux , leur ne prendre le parti de fe

laifer entraîner par le vent , qui les repouflbit vers la terre , & d'y joindre

même le fecours des rames. Ils furent jettes fur la Côte a quelque diftance.

L'orage ayant celTé vers dix heures du loir , ils voulurent retourner fur leurs

traces, mais ils trouvèrent leurs Vaifieaux à l'ancre fous Fredericfbourg.

Eranr rentrés à bord , ils prirent congé du Château le lendeiuain , par une

décharge déroute leur artillerie. Le i<î, ilspalferent par Mauri , ou le Fort

Naflau, polTedé par les HoUandois , à une Ueuedu Cap-Corfe. Ce Fort eft

élevé , & préfente l'apparence d'une fortification moderne , revêtue de feize

ou vingt pièces de cano'.i. Vers neuf heures , ils palTerent devant Anifchcn ,

où la Compagnie A ligioife avoit alors un petit Comptoir, qui n'étoit qu'une

maifon couverte de chaame. Une heure après ils arrivèrent à Anamabo , une

lieue plus loin.

Phillips ayant falué le Château de fept coups qui lui furent rendus dans

le même nombre , defcendit au rivage pour demander au Facteur, nommé
Siarl , le refte du bled-dinde qui lui avoit été alîigné dans ce lieu par les

Facteurs du Cap-Corfe. Il trouva dans les foins de Searl , & dans ceux de
Copper Fadteur d'Aga , une demie-lieue à l'Eft d'Anamabo, toute la fatis-

fadion qu'il defiroit. Ils dînèrent tous deux avec lui , accompagnés de leurs

femmes , qui étoient mulâtres , comme celles des Fadtcurs du Cap-Corfe.

Phillips ne fe lafTc pas d'admirer d'îs mariages fi commodes. La liberté que
les maris ont de changer de femmes à leur gré , rend ctUes-ci fort com-
plaifarres(S<:fort douces. Elles lavent le linge , elles entretiennent la propreté

dans ieur maifon. Il n'y a point d'emploi ni de travail qu'elles ofent refufer

,

£iladépenfe qui regarde leurperfonne fe léduit prefque à rien.

Phillips & Schurley virent fouventau Château d'Anamabo , le Gouverneur
HoUandois de celui de Cormantin , qui fe nommoit Fufieman. Il les engagea
même à le vifiter dans fon Fort. Cet Etablillement f^ft fort beau. Sa défenfc

confifte dans vingt pièces de canon. Il eft fitué dans un lieu beaucoup plus

haut que celui des Anglois , du roté de l'Eft , à la diftance d'une lieue.

Les Faâeucs d'Anamabo Êrent préfent à Phillips de deux petits Négtes. Il
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- avoit reçu la même politefTe de ceux du Cap-Cor(ë , avec quançité de Canards
& d'autres rafraîchifTemens.

Le 3 de Mai , les deux Capitaines s'étant procuré chacun cent quatre-

vingt mefures de bled-d'-nde , mirent enfemble à la voile. Le 4, ilsmouil-

lerent à Winiba , où Niçois Buckerige , Facteur de ce Comptoir
, leur

avoit fait efperer Aqs Canots pour le voyage de Juida. Ils y en prirent deux à

cinq rameurs , un pour chaque Vai(Teau ; &: leur premier fom fut de les

fortifier par une bonne charpente. Ils réparèrent leur Barque longue
, à

Laquelle les vers s'étoient attacnés, & qui failoit eau dans plufieurs endroits.Ils
• prirent de l'eau fraîche, & leur provifion de bois à brûler. Mais ce ne fut

, qu'après avoir obtenu la permillîon de la Reine du Pays. Cette Princeiïè

âgée d'environ cinquante ans, étoit aufli noire que le jais ,& d'une crolfeur

extraordinaire. Les deux Capitaines allèrent lui faire lîur cour avec Buc-

kerige. Ils la trouvèrent allife fous un grand arbre , où elle les reçut avec

beaucoup de bonté. Elle fit danfer devant eux tous les gens de fa luite
; &:

dans l'intervalle des danfes, elle prodiguoit des baifers à Buckerige
, qu'elle

paroilToit aimer beaucoup. En effet , ajoute l'Auteur , ce jeune An^lcis

avcit tant d'efprit & d'agrément dans l'humeur , qu'il s'attiroit la confidéra-

tion de tout le monde. D'ailleurs il fçavoit parfaitement la langue & les ufa-

ges du P.ays. Ils préfenterent à la Reine un barii d'eau-de-vie j &: quelques

rouleaux de tabac qu'elle parut charmée de recevoir. Elle pouffa \z civiliit

jufqu'à leur offrir à chacun, pour compagne, une de fes Filles d'honneur

,

pendant tout le tems qu'ils voudroient s'arrêter à terre ; mais ils fe difpcn-

ferent modeftement d'accepter cette offre , & pafferent la nuit avec Butice-

rige. Le jour fuivant , ils le virent forcés de garder un jeûne involontaire.

Tandis que le Cuifînier leur préparoir à dîner , le feu prit fi fubitcment aux
' -nches de palmier , dont la cuifine étoit compofée , que dans moins d'un

quart d'heure , l'édifice & toutes les viandes fureni réduites en cendres.

Buckerige n'avoit pas d'autre logement qu'une maifon de terre , couverte

de branches & de chaume , au danger continuel d'être pillé par les Quanihërs,

efpece de Nègres qui habitent l'intérieur du Pays , & qui fe répandent fou-

vent vers le rivage pour y chercher leur proie. Ils avoient déjà tenté de

l'effrayer par leurs menaces. Mais il étoit rafluré par les promefff . de la

Reine , qui proteftoit ouvertement qu'elle perdroit plutôt la vie que de lui

voir fouffirir une infulte. Cependant il paroilïbit charmé d'avoir quelque

Vaiffea . dans la rade , & fon fommeil en étoit beaucoup plus tranquille. Il

avoit commencé à bâtir un Fort pour fa sûreté , fur une éminence à cent pas

du rivage. Les murs avoient déjà huit pieds de hauteur. Mais faute d'Ou-

vriers, & par la lenteur des Agens du Cap-Corfe à lui envoyer des matériaux,

l'édifice avançoit fi peu , qu'il en relïentoit beaucoup de chagrin. Les bri'
-

qu'il y employoit ne promettoient pas une longue durée j nais il faifoit an

ciment d'écaillés d'huîtres , qui paroiffoit excellent.

Phillips admira ici la quantité de Pintades ôc d'autres Oifeaux , dont les

campagnes étoient remplies. Il prit encore plus de plaifir à voir des légions

de Daims qui traverfoient les plaines. Un jour il en compta jufqu'à cincj

cens dans une feule troupe , mais fi farouches qu'il ne put en tirer un leul.

Buckerige lui dit que la méthode des Nègres étoient de fe coucher près des

fontaines
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fontaines où ces animaux fe rafTemblent pour boire , & qu'avec un peu

d'adreire &: beaucoup de fiiencc , ils en tuoient en grand nombre à coup de

flcchcs. Sur ce récit les deux Canoniers du Vailfeau , qui fe vantoienc d'avoir

ctc d'habiles
Braconiers en Angleterre , entreprirent de faire la même chafle.

Il;
partirent avec tous les fecours qu'ils pouvoient defirer ; mais ils reparurent

ic lendemain avec beaucoup d'excufes & fans venaifon. Phillips vit auflî singes JAnr.f-

niiantité de gros Singes, qui vont en trouppes de cinquante & même de rcuxroutUsfcm»

cent. Il eft dangereux de les rencontrer , fur-tout pour les femmes. On alTura

l'Auteur qu'ils s'en faifilFent &c qu'ils les violent l'un après l'autre , avec une

brutalité furieufc. _
_

Buclcerige faifoit ici le commerce de l'or avec beaucoup d'avantage.

Les marchandifes recherclxées par les Nègres font les mêmes que fur le reftc

de la Côte.

Le 9 Schurley & Phillips remirent à la voile , accompagnés de Buckerige,

qui s'ccoit offert à les conduire jufqu'au Comptoir à'Akra. Ils y arrivèrent

le iz. John Bloome , Fatteur de ce Comptoir , fît diftribuer aux deux Vaif-

feaux le refte du bled qui leur appartenoit. La bonté de l'eau & d'a^Tez belles

apparences de commerce les encouragèrent à s'arrêter jufqu'au 17. Dans

cet intervalle ils reçurent quatorze marcs d'or, comme ils en avoient reçu

treize depuis qu'ils étoient partis du Cap-Corfe. Toute leur courfe leur en

avoit produit cent treize , tant pour le compte de la Compagnie , que pour

celui aes Propriétaires duVaiflTeau. Phillips acheta un Canot à cinq Rameurs,

d'un Prince Nègre qui s'étoit faifir du Fort Danois dans ce Canton , & qui i-« Danois ciuf-

avûit fjrcc le Fadeur de fe réfugier chez les KoUandois après avoir mafl'a- unvtî'uc/Nifitel

cré, à fes yeux, fon fécond & plufieurs Soldats. Le Nègre, établi dans le

Fort, exerçoit tranquillement le commerce avec les Interlopiers de Hollande,

qui recevoient de lui leur eau, & d'autres commodités qu'ils ne pouvoienc

trouver qu'à St Thomas ou dans l'Ifle du Prince. Lorfque le Château avoit

été furpris , les Danois y avoient un magazin rempli de toutes Portes de mar-
chandifes , & plus de cinquante marcs d'or. Phillips tenoit ces circonftanccs

de la bouche même du Fadeur , qui avoit bientôt quitté les Hollandois pour

fe retirer au Cap-Corfe , dans l'elperance d'y voir arriver quelque Vai fléau

de fa Nation. Mais Phillips lui ayant offert le paflage gratis, il avoit ac-

cep'ô tetie offre, quoiqu'il craignît beaucoup ^l'en arrivant dans fa Patrie

i • c le endît refponlable de fon infortune. Il confeffa aux Anglois qu'il

.nv • \- f'irpris par un peloton de Nègres , qui s'étoient préfentés au Comp-
loii .0 «^ j belles apparences de commerce. Ils avoient commencé par maf-
facrer t vi Ticond , tandis qu'il leur montroit des marchandifes. Enfuite ils

s'étoient répandus dans le Fort,poar furprendre de même un petit nombre
de Soldats & de Domeftiques , dont ils pouvoient appréhender quelque ré-

fiftance. Le Fa ! ;ur , allarmé par le bruit , ètoit forti de fa chambre l'épéeà

la main ; mais il s'étoit vCi attaquer au.'îî-tôt par deux Nègres , contre lef-

quels il s'étoit défendu quelque tems , en criant au fecours. Ne voyant pa-

roître aucun de fes gens , & le nombre des Nègres augmentant autour de lui

,

îl avoir pris le parti de fe précipiter par une fenêtre, après avoir reçu plu-
iiears bleffures , & de chercner un azile chez les Hollandois.

Lz ^riiice Nègre, qui avoit pris le titre de Gouverneur depuis qu'il fç

Tome ///. B b
'

Détail Je tkr-

accident.

f

'il
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voyoit tranquille dans fou Fort , envoya deux de fes gens à bord , pour inviter
le Capitaine Pliiliips , Buckerige 6c fiioome à dîneir. Ils acceptèrent cette

étrange invitation. A la porte du Fort , la Garde leur demanda leurs épées
qu'ils ne firent pas diiKculté de donner , à la réferve ùe Phillips. Comme fon
refus caufa quelque altercation , le Gouverneur parut lui-même,& lui déclara

que tel écoit l'ufage à fa porte. Phillips répondit que cela pouvoir ctre , mais
que l'ufage d'un Capitaine Anglois n'étoit jamais de quitter fon épée. Sa
réfolution paroilfant ferme , le Gouverneur feignit d'en être fatisfait

, ^
conduiiît fes hôtes dans la falle à manger , où l'on montoit par une échelle

Se l'on entroit par un trou , comme par une efpece d'écoutille. Lorfqu'on y fuj

arrivé, il but à la fanté de tous les convives*, & l'artillerie du Château fe

fit entendre. On fe promena enfuite l'efpace d'un quart d'heure ; après quoi
Phillips tirant volontairement fon épée la mit entre les mains d'un de fes

gens. Cette galanterie parut plaire beaucoup au Gouverneur.

Le dîner rut fervi , avec une grande abondance de Pounch & de toute»

fortes de viandes. Les mets n'étoient pas mal préparés. Phillips apprit que
le Gouverneur avoir été Cuifinier dans un Comptoir Anglois. Aulli quit-

toit-il fouvenr la Comp-'enie , pour aller donner fes ordres à la cuifuie. Il

ne laifla pas de paroîtrc J ^^ * avec beaucoup de pompe. Outre plufieurs

Nègres qui fe renoient dei. . lui , il en avoir un de chaque côté , le piftolet

à la main pour garder fa periv^nnc. Il but fouvent la fanté du Roi d'An-

gleterre , celle de la Compagnie & de fes Hôtes, avec autant de volées de

canon. Phillips compta plus de deux cens coups pendant le tems qu'il palTa

dans le Fort. Le Drapeau qui fut arboré éroit blanc , &c porroit la hgured'un

Nègre armé du cimetere. Il y avoir peu d'endroits du Château où l'on n'ap-

perçût quekiues marques de fa vieille(Ie^& de la négligence du Maître aie

réparet. De feize pièces qui compofoienc l'artillerie , la moitié écoit fans

affûts. Cette Place eft éloignée de quatre milles , à l'Eit , du fort Anglois. En

revenant à bord les gens de Phillips tuerenr deux Lièvres cornus , & re-

marquèrent que tous les buiftbns voifîns en étoient remplis. Ils avoient un

petit épagneul , qui en auroir pris feul un grand nombre en fort peu de

tems -, mais l'effai qu'on en avoit fait au dîner du Gouverneur , avoir appris à

Phillips que leur chair eft fort infipide.

Le jour fuivant on vit arriver deux Vaifïeaux Danois , chacun de vingt-

fix canons.. Ils venoient traiter de la reftitution du Fort avec le Gouvp'neur

Nègre , dans la vue de relever cer Erabliflement & d'y former un nouveau

Comptoir. Ils avoient amené un Gouverneur & des Soldats, avec des mu-

nurions , des vivres & des marchandifes. Phillips ne fut pas témoin du Traité,

parce que le Gouverneur fe rendit long-tems fort difficile fur les conditions;

mais il apprit enfuite que le Fort avoit été délivré aux Danois , fur un aéte

folemnel , par lequel ils difpenferent le Gouverneur de toutes fortes de

reftitutions , de fatisfaétions & de réparations , s'engageaht même à lui payer

cinquante marcs d'or le jour qu'ils renrreroienr en pofl'ellîon de leurs anciens

droits. Ces conditions furenr obfervées fidèlement, & le Général Danois

remit le Château en état de défenfe. De-làil fit le voyage des Côtes de Juida,

pour acheter des Efclaves. Mais voulant prendre, à fon retour , par les Indeî.

Occidenrales , il relâcha malheureufement dansi'Ifle du Prince , où le Pyrate
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Jvtry fondît fur fes deux Vaifleaux, les prit, les pilla, & les détruillc par

le feu. Telle fut la fin de cette fatale entreprife. L'ancien Gouverneur Danois

avoir quitté Phillips pour fe joindre à fes compatriotes.

Il y avoir long-tems que le Capitaine Scliurley langulfloii , de la mcmc
nialadiequi avoit emporté une partie de fes gens. Il mourut enfin fur fon

bord , î la vue du Château à'Akra. On lui fit des obfeques militaires dans

le Château , où il fut décemment enterré. Bloome , Phillips , Buckerige , & .

le Chef du Comptoir Hollandois , portèrent les coins du Poifle , au bruit

de toute l'artillerie des deux Vaitfeaux & des Forts. Schurley marqua beau-

coup d'averfion pour toutes les formalités d'un teftament , & prit même en

niauvaife part le foin que Phillips prit de l'en faire fouvenir. Il fe con-

tenta de nommer Clay fon Contre-maître, , pour lui fucceder au com-
mandement. A l'égard des marchandifes & de fes propres intérêts, il déclara

qu'il fe repofoitde tout fur Brice , fon Tréforier.

Bloome aflura Phillips qu'il fe trouve , aux environs d'Alcra , plus de Lyons, Tigre ptîvdr

de Tigres , de Civettes & d'autres animaux farouches , que dans toute au-

tre partie de la Guinée. Le même Fadteur avoit envoyé à ceux du Cap-

Corfe un jeune Tigre privé , dont ils firent préfent à Phillips. Ce bel animal

fut mis à bord dans une cage de bois, où il fut nourri d'inteftins d'oifeaux,

parce qu'il refufoit tout autre aliment que de la chair. Il étoit fi doux que

tous les Blancs badinoient avec lui de la main , au travers des barreaux de

fa cage *, maisildevenoit furieux à la vue d'un Nègre. Phillips mettoit fou-

vent la main dans fa gueule , & lui prenoit la langue , fans en recevoir le

moindre mal. Il étoit abfolument de la forme du Chat , mais marqueté de

belles taches , comme un Léopard , & de la grandeur d'un Lévrier. A la fin,

on s'apperçut qu'il prenoit par degrés la férocité de fon efpece , & qu'il ne

faut pas fe promettre de changer la nature. Phillips s'étoit aufli procuré deux Anîmaux qM
Civettes. Elles avoient exadcment la figure du Renard , & la même gran- Phiiiipsachctc,

deur*, fans autre différence que la couleur , qui étoit d'un gris clair. On les

gardoit dans des cages de bois , où elles étoient nourries de farine bouillie

dans l'eau; mais elles jcttoient une odeur fi forte , qu'on ne prenoit pas de

plaifir à s'en approcher. Phillips acheta plufieurs Singes , & quantité Je Per-

roquets , d'un Bâtiment Hollandois d'Interlope qui revenoit d'Angola , où
fe trouvent les plus beaux Perroquets verds.

Le i6 , il s'éleva un fi furieux Tornado que le Vaifleau de Phillips eut Tormi^w

deux cables rompus. Le fond d'ailleurs eft fi mauvais fur cette Côte, qu'il y
a peu de Vaiffeaux afleiz heureux pour n'y pas laifier quelques ancres. Le
lendemain , ayant mis à la voile , Phillips fut poulfé par le courant à quatre

lieues d'Akra vers l'Eft. Mais , après s'être dégagé le 1 8 , il s'avança heu-

reîifement à la vue de la Rivière de VoUa., où les balïes étant en grand Ritietcdevola*

nombre, il fallut fe conduite la fonde à la main. Lorfqu'on eut pafie le banc

de fable, que le cours impétueux de cette grande Rivière a poulTé plus de
trois lieues dans la mer , on trouva l'eau plus profonde. On avoit aflurc

l'Auteur que le courant portoit de l'eau douce a la même diftance , mais
i'elfai qu'il en fit ne s'accorda point avec ce témoignage.

Le 19, fur la Côte d'Alampo , on vit arriver à bord un Canot charge de ^*" J'Alamp^î

mois femmes & de quatre enfant ^ ^uc les Nègres apportoient à vendre. Mais
B b b ij
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ils les mirent à fi hautpiix qu'on ne fuc pas tenté de les acheter. D'ailleurs
c'étoit autant de fquelettes, fi atfoiblis par la faim, que la force leur man-
quoit pour fe foutenir. Le Chef du Canot promit deux ou trois cens Elcla-

ves aux Anglois , s'ils vouloient s'approcher du rivage Se s'y arrêter quelques
jours. Mais on jugea des autres par la montre. La prudence d'ailleurs ni
permettoir pas de fe fier à des Peuples , avec lefquels on n'avoir pas dé
commerce établi , &: dans un Pays où la Nation Angloife n'avoir pas de
Comptoir. Phillips obferveque les Ncgres de cette Côte pafTent aux Indes
Occidentales pour les plus foibles & les plus mauvais de l'Afrique. Ce font

aulli ceux qui fe vendent le moins , ou qui fe donnent au plus bas prix. U
ajoure qu'il n'en a pCi trouver la raifon , &c qu'ils lui ont paru aufli bien faits

que dans les autres Cantons. La feule diftercnce qu'il y ait remarquée eit

celle de la couleur , qui n'eft pas fi noire. Ils font tous circoncis \ ce qui nj
doit rien changer à leur force, mais qui les diftingue encore des Nccres
de route la Côte , où l'on ne s'eft jamais apperçu que la circonciîion

foit en ufage. Les Nègres de la Côte d'or , qu'on appelle aulfi Ncgres d$
Cormantin, font les plus recherches à laBarbade. Ils s'y vendent trois ou
quatre livres fterling plus que ceux de Jutda , qui font connus autrement

fous le nom de Papas, ou Nègres de Popo. Ceux-ci font préfères à ceux mêmes
d'Angola.

Le 10 au foir, on arriva fur la Côte de Juida {\6) , environ foixant:

lieues à l'Eft d'Akra. Dès le lendemain , les deux Capitaines , accompaî^nts

de leurs Chapelains., de leurs Tréforiers , & d'une douzaine de Matelot
bien armés , (e rendirent au rivage , dans la réfolution de s'y arrêter jufqu'i

ce qu'ils euffent trouvé l'occafion cl'acheter treize cens Efclavcs i c'eft-à-dirci

fept cens pour le Vaifieau de Phillips, & fix cens pour celui de Clayjfuc-

cefTeur de Schurley. Telles étoient les conventions des Propriétaires , avec \x

Compagnie.
Le Comptoir Anglois étant à trois milles de la Côte, Jofeph P'urfon

^

qui en étoit le Chef, envoya aux deux Capitaines toutes les commodités nc-

celTaires pour leur débarquement , avec une garde de plufieurs Nègres pour

leur sùreré. Les commodités confiftoient dans une forte de brancards , que les

Anglois nomment Hamacks , c'eft-cà-dire Branles , fufjpendus à de longues

perches, dont les Nègres portent les deux bouts fur leurs Epaules. On s'y

couche , & l'on y eft aflez à l'aife. Les Porteurs marchent fort légèrement.

Cette voiture n'eft guéres connue qu'en Afrique.

La fituation du Comptoir eft dans des marais ) où l'air eft très-mal faiu.

Mais les deux Capitaines s'eftimerent fort heureux de trouver cette retraite

pour leurs raarchandifes , qui ayant été débarquées fort tard , ne pouvoient

arriver avant la fin du jour à la Ville Royale, où les Faéteurs avoient leiH

niagazin. Elles auroient été fort expofées au pillage des Nègres , & de ceux

mêmes qui les porroient , car ils ont tant de fubtilité à voler ce qui excite

leur convoitife ou leur curiofité, que pendant le jour même on a befoin

de veiller continuellement fur eux. Comme ils en veulent particulièrement

aux noix de kowris ,. ils ne font jamais fans une efpece de coins, qui leur

(16) Autrement nommé Whida, Queda & Vid/t. Les François nomment ce Pays
,
par badii?

aage ou par corruption , le Royaume de Juda. Yoyw ci-dçflbus fa dcfcriptioo.
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fervent à féparcr les planches du baril , pour en faire tomber les noix. S'ils

vovent paroître quel(|ue Blanc qui les oblcrve , ils retirent aufli-tôt leur coin
j

^ les planches fe reflcrrant d'elles- mcmcs , tout fe retrouve dans fon crac na-

turel. Ces Porteurs font ordinairement fuivis de leurs femmes & de leurs

enfans ,
qui emportent le fruit de leur larcin. En vain les Fadeurs adrelfent-

ils leurs plaintes au Roi. L'autorité &c les punitions mcmes , ne font pas ca-

pables de faire renoncer les Ncgres à leurs vieilles habitudes.

Le Comptoir devint encore urile aux deux Capitaines pour y loger les

Efclaves , lorfqu'ayant été conduits au rivage , le mauvais tems ne permettoit

point aux Canots de les venir prendre &c de les tranfporter à bord i car il

s'en trouvoit quelquefois cent qui dévoient être embarqués à la fois. C'étoit

d'ailleurs une trille habitation que ce Comptoir. Les marais y produifentune

fiuanreur continuelle , & des elTïiins de Mofquites , fi infupportables , que fi

'on n'a recours au Lauckinum , ou .1 quelque autre foporilique, il faut re-

noncer au fommeil. La nuit que Phillips fut obligé d'y palier, lui parut h
plus longue &c la plus ficheufe de fa vie. A peine étoit-il au lit , qu'il fut

tourmente cruellement par ces cruels animaux. Il fut forcé de fe lever , de

reprendre (es habits, de fe couvrir les mains avec des gants, ik le vifage

d'un mouchoir , pour attendre le jour dans cette Situation; & toutes fes pré-

cautions mêmes ne le garantirent pas de l'éguillon des Mofquites.

Pierfon, qui avoir l'efprit vif &; entreprenant, s'étoit acquis du crédit à

la Cour du Roi, & de la confidération dans le Pays. Il avoK appris à con-

noîtrele caraéteredes Habitans -, & l'expérience lui fervoit de guide fuivant

les occafions. La plupart des Efclaves qui appartenoient au Comptoir étoienc

des Nègres de la Côte d'or , nation hardie , brave & capable de fentiment.
^

Il les traitoit fi bien , que fe les étant fort attachés , il auroit été sur avec

dix de ces fidèles Afriquains , de battre quarante Soldats des meilleures trou-

pes du Pays.

La Ville Royale de Juida eft à quatre milles du Comptoir Anglois. Le ville Royaîeiîi

chemin eftune belle plaine, couverte de bled-d'inde & de guinée , de pa- environs,

tares , d'ignames , & d'autres fruits , dont le Pays produir deux moilfons cha-

que année. On y rencontre plufieurs petits Villages , que les Nègres appel-

lent Krums , & qui ont chacun leur Capitaine ou leur Chef. Les maiions

n'ont gueres plus de quinze pieds de longueur. Elles font fans lumière ,

excepté celle du Chef; qui eft éclairée par un trou dans le mur. On peut les

comparer à nos érables.. N'ayant qu'une feule chambre , les >\' :es y mangent,

ydorment , fur la terre, comme les Moutons. LesKabafchirs, c eft le nom qu'ils

donnent à leurs Chefs, ont des nattes, qui leur fervent de lie , avec une pierre

pour oreillers.

A l'arrivée des deux VailTeaux , le Roi envoya au Comptoir Anglois deux
de fes KabafchiiS , ou de fes Nobles , chargés d'un compliment pour les Fac-

teurs. Phillips & Clay , qui étoient déjà débarqués , firent répondre au Mo-
narque qu'ils iroient le lendemain lui rendre leuii devoirs. Cette réponfe

ne le fatisfit p."S. Il fit partir fur le champ deux autres de fes Grands, pour

les inviter à venir dès le même jour , & les avertir non-feulement qu'il las

attendoit , mais que tous les Capitaines qui les avoient précédés , étoient

venus le voir dès le premier jour. Sur quoi , dans la crainte de l'offenfer 3 1er.

,
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deux Capitaines, accompagnes de Pierfon & de leurs gens, fe mirent en
chemin pour la Ville Royale.

Ils furent reçus à la porte du Palais par plufieurs Kabafchirs , qui les fa-

luerent à la mode ordinaire des Nègres, c'eft-à-dire , en faifant d'abord
clacquer leurs doigts , !k leur ferrant enfuite les mains avec beaucoup d'a-

iritic. Lorfqu'ils eurent traverfc la cour, les mc-mes Seigneurs fe jetterent à
genoux près de l'appartement du Roi, firent clacquer leurs doigts, touchè-

rent la terre du front, & la baiferent trois fois; ccrcmonie ordinaire lorf-

3u'ils approchent de leur Maître. S'étant levés , ils introduifirent les Aneloi$

ans la chambre du Roi , qui étoit remplie de Nobles à genoux ; ils s'y mi-
rent comme tous les autres , chacun dans fon poftc , Se s'y tinrent conftam-

ment pendant toute l'audience. C'eft la fituation dans laquelle ils paroilfeiic

toujours devant le Roi.

Sa Majeftc , qui étoit cachée derrière un rideau , ayant jette les yeux fur

les Anglois par une petite ouverture , leur fit ligne de s'approcher. Ils s a-

vancerent vers le trône , qui étoit une eftrade d'argile, de la hauteur dedcux

f)ieds , environnée de vieux rideaux fales qui ne le tirent jamais , parce que
e Monarque n'accorde pointa fes ÏCabafchirs l'honneur de le voir auvifa^e.

Il avoir près de lui deux ou trois petits Nègres , qui étoicnt fes enfans.^ U
tenoitàîa bouche une longue pipe de bois, dont la tcte auroit pCi contenir

une once de tabac. A fon côté il avoit une bouteille d'eau-de-vie , avec une
petite talTe d'argent, aifez mal-propre. Sa tête étoit couverte , ou plutôt liée,

d'un calice fort groflier ; & pour habit , il portoit une robe de damas rouge.

Sa garde-robe étoit fort bien garnie de cafaques &c de manteaux , de drap

d'or & d'argent , de brocards de foie , & d'autres étoffes à fleurs , brochées de

grains de verre de différentes couleurs ; préfens qu'il fe vantoit d'avoir reçus

des Capitaines Blancs que le Commerce avoir amenés dans fes Etats , &
dont il prcnoit plaifir à faire admirer le nombre & la variété. Mais de toute

fa vie, il n'avoit jamais porté de chemife, ni de bas &de (buliers.

Les Anglois fe découvrirent la tête pour le faluer. Il prit les deux Capi-

taines par la main , & leur dit d'un air obligeant , qu'il avoit eu beaucoup

d'impatience de les voir; qu'il aimoit leur Nation ; qu'ils étoient fes frères,

& qu'il leur rendroit tous les bons offices qui dépendroient lui. Ils le firent

afTurer , par l'Interprète , de leur reconnoiflfance pcrfonnelle , & de l'afïec-

tion de la Compagnie Royale d'Angleterre , qui malgré les offres qu'cl'e

recevoir de plufieurs Pays où les Efclaves étoient en abondance , aimoit

mieux tourner fon commerce vers le Royaume de Juida, pour y faire ap-

porter toutes les commodités dont il avoit befoin. Ils ajoutèrent qu'avec de

tels fentimens , ils fe flattoient que Sa Majefté ne feroit pas traîner en lon-

gueur leur carga'fon d'Efclaves, principal objet de leur voyage, & qu'elle

ne foufFriroit pas que fes Kabafchirs leur en impofaffent fur le prix. Enfin

,

ils promirent qu'à leur retour en Angleterre , ils rendroient compte à leurs

Maîtres , de fes faveurs & de fes bontés.

Il répondit que la Compagnie Royale d'Afrique étoit un fort honnête hom-

W2, (17) qu'il l'aimoitfincerement, & qu'on traiteroit de bonne-foi avec fes

Marchands. Cependant il tint mal fa parole ; ou plutôt malgré les témoi-

gnages de refpedt qu'il recevoir de fes Kabafchirs , il fit voir par fa conduite

( ( 7^ On conçoit que c'cfl un trait de l'ignorance de ce Monarque^
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Il n'ofoit rien faire qui leur dcplùt.
'^

Pans cere première audience , il ne manqua rien à Ces poMtefTes. Après

.ivoir i'ciit alfeoir les Anglois près de lui , fur un banc , il but à la fanté de fou

freie le Roi d'Angleterre » de fon ami la Compagnie Royale d'Afrique , ëc

ilcsdciix Cai^itaines. Ses liqueurs favorites croient l'eau-de-vie , & le Fùto.

Cellcci efl: compofce de bled-d'indc , long-tems infufc dans l'eau. Elle tiie

fui le ^"'^•'^ d'une efpece de bicre que les Anglois nomment ^ie. Il y en a

de h torte qu'elle fe conferve trois mois , & que deux bouteilles font capa-

bles d'enivrer. On apporta bientôt devant le Roi une petite table quarrce ,

fur laquelle un vieux drap tenoit lieu de nappe , garnie d'aflicttes ik de

cuillicrcsd'éain. Il n'y avoii rri couteaux ni fourchettes , parce que l'ufage du

Pays cil de déchirer les viandes avec les doigts Se les dents. On fervit en-

fuite un grand balîîn d'étain , de la même couleur, dit Phillips, que le

teint de ia Majellé, rempli de Poules ctuvces dans leur jus , avec un plat de

patates bouillies , pour fervir de pain. Les Poules croient fi cuites qu'elles fe

dépeçoient d'elles-mcnies. Des mets de cette efpece n'excitèrent pas beau-

coup l'appétit des Anglois. Cependant ils curent la complaifance d'avaler

deux ou trois cuillerées de bouillon , où la malaguette & le poivre rouge

n'étoient pas épargnés. Ils eurent l'honneur de boire plufieurs fois à la fanté

de Sa Majefté, dans une talTe de coco. Toute l'argenterie Royale fe réduifoit à

la petite talle qui lui fervoit à boire de l'eau-de-vie. Le Roi faluoit fouvcnt

les Anglois par des inclinations de tcte , baifoit fa propre main , & pouiToic

quelquefois de grands éclats de rire. Lorfqu'ils eurent cefTé de mancer , il

prit, dans le bouillon, quelques pièces de volaille qu'il donna à fes enfans. Le

relie fut dillnbué entre fes Nobles, qui s'avancèrent en rampant fur le

ventre , comme autant de chiens. Leurs mains leur fervirent de cuilliere pour

pjcher la viande dans le bouillon. Us les léchoient enfuite " vec beaucoup

d'avidité. Ce fpeélacle fit foulever le cœur à Phillips.

Après le dîner , le Roi demanda des nouvelles du Capitaine Schurley.

On lui dit qu'il étoit mort à Akra. Il fe mit auflî-tôt à crier, à fe tordre les

mains , Ik à fe frotter les yeux , quoiqu'il n'en fortît pas de larmes , en ré-

pétant qu'il avoit beaucoup perdu , iJc que Schurley étoit fon ami. Il ajouta

que la Côte d'or l'avoit empoifonné. Enfuite il parla de peintures , de mor-

tiers de cuivre , & de quantité d'autres préfens que Schurley lui avoit promis.

Clay ayant répondu qu'il n'avoir rien de cette nature à bord , le Monarque
parur de fort mauvaife humeur, & lui foutint que les préfens étoient fans

doute fur le Vaiireau , mais que depuis la mort de Schurley , il vouloir les

faire tourner à fon profit. Clay, pour l'appaifer, déclara qu'il y avoit fur le

VailTeau d'autres préfens qui lui étoient envoyés par la Compagnie , tels que

des arquebufes, des étoffes de foie,&:c. Enfin, lorfque le Roi fe fur informé

quelles fortes de marchand i fes ils apportoient, & de combien d'Efclaves ils

avoient befoin , ils lui demandèrent la permillîoii de fe retirer..

Le lendemain, fuivanr leurs promeflcs, il retournèrent au Palais avec des

«{fais de leurs marchandifes ; Se l'on convint du prix desEfclaves. Ces con-

ventions ou ces Traités porrcnr à Juida le nom de Pa/avera, quoique dans

les Régions Occidentales de l'Afrique , le même mot fignifie au conrraire

difpute ou querelle. Après beaucoup de difficultés , on convint de cent li-

vres de Kowris pour chaque Efclave. Alors le Roi fit alligner aux Marchands
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An;;lols, des Ma^.izins , une CuKînc , &: des Logcmcns. Kfais toutes Ict

chaïubres étant (ans porte , ils tiiienc obliges d'en Faire à leurs frais & d'y

mettre des verrouils & des ferrures. Le jour fuivant ils payèrent les droits

ordinaires au Roi &: aux Kabafchirs i après quoi les Officiers du Commerce
firent avertir les Habitans delà Ville , au fon d une cloche , d'amener leurs

Efclavcs au Marche. Cette cloche , qui eft de fer, a la forme d'un pain de
fucrc , &: conticndroit environ vin;j;t livres de kowris. On frappe delfus avec

un bâton , qui en tire un fon fort foible Se fourd.

Chaque jour au matin , le Roi invitoit les deux Capitaines à t'cieùncr

& leur otfroit toujours fes deux plats de Poules étuvccs & de Patates bouillies*

à l'eau. Mais il leur envoyoit tous les jours pour leur table, un Porc, une
Clicvre , une Brebis Se une bouteille de Pitto. De leur coté, ils lui faifoient

porter avec la même régularité quatre bouteilles d'eau-dc-vic , qu'il rece-

voir comme le fouverain bien. Comme ils avoient leur Cuifinier dans U
Ville , (S: que les proviiions y étoient en abondance , ils faifoient fort bonne

M.,ii.ii.sciiiùu-
(-i^gj-e^ Mais divers accidens leur firent bientôt perdre l'appctit. La plupart

de leurs gens furent attaqués de la fièvre. Phillips fut atteint lui-même d'im

violent mal de tête. A peine fe trouva-t-il capable d'aller jufqu'au marché

Txns être foutenu, & la mauvaife odeur du lieu lui caufoit quelquefois des

évanouiiremens dangereux. Cette Halle, que les Habitans appellent Tn/wA,

étoit un vieux Bâtiment , où l'on faifoit palfer la nuit aux Efclaves , dans

la néceflîté d'y faire tous leurs excrémens. Trois ou quatre heures, que
. Phillips étoit obligé d'y palTer tous les jours , ruinèrent tout-à-fait fa fante.

Les Efclaves du Roi furent les premiers qu'on offrit en vente-, &lesKa-
bafchirs exigèrent qu'ils fulfent achetés avant qu'on en produisît d'autres,

fous prétexte qu'étant de la Maifon royale ils ne dévoient pas êtrerefufés,

quoiqu'ils fuflfent non-feulement les plus difformes , mais encore les plus

chçrs. Mais c'étoit une des prérogatives du Roi , à laquelle on étoit forcé

de fe foumettre. Les Kabafchirs amenoient eux-mêmes ceux qu'ils vouloient

vendre, chacun félon fon rang & fa qualité. Ils étoient livrés aux obferva-

tions des Chirurgiens Anglois , qui examinoient foigneufement s'ils étoient

fains Se s'ils n'avoient aucune imperfedion dans les membres. Ils leur fai-

foient étendre les bras Se les jambes. Ils les faifoient fauter , toufTer. Ils les

forçoient d'ouvrir la bouche & montrer les dents, pour juger de leur â^e;

car étant tous rafés avant que de paroître aux yeux des Marchands , Se bien

frottés d'huile de palmier , il n'étoit pas aifé de diftinguer autrement les

vieillards de ceux qui étoient dans le milieu de l'âge. La principale attention

étoit à n'en point acheter de malades , de peur que leur infeélion ne devînt

bientôt conragieufe. La maladie , qu'ils appellent yaws eft fort commune
parmi ces miferables. Elle aprefque lesmêmes fymptômesque la vérole; ce

qui oblige le Chirurgien d'examiner les deux fexes avec la dernière exac-

titude. On met les hommes &: les femmes à part , féparés par une cloifon

de groffes barres de bois , pour prévenir les querelles.

Apres avoir fait le choix de ceux qu'on veut acheter, on convient du

prix , & de la nature des marchandifes. Mais la précaution que les Fadeurs

avoient eue de commencer par cet article leur épargna les difficultés qui naif-

fent ordinairement. Ils donnèrent aux Propriétaires des billets fignés de leur

main,

CiicondaïKCS

if LUK vciuc.

î.J.inÏL're dont <ni

*-miJuir les El-

é;Ijvc's abord.



DES V O Y A r, E S. Ltv. VIII. JS5

nwin, par îefquels ils s'cngagcoicnc A ilt-livrcr les marchandilesen recevant

IcsEttlaves. L'ccliangc fe ht le jour d'après. Phillips 6: Clay firent marquer

cette niilerablc trouppe , avec un fer cliaud , à la poitrine Se lut les épaules

,

chaciin de la première lettre du nom de ion Bâtiment. La place de la marque

cil frottée auparavant d'huile de palmier-, mais cette opération eil ïi peu

doulourcufe , que trois ou quatre jours luffifcnt pour fermer la plaie , &c pour

taire paroître les chairs fort faines.

A mefure qu'on a payé pour cinquante ou foixante , on les fait conduire

au rivage. Un Kabafchir , (ous le titre de Capitaine d'Efclaves , prend foin

de les embarquer 8c de les rendre sûrement à bord. S'il s'en perdoit quelqu'un

dans l'embarquement , c'eft le Kabafchir qui en répond aux Fadeurs ; comme
c'ertle C^apitaineduTrunkoudu marché qui eft relponfible de ceux qui s'é-

chapperoient pendant la vente , 6c jufqu'au moment qu'on leur fait quitter

la Ville. Dans le chemin jufqu'à la mer , ils font conduits par deux autres

Oliiciers que le Roi nomme lui-même , & qui reçoivent de chaque Vaiireau,

pour prix de leur peine , la valeur d'un Efclave en marchandilcs. Tous les

devoirs furent remplis fi fidèlement , que de treize cens Efclaves , achetés &;

conduits dans un efpace fi court , il ne s'en perdit pas un.

Il y aaufll un Capitaine de terre, dont la commifiîon eft de garantir les

marchandifes du pillage &: du larcin. Après les avoir débarquées , on ell

quelquefois forcé de les lailTèr une nuit entière fur le rivage , parce qu'il ne

leprelente pas toujours alTez de Porteurs. Malgré les foins ôc l'autorité du

Capitaine , il eft difficile de mettre tout à couvert. Il l'rll encore plus d'obte-

nir la reftitution de ce qu'on a perdu.

Lorfque les Efclaves font arrivés au bord de la mer , les Canots des Vaif-

feaux les conduifent à la Barque longue, qui les tranfporte à bord. On ne

tarde point à les mettre aux fers , deux à deux , dans la crainte qu'ils ne fe

foulevent , ou qu'ils ne s'échappent à la nage. Ils ont tant de regret à s'éloi-

gner de leur Pays , qu'ils faifilfent l'occafion de fauter dans la mer , hors

du Canot , de la Barque , ou du Vaifteau , & qu'ils demeurent au fond des

flots jufqu'à ce que l'eau les étouffe. Le nom de la Barbade leur caufe plus

d'effroi que celui de l'enfer, quoiqu'au fond, dit l'Auteur , ils y mènent une

vie beaucoup plus douce que dans leur Pays. On en a vîi plufieurs dévorés

par les Requins , au moment qu'ils s'élançoient dans la mer. Ces animaux

font fi accoutumés à profiter du malheur des Nègres , qu'ils fuivenr

quelquefois un VailTeau jufqu'à la Barbade , pour faire leur proie des

Efclaves qui meurent en chemin , & dont on jette les cadavres hors du bord.

Phillips raconte qu'il en voyoit tous les jours quelques-uns autour de fon Bi-

timeuti mais il ne peut aiturer , dit-il , quecefuflent les mêmes.
Les deux VailTeaux perdirent douze Nègres , qui fe noyèrent volontaire-

ment , & quelques autres qui fe laiflerent mourir par une obftination dèfef-

perée à ne prendre aucune nourriture. Ils font perfuadés qu'en mourant ils

retournent au(îl-tôt dans leur patrie. On confeilloit à Phillips défaire couper

à quelques-uns les bras & les jambes , pour effrayer les autres par l'exemple.

D'autres Capitaines s'ètoient bien trouvés de cette rigueur. Mais il neputfe
réfoudre à traiter , avec tant de barbarie , de miférables créatures qui étoient

4omme lui l'ouvrage de Dieu , & qui n'étoient pas , dit-il , moins cherçs au
Tome IIL C c c

rniLi.ii'>.

Mu. ni?

l:ui Un.

Oflîcisrj Né,»tf

ijuuaiiipowJ'.'tii..

Dcfefpi>ir M\
Ncgrcs .!ai>; I'; •

clavagc

LesAngloJjen

pcrdcHtflulkurs.

Confcil cru:!

qu'on donne a

l'hillips. Scsiai-

fons poui le r^

jettit.

'}



Commerce clan

Informations que

1,'hiilipsprcndlur

Les Nègres s'etHment , &c fe croyent mcme fupeiieurs à nous , puifp.ue pai

mépris pour notre couleur , ils fe figurent le diable blanc Se le rcprcfenteai

de même.
Les Kabafchirs font obligés, pour chaque Efclave qu'ils vendent publique-

ment, de payer au Roi des droit? Se des coutumes , qui confident dans une
partie du prix qu'ils ont reçu. Pour s'exempter de ces impôts , ils amenoienc

fouvent , pendant la nuit , à la maifon du Capitaine , deux ou trois Eklaves

qu'ils lui vendoient fecretement, & les raarchandifes d'échange leurétoient

envoyées avec les mêmes précautions. Cependant Phillips avoit peu de

penchant pour ce commerce clandeftin , par (a crainte d'offenfer le Roi

,

qui défendoit toute force de trafic Se de traité 'lors du marche public. Quel-

Îiuefois ce Prince , après avoir vendu dans un mouvement de colère une de

es femmes ou quelqu'un de fes fujets , revenoit à lui-même Se prioir les

Fadeurs d'accepter d'autres Efclaves à la place. Ils avoient la complaibnce

de lui accorder cette fatisfadion Se le plaifir de remarquer qu'il y étoit

fenlible.

Phillips , qui avoit entendu vanter tant de fois les poifons des Ncgies

,

î-'pù'uon'tîérNé- & l'art avcc lequel ils en infedent leurs flèches, eue la curioGté de piendre
'»^"- là-delTus des informations. Mais pour les rendre plus certaines , il engagea

un Kabafchir à le vifirer dans le Magafin. Là, il commença par lui hiiie

avaler plufieurs verres de liqueurs fortes; Se le voyant échaufté par le plailii

de boire, il lui marqua une vive afiedion , il lui fit divers prefens, entîn

,

il le preiïa de lui apprendre de bonne-foi comment les Nègres empoifon-

noient les Blancs , quel étoit leur fecret pour communiquer le poifon jufqu'à

leurs armes , Se s'ils avoient quelque antidote dont l'eflcc fût aufli sûr que

celui du mal. Tout réclaircilfemenr qu'il put tirer fut que les poifons en

ufage dans le Pays venoient de fort loin , Se s'achetoient fort cher ; que la

quantité néceflaire pour empoifonner un homme revenoit à la valeur de trois

ou quatre Efclaves
-,
que la méthode ordinaire pour l'employer, étoit de le

mêler dans l'eau ou dans quelque autre liqueur , qu il falloir faire avalci à

l'ennemi dont on vouloit le défaire ; qu'on fe mettoit la dofe de poifon (bus

l'ongle du petit doigt , où elle pouvoit être confervée long-tems fans nuire

au travers de la peau, & qu'adrcirement on trouvoit le moyen de plonger

le doigt dans la calebalTe , ou la talfe , qui contenoit la liqueur -, qu'au nûmc

infiant le poifon ne manquoit pas de fe difloudre , Se que fon adion étoit

fi forte , lorfqu'il étoit bien préparé , qu'i* n'y avoit point d'antidote qui

pût être afTez tôt employé. Le K.ibafcnir ajouta que les empoifonnemen<;

n'étoient pas fi communs dans le Royaume de Juida que dans les autres Pays

Nègres ; non que les haines y fulfent moins vives , mais à caufe de la cherté

du poifon. Phillips avoit prié le P oi , dès la première audience , de ne pas

permettre que les Anglois fulfent expofés au poifon. Ce Prince avoit :1 de

cette prière , Se 1 avoit alfuré que ce barbare ufage n'étoit pas connu dans fes

Rtats. Cependant l'Auteur oblerva qu'il refulbic de boire dans U même tilft

DJfiaiKé (1
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donc les Anglois & fes Kabafchirs s etoient feivis , & que fi on lui préfcn-

toit up' houteille de liqueur , il vouloit que celui dont il l'avoir reçue en

elîayâ'' le premier. Au contraire , les Kabafchirs avaloient fans précaution

tour ce qui leur venoit de la main des Anglois. Ils alloient deux ou trois

fois le jo'v au Magazin , où chaque vifite étoit payée d'un verre d'eau-de-

vie. Les deux Capitaines ne paroilfoient jamais au Trunk fans y faire porter

trois ou quatre bouteilles , qui fervoient comme de fceau à tous les Traités.

Souvent les Kabafchirs venoient demander des liqueurs au Magazin , fous

prccextc de quelque mariage qui le: obligeoit de fe réjouir , ou de quelque

miladie pour laquelle ils ne connoi^foient pas de meilleur remède. L'envie

de (e confe^ver leur amitié faifoic toujours accorder une partie de leur dé-

manche.

L'Auteur rapporte à cette occafion que le voluptueux Se vieux Monarque n«nunJefingu.

At Tuida le fit appellcr une fois fecretemeat pendant la nuit , pour lui dire ''"= i"'^,,!'^
'^'''

" ,*
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quayant cpoule une jeune hUequil devoit recevoir cette nuit mtme , il

avoir befoin d'un petit baril d'eau-dc-vie pour donner une fcte aux parens

de fa belle , & de quelque potion qui le rendît propre à la carelTer. Ses

deux demandes lui furent accordées. Le Chirurgien du VaifFeau lui donna un

cordial qui répondit à (es intentions , Se reçut de lui , pour récompcnfe , deux

robes le jour luivant.

Dans rifle Saint Thomas , les Portugais font des empoifonneurs fi h.abiles, Habiiei emp"?-

que fi l'on s'en rapporte au c informations de Phillips , en coupant une pièce f"»"*""*

de viande , le côré qu'ils veulent donner à leur ennemi fera infetbc de poi-

fon fans que l'autre s'en relfente j c'eft-à dire , que le couteau n'ell :mpoi-

fonnéqae d'un côté. Cependant l'Auteur fait remarquer avec foin qu'il n'en

parle que fur le témoignage d'autrui , & qu'en relâchant dans l'Ifle de Saint

Thomas , ni lui , ni fes gens n'en firent aucune 'expérience.

Les femmes du Roi de Juida font renfermées dans un quartier féparé. Quartier dts fcm-

L'Auteur s'en approcha plufieurs fois, avec quelques-uns cîe fes gens', Se
"'"* "'

*'

jetcant les yeux par-delfus le mur, il vit plufieurs de ces Reines occupées à

divcis ouvrages. Il lia même quelque entretien avec elles. Mais un Fadbeur imprudence d'un

François de la Compagnie , fe laillant entraîner par fa curiofité , renta d'où-
^•'^'«"'f""^''"''

vrir la porte , qui étoit fermée avec quelques liens d'ozier. Toutes les femmes
prirent la fuite , en jettant un cri. Quelques Kabafchirs , envoyés par le Roi,

vinrent prier les Blancs de garder plus de mefure , & de tourner d'un autre

côte leur promenade. Ils y confentirent volontiers , à l'exception du François,

qu'on eut peine à faire entrer dans des vues plus raifonnables.

Le lendemain en déjeunant avec eux , le Roi leur fit un reproche fort

doux de leur curiofité , & leur déclara que les loix du Pays ne permettoient

à perfonnc d'approcher fi près du quartier des femmes. Il ajouta qu'il les

irouvoit excufables, en qualité d'Etrangers, mais qu'il les prioit néanmoins
de ne pas retoniber dans la même faute. Leurs excufes furent aulîi polies que Lewscxcufes.

le reproche. Il en parut fort fatisfait i mais il marqua un peu plus de relfen-

tincnt contre le Fadeur François, qui devoir mieux connoître les loix du
Royaume. Phillips voyant l'embarras du Fafteur , prir fur lui tout le blâme ,

Se protefta que c'éroit lui-même qui avoit mené fa compagnie dans un lieu

<ju'il étoit curieux de voir , pour rendre témoi<inagc de la galanterie du Roi,

'''Il

I
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à fon retour en Angleterre. Le Monarque le prit par la main, & lui dit que
fi fa compagnie n'avoit point eu d'autre vue , il étoit fâché d'en avoir fait de
plaintes , & qu'il pardonnoit volontiers au Fadeur François.

Ce Fadeur& fon afibcic , ou fon Lieutenant , habitoient une petiie cabane
près du Palais du Roi. Comme on n'avoit pas vii , depuis trois ou quatre ans
de Vaideau François fur la Côte , il vivoit des libéralités du Roi , fans aucun
moyen de retourner dans fa Patrie. Phillips l'avoir prefque tous les jours à

dîner , & lui offrit de le conduire à la Baroade , d'où il pourroit gagner fa-

cilen jnt la Martinique. Mais l'Angleterre étant en guerre avec la Fvance , il

n'ofapafler dans une ifle ennemie.
A peu de diftance de la Ville Royale , on trouve trente ou quarante eros

arbres , qui forment la plus agréable promenade du Pays. L'épallfcur des
branches, ne laiflant point de palfage 41a chaleur du Soleil , y fait régner une
fraîcheur continuelle. C'étoit fous ces arbres que Phillips pafloit la plus

grande partie du rems. On y tenoit un marché. Entre pluueurs fpedacles bi-

zarres , il eut celui d'une table publique , ou d'un ordinaire , qu'il acrudi^ne
Table publique d'une defcription. Le Néore , qui avoir formé cette entreprife , avoit placé
lU ordinaire Ne- •Jj>j i l J" Ji'J '

au pied d un des plus gros arbres , une grande pièce de bois de trois ou quatre

pieds d'épaifleur. C'étoit la table ; tUe n'éroit foutenue fur la terre que par

fon propre poids- Les mers éroientdu Bœuf& de la chair de Chien bouillis,

mais enveloppés dans une peau crue de Vache. De l'autre côté on voyoit , dans

un grand plat de terre , du Kanki , efpece de pâte molle , compofce de

poilîon pourri & de farine de maïs , pour fervir de pain. Lorfqu'un Ncgre
avoit envie de manger , il venoit fe mettre à genoux contre la table , fur

laquelle il expofoic huit ou neuf coquilles de Kowris. Alors , le Cuifinier

coupoit fort adroitement de la viande pour le prix. Il y joignoit une pièce

de Kanki , avec un peu de fel. Si le Nègre n'avoit pas l'eftomac aflez rempU
de cette portion , il donnoit plus de coquilles & recevoir plus de viande.

L'Auteur vit tout à la fois , autour de la table , neuf ou dix Nègres , que le

Cuilînier fcrvoit avec beaucoup de promptitude & d'adrelTe , & lanslanioin-

dre confufion. Ils alU ient boite enfuite à la Rivière -, car l'ufage des Nègres

cfl de ne boire qu'après leur repas.

Le Roi avoit deux Nains , qui venoient fouvent demander des kowris

aux Anglois. On n'ofoit leur en refufer, quoiqu'ils mériraflcnt la corde

plutôt que des préfens. Ils troubloient continuellement le fommeil des

Fadeurs par des hurlemens , aufquels ils donnoient le nom de prières , &
qu'ils faifoient toutes les nuits fous quelques arbres qui touchoient au Ma-

gazin. Ils iraploroient , difoient ils , la puiflance des Fétiches en faveur du

Roi. Ils prétendoient que ces divinités leur parloient fouvent par la bouche

d'une grande Idole de bois qui étoit à la porte du Palais , &; qu'ils s'ctoient

efforcés de tailler en figure d'homme , quoiqu'ils n'euffent réufTi, dit l'Auteur,

qu'à lui donner celle du diable.

Phillips ayant entendu fouvent afTurer que cette figure parloir toutes les

faiict uue idyi'e^ nuits aux Kabafchirs <Sc à fes Dévots, déclara naturellement cju'il feroir char-

mé d'allifter à des cérémonies fi merveilleufes , & demanda la permillionde

Jes y accompagner. Ils lui répondirent qu'il falloir s'y trouver la nuit. Une

xuanqua point de s'y rendre avec eux la nuit fuivante , mais craignant quel-

Kains du Roi.
Lcut iiiipottuiii-

rhilli'ps eflca-
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que mauvais tour > il prit avec lui quatre de Tes gens , bien armés de piftolets

Si de fabres. Les Nègres , arrivant de pliifieurs cotés, firent quantité de pro-

fondes falutations à l'image, tandis qu'il attendoit la voix & les difcours

qu'on lui avoit promis. Après s'être ennuyé pendant plus d'une heure , il

demanda pourquoi il n'entendoit rien. On lui demanda un peu de patience.

Il attendit encore deux heures , fans être plus fatisfait. Les Ncgres parurent

fort furpris , &c l'airurcrent que leur Fétiche n'avoit jamais été fi long-tems

muet. L'indignation prenant l'afcendant fur lui , il donna du bout de fa Haniieffl .îe

canne dans la bouche de l'Idole , & recommença plufieurs fois le même jeu , ft'à'm îidoie

*'*

jnalgré les inftances des Nègres , qui témoignoient beaucoup d'inquiétude

pour lui. Il leur dit que ne voyant qu'une pièce de bois , il n'avoit aucune

raifon de craindre; mais que s'il étoir vrai qu'elle fiit capable de parler, il

alloit la forcer de faire ufage de cette qualité. Là-defiiis , il prit un de fes

piftolets, & tirant à l'Idole, il lui mit une balle dans l'œil gauche. Les Ncgres

prirent tous la fuite. Phillips 8c fes gens pafferent encore une demie-heure

dans le même lieu, & fe retirèrent enfin, fans avoir pu faire rien perdre de

fon infenfibilité à la pièce de bois.

Le jour fuivant , les Nègres parurent fort étonnés de voir le Capitaine

Anglois en bonne fantè. Il raconta lui-même Ion avanture au Roi ,qui l'afTura-

cravement que la figure parloir aux Nègres, mais qu'elle gardoit le filcnce

devant les Blancs. Phillips répondit que fi elle avoit été capable de parler,

elle n'auroit pas manqué de faire entendre quelque menace ou quelque

plainte lorfqu'il l'avoir (i maltraitée à coups de canne & de balle. Le Monar- a vis qu'il reçut

que répliqua que ce n'ètoit à la vérité qu'une figure de bois, mais qu'il écoit '^^i<oi-

certain que les Fétiches s'expliquoient louvent par fa bouche -, qu'il en avoit

été fouvent témoin lui-même , £c qu'il fouhaitoit que les Anglois ne fe ré-

iouilTent point de l'avoir maltraitée. Phillips lui dit qu'il défioit également

les Fétiches 6c laftatue de lui nuire -, &c qu'il ne redoutoit que le poifoiide

fes Sujets. Vousnavez r''m à craindre du poifon , reprit encore le Roi \ mais

je ne vous répons pas des Fétiches.

PhiUips voyoit fouvent, autour des maifons d Pavs, de petites figures autcs idoles.lu

de terre v& devant elles, du riz , du bled, de l'huile ., d'autres picfens qu'on ^'"'J"'-

leur avoit offerts. Quelquefois c'étoient des Chévresévena ces , "< luf pendues

aux arbres. Les Nègres ont tant de chofes aufquelles ils doiinent la qualité

(le Fétiches , qu'il ne put comprendre l'idée qu'ils attachent à ce nom. Sur la

Côte d'or, lorfqu'il (e fait quelque promefTe folemnelleou quelque ferment,

le Prêtre mêle des poudres de différentes couleurs , dont il jette cinq ou lix

ciieillerées fur un des principaux Fétiches. Ce mélange doit caufer la nuire

à celui quivioleroit fon ferment. Les Nègres en font ii perfuadès , que plu-

fieurs Capitaines ont pris le parti de faire jurer leurs Efclaves , par les Féti-

ches , qu'ils ne fe jetteroient pas dans la mer pour regagner le rivage , & leur

ont faitôter leurs chaînes après ce ferment. Cependant Phillips confeille am
Marchands de fe repofer moins là-defTus, que fur de bonnes chaînes de fer.

Au Cap-Corfe , il avoit vu les Fétiches employés folemnellemcnt par les

trois Fadeurs de la Compagnie, Placiy Roman, & Meiroff', pour engager la foi

du nouveau Roi de Futtu , du Roi de Sabo , & de Nimta Général des Arkanis.

Voici le détail qu'il fait de cet incident. Les Arkanis , qui font de tous les

C c c iij
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Marchands Nègres tcix dont les Anglois aiment mieux le commerce, Se
dont l'or eit le plus pur , habitent l'intérieur des terres ; de forte que pour fe

rendre aux Forts Se aux Vaifleaux, ils ont quelques autres Pays à traverfer.

Le Pays de Futtu en ctoit un i & le Roi leur avoir accordé le paflaj^e afTez

long-tcms , fans leur caufer aucun chagrin. Mais fes Sujets , à l'inftij^arion

des HoUandois de Mina, leur fermèrent les chemins,& les voulurent forcer

d'acheter d'eux A plus Iiaut prix des marchandifes de moindre valeur, qu'ils

recevoient .des Holiandois. Les Arkaitis, ayant refufé de fe foumettre à

cet':e tyrannie , fe virent expofés au pillage & à toutes fortes de mauvais
traircmens , en traverfant le Royaume de Futtu. Leur mécontentcmet r pj-Q.

duifit la guerre. Us choifuent pour Général un de leurs principaux Ncf^o-

cians , nommé Nimfa , qui avoir toutes les qualités nécelTaircs à cet emploi.

Les Anglois du Cap-Corfe , à qui ils communiquèrent leur deifein , s'enea-

gerent a leur fournir des armes & des munirions. D'un autre côté les Atkanis
eurent recours au Roi de Sabo , de qui ils louèrent un corps de Troupes
auxiliaires. Ce Prince avoir la figure la plus majeftueufe & la plus guerrière.

c]ue Pliillips ai: jamais vue parmi les Nègres. Sa conduite & fcn courage

répondoient merveilleufement à fon air. Les Arkanis foutenus par un fc-

cours fi puifiïmt , &: par quelques Nègres du Cap-Corfe, qui les joignirent

fous la conduite des Capitaines Hanfikd Se Amo , compoferent une armée

de vingt mille hommes , & marchèrent contre le Roi de Futtu , qui n'avoit

point attendu leur arrivée pour afTembler auflî {^% meilleures Troupes. Il y
eut quelques légères efcarmouches entre les deux partis, car il n'arrive guércs

aux Nègres de décider leurs querelles par de véritables batailles. Lepilla"e,

les embufcades , les furp-ifes font les principaux événemens de leurs guerres.

La fortune fe déclara fi heureuitment pour les Arkanis , qu'ils forcèrent le

Roi de Futru de chercher un azile & de la protection au Château de Mina.

Nimfa &: le Roi même de Sabo profirercnt de fa retraite pour s'approcher

de fa Ville Capitale. Ils y entrèrent fans rèfiftance. Ils la pillèrent , ils en

brûlèrent une partie ; Se pour alTurer le fruit de la guerre , ils élevèrent fur

le trône le frère du Roi fugitif. Tous les Kabafchirs du Royaume de Futni

jurèrent , par les Fétiches , d'être fidèles à leur nouveau Maître. Enfuite les

Vainqueurs amenèrent ce Monarque au Cap-'' jrfe, pour lui faire jurer à

fon tour d'être conftamment attaché aux A..>lois , Si. de favoriler leurs in-

térêts dans toutes fortes d'occafions-, de porter une haine immortelle à fow

frère -, d'entretenir une paix inviolable avec les Arkanis , Se de leur accorder

la liberté ciu paffage dans fon Pays , avec leur or (!s: leurs autres marchandiles.

Ces articles furent écrits fur du pr-chemin , au nom de la Compagnie Royale

d'Angletere , de Nimfa , &: du Roi de Sabo. Le Roi de Fu:cu Ijs figna, par

une marque qui tint lieu de fon nom. Schurley li^c Phillips , c]ui (e trouvoient

alors au Château du CG.p-Corfe , les Fadeurs , & plufieurs Kabefchirs fignercnt

auflî en qualité de témoins. Après quoi , le Roi de Futtu s'étant mis à ge-

noux, jura folemnellcment par les Fétiches d'être fidèle à l'obfervacion du

Traité. On joignit au ferment la cérémonie des poudres. Le Prcrre des Féti-

ches prit cinq ou fix cueillcrées d'eau , dans lefquelles il jetta plufieurs fortes

de poudres, dont il connoiffoit feul la compofition. Après les avoir bien

mêlées , il déclara au Roi de Futtu qu'à la moindre infra ion des articles

,
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il
tomberoit mort fur le champ comme un clou de porte. Ce Prince parut

fort pcrfuadé de la vérité de cette menace. Il avoit la phyfionomie bafTe & '^"''-Lirs.

ftupide. Un ver qu'il avoit au pied ne lui permettant pas de fe foutcnirfur ''
^^'

fes jambes , il étoit porté fur les épaules d'un Nègre.

En arrivant au Cap-Corfe , le Roi de Sabo & Nimfa furent faluésde neuf

coups de canon , par le Château & les Bâtimens qui étoient dans la rade. Ils

y repondirent par une décharge de leur moufqueterie. Leur entrée fe fit fous

un dais , auquel on avoit fufpendu plufieurs queues de cheval , £^ leurs gens

ne celferent point de tirer jufqu'à la porte du Château. Là, le Monarque

Néçre, & le Général des Arkanis mirent le fabre à la main*, &: trouvant les

Fadkurs Anglois , qui étoient venus au-devant d'eux , ils leur baiferent les

mains avec de grands témoignages de joif. Les Anglois prirent les leurs, &:

les fecoucrent à la mode du Pays. Mais pour donner plus de force à leurs

félicitations, ils firent porter hors des mut s un tonneau d'eau-de-vie, qui

fut enfoncé , & bû par toute l'armée à la fanté de la Compagnie Royale d'An-

gleterre.

Le Roi de S.îbo s'étoit fait accompagner de deux de fes femmes pendant sinnuiieiss m.

toute la euerre. Elles l'avoient fuivi au Château Anf^lois; & fuivant l'ufa- «'^«'J"'':»:'"^

, r» \ 1> r C • I J'ft I ' J • Il
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ge du Pays, oui or» ne le rait pas Iionre dette charge de vermine, elles

iiii nettoyoient fouvent la tète en public , & prenoient plaiilr d manger fes

poux.

Phillips n'ayant rien épargné pour découvrir tout ce qui appartenoit aux

Fétiches, ajoute à fon récit les circonftances fuivantes. Les Néges ont de pe-

tites pièces d'or , d'un travail fort recherché , qui repréfei itent diverfes

figures , & qu'ils portent attachées à leur chevelure , au cou , au poignet , Se

à la cheville du pied. Ils donnent à ces figures le nom de Fétiches. Ils ont

des créatures particulières qui font l'objet de leur dévotion -, & chaque

Ncgre a la fienne, qu'il regarde comme fa divini-c tutelaire, t<. qu'il ap-

pelle auflî fon Fétiche. Celle du Général Nimfi étoit la Vache. Les F.adeurs

en ayant fait tuer une pour traiter les Princes Né'j;rcs avant leur départ , il

fut impoflible de lui en faire manger :, & pour excufe , il confelfa que cet

animal étant fon Fétiche , il n'avoit pCi le voir égorger fans regret. D'autres

ont poui Fétiche, le Chien, le Mouton, le Léopard , & tout ce que leur

imagination leur peint de pluspuilfant ou de plus refpeétable. Au Cap Me-
furado , l'Auteur apprit d'un Nègre de qualité , qui portoit autour du bras

une aiguillette de peau de Léopard , que c'étoit le Fétiche dont la protec-

tion le garantilToit du tonnerre. D'autres portent une dent de Tigre , une

corne de Bouc , enduite de pâte rouge , quelque os de Poiilbn , &c. & cha-

cun attribu'î à fon Fétiche des vertus particulières contre les maux ou les

dangers qu'i, appréhende le plus. Cette fupcrftition a beaucoup de rapport

avec celle qui eft en ufage fur le Sénégal & la Gambra pour les grifgris.

Le Prêtre des Fétiches du Roi s'attribue une puiflance & des lumières ex-

traordinaires. Dans la faifon des pluyes , où la mer eft fort agitée , elle le

devim fi exceflivement , que pendant près de trois femaines , les Canots ne
purent apporter de marchandifes au rivage. Les Kabafchirs voyant les An-
glois hors d'état de payer les Efclaves , & ne voulant pas les livrer à crédit

,

tenoient les Fadeurs en fufpens. Phillips en fit des plaintes au Roi , qui le
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pria d'elle tranquille , ôc de compter que par les mefures qu'il allolt orenr^i-'

•
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la tureur des flots s appaileroit des le jour luivanr.

Pour exécuter cette étrange prome (Te, il envoya fou Prctrc au rivatre

avec un balfin d'huile de palmier , un fac de riz & de bled » une bouteille de
pitto , une bouteille d'eau-de-vie , une pièce de toile peinte , & divers au-

très piéfens qu'il vouloir faire à la mer. Le Prctre chargé de toutes ces ri-

cherfes s'avança fur le bord de l'eau. Là, il fit un difcours aux vents & aux
flots , pour les alTurer que fon Roi , qui étoit leur ami , avoir beaucoup
d'affcdion pour les Blancs , Se s'intereflbit au fuccès de leur cargailbn

; que
les Blancs croient de fort honnêtes gens , & fe rendoient utiles au Pays en

y apportant toutes fortes de commodités. Il pria la mer de ne pas fe fâcher

plus long-tems , & de ne pas s'oppofer au débarquement des marchandifcs.

Il lui dir que fi elle avoir befoin d'huile de palmier , fon Roi lui enoffroit ua
bartin. Alors il jetta le baflîn d'huile dans la mer ; & repérant la mcme offre

pour le riz , le bled , le pitto , l'eau- de-vie , le calice , &c. il les y jetta aulli

fuccelîîvemenr.

Il arriva, le jour fuivanc que les flots étant devenus un peu plus tranquil-

les , on profita de ce changement pour apporter quelques marchandifcs au

rivage. Le Roi ne manqua poinr d'en faire honneur à les Feriches, quoique

la caufe en fut tout-à-fait naturelle. On étoit au décours de la Lune. Les

Voyageurs n'ignorenr pas que dans les Régions méridionales le vent perd

alors beaucoup de fa force , & que la mer eft plus calme que dans les Lunes

pleines ou nouvelles. Cependant Phillips , charmé de pouvoir recommencer
fon commerce, ne difputa point aux Fétiches la gloire qu'on leur attribuoir.

Le Prêrre fe vanta d'être aflcz puilfanr pour faire pleuvoir , quand il le vou-

droit , du bled ôc du fel. Les Anglois lui offrirent de grandes récompenfes

pour leur accorder une feule fois ce fpeiitacle. Mais les inftances & les offres

ne leur firent rien obtenir.

Picrfon raconta l'hiftoire fuivante à Phillips. Il avoit été envoyé à Juida

f>our fervir de fécond Fadeur au Comptoir , fous Smith, qui en étoit alors

e Chef. Quelques jours après fon arrivée , Smith fut dangereufement atta-

qué d'une fièvre maligne. Le Roi qui aimoit beaucoup cet Anglois lui envoya

aufli-tôt fon Prctre, pour chafTer la mort par fes enchanremens & par l'invo-

cation des Fétiches. En approchant du malade , le Prctre commença par lui

expliquer fa commillioii. Enfuite s'étant rendu au cimetière des Blancs , avec

fa provifion d'eau-de-vie , d'huile , de riz , &c. il s'écria d'une voix fort haute :

O vous l Blancs morts , qui repofez ici , vous voulez avoir parmi vous le

Fadteur Smith. Mais il efl: aimé de notre Roi , il l'aime , & fon intention n'eft

jjoint encore de le quirter pour venir demeurer avec vous. S'étant approche

dt la fépulture du Capitaine Wyhurn , fondateur du Comptoir -, il lui dit du

même ton : O vous , Capitaine de tous les Blancs qui repofent ici , la ma-

ladie de Smith eft encore un de vos coups. Vous voudriez qu'il vînt bientôt

vous tenir compagnie , parce que c'eft un honnête homme. Mais notre Roi ne

veut pas qu'il le quitte encore , & vous ne l'aurez pas. Après cette harangue,

il fit un trou fur la folle , dans lequel il verfa de l'eau-de-vie & de l'huile , en

difant à ^f'yb'-^'^'^ ^^^ s'il avoir befoin de cespréfens, on les lui ofFroit volon-

tiers > mais qu'il ne dçvoit pas s'attendre qu'on lui livrât le Fadeur, &: qu'il

falloir
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;l>i;ctic Nègre



DES VOYAGES. Lrv. VIII. 395

falloit renoncer A cette prccention. Il revint enfuite an Comptoir , où il eut -
'

" '

^°

Il haidielTe d'afliirer Smith que fa maladie ne feroit pas mortelle. On fit 1604.

d'abord peu d'attention à Ces ridicules promefles. Cependant comme il com-

iiiençoit à fe rendre incommode , Pierfon le força de fe retirer ; & deux

jours après , on perdit le pauvre Smith.

Le Roi de Juida croit â^c d'environ foixanre ans , autant du moins que F'6»5« ^ ""f^-
. .,,. r llJ'- ITVT' -rr • \ " terc du Roi de

Phillips rut capable cl en juger , car les Nègres ne connoiflent point leur âge, juij,,

5c ne tiennent aucun compte de la mefure du rems. Ce Prince étoit d'une

taille médiocre. Il avoit les cheveux gris , & la phyfionomie fort commune.
L'Auteur ne lui trouva pas les fentimens plus relevés. Cependant il étoit d'un

fort bon naturel , & d'une humeur allez douce , fur-tout lorfqu'il vouloit

obtenir quelque préfent. Pendant que le Vaifleau fut fur la Côte , il ne fortit

point une feule fois de fon Palais. Mais il fe promenoir fouvent dans les cours,

pieds nuds au milieu de la boue , avec auiîî peu d'attention pour fa perfonne

que le plus pauvre de fes Sujers ; quoiqu'on le y étende fi puiflTanr , que dans s* puiflânce.

l'efpace de vingr-quatre heures , il peur ralfembler une armée de quarante

mille hommes. Son principal Kabalchir fe nommoit Springgatha ; vieillard seigneurs d-jf*

de quatre-vingt ans , conlommé dans la Politique , qui gouvernoit abfolu-
*""'

ment fon Maître , & qui s'attendoit à monter fur le rrône après lui. Les

Aii'i'lois trouvèrent plus d'obllacle de fi part à rétabUlfement de leur Commer-
ce, que de celle du Roi &de tous les autres Kabafchirs. Le fécond Seigneur

de la Cour fe faifoir appeller Capitcine Charter ; nom qu'il avoit pris d'un

AiT'lois , au fervice duquel il avoir été dans fa jeuneflè, & qu'il fe faifoit

honneur déporter par reconnoilfance pour (on ancien M >îrre. Son âge ne fur-

palfoit pas trcnre ans. Il étoit d'une tîgure agréable & d'un tort bon naturel.

Les Anglois fe trouvèrent (i bien de fa générolité & de fa douceur , qu'ils

achetèrent de lui plus d'Efclaves que de tous les autres Kabalchirsenfemblc.

Comme Springgatha étoit trop vieux pour faire efpeier qu'il oiit furvivre au

Roi, c'étoit à Charter que roure la Narion deftinoit la Couronne. Les autres

Seigneurs, c'eft-à-dire ceux avec qui Phillips eut quelque rapporr, fe nom-
moient Capitaine Tom f Capitaine Bybi , Capitaine Aywa. Le Roi marquoit

une conlidérarion particulière pour un Prince étranger, frère du Roi d'Arda

,

qui ayant été banni des Etats de fon frère pour quelque entreprife féditieufe.

ctoit venu chercher un azile à celle de Juida.

La mer eft Toujours fi ^rolTc au lone de la Côte , que les Canots n'alloient Hjbiieté dcîRâ-

jamais du bord Anglois au rivage , lans qu 11 y en eut quelqu un de renverle.

Mais l'habileté des Rameurs Nègres eft lurprcnante. D'ailleurs ils nagenr &:

plongenr avec tant d'adreflTe , cjue leurs amis n'ont prefque rien à rifquer

avec eux. Au conrraire , ils lailîènt périr impitoyablement ceux qu'ils ont

quelque fujet de haïr.

Tous les Capiraines achètent leurs Canots fur la Côte d'or , & ne man- Pfécatuions J«

quent point de les fortifier avec de bonnes planches , pour les rendre capables gio^^pout ic"

deréfifter à la violence des Hors. Ils fonr compofés d'un tronc de cotonier. cauow.

Les plus grands n'ont p.is plus de quatre pieds de largeur, mais ils en ont

vingt-huit ou trente de longueur, & contiennent depuis deux jufqu'à douze

Rameurs. Ceux qui conviennent le plus à la Côte de Juida font à cinq ou
fix rames. Les VailTeaux qui viennent pour le Commerce des Efclaves , fe

Tome III. D d d
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Îourvoyent ordinaiicmenc de deux Canots , parce qu'il arrive fouvent que
un étant renverfé par les vagues , il a belbin du Tecours de l'autre pour
lauver les Nègres ôc les marchandifes. Les Rameurs le prennent auiîi à U
Côte d'or , avec la précaution d'en choilîr un qui ait allez d'expérience 5c

d'habileté piur tenir lieu de Pilote j tk l'on s'y trompe d'autant moins que les

Nègres de cette Côte font les plus habiles Nlatelots de toute la Guince. Ce
Pilote commande Tes compagnons , & fe fait obéir avec beaucoup d'autorité.

Leurs appointemens font réglés, 6c fe p.ayent la moitié en or au Cap-Corl'e,

ëc le relte en marchandifes. Lorfqu'on eft fatisfait de leurs fervices , Tuface

eft de leur faire préfent d'un des deux Canots , pour retourner fur leur Cote.
On met l'autre en pièces , pour en faire du bois à brûler -, car il eft rare qu'on
trouve l'occafion de le vendre. Les Rameurs de Phillips lui perdirent lix ou
fept tonneaux de kowris , Se plus de cent barres de fer ; fans compter d'au-

tres marchandifes de moindre importance. Ce malheur arriva fort près du
rivage , par une vague furieufe qui renverfa le Canot. Il fut impoflible aux

Anglois d'obtenir la moindre fatisfadion -, & loin de maltraiter les Ra-

meurs , ils prirent Iq parti de les confoler par de belles paroles , dans la crainte

de quelque accident plus volontaire.

Phillips avoir conftamment deux hommes au rivage, occupés à remplir

tous les jours un baril d'eau , qu'il n'étoit pas aifé de tranfporte \ bord. Ils le

rouloient fur le fable pendant la nuit , pour arriver le ma ^ au rivage

.

avant que le jour eut ramené les vents de mer, qui ctoi;- toujours fort

impétueux. Il n'y avoit pas d'autre rellource que celle des R.meaux pour le

<.onduire enfuite jufqu'à la Barque longue > au rifque d'crre fouvent repouflTé

contre les rocs , où il ne manquoit ^uéres de fe bnfer. La joie étoit extrême

à bord lorfqu'on y voyoit arriver heureufement ce fecours. Phillips avoit

une forte de petit cfquif qui lui fervoit à tranfporter des porcs , de la vo-

laille , des lettres , &c. mais dont il ne pouvoit tirer aucun fervice pour

l'eau&les Efclaves. Il falloir deux hommes pour le conduire ; Se deux hom-

mes faifoient toute fa charge.

Le 27 de Juillet , Phillips ayant embarqué fept cen, Ifclaves , entre lef-

quels il y avoit deux cens vingt femmes , prit congé du Roi de Juida , &
mit à la voile avec Clay qui en avoit acheté fix cens cinquante. Lenr delTein

étoit de relâcher à l'Ifle de Saint Thomas pour y prendre des provifions. Le

i d'Août ils paflerenc à la pointe Sud de l'ide du Prince , qui leur parut fort

haute & fort montigneufe , quatre-vingt-neuf lieues à l'Eft de Juida. Le 4

ils fe trouvèrent à la vue de la terre , vers cinquante-fept minutes de latitude

du Nord. Le Pays étoit bas & couvert d'arbres , avec une petite Ifle vers le

Sud. Pendant la nuit fuivante , Phillips perdit la vue du Vaifleau de Clay,

parce que celui-ci effrayé au fpeélacle de plufieurs Baleines , qu'il avoit prifes

pour des rocs , avoit amené fes voiles pour n'avancer que la fonde à la main.

Cette mer eft remplie de monftres , mais particulièrement de Baleines, qui

prennent plaifir à fuivre un VailTcau, lej prenant, comme le fuppofe l'Au-

teur, pour quelque animal gigantefque de leur élemenr. Les Anglois s'amufe-

rent beaucoup à les voir combattre contre le Tresher ou le Batteur, car ces deux

efpeces d'animaux ne fe rencontrent jamais fans fe cpereller. Le Treshec

leur parut long de douze ou quinze pieds, mais fort affilé. Dans l'engage-
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tncnt , il s'élève de la moitié du corps hors de l'eau , & tombe fur la Baleine

avec tant de violence , que le bruit le fait entendre jufqu'àbord.

Le , on palfa la Ligne. Pendant que les Nègres étoient à dîr/er fur le
_

tillac, le jeune Tigre , que Phillips portoit en Europe , trouva L moyen de l'iii ^p^ hchair

fortir de fa cage , ^faifilfant une femme à la jambe , lui emporta le mollet
pe'i'''*'^»^''

dans un inllant. Un Matelot Anglois, qui accourut au(lî-tot , lui donna
quelques petits coups qui le firent ramper comme un épagncul -, ô: le prenant

entre fes bras , il le porta fans rcfitlance jufqu'à fa cage. On a déjà fait re-

marquer que cet animal fembloit avoir pris les Nègres en haine. Phillips

ordjnna que pendant leur dîner , on eut loin de couvrir la cage d'un voile ;

fans quoi le Tigre paroilToit dans une fureur continuelle.

Le 8 , on découvrit le Cap Lopez. On fe trouvoit alors vis-à-vis d'un

grand banc de fable , qui fembloit border le rivage, &c qu'on prit pourcelui

3:ii porte , dans la Carte Hollandoife , le nom de Gràte IVhite PUken , près q^ojç whiw
e la Rivière de Gabon. Il en fort un autre banc , qui s'avance fort loin l'iekca.

dans la mer. A deux lieues de cet écueil, la fonde ne donna que dix bralTes

d'eau i
mais il y a peu de danger , parce que la profon4eur diminue fenfi-

blement par degrés. Le Cap de Lopez-Confalvo paroilfoit éloigné de cinq cip Je i.opn«

lieues au Sud. Par les obfervations on trouva trente-cinq minutes de latitu- confalv*.

de. Phillips panchoit beaucoup à relâcher au Cap , pour y faire fa provilion

d'eau &: de bois. Mais l'incertitude des ventj , & la force qu'il reconnue aux

courans, joint à la mortalité qui commençoit à fe répandre parmi fes Ef-

daves, le déterminèrent à continuer fa navigation vers l'Ifle St Thomas,
dont il étoit encore éloigné de quarante lieaes. Ainfi partant, le 9, du

côté de cette Ide , il la découvrit le 1 1 •, iSi prefqu'en même tems il apperçur

les Latras , qui en font à fix lieues. En s'approchant , il eut foin de ne pas

quitter la (onde, qui lui donna depuis quatorze jufqu'à fept bralfes. Mais à

peu de diftance de la Ville , il fut étonné de fe trouver tour d'un coup fur

cinq bialfes. Enfin fe défiant de fa fituation , il prit le pnrti de mouiller

l'ancre fur quatre S<. demie. Cependant il reconnut enfuire qu'il n'y avoit

aucun danger. Quoique dans ce lieu , la mer n'ait pas plus de profondeur

environ deux milles à la ronde, elle en a beaucoup davantage verslaCôx
deTlfle.^

Le même jour , il defcendit au rivage , pour vifiter le Gouverneur de la phmîps anivc

Ville, qui avoit le commandement abfolu depuis la mort du Général. Il en ài'iflesaimxiio

fut reçut civilement. Après avoir fatisfait à quelques queftions , qu'on ne
lui fit que pour la forme , il obtint la pcrmifiion de prendre du bois , de
l'eau , &: d'acheter les provifions dont il avoit befoin. On l'avertit en même-
tems que la meilleure rade & la plus fréquentée étoit fous le Château.

Phillips crut entendre qu'on le foupçonnoit de n'y avoir pas mouillé d'abord,

pour ne pas fe placer fous le canon du Gouverneur. Il fe hâta d'y faire avancer

fon Vaifteau , avec ordre de faluer le Château de cinq -^ups. Mais en ap-

prochant fi près de la terre , il n'oublia pas de faire mettre tous les Nègres
dans les chaînes, de peur qu'il ne leur prît envie de fe fauver à la nage.

Le feul tems , ou du moins le feul commode pour fe fournir d'eau dans
ride St Thomas , cft celui de la nuit , parce que les femmes de la Ville trou-

blent la fontaine pendant le jour en y lavant leur linge. Phillips mit trois ham-
D d d ij
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me» A terre pour ce travail. Il eut i'o'in de faire garder fes Nègres par des
gens armés •, précaution iiécefTaire au milieu des Portugais, qui l'ont, dit-il,

les plus grands voleurs du monde , & qui n'auroient pas manqué de leur

enlever ou quelques Nègres ou leurs fers. Il voyoit mourir un fi grand nom-
bre d'EfcIaves , qu'après avoir fini fes affaires à la hâte , il prit le parti de
mettre A la voile pour la Barbade , fans attendre le Vailfeau de Clay

, qui

croit arrivé deux jours après le fien. Il fait monter la longueur de ce voya"c

à rreize cens cinquante-huit lieues ,ou foixante-fept degrés cinquante-quatre

minutes , qui réduites en milles d'Angleterre , en produifent quatre millo

foixante-quinze. Il obferve en général que fon paHage fut fort heureux , tk.

qu'il n'avança jamais plus de trois degrés au Sud de la Ligne i mais qua
plus il prit au Sud , plus il trouva les vents impétueux-, &: plus encore loii-

qu'il porta vers l'Eft. Il ajoura qu'il fut furpris aulli de les trouver fi frais

,

en confidèrant les latitudes. Depuis le 20 d'Odobre , il fit toujours voile

dans le treizième degré douze minutes du Nord , c'cll-à-dire, dans la latitude

accordée de la Barbade, jufqu'au quatre de Novembre qu'il découvrit cette Iflc

à la dirtance de fept lieues. Elle portoit , par rapport à lui , Nord Oueft quart

Calculs Je l'Au- de Nord. Sesobfervations , qu'il croit fort exades, lui rirent trouvera ce point

treize degrés douze minutes du Nord; de forte que fans s'arrêter à l'opinion

reçue , il donne hardiment pour latitude à l'Ille de la Barbade , treize degrés.

huit minutes', & pour diftance méridienne de l'Iflc St Thomas, foixantc-

liuit degrés quarante-neuf minutes Oiieft. Il conclut de-lA qu'on s'eft fort

trompé lorfqu'on a prétendu que fa longitude n'eftque foixantc ou foixante-

deux degrés Oueft du Cap Lopez ; Se l'on peut compter , dit-il , fur fes calculs,

aufquels il a pris foin d'apporter une parfaite exaditudc.

Il entra dans le Port de Bridgetown le 4 de Novembre, après avoir

employé deux mois onze jours dans fon paflage. Les maladies avoicnt fait

tant de ravage fur fon bord , qu'il avoir perdu quatorze Matelots &c trois

cens Nègres, Cetre difgrace l'aftligeoit fenfiblement , quand il confideroit

que la mort de chaque Efclave faifoit perdre dix livres fterling A la Compa-
gnie , & dix livres dix fchellings aux Capitaines du Vailfeau. Tel étoit le

prix que les Agens de la Compagnie en dévoient recevoir A la Barbade.

Ainfi la perte totale montoit A fix mille cinq cens foixar.re livres fterling..

Philhps ne livra vivans que trois cens foixante-douze Efclave^ , dont la vente

r.apporta , l'un portant l'autre , environ dix-neuf livres fterling par tète.

La principale maladie qui avoir emporté tant de Blancs & de Nègres,

étoit un flux blanc ( ff^hitc jîux
) , d'une violence fi extraordinaire qu'il n'y

avoir point de remèdes qui puftent l'arrêter. Ceux qui en étoient une fois

laifis mouroient fans aucune reftource. Elle avoir commencé avant qu'on

eut relâché dans l'Iflede St Thomas*, mais les progrés en avoient été terribles

dans le refte du voyage. Pour les Blancs, outre les dangereufes cjualités du

climat, on n'en connoiftbit pas d'autre eau fe que le fucre noir , fans aucune

préparation, & le mauvais Rum , dont routes les repréfentations du Capitaine

ne les empècioicnt pas d'ufcr avec excès. Non-feulement il employa plu-

ûeurs fois les ch.îtimens pour arrèrer cette licence j mais il faifoit jetter dans

la mer tout le rum & le lucre qu'il pouvoir découvrir. Il chargea même de

fex , Lord , fon Trompette , qui étoit le plus livré A ce défordre , &: qui ne fe
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contentant pas d'y entraîner les autres par Ton exemple , alla un jour le cou-

teau A la main , dans un accès d'ivrcire, pour tuer le Contre-maître dans fou

lit. Ce malheureux demeura , près de deux mois, enchaîné fur la poupe,

fans autre dais que le ciel, c*cft-A-dire , expolé à toutes les injures de l'air,

^ n'y fut pas attaque de la moindre maladie; tandis que l'art du Chirurgien

& les foins du Capitaine ne purent fauver un grand nombre d'honnêtes gens.

A l'égard des Nègres , ce fut la petite vérole qui caufa les plus grands rava-

ges ; î<c toute l'aHiitance qu'on put donner aux malades, fe réduilît à ne les

pas lailfer manquer d'eau pour fe défaltérer , ni d'huile de palmier pour en

froter leurs playes. Ce qu'il y a de fort étrange , fuivant l'Auteur , c'eft que

cette cruelle maladie , étant déchaînée parmi les Nègres n'attaqua qu'eux

,

& ne le communiqua point aux Blancs. Il le trouvoit néanmoins à bord plu-

ficurs Matelots, 8c même quelques jeunes garçons, qui ne l'avoient jamais

eue, Se qui n'en étoient pas moins conftamment au milieu des malades.

Phillips ajoute que les fymptômes de la petite vérole font les mêmes parmi la retitevcroié

les Nègres que dans tous les Pays de l'Europe. Elle commence par des dou- fl",bk l'u '»^6.

leurs de tète 6c de dos , par des maux de cœur , des vomilfemens , des fié- «fc-

vres , &c. Mais ceux que la petite vérole avoit épargnés ne rélîrterenr point

au flux; avec d'autant plus de chagrin pour le Capitaine, qu'il avoir a re-

cretter les foins qu'on s'étoit donnés pour les fauver de la première de ca
deux maladies. Quel embarras , dit-il , à leur fournir régulièrement leur reines quii ta

nourriture, à tenir leurs logemens dans une propreté continuelle j & quelle ic"i«Nr'rcs"'*

peine à fupporter non-feulement la vue de leur mifere , mais encore leur

puanteur , qui eft bien plus révoltante que celle des Blancs ? Le travail des

mines, qu'on donne pour exemple de ce qu'il y a de plus dur au monde,
n'eft pas comparable à la fatigue de ceux qui fe chargent de tranl'porter des

Elclaves. Il faut renoncer au repos , pour leur conferver la fanté & la vie, (Si

(i la mortalité s'y met , il faut compter que le fruit du Voyage ell abfohi-

ment perdu, & qu'il ne relie que le cruel défefpoir d'avoir fouftert inutile-

ment des peines incroyables.

Trois lemaines avant l'arrivée de Phillips à la Barbade , on y avoir eflin é ouragaii rcnibij

un terrible ouragan , qui avoit jette tous les Bâtimens de la rade au rivage , ' '-^ i^^^i^-uc.

&:qui en avoit fracaflc huit ou neuf entre les rocs. Phillips vit encore une

partie de leurs débris. Mais il admira la bizarrerie du fort dans cesfurieu-

les tempères. Le Briftol , Vailfcau de guerre commandé par le Capitaine

Gourney , avoit laide couler fes cables au premier mouvement des flots i &
s'étant mis heureufement au large , il étoit rentré dans le Port après l'orage,

lans avoir rien foufFert. Au contraire, le Capiraine Thomas Scherman, qui

étûit parti pour l'Angleterre avant l'ouragan , avec le Colonel Rendal , der-

nier Gouverneur de VIfle , fut fi maltraité par des tourbillons d'une violence

fans exemple, qu'ayant perdu fes mâts, il revint au Port dans leplusttifte

état où la fureur des vents &c des flots puilfe réduire un Vaifl'eau.

L'Ifle de la Barbade, qui elt, dit l'Auteur, un des plus agréables lieux du Pcfie cjni inic*-

monde, & qui étoit alors habité par quantité d'honnêtes gens, fe trouvoit touctudik.

iufeébée d'une pefte violente , qui en avoir déjà fait le tombeau d'un grand

nombre d'Etrangers. Le Capitaine Scherman y avoit enterré fix cens hommes
D d d iij
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de {'on bord ; non que (on Equipage eut jamais ctc fi nombreux ; mais ayant
entrepris de reparer Tes pertes , par de nouveaux Matelots qu'il encaeeoirngagcoit
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di i'iiil!ips<

Danger auquel
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malades. C'cd à cette liberté même qu'il attribue le bonheur qu'il eut de
s'en garantir. L'habitude du mauvais air l'endurcit en quelque lorte contre

l'infeétion -, tandis qu'une infinité d'autres , que la crainte retenoit .1 la cam-
pagne , ne manc]uoient pas d'en être atteints dès la première fois que la né-

ccllité de leurs affaires les rappelloit à la Ville. Pendant le féjour qu'il fit à

la Barbadc , il vit périr vingt Capitaines de VailTeau , entre lefquels il re-

i;retta beaucoup Gourmy & Bowls , qui commandoient tous deux chatiiu

eur Vai(reaudc Guerre. Le nombre des Matelots morts ert incroyable.

L'Auteur embarqua fept cens barils de lucre , à neuf ou dix fchellings le

quintal ,du coton à deux fous la livre , & du gingembre à huit fchellings le

quintal. Le 2 d'Avril , il fe tint prêt à lever l'ancre , avec trente autres Bà-

timens , dont fept ctoicnt de vingt-huit pièces de canon fous l'efcorte du
Tigre , Vailfeau de Guerre , commandé par le Capitaine Scherman. Ils étoient

convenus de fe mettre en ligne de bataille s'ils rencontroient quelque enne-

mi. Le Chejlerf autre Vailî'eau de Guerre arrivé depuis peu à Bridgetown , fe

détermina auflî à partir avec eux. Enfin, après avoir falué la Ville de toute

leur artillerie , ils mirent à la voile pour l'Angleterre. Ce n'étoit pas le ha-

zard qui avoit amené le Chefter à la Barbade. Le Colonel Codrington

,

Gouverneur général des Iflcs Angloifes fous le vent, ayant appris que les

François avoient fait partir une Efcadre de la Martinique , s'étoit cru obligé

de fortifier le Convoi par ce fecours.

Cependant ils n'eurent point l'occafion de s'en fervir. Après une hcureufe

navigation, ils arrivèrent le 22 de Mai à la vue de Scilly , fans autre acci-

dent que la mort de Mad. AW^A , belle fille du Colonel RufTel, que Phil-

lips avoit retj'ue à bord pour le palïage. Il y joint un nouvel exemple de la

férocité de fon Tigre , avec quelque foin qu'on crût l'avoir apprivoifc. \]\\

jeune Anglois du Vailîeau qui étoit accoutun^é à badiner avec cet animal,

fe blelfa un jour la main, dans fa cage , contre la pointe d'un clou qui lui

fit fortir quelques gouttes de fang. Le Tigre n'eut pas plutôt vu le fang
, que

toute fa férocité s'étant réveillée , il fauta fur la main & la déchira en un

i n liant jufqu'au poignet. Le Chirurgien du Vaifieau en prit foin jufqu'au 24,

qu'on entra dans le Port de Falmouth. Mais le mal n'ayant fait qu'augmenter

par les premiers remèdes , Phillips lailTa le blefle dans cette Ville , en alfez

grand danger. A la fortie du Port, il fut expofé lui-même à périr, par la

faute de iow Contre-maîrre , qui fit échouer le Vaiflfeau lorfqu'on s'y atten-

doit le moins. Cependant la marée l'ayant remis à flot, il palfa, le 19

devant Plyniouth, & le foir, il joignit la Flotte Angloife partie deBiflao,

fous l'efcorte du Capitaine Guy & du Capitaine Hughes , qui comman-
doient deux VailTeaux de Guerre. S'étant avancés enfemble jufqu'à la

f)oinre de Beachy , un vent Eft Nord - Eft , qui s'éleva tout d'un coup

,

eur fit craindre de fe brifer les uns contre les autres. Us en furent quittes
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pour quelque dcfordre à la quille &: au Hanc même de pluficurs VaifTeaux >

Se pour la perte de trois Chaloupes qui furent lubmercécs au milieu de la

Flotte. Le Bâtiment de Phillips ne dut Ton lalut qu'à ia force. Il ctoit lui-

niême dans un état alFez trifte. La Huxion qui lui avoir aftoibli long-tems

la vue avoit pris un autre cours. Elle lui caufoit une furdité , qui le chagrinoit

piefqu'autant r|ue la perte de fes yeux. Il ctoit au lit , fans fe défier de ce

qui le palfoic autour cfe lui \ lorfque voyant entrer le Contre-maitrc dans fa

chambre avd: des marques extraordinait js de hayeur , il fe leva brufquc-

nicnt pour fe traîner lur le pont , où il vit avec ctonnement le danger de

fa fituarion. Se feule relFource tut de faire les fignaux ordinaires, pour ap-

peller les autres à fon fecours. Le Capitaine Guy, qui avoit cié autrefois

Lieutenant de l Annibal , tut le plus ardent à ie fecourir. Il l'aida, quoi-

qu'avec beaucou^î de peine , à gagner Spithead. Le chagrin de ce dernier iHcv!îi!tto:r.

accident rendit la furdité de Phillips incurable.il écrivit de Portfmouth aux ^-''"f"""^»

Proniictaires du Vaidl-au , pour les prier de lui envoyer un fucrelfeur
, qui

fe chargeât de le faire radouber •, (ans quoi l'on n'elperoit point qu'il put

aller jufqu'à Londres. On fe h.îta d'envoyer le Capitaine John Hereford »

auquel il téfigna le commandement, avec les deux cailles d'or qu il apportoit

pour la Compagnie d'Afrique.

Il prit aulîi-tot le chemin de Londres, dans une cxf-c-me impatience d'cf- c

fayer des remèdes pour le rétabliirement de fa C.ntc. On le mit entre les ['i-

mains de plufieurs Médecins renommés , cvk ie flattèrent tous des plus belles

efpciances. Mais après l'avoir long-tems tourmenté par un grand nombre

de potions, & d'opérations Chirurgiques , ils reconnurent l'impuiiFance de

l'art pour une guérifon qui furpalToit les forces de la nature. Phillips dé-

qo -ré du monde, parce qu'il ne pouvoir plus s'y rendre utile , prit le parti

He *': rerirer à Breknock Ion Pays natal , pour y palFer le refte de fa vie.

Cette faiTofi liil

qiiitti;! kl

CHAPITRE III.

Voyage de Loyer à Ijjini fur la Cote cCOry avec la dcfcription

du Pays & des Habitans,

C
ETTE Relation fut publiée (19) pour la première fois à Paris en

Iî^tkodvc-
1 7 1 4. L'Auteur étoit un Jacobin , qui s'eft qualifié de Prefer Apoftolique tion.

des Mifllîons fur la Côte de Guinée , ôc de Religieux du Couvent de l'An-

nonciation à Rennes en Bretagne. Son Ouvrage eft orné de plufieurs figu-
o^ivu^c!'

"'^

^

resj&divifé en articles i mais il eft fans table & fans index. La Préface ne

contient que des proteftations de fidélité , & des promelFes qui paroiflent

alTez bien remplies dans l'exécution. Nous n'avons pas de meilleure defcrip-

tion de la Région d'iflîni & de fes Habitans. Elle eft d'ailleurs écrire avec

cet air de fimplicité & de bonne-foi , qui fait toujours préfumer avantageu-

fement du caraélere d'un Auteur.

Le Leéleur , dit Loyer , fera furpris fans doute de trouver ici des Royaup-

(15) Un Volume in-oilavo , chez Seneuzc.
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mes , dont les Monanjues ne font que des Payfans ; des Villes , qui ne font

biaes que dt rcfcaux -, des Vaiffeaux compoies d'un tronc d'arbre, &fur-

Diviûon^lï 1

rii;ui«&lcuï
fcjcc.

.vlifli.in JiiPcre

&0!i^li:zn lilini.

K

tout un Peuple qui vit fans foins , qui parle fans régie , qui fait des artaires

fans le fecours de l'Ecriture , de qui marche fans habit i un Peuple, dont une

panic vit dans l'eau comme les poitfons , une autre dans des trous comme
les vers , aulîî nud & prefque aufli ftupide que ces animaux. L'ouvrage qui

'Ou- repréfente ces étranges objets eft divifé fous les titres fuivans. i. Voyai^e
''" Préliminaire aux Ifles de l'Amérique. 2, Départ de l'Auteur pour IHini.

3. Defcripticn de l'Ifle de Corée & de la Côte voifine. 4. Cap Bernard &
Rutîfco. 5. Royaume de Seftre. 6. Réception folemnelle qu'Abafini , Roi
d'Iiîîni , fit à M. Damon. 7. Le Roi d'Iluni ; fon Palais ; ics converfacionj

avecfes Courtifans; ù:s richelTes ; fa puiflance; fucceflîon auTrône. 8. Ha-
bitans -, leur taille , kurs difpofîtions , leur génie , leur induftrie , leur tcm-

érauimeni, leurs habits. 9. Femmes; leurs inclinations, leurs mariages,

eur manière d'élever leurs enfans , leurs habits. 10. Veteres &c Kompas.

II. Maifons , meubles, uftencjles, pains, koris , vin de palmier, huile.

1 1. Comment le Royaume d'Iiîîni a changé de place. 13. Terroir & Rivière

d'.'^mi ; fruits & végétaux , air , climat , maladie. 1 4. Quadrupèdes , Oifeaux,

Poilfons, Infectes. 15. Marchands (S: Commerce. Kî. Juftice Civile ik Cri-

minelle. 17. Médecine Se remèdes; mort & funérailles, iîj. Religion,

Créaiice, Fétiches, Superftitions , Sermens ; Grand-Prètre nommé Ojhon.

10. Guerres, armes , inftrumens militaires; attaque des Hollaudois en 1702.

20. Retour de l'Auteur en France.

Les Planches font de la grandeur des pages, & fort mal gravées. Elles

ne repréfenteut rien d'ailleurs qui mérite beaucoup de curiofité. On voit

au frontifpice l'Audience du Roi Abafmi. i. Quelques Nègres & quelques-

unes de leurs maifons. 2. Une cabane de Nègre. 5. Un Nègre vctu & un

Nègre nud. 4. Un Nègre monté fur un Chameau. ^. ôc 6. Différentes mai-

fons des Nègres. Un Nègre qui grimpe fur un palmier.

§. L

Caufes du Voyage de VAuteur Ùfa navigationjufqu à Iffin'u

AU mois d'Août kjS;, le Père Gonfalvez, Religieux de l'Ordre de

Saint Dominique , natif du Puy en Velay , s'étoit embarqué au Port

de la Rochelle avec quelques autres Religieux (20) du même ordre, pour

aller prêcher l'Evangile en Guinée. Il étoit arrivé heureufement à Ilîinile 14

Décembre de la même année ; & le Roi du Pays , qui fe nommoit Zenaii

l'avoit (21) reçu avec beaucoup de' bonté. Ce Prince avoit donné au i'erc

Gonfalvez deux jeunes Nègres , dont on a cru que l'un étoit fon fils, &qui
parurent tous deux en France fous les noms ^Aniaba (22) & de Rianga. Ils

(lo) Labat di: qu'ils ^toicnt fix , & qu'ils

avoicnt ctc encourages à cctteenrrcprifcpar

le voyage qui! avoir fait lui-même à Iflîui,

& pai" le b'^n accueil qu'il y avoit reçu. Voyez
h Voyage ^; Mirchais , Vol. II. p. 104.

(zi) Ce Zenan étoit Roi des Nègres d'Iflî.

ni
,
par les raifons c^a on verra dans la fuite,

(il) Lahat dit qu'ils furent envoyés en

France pour y recevoir une éducation conve-

nable à leur naifTancc.
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y furent envoyés au retour des Vaiflcaux de la Compagnie. Mais le Peie

Gonfalvez, lailFant à Ulîni ie Père Henri Cerizier , en polTelîîon d'une mailon

^' de quelques cerres qui lui avoient été allignces par le Roi , avec fix E(-

claves au lervice de la Million , écoit parti pour l'Inde , accompagné des

autres Miflîonnaires , & n'y ctoit arrivé que pour y mourir dans l'elpace de

quelques mois , lui ôc tous l'es Compagnons. Le Père Cerizier , qui étoit relté

à lilini , y avoir eu le même fort. Ainh la Million de Guinée étant demeurée

lans Ouvriers , fut abandonnée dans cet état jufqu'à la fin du même
ficcle.

En 1700, le Père Loyer, après avoir palTé quelques années aux Ifles de Origineduvoya-

l'Amérique , s'étant rendu à Rome pour le Jubilé, fut nommé par la Con-
^'^'''' "^'''

^réf^ation de Propaganda fide , Préfet Apollolique des Miffions de la Côte

lie Guinée. Labat qui étoit du même Ordre & de la même Communauté,
rapporte que ce fut fur fes propres foUicitations que Loyer obtint ce titre

,

& qu'il reçut de la Cour Romaine une fomme conlîdérable pour l'exécution

de les projets. Il retourna en France avec fes pouvoirs , dans la vue de s'y

faire des Alïbciés, & d'obtenir la permillion de palTer fur quelque Vailleau de

la Compagnie Françoife d'Afrique. Il trouva l'occafion favorable. Le Roi
nenfoit à renvoyer dans le Royaume d'Uîîni le Prince Loms Aniaba , qui 11 trouve ic Prin-

avoit reçu en France une éducation fort noble, & qui avoir même fervi ce Aniaba bkit

quelques années en qualité de Capitaine de Cavalerie. Zcnan fon père , étant

mort, on jugeoit à propos de le f^ire retourner dans fa Patrie. Le Roi lui fit

donner un équipage conve.iable à fon rang, iJc deux VailTeaux de Guerre

pour l'efcorter, a la foUication fans doute de la Compagnie, qui comptoir

llir la reconnoiflance de ce Prit .'- , & qui en efperoit beaucoup de faveurs

pour le nouvel EtabUlfement qu'elle méditoit en Guinée. Le Marquis de

Ferrol, Lieutenant Général des Ifles Fiançoifes , ayant préfente le Père Loyer

au Prince Aniaba , en lui communiquant le delfein de fon voyage , il ré-

pondit qu'ayant été amené Payen, en France, par un Religieux d j cet Ordre

,

c'ctoit une vive fatisfaction pour lui de retourner Chrétien , dans fa Patrie ,

avec un Religieux du même Ordre.

Loyer, après avoir eu quelques conférences avec le Chevalier Damou,
Capitaine de Vailfeau de Guerre le Poiy , que le Roi delHnoit pour cetre

expédition ,
parrit pour Orléans, d'oii il fe rendit par la Loire à Angers, &c

delà par terre à Rennes. Il vouloir prendre congé de fa famille & des amis

qu'il avoir dans cette Ville. Enfin s'étant rendu à la Rochelle , Port nommé
pour l'embarquement, il y trouva le Père Tacques VilLard , Jacobin de la

Province de Paris , qu'il avoir engagé , en pa.flTant par Lyon , à l'accompagner

en Afrique. Le Chevalier Damou &; le Prince Aniaba arrivèrent peu de
jours après. On n'artendoit qu'eux. Ils s'embarquèrent le 18 d'Avril 1701, iipart nvc.-î.ii

& le jour fuivantjon fortit de la rade de Chedebois avec un vent favora- r^uf 'ai-"!"-

ble. Le 10 on palla devant ie Fort de iklle-Ille. Le lendemain, on jctta duchcvahcti-i-

l'ancre fous l'Ifle de Groas , à deux lieues du Port Louis , où l'on s'arrêta "'°"'

jufqu'au i7 pour prendre des rafraîchllfemens , & pour attendre deuxVaif-

leaux de la Compagnie de Saint Domingue , qui avoient ordre d'accompa-

!:;ner le Chevalier Damou jufqu'à la Côte d'Afrique. L'un qui fe nommoit
llmpudenr , étoit commandé par le heur Balfec \ l'autre nommé la Hollande,

Tonu UI. E e e
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par le fieur Carie. Us étoient tous deux de vingt pièces de canon , & de deux
cens cinquante hommes.

Le 27 d'Avril on mit à la voile avec un fort bon vent : mais les deux ionrc

Loyer.
1701.

Ils ctriiycnt une r i_i r ' r \
\- 1

,-—-^
ua.pcic ail Cap fuivans il devint fi variable & li impétueux , qu'on tut obligé d'amener toutes
iciiuiftae.

jg^ voiles & de s'abandonner au cours des flots. Le 19 au loir , on arriva au

Cap de Finiftere. La mer continua d'y être li furieufe , qu'à deux heures du
matin une partie de l'arriére fut emportée , &: les fenêtres de la chambre du
Confeil brifées avec tant de violence, qu'il y entra alTez d'eau pour mettre

plufieurs perfonnes en danger. L'allarme fut générale. Loyer qui étoit alors

a dormir dans le cabinet du Canonier , avec fon Compagnon , fut éveillé par

ce déluge , autant que par les cris des Matelots & par le bruit des Ouvriers.

Ils fe crurent perdus ; mais la bonne conduite des OlKciers fit bieniùt éva-

nouir le péril.

nxtrîmité oi^ Les deux VailTeaux de Saint Domingue furent moins heureux. L'Inipu-
ciio if luit doux Jent , après avoir perdu fon grand mât, fe vit forcé de jetter dans les Bots

une partie de la cargaifon , qui confilloit en marchandifes , en farine & eu

planches, deftinées pour l'Erablillement d'iHini. Cette perte fe fit fentir vi-

vement dans la fuice. On jetta jufqu'au four & aux uftenciles de cuihae.

Tout l'Equipage é oit réduit au déléfpoir, lorfque l'Enfeigne duVailfeaii,

nommé Gii^an , fie vœu au nom du Public , d'aller à pied nud , en chemile,

& la corde au cou , du premier Port où l'on aborderoit, à l'Eglife la plus voi-

fine , pour rendre grâces à Dieu de fes bienfaits. Ce vœu fut accompli , avec

beaucoup de piété , à Santa-Cruz dans l'IfledeTenerife.

A peine écoit-on délivré de ce danger qu'on retomba dans un autre.

Le 1 de Mai , vers une heure du marin , le Poly apperçut fort près de lui

un Bâtiment qu'il prit d'abord à fes feux , pour la Hollande , Vailfeau du

Convoi , mais qu'il reconnut bientôt à fes voiles pour un Coifaire de Salé.

Ces Brigands croifent ordinairement à cette Latitude. Le founçon fut con-

firmé par le filence auquel ils s'obftinerent , malgré tous les (ignaux. On Te

hâta de courir aux armes j mais elles avoient été (x mouillées dans la dernière

tempête , qu'elles étoient hors d'état de fervir. Les Corfaires abordèrent en

même teins le Poly ; & l'adion feroit devenue férieufe , fi les vagues , qui

étoient encore fort grolfes , ne leur euffent fait manquer leur but. Ils bri-

ferent leur beaupré contre celui du Poly , & lui cauferent aulTi quelque

dommage. Pendant ce tems-là , les François s'efforçoient inutilement de

tirer , &: ne celfoient pas de demander à l'ennemi qui il éroir. On leur ic-

pondoit, tantôt Hambourg , tantôt Ho//ande , Angleterre & France. Heureu-

fement que le Corfaire le trouvoit dans un tel défordre qu'il ne put fe

mettre en état de revenir à l'abordage \ fans quoi le Poly étoit perdu , ou

n'auroit fait du moins qu'une foible défenfe. On propofa d'attendre le jour,

& d'attaquer les Brigands. Mais le Chevalier n'ayant rien à fe promettre de

la victoire , jugea qu'il y avoir plus de prudence à continuer fa courfe. Le 7

de Mai , on palKi à la vue de Fueric-Ventura & de Lancerora , deux des îflcs

Canaries. Au Nord-Ouell de Fuerte-Vcntura , on découvre une pointe,

compofée de quatre petits monts , dont le dernier forme l'extrémité de la

pointe, & paroît féparé du relie de l'Ifle. Le même jour, à neuf heures du

matin , on apperçut un vaifleau qui s'avançoit à toutes voiles , & qu'on put

Rencontre d'un

Cuilaiic de ïaié.

Aatrc rencontre.
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Ils fi-nr h'tcn

traité *p.u le lu iir

Mua^lici- C"iilul

di- leur Nauoii-

encore pour un Corfaire de Salé. On fe prcparoit à le recevoir , ^i: l'on

aibora le Pavillon d'Angleterre. Mais à h diftance d'une lieue , il reprit le

Ui-Tc & dilparut bientôt.

A fix heures du foir , on découvrit l'Ifle de Tenerife. Le lendemain, on icîrrmsniï.ir-

ietta l'ancre à Santa-Cruz , où l'on trouva un Vailfeaii Marchand de Saint ',".!;'" '•"'>
>
"i'=

Malo. Il y avoit dans la même rade pUuieurs aunes Batimens , Elpagn.ols &
Anglois , entre lefquels étoit un riche Vaiireau des Indes Orientales, charge

tle piartres pour la Compagnie d'Angleterre. A la vue des François, il le

difporoit à mettre promptcment à la voile. Mais le Gouverneur de l'Kle fit

tirer un coup de canon a balle , pour lui défendre de fortir de la rade , &
dcclaier qu'il le prenoit fous fa proteârion. Il demeura dans cette confiance,

8c les François le lailferent tranquille. Ils mouillèrent fur quarante-cinq

bralfes , à une portée de canon de la Ville. Le Chevalier Damou envoya fou

Eiifcigne au Gouverneur pour lui faire un compliment , & lui demander s'il

étoic lîifpofé à rendre coup pour coup , en cas que les François (alualfent le

Fort. Il réoondit qu'ils éroient les maîtres de commencer ,
6': qu'il ne manque- cîviii'é JuCou-

roit à rien pour convaincre le Commandant François de ion eftimc. Le Poly vcrujut.

tira onze coups , qui lui furent rendus dans le même nombre.

Loyer defcendit au rivage pour rendre fes devoirs au Viceroi de l'Ifle,

qui étoit alors le Comte de Palmas , ik qui faifoit {a réfidenceà Laguna. '

Ce Seigneur reçut fort civilement les Miflionnaires , !k témoigna une joie

extrême de l'acceflion du Duc d'Anjou au Trône d'Efpagne. Le ficur Mufte-

lier, Conful François , traita magnihquement fes Compatriotes. Il étoit de

Boulogne en Picardie. Il s'étoit maru- dans l'Ifle avec une DameEfpagnole,

dont il avoit plufieurs enfans. Malgré Tufage du Pays , il ht voir au Chevalier

Damou es: à les Officiers l'aînée de fes filles, vctue fort richement; mais plus

charmante , fuivant l'Auteur , par fa bonne grâce ôc fa modellie que p u- fa

parure. Le 10 de Mai , après avoir renouvelle lesprovilions, on leva l'ancre

à l'entrée de la nuit. Le 18 , on eut la vue de l'embouchure du Sénégal, Se

l'on s'approcha de la Côte , dans la crainte de manquer le Cap-Verd. Le
lendemain à midi , ou mouilla dans la rade de Gorée fur treize braffcs.

Depuis la Rivière du Sénégal jufqu'à fept ou huit lieues .lu Sud du Cap- Tisarnw-r .\u

V'erd , la Côte appartient au Royaume de Kayor , qui eft habité par les Ja-
^'ùf

5^^ ll^'iiui'

lofs (1 ^) , Nation gouvernée par un Prince fort abfolu. Il fe nommoit Daniel du l'a/j.

Tul Biram ; mais Damel efl:un titre de dignité. Ce Monarque fe fait nom-
mer Roi de Kayor, &: de Baol ou de Jain. Le dernier de ces deux Pays ell:

habité par les Sereres , Nation voifine des Jalofs , avec lefquels elle eft fans

celfe en guerre. Avant que les Européens eulfent des Forts fur cette Côte , la

réfidence ordinaire du Roi étoit à quinze lieues dans les terres. Maislecom-
nieixe qu'il entretient avec les Blancs l'a porté à s'approcher de la mer. Il

fait aujourd'hui fa demeure ordinaire à Rufifco , dans une maifon alFez

propre , ornée de belles nattes de difterentes couleurs & fort bien nuancées

,

quife font en perfeéliou dans le Pays. Ce Prince furies moindres prétextes,

vend fes Sujets aux Blancs , pour des marchandifes de l'Europe , & fur-touc

pour de l'cau-de-vie. Il a tant de paflion, pour cette liqueur, que dans un
icul jour on prétend qu'il en boit jufc]u'à fix quartes. Mais l'Auteur trouva ce

(.'. 5 ) L'Autcui met par-tout les Gcloffcs , comme d'autres mettent Ghialofs.

E e e ij

m
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récit fans vraifemblance. Il ajoute , comme d'autres Voyageurs , que la ri-

gueur , ou plutôt la tyrannie du Damel , va jufqu a rendre un Village entier

refponfable des fautes d'un Habitant , & qu'à la moindre ofFenfe il les vend
tous pour l'efclavaî^e.

Comptoir Fran. Les François delcendirent auflî au Cap-Bernard, à deux lieues de Corée

Lia"'
^'''' """ pour vifiter le Comptoir, ou le Magafin, qu'ils y ont dans un Village Nè-

gre. Le Chef, ou le Fadeur , leur fit le meilleur accueil qu'il lui fut poflîble,

dans un logement qui n'ctoit pas fort commode. Ils fe difpoferent enfuite à

payer les droits à l'Alkaide , c'cft- à-dire, une bouteille d'eau-de-vie pour
chaque Barque d'eau & de bois ; mais cet Officier Nègre ctoit parti pour
fuivre le Damel à la guerre.

Le i de Mai , il levèrent l'ancre pour l'aller jetter à Rufifco , Ville plus

grande que celle du Cap-Bernard. Ils s'y arrêtèrent -jurqu'au 15 au loir.

Ayant remis à la voile , ils découvrirent le 11 de ]uin la montpgne de
Sejire , qui fe préfente comme une petite Ifle , Se le foir ils mouillèrent

fur onze bralîes , une lieue à l'Ouell du Grand Scjîre , nommé autrement

le petit Paris. Le 1 2 de Juin , trois Nègres , qui fe préfenterent dans

un Canot avec trois Ananas , demandèrent d'où écoit le Vailfeau , ou plu-

tôt folliciterent quelques prcfens qu'ils nomment dalchis , & dont ils pa-

Aniaba oftcnfé toilTent fott avides. \Jn d'entr'eux , voyant le Prince Aniaba boire du thé

,

•'' libertés que demanda qu'on lui en fît boire auffi. On lui répondit que cette liqueur n'ctoit

i.i::udvcciui. que pour les Blancs, il répliqua que puilqu un Ncgre en buvoit , on pouvoir

bien lui accorder la même grâce. Aniaba parut fort choqué d'un dilcours li

libre. Mais il n'en defcendit pas moins au rivage •, & pendant huit jours qu'il

y demeura , il vécut avec les Négrefles d'une manière qui n'édifia perfonne.

On trouva dans cette rade deu:: Bàtimens Anglois , l'un à l'ancre , lautre qui

mettoit à la voile. Ils faluerent les François de trois coups.

v.i;i]jiii Porte- Le 1 5 au matin, on découvrit deux Vaiifeaux qui s'avançoient à pleines voi-

fo.'ilcouunt!'^ les& qui vinrent mouiller fort près du Poly. L'un étoit Anglois& l'autre Portu-

gais. La Chaloupe du Poly revenant alors du rivage avec la provifion d'eau,

le Capitaine Portugais , qui étoit un Nègre libre , y entra pour fe rendre

fur le bord du Chevalier Damou, avec un Interprète que tout l'Equipage

François prit pour un Provençal , quoiqu'il le niât conftamment. On apprit

d'eux qu'ils étoient partis de la Baye de tous les Saints , au Brefil , pour la

traite des Nègres , mais qu'à leur retour ils avoient elfuyé des venrs fi

impétueux , qu'après avoir perdu leur mât ils s'ètoient viis torcés de retourner

vers la Côte. Ils ajoutèrent que leur Bâtiment s'étoit trouvé (\ rempli d'eau,

que fans l'affiftance du VailTeau Anglois ils n'auroient pu éviter de couler à

fond , & que dans le trifte état où il étoit encore , ils etoient rèfolus de l'a-

bandonner , fi le Chevalier Damou vouloir leur accorder le pallage , avec un

certificat de la fituation où il les trouvoit.

Le Chevalier envoya aulîî-tôt fes Charpentiers à bord du Portugais. Ils

n'y trouvèrent ni marteau ni doux pour boucher les voies d'eau. Tous les

agrets étoient brifésou pourris. Il fallut deux jours de travail pour les répa-

rations les plus preiïantes; après quoi le Chevalier confeilla au Capitaine

de fe rendre à Saint Thomas , Ifle Porrugaife fous la Ligne, où il pourroic

achever de fe radouber , & difpofer de quatre-vingt Eldaves qu'il avoit à
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boril. Il lui fit pvéfent d'un q linral de bifcuit & de cinquante livres de chair

falée , en lui promettant des lecours plus confidcrables s'il vouloir i'acconipa-

Ciicr jufqu'à lÎTîni. Le Portugais s'y engagea ', mais il manqua de parole.

On remit à la voile le 18*, & le zi on doubla le Cap de Palmas, où l'on Qii.iqiias,haiii-

letta l'ancre. Les Habitansde ce Pays
,
qu'on nomme la Côte d'Ivoire, font

liîl^jjfg,'"

^*"^

connus fous le nom de Quaquas , &: l'ont tiré de l'habitude qu'ils ont de

rcpeter continuellement ce mot, qui fignifie dans leur langue , votreferviteur.

Cet air de compliment n'empêche pas qu'ils ne Ibient fort fauv.iges, &
qu'étant même antropophages , (*) ils ne dévorent tous les Blancs dont ils peu-

vent fe faifir. Leur Cote eft fort dangereufe, par la quantité de rocs dont

elle eft bordée. Ils apportèrent à vendre, dans leurs Canots, du poivre, du

inillet , du riz , de la volaille , des perroquets , Ats fmges , & beaucoup

d'ivoire, qu'ils propoferenr d'échanger pour des couteaux, de l'eau-de-vie,

des haches , des uftcnciles de fer , des étoffes de coton & des pagnes. Mais

on remit à la voile le 21 de grand matin , & l'on mouilla le lendemain après

midi, à la vue de la Côte. Le Chevalier Damou appercevant un petit Vaif- vaifTciu Ar.
* 1 • ---: -'/!-; :~ i C J„ — :i— i..: r. f-\ \ glois ijui picml

s François pout
feui Analois, qui s'éloienoit à force de voiles, lui envoya fa Chaloupe, e''^" 'i"' P"^'"*

, s I 1 \ 1
• >i • '

i
IcsFraiiçois]

que les Anglois recurent les armes a la main, parce quils avoient pris le desrytatet.

c il

Poly pour un Pyrate. Mais reconnoilfant leur erreur ils traitèrent fort civi-

lement les François, & leur dirent qu'ils étoient près d'iflîni. Cependant le

Chevalier ne prit point aflfez de confiance à leur témoignage pour ne pas fe

procurer d'autres informations. A la vue de plufieurs Nègres qui fe prélente-

rcnt fur le rivage , il y envoya fa Chaloupe •, & le fécond Charpentier du

Vailleau , qui écoit un Nègre libre , rifqua de fe jetter à la nage , pour épar-

cner de plus grands rifques aux François de la Chaloupe. Il revint avec

beaucoup de peine , mais avec l'heureufe nouvelle que cette Côte étoit celle

du Royaume 6!AbaJ[am , à dix lieues tie Taquefchua , où commence le Royau- il» atriven

me d'irtîni. Le 25 on leva l'ancre au matin j & vers midi , on mouilla tran-
Ro^aunw'^d'ûà-

quillement près de Taquefchua. Quoique la mer fût fort grolfe , il vint à ri.

bord un Canot , qui reconnut le Chevalier Damou pour l'avoir vCi plufieurs

fois fur cette Côte. Mais lorfcjue les Nègres eurent appris qu'il venoit former

un établiiïement François , ils ne purent modérer leurs tranfports de joie.

Amonin , qui les commandoit , fit trois fois le tour du Vaifieau avec fon Ca- ^^y^ «lesNégr**.

nof, & fautant hardiment fur le tillac, il fe mit à chanter & à danfer de

joie. Le Chevalier , pour plaire à la Nation , falua le Village de trois coups.

Amonin Se ks Compagnons furent extrêmement careflTés à bord i Se retour-

nant iiu rivage , ils y portèrent la nouvelle de l'arrivée des François. On avoit

employé deux mois & quelques jours dans le voyage.

Le vingt-fix fe pa(Tli tout entier à recevoir & à traiter les Nègres , qui ne

firent qu'aller & venir continuellement. Il en demeura neuf ou dix à bordj

& pendant toute la nuit ils firent à tout l'Equipage la cérémonie de YAqiiio

mingo. C'eft une manière de fe ferrer les mains , en faifant craquer les doigts,

& répétant ces deux mots , qui fignifient j ferviteur , mon ami. Le jour i\xy-

vant , Damou & le Prince Aniaba defcendirent au rivage , avec quelques

Soldats. Le 28 Akafini , Roi du Pays, vint à!AJJbko , fa Capitale , efcortéde

fes principaux Officiers & d'un grand nombre d'Efclaves. Il reçut le Com-
('*'} Erreur démentie par cent autres Relations.

E e e iij

le koi TiïTi!

rccL'voir le t-ic-»

valicr Uatrovi.
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mandant François avec les plus grandes marques de tendrelfe Se d'eftime. If

le remercia particulièrement des bontés du Roi de France pour Aniaba. En-
fin , il accorda aux François la liberté de bâtir un Fort , dans la partie de les

Etats qui conviendroit le mieux à leurs projets de commerce.

§. II.

Erection d'un Fort, Audiences du Roi. Le Fort efî attaqué par la
HoLlandois, Ingratitude £Aniaba, Son origine.

LE Chevalier Damou palFa les deux jours fuivans à fe concilier l'affedion

des Seigneurs Nègres par fes carell'es is: les prélens. Toutes les medires
étant prifes pour l'Etablillement , il retourna le i de Juillet fur l'on Vaillcau

fort fatisfait de ces heureux préliminaires. Le matin du jour Tuivant , il leva

l'ancre pour l'aller jetter trois lieues plus bas , au-deirous de rembouduiie
de la Rivière , vis-à-vis une étroite peninlule qui a deux lieues de longueur,

& quatre-vingt ou cent pas de large entre la Rivière & la mer. Cccoit le

lieu défigné pour bâtir un Fort. Le 3 & le 4 , la mer fut 11 grolfe que le dé-

barquement parut impoiîible. Cette violente agitation des Hots eft commune
fur la Côte aux mois de Juin , de Juillet & d Août , & rend l'approclic tle la

terre fort dangereufe. Le 5 , la mer étant devenue plus calme , Gabarel

,

Lieutenant du Vailfeau, fut envoyé à terre pour choilir un terrain propre à

la conftrudtion du Fort.

Loyer &: Villard l'accompagnèrent. En arrivant à la Barre ils furent forces

d'entrer dans un Canot des Nègres, parce que le paffage étoit impolHbieà

la Chaloupe. Mais à peine eurent-ils touché aux grandes vagues, que le Canot

fit Kikribu , terme dont les Nègres fe fervent pour exprimer le renverle-

ment d'un Canot, 6c les plongea tous dans l'eau. Heureufement , ils na-

voient pas à nager bien loin , Se les Nègres fe hâtèrent d'ailleurs de les

fecourir. Ils ne perdirent perfonne j mais leurs habits furent mouillés ou

perdus : & ne trouvant .aucun abri fur le rivage ils y demeurèrent tout le jour,

expolcs à la chaleur du Soleil. Cependant leCapitaine Yamoké , freredu Roi,

Aniaba & d'autres Nègres vinrent les voir dans cette lituation , ik leur of-

frirent une retraite dans la Ville d'Aflbko. Gabarel , qui avoit ordre de ne

pas s'écarter , fe vit dans la néceflité de palfer la nuit au mcme lieu , &
d'elfuyer jufqu'au jour une pluye fi violente , que deux François qui avoient

refidé dans le Pays pendant plufieurs années , ne le fouvenoient pas d en

avoir vii d'aulîî forte depuis lix ans. Pour comble de difgrace , ils n'avoienc

rien à manger , quoiqu'ils fulfent aftamés. Il étoit fort tard avant que du

Mefnil de Champigny , déiigné Gouverneur' du nouvel Etablilîement , tue

revenu d'AlTbko , avec quelques pièces de bifcuitqui leur furent d'un grand

fecours. Cet Officier ne lurvccutque trois femaines à cette avanture.

Le lendemain , Yamoké frère du Roi ik fon fuccelTeur , Aniaba , & le

Capitaine Emon , fuivis d'un grand nombre de Nègres qui portoicnt des

parafols de diverfes couleurs , leur apportèrent le foulagement dont ils n'a-

voient plus befoin : c'eft-à-dirc de quoi les mettre à couvert i mais ils

venoient fans provifions de bouche. Ils leur demandèrent même une partie

de leur eau-de-vie , (jue Gabarel leur fit donner , pour gagner leur aftection,
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Lorfqu ils eurent pafle quelque tcms à boire , Yamokc afTcmbla les Fran(^ois>

qui croient à terre au nombre de douze ou quinze. Il fit couper une branche

d'aibre. Se la mit entre les mains du Capitaine Emon. Celui-ci la planta

dans la terre, devant toute raflemblée.Enfuite l'ayant fait toucher aux François,

il leur déclara au nom du Roi Akafini & de toute fa Nation , qu'il livroit

ce terrain au François , pour y bâtir un Fort , ou pour en faire tout autre

ufase qu'ils jugeroient à propos. Il prit toute l'alfemblée à témoin de cette

donation •, formalité qui rend parmi eux un atte autentique , &c qui fupplée

au défiut de l'écriture , dont ils n'ont pas l'ufage. Les François les remer-

cièrent de cette généreufe marque d'amitié , ôc leur en demandèrent la con-

tinuation.

Le 6 de Juillet , Damou defcendit à terre avec plufieurs de fes Officiers.

Il ht apporter des tentes tk d'autres commodités. Le Capitaine Emon , qui

fe trouva fur le rivage pour le recevoir , fit élever aufli-tôt par fes Efclaves

tine falle de rofeaux , couverte de feuilles de palmier, fous laquelle les

François fe retirèrent jufqu'à ce que leurs tentes fuflfent dreflees. En meme-
tems , !e Koi faifint alTembler fes Kabafchirs , que Loyer appelle Capachercs,

fe prcparoit adonner une audience folem.nelle aux François. Elle fut donnée

le 9 , avec les formalités fuivantes.

Le Roi Akafini dépura le Capitaine Emon au Chevalier Damou & à tous

les François qu'il avoit fous fes ordres, pour les inviter à fe rendre dans la

Ville d'AlIoko. Cette C apitale du Royaume d'ifiini eil fuuée dans une Ifle

duinânc nom, formée par la Rivière d'ilfini , deux lieues au-delfus de la

peninfule où les François étoient campés. C'eft la réficlence ordinaire du Roi

& de fes principaux Kabafchirs. Damon &c fes gens fuient conduits dans un

grand Canot , au fon des trompettes & des tambours. En arrivant à la Ville ,

ils fe virent environnés d'une roule de Nègres , que la curiofiré avoit rafTem-

blés. On les conduifit à la maifon du Capitaine Yamoké , pour s'y repofer,

en attendant que le Roi fût prcc à les recevoir. Enfin le Chevalier fut averti

de fe mettre en marche.

Il traverfa trois cours , entre une double haye de Soldats Nègres, armés

de fabres &c de moufquets. Etant arrivé à l'appartement du Roi , il trouva ce

Prince allls fur une efpece de trône. Il s'approcha de lui avec une profonde

révérence , & lui préfenta le Père Loyer &i les Officiers François , au nombre
de dix ou douze. Le Roi fit l'honneur au Commandant & au Miffionnaire de

leur faire préfenter des ficges. Les autres fe placèrent comme ils en trouvè-

rent l'occafion. On fut affis l'efpace d'une heure fans prononcer un feul mot.

Mais les trompettes, les tambours & d'autres inftrumens de mufique faifoient

un bruit qui n'auioient pas permis de s'entendre. Tons les Kabafchirs étoient

rangés en ordre, fur la terre , ou fur de petits fiéges d'un demi pied de hau-

teur. Le Capitaine Yamoké étoit affis au coin du trône , à la droite du Roi.

Aniaba étoit à la gauche , fur un fiége un peu plus bas. Le Capitaine Emon
étoit affis près des François, vis-à-vis du Roi.

La falle de l'audience avoit l'apparence d'une grange. Elle étoit bâtie de

rofeaux & couverte de feuilles de palmier. Sa hauteur étoit de quatorze ou
quinze pieds, fa longueur de vingt, fa largeur de quinze. Elle n'avoir ni

ornemens , ni meubles , ni plancher. Le fond écoic de fable. Pour trône , le

L O Y U R.

1701.

Le Chevjlicr

Daniou dclLcud

au rivage.

Il tft invité i

l'Audience tiu

Rui.

On l'introduit

au Palais.

Defctiption J<

l'audience.

Trône &pift»i-

te au i.<.ui.

\\!L



Loyer.
1701.

408

Roi

foiitenu fur quatre
f

Prixdi

in Rci

HISTOIRE GENERALE
n'avoir qu'un châlit, qu'il avoit ac'ietc des Anglois pour cet ufaoe
nu fur quatre pilliers, peints en couleur dcbene. Ce châlit ctoit pheé*

au fond de lafalle , fur des planches informes , & couvert de trois ou quarre
peaux de Tigres. Le Roi etoit alfis au milieu, les pieds pendans vers la

terre , une pipe à la bouche, d'une bralfe de long , & fumant fans celfe. Cette
pofture eft la plus noble parmi les Nègres. Il croie nud, à l'exception du
milieu du corps, qui ctoit couvert d'un pagne de coton à rayes rounds

& bleues. Il avoit fur la tête un chapeau borde d'argent , avec un plume?
l

la Françoife. Sa barbe grife ctoit trclfce en vingt petites boucles , mêlées de
foixante morceaux d'Jjgris , qui eft une des plus précieufes pierres du Pa\ s

quoiqu'elle n'ait ni luftre ni beauté, &c qu'elle vaille à peine notre ralHidè
klabaibc de vertc. Mais ces Peuples en font tant de cas , qu'ils donnent le même poids
'•

d'or en échange. Suivant ce calcul la barbe du Roi valoir plus de mille cens

Des deux côtés de ce Prince, fur le même trône , mais un peu plus en arrière

croient allifes deux de fes femmes , chacune portant fur l'épaule un grand
fabre à poignée d'or , d'où pendoit la figure d'un crâne de Mouton en or

de grandeur naturelle , ou plus grande même que la nature. Sur le fourreau

étoit une grande écaille du même métal , bordée d'une centaine de dents

fiîtcnuu'uônc'^^
^^ Tigre. Les deux femmes avoient de grands colliers Se de grands bracelets

d'or , & fur le fein des plaques de même métal , attachées avec des chaînes

d'or. Leurs cheveux étoient entrelaflcs de quantité de brins d'or. Mais elles

étoient nues comme tous les autres , à la réfcrve des pagnes qiii leur cou-

vroient le milieu du corps. Derrière elles , il y avoit fix autres femmes
, pa-

rées auflî de manilles & de bracelets d'or , mais moins richement que les

deux premières. Chacune étoit chargée de quelque chofe à l'ufage du Roi.

L'une avoit foin de fa pipe , l'autre de fa bouteille d'eau-de-vie , &c. Au
pied du trône , des deux côtés , étoient deux hommes armés de fabres , &
richement ornés de plaques & de colliers d'or , chacun portant à la main une

zagaye garnie du même métal.

Aufli-tôt que le Roi eut fumé fa pipe , il fit ceffer la mufique , qui avoit

continué jufqu'alors fans interruption. Il donna ordre à l'Interprète , nommé
Benga , de demander aux François ce qui les amenoit dans fes Etats , Ôc ce

qu'ils fouhaitoient de lui. Ils répondirent par le même Interprète que ce

qui les amenoit de leurs Vaifieaux à fa Cour , étoit le defir de rendre .1 Sa

Majefté des témoignages de leur refpeét ; mais que l'envie de répandre leur

Religion & d'établir un bon commerce avec fes Sujets , éçoit le motif qui les

avoit amenés de France ; & qu'ils efperoient que Sa Majefté feconderoit les

intentions du Roi leur Maître , dont Aniaba Si l'Interprète pouvoieut lui

rendre témoignage.

Le Roi d'Ilmii exprima vivement combien il étoit fenfible aux bontés du Roi

de France pour fa perfonne & pour fes Sujets. On employa près de trois quarts

d'heure à ces coniplimens mutuels , fans qu'il adrefsât un feul mot à fes Kabal-

chirs,qui paroifloient fort attentifs à ce qui fe paiïbit autour d'eux. Enfin, il

quitta brufquement fon trône , tandis que tous les autres demeurèrent dans

les mêmes places, à l'exception du Capitaine Yamoké fon frère , du Capi-

taine Emon , Se de deux ou trois autres de fes principaux Officiers qui le

Suivirent, Peu après, il fit appeller le Chevalier Damou & le Peiç Loyer

i

9ifi.outs liu Ko!.
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Seconde ai,li;«-
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^- s'aJrefTant an premier, il le pria ilc fe rcconcilicr avec Aniaba, qui Ji;i

avoir donne quclc^ue iujec de plainte par la conduite. Damou y conl'entic

volontiers. On le lerra les mains , (Se l'aiulience fut ainlî terir.inée. Les Iran-

roisturent reconduits à la mailbn du Capitaine Yamokc , qui leur préi'enta

Ju poiiron fort bien préparé à l'huile de palmier , de la chair de Sant^lier

^ic la volaille. Le refte du jour &; toute la nuit fc pall'erent à voir danCer

IcsKcgres.

Le lo de Juillet à onze heures du matin , Damou obtint une féconde au-

diciKC du Roi , dans ralfemblce de fes Kabafchiis. Le Monarque s'étant levé

tout d'un coup , comme il avoit fait la première fois , lailfa les femmes &
ralfemblée dans la falle de l'audience , pour fxire palfcr avec lui dans une
petite cour les François &: quelques-uns de fes Grands. Là, il s'aflît fous un
cocotier, & fit affeoir ceux qui l'avoient fuivi. Enfuite il demanda fami-

lièrement à Damou quel fervice il pouvoir lui rendre pour la conftruc^ion

Ac ion Fort. Dainou le pria de donner des ordres pour faire couper de G;rof- ordres dm-nh

Tcifolives, & pour les faire porter au rivage par les EfclavcsdesKabafchirs. r""','•";""''"">

r • ^ ,.. ir -r Cir ^i i
non Ju toit.

Ilyconienrit, a condition que les François leur hilent a chacun quelque

petit préfent. Ses ordies furent exécutés avec tant de diligence, que deux

jours après on vit arriver deux ou trois barques chargées de grandes pa-

lilfadesjde cjuinze ou feizc pieds de long. Le 14., les François commencè-
rent à bâtir leur Fort. Une des courtines fut tracée dès le même jour, pour

être Hanquéede deux baftions, qui dévoient être montés de huit pièces de

nrolfc artillerie &c de quelques pedercros.

Akalini, Roi d'Iflini, croit alors âgé de plus de foixantc dixans. Il étoit

bien fait, d'une figure majeftueufe, &: homme de gônie. Mais quoique

riche, avec peu d'enfans , il étoit avare. Yamoké fon trcre étoit <letliné à

lui fuccéder; &c fuivant les apparences, le Capitaine Emon , fils d'Ya'uoké ,

Ibuhaitoit la mort de fon oncle Se de fon père pour fe trouver l'hériricrdc la

Couronne. Comme ces trois Chefs portoient beaucoup d'afiedion au>; Fran-

çois , il eft certain que lî l'on avoit fçii profiter de leur difpofition , l'Fta-

biiirement fe feroit étendu & perfeétionné avec beaucoup d'avanta;j;c. I.abat

nous a donné la defcriprion du Fort. La place que Damou avoit choilîe

eft une longue peninfule bordée à l'Efl; &; au Sud par la mer , & par la Ri-

vière à rOueft. Elle eft jointe au Continent par un Ifthme , qui n\a pas plus

de cinquante pas de largeur. La terre, quoique féchc &ltérile fur lafurKrce,

ctoit couverte de fort beaux arbres", & les environs du Fort produifoient

de fort bonne herbe. Il étoit aifé de fortifier toute la peninfule. Du côte

delà mer, elle eft défendue naturellement par des rocs, contie lefquels les

flots battent continuellement avec beaucoup de violence. Le côté de la Ri-

vière ne l'eft pas moins par une barre fort dangereufe *, de forte qu'il n'y a

point d'autre accès que par Fifthme , qui eft fort étroit. Le Fort fut compofé

d'une courtine & de deux demi-baftions , avec une palilfade de dix ou douze

pieds de hauteur, ôc un folfé extérieur. Sur chaque baftion on plaça quatre

pièces de trois livres de balle, &: quelques pedercros. Derrière ce retranche-

ment on b^rir quelques logemens pour les Otliciers, & l'on y jo'

gazins d'adcz petite étendue , mais fulHfans pour la quantité

Ciraacrc d',\.

Icaliiii Koi d'hh-

iii.

Situation Jii

Foit , ^: la dcf.

cription.

loignit des ma-
de marchan-

difes qu'on avoit apportée. On y lailïa une garnifon , avec de fortes alïïuances

Tome III. F f f
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d'un fecours confulcrable dans l'cfpace de huit ou dix mois.

Cependant les Vaiifeaux qui avoient conduit le Prince Aniaba ct.uit

retournés en France , la Compagnie fut fi dégoûtée par les pertes qu'elle

avoit eiïliyées dans cette entrepriCe , qu'elle oublia l'Etabli (lément d'Iflini

pendant près de quatre ans. Cène fut qu'en 170^ qu'un Vaiflfeau de Guerre
reçut ordre de prendre tous les François qu'on y avoit lailfés & d'abandonner
le Fort aux Nègres. Cet ordre ayant été exécute , Labat ccnfure beaucoup la

conduite delà Compagnie. Après les promelfes qu'on avoit faites aux Peu-
ples d'inîni , on leur devoir, dit-il, plus de conftance &c de fidélité. Il ajoute,

. à l'honneur de ces honnêtes Nègres , qu'ils demeurent fidèles à leurs en^a-
gemens (24) aullî long-tcms qu'ils eurent l'efpérance de voir les François

fixés dans leur Pays. Il n'en laut pas de meilleure preuve , fuivant le niCiv.e

Auteur, que leur réùftance (25) à toutes les offres des HoUandois j tS: ce ne

fut que le mauvais état du Fort qui excita le Gouverneur de Mina à l'attaquer

l'année fuivante (t6).

Ce Gouverneur , qui fe nommoit William de Palme , ayant jugé que l'Eta-

b ("aiiir bliffcment des François dans le Royaume d'Illîni , pouvoir avoir de ftclieu-
duFoti franco», fes confét]uences pour le commerce de Hollande, avoit employé dès l'ori-

gine (27) toutes fortes de voies pour engager les Nègres à les abandonner,

ou du moins, à ne les pas fecourir lorfqu'ils feroient attaqués. N'ayant pu

rien obtenir d'eux au préjudice de leur Traité, il fe rendit , le 3 Novembre
1702 , à la vue du Fort , avec une Efcadre de quatre Vailfeaux. Le lende-

main , un de (es Râtimens prenant le Pavillon Fr-r-içois traverfa librement

la rade , alla mouiller à la porrèe du canon , île 1 i bliflement François , &
falua le Fort de trois coups. Les François ne faifant aucune rèponfc, il con-

tinua de tirer par intervalles, pour leur peifuader que c'étoit un Vr.ilfeau

de leur Nation. Au quatrième laiut , ils firent feu d'un feul canon, is: levè-

rent leur Pavillon , pour obli;^er le Capitaine du Vailfeau , s'il étoit de

France , A leur envoyer fa Chaloupe au rivage. Mais les HoUandois conimeii-

çant à jugerqu'ils étoienr découverts, retournèrent vx^rsFEfcadre, après avoir

paffc deux jours entiers à l'ancre. De Palme eut recours à tous les nioveiis

pofîlbles pour corrompre les Nègres. Mais les promelfes du Comniandanr

François , Se l'efpérance qu'il leur donnoittous les jours de voir arriverneiif

VaifTeaux de France les rendit fermes dans (es intérêts *, de forte que les Ilol-

Landois enragés de voir rcjetter leurs oflVes, leur envoyèrent deux ou trois

volées de canon , & fe diipofercnt à l'attaque du Fort.

Pendant qu'ils faifoient leurs préparatifs, les Nègres fe rendirent par terre

auprès du Fort; ôcpreflant les François de fe dérendre vigoureufeinent avec

leur artillerie , ils fe chargèrent de recevoir l'ennemi s'il entreprenoit de

faire fa defcenre. Ils firent, pendant chaque nuit, une bonne garde fur la Côrt;

tk lorfque la Garnifon Françoifc failbic les rondes , il s'y joignoit toujours

un corps de cinquante Nègres qui prenoient l'ordre du Gouverneur. Le 1

1

l!sl";itt.iqiicin à

force ouvciii;.

(î.4) Marchais, Voyage en Guinc'e, Vol. II.

p. zio.

(1;) Bnil-int
,
qui étoit à I(T!ni en 1701

,

ne parle pn»; (i avantngeufement de l'inclina-

tion lies Nègres
,
pour les Fr.nn^ois. Voyez fa

defcription de la Guinée , p. 410.

(if.) U'iJ.

(z7) An mois de Mai 1701 , lorfqu'il nllost

prendre pofTcflion de fon Gouverneuiciit.
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de Novembre , les Hollamlois vinrent jetrer l'ancre devant le Fort. Ils cui-

ployerent le jour {lavant à fonder toutes les parties de la rade , t.Hulis cpc

ks Vrançois le mettoient en état de les recevoir. Le i j , à huit heures du

iiuuiiij de Palme rit avancer Ton Efcadre nlus près du rivage. Alors les lran(jois

hilant paroître leur Pavillon tirèrent deux coups, qui portèrent tous deux

tort lieureufemint. Le premier per<j-a un VailFcau d'outre en outre , ik. ùûhz
de tuer un Officier Portugais. Le lecond caufa beaucoup de délordre lur le

bord même de l'Amiral. Les Hollandois commencèrent de leur côté à tirer

huieull-'inent -, mais on leur répondit avec tant de vic;neur , que le troifiéme

coup du Fort vint tomber fur le tillac d'un de leurs Vailfeaux 6c calla la cuille

an Capitaine. Les autres, fur-tout celui de (18) l'Amiral, furent fimaltraités,

qu'ils n'auroient pii éviter d'être coulés à tond fi les François avoient été

liiiciiK fournis de munitions Se de vivres. La faim les prelfoit h fort , qu'ils

f.iiciu réduits A veiulrc leurs habits (19) pour fe procurer des alimens. Ils aiii.-jics,

n '.r liont g-iéres mieux en munitions de guerre, puifque n'ayant plus que

doux b.irrils de pou. Ire , qu'ils fe crurent obligés de réiervcr pour la mouf-

cracterie, ils celferent de faire feu-, tandis que les Hollandois tiroient à

boulets raniés , &: leur envoyèrent près de douze cens coups dans leur Fort

de bois , quoiqu'avec tort peu de dommage. A deux heures après midi, il

.uiiva un accident qui (emhloit devoir caufer la ruine des alliegés , tk qui

devint néanmoins l'occalîon de leur délivrance. Il y avoir dans le Fort , pics

de la Chapelle , une grande ruche d'Abeilles , t|ui fut renverlée d'un coup de

cauon. Ces petits animaux le trouvant délogés ri brufquenicnt au milieu

d'ail jour fort calme , fondirent avec tant de furie fur lagarnifon , qu'Us la

forcèrent de quitter le Fort. De Palme ne doutant pointque les 1 ra!i(;ois n'en

eulfenc abandonné la défenfe , donna ordre immédiatement à cinquante

hommes de débarquer dans fix Canots. Mais la Garnilon rentra dans le Fort

par une des embrafures du baftion de la Rivière , fans que les Flollandois

pulfent s'en appercevoir.

D'un autre coté, les Nègres voyant les cinquante hommes prêts à débar-

quer, exhortèrent les François à ne pas fe rendre, & les pr'crent feulement

de ne pas tirer au rivage , de peur que leurs coups ne portalfent fur eux

comme fur Fenne.ni. Ils fe mirent en embufcade derrière quelques brolfait-

les; & les Flollandois ne furent pas plutôt débarqués , que le Capitaine

Yamoké , frère du Roi , & le Capitaine Emon , à la tête de leurs plus braves

gens, fondirent fur eux, les forcèrent de plier dès les premiers coups , 6c les

prelferent fi vivement , malgré le feu de leur Flotte , que de cinquante ils en

tuèrent trente-neuf. Ils fe faifirent de deux grands (50) Canots & de leur

charge, fans parler des Enfeignes , des Tambours & des Trompettes. Deux i.cs Hoii.in.ioi$

Hollandois demeurèrent prifonniers entre leurs mains; Si. les neuf autres <<;'«"'"'>'>''"'-

setantiauvesdansle Fort même, obtinrent quartier des François Apres avoir

dépouillé les morts , ce fut le fujet d'une grande joie pour les Nègres de leur

couper (j i) les pieds &c les mains , pour les porter comme en triomphe , 6c

IiK-iJen'q'ii îVrc

(18) Labat dit qu'il fut oblip;*? de fortir de

la Lis;nc pour rcmc.iier à fa fituation , Vol. IL

p. iiç.

(1^) Loyer , p. 104,

C?o,) Libac dit que les trois mures Canots

furent brilcs par les vagues. nbi ntp. p. 1 16.

(31) Labat dit au mcmc endroit que les

Nciircs portèrent ces tètes à leur lloi.

" ^ Fffij
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xpliqucr lincerement, dît Lr.b.ir, Aniaba après avoii été élevé en

laaiit quatorze ans ,t\: s'éric vu comblé des bienluits du Roi , n'.i-
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de laiiïcr les troncs mutilés A la vue de la Flotte. Le Général Hollandois
découragé par une 11 mallieurcufe cnrreprile leva l'ancre tll-s le même joui

avec d'auiant plus de honte iSc de chagrin , qu'il avoit cru le (accès de ibii

expédition certain. Entre les hommes qu'il avoit perdus , il compta le fieut

de Miiiàns (?ij , Ion Ingénieur , qui commandoit (5 3] Ton dérachcnicnt.

Les Nègres ne perdirent que trois hommes dans l'adtion •, mais ils regrettè-

rent beaucoup dans ce nombre le fils aine du Roi (:;4) , qui eut la jambe
emportée d'un coup de canon, Ik qui mourut de cette blelliue trois jours après.

Les framjois n'eurent pas un leul homjne de tué.

Avant l'engagement , Aniaba avoit fait demander au Commandant Fran-

çois s'il devoir aller .\ (on fecours. De la Vu , c'étoit le nom du Conuiinn-

dant, lui avoit fait répondre , que s'il y venoit il fcroit ho ineur.i la Nation

mais que pour le lien même, il ne pouvoits'en difpenler fans m.inquer ù ceux qui

lui avoient donné en France le commandement d'une Compagnie de Cava-

lerie. Aniaba \\cx\ prit pas moins le parti de s'éloigner pendant irois jours. Ij

vint enfuite féliciter le Commandant fur le liiccès de fes ai mes \ mais il uu lit

f>as
la moindre apologie 'pourfon abfence j & les F'r.mçois aticcteient de ne

ui en faire aucun reproche.

Pour s'exi

France pendant quatorï

voit pas plutôt pris terre au rivage d'Iilini , qu'il avoit perdu tout fentiniciit

de reconnoilfaiicc , & qu'il s'étoit dépouillé, avec l'habit François, des prin-

cipes de l'honneur 6\: de la Religion Romaine. Les Millionnaires & le Gou-

verneur, qui avaient conçu de lui de meilleures cfpérances, lui en avoicnc

fait plulieurs fois des plaintes qui n'avoient rien produit. On le foupronncic

même d'entretenir éiÇ.% intelligences fecretes avec les Flollandois, î^cdefou-

tenir leurs intérêts à fa Cour. Comme cette conduite ne pouvoit venir que

d'une ingratitude monlVaieufc , le Che\alier Damou qui écoit chargé de lui

faire t]aelqaes préicns loilqu'il feroit mo:ité fur le trône, aima mieux les

difuibucrau Roi Akafmi , au Capitaine Yamoké fon trere, & au Capitaine

Emon Ion neveu , qui marquoient plus d'attachement pour les François que

cet apoftat. Heu remporta même une partie en France, particulièrement un

Portrait du Roi enrichi de diamans \ (^ l'ingrat Aniaba hit abandoiiné .1 la

mauvaife deftinéc.

Le Ciievalier des Marchais, qui avoit beaucoup connu Aniaba , appritau

Père Labat quelques circonftances de fes avantures. Suivant ce témoignaae,

il avoir été conduit en France par le Capitaine Compère , Patron d'un Vail-

fciu Marchand, qui s'étoit propofé d'en flrire fon valet. Mais il lui fut en-

iuire dérobé par quelques perfonnes qui trouvèrent de l'avantage à le faire

palFer pour un Prince. Ce jeune Nègre confentit aifément à (e charger d'un

rôle , dont il devoir tirer du prolit & de l'honneur. Après avoir été fort bien

élevé fous ce titre , & renvoyé à llîlni avec beaucoup de pompe , il fut de-

(51) Il fut tue parle Commandant Fian- qu'ils laiflcrcnt leurs Canots nux v.Tinqueurs,

çois. (34) Labat rapporte que les François fircnr

(5 3) La Gayette de Paris , du 17. Odobre remercier le Roi Akalini de fon ilcours , &

170Î , dit qu'ils curent vinet-cinq liomnics qu'il envoya les féliciter de leur vidcire.

tués, avec leur Ingénieur, onze pris, & ubi fup.

année entière
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poulllt p.!! les Nègres de Ton Pays , qui le forcèrent de reprendre Ton ancienne

vie- Des-Marchais s'étoit nerluadé qu'ayant commande en France uncCom-
piitiiie de Cavalerie , on lui donneroir le Gouvernement du Forcj mais l'a

traduite le rendit indigne de cette confiance.

Le Géncinl Huilai idois éciivir deux Lettres au Commandant François itirre^aiicéné-

rnillni ; l'une datée d'Axim, le 14 de Novembre , c'ell-.i- dire , le lendemain f-'"i""'»i; "-ui

J^; (a dcKute , pour le prier de traiter ravorablemcnt les prilonniers cS: d e- lou.

tablir un cartel d'échange-, l'autre, dont on ignore la date, pour Ibllicitcr

Icxiicutionde la première. Mais comme ces Lettres vinrent au Fort par les

mains d'Akafmi , que les réponfcs dévoient y palier aullî , ^ que les Nègres

coinincnçoient à foupçonner le Commandant de vouloir faire une paix lé-

naice avec les Hollandois , on réfolut de ne leur donner aucun fujet d'om-

[v;joc ,
parce que la Garnifon dépendoit d'eux pour les vivres , ik de leur

aliandonner non- feulement les conditions de la paix, mais niuiie la ilifpo-

iidon des prifonniers. Ainfi les Lettres du Général Hollandois demeurais

laus rcponfe , Fimpaticnce lui fit prendre le parti d'envoyer des Amhallii-

dcurs au Roi Akahni. Il fe fit de part iî< d'autre plulieurs députations inu-

tiles. Enfin le Général envoya un Kabafchir nomiwù Kojik , engagé au fervice

lie la Compagnie Hollandoife ,& tout couvert de chaînes &c de plaques d'or

,

rlfcnirs de I.i

Rcii'.cHc ("iliioii."

layauxFian^cis.

mille livres en or. Kofik partit d'Alfoko le 17 de Janvier 170J avec cette

("omme &: les prifonniers. Les François avoient évité de prendre p;uT à cet

accommodement , &: ne furent pas fâchés , dans l'embarras de leur lltuation ,

qu'on les délivrât de la nécefiite de fournir .1 l'entretien des F^ollandois. En
venant à la Cour d'Aifoko , le Kabalchir de Mina avoir été accompagné

d'Jfarniifehn , Reine de Gliioniriiy
,
près du Cap d'Apollonia , à l'Eft ù iHiin ,

qui demanda aux François cjuand ils dévoient recevoir des Vaid'eaux de

l'Europe. Ils repondirent qu'ils en attendoient de jour en jour. Si les Fran-

çois, répliqua cette Reine, avoient autant de hdeliié dans ki.rs promelfes

que de civilité dans leur conduite , toute la Cote d'Afrique feroit à eux. ^!ais

comme ils tiennent rarement ce quils promettent , leurs amis ne peuvent y
prendre beaucoup de confiance.

Le Père Loyer n'ayant plus d'efpérancede recevoir du fecours de l'Europe ,

s embarqua au mois de Mars 1703 , (ur une mauva^fe Barcpe l'ortugaife ,

qui avoit touché à Illîni pour y acheter des Efclaves. Ce Bâtiment , qui étoit

tort mal èquippè , périt après cintjuante lieues de navigation , avec tous les

Erdaves & une partie des Matelots. Le Père Loyer eut le bonheur de fe fauver

Ains la Chaloupe , accompagné de neuf Porrugais , & d'un François de

Iniyonne. Ils rencontrèrent une autre Barque Portugaile , qui faifoit voile à

Saint Thomas , fous la Ligne, où ils palferent fix femaines : dc-là ils obtinrent

le paffage julqu'à la Baye de tous les Saints au Brefil. Mais Loyer épuifé de fes n cii attciiu

longues fatigues, fut atteint d'une paralilîe , qui le retint au lit pendant une «l'une laïaisn:.

.innée entière. Les (oins du iîeur Verdois , Conful François dans cetre Ré-

gion , Ik. la force de fon tempèramaicnt fervircnt par degrés à le rétablir.

F f f iij

'Retour i!u P.'^t:

l.f)Vi.T.

l~o:,.

Il lait ii.iiifinjc,

&Daircaul!ia!4.
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Il profita aufll-tôc du retour de fa faute pour s'embarquer à bord du Setuval

Vailfeau de la Flotte Portugaife du Brelîl , commandée parDom Antonio de
Souza.

Cette Flotte croit compofée de quarante voiles , dont fept périrent dans

une tempcce, à la hauteur du Cap Saint Augullin. L'Amiral fut de ce malheu-

reux nombre. Il avoir été conliruit depuis peu au Brcfil , & le Père Loyer

avoir eu dellèin de s'y embarquer. On ne put fauver ni l'Lquipagc
, qui

confiftoit en trois cens hommes , ni l'artillerie qui écoit de quarante pièces

de cano'-i , ni l'or du Roi qu'on taifoir monter à trente-lîx aiobes (45 j Cicqui

venoi: des mines de Saint Paul , près de Rio Jancyro. La tempête dura trois

jours, &c le Setuval y perdit fon grand mac. Cependant, après cent &: tniit

jouis de navigation , Loyer arriva heurcufement à Lilbonne , où il pntquel-
tjues rniis de repos, pour réparer entièrement fes forces.

Il atrendoit en mcme-tcms l'occalion de quelque Vailfeau , pour retourner

en France. Mais la guerre où le Portugal étoit engage retardant, chaque jour

fes elpéranccs , il fe procura un paffeport du Roi de Portugal pour faire le

voyage par terre, en traverfant Coimbre , Aveyro , Porto Se f^iana. Il paifa

la Rivière de Minho, à Villa-Nova , & trois lieues plus loin il arriva à Tav,

Ville Epifcopale de Gallice. De-là il fe rendit à Ponto-Vedro, & A Com-
poftelle, où il ht {ç.% dévotions au tombeau de l'Apôttre Saint Jacques, il

palfa enfuite à la Coroe ne, pour chercher un Vailicau. Après y .avoir palfc

fix femaines , il s'embarqua fur un Bâtiment Nantois commandé par le Capi-

taine Lingart. On mit à la voile le 12 de Juillet 1706; mais à peine ctoir-

on àquinze lieiKs du Port, qu'on tomba fous le canon d'un Armateur, qui

après s'être préfenré avec le Pavillon François , arbora tout d'un coup celui

de Hollande ^ lâcha fa bordée. Lingart effrayé s'approcha du rivage & jetra

l'ancre , tandis que l'Armateur ne celfant point de faire feu fembloit fedif-

pofer à l'abordage. Les Matelots François trop foibles pour fe défendre , ne

penloient qu'à fe fauver avec tout ce qu'ils pourroient emporter au rivage.

Cependant ils tirèrent quelques coups , mais mollement, lorfqu'une bordée

de l'Armateur emporta Lingart & deux ou trois de fes gens. La perte de leur

Capitaine fit perdre aux autres toute envie de réfifter. Dans l'intervalte , le

Père Loyer prit l'occafion d'u.i Barque de Pêcheur , qui appartenoit à iffarr^^,

petit Village à cinquante pas du Vaiffeau. Quelciues piaftreslui firent obtenir

\o\\ palfage avant que l'ennemi fut arrivé à bord. Il eut ainfi le bonheur de

fc fauver , avec un Marchand de Saumur &: fon fils , qui defcendirent comme
lui dans la Barque fans être apperçus de l'Equipage. Il fe rendit avec fes

compagnons chez le Prêtre d'une Paroilfe nommée St E(îevan de la VilU ,

à cinq quarts de lieue du Village de Barrez. Cet honnête homme les reçut avec

tant de civilité qu'ils s'y arrêtèrent trois jours.

L'efpérance de pouvoir gagner Saint Jean de Luz leur fit louer une Barque

de Pêcheur, dans laquelle ils fe livrèrent .à la protedion du Ciel. Comnis

elle étoit (ans ponts ,&: que la mer eft fort agitée fur cette Côte, ils crurent

plulieurs tbis leur perce alTurée. Etant arrivés jufqu'à Saint Sebalhen , il>

prirent la réfolution de quitter la mer , pour achever le voyage par terre.

Bayonne, Dax, Bourdeaux, Ponts, Xaintes & Rochefort , furent IcEVilki

(t;) Chacjuc arobc pelc treu'; fix livres , ou foixantc-douze marcs,
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flu'lls eurent à traverfer jurqu'A la Rochelle. En arrivant à la dernière , le

l'.Loyer apprit avec joie que lePereVillarJ, Cvi\ afTocié dans la Million d'Illini,

croit retourné en France j mais cequi le furpiit beaucoup , ce fut d'apprendre
,,

qu'on le croyoit mort lui-même , &:que fur cette nouvelle on avoit écrit Rodidic, tiu.u

(lu Couvent de Rennes une Lertre circulaire à tous les autres Couvens de la
'^^^'^y^'^''^:.-

Province , pour lui faire célébrer un Service. De la Rochelle il fe rendit à

Hennés , lieu de fa nailTance , Se de-là aux Eaux de Bourbon , où il reçut une

Lettre du Père de Villard , alors Supérieur du Couvent de Chambery en

Savoye, qui l'informoitdu fort des François qu'il avoit lailfésdans le Royau-

me d'Iflini.

Lamiferede cette petite Garnlfon n'ayant fait qu'augmenter de jour en sort deiacu-.

jour après le départ du Père Loyer , elle étoit au comble lorfcju'il arriva fur d'ailni/""'
'"

h Côte trois VailTeaux Marchands &c un Vaifleau de Guerre commandé par

le Capitaine Grosbois. L'agitation de la mer fe trouva fi furieufe
, qu'il fallut

trois jours aux François du Fort pour fe procurer le moyen d'arriver au Vaif-

l.aii de Grofbois , de cjui ils ipprirent qu'il a oit ordre de les reconduire en

France. Ce Capitaine traita rudement les Ncgies & fe difpenfa de leur faire Rigueur impru.

les préfens établis par l'ufage j ce qui choqua tellement le Roi , cp'il dé-
f^^^^l cû.ibuL'

fendit à fes Canots tout commerce avec l'Efcadre Françoife. Un Soldat du

Fort, nommé Parifien, ne craignit pas de s'expofer .1 la fureur des flots

pour gagner les VailTeaux à la nage, il^c reprélcnrer à Grolbois l'imprudence

(le fa conduite , qui mettoit tous les François de la Garnifon en danger d'ctre

malfacrés. Mais le Capitaine infenfible à tous les dilcours, déclara qu'il ne

falioit penfcr qu'à l'embarcjuement pour retourner en France. Pari lien re-

tourna au Fort avec cette nouvelle-, & des le mcme jour Grofbois envoya des

Radeaux au rivage , comme la feule relfouixe pour amener tous les Françors

furfon bord. Le Pcre Villard fut le premier t]ui en ofa courir lesrifques. Il tes François

fiiiiit en chemife 5 avec (on chapelet au cou. Apres avoir ouvert hcureu(e- J'"'""' rcMtD-

nient la route, il le Hatroit de retourner au 1 orr , pour y prencire les habits

& fa Chapelle, mais cette permilTion lui fut reiulée par le Capitaine. Sept

autres François, moins heureux c]ue lui, fe noyèrent dans ce périlleux paf-

fage. Ainfi le Fort fut abandonné à la difcrétion des Négies , qui tlemeure-

reiitfort irrités de voir partir fi brulqnement les François is: de n'eii avoir

p.is reçu de préfens. Le Père Villard demanda au Capitaine la Itberté de

ùt-meurer à Juida , pour y prêcher l'Evangile, il ne put l'obtenir (3<^).

Il manqueroit quelque choie à cet article , lî l'on ne pretiorr foin d'y

)oindre plufieurs circonltances qui regardent le Prince Aniaba, «In: qui fe

trouvent répandues dans divers Ecrivains. Le Merciue de l'I-uropc de l'an-

née Ï70I 5 imprimé à Paris , repréfenre cet impofleur , lou;; le nom de Louii

Annibal , comme Roi de la Région d'Klini, & nous apprend quayai.t été

bapiifé par le céh'bre Bojjhî' , Èvcqiie de Mcaux , Louis XIV avoir prii la

(jualité defon Parrain i c]ae le 17 Février , il avoit reçu FFucharidie de la

{\(i^ Barliot incon'c que If; Trnnçoi^; pi- cjncrcnt pour I.1 Fr.nnce au mois lic Juillet

niR-s de fc voiia'.Tiivloiinés pnr laConipn^nic, 1604. Il fçnvoit ce fait , dirii , d'un noniim:

& ne coniprniit plus fur raitc(51i()n des Né;j;res, Vor.-jiut de nie|'pe, qui t'toit de la Gai iiifon du
p.iice qu'ils n'(^toicnt plus en ér.it d'e\ercer Totr, Dcfcript, de la Cuiiicc

, p. <|'o.

le commerce , laferciu Icui fort Se s'cmbat-

Kcnurqiits i if,

tiii!i]iivs fiir !c

l'iuKC Ai...i!''ii,
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main du Cardinal de Noailles, Se qu'il avoit offert un Tableau à la Sainte
Vierge , pour mcrtrc fes Etats (bus fa protcdion , avec un vœu Iblcmnel
d'employer , à Con retour en Afrique, tous fes foins & tous fes efforts pour la

converfion de fes Sujets. Il partitde Pans le 24 de Mai 1701 , pour s'embar-

quer au Port Louis , fous l'elcorte de deux ou trois Vailleaux de Guerre
, com-

mandés par le Chevalier Damou.
Ce prétendu Prince d'Iffmi fut le fécond Avanturier de cette efpece oui

vint en impofer à la bonne-toi des François j car de Gennes , qui dctruiiic

en ï6') 5 le Fort James , fur la Cambra , étoit chargé d'un autre Prince d'Ilfi-

ni , qu'il mit fur un Vailfeau François de Saint Domingue
, parti pour la

mer rouge •, avec ordre de le reftituer au rivage de fon Pays. On peut con-
clure de ces témoignages que malgré la ftupidité qu'on attribue aux Né'^res

ils ont affez d'efprit pour dupper les François, dont on vante fi fort la péné-
tration. Mais Bofman donne une idée toute différente de l'extraétion d'Ania-

bapvétenJ.u Prince dlffmi.

Il y a quelques années , dit cet Auteur , que les François ayant reconnu

dans une jeune Nègre , qu'ils deftinoient pour l'efclavage , plus d'cfinit

qu'on n'en trouve ordinairement à fa Nation , prirent le parti , au lieu de le

vendre en Amérique , de l'amener en France. Là , s'étant donné pour le fils

& l'héritier préfomptif du Roi d'Iilîni , il s'infinua fi bien dans l'eftime de

îa Cour , que le Roi Louis XIV lui fit de riches préfens , 6c le renvoya foii:

honorablement dans fon Pays. Mais en y débarquant , il fut reconnu pour

un fimplc Elclave d'un Kabaf.hir d'Iffmi , au fervice duquel il rentra peu de

rems après fon arrivée -, &: loin de convertir fes compatriotes à la Religion

Chrétienne, il retomba lui-même dans le Paganifme (37).

rcûtciïc du

R')yaimK- d lili-

II cO (îtui fous

la ionî Ijrridc.

$. II L

Situation y bornes ^ climat & productions du Royaume d'îjjlni.

Nègres Kompas & Veteres , &c»

LE Royaume d'Iffmi eft bordé au Nord par un Peuple

Kompas i qui forment une efpece de République, &. à

nommé le?

Kompas i qui forment une efpece de République, &. à l'Eft par le

Royaume de Ghiomray , ou le Cap Apollonia , & par celui d'Edona , qui

n'ell cpi'àdix lieues d'Affoko. Au Sud il a la mer , & à l'Oueft la Côted'I-

voirejqui eft habitée par une Nation d'Antropophages(*)nommée les Qjuiqiuu.

Son étendue , au long du rivage , eft de dix ou douze lieues 5 fa largeur , du

Sud au Nord , de deux ou trois.

A l'égard du climat , quoique ce Pays foit près de la Ligne , fous la Zone

Torride , il n'eft ni fi chaud ni fi mal fain qu'on fe le figure en Emopc.

Pendant la plus grande partie de l'année , l'air y eft agréable & ferein. La

(37J Bofman, Dcfcription de la Guinée
,

Mais les Autcur<; oublient ici ce qu'ils ont

p. 410. Les Auteurs de ce Recueil ne veulent, tant de fois remarqué (ur l'ordre de la fu:-

di(ein-ils, que l'état de Particulier où vécut ccirion des Néî»res , qui va du Roi à fes ne-

Aniaha pendant le fojour de Loyer
,
pour ju- veux, & revient ciifuitc à fes fils. Lokv

,

ger que c'étoit un impoRcuv
,
puifqu'il s'étoic p. 185.

(ionuc eu France pour fils d'un Souverain, (*) On verra dans la fuite ce point difcutJ.

mauvailc
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nîauvaife opinion qu'on en a vient des Anglais & des Hollandois, dont

l'intérêt confiant ell: d'éloigner les Franijois de ces Contrées , en leur taifaiit

craindre beaucoup de difficulté à s'y établir. A la vérité dans la faiion des

pluyesj c'eft-à-dire depuis le mois de Mai julqu'au mois d'Août , on y voit

des brouillards Ci épais, qu'il ell: dangereux de fortir avant que le Soleil les

aie diiîipés. Mais les brouillards de l'Europe ne font pas plus lains en Au-

roniiie. D'ailleurs l'expérience a fait voir qu'avec une bonne provifion des

aliinens dent on ufe en Europe, ôc beaucoup d'attention à ne pas s'expofer

à l'air pendant la nuit, on vit en aulîi bonne fanté dans ce Pays qu'en aucun

lieu du monde. Cependant on avoue que depuis Octobre jufqu'au milieu faimeiiiiïipas

d'Avril, l'air ell h chaude l'ardeur du Soleil (i violente , que fans une forte ^yèacuiicahic.

conllitution, ceux qui arrivent des climats plus froids ont peine à réfiller ,

du moins s'ils ne font fort foigneux de fe tenir à l'ombre «Se dans des lieux

frais. Mais ce qui n'ell contellé de perfonne , c'eft que le Pays ell fujet à

moins de maladies que l'Europe.

Il y a peu de Régions dans le monde qui préfentent une aufli belle per-
ij^ji,,;. .j, f„

fpecllve. Plus on avance , dans de vaftes plaines , ornées de bois charmans ,
pctiFccUvcs.

plus l'on découvre d'objets agréables ; fans compter une belle Rivière , dont

les bords forit embellis par de grands arbres , aufli régulièrement difpofés

oue li cet ordre étoit l'ouvrage de l'art. La Côte d'Iiîini efl fi balfc , qu'à

peine la diflingueroit-on d'une lieue, fi les arbres qui la bordent ne fe

fiifoient appercevoir de trois lieues en mer. Elle ed arrofée par une des plus

belles Rivières de l'Afrique , qui pourroit être navigable dans une grande sa Rivictc cft

('rendue , ii l'embouchure en étoit plus commode. C'eft apparemment ce c""i'''-'f'i'''= '

,
, - • i> r • 1^1^ ,->- 1

^ n -t' - mais rci: icmar-

dchiLU qui ne i a pas rait marquer dans les Cartes auHi grande ce aulli conli- ,\uic ,ians ks

dérable qu'elle l'eft effeélivemenr. Son embouchure efl: fermée par un vafte '-'•'f'"*

banc de fable qui la rend inacceflîble de ce côté-là; quoique dans les rems

ou la mer eft calme , quelques Canots Nègres courent les niques du palfage,

poiK commercer avec les Vaifl'eaux qui font dans la rade. Le canal de la

Rivière efl: large & profond. A feptou huit lieues de l'embouchure , lavtic

s'étend à peine d'un bord à l'autre , quoique la rive foit montagneufc. Loyer

rend témoignage , que même dans un jour ferain, ces montagnes ne lui pa-

roiiroient que des nuées ; & qu'il vit , au milieu du Canal , un grand roc ,

qui ne pouvoir être à moins de trois ou quatre lieues de la terre. Les Nègres ^^"^'"^ '^'^^ n.vulj

racontent qua lix journées de 1 embouchure, le cours de la Rivière ell in- terres, eciur u
tcrrompu par de grands rocs, qui forment une cafcade merveilleuse, i^»viac.

Pour aller plus loin , ils font forcés de traîner ou de porter leurs Canots
pendant une portée de moufquet; après quoi ils les lancent dans la Rivière *

qui redevient parfaitement navigable , & qui le communique dans un grand
nombre de Régions inconnues. Plulîeurs Nègres ont pénétré julqu'aux Villes

à'Jhaliini & d'E/iioko , la première à dix journées , c'efl:-à-dire , pour le

moins à cent lieues de la mer , l'autre à trente journées ou trois cens lieues.

Loyer vit à Ufini , entre les mains des Habirans qui avoient fait ce voyage ,

des tapis de Turquie , &: de belles étoft'es de coîon à rayes bleues &: rouges.

Ils alfiu-oient qu'elles le font dans ces lieux éloignés , & qu'ils y avoient trouvé

de belles & grandes Villes , bâties de pierres; objet digne airurément de la

airiolité des Voyageurs.

Tome III. G g g
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La Rivière d'Iiîini tombe dans la mer par plufieius embouchures, que

les Nègres offrirent de montrer aux François. Mais il y a peu de fond à fane
(ur tous leurs récits , parce que voyageant fort peu , ils ne ^onnoilTeiit pas le

Pays à dix ou douze lieues de leur rélidence. Qui fçaic, dit l'Auteur, fi une Ri-

vière (i grande & ii mal connue ne feroit pas une branche du Niger ou du

Nil ? Quoiqu'il en foit , après avoir formé au-delfus du Fort François, fepr

petites Ifles , la plupart inhabitées , tou^ les bras fe réunilfent ; ik le canal

devient iî étroit près du Fort, qu'il n'a pas plus de largeur que la Seine. Une
lieue plus bas , il fe décharge dans la mer (58;.

Le Chevalier Des-Marchais , qui étoit dans le Royaume d'Ilîîni en 1714,
dit que la Rivière eft navigable pour de grandes Barques l'efpace de loixantc

lieues , ôc que lorfqu'on y efl: une fois entré , on ne celfc point d'y trouver

l'eau douce ôc tranquille. A huit lieues de l'on embouchure elle iornie un

Lac de fix oufept lieues de large &c d'autant de longueur , au milieu duquel

efl; une Ifle , dont tous les bords font efcarpés, ce qui luidomie l'apparence

d'un rocher ftérile -, mais en y defcendant , on eit (urpris de trouver v:r.

terroir gras iSc riche, avec de belle herbe îx' des arbres de différen jfpeces.

Il eft ailé de reconnoirre ici cette largeur à perte de vue , que Loyer donn,;

à la (59) Rivière, & le rocher qu'il y avoir découvert à la même diltance cle<,

deux rives. On pourroit , continue Des-Marchais , former un Ftabliiremeiu

dans cette Ifle , car la place efl naturellement fortifiée. De-là jufqu'àla f'^ran-

de chaîne de rocs , qui interrompt le cours de la Rivière on compte cinquante

lieues. Cette chiite d'eau efl fort roide , & forme une cafcade admirable,

dont le bruit fe fait entendre à plufieurs lieues. Des deux cotés, les Nègres

ont ouvert des fentiers, par lefquels ils tirent leurs Canots-, ôc les lanç.inc

enfuite au-deffus de la cataradle, ils afTurent qu'ils peuvent remonter Li

Rivière pendant trente jours , fans être arrêtés par le moindre obftacle.

Si l'on doit s'en rapporter à leur témoignage , ôc s'il eft vtai , comme ils le

prétendent aufîi , que le cours de la Rivière eft quelquefois , Nord , ou

Nord-Ert , ou Nord-Oueft , elle doit venir de bien près du Niger; ou

peut-être en eft-elle une branche, comme un Voyageur moderne fe l'eu

imagine (40).
ViiissciduPayï. Le Royaume d'IilIni a douze ou treize Villages au long des Côtes, ou

dans les Ifles formées par la Rivière. Sa principale Ville efl AfToko, qui eil

fituée fur la Rivière , dans une Ifle du même nom, à quatre ou cinq mille;

de la mer. Elle contient deux cens maifons & mille ou douze cens Mabi:l^l^.

Ilîîni n'a que deux Ports maritimes, Tagucfchaa. ôc Banguyo. C'eft dans le

premier que le Kabnfchir Emon , neveu du Roi, faifoit la réfidence.

A dix lieues de Tacîuefchua on trouve le Royaume d'Aballam 6c puiiîeiirs
O ^ . vil

petites Seigneuries, qui ne font proprement c]ue des Mameaux , ou le plus

riche eft enpoffefÏÏon de l'autorité ôc du Gouvernement. Ces Chefs, qui ne

portoient autrefois que le nom de Capitaines , ont pris le titre de Roisdepuis

qu'ils ont lié commerce avec les Européens. Il n'y en a pns un néanmoins qui

ait plus de quatre mille âmes dans fes Etats. Tel eft le Roi d'Illini, qui dans

(?8) Tout ce détail eft de Loyer , p. 185. le Lac de Des-Marchais.

&iiiiv. (4c) Ce Voyageur , do it parle Dcs-Mai-

{;<)) Il l'jpf elle mcmc u ic pc;itc met. C'eft diais , eft lePcre Loyer.

CatirntVc le la

i.ivkit j'IiLai.

X"T3amc d'A-
bsiïàm.

Yetcrc: leurs
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le5 cas les plus prelfans peut à peine lever quatre mille iaommes , en y com-

prenant les Efclayes.

Le terroir d'Illîni , comme la plus grande partie de la Côrc d'or , eft un fa-

bleTec & blanc, qui caufe beaucoup d'incommodité aux Voyageurs (41). Il

ne produit que de l'herbe pour les Belliaux , qui multiplieroient dans le

Pays avec beaucoup d'abondance fi les Habitans avoient moins de parelfe à

les clever. Mais ils aiment mieux foutfrir la faim que d'acheter les commo-

dités tle la vie par le travail. Plufieurs cantons humiJes produifent des ba-

naniers , &c le fruit de ces arbres eft la principale relfource des Habitans.

Quelquefois ils défricheur une pièce de terre en brûlant les arbres & les

ronces, pour y femer un peu de riz , de millet ôc de froment (41} d'Efpagne.
'

Latrandeur des arbres qu'on découvre à mefure qu'on avance dans le Pays ,

fait juger que la terre y eft beaucoup meilleure. On trouve auffi une diffé-

rence avancageufe dans celle des Ides qui font formées par la Rivière. Elle

porte des ignames , des patates , des figues , des cocos , des ananas, des dattes,

des noix de kola , des papas , & quantité d'autres fruits. Les cannes de fucre y
crollfent merveilleufement. Loyer en vit d'une grofleur prodigieufe , mais

qui venoient du Pays de Kompas. Le coton & le tabac réulliroient fort bien

aulli avec un peu de culture , puifqu'il s'en trouve de fauvage , &c d'une fort
'

bonne efpece. La malaguette ou le poivre de Guinée , rapporteroit un profit

Lonfidérable , li l'on en formoit des plantations régulières.

On trouve dans le Pays un petit fruit rouç^e , nommé Affayayc ^ de la Fruits du Royau?

oiolieur dune prune moyenne; oc un autre de la même elpece , mais qui

n efl pas plus gros que le bout du doigt. Il n'a prefqiie que la peau , &: ion

coàc eft d'une douceur infipide : mais après l'avoir mâché , fi l'on mange les

oranges &: les citrons les plus aigres , & (\ l'on boit le vinaigre le plus fort,

on croit manger des confitures & boire du firop. Loyer en fie plufieurs fois

l'expérience avec admiration. Il eft perfuadé que cette vertu alkaliquc feroic

d'une grande utilité dans la Médecine.

Les bois font reinpiis de plufieurs efpeces de petits fruits , dont la plupart

ont le goût Se l'odeur aromatiques. D'autres ont l'infipiditc pour partage. Il

y aune (onzà'lkaquas (45) qui reiremble extérieurement à la prune de l'Eu- ikaquat,

rope , mais qui n'eft compofée que d'une pellicule étendue fur le noyau. A
la vérité ce noyau n'eft pas fort dur , & contient une amande , qui eft fort

bonne lorfqu'elle eft rôtie , mais trop amere pour être mangée crue. Le Pays

elt plein de ces arbres , qui portent des ikaquas de toutes fortes de couleurs.

La plupart ne font que des arbuftes , qui rampent même à terre-, mais il

s'en trouve beaucoup auiïï qui s'élèvent fur leur tronc &: qui font allez gros.

Outre les oranges èc les citrons , Iffini produit une forte de fruit que les rrr=cjs de pom-

Fran ":' appellent /'«//z/we , Hins autre raifon que fii forme pour lui oonner '"'^''

ce nop.^ i car il n'a pas le même goût, & l'arbre qui le porte ne rellèmMe pv>int

PU pommier. Cette pomme prétendue eft ronde &c grolfe comme le poing

,

avec un noyau de la grolFeurd'un œuf. Pour ccre mangée , il faut qu'elle foie

(41') Voyage de Loyer
, p. i8;.&fuiv. mcnic pour In pcchc. Vol. I. p. I9 i.

(41) Dcs-Marchais rcprélciitc les IfTinoIs (4?) Loyer écrit Ycaquas ; mais tous les

(î pa'- ipnix
, qu'ils fc fient eiuiiîrcmeiu aux autres Voyiigeuis mettent Ikaquas.

Yctcic: leurs voilins , pour les provifions fie
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auflTi mure que la nèfle. Les Nègres en mangent, lorlqu'ils font fort prefTés

par la fiiim -, mais ordinairement ils l'abandonnent aux Elcphans 6c aux Sin-

ges : en général les fruits du Royaume dllîlni ne font point excellcns.

Il y croît , fur la terre, des Jiromons , efpecc de gourdes , mais peu cominu,
ne , parce que les Nègres ne prennent pas la peine de la cultiver. Us onr

deux fortes de pois , dont l'une croît fous terre. Cette efpece jette au-dchors

une tige d'un demi-pied de hauteur, avec vingt ou trente feuilles, qui tien-

nent trois à trois à la tige. Les racines fe rcpaiulent en pluficurs branches

,

qui portent de petites colfes de la couleur & de la grandeur des Piflachios.

Chaque colle contient wn ou deux pois, fort femblables aux lupins
, que les

François appellent Pois-chiches. Ces pois fouterrains multiplient beaucoup,

& font d'excellens potages. L'autre efpece relfemblc aux haricots poiu- \x

feuille & le fruit , mais ils font d'un meilleur goût. Leur colfc reflemble ,1 celle

des pois communs , & ne peut être mangée. Qiioiqu'il n'y ait pas de l'ailoii

qui ne les produife , le meilleur tcms ell le mois de Septembre Ik celui

d'Oélobre. Leur multiplication eft telle qu'un (eul en donne cent. Avec le

moindre travail , les Nègres pourroient s en faire une nourriture coniimiel-

le j mais ils fe contentent de ceux que le hazard leur oftre (44).

Le pourpier croît ici de lui-mênic , auiVi bien que VEppuy légume oni

relfemble à l'ozeille par la feuille «Is: le goût. Les Nègres s'en fervent dans

leurs potages, avec du poiifon is: de l'huile de palmier. Ils ont une plante
Kikos, fottcdc qu'ils nomment Kakos , ^ que les François appellent en Amériipe, C'Wv

Caraïbe. Sa feuille ell épailfe &c de la forme cl'un cœur. Ses racines grandes

& d'un goût acre. Les Nègres mangent la racine , qui n'ell pas tort agréable,

& négligent les feuilles , dont on feroit de fort bon potage. Les Papays, tie,-

bonne forte démêlons, font ici très-communs & croillcnt au lommec d'un

arbre ; leur fcmence a le goût du poivre. Les François employent ce finie

dans la loupe avant qu'il foit mûr.
Tant d'arbres &: de bois qui couvrent les campagnes du Royaume d'Illîni,

fervent de retraite à des légions innombrables d'animaux, dont les Nègres

mêmes ne connoiffent pas tous les noms. Le principal eft l'Eléphanr. Les

Nègres lui tout la guerre pour la chair ^ l'es dents. Us tout fervir les oreilles ,1

couvrir leurs tambours. Mais ils ne penfent pointa les apprivoifer , quoiqu'ils

pulfent en tirer beaucoup d'utilité. Les bois font remplis de toutes fortes de

bètes fauves , qui leroicnt en beaucoup plus grand nombre , lî les Lions , les

Tigres, les Panthères, &c d'autres béres de proie ne les détruifoicnc. Elles

font lî redoutables c]ue les Liabirans du Pays font forcés d'allumer des feux

pendant la nuit, pour les éloigner de leurs hures. Quelque tems avant l ar-

rivée du Pefe Loyer, elles avoient dévoré un Nègre en plein jour. Pendant

le féjour qu'il fit dans le Pays, un Tigre entra dans une maifon d'Alfoko,

VUle Capitale , &: tua huit Moutons qui appartenoient au Roi Akalini. Les

François n étoient pas plus en sûreté dans leur Fort , car le 7 de Mars 170:,

un Tigre leur enleva une Chienne cju'ils Cttiployoient à la garde de la Place.

Le 17 à la même heure, un de ces furieux animaux lauta par dellus les pa-

lilfades, cjuoiqu'elles euireatdi\|»teds de haut, tua deux iuebis tfc un Héliet

qui (c dépendu long-tems ave*: Iks cornes ; enfin i'appeicevant qu'on avoir

(44J Loyei ,p. iS,<>. jt fuiv.

I.ipnyî , forte Je

Bêtes fauves.

liètcs f.ioccs.
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pris l'allarme au Fort, il fe retira-, niais quelques heures après, il revint

avec la nicmc audace par le baftiondu coté de la mer , attaqua la fenti-

nclle, 6c ne prit la fuite qu'envoyant accourir toute la Garnilon.

Les Cive-ttes font communes dans le Royaume d'Iflîni. Loyer en vit plu-

lieius qui s'apprivoiferent parfaitement entre les mains des François , &qui
vivoienc de rats ôc de fouris. Elles ont le cri iic les autres propriétés des Chats.

Les endroits c]u'clles fréquentent dans les Fois (e rcconnoilîent à l'odeur de

jnufc : car en fe frottant contre les aibres elles y lailléntde petites parties

de cette précieufe drogue, que les Nègres ramallènt <;<; qu'ils vendent aux

Européens. On trouve aulli dans les bois quantité de Porc-épics, dont la

chair eftd'un excellent goût ; Ats j4gutics , qui font une efpece de Lièvres;

des Jjfomanglies ,c[ui relleniblant au Chat par le corps , ont la tête du Rat,

Se la peau marcpecée comme le Tigre. Les Nègres rarjuccnt c]ue cet animal

cil: le mortel ennemi du Tigre , 6c c]ue dans quclqi;e lieu c^u'il le rencontre,

il le tue.

Les Rivières produifent beaucoup de Caftors «Se d'autres amphibies , dont

la chair fe mange fort bien 6c la peau (e vend avec beaucoup d'avantage.

On élevé des Chiens dans le Pays, comme une nourriture fort recherchée.

Les Nègres les nomment yiguerwmow. Ils les expofent en vente , aux mar-

chés publics j 6c rient du dégoût c]ue les François témoignent pour la chair de

ces animaux.

Loyer relevé beaucoup l'excellence des Brebis du Pays , lèc les met fort

au-delfus du Mouton de France. Elles font fans laine avec la peau raze. Elles

portent deux agneaux à la fois, 6c portent tous les cinc] mois. Les Chèvres

rcifemblent à celles de France , mais (ont moins hautes. Comme les Néqres

prennent peu de foin des Porcs , ceux que les Européens avoient apportés

dans le Pays ont été prefciu'entiérement détruits par les bctes de proie. Les

FLibitans ne font pas beaucoup plus d'ufagc de leurs Vaches privées , parce

qu'ils ignorent juK]u'à la manière de les traire. Cependant il leur prend quel-

quefois envie d'en tuer une 6c de la manger.

Il y a peu de Pays oii les Singes foient en plus grande abondance, avec

plus de variété dans leur grandeur S<. dans leur ligure. La plus jolie efpece

ell de ceux qu'on nomme Sagouins. Ils ne font pas plus gros cjue le poing.

Les uns ont le dos noir 6c le ventre blanc, avec de longues barbes. D'autres

font gris , fans aucun poil au vifage ni aux mains , & de la grclfeur d'un

Chien médiocre. D'autres font d'une groffeur extraordinaire, furieux, de

capables de fe défendre contre les Nègres , lorfqu'ils en font attaqués. Les

Illinois les appellent des hommes iauvages , S)C prérendent que la crainte du
travail ell la feule rai Ion qui les empêche A€ parler. Ces étranges animaux
fe bàrilfcnt des cabanes dans les bois , diC s'ulfcmblent en trouppcs pour ra-

vager les champs des Nègres. Au mois de Janvier 1702, le Matelot du
Fort, qui étoit en mème-tems le Chalfeur de la Garnifon , blelTa un de ces

gros Singes 6c le prit. Le rcfte de la rrouppe , quoiqu'efîrayée par le bruit

•l'une arme i feu , entreprit de venger le piifonnier , non-feulement par fes

cris, mais en lui fctrant de la l)oue , 6^ des pierres en fi grand nombre, qu'il

fut oblige de tirer plufieurs coups piun les écarter. Enfin , il amena au Fort le

Singe blelFè , Se lié d'une corde trcs-toitc. Pendant quinze jours , il fut in-

L O Y F R.

1701-2-3.;

rivcucs jitivccs.

A(;iitie';, fortj de
licvrcs.

AfTomanglic;

,

ciiixmis (lu i 1-

Caftoi.';.

Cliicii'; il-nt 'es

Nci;ies le i.'jui-

iilk'iK.

Brebis fans hiiic.

Tores liJ ;n >;

p.ir les bifji lie

de pio)e.

Ext'émc vaiiité

de Singes.

le rrari;- '? ou

moiilhuciix.



L O Y EK.

Oire.iuxdetoiitcs

Ici el'pccoj.

Ai;;!i;s blancs Se

noi[$.

GranJs Perret

c]ijts à ijucuc

Oifeaux blancs

rt\niiilité du
l'avi pouila vo-

Ja;!lc.

Polfron<; lie plu-

ikatî cfpcces.

Torriics,& lents

aul'j.

411 HISTOIRE GENERALE
tiaitablc, mordant, criant, ôc donnant des marc|ues continuelles de raee
On ne manquoitpas de le châtier à coups de bacon, & île lui diminuer cha-
que fois quelque chofe de fa nourriture. Cette conduite l'adoucit par dé-
grés , jufqu'à le rendre capable de faire la révérence , île baifer la main

, &;

de réjouir toute la Garnifon par fes fouplelfes & fon badinage. Dans l'efpace

.dedcux ou trois mois , il devint fi familier, qu'on lui accorda la liberté ;&;

jamais il ne marqua la moindre envie de quitter le Fort.

Loyer n'entreprend poinc de décrire toutes les efpeces d'Oifeaux qui peu-

plent ici l'air (Se les bois. Les Pintades, les Faifans Se les Perdrix ferencou-

trcnt'à chaque pas. Les Faiians & les Perdrix ont moins de grolfeur que les

nôtres. On trouve des Tourterelles pendant toute l'année , mais fur-tout aux

mois d'Avril , de Mai i<c de Juin , où la maturité des grains en attire des

trouppes innombrables, ifiini produit des Aigles blancs & des Aigles noirs,

dont la chair palfe pour une bonne nourriture. On y voit des Alouettes de

mer; des Gouailliany, des Moviettes, des Becalfes différentes de celles de
France , mais d'un excellent goût ; des Canards , des Sarcelles , des Ai^ierres

Se des Hérons en abondance. Les Nègres apportèrent un jour au P. Lovcr

un Oifeau de la grolfeur d'un Agneau , qu'ils avoient tué en pleine campa-

gne. Il fut rais à la broche , & tous les François du Fort le trouvèrent dune
délicatelTe achevée. Les grands Perroquets , à queue rouge , paroiffen!: en

toutes fortes de lieux. Les Cailles n'y (ont pas moins communes. Depuis le

mois d'Odobre jufqu'au mois de Mars, on voit une multitude d'Hirondelle;;,

qui viennent des autres Pays. On admire beaucoup de petits Oifeaux , un

peu plus gros que la Linotte , Se blancs comme albâtre , avec une queue

rouge, tachetée de noir. Leur mufique rend la promenade délicieufe dans les

bois. Les Moineaux font plus rouges que ceux de l'Europe Se ne font pas

en moindre nombre. Les Poules , que les Habitans nomment Amonihcn
,

font moins groffes c|ue celles de France; mais la chair en ell plus tendre,

plus blanche «Se de meilleur goût. Si les Nègres étoient capables d'un peu

d'attention &: de travail , ils pourroient élever une quantité extraordi-

naire de Volaille ; car outre la chaleur féconde du climat , ils ont des fe-

mences^ôc des graines en abondance. Le Roi Akafini Se le Capitaine Yamo-
ké fon frère , avoient quelques Poules Se quelques Cocqs d'inde qui leur

croient venus de l'Europe , & qui commençoient à multiplier d'une manière

furprenante. Les Oyes Se les Pigeons qu'on leur avoient portés ne s'accommo-

doient pas moins du climat. Le Pays en étoitdéja rempli.

LaMer &: la Rivière d'HTini produifent une grande abondance de poilfons.

Les principaux font le Requin, le Marfouin, la Becune , la Dorade, la

Bonite , la Carcouade , le Mullet , la Sardine , le Chabris, la Raye , la Sole,

le Brochet de Mer Se de Rivière, l'Anguille , le Hareng , le Pilchard ou la

Pelamide , le Merlan , la Sèche , la Lune , le Palourd , Se fur-rout des Huî-

tres Se des Moules d'une monftrueufe grofleur. Depuis le mois de Septembre

(ufqu'au uïoisjde Janvier,lesTortues de mer viennent pondre fur cette Côre.On

luit leurs traces fur le fable , pour découvrir leurs œufs , dont le nombre

,

pour une feule Tortue , monte à cent cinquante Se quelquefois jufqu'à deux

cens. Ils font ronds, Se de la grofleur des œufs de Poule ; mais au lieu d'c-

caille ils ne font couverts que d'une pellicule fort douce. Le goût n'en ell
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point agréable -,
cependant ils valent mieux que les œufs des Tortues de Ri-

vière ,
qui ne font pas ici moins communs. On y trouve aulfi des Veaux

marins Se des Caymans. Ces derniers ibnt une efpece de Crocodiles ou de

grands Lézards d'eau , qui loin d'attaquer les hommes , comme en Amérique,

L O Y t K.
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Les Serpens font ici d'une grolfeur fi prodi^ieuie, qu'ils font capables

d'avaler un homme lorfqu'ils le trouvent endormi ^ nuùs leur marche elltrop

lente pour lurprcndre ceux qui fe tiennent lur leurs gardes. Les Nègres, qui

ne vont jamais fans armes , les tuent facilemenr , (iv fe font un mets délicieux

de leur chair. Un Lézard de vingt ou trenre livres , ell une fort bonne nour-

riture. Au mois de Novembre 1701 , le Peie Loyer en tua un fur le bord [,'

de la Rivière , & l'apporta au Fort, où l'embarras de la Garnifon le rit re-

garder comme un grand fecours.

Le Pays n'ell pas exempt de vermine &: d'autres animaux incommodes ou
pernicieux. Le nombre des Rats Se des Souris y clt incroyable. Les Sauterelles

vfontïm bruit étrange dans les campagnes &: même au fonimet des maifon^.

Cette mufique , joint à celle des Grillées, des Mofquitces i*") Ik. des Coulîns

,

qui fjnt encore plus redoutables par leur aiguillon , ne laille aucun repos la

jiuit ik le jour ; (ur-tout fi l'on y ajoute la piquure des Mil/epccks , qui caufe

pendant vingt-quatre heures une inHammation très-douloureule. On trouve

aullide tous côtés des Araignées chevelues, de la grolfeur d'un œuf-, Se des

Scorpions volans , dont on alTiire que la piquure ell mortelle. Enhn , les

Mices, lesTignes , les Cloportes , les Fourmis déterre &: les Fourmis ailés ,

fonr des engeances pernicieulcs qui détruifent les étoffes , le linge , les livres,

k papier , les marcnandifes , & tout ce qu'elles rencontrent , malgré tous les

foins qu'on apporte à s'en garantir.

Les Abeilles , qui (ont en abondance dans le Royaume d'Illini , donnent Abeilles, cu-

d'excellente cire ôc du miel délicieux. Le 9 d'Avril 1701 , un elLiin de ces ""'^•

petits animaux vint s'établir au Fort François , dans un baril vuide, tjuiavoit

contenu de la poudre. Non-feulement ils le remplirent de miel ôc de cire,

mais ilsproduifirent d'autres elfains , qui auroient pii multiplier à l'infini s'ils

eulfentété foigneulement ménagés.

La pierre d'Aigris , qui fcrt de monnoye aux Nègres , fe trouve dans plu- ri"re'i -i en

fleurs cantons d'iduii. Elle relTemble au corail bleu , dont on donnera la

defcription dans l'article de Bénin.

Le Royaume d'Illîni , connu autrefois fous le nom A'Ashini , ell ha-

bité par deux fortes de Nègres, les IJfînois de les fleures. Ses Habitans

naturels (onx. les Veteres , dont le nom lignifie Fcchenrs de la liïvïcri. On ra-

conte que les Eficps , Nation voif ne du Cap Apollonïa , cjui étoit gouvernée

par un Prince nommé Fay , fe trouvant fort mal , il y a près de quatre-vingt

ans , du voifinage des Peuples ^Axim , abandonnèrent leur Pays pour le

retirer dans le canton d'Aloini , qui appartenoit aux Veteres. Ceux-ci pri-

rent pitié d'une malheureufe narion , lui accordèrent un azile , avec des

terres pour les cultiver , & ne mirent plus dediftèrencc entr'eux-mcmes &
ces nouveaux hôtes. Cette bonne intelligence fe loutint pendant plufieurs

ruinées. Mais les Eheps, qui étoient d'un caraClere turbulent , s'ètanc enrichis

par leur commerce avec les Européens, commencèrent bientôt à mèprifer

(*) Ou Maiiiigoums.
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leurs bienfaiteurs. Ils joignircMit ropprelFion au mépris i &: la tyrannie fin

portée li loin , que les Veceres Te repentant de leurs anciennes buntts rcd)-

lurent de châtrer ces ingrats. Mais c'étoit une entreprife difKcile. lU i'no-

roicnc l'ufage des armes à feu, 6c les redoutoient beaucoup -, tandis que les

Elieps en croient bien fournis & n'étoient pas moins exercés à s'en fervir.

AuiU furent-ils obligés d'attendre une occafion de vengeance qui ne fe prc-

fenta qu'en 1670.

Une autre Nation , nommée les Ofchins , qui habitoit la contrée d'iillni

,

dix lieues au-delà du Cap Apollonia, prit querelle avec les Peuples de Gluoma
ou6'A/ow/v7y,Habitansde ceCap.Les Illinois, ou les Ofchins, après plufieurs ba-

tailles, dans lefquelles ils furent maltraités, réfolurent d'abandonner leurPays

pourchercher une autre retraite. Ils jetterent les yeux fur le canton desVeteres,

pour dont la bonté s'étoit faitconnoître pour les Efiepsdans les mêmes circon-

îtances. Zenan , leur Roi ou leur Chef, étoit de la famille des Aumoiians
,

qui étoit celle des anciens Rois des Veteres. Une raifon (i forte leur fit el

perer d'obtenir ce qui avoit été accordé gratuitement aux Eiîeps. C'étoit lo

tems où les Veteres , irrités contre leurs premiers hôtes , s'affligeoient d'ccie

trop foibles pour faire éclater leur relTentiment. Ils reçurent les Illinois à

bras ouverts, leur accordèrent des terres, & leur communiquèrent tous leurs

projets de vengeance. Les intérêts de ces deux Nations devenant les mêmes,

elles traitèrent les Efieps avec un dédain qui produifit bientôt une gucne
ouverte. Comme les Illinois étoient pourvus d'armes à feu , il fut imponible

aux Efieps de réfifter lon^-rems à deux PuilTIinces réunies. Après avoir été

défaits plufieurs fois , ils le virent forcés de fe retirer dans un lieu défcrt de

la Côte d'Ivoire , ou du Pays des Quaquas, fur la rive Oueft de la Rivieic

de Saint André. Ils s'y font établis, quoiqu'ils y foient fouvent expofés aux

incurfions des Iflînois, leurs mortels ennemis ,
qui ne reviennent guéres fans

avoir emporté quelque butin. Depuis cette révolution , le Pays d'Albini

,

% qu'occupoient les Eiieps après l'avoir obtenu des Veteres , & la Rivière du

même nom , étant palTés encre les mains des Uîînois , ont pris le nom d'Illini

de leurs nouveaux pofiTeireurS) & l'ancien territoire des Illinois, qu'on nomme
encore le Grand Ijjîni , pour le diftinguer de l'autre , dont iln'eft éloigné que

de dix lieues , eft demeuré fans Habitans.

Pourquoi le On trouve, dans ce reçit, pourquoi les Cartes ne font aucune mention d'Iflini

Royaume d'irtiiii Jaus l'cndroit où le Royaume eft à préfent. Elles étoicnt peut-être compo-

Sans'iM"carus^'^ fécs avant la révolution. La Rivière d'Afbini a confervé aulTi fon ancien

nom dans le Pays des Veteres , & n'a pris le nom d'Illini que vers fon em-

bouchure. Les llfinois fe font mis en polTellion de la Côte , au grand avan-

tage de leur nation , mais à la ruine des Veteres , qui font obligés de tirer

d'eux les marchandifes que les Européens apportent au rivage.

Les occupations &: les richefifes des Veteres confiftent uniquement dans

la pêche de la Rivière. Elle eft abondante , &: leur adrelTe eft fi extraordi-

naire, que le Père Loyer la nomme prefc]u'incroyable. Cependant (45) ils
.

(4;) Suivant Dcs-Marchais , les Veteres n'explique pas, & qui font apparemment celle?

& les IlTmois vivent fort unis. Chacune des de la gucne, ils fe raircmblentpourncfornicL

deux Nations a fon Chef, fes ufagcs & fes tju'un feul Peuple. Mais ils rentrent enluitc

loir. Dans certaines occafions que l'Auteur aans l'ordre <}ui les diftingue. Vol. L p. i96>

fpat

Les Veteres lia'

biEciic fut l'eau.
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font mêles entre les Ilîînois, avec cette différence que leurs cabanes font fur

des pilotis , au milieu de la Rivière , &i. que celles des hllnois font fur la J^

terre. Ainfi la lltuation de leur demeure les met à couvert de toutes fortes ''
' '^'

diiifultes, &: les rend capables de réiiller avec avantage à tous les Peuples

Menés qui ne font pas bons Matelots. D'un autre côtelés forces des Ilîinois

loue llipérieures fur la rive, parce qu'ils font meilleurs foldats que les \'e-

teres. Ces deux Nations font encore dilHnguées par d'auti^s ditlérenccs. Les

Illl.iois portent les cheveux lon"s, i^' trelfcs fur leurs épaules. Les Veteres T" quoi ils iiiffè.

' r n r c r r i - i i ,. teu: iics Illmois.

les portent rort courts, &: le ront louvent râler la tcte. Les pagnes des Ve-

teres font d'un till'.i d'herbe ou d'écorce d'arbre. Ceux des Illinois font de

coton ou d'étoffes de l'Europe. Le cimeterc des premiers cft une forte de

rranJ poignard, long d'un pied iSc demi , avec un petit fourreau de la peau

de quelque bète, qu'on prendroit pour une queue de poilfon i au lieu que

celai des Ifflnois a la forme d'une (erpe. Les femmes cies Veteres font tout

à hiit nues. Celles des Illinois font couvertes d'un morceau d'étoffe ou d'un

pagne.

Les Veteres forment une Nation nombreufe

étendue confidérable. Ils font maîtres d'une grande p
d'Illini, d'où ils tirent tout ce qui eil néccffaire à leur entretien. Ils vivent

dans une étroite alliance avec les Veteres des Rivières voilines, aul'quels ils

eavoyentdu fecours, comme ils en reçoivent mutuellement dans loccafion,

avec d'autant plusde facilité que toutes les Rivières du Pays ont des commu-
nications. Ils (ont gouvernés par un Chefou par un Capitaine. Celui qui les

commandoit, pendant le voyage du Père Loyer, Le nommo'n Kukroku. Après

avoir été l'efclave de Ion Prédeceffeur , il s'étoit mis en état , par les richelFes

qu'il avoir amalfees, défaire tête à tous les Grands du Pays, Se de s'élever

a la dignité de Souverain , dont il jouiffbit paifiblement. Les Veteres n'ont

point d'autres loix que celles de la nature, ik les violent fouvent. Ils font

portés, comme la plupart des autres Nègres , au larcin ôc à la fraude , fur-

toat à l'égard des Blancs, qu'ils ne peuvent fupporter. Us appellent leur mon-

noie Bitiqucts ou Aigris (46).

La pierre d'aigris , c|ui tient lieu de monnole parmi ces Barbares , efl: fort

eftimée d'eux , quoiqu'elle n'ait ni lufl:re ni beauté. Les Kompas, autre Na-
tion de Nègres , la brifent en petits morceaux qu'ils percent fort adroite-

ment, Se qu'ils palfent dans de petits brins d'herbe , pour les vendre aux

Veteres, parmi lefquels ils fervent (47) de monnoie. Chaque petit morceau

eft effinié deux liards de France. Il fe trouve peu d'or fur cette Côte. Les

armes des Veteres font le fabre &c la zagaye , qui cft une efpece de demie pi-

que. Quelques-uns ont des armes à feu, qu'ils achètent tics Illinois , comme
ceux-ci les ont des Européens. Mais il eft rare qu'ils en ialfent ufage. Pour la

pèche, les Veteres employeur des filets tiiTus d'herbe ou d'écorce d'arbre. Ils Mtrl;oJedclc«

fe fervent aulTi de dards Se de crochets, qu'ils lancent avec beaucoup d'à- f""^*

dielfe. Ils fe mettent dans des Canots , compofcs d'un féal tronc d'arbre

,

qui tiennent ordinarement trois ou cinq perfoiines. Dans le tems de leur

(4''i) Suivant Des-Mau'ir.is , Jeux pafTcnc une pierre prc'ciciifc , d'un bleu verdârre , &: <î

jwuiunccu. Vol. I. p. I99. cC'imtc des Nésrrcs , t]iuls rachètent pour fou

(4.7) Loyer décrit ailleurs i'aiîjns comme poids d'or
, p. u;.

Tonu ///.
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grande pêche, qui eft ordinairement celui des nouvelles & des pleines Lunes
ils s'alTemblcnc au nombre de trente ou quarante Canois, pour aller pùhcr
pendant toute la nuit dans les lieux où ils font sûrs de trouver une prvic.ort

abondante. Us reviennent le marin avec une quantité furprenante di: poif.

fon, fur-tout deMullets, qui ^.^nt excellens & très-communs dans leur

Rivière. Le jour fuivanc, ils fe repofent, tandis que leurs femmes vendent

le fruit de leur pcche au marché. Pendant que les hommes font occupés à

pcchcr, les femmes s'employent à faire bouillir de l'eau de mer, pour la

convertir en fcl. Elles yrcuflillent, jufqu'à faire du fel fort blanc, quoique

plus acre que le nôtre.

Les Veteres fc bornent à la pêche de la Rivière , parce qu'ils n'ont pas

la hardiefle de s'cxpofer aux flots de la mer , fur une Côte qui cil ordinaire-

ment fort orageufe. Ils fe font des réfervoirs , où le poilïon entre de lui-

même & dans lefqucls il prend plaiûr à demeurer. Ce font de grands endos

de rofeaux , foutenus par des pieux , dans les endroits où la Rivière a moins

de profondeur. Ils n'y lailTent qu'une ouverture , qui fert de porte au poiiTon

pour entrer. S'ils ont befoin de quelque mets extraordinaire , ils vont dans

CCS lieux avec de petits filets, &c choififlent ce qu'ils défirent, comme nous

le faifons en Europe dans nos Réfervoirs.

Ils font un grand commerce de leur pêche avec les Nègres des montagnes;

& ceux-ci leur fournifTènt, en échange, du pain de millet, du mais, du

riz , des ignames , des bananes , des koros , de l'huile de palmier , Se d'autres

provifions. Les Veteres vendent une partie de ces marchandilcs aux Illinois

qui mourroient de faim fans ce fecours. Auflî lorfqu'il s'élevc quelque diffé-

rend entre les deux Nations, l'unique vengeance des Veteres eft d'interroin-

f>re
leurs marchés. Les Iflinois capitulent aulîi-tôt , & leur accordent toutes

es fatisfadtions qu'ils demandent.
Les Kompas bordent le Pays des Veteres. C'eft une Nation gouvernée en

*x)rme de République , ou plutôt d'Ariftocratie , car ce font les Chefs des

Village? qui difcutent les intérêts publics 6c qui en décident à la pluraliré

des voix. Leur Pays eft compofé d'agréables collines , que les Habitans cul-

tivent foigneufement , & qui produilent tous les grains qu'on y feme -, tandis

que le terroir des Côtes , qui n'eil qu'un fable fec & brûlé , demeure éter-

nellement ftcrile. Les Veteres & les Iflinois ne fubfifteroient pas long-tems

fans le fecours des Kompas. Ils reçoivent d'eux leurs principales provifions,

& leur rendent , en échange, des armes à feu, des pagnes , & du fcl , dor.:

les Kompas font ixbfolument dépourvus. C'eft d'eux encore que les Illinois

tirent l'or qu'ils employent au commerce. Les Kompas le retirent d'une .lutrc

Nation qui habite plus loin dans lesterres.Leur Pays s'étend trente ou quarante

lieues de l'Ell à l'Oueft, fur quinze ou vingt lieues de largeur. Ils lontplus

nuds que les Nations voifines de la mer j mais ils n'entendent pas fi bien la

guerre.

On lit dans la Relation du Chevalier Dcs-Marchais un abrégé des obfer-

vations de Loyer fur le Royaume d'Uîini , aufquelles l'Auteur ajoute les re-

marques fuivantes. Les maifons des Veteres font affèz élevées au-deflus de

la furface de l'eau , pour les garantir des inonr^ations. Ils placent leurs Canots

fous leurs maifons. Autant qu'ils ont d'habileté fur les Rivières , autant ic:>



DES VOYAGES. Ltv. Vlir. 417
Illîiiois ont la réputation d'exceller fur les Côtes. Les Veteres laKTent croître -

leurs cheveux, & fe coupent la barbe tk fort pies. Au contraire les Illinois ^"^ ^ ^ '*'

le rafent les cheveux & lailFent croître leur barbe. La plupart des Vcreres '
'°^'^' 5*

font nuds , ou n'ont que de petits pagnes d'un tilfu d'herbe ou d'ccorce d'ar-

bre. Le commerce avec les Européens a rendu les Iflinois aHez civils , &
les Veteres, qui ne voyent prefque jamais de Blancs, n'ont pas celfé d'être

farouches & lauvages. Les Illinois brifent la pierre d'aigris en petites pièces

,

qiiiU percent par le milieu ^''c qu'ils appellent lieciqucrs. Deux de ces pièces

palTent pour un écude monnoie l-rançoife. Ils la coupent auili en forme cy-

lindrique d'un pouce de long. Labat croit que la pierre d'aigris eft une forte

de jafpe.

Les filets des Veteres durent fort long-tems. Les Pécheurs de cette Nation
percent un poifTon avec leurs dards, à cinq ou fix pieds de diftance. Ils

n'ont bcfoin que de dix ou dcze heures pour remplir leurs Canots de toutes

fortes de poilfons , fur-tout de Mullets , qui font fort gros dans leur Rivière,

fort gras Se d'une bonté extraordinaire. Leur terroir , quoique riche , de-

meure fans culture, foit par l'indolence des Habitans, foit parce que leur

inclination pour la pèche les borne uniquement à cet exercice.

§. I V.

Figures y Habits , Caractères, Alimens ^ Maijbns , Loix ,

& Gouvernement des IJJînois.

SI
l'on excepte la noirceur , il n'y a rien de difforme ni de dcf^xi^rcahle

dans la taille & le vifage des Illinois. Il s'en trouve peu qui aycnt le nez

lat. Ils font généralement bien faits, grands, proportionnés, agiles bro-
uilles. Ils ont les yeux vifs & les dents blanches. Leur méthode pour fe M-micre Hont les

conferver les dents eft de les frotter avec une forte de bois qui croît dans tliX'm uLm»
leur Pays , & qui eft apparemment le même dont on a parlé dans les Rela- & ^^ njuciii;:«

tions du Sénégal. Ils ont grand foin d'entretenir leur noirceur , en fe frottant *
^"*'*

tous les jours la peau , d'huile de palmier , mclce de poudre de charbon -, ce

qui la rend brillante , douce & unie comme une glace de miroir. On ne
leur voit jamais un poil ni la moindre faletc fur le corps. A mefure qu'ils

vieilliftent , leur noirceur diminue, & leurs cheveux de coton deviennent

gris. Us donnent quantité de formes différentes à cette chevelure. Leurs

peignes, qui font de bois ou d'ivoire à quatre dents , y font toujours atta-

chés. L'huile de palmier mêlée de charbon , qui leur ferc à fe noircir la

peau , leur tient aufli lieu d'eifence pour la tête. Ils parent leurs cheveux de
petits brins d'or & de jolies coquilles. Chacun s'efîbrce de fe diftinguer par

ces galanteries. Ils n'ont pas d'autres razoirs que leurs couteaux •, nuis ils

fçavcntles rendre fort trancbans. Les uns ne fe razent que la moitié de la

tête, & couvrent l'autre moitié , d'un petit bonnet rctrouffé fur l'oreille.

D'autres laifTent croître plulieurs touffes de cheveux , en différentes formes,

fuivant leur propre caprice. Us font paflionnés pour leur barbe. Us la pei-

gnent régulièrement , & la portent aulIi longue que les Turcs. Le goût de I.t

propreté du corps eft commun à toute la Nation. Us fe lavent à tous momeiis

H h h ij
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les mains, le y'iCv^c !k la tâe entière. L'iiabinule qu'ils ont lierre nucl<; fait

qu'ils n'y trouvent ni ncinc ni hoîuc. Il n'y a que leurs Bicml'ls î>: leurs H.i-

Itiinuts , ililleieiites el;'cccs tle Kab.ilchirs, qui loienc touc-à-hiit vCtus. Le

Peuple porte autour de la ceinture , un p.iç^ne , dont un bouc le relevé entre

les jambes , ^ l'autre tombe par devant. Quclqucs-un'î le pjirteiiten écharpL'i

d'autres fin- les épaules, en lorme de manteau. Les plus pauvres n'ont qu une

{MeL'e d herbe na.tce , ou d'écorce d'arbre , pour eaclier leur nudiic. Lcins

lonnets font ordirai'er.icnt de peau île Chèvre. Mais ils aiment avec \\\i.

{\on les chapeaux >n: les bonnets de rr.ur.^pe. C-eu.v qui pcuvenc s'en prouircr

ne les portent que dans les occalîons d'éclat , com.ne une parure qui lùit;.;

beaucoup Iciu- vaiiité.

Les Néj^res Illinois ont le fens fort juflc. Us font rufés &: fubtils , [grands

menteurs , extrcmerienf pvirtés au larcin , quoiqu'on ne puille leur t;\nc à:

plus 'j;rand rurrac,e que de les nommer Kruhl ; c'elt-àdirr voleurs da.slcia-

langue. Il faut veiller lur leurs pieds aurar.t que lur leurs mains', c. r s'ils ai'-

perçoivent à terre quelque chofe qui les tente , ils ont l'adrel^'e de Iccach.-

fous le l'able avec les orteils i &: s'eloij^nant f.i.ns atleélation , ils reviennent

le prendre lorlqu'ils font ians témoins, le vol n'étant jamais puni parmi

eux, ils font r,loire lie raconter leurs exploits dans ce genre. Le Roi ump.-

les y encourage. Si quelqu'un de les lui)eis a tait un vol cor.fuicrahlc ^.x.

craint d'êtie découvert, il s'adruire au Roi , en lui otiranr lanioitié du hun \

is: l'impunité ell certaine à ce prix. Au mois de Septembre 1701 , le iîls anii.

de ce l'rince ayant dérobé une cueillere détain aux François, iS: (c \o\:i\:\

découvert, prit le parti de la rcllicuer de bonne grâce i!n' Ians aucune ma.iyaj

dt confufîon.

La JulHce qui porte à payer lesdettes eil une vertu peu conirue c!:s iMin,;!;,

Un Prince du Pays, nommé Z.ipin , qui devou' depuis lept mois, cir.,]

Tiikus (49) à quelque François, n\:\\ voulut pa'er euHn qu2 trois, llsfoinii

dérians dans le commerce, c]u"il f;uit toujours leur montrer l'argent ou Ici

marchandiies d'éch,^ ,',e, avant qu'ils entrent dans aucun traité. S'd cil

queltion de vous rendre quelque fervice, ils veulcn;: être payés d'avaiuc;

6c fouvent ils difparoiifent avec le lalairc. Il ell rare qu'ils rcmplil'ent )ii!-

qu'à la fin tous leurs engagemeus , à moins que les dalchis ou les prélens !-,e

loient renouvelles plulieurs fois. Cependant lorfqu'ils achètent cucli] .c

choie , on eît obligé de le fier à leur bonne-foi pour la moitié du prix ; :o

qui expole toujours les Marchands de l'Europe A quelque jierre. Ces f^i

ponnericslont communes à toute la Nation , depuis le Roi jufqu'au plus \ù

Efclave.

Leur avarice va ù loin , que s'ils tuent un Mouton, ils le regrettent \.\\

qu'aux larmes pendant huit jeurs", quoique ces excès de générolué ne Icu:

arrivent guércs que pour traiter i|uelque Européen de dillinciion, dont ils

reçoivent dix fois la valeur de leurdépenle. S'ils élèvent de la volaille , c.

n'eltque pour la vendre & pour en ronfervcr le prix. Ils (e retranchent toii:

ce qui n'ell point ablolument necelîaire à la vie. Leur nourriture ordmaiii

conlille dans quelques bananes, ou un peu de poilfon que leurs Flciavcs

prennent à la ligne , ou quelques mauvaifes crables qu'ils ramallentau lorg

(4S) Voyaqc en Ciiince j Vol. I. p. 100. (4j)) Un Takus cft un fou de F^ncc.
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i^u rivn£!;e, avec de l'eau puanrc ou fouillée par les bctcs. Si le hazard leur

t.iit rencontrer la carcalFe de quelque animal ,c'eft pour eux un tcltin diL'nc

J'envie. Le Chevalier Dan.ou ayant tait jetter dans la mer un Bœuf qui

étoit mort fur le Vailfeau, de quelque maladie , les flots le poullcrent à demi

nourri (ur le rivage. Une fi belle proie fit accourir de toutes parts un grand

nombre de Nègres , qui la dévorèrent avidement. Us ont l'ertomac d'une

rraiuli-iir tronnante , ou du moins , lorfqu'ils font traites par les Blancs, le

.'liiiir de n:X!iger aux dépens d'aunui leur f4\it avaler une quantité de viande

i;i.;royabIe.

Ils connoilfent fi peu le plaifir d'obliger , que s'ils peuvent fe figurer

qu'une choie vous loir agréable, il ne leur faut pas d'autre raifon pour vous

1.1 refufer. I>ans les occalions où l'on a bcloin de leurs fervices, il n'y a

qi'uii moyen de les o'^tciir -, ceil de les traiter avec tant d'inditi'crence,

qiiils ne puiiïent pas loupçonner le dcllem qu'on a de les employer , fins

(vaoi ils tout acheter leur moindre peine cent fois audellus de fa valeur.

f)'un autre côté le dellr du gain leur fait apporter leur charge de mauvais

friiirs de trois ou quatre lieues de dillance , pour les vendie a très vil prix -,

t;.ndis que s'il ell c]uelHon de vous lervir , ils lefuleront de taire vingt pas,

à moins c]u'ils ne foicnt payés d'avance. On en a viis qui après avoir reçu

leur payement , ont lailfé en chemin le fardeau dont ils s'ctoicnt charges.

Le Père Loyer en tu- pliificurs fois rexpéiience. Aufil les reprel"ente-r-il

tomme la plus trompeule is: la plus ingrate nation de l'univers. Plus on leur

lait de bien, dir-il, plus il en faut attendre de mal.

Les teaimesd'Illîn^ ont la taille menue ^^ bien prife , mais font fort c'oi-

qnccs de pouvoir prétendre à la beauté. Elles font déiîaigneufes, rulees,

îpirituelles , &: plus avares encore que les hommes *, ce qui n'cmpè(.he pas

oiielles ne foient fort libertines. On ne leur tait pas un crime de l'inconti-

nence lorfcju elles ne ("ont pas mariées, ou qu'elles n'ont pouit avalé le

l'ctichc pour garant de leur fidélitc. Elles font d'une vanité cxceilîve. On les

voit fins ceifc contulter leurs petits miroirs, fe trotter les dents pour les

blanchir, ajulk-r leius cheveux, (iv leur dcr.r.ci dittérentes iormcs. Elles les

cnduifent d'huile de palmier ,(5c les eniiemélent de pailletés dor 6v.' d'autres

baciatclles. Eniin tous leurs inouvemens le rapportent A plaire , fur-tout aux

P.lancs , pour qui elles n'auroient rien de réfervé , li elles n'étoicnt reicnuei par

l.i crainte de leurs maris , qui ont droit de les punir de nu)rt dans le cas

de l'adultère, îk qui peuvent traiter l'amant avec la même rigueur s'il man-
que d'or pour fe racheter. L'amende ordinaire elt d'une Bcnde y ou de cent

livres i quoiqu'elle foir beaucoup plus torte lorfque le coupable efl riche «Se

qiicl'ort'enfé cil un Kaba'chir. En 1701, le Prince Aniaba fut condamné'

par les Juges a payer lept bendes, c'clt-à-dire lept cens livres , au Capitaine

Emon.

La cérémonie du mariage efl: courte. Un père qui voit fon fils en état de
{: fotuenir , lui cherche une temmc , & l'exhorte à voir la fille quilachoific.

Il arrive rarement que les Parties ne foient pas du goût l'une de l'autre. I.t.

peicsci.nviennent de la dot. On tait avaler le Icriche à la fille, pourgarantde
Kiiideli.é. Deux ou trois jours fe pallent en danfcs isT en felHns. Enfin le mari
conduit fa femme vUns îx maifon , où il la rend maure lie abfoluc de tous

H h h iij

L V I R.

1701-2.-3.

1 rtir ip.iuv.iiî

I ii-v'liiil. '•c &!

wiï: 1. Ai ivuis

Piinùloii j nii:

l'aduiicrc.

Crtcmonie Jii



L o Y r R.

1701-2-3.

r.uute des fem-

mes.

450 HISTOIREGENERALE
fcs Ilfclaves j & fi dans la fuite il prend d'autres femmes , c'eft avec le con.
fentement de la première. Mais elle ne le refufe point fans quelque to'cè

raifon , parce quelle trouve beaucoup d'avantage à voir multiplier les cnfans
de fon mari , qui font une richelfe confidérable dans la Nation. D'ailleurs

toutes les autres femmes font regardées comme de fimples concubines. Llles

ne courent au mari que huit écus , qu'il paye au pcrc en poudre d'or. Il les

conferve aulfi long-tems qu'elles lui plaifent, avec la liberté de les renvoyer
lorfqu'il le juge à propos , fans aucune plainte des deux parts.

Les femmes portent un pagne comme les hommes , mais elles aiment
les couleurs brillantes, telles que le rouge & le bleu, ouïes étoffes rayées

fuivanc les avantages que leur vanité croit en tirer pour plaire. Leur
pagne eft foutenu par une autre pièce d'étoffe qui leur couvre les épaii-

les , & qui leur ferr à porter leurs Enfans. Autour de )a ceinture , elles

fe plaifent à porter quantité d'inftrumens de cuivre, d'étain , & fur.

tout des clefs de fer , donc elles fe font une parure , quoique fouvent elles

n'a^ ne pas dans leurs cabanes une feule boete a fermer. Elles fufpendent aiilfi

à leur ceinture p'ufieurs bourfes de différentes grandeurs, remplies de bijoux,

ou du moins de bagatelles qui en ont l'apparence , pour fe faire une réputation

de richeffe , fur-tout aux yeux des Européens. Leurs jambes & leurs bias

font moins ornés que chargés de bracelets, de chaînes , & d'une infinité de

petits bijoux de cuivre , d'étain & d'ivoire. Le Père Loyer en vit plulieurs

qui portoientaiufi jufqu'àdix livres, en bracelets & en manilles i plus fati-

guées , dit-il , fous le poids de leurs ornemens , que les criminels de l'Europe

ne le font fous celui de leurs chaînes.

Mmîerf dont Le jour qu'elles mettent au monde un enfant , elles le portent à la Rivière,
ci:c. accoudient.

jg lèvent , le lavent elles-mêmes, & retournent immédiatement à leurs oc-

cupations ordinaires. Enfuire , du confentement du père , elles donnent à

l'enfant le nom de quelque arbre, de quelque bête, ou de quelque fruit. D'autres

lui donnent le nom de leur Fétiche , ou celui de quelque Blanc , qui eft leur

Alingo (50) , c'eft-à-dire leur ami. En général , les Négrefles ont une ex-

ceflive affedfcion pour leurs enfans. La Fécondité des Iflînoifes eft médiocre.

S'il eft rare qu'elles n'ayent aucun fruit de leur mariage , le nombre de leurs

enfans ne furpafle giiéres deux ou trois. Elles les portent fur le dos > fans les

quitter dans les travaux les plus pénibles -, d'où il arrive fouvent , dit l'Aii-

rauMtîon Jet ceur , qu'ils ont le nez plat. A l'âge de fept ou huit mois , elles les lailTent

ramper comme autant de petites bêtes domeftiques. Le Perc Loyer prétend

que par cette méthode , ils apprennenr plutôt à marcher que les enfans de

l'Europe. On les accoutume aullî de bonne heure à porter des bracelets de

fer ou de cuivre. Lorfqu'ils ont atteint l'âge de dix ou douze ans , leur édu-

cation appartient à leurs pères , qui leur enfeignent quelque moyen de gagner

leur vie , tel que la pêche , la chaffe , l'art de tirer du vin de palmier , le

commerce , &c. Les femmes exercent leurs filles à nétoyer la maifon , à

broyer le maïs , le riz & le millet , à faire du pain , à préparer les alimens

,

à vendre ou acheter au marché, mais fur-tout i prendre un foin continuel

des intérêts du ménage. Sur cet article , elles pourroienc donner de bonnes

leçons aux femmes les plus entendues de l'Europe (51).

(fo) C'eft le mot Portuffais «migo ^ cor- (jl) Loyer, p. IJ4,

compu dans la bouche des Nègres.

snfant.
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Les alimcns les plus communs tiu Pays font les bananes, les figues, les

irnames, le riz, le maïs &c le millet. On fait du pain ^cs trois derniers.
\'l

^ ^
''*

Chaque jour ^u foir , la maitrefle de la cabane , ou la principale femme ,
^i-^v

tire du grenier la quantité de gram qu'elle croit fuffifantc pour le jour fui-
J'/^'"'

^"^ ^*].\

vant. Au matin les jeunes filles , ou les Efclaves , ou les femmes , lorfqu'elles pai UslenuiiH.

manquent d'Efclaves & de filles , s'alTemblent pour le broyer dans de grands

mortiers de bois , avec un pilon de la même matière. Elles ne font d'abord

que le fcparer de la coflc. Enfuite l'ayant vanné fur de grandes pièces de

l,ois, elles le remettent dans le mortier, pour l'ccrafer, en y jertant par

intervalles un peu d'eau, qui fert à l'épaillir-, .iprès quoi elles étendent la

pâte fur une pierre platte , où avec une autre pierre elles la travaillenr

,

comme font nos Peintres pour broyer leurs couleurs. Cette pâte eft divifée

Cl petites maffcs , de la groffeur de nos petits pains d'un fou , que les Nègres
appellent Tokay. On les fait bouillir dans un pot ouvert , avec fort peu d'eau,

.iprcs avoir eu foin de mettre un peu de paille au fond du por , pour les

cmpccher de brûler. Il n'y a point de jour où les femmes ne recommencent

cet exercice. Le Père Loyer ne parle pas fort avantageufement de cette ef-

pece de pain. Il préfère celui de millet , quoiqu'il donne des coliques d'eflo-

mac fort violente.

Les jours de fête, lorfque les Nègres ont pîi fe procurer du poiffon , ils

en font une forte de ragoût , qu'ils nomment Toro. Ils prennent des kon)\ ,

fruits d'une efpece de palmier, qui relTemble à la datte, c]uoic]u'il en loit

fort différent. Sa grofleur eft celle d'une prune ordinaire, & fa couleur ui»

peu plus rouge que l'oppiment. Il n'eft gucres compofé que d'une peau , ijiu

couvre un gros noyau , avec fort peu de fubftancc dans l'intervalle. On t.\ii

bouillir un moment ces koros avec le poilTon. Enfuite on les brife dans un
mortier*, & preflant le jus, qu'on fait tomber fur le poifTon , on y joint un

peu de fel , beaucoup de poivre , & l'on donne à ce ragoût tout le tems d'é-

tuver. Les Européens mcmes le trouvent alfez agréable , lorfqu'il eft bien

alfaifonné; mais , au goût des Nègres , le poivre y paroît roujours épargné.

S'ils manquent de poiflbn , pour en manger avec leur pain , ils font une

fiiuce d'huile de palmier , qui leur tient lieu de beurre. L'Auteiu explique Né^'"d'inin..

encore leur méthode. Ils prennent quantité de koros , qu'ils lailTcnt en tas

,

julqu'à ce qu'ils les voyent pourrir. Enfuite les mettant dans un mortier,

ou plutôt clans un tonneau, ils les remuent avec des bâtons , pour en faire

une forte de nurmeladc , fur laquelle ils verfent de l'eau chaude. Ils la

laiffent un peu cuver; & lorfqu'ils jugent l'opération finie, ils panchent le

tonneau , pour en tirer l'huile , qu'ils mettent dans de grandes jarres. On
conçoit que les noyaux & les filamens reftent au fond du tonneau.

Le vin des Nègres eft le jus d'une autre efpece de palmier, qui n'a pas leurvïn-Viai.

d'épines comme celui qui porte les koros. Le Royaume d'Iffini en produit •?'*'; '""'*

V I I
^- ^ -lui.- • 1» ^ • domilî le lu.iu.

un II grand nombre , qu une partie des Habitans n a pas d autre occupation

que d'en tirer cette liqueur. Lorfqu'ils ont leconnu à certaines marques , que
l'arbre eft parvenu à la maturité , ils grimpent au fommet -, ils coupent deux
ou trois branches , avec un petit cizeau plat , d'un pouce de largeur -, ils font

un petit trou de la grofTeur du doigt , dans lequel ils mettent une feuille

roulée en forme d'entonnoir j & plaçant au-de(fous un grand por» qu'ils

Autre fautf (îr$
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attachent à l'arbre , ils y laiiicnc diftilcr le vin. Cette liqueur n'cft pa,;

tié(a;^icable ; mais elle s'aigrit (51) loi (qu'elle ell conlervce plus d'un jour

ciuoique les Nci^res ne l'en eltiaienr pas moins. Il Faut renouvcller les ii-.ci-

lions , chaque fjis qu'on en veut tirer, car elle s'arrcre après avoir coule

alfez long-rems par le mcme trou. Un palmiei fournit du vin pendant troio,

mois ; après q:ioi il feche &: meurt bientôt. Le tronc produit des vers lie

la grolleurdu pouce, que les Nègres mangent comme un mets Uèlicac
, ^^'

qu'ils vendent tort cher.

icufsEaifijcs. Les Illinois font moins curieux dans leurs édilîces que la plupart des \'ô,

grès de la même Côte. Ils n'ont pour mai(ons que île milcrables hu;cs

couipoléesde r^feaux , & couvertes de feuilles de palmier. Dans tout le Pavs

on ne trouve pas d'autres mailons plâtrées que celle du Roi, celle du Capi-
taine Yamokè (on fere,(is: deux ou trois des principaux Kabakhirs d'Al'-

fok'o. Elles font de bois, «Se b.rties depuis le commerce de la Nati )n av^c

les Européens. Tout le relie , lans en exccprer celles des Grands, nclt pas

comparable aux cabanes des Charbonniers de France. D'ailleurs elles foncii

balfes , qu'à peine un homme ordinaire peut s'y tenir debour. Il faut \ eue
aflis ou couché. A la vérité les Nègres n'y entrent guéies que pour donna,
ou pour s'y mettre à couvert dans les tems de pluye. Ils palîènt les jours en-

tiers à leurs portes , fous des falles extérieures de branches &: de verdure, ou

ils prennent le hais.

La porte des maifons , ou des hutes , cft un trou d'un pied & demi qiiarrj,

par lequel on ne palfe qu'en rampant , avec alTez de difficulté. Llle cli

fermée d'un tilfu de rofeaux , attaché intérieurement avec des cordes
, pour

fervir de défenfe contre les Tigres. Pendant la nuit , on allume du feu au

centre des hutes-, (Is: comme elles font fans cheminée , il y règne toujours

une fumée épaiife. Les Nègres s'y couchent fur des nattes , outres rofeaux,

les pieds contre le feu. Leurs femmes habitentdcs cabanes feparées , où elles

mangent ik couchent à part •, rarement du moins avec leurs maris. Toutes

ces hutes font environnées d'une palilHide ou d'une haye de rofeaux qui for-

me une cour dont la porte fe ferme toutes les nuits. Cette cour &c le fond

des cabanes , qui n'eft que de fable , font nétoyés dix fois le jour par les

femmes & les filles , dont l'office eft d'entretenir l'ordre & la propieté.

Maifondcpuri- C'cll uuc coutuuie immémoriale parmi les Ifllnois , d'avoir pour chaque

(anracs^""''" '^il'''^S^j ^ ^cut pas de l'habitation, une maifon féparée qu'ils appellent

Bur/iamon , où les femmes & les filles fe retirent pendant leurs inluniitLS

lunaires. On a foin de leur y porter des provifions, comme fi elles étoiciit

infectées de la pcfte. Elles n'ofent déguifer leur fituation , parce qu'elles

rifqueroient beaucoup à tromper leurs maris. Dans la cérémonie du mariage,

on les fait jurer par leur Tetiche, d'avertir leur mari aulfi-tôt qu'elles s'ap-

perçoivent de leur é:at , &: de fe rendre fur le champ au Burnamon.

^(j.jbijs )„ j.^i.
Les meubles des Nègres (om aulTi nèglijgés que leurs édifices. On ne trouve

^ « d'iiraii. dans leurs hutes qu'un petit nombre de felletes, d'un demi pied de hau*

,

qui leur fervent d'oreillers pour la nuit. Ils les portent ou les font porter

(fi) Elle fc confL-rvc plus long-tcms à cxccfllvc, C'cfl au I cilciir à faire ces reniât^

Sicrra-Liîoiu , au Sauj^al , &c. & d.ms d'au- ques fie CCS comparaifons.

îtcs Pays, parce que la chaleur y cftmoios

avec
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avec eux par leurs Eiclaves, tians les iieiix où Icurdeiroiii elè de s'arrôtcr.

Un Ncgrcqiii a pCi fe piocurer quelque vieux cortVe île M.icelot, palfe pour

un honiuic de diltiin^ion. La batrcrie de cuilinc conlille d,x\\<i quelques mau-

vais pots de terre» qui (e cairent facilement, parce qu'ils lout mal pauris

,

i>;
quelques plats de bois pour l'crvir les alimens. Ils mangciu ailis a terre ,

fins Icrviettes , lans couteaux, (ans fourchettes iSc l'anscueiUeres, trempant

leurs doigts & la main entière dans les plats.

Il n'y a point de Nègres , Iiir toute la Côte , qui ayent autant d'expérience itur f.Mir.v.- «
niilit.ure & de courage que les llîînois. Quoique leur Nation foit peu nom- ''"' ^m-""'-»^*

breiilc , elle ell redoutée de tous leurs voilins. Leur valeur, ou la bonne
''''"^"'"

toiuluitede leurs Chefs, les a fait quelquefois pénétrer avec luccès jufqu'à la

Rivière de Saint André, c'ell-a-dire l'efpace de cinquante ou foixante

licii<-'s,A la pourfuite des Olchins leurs anciens ennemis. Loyer fut témoin de
Ijur recour en 1701. Après une expédition de cette nature , ils revenoienc

clurgés d'un riche butin en or Se en Efclaves.

Leurs armes font le (abre , la zagaye , Se le moufquet , dont ils fc fervent

avec beaucoup d'adrelfe Se qu'ils entretiennent en tort bon ordre. Ils ont

r.ut de faire une très-bonne arme d'un vieux moufquet , en donnant .\ la bat-

terie une nouvelle trempe qui la rend meilleure. Les François en ont vCi

quantité d'exemples dans de vieux fufils qui ne faifoient plus feu , & que
les Illinois ont parfxitement rétablis , en leur donnant une couleur prclqu'ar-

t;entce. Leurs Cheh de guerre ont de fort bons boucliers , qu'ils font porter

p.ir leurs Efclaves , Se dont la forme eft un quarré long de trois pieds , fur

deux de large. Ils font compofés de cuirs cie Bœut , couverts de peaux de
Tigres. A chaque coin pend une fonnette , qui fe fait entendre lorlquo les

llclaves les portent fur le bras gauche, avec un fabre dans la main droite ,

pour défendre leur maître. Au moment de l'attaque, chaque Général cft ar-

mé d'un de ces boucliers.

Le Royaume d'Iflîni avoir alors trois Généraux d'une autorité prcfqu'égale -, icimTi.'t;--'.

le Roi Akafini , Yamoké fon frère. Se Emon fon neveu. Ces trois Princes
înaJuiu'.''

'^

avoient chacun le même nombre d'Efclaves. C'eft en quoi confillent leurs

riclicifes Se leur puillance. Ces Efclaves , qu'ils arment en tems de guerre

,

forment le gros cie l'armée. Chaque Ulînois libre fe range fous l'enfeignedu

Général qu'il aime le plus , ou qui s'eft acquis par {es bienfaits quelque droit

lut (a reconnoilHince. Chaque Général a cinq ou fix cens Efclaves. Les Brem-

bisjoules Kabafchirsen ont chacun , depuis vingt jufqu'à cinquante. Toute
cette milice fuir le Roi , qui a les yeux ouverts lur ceux qui fe dilHnguenc

dans la bataille , i?c leur fait une part du butin proportionnée à leur valeur. i„rtrumîr,c .li.

Pendant l'attion , les tambours , les trompettes Se les autres inftrumens mili- buI»-'.

taires font un bruit terrible, qui /oint aux cris des Nègres , iiifpire du cou-

rage aux plus lâches. Leurs tambours font compofés d'une pièce de bois

,

creuféed'un feul côté. Se couverte d'une oreille d'Eléphant alfez bien tendue.

Les baguettes font deux bâtons en forme de marteau , couverts de peau de
Chèvre i ce qui produit un fon fort étrange.

Les trompettes font des dents d'Eléphant , creufées prefque d'un bout à

r.uicre , avec une petite ouverture au côté , par lat]uelle le Trompette , qui

vil un enfant de douze ou quinze ans , fouftle , & tire un fon fort aigu, mais

Tome JII. 1 i i
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(ans aucune variétc, tel que celui Je nos corners à bouquin. A cctrc belle
miiliquc , que le Prince Aniaba , fuivant le récit tlu Père Loyer, trouvoïc
préférable aux hautbois de Vcrlailles, ils joignent un inftrument tort remar-
quable par lalin^ul.irité de Cx conlhudion , mais fort Jifficile à décrire. I|

cil de Fer , & de la forme de deux pelles .1 feu concaves , longues d'un «mcJ
qui dans leur jonction compol'ent une forte de ventre oval. On tient cet

iiillrument par le petit bout , & l'on fr.ippe delliis avec un bâton d'un ilcirj

pied de long, luivant la cadence des tambours & des trompettes, qui fontptcs

du Général pendant toute la durée de l'.idlion.

Les guerres des Néçres s'élèvent facilement & fe terminent de mcine.
Comme le moindre incident leur fait prendre les armes, les moindres
avances de paix fervent .1 les réconcilier.

De toutes les maladies aufquellcs ils font fujets , il n'y en a point de plus

cpidémique que la vérole. Us en font tous infeftésdans quelque degré. On
en voit quelques-uns tomber en pourriture , pour avoir négligé le mal dans
fon origine. Il leur vient du commerce avec les femmes , dans lequel ils ne

lailFent pas de mettre tout leur bonheur. Us font fort affligés aullî p.^r ^\^^

maux d'yeux , qui vont fouvent jufqu'.i leur faire perdre entiércme.u la vue

& qu'on attribue A la réHexion des r.iyons du Soleil fur des labiés d'ur.e

blancheur & d'une fécherelfe extrêmes. Les vers de chair font encore une de

leurs maladies les plus communes. On en voit de pluHeurs aunes de lonj»

,

& de la grolfcur d'une aiguille de Tapillîcr. Le Pcre Loyer parle d'un Néme
qui avoir tout .Ui fois cinq ou lixdeces versàla jambe. Il règne beauconoiie

fièvres parmi les Nègres. Leur remède ei\ de porter les malades dans une Riviè-

re ; ôc de les baigner jufqu'àce que l'excès du froid les guerilFe. Mais il en

meun plus qu'il ne s'en rétablit par cette méthode. Ordinairement les Ni-
gti. -ident de la première att.ique d'une mal.-idie , parce qu ils n'ont aucune

connc jTance de la médecine, quoiqu'ils ne manquent point de fimples. Lciu

principal rcirource eft de confulrer leurs Fétiches.

Rrrrr.ic-.fnufa- Dans leurs maladies ou dans les arflictions , ils ont peu d'égard &: de pitié

Lca ruiia."^*" ï^s ""S pour les autrcs. Us prennent foin feulement de colorer le malade île

diftérentcs peintures, à l'honneur de leurs Fétiches !k de leur donner une

forte de cordial , mais fanslcur faire rien changer à leur diète. Ce cordial eil

compofé de malaguette , ou de poivre de Guinée, &: du jus de certaines

herbes fortes , qu'ils tirent en lespilant& qu'ils font boire au malade. I">.ins

les pleurefies, ils font des fcarifications ^aux épaules, en y applic]uant de

f>etites cornes au lieu de ventoiifes. Pour les blelUires ils employcnt une

lerbe , dont le jus mis fur la playe avec le marc , produit des cures !i mci-

veilleufcs, qu'ils comptent pour rien une blelfure de cinq pouces de pro-

fondeur , où l'os même eft endommagé , & qu'ils font surs cic la guéiir en

trois femaines. Loyer en vit des exemples fi furprenans , qu'il fe diipenfc de

les rapporter , parce qu'on les prendroit pour ues fables.

Les Nègres font fort foigneux, pendant leur vie , d'acheter & de préparer

tout ce qui doit fervir à leur enterrement. C'eftun beau drap rayé de coton,

pour les envelopper i un cercueil, & des bijoux d'or ou d'autres matières

pour l'orner , dans l'opinion que l'accueil qu'on leur fera dans l'autre momie

xépondra aux ornemens de leur fcpulture. Cependant ils ont commencé de-

I fiirs prfcau-
'J-.., y.y-n; 1cm-
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puis peu à revenir de cette erreur, qui coutoir autrefois l.a vie à quantitcdc

femmes Se d'elclaves. L'ulacc ctoit d'en lacririer un grand nonibie aux hi-

iK-raillcs des Rois &: des riches Biembis , pour leur compoler une elcortc en

pall'ant dans l'autre vie.

Lorlmi'un Nécre expire , la nouvelle s'en répand aullî-totdans l'habiration.
,

^' '',?.',?.'.'
*•'''

L.1 plupart des tcnuues, lur-tout les vieilles, sallemblent a la maiion du

nu^rt. Leurs cris .^ leurs polhires extravagantes inCpirent tout à la fois l'envie

jIo rire i?c la frayeur. Les unes, armées d'une pique, font des recherches

J.i!is toute la maifon , & feignent de vouloir ouvrir la terre pour trouver la

iK-ilonne qui leur manque , en l'appellaut à haute voix par ion nom. D'au-

ne? courent, comme des furieufes , dans toutes les maifons que le mort
tia|ucnroit , & demandent .1 tous ceux qu'elles rencontrent s'ils n'ont pas vu

celai qu'elles cherchent. Une .ibondance de larmes coule au long de leurs

loues lïc fur leur fein. Ceux qu'elles interrogent leur répondent en branlant

1,1 tcre, Gourou , c'ell-à-dire, il ejl parti. Pendant ce tems là, d'autres fem-

mes s'employent près du corps à vanter les actions, les vertus &: les richelfes

ilii mort. Enfuite fcs amis le frottent dediverles peintures , ils lui peignent

les cheveux, & les frifenti ils l'ornent de fon pagne , i?c des bijoux qu'il a

ralfcmblés pendant fa vie.

Les autres P/eurcu/es , car le Perc Loyer les compare à celles des Anciens,

reviennent après leurs courfes, c?>: demandent au cadavre pourquoi il cil

mort , tandis qu'il pouvoir vivre honorablement, i<c s'il n'avoit poiiu .illèz

(I or, de femmes, de bled îs: d'Efclaves î Toutes ces queftions font entremêlées

lie grands cris. On apporte alors le cercueil, fi le mort a pris (oiu de s'en

préparer un. S'il ne s'en trouve pas de prêt , on en tait un de quelques vieil-

les planches , où l'on met le corps, les genoux plies &: les talons fous les fellcs \

lie !orre que la tète vient repofer fur les genoux. La grandeur du cercueil

n'elt ainlique d'environ trois pieds quarrés. On place aux cotés la fellette du

mort tfc ion pot de terre -, la fellette pour s'alîèoir dans le befoin , le pot pour

le préparer des alimens. Si c'eil un Roi ou un riche Brembis, on jette ilii

le corps quantité de poudre d'or. Il n'y a point de pauvre Nègre avec qui

Ion n'en renterme un peu, pour fervir à fes befoins dans l'autre moiulc.

En mème-tcms , tous les jeunes gens du voifinage s'alfemblent avec des

armes. Si le mort eft un Brembis, ou de quelque dillindion , les païens leur

t'oiirniirent de la poudre , avec laquelle ils tirent aulli long-tems qu'elle

peur durer. S'il écoic pauvre , on ne fait que deux ou trois décharges j mais

c'eit un fervice que tous les Nègres fc rendent mutuellement, îs: qu'ils

croient capable de leur procurer dans l'autre vie la même réception qu'aux

Kabafchirs.

Après toutes ces cérémonies , ils ferment le cercueil , & le clouent foi-

gneufement. Quatre Efclaves le tranfportent dans les bois , ôc choifitlent

quelque endroit écarté, où fans autres témoins ils creufent une folFe , Se

l'enterrent. A leur retour, ils mangent, avec les Pleureufes , les alimens qui

leur ont été préparés par les parens du mort. Il ne fe trouve aucun autre Nègre

àcetelHn. La même coutume s'obferve pour les hommes & pour les femmes.

Si le luortécoit d'un rangdillingué , fes femmes paroilfent dans leurs meil- ripc-iricn &:

leurs habits , quelques jours après l'enterremenc j bc chacune portant une d-»'"-^"' '•""'

I i i i)

!!
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de l'eau , dont ils )ettcrcnt enfuite quelques gouttes fur toute la famille. Enfin

s'approchant du Peie Loyer, ils fe difpofoicnt à lui faire part au'li de cette

afperiîon , en prononçant quelques paroles. Alors fon zèle s cchauft'a -, iv' pour
leur faire connoître la vanité de leur fuperftition , il prit les impuillans leti-

chos, les brifacn mille pièces qu'il foula aux pieds, & les jetta au feu
, où

ils furent bien-tôt confumés. A cette vîie tous les Nègres prirent la fuite,

en l'avcrtill.iit que le Ciel alloit faire entendre fa foudre , & la terre s'cn-

'e*^* tr'ouvrir pour l'abîmer. Lorfqu'ils eurent reconnu que le Fétiche manquoit

de pouvoir pour fe venger , ils commencèrent à regarder le Miiîîonnaire

avec une forte d'admiration. Mais retombant bientôt dans leurs idées I"u-

perllitieufes , ils lui dirent que s'il n'étoit pas mort, c'ctoit parce qu'il ne

croyoit point aux Fétiches •, & qu'ils f»^avoient fort bien que les Fétiches

n'avoient aucun pouvoir fur les Blancs. Loyer leur répondit que s'ils vou-

loient celfer d'y croire, ils n'auroient rien non plus à redouter de leur colère.

Ils répliquèrent qu'ils s'en garderoient bien, parce que les Fétiches ne nian-

queroient pas de les punir avec rigueur ; Se rien ne put fervir à les défabuler.

On peut fe repofer fans défiance fur le ferment des Nègres , iuriqu'ils ont

juré par leur Fétiche , &: fur-tout lorfqu'ils l'ont avalé. Pour tirer la vérité de

leur bouche , il fufHt de mt-ler quelque chofe dans de l'eau , d'y tremper un

morceau de pain , & de leur faire boire ce Fétiche en témoignage de la

vérité. Si ce qu'on leur demande eft tel qu'ils ledifent, ils boiront fans crainte.

S'ils parlent contre le reproche de leur cœur , rien ne fera capable de les

faire toucher à U lit]ueur , parce qu'ils font perfuadés que la mort elt infail-

lible pour ceux qui jurent faulfement. Leur ufage eft de râper un peu de

leur Fétiche , qu'ils mettent dans de l'eau ou qu'ils mêlent avec quelque ali-

ment. Vn Nègre , c]ui s'engage par cette efpece de lien, trouve plus de crédit

parmi fes compatriotes , qu'un Chrétien n'en trouve parmi nous en offrant

de jurer fur les faints Evangiles.

AiTfs sermens Ils ont d'autres fermens moins folemnels , quoiqu'aufll fuperftitieux. S'ils

iii Ncgtcs. jurent par la tète , par les bras , ou par le corps de quelqu'un , ils croyent

qu'ils ne peuvent fe parjurer fans perdre les mêmes parties qu'ils ont arteltccs.

Ils jurent aulli par Anghinmé y ou par le Ciel, en prenant un peu de fable

qu'ils fe mettent dans la bouche , & levant les yeux au Ciel avec cette im-

précation : Dieu, tue:^'rnoi par ce fable, fi telle chofe n'eft pas vraie. Cepen-

dant ils n'cmployent guéres ce ferment que lorfqu'on l'exige, ou qu'ils font

dans le tranfport de quelque paillon.

Les Nègres d'Ifllni n'ont point de Temples ni de Prêtres , ni d'autres lieux

deftinés aux exercices de Religion que les autels publics & particuliers de

leurs Fétiches. Ils ne lailfent pas d'avoir une forte de Pontife , qu'ils nom-

ctanJ-Pictte ment Ojhon , & dont Fèleétion appartient aux Brembis & aux Bahumets.
'*;''"'.';

. Lorfque l'Ofnon meurt , le Roi convoque l'Alfemblée de ces Kabafchiis

,

ion clcvâtiun. . ,\ r •
I I-

^
1 1 j , <

qui (ont entretenus aux rrais publics pendant le cours de cette ccrcmonie.

Leur choix eft libre , & tombe ordinairement fur un homme de bon carac-

tère , mais verfè fur-tout dans l'art de compofer des Fétiches. Ils l'inveftif-

fent des marques de fa dignité , qui confiftent dans une multitude de Feticlics

joints enfemble , qui le couvrent depuis la tête jufqu'aux pieds. Dans cet

équipage ils le conduifeuc en procçlîion par toutes les rues , après avoir com-
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mencc néanmoins par lui donner huit ou dix bendesd'or (54), levées fur le

Public. Un Nègre le précède dans cette marche folemnellc , ôc déclare à

haute voix que tous les Habitans doivent apporter quelque offrande au nou-

vel Ofnon s'ils veulent participer à fes prières. On attache à l'extrémité de

chaque Village un plat d'étain pour recevoir ces aumônes. L'Ofnon ell le

feul Prêtre du Pays. Son office confille à Faire les grands Fétiches publics,

fie adonner fes confeils au Roi, qui n'entreprend rien fans fon avis Ôc fon

confentemcnt -, s'il tombe malade , on lui envoyé communiquer les délibé-

rations. Dans un froid exceflîf , ou dans les tems d'orage &c de pluyes vio-

lentes , le Peuple s'écrie qu'il manque quelque chofe à l'Ofnon j & fur le

champ on fait pour lui une quête, à laquelle tout le monde contribue fuivanc

fes forces.

La doctrine de la tranfmigration des âmes eft fi bien établie parmi les Né- Doaiiiie d>

gresd'Iflini, que n'efpérant rien de réel & de permanent dans le monde , ils Smigîatiol'

bornent tous leurs vœux à jouir autant qu'il leur eft poflible des richelfes Se J«ain«s.

des plaifirs qui leur conviennent. Leur parle-t-on de l'enfer & du ciel , ils

éclatent de rire. Ils font perfuadésque le monde eft éternel , & l'ame immor-
telle ', qu'après le trépas l'ame doit palîer dans une autre Région qu'ils pla-

cent au centre de la terre , pour y recevoir un nouveau corps dans le fein

d'une femme
j
que les âmes de cette Région palfcnt de même dans celle-ci >

defor*e que fuivant leurs principes , il le fait un échange continuel d'Habi-

tans entre les deux mondes. Ils placent le fouverain bien de l'homme dans

les richeftes, le bonheur, la puilfance , ôc le plailir d'être fcrvi &: rcfpcctc.

Us ne mangent & ne boivent rien fans en jetter une petite partie à terre ,

en prononçant certaines paroles. Ils font ces préfens , difent-ils, à Icuis

parens Se leurs amis de l'autre monde , qui leur rendent le même fcrvicc, <5c

qui leur procurent ainli les biens dont ils ont la portcfTion.

Le Palais du Roi eft bâti de rofeaux entrelaflcs, ôc plâtrés d'arsile, avec „ , ..-^

M 1 r r \ i?i Palais Ci Ci-ui

un mélange de terre , jaune, rouge, grile, qui rorme des taches lans ordre duRoiaiiiun.

& fans delfein. Il contient plufieurs appartemens de plein pied , & le mê-
me nombre au-de(fus , tous revêtus du même piàtre ôc couverts de feuilles

de palmier. Cette Maifon royale eft fituée au milieu de plufieurs grands

enclos, ou de palilliides de roleaux , qui forment trois cours extérieures,

par lefquellcs il faut palfer pour fe rendre au corps <le l'Habitation. On
entre dans la première par une échelle de fept ou huit degrés , à deux pieds

Tan de r.iutre , qui conduit au fommet de la palilTade , d'où l'on defccnd par

une autre échelle. L'une ôc l'autre font faites avec fi peu d'art , que les Nè-
gre? feuls peuvent y pafl'er fans danger. Autour du Palais, on voit des deux
côtes les hutes des femmes , qui ne (ont compolces que de fimples rofeaux,

fans plâtre , & couvertes de feuilles de palmier , comme celles du commuii
des Nègres.

Le Roi entretient à la première barrière , c'eft-â-dirc à l'échelle de l'en-

clos , deux fentinelles armées d'un fabre ôc d'une zagaye , qui font relevées

de tems en tems par d'autres gardes. Loifqu'il fort de cette enceinte , il le

fait accompagner de cinquante hommes armés d'épèes ôc de moulquets, &
d'un cortège de fes principaux Kabafchirs. Il n'y a pas de Seigneurs Ilfmois

(h) Ccft enviroa cent piftoles de France.

Nfanlere d'c:'-

dans rapren.*'.

cour.
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qui ne mette Cx gloire à s'approcher de fon Prince , à s'infinuer dans fcs

bonnes grâces , a converfer ^ himer avec lui , ce que les Nègres appellent

Palabra. C'efl: dans ces conférences qu'ils traitent les aSaires d'Etat
, 6.:

qu'ils décident les différends qui font apportés devant eux. Chacun y cx-

plic]ue librement ion opinion. Quoique cette manière de juger faffe quel.

quetbis traîner les affaires en longueur , elle ell: avantageufe à la Nation

,

parce qu'elle n'expole jamais les Juges à l'erreur. D'ailleurs leurs dt-lais

n'empcchent pas c]ue les délibérations ne foient fecrettes. Un Juge Illinois

mourroit plutôt que de révéler ce qui s'eft paffé au Confeil. Le moindte
crime de cette nature ell puni du dernier fupplice , ou de la confillation des

biens , accompagnée de l'infamie & de la pauvreté.

Il n'eft pas aile d'approfondir les richeffes du Roi, ni celles des Brembis(c t)

Se des Kabafchirs. Ils prennent un foin extrême de les cacher i fans qu'on

puilfe en deviner lacaufe, car en général les Iflînois font la plus vainc Na-
tion du moude , ik toujours portés à vouloir paroître plus riches qu'ils ne
font effectivement. Ils regardent comme le dernier outrage d'être appelles

Agimgompouers , c'eft-à-dire gueux. Cependant on conçoit mieux que le

fieuple a de fortes raifons pour cacher fon bien , telles que la crainte de ("e

e voir enlever par le Roi & les Seigneurs. Ceux-ci enterrent leur or. Ou
fait par le récit des Nègres mêmes , éc par le témoignage de deux François

qui ont réfidé long-tems dans le Pays, qii'Akafini Se Yamoké fon frère avoient
TiforsJuRoi plufieuts grandes caiffcs dc poudre d'or enfevelies dans la terre. Un joiit

cuiids.'
* " qiie le Roi s'étoit échauffé de liqueurs fortes , il fit apporter fon tréfor de-

vant ( 5 6) les deux François , Se fit vuider à leurs yeux les deux caiffes fur des

nattes. Les lieux qu'on choifit ordinairement pour ces précieux dépôts font

les champs de Bananiers, ou le pied de quelque arore. On employé le

fecours d'un feul confident , qu'on oblige d'avaler le Fetichç , pour ga-

rant du fecret. Le propriétaire ne vifite fon tréfor qu'une fois l'année , loit

pour lui faire changer de place , ou pour y joindre ce qu'il peut avoir acquis
f fige qu'ils en

^^^^^ l'intervalle. Il n'en tire jamais que ce qui eft nécelTaire à fes befoins

Jes plus preffans , dans l'occafion , par exemple , de fe racheter lui-nicme

de l'efclavage, ou de rendre le même fervice à quelqu'un des principaux

Bahumets j de fournir aux frais de la guerre , ou de louer des Troupes auxi-

liaires : car les Nègres n'employent pas un écu pour fe procurer les commo-
dités de la vie j Se le Roi même eft fi frugal dans (a nourriture &: dans

l'habillement, qu'il ne dépenfe pas dix piftoles par an pour fon entretien

& celui de fes femmes. Il ne fait pas difficulté d'aller au marché , & d'acheter

une banane ou un poiffon. Loyer eut plufieurs fois l'occafion d'admirer

cette œconomie du Monarque régnant, & le vit marchander comme le

dernier Efclave. Cependant, outre le tréfor enfevcli, il a quelques livres d'or

qu'il employé dans le commerce j fans compter l'or en œuvre, foit pour la

vailfelle ou les Fétiches, foit pour les ornemens royaux dans les jours de

fête & de cérémonie. Il fait aulîi des provifions de pagnes (57)» de per-

CjO On a ié'p remarque que Brcmbis & (p) C'cft une forte de fcrqe. Toutes les

Bahumets font diftércntcs clpeces de Ka- étoffes ont pris chez les Nègres le nom qu'elles

bafchirs. ont dans les langues des premiers Européens

( y lî) Le Pcrc Loyer ne nomme pas ces deux qui les leur ont apportées.

jFrançois- pctuancs,
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petuaiies » de vieux linge &: de tabac , qu'il en vend "n détail A fcs Siijers

,

ou qu'il envoyé vendre dans les Paysvoilins par fes Efclaves ,&: iurlelqucUcs

il ne c;>igne pas moins de fîx pour un , laiis lifque Hc lans dcpenic. Ainli les

riclielfes doivent augmenter continuellement j lur-tout li l'on coniidere qu'il

ne lui en coûte rien pour fa table & les habits , ni pour les femmes & les

Efclaves , aufquels il ne donne aucuns gages , Ik qui font tous obliges de

travailler pour leur pain.

Les revenus de ce Prince confirtent uniquement dans les amendes & les Revcnuwirtu

confifcations. Il n'a ni terres ni domaine qui puiirent fervir au foutien de naircs du i<>oi,

fi dignité. Ainli la couronne eit pauvre , quoique le Roi (oit fort riche.

A Ion exemple , tous les Kabafchirs qui ont de l'ambition , s'occupent fans

celfe à groflîr leurs tréfors ; mais fouvent tous les foins qu'ils ont pris pour

s'enrichir tournent au profit du Maître, par une conhfcation imprévue donc

il fait naître l'occalîon. D'ailleurs il a fa part dans toutes les extorfions des

Grands, 6c jufques dans les Dafchis , ou les prélens qu'ils reçoivent des

Marchands de l'Europe. De lîmples Matelots Nègres , qui obtiennent

quoique gratification d'un Capitaine de Vailfeau , iont obligés de faire

voir au Roi ce qu'ils ont reçui éc ce Prince adroit de prendre ce qui lui con-

vient.

Dans le tems où l'on enfemence la terre , c'eft-à-dire , au mois de Septem- Manicrc iUw i!

bre &d'Oaobre pour ie riz, d'Avril & de Mai pour le maïz, & d'Octobre
|ic"s.'aiu'7."""'"*

^'Novembre pour le millet, le Roi fe rend en perfonne dans les champs,

& les fait cultiver par fes Efclaves, qui lui doivent gratis un ou deux jours

de travail. Pendant cet exercice , il elV artîs a l'ombre de quelque arbre. En-

fuite on diftribue , par fon ordre , du vin de palmier ou d'autres liqueurs

aux Ouvriers. Il place à la garde du champ quelques Fétiches , qui lui en

repondent plus sûrement que la force, parce qu'il n'y a pas de Nègre qui

ne le crût mort s'il avoitoié violer un canton fi lacré. Au tems de la moilfon ,

qui ell Décembre Se Janvier pour le riz , Août Se Septembre pour le uuiïz ,

Février Se Mars pour le millet, il retourne au même lieu , après avoir fait

avertir les Ouvriers , il les excite au travail par fon exemple , en coupant

deux ou trois poignées de grain. Chacun s'emploie d'autant plus volontiers,

qu'il a pour lalaire le tiers de fa moiiron. Ce qui refte pour le Roi cfl; fcchc

au Soleil, Se tranfporté dans de petits magazins, qui font autour de fon

Palais. Cependant il ne mange jamais de fon propre riz, ni de Ion maïz&:

de fon millet. Il fait des échanges de ce qui eft nècelfaire pour l'on ufage

,

avec quelques Kabalchirs , en obfervant religieufemcnt de ne recevoir que

la même quantité. Cette courune vient d'une ancienne fuperftition, qui lait Vagc fupctfti-

croire aux Rois d'Idlni que leurs ;hampsdeviendroient llèriles s'ils mangeoient
"'"^'

les provilions de leur propre iri-rnier.

Leur pouvoir efl: abfoluf;rles pauvres Se Cm les Efclaves. Mais les Kabaf- ""jncsdei-ju-

durs , lur-tout ceux qui pallent pour ricnes , Se qui ont un grand nombre
d'Efclaves, font fort éloignés de cette rigourcule foumiilîon. Leur dépen-

dance fe borne à fe rendre aux Palaveres , c'elt-A-dire aux Conleils publics >

& àfecourir le Roi de leurs forces, lorfqu'il efl: qucftion de la sûreté pu-

blique.

là fuccellion ,dans le Royaume d'Urini, tombe au plus proche parent du Roi

Tome III, K k k
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à l'exclufion de fes propres enfans. La loi ne lui permet pas mcme de leur

lailFcr une partie de fes richefTes *, de forte qu'ils n'ont pour leur fub(illaiitc

ôc leur établiflement , que ce qu'ils ont acquis pendant la vie de leur père.

Cependant il les aide pendant fon règne à faire des provifions pour l'avenir.

Il leur fait mcme apprendre quelque art ou quelque commerce , qui puilïc

leur fervir après fa mort. Au refte , cette loi s'étend à tous fes Sujets. Les

enfans du Roi ne laiflent pas d'être refpe<flés pend.ant qu'il efl fur le trône.

Ils ont des gardes , qui neccHent pas de les accompagner. Mais à la mort de

leur père , toute leur grandeur difparoit -, Se s'ils ne s'attirenr quelcjue diftinc-

rion parleur mérite & leurs bonnes qualités , ils ne font pas plus confiderts

cjue le commun des Nègres. Leur unique portion confirte dans quelques

tfclaves. Tout le refte de l'héritage paflè au nouveau Roi -, à la réierve du
trélor caché, qui eft le partage de celui que le rang de fa nailfance appelle

enfuite à la couronne. Ainfi le fuccelfeur futur fc trouve plus riche que le Roi
même.

Les Nobles & les Grands de cette Contrée font diftingués par les titres de

Brembis 6c de Bahumets , qui fignitient dans leur langue , les Riches & ks

Commandans. Dans la langue du commerce, qu'on appelle Lingua franca
^

on les confond fous le nom de Kabafchirs ou de Capcheres , (ans que l'ori-

gine & le fens de ce mot foient mieux connus. C'eft à ces Grands qu'ap-

maiité de cette Ics Kabafchijs font les feuls riches & que tout l'or du Pays tombe entre L^irs

eciéinonic. mains. Leur nombre eft ordinairement de quarante ou cinquante , quoiqu il

ne foit pas fixe. Le refte des Iflinois eft fi pauvre , que les plus ailés ont a

peine un miferable pagne pour fe couvrir , Se ne vivent qu'avec le fecouis

des Kabafchirs. Ils fe louent à leur fervice , pour fe procurer de quoi nourrir

leurs enfans; & quelquefois ils font obligés de fe vendre, pour le fouticnde

leur propre vie. Cependant lorfqu'il s'en trouve quelqu'un qui à force din-

duftrie èc de travail eft parvenu à ramafler un peu de bien , &: qui a pîi ca-

cher fes richefles avec alfez de foin pour les conferver, il emploie fous-main

fes amis à la Cour & parmi les Kabafchirs, pour s'élever à la qualité de

Marchand ou de Noble. Si fa demande eft approuvée, le Roi& les Brcnibis

indiquent un jour où l'on fe rend au bord de la mer pour cette cérémonie.

Le Candidat commence par payer les droits royaux, qui font huit écus en

poudre d'or. Enfuite , le Roi déclare devant fes Kabafchirs , qu'il reçoit \m

Nègre de tel nom pour Noble & pour Marchand. Après quoi fe rournan:

vers la mer, il défend aux Hors de nuire au nouveau Kabafchir, de renveiTer

fes Canots & de nuire à (es marchandifes. Il finit l'inllalLuion en veifan:

dans la mer une bouteille d'eau-de-vie, pour-gagner fes bonnes grâces.

Alors le nouveau Noble s'approche du Roi, qui lui prend les mains, les

ferre d'abord l'une contre l'autre , les ouvre enfuite , & louffle dedans, en

prononçant doucement le mot Akschuc ; c'eft-.i-dire , alki en /;^/jc-. Tous les

Kabafchirs répètent cette cérémonie après le Roi. Il ne refte pour concUilion,

que de fe rendre au feftin , où le Candidat a pris foin de uiire inviter tous

les Nobles \ & lorfc^u'ils en font fortis , il eft regardé de toute la Nation

,
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comme Marchand, comme Noble, comme Brembis & Kabafchir, avec le

droit de vendre & d'acheter desEfclavcs. S'il accompagne le Roi A la guerre,

il a part aux dépouilles de l'ennemi. Entin , il entre en poiTclîion de tous les

privilèges attachés à fon titre.

La Juftice d'Uîîni confifte dans quelques amendes pécuniaires. Il n'y a ctiuKs.^puni-

q,je trois crimes qui foient punis de morcj la fuite des Efclavcs , la trahiion '''^'" éubiks.

^ la forcellerie. Le vol eft fi éloigné de palFer pour un crime , qu'il procure

des honneurs &des récompenfes. Le parjure Se le meurtre n'ont point d'autre

châtiment qu'une amende -, mais l\ les parens du mort peuvent fe faifir de

l'airalhn , ils font en droit de lui ôter la vie. S'il échappe à leur vengeance ,

Sciy.i'd ait le tems de fe préfenter au Roi, il en ell quitte pour payer dix

beiuies d'or , ou mille livres , dont la moitié appartient à ce Prince , &
i'aucre aux parens du mort. Un Efclave convaincu de meurtre eft vendu

,uiK Européens ; mais la moitié du prix ne tourne pas moins au piofît du

Roi.

Lorfqii'un créancier fe lafTe du délai & qu'il prend la rélolution de fe taire Métiic.ie ^o'n

piyer, il s'adrelfe au Roi, qui fur fa demande fait avertir le débiteur. L^n ae'uk'"^"
^"

£tUave , chargé de cet ordre , fe préfente avec le Sceptre ou plutôt le Bâton

royal à la main, Se déclare au Débiteur qu'^l eft appelle par le Roi. Si le

cas eft prelTant , il l'oblige fur le champ de le fuivre. Alors le procès com-
mence par un préfent de huit onces d'or, que le créancier eft obligé de faire

lu Roi pour acheter de l'eau-de-vie. Il doit dépofer, en mème-tcms , un

riers au moins de la fomme qu'il demande j & ce tiers eft diftribué entre le

Roi Se les courtifans qui doivent être fes Juges. Enfuire il jure en avalant

le Fétiche, que telle fomme lui eft due par celui qu'il a cité. On écou'c le dé-

biteur. Si les Juges ne font pas fatisfaits de fes raifons , il eft condamné à payer

il dette dans un certain tems. Se forcé de s'y engager par un ferment ih-

ij luiel , qu'il prononce en touchant la tête du Roi. Le procès Hnit fans autre

formalité. S'il manque d'un feul jour à l'exécution , il eft obligé de payer

une bende au Roi , ou deux bendes , s'il eft riche, pour avoir violé fon fer-

ment. On lui donne enfuite un autre terme j mais avec de nouvelles dépenfes

de la part du créancier -, ce qui l'oblige fouvent d'abandonner (es préten-

tions. Cependant un débiteur qui continue de manquer à fa promelfe , après

l'avoir renouvellée plufieurs fois , court rifque à la fin d'être déclaré infolva-

ble ; après quoi il eft vendu pour l'efclavage.

La lorcellerle , ou du moins le crime auquel les Ifliinois donnent ce nom ,

eft punie par l'eau; c'eft-à-dire , que le coupable eft noyé folemnellement

,

avec diverfes marques de l'exécration publique. Les traîtres , c'eft le nom
qu'on donne à ceux qui révèlent les fecrets du Confeil , font décapités fans

cérémonie , & fans efpétance de grâce. Les Efclaves, ou les Prifonniers de

guerre qui entreprennent de s'échapper , font préfentés au Confeil du Roi & ^^«'*vcs tugm 1.

des Brembis , qui examinent d'abord les circonftances du crime. S'il paroît

bien prouvé, le coupable eft condamné à mort. Après lui avoir déclaré fa

fentence , on lui lie les mains derrière le dos , on lui met dans la bouche un
haillon , attaché par les deux bouts avec une corde qui fe lie derrière la tcte.

Va Efclave du Roi , qui reçoit pour fon falaire huit écus en poudre d'or

,

K kk ij
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portant fur la tcte un des Fétiches du Roi , court dans toutes les rues de la

Ville comme un iurenlé , en faifant pancher le Fétiche de côté îk d'aurre

comme s'il vouloit le faire tomber. Lorfciu'il arrive à la place ou l'on a ilén'

aux

commence à demander i\ c'eft alfez d'un feul. Quelquefois le nonibie des

Exécureuts nommes monte ainfi jufciu'à dix. Enfin iLltlave fugitif ell place

prùs du Fétiche , auquel il doit être lacrifié. On prend loin de lui faire cccn-
î!s foni facrifics Jie le COU au-delfus de l'Idole. Celui qui le trouve nommé le premier nonrux itiichcs. ,, , . r •

1 1 • 1 1-1 '

1 exécution , tire Ion poignard , &c lui perce la gorge , tandis que les aiuiL-s

tiennent la viétime , dont ils font couler le fang fur le Fétiche. L'Exécuteur

accompagne cette aciion d'une prière c]u'il prononce A haute voix :

Fétiche l nous t'otfrons le fang de cet Efclave. Aulfi-tôt qu'il ert niurr, on
coupe fon corps en pièces -, ic l'on ouvre , aux pieds du Fétiche , un trou

dans lequel toutes les parties font enterrées , à l'exception de la mâchoire,

JTi li^rs'"'"
qu'on attache au Fétiche même. Les Exécuteurs font cenfés impurs pend;ii-:i

«ij.iui. .15 jours, trois jours , Se fe bàtllfent une cabane féparée , à quelque diltance du Vil..

lage. Mais dans cet intervalle , ils ont le droit de courir comme des furieux

& de prendre tour ce qui tombe entre leurs mains. Volailles, beRiaux,

pain , huile , tout ce qu'ils peuvent toucher leur appartient -, parce que les

autres Nègres le croyent fouille &c n'oferoient plus s'en feivir. A la fin de,

trois jours, ils déniolilTent leur cabane , dont ils ralTemblent toutes les pic-

ces. Le premier Exécuteur prend un pot fur fa tête , &c conduit fes compa-

gnons jufqu'au lieu où le criminel a reçu la mort. Là , ils ramicllent trois

fois par fon nom. Le premier Exécuteur brife fon pot fur fa folle. Les aiitres

y laiflent les pièces de la cabane. Tous enfemble prennent la fuite & retour-

nent chez eux-, oùfe revêtant de leur meilleur pagne, ils vont rendre vifice

aux Brembis ôc aux Bahumets, qui leur donnent une certaine quantité de

poudre d'or. Il n'y a perfonne dans la Nation qui refufe cet emploi , quand

il eft nommé par le Fétiche. Les fils mêmes du Roi ne feroient pas difficulté

de l'accepter. Il rend les Exécuteurs infâmes pendant trois jours •, mais il palfe

enfuite pour un fujet de gloire. Leur ufage eft d'arracher une dent au cri-

minel qui eft mort par leurs mains •> ik plus ils en peuvent montrer , plus ils

donnent d'éclat à leur réputation.

92



DES VOYAGES. Liv. VIII. 445

Int; OiH't-

TION.

CHAPITRE IV.

Voyage de John Atkins en Guinée , au Brefil^ & aux Indes

Occidentales.

OU O I QU E la dare de cecte Relation foit l'anr.ce i -^i i , elle n\i paru

à Londres (58) qu'en 17 j 5 , en deux parties , dont la première con-

tient le Voyage de Guinée, Cous les titres fuivans : 1. Madère. i.Canari'js.

3. llles du Cap-Verd. 4. Afrique en général. 5. Sierra-Léona. 6. Cote de

ilalagiietre. 7. Seftos. 8. Cap Apollonia. 9. Cap Très-Puntas. 10. Cap
Corle. II. Côte depuis le Cap-Corie julqu'à Juida. 12. Juida. 15. Courans

fur la Côte de Guinée. 14. Pluyes. 15. Vents. \6. Commerce de Guinée.

17. Commerce d'tfclaves. 18. Ivoire. 19. Or. 10. Retour lur la Côte d'or.

21. Py rates. 21. Saint Georges del Mina. 23. Cap Lopez.

La féconde partie porte le nom de Voyage au Brefil S<. aux Indes Occi-

dentales , & contient les articles iuivans : i. Barbade. z. Canes de Sucre.

J.Indes Occidentales. 4. Jamaïque. 5. Ouragans.

Dans la Préface, l'Auteur s'attache à faire quelques réflexions fur la vie RtHc.-.in!i^ r,ir

& l'élément des Matelots. Il juge du malheur de leur vie par les commodités \lxl!^L^-^ ii^L^'

oii'ils abandonnent, par les dangers aufquels ilss'expofent ,par l'uniformité g'émcns.

tnnuyeufe de la compagnie , du régime , & de la perfpedive. Et pour mettre,

dit-il, le dernier trait aux miferes de notre étatj tandis que nous luttons

aiiili contre un mauvais fort, de jolis coijuins , nous enlèvent dans notre

patrie le cœur de nos maîtrelfes ou de nos femmes. Il rapporte un décret

national du règne de Jean , par lequel il étoit défendu aux perfonncs m.i-

riées d'entreprendre des Voyages au-delà des mers , fans le confentement

mutuel du mari & de la femme. Enhn , il ajoute que par les loix Saxones , un
Marchand qui avoir traverlé trois fois la grande mer, devoir être honoré du
litre de T/iane (59).

D'un autre côté , l'Auteur relevé quelques avantages de la navigation , sa avantages,

cjui (ont capables d'y exciter les Matelots. Les Vailfeaux , dit-il, font la vé-

ritable défenfe d'un Pays maritime. ( Il ne parle que des VaifTeaux de guerre,

parce que le fien en étoit un. ) On y trouve du moins fon entrerien. On y eft

mieux équippc & plus à couvert de tous les dangers que dans les Vaifleaux

Marchands. Les Officiers y font plus civils ik la fociété plus agréable. Enfin

,

lorfqu'on parvient à l'âge décrépit , ou qu'on fe trouve hors détat de fervir

Fardes blelTures, on peut compter fur une retraite honorable &c commode à

Hôpital de Greenwich. Il ajoute que les Officiers de les Matelots des Vaif-

feaux de guerre doivent trouver un motif encore plus puilHint , dans les

fonds qui ont été formés depuis peu d'années pour l'entretien de leurs veuves,

& par conféquentde leurs enfans.

A l'égard de l'élément, il y met quelque diftinûion, qu'il tire du degré
Raifons tiié.J

de 1.1 i.iiti.i\iive

(j8) Cliez Ward & Cliandicr , in-oitavo i6j pages,

(jp) Ancien titre de NoblcfTe.
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de plaifir qu'on y trouve. Après la Méditerranée , qu'il regarde comme h
plus agréable partie de la mer, à caufe de la température de l'air & de fcç

autres avantages, il loue cette partie de l'Océan où régnent particulièrement

les vents de commerce, parce qu'à certaine diftance de la terre on n'y trouve

point de grolfes mers , ni d'orages danf^ereux , de que les jours & les nuits y
font d'une longiunir égale. Il parle, dit-il, des mers qui font fous la zone
Torride. L'Océan Atlantique & la mer du Sud, depuis le trente-neuf mf.
qu'au foixanriénic degrés de latitude, font hors des limites du vent decom-
mercc. Les flots y font rudes Se orageux j les nuées épaifîes , les tempêtes
communes, les vents fort variables, les nuits longues, froides & obfcures.

C'ell encore pis , dit l'Auteur , au-delà des 60 degrés. Cependant il fcair de
pUifieurs Pilotes, qui avoient fréquenté les mers de Greenland, que ces

rudes climats ne contiennent pas d'autres vapeurs que des brouillards
, des

frimats & de la neige , & que la mer y eft moins agitée par les vents, qui
étant nord pour la plupart , fouftlent vers le Soleil , c'eft-a-dire vers un aii

lus raréfié , comme on le reconnoît à ces glaçons détachés qui fe trouvent

ien loin au Sud du côté de l'Europe 2c de l'Amérique. Un autre avanta2;e

des mêmes mers , c'eft que la lumière de la Lune y dure à proportion de

i'abfence du Soleil-, de (orte que dansletems où le Soleil dilparoît entière-

ment, la Lune ne fe couche jamais, & confole les Navigateurs par un éclat

que la réflexion de la neige & des glaces ne fait qu'augmenter.

i.'Aiitciir rejette Atlcins juftifie , dans fa Préface , l'opinion pour laquelle il s'eft déclaré,

ii? "iTa'kTÔ '
o- ^^"^"^^ ^^ témoignage de plulîeurs graves Auteurs , qu'il n'y a point au monde

p.wgcs. de véritables Canibales. Sa principale raifon paroît plus pieufe qu'hiftori-

que. C'efl: qu'il regarde , dit-il , la fuppofition de toutes ces races antropo-

phages, comme le plus odieux reproche qu'on puifle faire à l'efpece humai-

ne , ôc qu'il la croît même ofFençante pour le Créateur. Il en appelle à la

bonne-foi des Négocians fenfés qui ont fait le voyage de la Guinée. Il leur de-

mande s'ils ne font pas perfuadés que tous les récits qui attribuent cette

odieufe qualité aux Habitans du Cap Sainte-Marie , de Mefurado , de Dre-

vin , &: de Kallabar , font de véritables faufletés. Une juge point autrement

des Ifles Caraïbes ; car à moins , dit-il , que les femmes de ces Ifles n'eulfent

des portées auflî régulières & aufli nombreufes que les Lapins , il eft impo(ïî-

ble que fi les Habitans mangeoienc de la chair humaine , le Pays n'eut écc

défert fort long-tems avant l'arrivée des Européens. Prétendra-t-on ajoûce-

t-il , qu'ils n'en mangeoient que les jours de fête , ou que cette habitude ne

commença qu'à la découverte des Efpagnols > «Il obferve à cette occafion que

la Hontan , parlant des Canibales qui bordent le Canada , tombe dans un

étrange gallicifme \ il leur fait préférer , dit-il, la chair Françoife à celle des

Anglois , comme plus délicate & de meilleur goût.

Ces réflexions , joint au foin que les Voyageurs ont eu d'exempter les In-

diens Orientaux du même reproche , parce qu'étant plus puiflans que les Nè-

gres d'Afrique ou d'Amérique, ils feroient plus capables de fe reuentir d'un

tel outrage , rendent l'Auteur très-perfuade que le fond de l'accufation n'eft

qu'une calomnie. Dans fon opinion , conclut-ii , la vermine 6c les mofquites

font les feuls antropophages. •
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Navigation de tAuteur & fis Obfervations en divers lieux

jufquau Cap-Corfe.

m

AT K I N S exerçoit l'office de Chirurgien fur le Swallow , ou VHirondellej
VaifTeau de Guerre commandé par le Capitaine OgU , qui eft parvenu

tlenuisà la dignité de Chevalier 6c d'Amiral. Le U'eimouth , autre Vailfeau

(le Guerre , reçut ordre d'accompagner le Swallow dans un Voyage de Gui-

née ,
qu'Ogle étoit chargé d'entreprendre , pour nétoyer cette Côte d'un ^"" "^^ ^"""

eraïul nombre de Pyrates qui ruinoient le Commerce &: qui uortoient l'in-

folence jufqu'à détruire les Comptoirs. Ces deux Vaillèaux croient de cin-

quante pièces de canon \ Se les Gouverneurs de la Compagnie d'Afrique pour

la Rivière de Gambra & les autres Etablilfemens de l'Angleterre , dévoient

A T K I N s.

Ortl.fdc l'Ali,

(eut lui un \ jiU

partir fous leur efcorte.

Départ.

Aurore boréale.

Us mirent à la voile , de Spithead , le 5 de Février 1 72 1 . Le foir du même
jour , depuis fix heures jufqu'à neuf, on vit quantité de rayons de lumière

,

qui s'élançoient les uns à la fuite des autres, & qui difparoiflbient quelque-

fois l'efpacc d'une minute ou deux. L'Auteur les appelle Qiprœ fattantus ":

nous {60) apprend que les Matelots Anglois leur donnent le nom de Morris-

danfcrs , c'elt-à-dire , Danfeurs à la More/que. Il y a de l'apparence, dit-il

,

que c'ctoient des Phénomènes de cette nature , qui paiïbient pour des prodiges

dans des ficelés moins éclairés.

On paffa par l'extrémité Occidentale de l'Angleterre. L'Auteur remarque

que l'cgalitc de profondeur qu'on trouve dans cet endroit , & les portes , les

tent'tres, les racines d'arbres que les Pécheurs entiroient autrefois, ont fait

juger que dans les anciens tems , l'Angleterre étoit jointe aux petites Ifles de

Scilly par une pointe de terre nommée Lioncjf. Les rocs, dit-il poetiquemenr, icsiflcsdesdliy

femblent regretter encore, par des accens terribles, cette ancienne fcpa- autrefois jeunes
<-> ^ i al'Anulcwtie.

ration.

Vers le Cap de Finifter , on eut fans celfe le vent à l'Oueft •, ce qui eft

fort extraordinaire fur la Côte de Portugal. A deux journées de {6\) Madère,

ou tomba dans l'Efcadre du Général MatheAVs, qui faifoit voile aux Indes

Orientales, pour y donner auffi lachafl'e aux Pyrates. On remarqua ici quan-

tité d'herbes de mer , qui flottoient autour des Vailfeaux, à la diftance d'en-

viron quarante lieues de l'Ifle, & qui ne ceflTerent point de les fuivre

jufqu'au riv.ige. Atkins juge que ces herbes croilTent au fond de la mer , & i^s poifTors :e

font la nourriture ordinaire des grands poilTons. Il prouve fon fcntiment par nontrurent dt$

diverfes obfervations. i.Les perles & le corail , dit-il , fe trouvent jufqu à
'^'

"
"""*

huit & dix brafTes de fond. i. La péfanteur de certains poilfons , &: la manière

donc ils paroiflTent pourvus pour mâcher, font aiTez connoître que c'eft en
ruminant qu'ils fe nourrilfent. 3. On trouve le poiiïbn en plus grande abon-

dance vers les terres qu'au milieu de l'Océan j èc peut-être n'a-t-il fes faifons

(tfo) C'cft re que M. de Mairan , de l'A- {6\) Tout ce qui regarde Madère & les

«demie des Sciences , nous a fi bien expliqué Ifles du Cap-Verd , dans la Relation d'Atkins,

daas Ton Traité des Aurores Boréales. a déjà trouvé place au II. Totne de ce Recueil.
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pour s'approcher de certaines Côtes, que parce qu'il y eft attiré par l'iierb.*

qu'il y trouve. 4. On voir tous les jours, autour d'un Vaiireau , des poiirons

qu'on ne peur en;^agerà (ailîr aucune amorce j ce qui lenible niarq le; vi m^
(gavent ou trouver leur nourriture au tond de la mer. Cependant l'Auteur

avoue qu'il y en a beaucoup aulli qui faifilfent avidement l'hameçon is: m^j

font leur proie des petits de divcrfes efpeces.

Le jo de Mars , on fe lépara du Veimouth , qui devoir entrer dans I,i

Rivière de Gambra , avec le Gouverneur Se les Fadeurs deftinés pour cetra

Région. En approchant du Cap-Verd, l'Equipage du Swallow prit plulîcutj

Tortues , qui dormoient fur la furface de l'eau dans un tcms calme. On vie

aulll quantité de poilfons volans , & leurs ennemis perpétuels , l'Albicore
i!?,:

le Dauphin. Atkins .idmira la couleur brillante du Dauphin , qui efi: u:i

poifTon droit , de quatre ou cinq pieds de longueur, avec une queue fourchue

& perpendiculaire à l'horifon. Il nage familièrement autour des Vaiireaux.

Sa chair cil feche, mais elle fait de tort bon bouillon. On voit rarement L
Dauphin hors de la latitude du vent de commerce , & jamais l'on n'y voit le

poilfon volant. Celui-ci eft de la grolTeur des petits harengs. Ses ailes, qui

ont environ deux tiers de fa longueur , font étroites près du corps & s'élar-

gllfentà l'extrémité. Elles lui fervent à voler l'efpace d'une ftade , lorfqu'il

cil pourfuivi , mais il les replonge de tems en temsdans la mer , apparcmniciic

parce qu'elles deviennent plus agiles par ce fecours.

Du Cap , on porta au Sud-Sud-Oueft , pour éviter lesbaflTesdc Rio-Crande.

La fonde, à dix ou douze lieues du Cap , donne par degrés , depuis foixaii»e

jufqu'à treize bralfes. On reprit enfuite au long de la Côte jufquà la hauteur

de Sierra-Léona. Le Cap de ce nom fe reconnoîc par un feul arbre , qui fur-

pallè tous les autres en grolTeur , & qui a derrière lui la haute terre. On
mouilla , le 7 , dans la troifiéme Baye , où le bois & l'eau fe trouvent ùm
peine , & où les marées font aulîî régulières que dans aucune partie du Canal

d'Angleterre. Quelques Officiers du VaiiTeau étant defcendus au rivage le 18,

rendirent vifite au Seigneur /t^cy»// , dont on a reprcfenté l'habitation d.ins

un article précédent.

Le 28 d'Avril ,on partit de Sierra- Léona,& deux jours après on fut rejoint

par le Weimouth , qui avoir déjà rempli fa commitlîoii dans la Rivière de

Gambra. Mais il avoir donné fur un banc de fable à l'entrée de cette Rivière,

& tous fes etïbrrs n'avoient pu l'en dégager en moins de trois jours. Le Sw.illowr

avoit aulll couru quelque danger à Sierra-Léona , par la négligence des Ma-

telots, qui oubliant le foin de la pompe, avoient laiiTé croître l'eau abord

jufqu'à cinq ou fix pieds.

Loin de trouver des Canibales au Cap Sainte-Marie , comme tous les Ma-

telots prennent plaifir .à le raconter, on n'y trouva qu'une Nation douce i^

civile , de qui l'on obtint du bois pour la provilîon du Vaifleau. Le 14 , an

étoit à la hauteur du Cap-Monte , & le lendemain à celle du Cap Mefurado.

Ces deux terres font hautes. La première préfente deux pointes , Se la féconde

une feule ; mais la Côte qui les fuit l'une &c l'autre eft balTe Se couverte de

bois. A trois lieues du rivage , la fonde donne trois bralîes d'eau.

On vit venir de Mefurado , un Canot, qui portoit un Kabafchir nommé U
Capitaine John Hec , vêtu d'une camifole de Matelot , la tète couverte d'u;i

vieux
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vieux chapeau , avec quantité il'aiintMiix de cuivre aux doigts des mains it

(les pieds. Il ht quelque dirticulté de monter à bord , dans la crauue d c:re

arii.tJ. Sa Ville avoit eu beaucoup à (ouflrir de latrahilon de plulicurs Vail-

leaiix ; «S: les Nègres qui l'habitoient s'étoient quelquefois vengés avec un

peu de cruauté. C'étoit l'urce t'oudemcnt qu'on leur tailoit l'injullice de les

croire autropophagcs j mais (ans aucune vrailemblance , puilque dans cette

{iipnolîtion , ils n auroient pas eu de commerce ni de voilin<!. Le Capitaine

liée, în: les Ncgres qui lui l'ervoient de Rameurs, avoient avec eux leur

letiehe , qui étoit un paquet de petits bâtons noirs, de la forme d'une i otte

J'afperges , enveloppé dans une bourfe ou un fac, &: porté fur l'épaule d'un

nar,cur. Atkins voulut le voir & le manier. Mais les Nègres parurent eti'rayés

(je fa hardietre , ik lui dirent pour l'arrêter: l'ou didi ^ you kikatavou ! ce

qui f Cinifie dans leur langue i li vous y touchez , vous mourrez aulli-tôt. La
détiance qui regnoit de chaque coté ne permit pas de penler long-tems au

coiiiii'erce. Ils demandèrent de vieilles hautes-chauires , des chemifes , des

•niemllcs, du bifcuit ,& tout ce qu'ils apperçurent. Enfin, cédant à leur in-

quiétude, ils partirent brufquement, en s'appcllani l'un l'autre, avec un cri

qui rcircmbloit , fuivant l'Auteur , à celui des Bouchers d'Angleterre lorfqu'ils

conJuifent quelques Belliaux.

Le 10 de Mai, on mouilla l'ancre devant i'^oi ou 5'(?/7rfl. Cette Rivière tmb''"c!iiirc .m

ell moins large que la Tamife. L'entrée en eft tort étroite , & ne peut rece- scfto'oa'sdho,

voir que des Chaloupes, entre deux rocs qui font du côté de Itribord , c'ell-à-

ilire à la droite du Vailfeau. Encore ell-ellc fort dangereut'e , pour peu que

les vents ayent de violence. Tout le refte de l'embouchure ett occupé par

des labiés. On y peut acheter néanmoins beaucoup de riz. La Rivière eft

abondante en poiflon. Les Habitans s'emprelfcnt d'apporter fur les rives

quantité de Chèvres & de Volaille; ou du moins, on s'imagine en voir un

'^rand nombre, parce qu'il efl: rare d'en trouver depuis Sierra-Léona jufqu'à

îa Cote de Juida. La barre qui ferme l'entrée de la Rivière n'empêche pas

qu'on n'y puilFe faire de l'eau alfez facilement.

Le Roi du Pays fe nommoit Pedro , & faifoit (x réfidence à cinq milles on députe ai-

du Rivage fur le bord de la Rivière. Comme il eft en polFellioii de recevoir un **'""^" '"'*''

préfent de tous les Vailfeaux qui demandent de l'eau & du bois , on fe crut

obligé de lui envoyer ce tribut par une AmbalTade compofée d'un Lieutenant

& du Tiéforier. En arrivant à la Ville royale , ils furent conduits par quel-

ques Seigneurs Nègres dans la chambre du Palavcre ou du Coniéil , pour y
attendre que le Roi fut habillé & difpofè à pai^oître en public, ils attendirent

l'efpace d'une heure. Enfin Sa Majellc parut , accompagnée de cent Nobles, CourJecci-tin.

& précédée d'un Efclave cpi compofoit fa mufique en foufVlant dans une ^'^' '•''"ë'^'-'^'

corne. Tout ce cortège étoit nud. L'habillement du Monarque avoic l'air fort

antique; fa robe étoit d'une vieille étoffe rouge &i fort laie, ornée d'un

grand nombre de pièces de différentes couleurs. Ifn Efclave lui portoit la

3ueue , qui étoit une autre pièce attachée au bas de la robe. Il étoit coeftc

'une vieille perruque noire à plein fond , qui n'avoir pas été peignée de-

puis long-tems. Son chapeau, qui tomboit en pourriture, & qui étoit trop

petit de la moitié , étoit fi reculé fur le derrière de la tète , qu'avec un vilage

tort maigre , Sa Majefté , dit Atkins , avoit l'air d'un véritable épouvantail.

Tome m. L 1 1
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V'oiicL's \ S. |>riii iic l.iilicr licii niaiu|iicr A cette pariiic, il poiioit .uitou unç
cliain-j de Icioii irtiivin>M viMi;t livres.

LcsAmI>.iiruieiirsAML',lois,qinii"et»)ienr pas plus exerces Cm- le cérémonial que
le Roi J.ir.s lait «les a)iillemeiis , le luiieiit.i j;eiumx tlevant lui ,& n'anioiciu

peut éiie IMS peiile à le relever li lV\liO lui-iiuiue ne les en eut fait (ouvcuif.

il p.uiit luipiis lie leur voir pieiulrc cette pi)lhire , is: leur ilit que c'étoit

aop.nemMient riilai;e de l'iuropc. Mais revenant au iladlii, ilont il étoit

beaiKoiip plii-i oc ape , il ileiuaiuia aulli tôt à le voir. Les AuilialTaïKius
lui

picleiitereiit un luiil, deux pièces île Invut lalé, unlroiua;4e, iiiieliou'.cilk'

ireau-de-vie , une dou'.aine de pipes , ^ i]uaiuifé de révérences. lVilu),qui

s'ciuendoit mieux en piéCens tiuen téinoi;j;n.u;es île relpeit , ne païut n.i,

content de ce qui luictoit ollert •, non qu'il y delli.ît plus de inai;intKeiKc

mais parce qii il n'v tri>uvoit rien de convenable .i les lieloins achkls. H
pria civilement les AnibalKuleurs de les reprendre , i^c de lui donner en

échange chacun leur culotte. Cependant , comme ils ne parurent pasilirpiiii.s

.1 s'en retourner à demi luuls , apiès avoir conteré quelques inoinens ava-

les Minilhes, il conlentit .1 recevoir le prélent. Les Aml\Urideurs tiuc:it

immédiatement coiii;ediés , Avec un verre de vin de palmier , & Vutti-lw ,^ ,.1

cil la manière de (aluer ordinaire aux Nègres, en prenant le pouce &: les

doi'4rs,(S: les tailaiit craquer.

Mais pour lailler au Roi nnc idée avantageule de leur polirelle, ils de

minde.CiU qu'on leur aeeord.ît Ih >nneur de (aluer le Prince Tom frcarun

l'on fils. Ce jeune Prince fit éclater .1 Ion tour la civilité de l'a Nation ci

dcniandaiu à les conduire |u(qu à bord , (aiis en avoir été piié. Il (l futlomici

ion ilajoler, dom il leur joua plulieurs aiis lin la route. Lorlqu'il lut .uiivt

au Vailleaii , on lui lit prélent d'un Chapeau bordé, d'une épee, & d'une

perruque. On y joignit une grande leuille de parchemin en Forme depateiuc,

par laquelle on le créoit Duc de Sellos. Llle lut lignée par tous les gens ili;

l'I'quipage qui éuiient ca]-vables d'écrire leur nom, il^c l'on y mit poui Iceaa

une vieille marque ile beurre ip.ie le haz.ird lit trouver .Ibord. Cette cén-

iiu)nie badine lut li goûtée du Roi Pedro , que dans le mouvement de la ic-

eonnoillanee il envova au Vaillèaudeux Chèvres , (ous la conduite de .A»//

,

Ion (econd tils, c|iril étoit bien aile d'ailleurs de voir participer aux laveurs

des Aiv'lois. Ils l'honorèrent aullî dune divniié de leur création , en le lai-

lant Prince de Maxos.

On avou l'exemple de plulieurs Nègres qui avoient été revêtus des [lu-,

hauts titres, mais perlonne n'avoit encore penlé A les conlirmer par des l'.i-

rentes. Aulli le Roi Pedro conrinua-t il de paroitre excrcmement lenlihle .1

cette diltincHon. Il permi'- aux Anglois de jcttcr A tous momens leurs lilets

dans la Rivière, où ils privent c]uantité d'excellent poill'on. Il leur acconla

la liberté de vititer tous les Villages , & l'ordie lut donné A trus les Sii;crsiic

les traiter comme les bienfaiteurs de la Nation. Quelcjues perlonncs du

"Vailfeau éranr encrées dans une habitation où ce Prince étoit arrivé nouvel-

lement, le crurent obligés de lui rendre une vilîte. Ils le trouvèrent dans un

Palais l'ort inférieur aux étables de nos bonnes Métairies. L'entrée éroirli

étroite qu'on n'y pouvoir palFcr fans contrainte. Elle condaifoit dans une
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ciiur où l'i'" voyoit trois ou t|ii.uio nùlcr.iMcs luîtes, t]ui ct.)iciu le K)i'i--

iiicnt (It's tcmiiK-silii l*riiK\-. les Aii;.;loi'i palloicnt eiilliitc ll>iis une .nirie|vii

fi-, d'où ils ap|icT»,inx'iit le Roi allis li.ins l.i l'ecoiule coui , lui un icliallaiit

Iciiil'I il'l*-' à '.eliii (le nos l'aillems , aceoinpajMié île tleux ou trois leiniiu's

,1111 lumoieiu avec lui. vSi (a ru;ure Ht rire les Aii.;lois, il parut loiuiie aulli

, c les voir. A|>rès avoir joui tie ee IpeChule peiulant qiiel(]iies niinuces, il j
ri-

rijir coii'^é lie lui avec la léréniouie onlinaue tle Witii ho,

Paiisuu autre Villa;.;e fur le bord île la Rivière , ils trouverenr un lioninic

Jjiu la couleur les happa d'étonneuiciit. Il ctoii jaune -, mais il'uii )auiie li

brillant, «juc n'ayant jamais rien vu i]ui lui rellèmblàt , ils s'etKucerent il'ap-

niotoiulir ce Pliénomene. Ils employèrent les lignes i!\: tout ce oue l'expé-

iK'iice leur avoit appris île plus propre à ("e faire enteiulre. I.e leuléclair-

t.iir:mciit qu'ils purent tirer fut qu'il venoit il'un Pays fort éloigné dans les

renés, où les liommes de (a couleur étoient en granil noinhie. L'Auteur .a

il î des Capitaines Ihill l'incli , I.ambc , (!<c de quelques autres Voyageurs ,

qu'ils avoient vu plulieurs Afriquains de la même couleur -, iS: ilc M. 1 liomp-

(oii , qu'il en a vu un dans le Royaume d'Ancv>l'i >
^' un autre à Madagafcar;

v.TX'té lurprenante , ajoure Atkins, (Js: dont l'explicatioa doit caufer autant

d'embarras aux Phyli(.ieiisque la couleur des Nègres.

I.c i8 de Mai , on quitta Seltosi ôs: faifanr voile au long d'une Côte audl r.uiii- iic, a*i-

balle que celle de Hollande , o\\ arriva le troiliéine jour au Cap Piilmas, Le k'"''-

p, on m)uilla l'ancre devant liii[Jlim ou Biifli'u , Se le ^i devant ^((//'ni ,
"••j'^"'".

.iurès avoir pallé l'endroit qu'on a nommé liottomlclj Fit ^ on fit/'i'mcjii/is laittoiiiUiri'ii

finJ , parce que lî près du rivage on ne trouve ctleClivement aucun fond dans

iiiicipace d'environ de trois milles. On ne trouva point aux 1 lahitans de

tous ces lieux beaucoup d'empreireincnt pour le commerce , jiin.[u'.l ce qu'on

eut gagné la Côte d'or. Le 1 do Juin, on jerta l'ancre au Cap Apollonia. La c.ip Apoiionia.

fjne commence ici à s'élever, 6: les Nègres marquent plus d ardeur pour

les marchandiles de l'Fairope.

Dans un lieu que les Anglois ont nommé Jaqiicx à Juaucs ^ entre le C.w ., '^,;"'"V ,',',?

l'aimas & Ballam, les Anglois rencontrèrent un Vaille.ni de Miiitol , nomme k.I.

le Robert, commandé par le Capitaine ^/n//'//ir, i^n étoit parti avant eux

lie Sierra -Léona, après y avoir acheté trente I.lclaves, au nomb;e delquels

ccoit le Capitaine Tomba. Harding raconta l'avanture fuivante à les com-
patriotes. Huit jours auparavant , ce Tomba, qui éroit d'une liardielTc ex-

traordinaire , avoit formé le projet d'un (oulevement , avec trois ou quatre

de (es Compagnons les plus réfolus. Ils étoient fécondés par une lenime de

lair Nation, c]ui les avoir avertis que pendant la nuit il n'y avoit que cinq

ou lîx Blancs (ur le tillac , !k. prefqae toujours endormis. Tomba ne balant;a

point à tenter renrre|M-ife ; mais au monent de l'exécution , il ne put en-

gager qu'un feul Nègre de plus à le fuivre. S'étanr rendus au ch;ueau d'a-

vant , il y trouva trois Matelots endormis, dont il dépêcha il'abord les deux

premiers d'un limjde coup fur la temple. Le troiliéme fut réveillé par le

hruit , niais Tomba ne réullit pas moins à le tuer de la m'mc manière. Ce-

pendant quelques Anglois qui n'étoient pas éloignés prirent l'allarme, 5c la

communiquèrent bientôt fur tout le bord. Harding paroilfant avec une hache

i la main , fendit la tète à Tomba d'un fcul coup , éc fit charger de ter les cinq

autres complices. L l 1 ij

ll.'v.)Itc i!
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Le LefCteur, dit Atkins, fera curieux d'arpreidre leur chiuimcnt. On

vu arriver ce qui ji'ell que trop commua dans tous les Pays de l'Eiuope

où les i;raiuls Icclcrats échappent fouvent au fupplice , tandis t|ue les moins
coupables font punis rigoureufement. Des cinq Efclaves , les deux plus vi-

gouieux , qui croient en même-rems les plus criminels , en furent quittes pour

le fouet (Se pour quelques fcarihcaùons. Les trois autres , qui croient dune
conlHfution fort toible, t?»: qui n'avoient eu part à l'action que par leurcon-

fenrement , lubirent une mort cruelle , après avoir érj contraints de nianoc[

le cœur & le foye de leur chef. La femme fur fulpendue par les pouces

fouettée, & déchirée de coups à la viic de tous les autres Efclaves , jufqu'au

dernier foupir , qu'elle rendit au milieu des tourmens.

Le (j de juin , on jetta l'ancre devant Axitn , Comptoir Hollandois: ,^^

le jour fuivant, au Cap de Trcs-Puntas. La plupart des Vailfeauxde Tturopc

touchent à ce Cap pour renouveller leur provifion d'eau , qu'il ell plus ili.

ficile d'obtenir plus loin , où l'on fait payer une once d'or à chaque Vail]i;;ui

pour cette faveur. John Conny , principal Kabafchir du canton , dont la VilK:

eft à trois raille de la Côte du coté de TOueft, envoya un de les Efclaves au

VailTeau , pour y faire demander une canne à pomme d'or, gravée de Uw
nom , que lesAngloisde quelque Voyage précédent s'éroient chargés de lui

apporter. Non-feulement cette commirtîon avoit été négligée \ mais le Mclla-

gerdu Kabafchir s'étant emporré dans fes reproches, il hit imprudemment
maltraité par les Anglois de l'Equipage. Son Maître irrité de ce double ou-

trage , ne remit pas fa vengeance plus loin qu'au jour fuivant. Les Anglois

ctoient àpuifer de l'eau. Il fondit fur eux avec main-forte, le fiilit de leurs

tonneaux & lir une douzaine de prifonnicrs, qu'il conduifit à la Ville.

L'Ofîîcier qui les commandoit prit des peines inutiles pour faire comprendre

au Kabafchir John ladirtérence cl un Vaiffeaudc Roiaux Vaiircai^x Marchand?.

Son unique réponfe fut •> qu'il étoit \^c\ de fon Canton , non-fculcmem
» pour {.ow eau, niais encore pour l'embarras qu'on lui cauloit à la prendre.

Certe rodomontade , dont le lens lui étoit apparemment plus clair qu'au

Anglois , ne l'empêcha pas de leur préfenter de l'eau-de-vie & toutes les

provifions domeftiques. Je fçais , difoit -il , aux Matelots , que votre devoir
Ré-onciii.itînn eft f{e fuivre les ordres qu'on vous donne. Après quelques autres difcullions,

icKabju'i'iiri

'''^

il ^^ couteuta , pour la rançon des douze Anglois, de fix onces d'or &d'un
baril d'eau-de-vie.

On voyoit fur une colline voifinc le Fort Danois , ou, comme on l'.TpjK-!-

loit , le Fort de Brandebourg , que les Danois avoient abandonné depuis

quelques années, 6c dont John Conny s'étoit mis en poffellion. Certe har-

dielfe avoir frit naître cjuelques différends entre lui iSc les Hollandois. Sous

prérexte de l'avoir acheté des Danois, ils y avoicijt envoyé en 1710 une

Galliote à bombes, & deux ou trois Frégates , pour demander qu'il leur fù:

remis. John, qui étoit hardi & fubtil , ayant pelé leurs forces, répondi:

qu'il vouloir voir quelque témoignage du Traité des Branciebourgeois (oi). li

ajouta inênie cjue ce Traité prérendu ne pouvoir leur donner droit qu'à l'ar-

tillerie & aux pierres de l'édifice, puifque le terrain n'appartenoit pas an\

(61) On .T .'jja vu fiiie cet Ecibliflcment sctoit fait fous le nom d'une Compagnie dt

Biandcbouigcois ou de Prufllens.

K.iirons q\ii le

IcuUoiciic <i tijr.
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Eiuopcens pour en difpofer', queles premiers PolTeiTeursluien avoientpayc

larente,&:que depuis le parti qu'ils avoient pris de l'abandonner , il écoit

réfoiu de n'y pas recevoir d'autres Blancs. Cesraifonncmcns ayant irrité les

HoUandois , ils jetterent quelques bombes dans la Place. En fuite aufli furieux

d'caii-de-vie cfue de colère , ils débarquèrent quarante hommes fous la con-

ciiiite d'un Lieutenant , pour former une attaque régulière. Mais John , qui

avoir eu le tems de fe mettre en embufcade avec des forces fuperieurcs

,

fondit brufquemcnt fur eux Se les tailla tous en pièces. Il ajouta l'infulte à la iiavcît p^vé ra

vidoire , en faifant paver l'entrée de fon Palais descranes des morts. ï?",', ^''. '''"''

Cet avantage avoir lervi a le rendre plus her &: plus exaét fur tous les

droits du Commerce , c'eft-à-dire , liir ceux qui lui étoient dus juftcment.

Cependant lorfqu'il fe fut réconcilié avec les Anglois, Atkins & quelques

r.utrcs Officiers du VailTeau lui rendirent une vilitc. Les v"^', 5ud avoient ren-

du la mer fi grolfe, que les voyant embarrairc>- à defcendrc au rivage avec leurs

propres Chaloupes, il leur envoya fes Canc:s. Nîaisil leur fit payer un akky

pour ce fervice. Les Nègres connoilFent fort bien lorfqu'ils n'ont rien à

craindre de l'agitation des flots. John fe irouva lui-même fur le livage pour

y recevoir les Anglois. Il étoit accompagné de trente ou quarante Gardes

fort bien armés ,qui les conduifirent AU- mailon.

Cet édifice , qu'il avoir conllruit des matériaux du Fort , croit alTez fpacicux „
Defcriinion Je

& fort bien entendu. On y montoit en dehors par un double efcalicr de "

pierre, d'onze ou douze degrés. Cet étage , lans compter le rez-de-chaulFée
,

contenoit trois grandes chambres i
l'une qui étoit la falle d'armes; la Ic-

conde, qui fervoit de chambre de lit au Kabafchir, & la troifiémequi failuic

fi falle de compagnie. Celle-ci étoit meublée de tables & de chaifes.

Pour arriver à ce Palais , il talloit traverler deux cours, dont la première

étoit environnée de logemens pour les Officiers ôc les Domcftiques c!u Ka-
bafchir. La féconde étoit un quatre fpacieux, qui contenoit une lalle des

Gardes, Se une autre falle d'armes, avec divers ornemens imités des Gou-
verneurs Danois, au fervice deiquels John Conny avoir étc plulîeurs.innées.

Il avoit appris d'eux les délicatelfes d'honneur •, & pour un Nègre , il fçavoit

prendre une contenance alFcz impoGinte. C'étoit un homme de cinquane rigiirc^inic-

ans, bien fait & robufte , d'un regard févere, 6c qui fe fnifoir lefpeélcr de '"cucjoi.ntcn.

fcs Nègres , jufqu'à vouloir que ceux qui portoient des chapeaux ou des bon-

nets , entrent toujours la tête nue devant lui.

Il reçut fort civilement les Anglois, &:lcsfahiade fix coups decnaon , qui

lui furent rendus au nÙMr.e nombre. Il leur fit des excufes de les avoir em-
pcclics de prendre de l'eau ; & pour les en dédommager , il leur permit de

pêcher dais la Rivière qui pade derrière fa Ville. Mais leur pêche n'ayant

poinr été (oit heurcufe, ils furent mal (ervis à dîner. Le Kabafchir prit Traitcnuiur,,;!

iiiêint; un air mécontent, Ôr leur reprocha de s'être attiré cette difgrace en fa't-ilAutuiu

négligeant de frire un préfent à l'eau de la Rivière, qui méritoit plus de

confideration cju'une aurre , parce qu'elle étoit le Fétiche d'un homme tel

que lui. Il leur préfenta néanmoins du kunki , du pain, du fcl , du beurre,

du fromage , du vin de palmier 6»: de la bierre. Sa table écoit alTez propre-

ment couverte, d'une nappe, de couteaux, d'alliettes, &c. Une de fes femmes,

car les Anglois reiuarc]uerent qu'il en avoit plufieurs > fut aiîife derrière lui

L 1 1 ii)
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pendant tout le felHn. Elle paroilfoit j^rolfe. Sa lobbe ctoit une pièce d'c-

rutîe informe , dont elle c:oif enveloppée , ik qui n ctoit pas mal chargLcde

Fétiches. Au jugement d'Atkins , ils portoient tous deux le poids de huit ou
dix livres d'or ,''en colliers , en bracelets, en anneaux de bras ^ de jambes

ik en autres orncinens de tcte & de chevelure.

Atkins trouvant le Kabakhir f^unilicr & de bonne humeur, ne Ht pas

difficulté de lui demander ce qu'étoient devenus les crânes HoUandois dont
oit pavé l'entrée de fa Maifon. Il répondit naturellement que depuis

lois il les avoit enfermés dans une caille, avec de l'eau-de-vie, des

Sa rigourciife

julULi;, &i l'on

qU Ci.uiv.iii uv. v^iiiia iv,3 v.iaiik_3 i luiiimuoiS ClOllt

il avoir

un mi.

pipes & du tabac, & qu'il les avoit fait enterrer. Il étoit tcms , ajoûra-t-il

,

d'oublier les relfentimens paifés ; Se les petites commodités qu'il avoit fut

enterrer avec les Hollandois , étoient un témoignage du refpecl qu'il portoit

aux Morts. Aïkins apprit que l'ufage de cette Nation eft de facriher un ou
deux Efclaves à la mort des perfonnes riches. Au refte le Kahafchir lui ht

voir dans une de fes cours , les mâchoires des Hollandois fufpendus aux bran-

ches d'un arbre.

Il n'avoir pas moins de rigueur dans les châtimens , que d'exaditude à fc

frire payer les droits. Quelques femaines avant l'arrivée des Anglois , il avoit

condamné à mort un meurtrier , quoique le meurtre n'eût été commis que

dans les termes d'une jufte défenfe ,& c'étoit le frère même du coupable qu'il

avoit chargé de 1 exécution.

Le Kabafchir John Conny avoit profité fort habilement de fon pouvoir ^^

de fes richelfes pour fe mettre en poirelîlon de tout le commerce du Pays -, &;

par degrés il avoit réduit les profitsdes Européens à vingt pour cent. Atkins

remarque qu'ils ne pouvoient accufer qu'eux-mêmes de cette difgracc

,

parce qu'ils avoienc cherché à fefupplanterles uns les autres en donnant leur";

marchandifes à moindre prix.

§. I l.

Arrivée de l'Auteur au Cap-Corfi. Miferable état du Comptoir

Anglais, Suite du Voyage à Juida , aux IJles du Prince & de

St Thomas , à Mina , &c. & retour de l'Auteur.

LE Swallow partit du Cap Très-Puntas le 14 de Janvier, & mouilla le

^lendemain à Dixcove y Comptoir Anglois. Mais quoique Dixcovi

y

Sukkonda , Anamabo , & d'autres lieux , foient honorés du nom de Comp-
toirs , Atkins remarque qu'il ne s'y trouve que deux ou trois Anglois, dc-

pendans du Cap-Corfc, d'où ils reçoivent leur commidion , avec un falaire

annuel , & des profits ou des gratifications proportionnés à leurs fervices.

Le 1 6. de Juin , on leva l'ancre , pour mouiller le lendemain devant le

principal Fort des Çap-Corfi , principal Fort de la Compaenie Aneloife d'Afrique. C'eil aufli
Aii^loii en Gui- , ^,,'j-' ' r, r . r b & **

i

• j

la relidence du Gouverneur , qui ne porte dans la commiliion que le turc de

Directeur GénéraL Ce Comptoir eft compofé de deux Marchands en chef,

Ce quec'eft que
les Cumpti)iis de

Dixcovc, >lc Suk-

koiiJa , .l'A:U-

niabo, Sec.

Cap - Corfe ,

d'un Secrétaire , un Chapelain , un Chirurgien , plufieurs Fadeurs , Ecrivains>

Mineurs , Artificiers , ts: d'une Compagnie de Soldats. La Place ne manque

ni d'édifices ni de commodités , pour les Anglois &: pour les Efclaves ((î 3).

(tfj) La dcfctiption du fore eft renvoyée à l'article Gtfograplùquc.



DES VOYAGES. Liv. VIIT.
4î5

A T K 1 N s,

I72I.

Etat (le la Corn-

Vers le tems de ce Voyage , la Compagnie d'Afrique avoit levé par fouf-

cription la fom'ne de trois cens quatic-vingr-douze mille quatre cens livres

rteriing. Au mois de Décembre 17 li elle lit un app"l de cinq pour cent, en

accordant aux Propriétaires , fuivant Tufage , un dividende de trois pour

cent. Au mois de Décembre 1713 , elle expofa en vente un fond de deux

cens mille livres fterling , à trente pour cent. L'Auteur en conclut (64) que P^sn'cti'Aiiiqu

malgré les fuccèsprécédens , la Compagnie n'avoir pas beaucoup à fe louer

de l'ccat de fes allaites. L'hyver fuivant , ajoûte-t-ii , ne fcrvit pas peu à

coiihnner cette remarque , lorfqu'elle repréfenra fcs embarras au Gouverne-

ment , 8c qu'elle expofa les dangers aufquels le Commerce d'Afrique étoic

cxpofé fi elle n'obtenoit la permillîon de former quelque nouveau fyftème.

Les Auteurs du projet demandèrent que le Parlement s'engageât. Ils promi-

rent à cette condition de mettre les Agioteurs en mouvement , &: de lever un
million.

Le Comptoir du Cap-Corfe , à l'exception du premier rang qui forme le néforJrt- .ii

Coiifeil , n'eft véritablement compofé que de Ncgres Blancs , abfolument ^,"'"P'"'f '^•-

foumis aux volontés du Direéteur Général. Il les gouverne fuivant toutes cùtfe.
'^'

les régies de la plus exade difcipline, c'eft-à-dire a la manière des Garnifons,

en piiniilant leurs fautes par des amendes , par la prifon , par le fouet «Se le

cheval de bois. Pour vivre dans cette rigoureufe dépendance , le falaire qu'on

leur donne fiiffit à peine à leur procurer du kanki &c de l'huile de palmier,

avec un peu de poiiFon , qui les empêche de mourir de faim : car malgré

ridée qu'on en ionne au Change Royal de Londres , où l'on fait mcnrer les

appointemens annuels des Facteurs, depuis cinquante jufcp'à nonanre li-

vres fterling , & ceux d'un Artificier à cinquante \ la vérité eft qu'en Guinée,

fous prétexte du profit de la Compagnie , le Directeur Général ne les paye

qu'en hrakras , monnoie fauife , qui n'a de cours que dans le lieu , 6: qui ne

leur permet pas d'acheter leurs néceilltés , avec un peu d'avantage , des Vaif-

feaux qui abordent fur la Côte. Il eft , dit-on , contre l'intérêt de la Com- Rcrrarqnr

pagnie , que fes Sujets puifTent fe procurer d'autres prolirs que ceux qu'ils ',','^|-"'^"j '"[

tirent d'elle. D'accord -, mais on abufe de ce principe. Il arrive de-là que coric.

pour fjutenir une vie languilFante , ou , fi l'on veut , pour fe procurer un peu

de plaifir, ils font obligés d'emprunter de la Compagnie, ou de prendre

d'avance une partie de leurs appointemens, 6c de figner enefiet la perte de
leur liberté j car on ne lailfe à perfonne la liberté de partir qu'après avoir

.njuiK' fes comptes. Quelqu'un eft-il trop fobre pour s'engager dans des det-

tes^ On fuppoic adroitement des défauts de conduire, ou l'altération de quel-

ques marchandifes confiées à fes (oins. Ainfi tout devient lujet au châtiment *,

ivrelfe , juremens , négligence , abfence du Forr pendant la nuit , & jufqu'aux

abfcnces de l'Eglife ; tant la pieté , dit ironiquen^ent Atkins , eft en honneur
parmi les Anglois de Gainée 1 les cngagemens durent, par cette méthode,
aulli long-tcms qu'il plaît au Direclieur. Il en ufe de même à l'égard des Nè-
gres : dans les Villages voilîns , ces miférables font continuellement à (olli-

citer des marchandiles S>c quelques verres d'eau-de-vie. On leur en accorde,

mais avec un compte exa6t de ce qu'ils reçoivent. Ils fe trouvent ainh engagés

Rcrrarqnc; ^^^

C.p-

(64) Il faut fc fouvcnir que cette Relation n'a été publiée qu'en 1755.
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à la Compagnie pai- leurs dettes , & peuvent être vendus quand il plaît au
Diietteur.

La plupart -des Fadeurs, fuivant l'obfervation d'Atkins, ont bientôt

perdu l'air de gayetc & de politelTe avec lequel ils arrivent en Guinée. Ils

i'ont fans canne & (ans tabatière , choie étran;^e , dit-il , pour des gens d'af.

faires ; ils ont le corps dcclurné, le vilage pale , les poches coufuesoii uns
ulage , (S: la langue nouée. Il avoue que leur maigreur vient de la rareté des

provilîons. On ne voit guéres au marché que des plantains, du bled-d'mdc,

quelques petits poilfons , & beaucoup de kanky. Le hazard y fait quelque-

fois paroicre une Chèvre maigre , qui fe vend cinq akkis -, un Canard, un
Perroquet, ou une couple de Poulets, qu'on n'acheté pas moins d'un akki.

Rien ne marque mieux la mifere du Fort que ce qui arriva fous les yeux

d'Atkins. Le Capitaine de laGarnifon , ennuyé d'une llruation fi dure, prit

le parti île s'échapper pcnJant la nuit , &: de gagner un Brigantin qui étoit

prêt à s'éloigner de la Cote. Mais fon défefpoir ne fut pas heureux. Le Hii-

gantin fut pourfuivi par le \('cymouth , îs: ramené au rivage. Son Patron le

vit condamné , outre quelques jours de prifon , à payer foixante onces d'or

au Directeur Général.

Au milieu de ladifette publique , cet Officier Général ne manque de rien.

Il eft le feul c|ui ait à lui des belHaux de de la volaille. Qiioicjuc le Pavs eu

produlfe fi peu , il s'en fait apporter de plulieurs .lutres lieux par (es propres

Barques; fins compter les préfens qu'il reçoit des Capitaines de Vai(reaux&

des Nations voilincs. Il n'ell pas moins fourni de légumes , ôc de toutes fortes

de végétaux. Le Chevalier Dalby Thomas , ancien Gouverneur , ayant fait

un alfez beau jardin hors du Fort, fes SuccelTeurs ont pris fi grand foin de

l'entretenir , qu'on y trouve non-feulement tou^ les fruits du Pays , mais uu

grand nombre de ceux d'Angleterre , que le Diredeur ou le Gouverneur

d'aujourd'hui réferve pour fon ufige.

Atkins ne fait pas connoître ce voluptueux Anglois par fon nom. Il con-

tinue feulement de repréfenter fon caractère &c fes mœurs. L'ufage n'étant

point établi pour les Négocians Anglois de mener en Guinée des fcnnncs

Konfa, femme d'Angleterre , il a pris une Konfa , c'eit-à-dire , dans le langage des Nci^rcs,

liii unm."'
^"""^

"''1'^ femme qui n'ell que pour un tems , & qui n'elt point obligée de quitter

le Pays, parce que cet alfujettiirement pafieroic pour un véritable elclavagc.

C'ell une mulâtre , fille d'un Soldat Hollandois de Mina , qui ell déjà mère

de trois ou quatre enfans , prefqu'aulîî blancs que le Directeur. Ses parcns

& fes amis Nègres aident beaucoup a fortifier l'autorité de fon mari ou de fon

amant, comme il favorife de fon coté leurs injuftices dans les ufures qu'ils

iMrtîon du ni- exercent à l'égard de la Garnifon. Il aime cette femme avec une folle paillon.

( -j^jt pout la De tems en tems , il lui perfuade d'adifter à l'Office dans fa Chapelle \ &par
complaifance elle fait cet effort fur elle-même , quoiqu'elle foit fort attachée

aux ufages des Nègres. Atkins prit foin d'un de les enfans dans une maladie.

Il rendit enfuite le même fervicc au Diredeur, qui fut atteint de quelques

accès de fièvre. Dans ces deux occafions , il fut furpris de le trouver Çi foi-

ble , que marquant moins de confiance pour fon Chirurgien que pour les

Fétiches , il en portoit plufieurs au poignet &: au cou. C'étoit d'ailleurs uu

homme fenlc, mais fur qui la crainte de la more avoir plus de force que les

lumières de fa raifon. Il
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Il 5,'aflfligeoic beaucoup que toutes Ces inftances ne pulTent engager (a

fjmme à quitter Ton Pays , quoiquM force de follicirations il l'eut fait con-

ientir au départ de fes enfans , pour les faire élever en Angleterre. Elle

AtK ! N s.
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11 croit pas moins obftinée à conferver l'habillement Nègre, ik à marcher ««ctcmme,

pieds nuds, avec des chaînettes d'or autour des chevilles Se des poignets,

lies bracelets à la mode du Pays , 8c des brins d'or dans fa chevelure. C etoit

une des raifons qui lui donnoient tant d'averfion pour l'Angleterre j dans la

crainte d'y être obligée de changer de parure , ik. de paroître décontenancée,

(li(bit-elle , aux yeux d'une Nation étrangère.

Aux qualités de bon père & d'excellent mari, Atkins remarqua que le Di- Humeur du im-

rcileur General joignoit celle de lerviteur zèle de la Compagnie. Il etoit ju cap coïii-.

d'une fermeté extraordinaire à maintenir fon autorité contre les Hollandois

de Mina. Butler, Diretleur Général du commerce de Hollande, étant à peu

près du même caractère, ils avoient fouvent des démêlés fort vifs fur les

intérêts des deux Nations ; & quelquefois aulîi A l'occalion de la Konfa, dont

le Diredeur Anglois vouloir que les parens fulTent refpeétés des Hollandois

mânes. La nécelîité où font les Diredeurs Généraux de conferver un air de

dignité dans leur petit Empire , les accoutume quelquefois à prendre des

manières trop hautes avec leurs inférieurs. Celui du Cap-Corfe eft fans celle

renfermé dans fes retranchemen?; , & relfenible au Géant du Château en-

chanté. Il ne fe fait voir que lorfqu'il ne peut s'en difpenfer. S'il fait l'hon..

neur à quelqu'un de l'inviter à fa table , c'ell fans le prefler , avec les civi«

litcs ordinaires, déboire & de manger. Il faut penfer à foi-même, dit At-

kins, fi l'on ne veut pas fortir avec la même fiim qu'on apporte. D'ailleurs

il croiroit fort au-deflbus de lui d'attendre un moment Ces convives , quoi-

qu'il n'ignore pas qu'en arrivant trop tard on n'a pas d'efpérance de trouver

à dîner dans le Fort. Cette fachei fe incommodité a tait tonner depuis peu

par la Compagnie d'Afrique , le projet d'envoyer au Cap-Corfe du bœuf
vllilande ôc du porc , qui n'y reviondroient pas fort cher. Quoicp'il enfoit,

l'Auteur fut alTez bien traité pendant fix femaines qu'il pafla dans le Fort.

Le 16 de Juin, fon Vaiifeau leva l'ancre pour fe rendre au Port d'Ana- Rois&ciun-
mabo. Il en partit le 28 , pour aller mouiller à Rontford. Le 30, il arriva iiciicraitkin..i:

.nu Port de Barki , d'où il fe rendit à Schallo. Depuis Sierra-Léona , l'Auteur qu^i;''

'*''"""*

obferve qu'on trouve difficilement du bois , dii la chandelle , & les autres

néceflités d'un Vaiifeau. Ce n'eftpas que le bois foit rare dans des Régions

où l'on ne voit de tous côtés que des arbres; mais rien n'eft fi difficile que
d'aborder fur la Côte dans les endroits où l'on ne trouve pas de Rivière

navisable. D'ailleurs la défiance des Habitans eft extrême dans les lieux où

le rivage eft plus ouvert. A l'égard de la chandelle , les Bâtimens de com-
merce en apportent peu , parce qu'o) i ne s'imagine pas qu'il y ait du profit

à tirer de cette raarchandilc.

Après a/oir palfé par Akra, par la Rivière de Volta , & par la Côte des

Papas , on alla jetrer l'ancre à Jnida le 4 de Juillet. Toute la Côte forme

une ligne droite, fans Golfe î?i fins Bayes. Elle eft couverte d'arbres, &
fort expolée aux vents de mer , qui ne cèdent pas d'y poulfer les VaiiTeaux

,

quoique fa fitu.ation 8c le mouvement continuel des vacues entendent l'ap- ,. V,"""f'"^ f"*

U V J /-A 11-. J.Al rr V I
-^ J'

iliablc, dou lui

poche tres-dangercule. Avant le Port a Akra, on patte a la vue dune vieiuccooni.

Tome m, M m m
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haute montagne , d'où l'on a quelquefois vCi fortir de la fumce comme d'un
volcan. Cette raifon , joint au grand nombre de bctes farouches qui y
cherchent leur retraite , lui a fait donner le nom de DcvW H'Ul ou Mon-
tagne du diable. Mais le plus grand danger qu'on y court , fuivant l'Auteur

vient d'une prodigieufe quantité de Singes , parmi lefquels il s'en trouve

de la longueur de cinq pieds, qui attaquent les hommes avec une har-

dieffe extrême & les précipitent dans l'eau , que ces animaux eux-mêmes re-

doutent beaucoup.

On partit de Juida le 10, & dès le zS on eut la vue de l'Ifle St Thomas,
qui appartient aux Portugais. En approchant de cette Ifle , on découvrit

autour du Vailfeau , quantité de Baleines &c d'autres poiflbns nionftrueux. Le
\feymouth n'ayant pas celfé d'accompagner le Swallow , ces deux Bâtimens

avoient également befoin d'être nétoyés & radoubés , après une fi lon<nie

navigation. Les deux Equipages s'y employèrent ardemment : mais ce tra-

yjjjj :»; ^ 1' >.. J_ 1- .1.-1 o. \ p; '. 1 \/f_-„i_>- . .-

périr

part néanmoins étoient arrivés en pleine famé. Ils furent tentés par l'aBon-

dance du vin de palmier , qu'ils fe procuroient à très-vil prix , & par. k faci-

lité qu'ils trouvoient dans leurs tentes à fe livrer fans mefure à toutes forces

de débauches. Une fièvre maligne ,qui devint la maladie commune, réduilit

bientôt les deux VaiflTeaux .à délibérer s'ils dévoient aller plus lorn , fans at-

tendre un renfort d'hommes des premiers Bâtimens d'Angleterre. Le Vey-
mouth n'avoir plus alfez de bras pour retirer fes ancres , & la fituation du

Swallow n'étoit guéres plus favoraole. Mais l'Auteur, en qualité de Chirur-

gien, jugea que dans cet état même il étoit plus à propos de partir; parce

qu'en s'éloignant de la caufe du mal , qui n'étoit que la chaleur exceflîve &
les déréglemens de conduite , les malades éprouveroienr une crife qui réta-

bliroit leur fanté , ou qui précipitant leur mort arrcteroit du moins la conta-

gion. Ainfi , avec le fecours de quelques Matelots d'un VaiflTeau Hollandois,

on remit à la voile. Les fièvres continuèrent d'emporter quelques hommes

,

mais tournèrent à la plupart en flux de ventre , qui cauferent moins de rava-

ges. Le Weymouth , qui étoit parti d'Angleterre avec deux cens quarante

hommes, en avoir cent quatre-vingt-deux de moins à la fin du Voyage.

L'Ifle du Prince quiavoit été fi précieufe aux deux Vaifleaux, elt le lieu

qui donna nailfance à deux perfonnes célèbres par leur tragique avanture

,

Africanus & Mouli. Il femble qu'après les avoir annoncés dans ces termes,

l'Auteur devroit raconter leur hiftoire avec un peu plus d'étendue. Mais il

ajoute feulement , en termes fort obfcurs , que Mouli étant devenue la fi-

vorite de fon Patron , fut arrachée des bras d'Africanus *, & qu'ayant mis au

monde un enfant dont la couleur fit connoître le père , Africanus tua de

rage la mère & l'enfant , & fe tua lui-même pour éviter le châtiment. Le

Patron étoit apparemment quelque Portugais, dont Africanus & Mouli

étoient les Efclaves.

On quitta l'Ifle du Prince le 20 de Septembre, & l'on jetta l'ancre le iS

dans la Baye de Saint Thomas, aune lieue du Fort qui eft fur la pointe ;^au-

che de la Baye. C'eft la principale des trois Ifles que les Portugais ont fur

cette Côte. Les Porcs & la Volaille y font à très bon marcIié^
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L'arrivée de deux VailTeaux de Guerre Anglois fut un incident fort heu-

reux pour Rowryy Capitaine d'un Bâtiment de Briftol. Ses propres Matelots

vouloient le faire prifonnicr, après avoir pris la réfolution de vendre fes

rate i<.ob:tis.

At K I N s,
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Efclaves au Gouverneur de l'Ifle , qui ne rejettoit aucune propofition lorfqu'il ^^^'^ vniLant

y trouvoit de l'avantage. Rowry , maltraité jufqu'alors par le Gouverneur , dcnuuZjinu'm;

obtint plus de juftice à la faveur des deux Vairteaux. Mais fes Matelots n'o- R*>vviy.

faut reparoître après cette avanture , ou plutôt ne jugeant pas lui-même à

propos de fc fiera des gens qui Tavoicnt trahi, il prit le parti de fe défaire

(le (bu Bâtiment & de fa cargaifon , pour palfer au Cap-Corfe à bord du
\feymouth. Sa perte fut d'autant plus confidérable , que dans une vente fi

précipitée , il le vit obligé d'abandonner fes biens pour la moitié de leur

valeur.

Le Swallow & le Weymouth regagnèrent la Côte d'or en quinze jours , il? continutm

pour y continuer l'exercice de leur commilîîon. Mais le 5 d'Odobre ils fe
c^ninloiou.''^''^

dccerniinerent à tourner leur navigation à l'Oueft , dans la vue de fe rendre

maîtres du vent le plus loin qu'il leur feroit poflible, afin de tomber plus

facilement fur les Pyrates qui s'approcheroient de la Côte. Le zo , ils fe

trouvèrent à la hauteur du Cap Anollonia, & le 23 ils mouillèrent devant

Axim. Le 24, ils s'avancèrent julqu'au Cap Trcs-l'untas , où le Kabafchir

John Conny leur accorda plus facilement de l'ea i qu'à leur premier pallagc.

Le 50, ayant quitté cette rade, ils arrivèrent le lendemain au Cap-Corfe.

On leur raconta, pour première nouvelle, que le Pyrate Roberts avoit pillé

les Vailfeaux Marchands au long de la Côte ; mais qu'on le croyoit parti pour

quelque autre mer , parceque Ces derniers pillages croient arrivés au mois

d'Août. Comme il y avoit peu d'apparence qu'il osât reparoître , les deux

Vailfeaux partagèrent entr'eux les provifîons qui leur étoicnt venues de Lon-

dres au Cap-Corfe -, & le Weymouth demeurant pour rérabiir les reftes de

Ibn Equipage, leSwallowmit à la voile le 10 de Novembre. Dans l'efpace Le swatiow

d'un mois , il fit, pour la féconde fois la vifite de Sukkonda , de Dixcove ,
Ç."|^"""

toute u

d'Aqueda , de Très-Puntas , d'Axim , du Cap Apollonia , d'Aflini , de BalTam,

de Jaque &: Jaques , ôc de plufieurs autres lieux. Le delTein du Capitaine

croit non-feulement d'affurer le Commerce, mais encore d'acheter des

Efclaves pour fa manœuvre , Ik de prendre des Matelots fur les Bâti-

mens Marchands. A Sukkonda , il fut obligé de faire quelques réparations à

la quille de (on Vailfeau. A Dixcove , il apprit de Carlton , Fadeur de ce

Comptoir , qu'une Compagnie de Soldats envoyée par la Compagnie d'A-

frique pour recruter la Garnifon du Cap-Corfe , s'étoit mutinée avec un do
fes Officiers , nommé Ma[fey , fous prétexte qu'ils étoient maltraités par les

Marchands qui étoient chargés du foin de leur nourriture -, qu'ils avoient

endoiié le canon d'un des deux Vailfeaux qui les .avoient apportés , ôc que

s'écant mis fur l'autre avec le Contre-maître Lowther & quelques Matelots, ils

avoient pris le large.

Au Cap Apollonia , le Swallow trouva beaucoup de changement. La Reine changemenc

du Pays, qui avoit envoyé au Capitaine , trois mois auparavant , un préfent
cap Apoïi'oiiu?

de quatre akkis , avoit été forcée avec toute fa Nation , de fe retirer dans le

canton d'Aflini. C'étoient les Santis ou les Alfantis, Peuple voifindans l'in-

térieur des terres , qui l'avoient chalfée de fes Etats , a l'inftigation de ce

M m m i)
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même John Conny , qui s'étoit rendu fi puiflant au Cap de Très-Puntas. En
arrivant fur la Côte d Aflîni, les Anglois trouvèrent cette PrincelFe & fe;

na-

en

ul'emcnt

Ils le trouvent

<ki Cap Lopez»

Sujets occupés de leur vengeance. Dans cette agitation de courage & de

haine , on leur vendit fort cher toutes les armes inutiles au VaifTeau. Us don
noient fans regret une Poule pour une pierre à fufil. Ces Nègres étant

turellement braves fe promettoient de faire bientôt changer la fortune

leur faveur. En effet , Atkins fut cnfuite informé qu'ils avoient heureufen

déchargé une partie de leur relfentiment fur John Conny.
En repaffant au Cap de Très-Puntas les Anglois du Swallow trouvèrent

la fource & l'étang d'eau fraîche prefqu'entiérement à fec, quoique les vents

Sud-EfteufTent amené, depuis peu, deux ou trois pluyes fort aix)ndantes. Les

brouillards continuoient mcme d'être fort épais pendant le jour ; & ce qui

Farut fort extraordinaire à. la diftance de la terre où le Vailfeau avoir jette

ancre , on avoir des rofées à bord pendant la nuit. La direâ:ion du courant

étoitàl'Ouefl.

Le 6 de Janvier on mouilla devant Mina , principal Fort de la Compagnie
Hollandoife d'Afrique , & le jour fuivant au Cap-Corfe. Dès le i o on remità

la voile pour donner la challe aux Pyrates , furie récit de deux ou trois Exprès,

parlefquels le Gouverneur avoir appris qu'ils avoient enlevé un Vaiiïeau près

d'Axim. Le Pyrate Roberts avoit répandu tant de terreur parmi les Mar-

chands , que les VailTeaux de Guerre qui croifoient pour le rencontrer ct;inr

trompés tous les jours par de faux rapports , qui leur faifoient chercher ce

Brigand oiï il n'étoitpas, ils s'étoient déterminés à fe tenir à l'ancre au Cap-

Corfe , qui étoit leur rendez-vous. Mais les informations du Gouverneur pa-

rurent d'autant moins donteufes , qu'elles expliquoient jufqu'aux barbaries

que les Pyrates avoient exercées contre leur nouvelle prife. Ils étoient parfai-

tement équipés. Leur fucccs de lair réputation avoient beaucoup augmente

leur nombre. Quantité de Matelots abandonnoient leur Bâtiment pour cher-

cher avec eux une fortune afïlirée j ôc l'on remarquoit , dit l'Auteur , que ceux

qui demeuroient fidèles à leur devoir , étoient moins arrêtés par l'horreur de

cette profellîon que par la- crainte du châtiment.

Le Swallow & le Weymouth ne balancèrent point à fé remettre en mer

,

pour aller croifer du côté de Juida. C'étoit le lieu qui promettoit le plus de

Dutin aux Corfaires , & qui devoir par conféquent les avoir attirés. Les deux

VaifFeaux de Guerre y arriverenr le 15. Ik apprirent au(îî-tôt que Roberts

avoit piHé en peu de tems onze Bâtimens , & que flir le bruit de leur appro-

che, il n'avoir quitté la Côte que depuis deux jours. Ils continuèrent de le

pourfuivre , jufqu'au 29, qu'ils arrivèrent devant l'Ifle du Prince. Mais ils ne

reçurent des Portugais aucune information fur fa route. Ils allèrent jetter

l'ancre, le i de Février, à l'embouchure de la Rivière de Gabonr, petit Port

qu'ils le crurent capable d'avoir choifi pour retraite , parce que la n.ivigation

y eft fort difficle. Ils ne l'y trouvèrent point -, mais ayant fait voile le 3 au

Cap Lopez, ils furent agréablement furpris en entrant dans cette Baye, d'y

découvrir à l'ancre les trois VailTeaux du Pyrate. Un des trois laiflfa couler

fes cables à la vue du Pavillon royal d'Angleterre, & s'efforça de fuir avec

toutes fes voiles. Mais il fut arrêté avant la nuit. Il y avoit beaucoup d'ap-

parence que les deiyc autres profiteroienr de l'obfcuriic pour s'éloigner. Ce-
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pendant la crainte , ou d'autres raifons , les retinrent au fond de la Baye ,

dans une tranquillitc qui caufa le lendemain beaucoup dctonnement aux

deux Vairtcaux de Guerre. Ils y demeurèrent fi ferme, que le Capitaine

Oglc commcnçoit à délibérer s'il n'avoir pas bcfoin de précaution pour en-

treprendre fon attaque. Mais à mefure qu'il avançoit , les yeux des Pyrates

parurent s'ouvrir. Leur frayeur devint fi vive , qu'ayant coupe leurs cables &:

tendu toutes leurs voiles , ils fe livrèrent au vent , qui les favorifa pendant

quelques minutes. Ils en auroient pCi tirer plus de (ccours, fi la crainte ne

leur eut troublé l'efinit. Mais les uns demandant à fe rendre randis que les

autres tiroicnt quelques coups en fuyant, une bordée du Swallow , qui en fit

périr un grand nombre, acheva de leur faire perdre courage. Ils fe laifièrcnt

aborder lans pcnfer à fe défendre. Une note des Auteurs de ce Reaieil,

fupplée ici à l'obfcurité de la Relation , Se nous apprend que Roberts ayant

ctc tué d'un coup de grapin dans la première chaleur de l'abordage , ce fut

la perte de leur Chef qui rendit les Pyrates Ci rraitables. Ils avoicnt prefquc Us Te rsnJcne,

abandonné leur troifiéme Vailfcau , pour défendre mieux le fécond en s'y

ralfemblant en plus grand nombre *, de forte qu'après la prife de celui-ci

,

l'autre devint une conquête encore plus aifce.

Atkins remarque avec raifon que la difcipline ouvre un chemin prefque

sûre à la vidloire. Il ajoute que le courage s'apprend comme un métier, par

une longue nratique des règles , &c par la continuité- de l'exercice. Les Pyrates,

3ui ne manquoient aflurcnrent ni de hardiefle ni de valeur , devinrent tour

'un coup des ennemis méprifables , faute d'un chef pour réunir leurs forces ;

& tel fera toujoui. , dit l'Auteur , le fort de cette mifcrable efpecc de guer-

riers, dans les mêmes circonftaiices.

Les Vainqueurs trouvèrent dans les trois Vaifleaux, environ nois cens RidicfTe qu'ot»

Anglois , foixante ou quatre-vingt Efclaves Nègres, beaucoup de niarchan- ''"' i'^"^"--

difes , & , ce qui attira beaucoup plus leurs yeux , une grolfc quantité de

rioudre d'or. Les Prifonniers h firent monter à plus defeize mille livres fier-

ing ; mais l'Auteur s'arrc't.int au témoignage des Officiers , quoiqn'inrereirés

peut-être à la diminuer, croit qu'elle ne furpaflbit pas huit ou dix mille

livres.

La multitude des Prifonniers caufa beaucoup d'embarras , pour le retour,

aux deux V.iiireaux de Guerre. Il étoit à craindre que fe trouvant en fi grand

nombre , & dcfefperés de leur avanture , ils ne formaffenr quelque entrcprifc

pour fe remettre en liberté-, fans compter l'attente du fupplicc, auquel ils

«oient bien perfuadés qu'une partie d'entr'eux n'échapperoit pas. En effet, onifurtacirut

ils ne furent pas plutôt arrivés au Cap-Corfe qu'on leur fit leur procès. Les ^"|j^[
'" **"'^

'

uns furent condamnés amorti d'autres acquités. Cette procédure dura vingr-

fix jours, avec de grands frais , qui furent pris fur le fond du butin. Cepen-
dant le Diredleur Général ayant fait un compte de la dépenfe , qui fut en-

voyé à l'Amirauté de Londres , on prétendit , obferve malignement Atkins ,

que depuis la téfoimation il ne s'étoit pas fait d'exécution de cette nature à fi

bon marché.

Pendant le féjour que les deux Vailïeaux de Guerre firent dans la rade du viiîie .ïc ,'•>. 1.

Cap-Corfe, l'Auteur & quelques autres Officiers rendirent une vifite auDi- [^"[ îi'oiu'nlicis

reileur Général de Hollande à Mina. La diftance n'eft que de trois Iieuc.;. ds Miiw.

M m m iij[
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Ils en furent reçus avec d'autant plus de civilité , que pendant dix-huit ans

qu'il avoit exercé fon Office , il avoit vu peu de les compatriotes à Mina -,

car il étoit Anglois de naiirance & d'oricine. Il rejettoit l'inditFercnce qu'on

avoit marquée pour lui , fur les démêles continuels qu'il avoit eus avec le

Direftcur du Cap-Corfe, pour les intérêts du Commerce Mais il fe croyoit

jullifié par les raifons d'honneur qui dévoient l'attacher à fes Maîtres, &
qui avoient fait apparemment craindre aux Anglois de ne pouvoir faire des

civilités à l'un fans otfcnfer l'autre. Sa table fut couverte de dix plats ; abon-

dance furprenante dans une fi grande rareté de provifions. La variété des

vins Se des liqueurs répondit à cet appareil. On rut fervi par fix grands Nè-
gres , chacun avec une chaîne d'or au cou. Ces chaînes font une marque de
grandeur en Afrique , comme la richelfe des livrées en Europe.

Après le dîner , Butler fit préfent, à chacun de fes convives, de quatre bagues

d'or , de la fabrique du Pays : c'étoit une bagatelle , leur dit-il , qu'il les

prioit de garder pour fe fouvenir de lui. Il leur fit voir enfuitc fes Magazins,

qui étoient grands Se bien remplis. Dans le cours de l'après-midi , il leur

propofade faire une promenade dans fon jardin , & leur fit fervir des rafraî-

chilfemens dans un cabinet d'été. Le foir il les fit reconduire à leur Chaloupe

par fes Officiers. Ses derniers adieux furent accompagnés d'un préfcnt de

fucre du Brefil , & d'une décharge de neuf coups de canon. On étoit tien

éloigné , au Cap-Corfe , de recevoir les Anglois avec cette polirelle.

j^,

,

Les deux VailTeaux levèrent l'ancre le i de Mai 1722. En quittant le

Cap-Corfe, Atkiny promit au ciel de n'y jamais retourner. Le 3 on arriva

fcuu .[l'iktciuif fur la Cote de Juida. Le Capitaine Ogie y enleva, fur un Vaiiïeau Portugais,
op-couc. un des Matelots qui avoit attiré la difgrace àRowrydans l'Ifle St Thomas,
LU Matelot Ce malheureux, à qui fa confcience reprochoit fon crime , Se qui fe voyoit

îj"ili-c'^
'""'^^ menacé d'un fevtre châtiment, prit !e parti de fe couper la gorge. Vers le

même tems Atkins fut nommé Tréforier du Weymouth , parce qu'il ne reftoit

perfonne fur ce Vailfeauqui fût propre à remplir cet office. Il ne l'accepta

point fans répugnance ; d'autant plus que c'étoit fe charger tout à la

fois de celui de Maître-d'Hôtel , & de pluficjrs autres , car la mort n'avoit

i>as
plus refpedé les Officiers que les Matelots fur ce Bâtiment, Cependant

'indulgence fur laquelle il comptoit de la part d'un fort généreux Com-
mandant, Se quelques avantages attachés à ce porte, lui firent abandonitet

l'office de Chirurgien, Le 5 , les deux Vai.Teaux firent voile au .Cap Lopez,

pour y renouveller leur provifion d'eau & de bois , dans le delTein de fe ren»

dre immédiatement aux grandes Indes. •

La Baye du Cap I.opez eft une ftation -^ûre Se commode. On y jetta l'ancre fur

vingt brades, à la même diftance du Cap , qu'on avoit Nord-Oueft quart de

Nord , Se du lieu de l'aiguade , qui étoit Sud-Eft quart d'Eft j c'eft-à-dire a un

mille Se demi de l'un Se de l'autre. En entrant dans la Baye on avoit amené le

Cap Sud-Ouell , pour éviter un écueil qui cft marqué dans la plupart des

Caices Se qui porte le nom de Banc du François. Il eft éloigné du Cap d'en-

viron une lieue Se demie au Nord-Nord Eft. Quelques-uns prétendent que

ce n'eft pas le feul banc qu'il y ait entre ce lieu Se la Côte au Nord. Le Cap

eft bas, mais efcarpé, quoiqu'il paroilfe revêtu de beaux arbres. LesHabitans

fon; d'un c^rat^ere dou^ Sç huirain. Us ne fe vendent jamais Us uns les aU"

P.iye i\'i Cap
lA\.i Se kl
avaniagcr.
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très. Leur timidité ne leur permet gucresde fc préfenter àbord.IlsontmLinc

leurs habitations allez loin du rivage -, Se l'Auteur juge qu'ils ont cré

dceoûtés du Commerce par la mauvaife foi de quelques Marchands de

l'Europe.

Loriqu'ils fe rencontrent entr'eux , leur manière de fe faluer efi: en fe

frappant deux ou trois fois les mains l'une contre l'autre. Devant leurs Supé-

rieurs & devant les Vieillards ils mettent un çenouil à terre , & lèvent leurs

mains à la hauteur de l'épaule. Enfuite preflant trois fois celles de la per-

ibnne qu'ils refpectent , ils fe profternent , Se frappent trois fois de leurs

propres mains l'une contre l'autre. S'ils veulent vous marquer une affedtion

excraordin.''.ire , ils vous lèvent les mains aulTi haut que les leur peuvenc

s'étendre. Plufieurs Nègres de leur Nation portent des noms Européens,

u'ils ont empruntés des Marchands dont ils ont été fatisfaits , Se fe croyent

ort heureux d'avoir obtenu cette efpece d'adoption. Ils ne follicitent point

une fj haute faveur fans avoir reconnu, dans celui qui l'accorde, quelque

ualité qu'ils admirent , ou fans s'être imaginés qu'ils ont avec lui une forte

e relfemblance ou de fympathie. Comme ils ne fc préfcntent pour le Com-
m'^rce qu'en familles ou en Tribus, chaque trouppe eft conduite par un
Chef qui aime à fc dlftinguer par quelque imitation de notre parure. La
manière donr il porte fa perruque, Ion cnapeau , fes hautes-chaulfes , donne
un fpeftacle beaucoup plus ridicule que la nudité de fes compagnons.

Un de ces Chefs Nègres , nomme Jacobus , qui prenoit le titre de Roi viûfc que ht

fans en connoître le fens , fe rendit à bord du Swallow , accompagné de
^cm' 'j^ 'p'ij^l'-

quelques Nègres qui paiulfoient lui porter bciucoup de refpeft. Il avoir une JacoUus.

vieille perruque de Matelot, tournée de bas en haut, une demie paire de

haute-chaurtes , une camifole déchirée , Uii chapeau à demi pourri. Chaque
fois qu'il biivoit ,deux de fes gens tcnoient une ferviette fufpendue devant

fon vifagc, aftr. qu'on ne pût l'appercevoir. Cet ufage, dit Atlcins , préfente-

un ait de grande i: r , & paroît emprunté de quelque grand Monarque voi-

fin j celui peut-être du Monomorapa. Cependant à mefure que Jacobus Sz

fes compagnons fe reflentirent des vapeurs de l'eau-de-vie , dont ils avaloient

de grandes raiades , le refpeét fut oublié. Mais un incident fort étrange vint

troubler leur joie. le Vailfeau ayant arboré tous fes Pavillons Se fait quelques Ftranf,; j.iioi,fî«

décharges de fon Cïtillerie à l'occafion d'une Fête nationale qui tombe au
3^"i"s'ei}ct.'^^

*

29 de Mai , un t:utre Chefqui étoit au rivage Se qui s'imagina qu'on rendoit

cts honneurs à Jacobus , conçut une fi furieufe jaloufie , que dans fon ab-

fence , il fe faifit de fes biens Se de fes femmes , il but fon cau-de-vie , il

maltraita fes gens Se mit le feu à \x ma' fon. La lumière de l'incendie n'ap-

prit que trop au malheureux Jacobus l'outrage Se le tort qu'on lui faifoit. Il

<*ehâta de retournera terre. Mais lorfqu'on s'attendoit fur les deux Vaifleaux

à de cruels effets de fon reflTentiment , on fut furpris le lendemain de voit

les deux ennemis parfaitement réconciliés.

Les Nègres du CapLopez connoiifent peu l'ufage des armes a feu, parce PeuJecorwr.er-

ue n'ayant prelqu'aucun commerce ils ne peuvent fe procurer des fulils ni
"aucipioi i.

e la poudre. Leurs armes font la zagaye , /'arc Se la malTue. Une bataille

palfe entr'eux pour fanglante, lorfqu'ily périt (ix ou feptcombatrans. Ils firent

payer aux Anglois, pour le bois , un vieux drap de Guinée labraffe. L'eau.

3
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fut accordée gratis. Elle eft aifce à prendre & à charger j mais c'eft une
eau dormante , qui n'eft pas de fi bon goût que celle de Iburce. Le- Ans^lois

achetèrent ici de k cire pour en faire des bougies, dans la difette de chan-

delles qu'ils fouffroient depuis long-tems. Le Cap Lopez eft un lieu com-

mode pour les Vaiire.'ux de Guerre , lorfqu'ils fedifpofent à quitter la Côte
d'Afrique.

Le 5 de Juin , on leva l'ancre , avec de petits vents Sud , mêlés alrernati-

vement de calmes. Un brouillard épais fit perdre la vue du Swallow jufqu'à

rifle d'Annobon , où le \f'cymourli croifa pendantquelques jours inutile) lent

pour le rencontrer. Sa navigation fut continuée fort heureufement pendant

tout le cours du mois. Le i de Juillet il tomba au Cap Saint Auouftin

du Brefil , & le 4 il jetta l'ancre dans la rade de Fernambuc , lieu célèbre

pour le Commerce , dans la Province de Balua.

Le 1 1 il quitta le Brefil , à la faveur des vents de commerce. Le 5 d'Août

il arriva dans la Baye deCarlifleàlaBarbade,d'oùilpartitle 9, après y avoir

pris des rafraîchi.iremens. Le 2 5 , il jetta l'ancre dans la rade ^/^ i'ort-royal

a la Jamaïque. Le Swallow y étoit arrivé depuis huit jours. Mais le iS , un

furieux ouragan brila leurs mâts, S^ leur caufa tant de dommage, qiulj

purent befoin de fix mois pour le réparer.

Le I de Janvier , les deux Vaifleaux levèrent l'ancre , pour l'aller jette?

aux Kays , où ils s'arrêtèrent jufqu'au 7 de Février. Leur embarras fut ex-

trême à gagner Port-Morant. Ils employèrent fix ou fept jours dans uu r'^.

fage de douze lieues , perfuadés qu'.aprcs cette fatigue la principale difiici,i;é

feroit vaincue , pnrce que la mer eft douce & unie fous Hifpaniola. Cepen-

dant ils furent encore arrêtes quatre jours par des calmes. Le 17 ils arrivè-

rent à la petite Ifle de Novajîa , où les Jamaïquains vont à la ch-ifTe des

Guanes. Le 19 ils entrèrent dans la Baye de Donna Maria, qui eft 4 'a pointe

Oueft d'HifpanioU , relfource ordinaire des VaiiTeaux de Guerre lorfqu'ils

ont befoin d'eau ik. de bois. Ils rempl'-ent l,cars tonneaux dans une vallée,

éloignée d'un mille au Sud des deux montagnes brunes. L'eau y eft fort

bonne j excepté dans certains vents qui font palfer les flots de la mer par-

defllisla Barre. Mais, plus près des deux monts , on trouve deux autres fources

où l'inondation de la mer n'arrive pas fi facilement. Les Anglois achetèrent

dans cettç vallée , de la chair de porc falée , de deux Fran'^ ns du petit

Çouave.
Fn fort^nt de la Baye , un vend Sud fort impétueux les pouffa bientôt

entre le Cap Saint Nicolas ôc Maize y où ils trouvèrent des vents plus doux

,

& un courant favorable , formé par l'ancien détroit de Bahama & la difpofi-

tion des Ifles.

Le 16 , prèçde l'Ifle à'ffenlago , ils retrouvèrent le véritable vent de com-

merce ,Eft demi-Nord. Le 28 , ils découvrirent les rocs nommé H"' '^•es , à

vingt& un degrés trente-huit minutes, c'eft-à-dire . fuivant leurs ooferva-

tions , un peu plus Nord que dans les Carres. Le même jour à midi , ils arri-

vèrent aux Quais cfAklin , rocs qui s'jélevent un peu au-deflus de l'eau , &
vers la nuit ils relâchèrent à l'Ifle du Puits. Enfin la dernière Ifle d'où ils

entrèrent en pleine mer , fut le Kay dt \ratlin , à vingt-quatre degrés du

iSIqrd. Le vent de çommercç nç les abandonna point jufqu'à trente-deux

(degrés,
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(le£;rcs , mais foible depuis le 17^ -, ce qui venoit , ful/ant l'opinion d'Atlcins

,

de l'oppolidon continuelle des vents variables.

Depuis le 26^ jufqu'au 37"^ de^rc de latitude, en (uivant le Nord jufquM ^ ,..1.. •i-n I i.r-/-r r- tiiill-Weod ou

la Virginie , ils virent tlotter chaque jour autour du Vailleau une grolle Habes de ooitc.

quantité de ce que les Anglois appellent Gulf-ÏFeed , c'ell-à-dire Herbe de

Golfe , & qui diminuoit à proportion de la diftance de la terre. On lui a

donné ce nom parce qu'elle paroît venir des bafles de la Floride , & l'on

prétend qu'il s'en trouve jufqu'à trois ou quatre cens lieues au Nord-Eft du
Continent. Atkins croit pouvoir en inférer la continuation, quoiqu'infenfi-

ble, de quelque courant, qui s'étend plus loiii au Nord qu'au Sud dans ces

latitudes. Au contraire , dans les latitudes du Nord plus éloignées , les mers Remarques

près du Continent , ont une tendance fenfible au Sud -, ce qui p.iroîc démon- "l"«'

tré par ces Ifles déglace qui font pouflees , pendant toutl'étc ,auNord-Oueft
au long des Côtes de Terre-Neuve , jufqu'à la nouvelle Angleterre.

Au Nord des Berinudes , les vents deviennent variables, &; plusviolensà

mefure qu'on avance. Les deux Vaifleaux elfuyerent au foixante-huitiéme

degré de latitude un vent Nord-Oueft qui les jetta dans le dernier défordre j

& pendant quinze jours ils eurent une h grolfe mer , qu'ils furent occupés fans

celfe à la pompe, ils arrivèrent en Angleterre au mois d'Avril 1725.

nau«

Retour lies Jeu»
Vaiirea-j:';.

>>'

CHAPITRE V.

Voyage du Chevalier Des-Marchais en Guinée & aux

IJÎes voijines.

C'EST au Pcre Labat qu'on doit la publication de cei; Mémoires, entre .

plufieurs autres qu'il fait profellîon d'avoir recueillis foigneufement en i^troduc-

France & en Portugal , pour l'exécution du dcfTein qu'il avoir foi nié, de

donner la defcription tfe tout le Continent d'Afrique. Quelque jugement Remarques fut

qu'on porte de la fidélité dans fes propres obfervations , il ne p.uoîc pas
^''^^^

comme on l'a déjà remarqué , que la défiance doivent s'étendre jiifqu'aux

ouvrages dont il n'eft que l'Editeur \ ou du moins le doute ne doit tomber

c\\^, fur les remarques qu'il n'a pûi s'emn^cher d'y mêler. Mais cette difficulté

.;a?rae doit s'évanouir fur tous les articles où l'on diftingue aifément l'ou-

vMge d'autrui de fes Commentaires , & plus encore fur ceux où fon témoi-

.•n: ^e fe trouve d'accord- avec celui de plufieurs aunes Voyageurs. D'ail-

;e irs nous examinerons dans un autre lieu fila prévention qui s'eft répandue

à fon défavantage eft établie fur de juftes fondemens.

Le Chevalier Des-Marchais étoit un grand navigateur , qui après avoir ^*"!^"* ^^

fait plu^'^urs Voyages en Afrique & en Amérique , étoit revenu, depuis, delà Mauiuis.

Guinée ix de la Cayenne où la Compagnie de France l'avoit envoyé. Il avoir

obfervéavec foin tout ce qui s'étoit offert à facuriofité dans les Pays étran-

gers. Peu de perfonnes avoient réuni autant de qualités naturelles &: ac-

(6j) Le Voyage du Chevalier Des-Mar- en quatre tomes in-ot5tavo , avec quaatité

diais a été imprimé à Âmftcidam en i7)i , deCaitcs Se de Figures.

Tome IIL N n n

Di.s.
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quifes. Il avoit la pénétration aiféé & le fens fort droit , avec une ardente
palTion de s'inftruire. Il étoit habile Deflinateur , bon Géomètre , excellent

rlanderonOu
Ttags.

t

par lui-même Se de faire des découvertes aufquelles on ne peiitguéres fe flatte.

de parvenir quand on a befoin du miniftere d'un Interprète. Les mêmes
talens , joint à la douceur naturelle de fon caradere , lui ouvroient un accès

facile à la Cour des Rois & de tous les Princes. Aalîi toutes fes entreprifes

eurent-elles un heureux fuccès.

Comme le principal commerce des François fur cette Côte eft à Juida

,

Des -Marchais sert attaché particulièrement à décrire ce petit Etat , fesUfat^es

fon Gouvernement , fes Loix& fa Religion. I] l'a fait avec tant d'exactitude

u'il feroit difficile d'y rien ajouter. Il étoit à Juida, peu avant La deftruC^ion

e ce Royaume par les Dakunuys. Labat rapporte quelque chofe de cet

événement dans fa Préface. Mais il eft raconté avec plus d'étendue dans le

»' Voyage du Capitaine Snelgrave , qui eft à la fuite de celui-ci. En général , la

Relation du Chevalier Des-Marchais ne contenant guércsque la dcfcription

du Pays& desHabi; i" offi-e peu de matière en qualitéde Journal. Desquatre

Volumes, les deux prtî egardent la Guinée,& les deux autres la Cayenne.

Ils font remplis de Carte. Géographiques & de Figures. Les Cartes font de

catccs scfiguresi M. DanviUe , Géographe d'un mérite connu» Les Figures ont été gravées fur

les dèlïèins du Chevalier Des-Marchais.

Telle eft l'idée que la Préface de Labat nous donne de l'Auteur & de

l'Ouvrage. On fe contentera ici de préfenter les deux premiers Tomes ait

Leéteur , en réfervant les deux autres pour la partie de ce Recueil qui regar-

dera l'Amerique.

Le premier eft divifé en douze Chapitres , (bus les titres fuivans. i . Départ

de l'Auteur du Havre de Grâce ; defcription de ce Port-, Voyage au Port de

l'Orient, i. Port-Louis Se l'Orient -, cargaifons ordinaires pour le Commerce
de Guinée. 3 . Ifles de Madère & de Porto-Santo j variation de l'Aiguille

}

Royaume de Burré. 4. Courfe depuis Sierra-Léona jufqu'au Cap Monte
;

defcription du Pays, 5. Cap Monte Se fon Commerce. 6. Defcription du

Cap Mefurado. 7. Projet pour y former un EtabliiTement. 8. Route jufqu'aa

Cap Palmas, & defcription de la Côte. 9. Defcription du CapPalmas, &
du Pays, jufqu'au Cap Très-Puntas. 10. Côte d'or*, defcription d. '^aysjuf-

qu'à Mina. 11. Château delMina; hiftoire de cet Etablilfement. 12. Ma-
nières & ufages des Habitans de la Côte d'or.

Le fécond Volume contient auflî douze Chapitres, i . Rivière de Volta -,

bornes anciennes & modernes du Royaume d'Ardres ou d'Ardra. 1. Royaume
de Juda (c'eft-à-dire Juida ; ) fa Htuation , fon étendue , fon terroir. 3.[Barre

de Juida j Village de Gregoua /Forts des François & des Anglois» 4. Ville de

Xavier OM de Sabi. 5. Rois de Juida, leur éducation, leur couronnement,

leurs occupations , leurs revenus, leur enterrement, tf. Commerce de Juida j

Traité de neutralité entre les quatre Nations Européennes qui exercent le

Commerce à Juida. 7. Religion de Juida. S. Manières& coutumes de Juida.

5). Malays. 10. Royaume d'Ardres 11. Difputes encre les Françoise les Hoir-

An kies Jes deux

f [cuiiers Tomes»



Introduc-
tion.

Cartes 8c fîpuree

des lieux mêmes
TUlUCSi

DES VOYAGES. Lrv. VIII. a.S-j

îandois. ii. Ambaflade du Roi d'Ardres au Rcide France. On peut joindre

ici à ces articles le premier Chapitre du troilîéme Volume , où l'Auteur rap-

porte ion Voyage à l'Ifle du Prince , avec la defcription de cette I/le > & de

celles de Saint Thomas & d'Annobon.

Les Planches du premier Tome font , i . Une Carte de la Côte de Guinée,

i. Vues d'Oucflant ,de Porto-Santo & des Selvajçes. j. Une du Cap-Verd&
delà Rade de Gorée. 4. Monftre marin. Dorade. 5. Colomnes d'eau; Be-

cafTcs de mer. 6. Diable de mer ; forte de rage. 7. Vue du Cap Monte.

t. Cap M Urado ; entrée de la Rivière. 9. Maifons des Nègres du Cap.

10. Poilïbn extraordinaire du Cap. 11. Entrée de la Rivière deSeftos. ii.

Vues de la Rivière de Seftos. i j . Cap Apollonia •, les trois Forts d'Akara

,

^ vue de Juida. 14. Forts de Saint Georges del Mina £c du Cap-
Corfe*

Planches du fécondTome : i Carte de Guinée depuis Iflîni jufqu'au Royau-

me d'Ardra. i. Carte du Royaume de Juida. 3. Vue de Juida. 4. Poiffbn nom-
mé la Lune. 5. Forts Européens de Juida. tf. Comptoirs de Xavier. 7. Cou-
ronnement du Roi de Juicta. 8. Punition de l'adultère i Juida. 9. Favori du
Roi de Juida , fon fépulchrc. 1 o. Agoye , Dieu des confeils. 1 1 . Proceflion au

grand Serpent , pour le Couronnement du Roi de Juida. 12. Habits & armes

des Nègres. 1 3 . Poids de Juida.

§. I.

Voyage de tAuteur depuis le Havre de Grâce jufquau Royaume
de Juida 3 & dc-là jufquà fljledu Prince,

E fut le Dimanche , 6 d'Août 1714, que le Chevalier Des-Marchais mit "57^ _ mar-
à la voile dans la Frégate VExpédition. Mais il fut obligé de jctter l'an- chais.

crc dans la rade, pour attendre plufieurs de fes Matelots qui dépenfoient i7i4*

àterie l'argent qu'ils avoient reçu a avance. Le 8 , fon Equipage fe trouvant ''
P,n^j' j^oiiéf!

complet , il fe mit en mer. Le 10 , il rencontra fept Bâtimens , deux defquels fam.

avoient perdu leurs grands mâts. Le 1 4 , étant à deux lieues de l'Ifle d'Ouef-

fant , on eut befoin de précaution pour éviter les rocs dont elle eft en-

vironnée.

L'Ifle d'Oueflant n'a que trois lieues de tour. Elle eft entourée de plufieurs Defcrip-îon dç

autres petites Ifles , dont chacune a fon nom particulier , mais qui prennent ««"'«•

toutes enfemble celui de la principale. Leur fituation eft à la pointe Occi-

dentale de la Bretagne. Les Bâtimens qui font voile à Breft , au Port-Louis

,

& dans d'autres Ports au Sud , ne manquent point de s'en approcher , pour

régler de-là leur route , & fe garantir des dangers de la Côte. Quoique l'Ifle

d'Ouelfant foit aflez bien peuplée , elle n'a qu'un petit nombre de Villages

,

& un ancien Château , où les Habitans fe retirent lorfqu'ils redoutent quel-

que attaque qui furpaflè leurs forces. La plupart font des Pêcheurs > qui ont

leurs Barque:; dans un petit Port où de plus gros Bâtimens ne peuvent être

reçus.

Le i^ , on paflTa devant Glenan & Pemark , en fe gardant de trop appro-

cher de ces Ifles dangereufes. Le Jeudi 17 d'Août, on jetta l'ancre a une

lieiie de Grovais > dans un brouillard fort obfcur.

N n n ij

meul.'r.lrn,»»
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Grovais eft une petite Ulc vis-à vis rembouchure du Bhivcr. L*.inctage

y
bon, niris A certaine dilhmce, car elle ell prelc]iie enfoncée ci.ins un ccnlo:ft

tle rocs , a.<U d.int;eieiix pour les Vailleaux qu'utiles à la s.ireté îles 1 labitans.

111. Je (jrovais. La pCvlîC lies Coiigrcs ou des Anguilles de mer y ellfbrt abondante. Le jour

luivaiit on entra au Port-Louis.

L'1-xpcdition étoit obligée de relâclier dans ce Porc, non-feulement pour

y décharger des cordages, mais pour prendre les marchandifes qui dcvuicnt

lui lèrvir en Guinée à l'achat de cinq cens Elclaves. L'Auteur eu donne le

mémoire.

Cargaijon pour la Giànée.

Kowris on Bujis y 20000 livres, lufils, 200
Plarillas de I lambourg , 1 500 pièces. Chaudronsdecuivre, 600
GuineasManchesde 50 aunes, 100 pièces. Poudre A tirer , 1000

Paftns bleus, 50 pièces. Fer en barre, 1000

iJalaniparis blancs, de quatorze

150 pièces.

1 50 pièces.

50 pièces.

IV.

50
ou 1 5 aunes

,

Calicos à grandes fleurs,

Douertas

,

Goms

,

Tap(als ,

40 pièces.

40 pièces.

Corail,

Cinqboeresdc pipes

de llollande , jo

Alfortiment de Colliers & de

Bijoux de verre de difltrentcs

couleurs.

\

Fnj's , OU 1

V. us.

IM.itillas de

liaaiùviiiig, &c.

Outre les marchandifes , qui font chargées pour un but fixe, on ne court

nucun rilquc , en partant pour la Guinée , d'en prendre beauci)up\lavanras;c,

•irce qu'on peut trouver l'occafion de taire des échanges pour de l'or ,\\c

'ivoire iSc de l'ambre gris. On peut y envoyer aullî des chapeaux, des mci-

ceries tiv' de la vaillèlle d'étain , des foyes , des moullelines , des calicots fins

,

des ciillaux, des lii]ueurs&: des vins de dilférentes fortes , de la farine &: du

lucre. Les Nègres, dont la pailîon ell d'imiter les Européens, aiment à fe

fournir de toutes ces commodités. D'ailleurs les Européens mêmes , qui font

établis dans le Pays , ne s'en accommodent pas moins volontiers.

Les Bujis ^ font le pr-ncipal article d'une cargailon pour la Guinée. Ce
font de petites coquilles qui fe pèchent aux Ifles Maldives, Se qui (ur la

Côte de Guinée prennent le nom de Kowris. On en dillingue deux fortes,

les grandes & les petites ; mais les dernières font les plus elliinées. Les deux

fortes padent pour moiuioie dans une grande partie de i'Atrique au Sud

du Sénégal, & même dans quelques Pays des Indes Orientales. On expli-

quera , dans un autre lieu , de quelle manière elles (ont reçues en compte.

Les liollandois, depuis qu'ils font en pollelllon de Ceylan, jouillent prcl-

qu'cntiércmentde ce commerce.

Les PLiùlLis de Hambourg font une forte de toiles qui fe fabriquent

dans cette Ville & dans d'autres endroits de l'Allemagne , mais fort in-

férieures aux Platillas d'Angleterre.

Les Guincas , les Salamparis , les Baftas , les Goras , les Doiiettas , les

Tiipfdls , cs: d'autres toiles qu'on porte en Afrique , viennent des Indes Orien-

tales. Elles font toutes de coton , blanc, bleu, ou raye , de différentes lon-

gueurs iSc de différentes largeurs.

Tout le cuivre ou le létou qui fc tranfporte en Afrique eft en chaudrops
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5^ en bafïîns > (depuis trois livres de poids jiifqu a fix.

A regard de l'eau-de-vie , les Nègres en jugent parfaitement , parce qu'ils

l'.iinicnt à l'excès. Il ne hiut pas elperer ilc leur taire prendre du rum pour

Je bonne eau-de-vie de France, c]ui (e porte en petits barils , c]u'on nomme
Jes ancres, & qui tiennent environ fix gallons ou vingt-quatre pots. Quoi-

que l'évaporation Toit plus grande dans ces petits vailFeaux, elle eft com-

bciii^^e par l'"! commodité du tranf'porr. •

La poudre à tirer doit être particulièrement pour les petites armes. Les

Kcirros , qui font habiles tireurs , en coiifuiuent beaucoup.

En verrerie , la contrehnulc elV une (orte de colliers de dift'ércntes gran- comrebroac.

(leurs, qui fe font à Venife , i<c t]ui tirent leur nom de leurs rayes de couleurs

ilitfcrentcs, fur un fond blanc ou noir, l.'ufage des Nègres eft d'en faire

ilcs ceintures à leurs enfans julqu'.i un certain âge.

On demande moins de 1er en Cîuince qu'au Sénégal , parce que dans cette iiattcsdcfcr.

dernière contrée les Nègres fabrit]uent leurs propres ullcnciles, tels c]ue des

cpces , des crocs , des haches , &cc. au lic^ que les Nègres de Ciuinèe aiment

mieux les acheter tout faits , des Vailfeaux d'Angleterre & de Hollande. Les

barres qui te vendent en Cùiinèc font plus courtes que celles qu'on envoyé

au Sénégal &c fur la Ganibra. Elles n'ont communément que îept pieds de

long, deux pouces de large , & quatre pouces d'cpaiireur.

Quoiciue les Nègres falfent des pipes de leur terre & dans leur Pays, ils i>ip,i.

font palhonncs pour les pipes de llollaiule. Mais ils ne veulent que les plus

fines ^: méprifent beaucoup les aiitres. Us ont appris des Européens à préférer

ce qui leur vient des Pays étrangers aux commodités de leur Patrie.
. . , -,., ,

Le corail tfc les grains de verre leur fervent à faire des bracelets , des col- . . ,:

liers, (S: d'autres ornemens , qu'ils necellent pas de demander.

Après avoir achevé fa cargaifon, le Chevalier Des-Marchais mit .i la voile t)i^m Jcio-

du Port de l'Orient , le Lundi 4 Septembre 17^4 , à quatre heures du ma- '''"'•

tin , accompagné du Protée, VailFeau de la Compagnie qui devoir fe rendre
^

AU Sénégal. Les Ikuimens qui (ont dellinés pour la Guinée palîent ordinai'-

rcmcnt a Madère , qu'ils laiirent à gauche , pour gagner dircdement le Cap
Monte. Ceux qui vont au Sénégal portent vers l'ifle de Tenerité , Ik la

laillent à l'LlI:. Tenerifc , remarque l'Auteur , eft une des Canaries , qui

furent découvertes ^' conquifeseu partie , l'année (*) 1405 , par Uethancoun

Gentilhomme Normand.

Le 18 de Septembre , à la pointe du jour , on découvrit l'Iflc de Porto»

5(î«/o,quipvirtoit Sud-Sud-Eftjà huit ou neuf lieues de diftance. L'Auteur en

leva deux Pians, ou plutôt deux vues. Il palHi entre cette Ule Ik celle de

Madère , c'eft-à-dire, par la plusdangereufe partie de la route , à caufe des

Salletins qui y croifcnt continuellement.

Le II , les deux VaifTeaux fe trouvèrent fort prè^ dts Sclvages, deux pe-

tites Ides déferres , au Sud-Sud-Eft de Madère. Le fond du terroir en eft

llcrile , feule raifon apparemment qui les a fait abandonner, par les Portugais

de Madère & par les Kfpagnols des Canaries, aux Serins qui s'y mulriplient

en grand nombre. Le 24 , le Protée ii'ayant plus rien à craindre des Cor-

fairesde Salé, à vingt-fix degrés quinze minutes de latitude, fe fépara dç

(*) Voyez rmcicU' des Canaries au Tome II,

N n n iij

Route il«s «Icail

Vaillciiux.
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l'Expédition , qui continua fa courfe vers le Cap Monte. Le même jour , De*.
Marchais, trouva que l'aiguille dcclinoit de neuf degrés au Nord-Ouell.
Depuis les Canaries , fesgens avoient pris une inrinité de Bonites, poillou

dont cette mer elt rempli dans l'efpace de quatre-vingt ou cent lieues au-

tour des Canaries &de Madère. Le i8 Des-Marchais Ht deux obfervarions

fur la variation de l'aiguille \ l'une au lever, l autre au coucher du Soleil.

Dans la première , l'aiguille dcclinoit de fept degrés au Nord-Oue(l
, ifc

dans l'autre , de cinqdeg es. Ainfi la ditieience ctoit de deux degrés dans
un fcul jour.

Le 3 d'Odobre , à quinze degrés trente minutes de latitude , on découvrit

la pointe de Barbarie. Le Chevalier , qui avoir employé beaucoup de tenis

à efcorter le Protée > fut obligé de porter vers Corée , pour y prendre de
l'eau & du bois. Ce délai fut très-préjudiciable aux intérêts de la Compa-
gnie , parce qu'il fit perdre aux Capitaines la véritable faifon pour faire voile

de Guinée en Amérique. Le 4 on apperçut la pointe d'Almadie , à deux
lieues & demie du Cap-Verdj 8c fur les fix heures du matin on jerta l'ancre

près des Forts de Corée , fur treize braffes. Labat mêlant ici fes réHexions

au récit de l'Auteur , s'emporte contre la négligence de la Compagnie
, qui

ne fait point planter d'arbres dans cette Ille , & qui ne penfc point à la

Monfttueiife

Ciuuve-ibuih.

?;

Edipfc Je Luue.

Dtux colomnes
d'em fort ex-

cuotdinaires.

pourvoir d'eau. On yeft obligé de la faire apporter du Continent, tandis

[u'en creufant fur le Mont Saint Michel pour y chercher des fources , ou
aifant de bonnes citernes , on pourroit s'épargner beaucoup de frais & de

travail.

L'Expédition remit à la voile le 1 7 d'Oélobre *, & le même jour la varia-

tion de l'aiguille fe trouva de quatre degrés au Nord-Oueft. Le 16 , on
prit un poilTbn monftruet'x , inconnu à tout l'Equipage. Le jour fuivant,à

la hauteur de Sierra-Léona , quelques Matelots prirent une chauve- fouris de

la groffeur d'une poule. On n'etoit alors qu'A dix lieues de la terre.

Le i de Novembre , à deux heures vingt-huit minutes , cinquante-dciix

fécondes après minuit, on eut une éclipfe de Lune, qui dura deux heures

trente minutes & douze fécondes. La variation de l'aiguille , qui le 29

d'Oélobrc étoit de quatre degrés Nord-Oueft , & le j o de deux dej^rcs

,

augmenta, le 3 de Novembre, jufqu'.i fix degrés. L'Auteur en conclut de

quelle nécedité font ces obfervarions , fur-tout lorfqu'on eft éloigné de la

terre, & dans des lieux où l'on a des bancs & des courans à redouter. Le 9

,

à fept degrés trente-fix minutes de latitude du Nord , il trouva encore la

variation de lîx degrés. Le 1 3 à quatre heures après midi , il vit trois jets

d'eau , ou trois colomnes , d'une efpece trop extraordinaire pour ne pas de-

mander une defcription. La plus grande venoit d'une nuée épailfe , fore

noire , & fort élevée dans l'air. Elle étoit tortue , quoiqu'il ne fît alors aucun

vent i & dans l'efpace de cent pas aux environs elle caufoit une fermenta-

tion dans la mer. Une autre colomne fortoit de la partie fupeirieure de la

nuée , & s'engageoit dans une féconde nuée moins épaifle & moins obfcuic

que la première , mais beaucoup plus balTè. Ce Phénomène avoir duré quel-

ques minutes , lorfque de la féconde nuée , il fortit une colomne qui àci'-

cendit vers la mer, & qui y caufa la même fermentation que la première,

^uoiqu'à deux cens toifes dediftancç. Enfin les deux colomnes > après avoic
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^tc furpentlues en l'air , l'efpace d'une heure & demie , Te brifcrent , Se juo-

(liiidrent une pluye 11 violente , qu'on eut beaucoup d'embarras à cli.illcr

i'eau du tillac. Le Vailleau n'étant point X plus d'une demie liouc des deux

colomnes> auroit péri infailliblement l\ elles avoicnt crevé plus près. Ce

fut comme le préfage des calmes & des pluyes continuelles qui luccéderenc

à réclipredu !> Se qui répandirent beaucoup de maladies dans l'Equipage.

On prit ici quantité de Dorades , qui en fervant à rafraîchir les malades épar-

(Tiicrent beaucoup les provifions. Le 1 1 , la variation de l'aiguille fe trouva

(le fept degrés. On ctoit à fix degrés trente- neuf minutes de latitude du

Mord. Le même jour on prit un monllrucux poidbn , que le Chevalier .ip-

pellc une Becalfe de mer. Le 19, fe trouvant vis-à-vis Rio das Gallinas,à

huit lieues de diftance , on prit un autre poilTon extraordinaire , que Dcs-

Marchais appelle le Bœuf de mer, ou le poilTon cornu.

Après avoir effuyé quantité d'or.iges , de calmes , de pluycs , de tonnerres

& d'éclairs , on arriva le 3 de Décembre au Cap Monte. De ce Cap à celui

de Mefurado on compte dix-huit lieues. La Côte ell sCirc , & l'ancrage ex-

cellent dans cet intervalle*} de forte que dans les vents contraires ou
ilans les calmes on peut jctter l'ancre à tous momens contre le riv.ige , pour

attendre le vent de terre , qui fouffle régulièrement toutes les nuits. La pa-

tience du Chevalier fut exercée dans cette courle. Vnc navigation qui ne

demande fouventque fix heures lui prit fix joursentiers. On étoit au neufde

Décembre avant cjii'il fut arrivé au Cap Mefurado. Il jctta l'ancre à un mille

deiiiltince, fur un fond d'argile , mêlé de gravier & dt coquilles brifécs.

Aiillî-tôt qu'il eut fait amener fes voiles , un Canot vint s'informer d'où

ctoit le Vailleau. Son arrivée répandit beaucoup de joie parmi les Mabitans,

qui le connoirtoient depuis long-tems ik qui .ivoient conçu pour lui une

finguliere affetlion. Le Capitaine Pierre , qui fe faifoit nommer le Roi 'u

Pays, envoya fon principal Marbut pour le complimenter de fa part &
l'inviter à defcendre au rivage. Des-Marcliais étant defcendu le lendemain ,

fut reçu de ce Prince avec une extrême bonté. Le prix des p: vifions fut ré-

glé, tk les ordres donnés aullî-tôt pour f;iire portera bord de l'eau , du bois,

& toutes fortes de rafraîchiireincns. Les Bœufs , les Moutons , les Chèvres ,

& la Volaille font à très-vil prix dans cette rade.

En partant le i 8 du Cap Mefurado , Des-Marchais lailTa le Roi Pierre

fort bien difpofc pour un EtablilTcment. Le z j , on arriva devant le Cap
Palmas , qui tire nn nom de la multitude de Palmiers dont il ell revêtu.

Sa fituation cft à quatre degrés dix minutes de latitude du Nord. La Côte,

depuis ce Cap jufqu'à celui de Très-Puntas , eft connu lous le nom de Côte
d'Ivoire. Les Hollandois l'appellent Tand-kuft. Le t6 on étoit à la hauteur

du Grand Drevin. Les calmes , les courans , 6c les vents contraires retardoient

ficonrinuelleinent la courfedu Vailfeau , que Des-Marchais prit la réfolu-

tion de mouiller l'ancre fur trente brafies , pour ne pas perdre ce qu'il avoir

gagné depuis le Cap Mefurado. Un VailTeau Anglois , cjui étoit à l'ancre

contre le rivage fit les fignaux d'infortune , .1 la vue des François , & leur

envoya au'lî-tôt fa Chaloupe , pour leur apprendre que le Capitaine étoit

près de fa mort , fans aucun des fecours néceffaires dans cette extrémité. Le

Chevaliex fe hâta de faire patcir fon Chirurgien ^ avec tous les remèdes qui
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pouvoientctte utiles au malaile. Le foir il fe rendit lui-mcme fur le VainTeau
Anglois. Ses confolations & les fecours, joint à la bonne conftitution du
Capitaine , lui rendirent la fantc dans peu de jours. La reconnoiifance

porta cet Officier à faire préfent à fou bienfaiteur d'un jeune Négie, pour
lequel Des-Marchais lui donna un beau fufil de chafTe.

Le 3 de Janvier 17^5 > après avoir furmonté des calmes ennuyeux & des

vents fort contraires , l'Expédition parvint à la hauteur du Cap Très-Puntas.

On y jecta l'ancre fur vingt-cinq brulfes , à trois lieues de la terre. Le
1 5 oii

étoità la vue de Mina, où Des-Marchais voulut mouiller, dans la feule viie

de convaincre fon Capitaine en fécond , homme ignorant & préfomptiieux

que c'étoit réellement le Fort de ce nom -, après quoi il alla jetter l'ancre dans
la rade duCap-Corfe, où il trouva quatre Vailfeaux Anglois. Son preinier

foin fut d'envoyer au rivage fon Capitaine en fécond , pour faire (on com-
pliment au Gouverneur. Des-Marchais fut invité à defcendre ; mais il s'ex-

cufa fur l'impatience avec laquelle il attendoit un bon vent. Le Gouverneur
lui écrivit , pour le remercier du fecours qu'il avoit donné au Vailfcau An-
glois , & lui fit porter un fort beau préfent de volaille , de canards &c d'autics

oi féaux , avec des fruits &c des légumes.

Le 7 il continua fa navigation. Elle avoit été fi ennuyeufe , que depuis

Corée jufqu'à Juida , il avoit été obligé de mouiller vingt-quatre fois. En

1704, fervant en qualité de Major fur une Efcadre de quatre Vailfeaux de

Guerre , que la Compagnie de l'Afllento envoyoit en Guinée fous la conduite

du Sieur Doublet, il avoit touché au Fort Danois d'Alcra, où il avoit été

reçu avec une décharge générale de l'artillerie. Son prétexte avoit été d'acheter

des rafraîchifiemens ; mais , au fond , il avoit cherché l'occafion de furpren-

dre les Forts d'Angleterre & de Hollande. Cette entreprife lui ayant paru

impofllîble , il s'étoit réduit à faire pendant quatre jours le commerce des

Efclaves avec le Gouverneur Danois , qui lui avoit envoyé gratis quantité de

provifions.

Le 9 , on arriva à la hauteur de Rio-Volta , dix lieues au-delfus d'Akra;

& deux jours après , on jetta l'ancre enfin dans la rade de Juida. Des-Marchais

falua le Fort d'onze coups de canon , qui lui furent rendus au même nombre.

Il trouva dans la rade ïAvantur'urt Vai^eau de la Compagnie, qui arbora

auiîi-tôt fon Pavillon , parce que le Chevalier étant le plus ancien Capitaine,

c'étoit à lui qu'appartenoit le commandement.
L'Auteur obferve ici que les Vailfeaux qui faluent un Fort ne 'e font ja-

mais qu'après avoir mouillé l'ancre ; au lieu que s'ils faluent un Vailfeau

quieft à l'ancre, ils le font fous les voiles. Tous les faluts qui fe font entre

les Vailfeaux, foitdela voix, foitavec le canon, font en nombre impair.

Celui de la voix fe fait en criant vive U Roi (66) , & fe répète autant de fois

qu'on veut faire d'honneur au Vaifleau qu'on falue.

Des-Maichais , qui connoilTbit par une longue expérience toutes les rufes

des Nègres , & leur inclination au larcin , ne jugea point à propos de léni-

fier (67) unegrofie quantité de marchandifes qu'il devoit faire tranfporter

Nation pour le bon ordre du Commerce
,

mais qu'ils font mal ot^is,

con

(éC) le cri des Anglois eft IIhzz,».

{67) On a vu dans une Relation précé-

^cpte qu'il y a des Officiers établis ^»as la

i
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i Xavier (6Î). Il chargea ciiK] ou fix de fes gens d'accompagner les porteurs &c

lie ne p^s l^s perdre un moment de vCic. Le convoi avoir déjà traverfé les trois

Rivières, ou plutôt les trois bras]de la Rivière de Jaquin, Se fe trouvoit près de

laDounne , fans que les porteurs Nègres eulfcntpii tromper les yeux de leurs

furveillans. Enfin , deux de ces rulcs voleurs feignirent de prendre querelle

cntr'eux , 8c mettant leur fardeau à terre , commencèrent à fc battre de

bonne grâce. Leurs compagnons prirent parti pour l'un ou l'autre, tandis

que les François voulant appaifer le dcfordre furent environnés de quantité

d'autres Nègres , qui les preflbient d'employer leur autorité pour empêcher

qu'il y eût du fang répandu. Il fe palFa plus d'une heure avant que le diffé-

rend parût prêt a finir. Dans cet intervalle , ceux d'entre les porteurs qui

croient demeurés près des tonneaux de Bujis , avoient eu le temsde remplir

leurs poches, pour eux & pour leurs compagnons. Ils vinrent enfin fe joindre p»

fans affedlation à la comp.agnie , & leur retour fut comme le ficnal de la
'° "'

tranquillité pour les deux combattans. Chacun reprenant fon fardeau , con-

tinua de marcher comme s'il ne fut rien arrivé i & lorfquc les Porteurs eu-

rent déchargé les marchandifes dans le Macazin, ils difparurent fort légère-

ment. Ce fut alors que les François de l'elcortc ayant fait le récit de ce qui

s'ctoit palTé en chemin , le Directeur Général & Des-Marchais , commen-
cèrent a fe défier que la querelle des Nègres n'eut été un de leurs ftratagèmes

ordinaires. Les tonneaux furent examines. On trouva que plufieurs avoient

été ouverts , &: qu'il en étoit forti une grofic quantité de marchandifes. Des-

Marchais en fit des plaintes au Kabafchir ^^11 , mais il étoit trop tard. Les

Porteurs s'étoient retirés avec leur butin, ôc l'avoient mis à couvert. La

preuve du vol étoit impoflîble. Toute la perte tomba lur le Chevalier Des- ta perte wmi»<5

Marchais , parce que , foit pour la sûreté des intérêts de la Compagnie , foit
j/JconH'^aHi**

pour infpirer plus de vigilance aux Officiers , il efl: établi que le Capitaine

doit répondre de toutes les diminutions de l'eau-de-vie & de la perte des

marchandifes. La loi feroit peut-être moins févere, fi 'i Compagnie fçavoit

combien il eft impofiible de prévenir toutes les friponneries des Nègres. On
s'eft imaginé qu'il fuffiroit de mettre les marchandifes dans des tonneaux

doubles ', mais cet expédient n'a pas mieux réufllî. Les Anglois ont effayc

d'armer leurs tonneaux de cercles de fer , ii proches l'un de l'autre qu'il pa-

toilfoit impoffible de les remuer. Ils ont cloue d'ailleurs les deux fonds. Mais

cette précaution a"a fervi qu'à rendre leur perte plus confidérable. Alors , au

lieu d'attendre cjue les tonneaux fufTent à terre , l'artifice des Nègres s'efl

tournée à renverier leurs Canots fur la barre , dans des lieux qu'ils connoif-

fent parfaitement j & les péchant pendant la nuit , ils diftribuent entr'eux

les marchandifes , & gagnent le fer par dcffus. La voie la plus sûre eft de

mettre , dans les Canots , des Blancs qui veillent à tous les mouvcmens des

Rameurs Nègres , & de faire efcorter les Porteurs par des Gardes afïèz at-

tentifs & alfez pénétrans pdur n'être les dupes d'aucun artifice.

La "uerre , qui avoir ère fort ardente entre les Rois de Juida & (6^) d'Ar- }* gie«« <i *'•
i' ^

^
^ '^^

. dra soppofo atl

(68) Nommée autrement , Sabi ou Saihi. (c^) Par le Roi d'Ardra, il faut entendre ,
Com'""".

Ce font apparemment les Mifllonnairés qui comme on le verra dans les Relations fui-

ent donné le nom de Xavier à la Capitale de vantes , le Roi de D.ihomay
, qui étoit alors

Juida. V. ci-dcflbus la Defcript. générale. cnpoflelfiondArdra.

Tome m, G o o
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dia , jetra beaucoup de langueur dans le Commerce. Il arriva peu d'EfcIavet

à Xavier , parce que le Roi d'Ardra , dont ils ont les terres à traverfcr,

avoit bouché tous les paifages. Aulli pendant quatre mois que l'Expcdiriou

palfa dans la rade * Des-Marchais ne put fc procurer que cent trente-huit

Efdaves, dont vingt-trois lui vinrent d'un Bâtiment François d'Interlope,

qu'il laiiir au profit de la Compagnie.

Il partit de la rade de Juida, le 5 de Mai, pour fe rendre àrifle du Prince.

Son delfein étoit d'y prendre de l'eau , du bois & des provifions , avant que
d'entreprendre le voyage de la Cayenne , où il devoit tranfporter fes Efclavcs.

Il ne Faut point efpcrer de bois lurla Côte de Juida, parce quf* les Habitans

croyent les arbres facrés, &c ne permettent pas qu'on les coupe. L'eau y ell

mauvaife , & les provilions fort chères.

Par le terme de rafraîchiflemens , les gens de mer entendent tous les ali-

mens frais qui peuvent ctre confervcs à bord , tels que des Porcs , des Chè-
vres , des Poules , des Cocqs-d'indc ik des Canards. Les Ifles du Prince , de
Saint Thomas Se dAnnobon , en fourniirent en abondance. On y trouve

au(îi des citrons, des oranges, des bananes, &: d'autres fruits, avec beaucoup

de confitures , ôc du fucre qui n'ell pas rafiné ; car les Habitans , qui font

Nègres ou Mulâtres, n'ont point encore appris à lui donner ce degré de

blancheur & de perfcdion , qu'il reçoit aux Ifles de l'Amérique & dans celles

des Canaries & de Madère.

Les vents & les courans furent fî contraires , cjue le Chevalier Des-Mar-
chais eut befoin de vingt jours pour arrivera l'Ifle du Prince. Il jetra l'ancre

à la vue de cette Ifle le 19 Mai 1715. Mais ayant envoyé fa Chaloupe au

rivage , avec iia Ofticier , pour demander un Pilote qui put conduire ùm
VaiHeau dans le Port , il fut furpris d'apprendre , au recour de fcs Matel-

que le Gouverneur avoit retenu fon Omcier en otage , dans la crainte

le Bâtiment François ne fut un Corfaire , qui ne demandât un Pilote que pour

faire fa defcente. Cependant le Chevalier ne put s'oflfenfer de cette précau-

tion , dans une Ifle aulli éloignée de toutes fortes de fecours , & fouvent

vifitée par les Pyrates. Le vent étant fort foible , &c les courans portant au

Nord-Oueft, on fe vit au 29 Juin avant que d'avoir pu s'introduire dans le

Port , quoiqu'on n'eût mouillé qu'à trois lieues de l'Ifle j & qu'on eût pour

guide un Pilote Portugais.

L'Auteur confeille à tous les Vaiflèaux qui viennent de Juida dans cette

Ifle, de faire tous leurs efforts pour gagner le Nord de l'Ifle , en lailTont

entr'eux & la Côte , une autre petite Ifle qui en elt fort proche. Il n'y a

point de sûreté , dit-il , à pafler entre les deux Ifles ; parce que ce Canal eft

parfeméde rocs cachés, qui n'ont point aflez d'eau pour recevoir de grands

Bâtimens , C|uoique les Barques y pafient fans danger dans la marce. On
diftingue ailément la petite Ifle. Elle n'eft elle-même ciu un rocher (70) rond

& pointu. Après l'avoir paflee , Des-Marchais confeille encore de s'appro-

cher du rivage & de le fuivre , pour entrer dans le Port , qui fe préfente au

Nord-Eft. Si l'on tombe au Sud ou à l'Oueft , on eftemporté par des courans

(70) Barbot dans fa DefcrJptlon de Guinée , p. 3? J j a/Turc que les YaiiTcaux peuvent paiîu

catre les deux Ifles.
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qui donnent beaucoup d'embarras à gagner le Porc , &c qui font perdre quel-

quefois refpcrancc d'y entrer.

Pendant le long fcjourquc le Chevalier avoir fait à Juida, fon Vaiireau

avoit été f» maltraité par les vers , qu'il avoir befoin d'un Port tranquille ,

pour quantité de réparations. Il faifoit eau de divers côtés-, &c de pluficurs

voies > il y en avoit une l\ confidérable qu'il auroit péri intailliblement s'il

n'avoit pu fe mettre .1 couvert. On ne s'en étoit point apperçu tandis qu'il

ctoit à l'ancre. Mais le danger avoit paru fi prelfant dans la navigation,

que les François remercièrent le ciel de les avoir préfcrvés du mauvais tcms.

Le Chevalier s'attacha uniquement à faire boucher les voies d'eau & réparer

les autres défordres , tandis que les Officiers achetèrent des rafraîchiircmens

&dcsprovifions pour le voyage de Cayenne. Il eut le bonheur de trouver i

Saint Antoine deux VailTeaux Anglois, qui l'aidèrent beaucoup &c qui lui

prêtèrent leurs Charpentiers. Le fien étoit malade. C'eft ainfi qu'en mer tou-

tes les Nations s'entre-fecourcnt , avec autant de civilité que de zèle.

Le Chevalier fut arrêté quelques jours de plus qu'il ne fe l'étoit propofé

,

par la défertion de trois de fes gens. Il foupçonna les Portugais d'y avoir

quelque part. Les hommes leur manquoientjpour le commerce des Barques i

& trouvant les trois François difpofés à les (ervir , ils les avoient cachés juf-

qu'au départ du Vaifleau. Le Gouverneur afFeéta beaucoup d'empreflTement à

les chercher •, mais il fut ùifé de pénétrer que c'étoient autant de grimaces. A
leur place, Des-Marchais prit cinq François & un Mouffe, qui avoient ap-

partenu probablement à quelque Pyrate , 8c qui s'étoient fauves du naufrage

fur la Côte. Sa bonne fortune lui fit faifir en mcme-tems un Vailfeau Fran-

çois d'Interlope, chargé de quatre mille cent cruzades , qui fervirent à le

rembourfer aes frais qu'il avoit faits dans ce Port. Il partit enfin pour la

Cayenne, où il arriva le 6 d'Août 1725.
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CHAPITRE VI.

Voyage de William Smith en Guinée» .

ET TE Relation, imprimée en 1745 , contient deux cens foixante- "

I feize pages , fans y comprendre la Préface & les Tables. C'eft un récit ^^^o^^^'
continuel , qui n'a aucune divifion de chapitres &C d'articles.

Le but du Voyage de Smith avoit été de lever les Plans de tous les Forts nut du vorag»)

& les EtablilTemens Anglois dans la Guinée. Il exécuta ce deffeinavec beau-
'*'""'•

coup de peine. A fon retour , il publia le fruit de fon travail , en trente

Planches in-folio. L'Editeur paroît avoir ignoré que ces Planches avoient été

publiées lorfqu'il a fait fornr l'Ouvrage de la Prefïe. Mais comme on en
prépare une nouvelle édition , on y joindra les principales Defcriptions ,

avec les figures des Animaux.
Vers la fin du Voyage , on lit une Relation de la Guinée par M. WheeUr^

où les coutumes de ce Pays font comparées avec celles d'Angleterre. C'eft un
Dialogue encre un Gentilhomme Anglois & une Négrefte qu'il aime. L9

G o o ij
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.II. badinaee qui rcgne dan? cette Pièce » n'empêche pas qu'il ne s'y trouve un
iNTRODuc-

grand notîibre de flius avères.

Le Voyage de Smith contient ca... de p;'*rtLcuIarités curieufes, qu'il pafTc

avec raifon pour une des plus utiles & des plus agréables Relations que nous

ayons de la Guinée > fur-tout en y joignant |les Deflcins anciennement pu.

bliés par l'Auteur. Comme ils doivent entrer dans ce Recueil , il eft à propos

d'en donner la lifte. (71) i . Un Eléphant avec fon Château, z. Côve de Guinée

depuis le Cap Monte jufqu'àjacquin. 3. RivieredeGambra..4. Vue Sud-Oueft

de rifle James fur la Rivière de Gambra. 5. Plan de l'Iflc James & du Fort.

6. Carte de la R'wieie de Sierra-Léona , Se de terte Côte jufqu'à Scherbro.

7. Vue Novd-Cueftde ililc de Benfe dans la Rivierede Sierra-Léona. 8. Ifle

de Benfe. 9. Carte de la Rivière de Scherbro. 10. Vue Sud du Fort de Dix-

cove. 1 1. Plan du même Fort» 1 1^ Vue Sud-Oueû: des Forts Anglois & Hol-

landois à Sukkonda. i j . Plan du Fort Anglois de Sukkonda. 1 4. Vue Sud-

Oueft des Forts Anglois &:Hollandois à Commendo. 1 5. Plan du Fort An-

glois de Commck.îdo. lu. Vues du Cap-Corfe , de Mina, de StJago,&de
h. Tour de Phips , du Château duCap-Corfe , & du Fort Royal. 17. Vue Eft.

du Château du Cap-Corfe. 1 8. Vue Nord-Oueft du même Château, i o Plan

du même Château. :.o. Plan des Jardins. 21. Vue Sud du Fort de Tantum-

queri. 12. Plan de, ce Fort. rj.. Vue Sud-Oueft du Fort de Winnebar. 24. Plan

du même Fort. 25.. Vue Nord des Forts- Anglois & Hollandois d'Akra. i6.

Vue du Fort James à Akra , du côté de la mer. 27. Plan de ce Fort. 2b!. Vue
Sud-Oueft du Fort W'Uiam à Juida. 29. Flan du Fort ^K'illiam. jo. Plan du

Fort des. Princes., qui appartient aux Portugais.

lHw

Smith.
172:.

Commillîon de

l'Autcut.

Son dé'-jct.

J^éparty Voyage & avantures de VAuteur jiifqu à la Ville-

de Jamaïque en Afrique.

LA Compagnie Royale d'Afrique ayant formé le de(Tein de fe procurée

des Plans exads de tous fes Etabliilemens fur la Côte de Guinée , prit

en 1725 la réfolution d'y envoyer un homme >;xercé dans le Defl'ein, &
capable par fes autres qualités de répondre à cette viie. Elle fit tomber fon

choix fur M. Smith. Le 11 d'Août 1726 il rerut des inftrudions qui l'au»

torifoient à lever des Plans, des Defteins & des Perfpeétives de tous les Ports

& les Etabliftemens de la Compagnie, des principales Rivières , des Ports

& des autres lieux de Commerce mr les Côtes d'Afrique , depuis la Rivière

de Gambra jufqu'au Royaume de Juida. Avec ce plein pouvoir , Smith s cin-

(71), Le Titre mél-îte d'être rapporté tout

entier. A new Voyage to Guinca , dcfcribing

the Cuftoms , Manners , Soil , Climate , Ha-
bits , Buildings , Education, Manuel Arts,

Agriculture , Tradc , Empioiments , Lant^ua-

gcs , Ranks of Dillinâions , Diverfions ,

Mariagfis , & whatevcr elfe is ir morabk
amongH; the inhabitans. With an accountof
tlieir animai. ., .lùoerals ; with à grcat variciy

of entertaining incidents , Worthy of obfcr'

vation, that nappcncd during ine Aiuho'S

ftay in that large country, Illuftratcd v ith

cuts , engravcd from dravfings taken^rom

ûii lifc. With an alpbabetiral iriJe'. , By

William Smith Efqr , appointcd by the

Royal African Company, to fu'vey thdr

fetlcmcnts, make difcovcrics , ifc, A Lendnt^

thex, Jtan Neurjè.
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tarqua le Samedi 10 d'Aoïu 1716 , à bord de la Bonite, commandée par

le Capitaine Livingftone ', avec le Sieur Walter Charles , Gouverneur de

Sierra-Léona. Le 22 on traverfa les Dunes avec un bon vent -, & le 25 on

sarrcta à la pointe de Start , d'où l'on mit férieufement à la voile. Pendant

pluiicurs jours on eut d'alTez bons vents Nord-Ell, &fort beautems, jufqu'à

ce qu'étant tombé fous le véatablc vent de commerce , on pafla le Tropi-

que le 14 de Septembre. Smith y obfcrva plufieurs oifeaux blanchâtres , oifeaux duTio:

qui n'ont pour queue qu'une longue plume. Ils s'élèvent fort haut dans leur
^"1"*"

vol. Les Matelots leur ont donne le nom d oifeaux du Tropique. On ne les

voit que fous la zone Torride , entre les Tiopiques.

Le 22 de Septembre , on découvrit la terre à fix lieues de diftance. C'ctoir

une Côte bafle &c fabloneufe , un peu au Nord-Eft du Cap-Verd , qui fe fit

voir quatre heures après. L'Auteur leva le plan de ce Cap , pour commencer
l'exercice de fa Coramilîîon. Le jour fuivant , on doubla le Cap , & l'on eue

la vue de Corée , Comptoir François. Le z6 , étant entré dans la Rivière de
Ganibra , on jetta l'ancre à l'Ifle James»

Les Andois du VailTeau attendirent le lendemain pour defccndre dans Smith arriva-

l'Ifle. Ils mrent conduits au Château, où ils trouvèrent l'Empereur de Fonia,
ny\VcfulerÈra'-

qui les faluaà la manière de l'Europe, en leur ferrant les mains , & répe- Bctoui- de t(wi»v

tant plufieurs fois iWiez/w/zx , c'eft-à-dire en langage Mandingo , /)/£« vous

btnijlc. L'Auteur , après s'ctre aflis , prit beaucoup de plaifir à voir les Sei-

gneurs Nègres du cortège s'aflfèoir fur le pavé comme autant de Singes.

Une heure après fer, arrivée, ils rentrèrent tous dans leurs Canots , à l'ex-

ception de l'Empereur , que le Gouverneur du Fort renvoya dans fa Barque

,

avec des Rameurs Anglois , & qu'il fit faluer de cinq coups de canon à fou

départ.

Un peu avant l'arrivée du VailTeau, il éroit entré dans la Gambra une vrojctiVnnCor.

aloupe de quatre-vingt tonneaux & de lix pièces d artillerie , comman- £auioni»n.

dée par un Anglois , nommé Edmonfon. Cet ennemi de fa Patrie avoir com-
muniqué à fes gens quelque deflein de pillage auquel ils n'avoient pas voulu

confentir. Dans leur indignation , ils avoient pris terre fous d'autres pré-

textes, à laréferve de trois Moufles, & s'étant préfentés au Gouverneur Se

au Conful , ils avoient déclaré avec ferment les perfides intentions de leur

chef. Mais Edmonfon , qui s'étoit défié de leur deflein , avoir levé l'ancre

auflî-tôt, & s'étoit retiré fijus la pointe de Lemaine, hors de la portée du
canon de l'Ifle. Les vents de mer , & la marée , qu'il trouva également

contraires, le forcèrent de s'y arrêter, dans l'cfpcrance de s'éloigner le

lendemain.

Un départ fi bnifque confirmant la dépofition des Matelots , le Gouver-

neur ne balança point à le faire fuivre par fa meilleure Chaloupe. Elle étoit

non-feulement bien armée , mais commandée par Orfeur , célèbre Faèleur

de la Compagnie , <^ui avoir pafle la moitié de fa vie fur un VaiiTeau de

Guerrff.

Orfeur , qui avoir une parfaire connoiflance du Canal , prit avantage du
leRùx de la nuit, pour s'avancer fans ctre découvert. L'Equipage d'Edmonfon

n'étoir plus compofé que de trois Moufles blancs , & de fix Nègres qu'il

avoir achetés nouvellement. Au point du jour , ayant apperçu la Chaloups^^

O o o iij,

Orfeur Cl) «Har»

fédc le puuiiiii*

Vie.
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de l'Ifle , & ne pouvant douter q :'elle n'en voulut à lui , il rcfolut de s'ouvrir
un palfage par la force. Orfeur , qui n croit plus qu'à la portée de la voix
lui cria de venir à lui. Mais le Pyrate ne répondit que par une décharge de
moufqueterie. Les Nègres ne la Chaloupe en furent fi vivement irrites

qu'ils n'.iuroient penfé quà fc venger , fi leur colère n'eut été modérée par

Orfeur. Comme il écoit réfolu d'employer les voies de la doiceur , il avertit

encore Edmonfon de jectei l'ancre ; mais il n'eut pour réponfe qu'un coup

de balle , qui le manqua heureufement, quoiqu'il eût été tiré fur lui-même.

Enfin cette conduite le picquant à fon tour, il permit à ks Nègres de faire

^u, & le furieux Edmonfon reçut un coup de fufil dans l'eftoniac. La Cha-
loupe du Fort aborda immédiatement la fienne , & n'y trouva pas de réfif-

tance. A cette vue , le défefpoir s'empara du Pyrate , & lui fit prendre le

parti de fe précipiter dans la mer. Orfeur , fans iserdre fa peine à faire

chercher le corps, amena fa prife au rivage de l'Ifle, où elle étoic à l'ancre

lorfque Smith y étoit arrivé.

Le 27 de Septembre, l'Auteur commença fes Obfervations & fes Plans,

qui l'occupèrent jufqu'au 10 d'Odlobre. Il y trouva quelque difficulté. La

f>remiere fois qu'il fe rendit à la rive de Jiifray , vis-à-vis du Fort , il trouva

es bords de la Rivière fi profonds , & la vafe fi molle , qu'il lui fut pref-

3u'impo/nblc d'y trouver un l'eu commode pour ks memres , & de faire

'un lieu à l'autre les mouvemcns néceflaires à fon travail. Il n'avoir pas

plus de relTource fur la terre ferme , parce qu'étant couverte de bois , la vue

& le palTage lui étoient également fermés. D'ailleurs , les arbres étoient

couverts de grofTes fourmies noires,& de guefpes vénimeufes, dont l'une mor-

dit à la lèvre , M. Hull , qu'il avoit amené de Londres avec lui pour l'aider

dans fon entreprife.

Il raconte quelques cireonftances qui font bien connoître la fimplicitc&

l'ignorance des Habitans. Un jour qu'il étoit à la pointe de Bagnon , dans

le Royaume de Kumbo , près de l'embouchure de la Rivière , pour y prendre

la diftance de cette pointe à celle de Barra , qui lui fait face , la curiofité

ayant fait fouhaiter à fon Pilote de lui voir mefurer les diftances inaccelÏÏ-

bles , il eut la complaifance de defcendre à rerre, fur un rivage de fable,

près d'une petite Ville , où il vit cinquante ou foixante beftiaux noirs , at-

tachés à quelques pieux par les cornes. Tandis qu'il difpofoit fes inftrumeng

Mathématiques ,
plufieurs Nègres s'approchèrent de lui. A la vue de fon

Théodolite , ou de fa roue de mefure , dont ils ne purent comprendre l'ufage,

ils donnèrent quelques marques de frayeur. D'abord , l'Auteur y fit peu d'at-

tention. Mais ayant befoin de deux pieux pour fixer fes machines, il alla

lui-même les choifir entre ceux qui fervoienr à retenir les beftiaux. Alors,

les Nègres ne diflîmulerent plus leur effroi. Ils commencèrent par lâcher la

bride à leur troupeau , pour lui faire gagner les champs. Enfuite ayant répan-

du l'allarme dans leur Villç , ils revinrenr armés, en moins de dix minutes,

pendant que leurs femmes & leurs enfans fortant d'un autre côté , cherchè-

rent un azile dans Les bois.

Smith demanda aux Efclaves qui l'accompagnoient quelle pouvoir être la

caufede tant de trouble. Ils l'affurerentque les Habitans épouvantés par fes ma-

chines y s'imaginoienc c^u'il écoit vçnu dans le delTçin de les faire périr par dçs
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fortileges* La crainte dequelque incident plus fâcheux lui fit prendre le parti de

Te faire fuivre d'une arquebufe chargée. Un de fes Efclaves roulant le Théo-

dolite , les Habitans voulurent s'y oppofer -, mais ce ne fut qu'en bouchant

le palTagc, car aucun d'entr'eux n'eut la lirdielfe de toucher à la machine.

Celui qui la pouflbit eut la malice de la faire quelquefois avancer contre

leurs jambes ; mais , avec plus d'agilité que lui , ils lautoient à droite ik. à

gauche comme autant de Cnévres.

Lorfqu'il eut achevé fon travail , il retourna vers le lieu où il avoir laiflfé

fa Barque. La chaleur , qui étoit extrême , lui fit naître l'envie de s'alFeoir à

l'ombre d'un grand arbre , où il donna ordre qu'on lui préparât du pounch.

Ses gens l'ayant lailFé feul , tandis qu'ils éroient allés prendre dans la Bar-

que les uftencilesnécellaires , fa frayeur fut égale à fa furprife , de fe voir

tout d'un coup environné d'une multitune de Nègres, tous armés de jave-

lines , de fufils , d'arcs & de flèches empoifonnées. il palTa quelques momens
dans cette violence fituation. Enfin fon Pilote reparoifTant avec un flacon

de pounch , la joie qu'il eut de voir finir fa peine le fit lever aflez brufque-

nient du lieu où il étoit aflis. Ce feul mouvement infpira tant d'épouvante

aux Nègres , qu'ils prirent aulîi-tôt la fuite. Plufieurs jetterent même leur»

armes en fuyanr. Cependant ils s'arrêtèrent à quelque diftance. Smith prit

un fufil , qu'ils avoient laiifé tomber , & feignit de vouloir tirer fur eux.

Mais ils fc dérobèrent à fa vue avant qu'il put avoir le rems de lâcher le coup.

Il retourna tranquillement fur fon bord , où il divertit beaucoup les Officiers

par le récit de cette avanture.

Le 10 d'0(5tobre , il accompagna le Sieur Roger, Gouverneur de l'Ifle vifoquesmirb

James , dans une vifite qu'il rendoit au Roi de Barra. Ce Monarque , qui Batra.*'*

"'

avoir reçu avis de leur deflein , fortit de fa Ville , poui aller un quart de

mille au-devant d'eux. Son cortège étoit compolé de trois ou quarrecens de

fes Sujets , dont les uns battoient le tambour , d'autres jouoient d'une efpece

de trompette d'Ivoire , & formoient enfemble un bruit fort militaire. Le
Roi reait les Anglois avec beaucoup de carefles. Il les conduifit dans fa

Ville , où tous les f^abitans exprimèrent leur joie, par des acclamations, pat

des décharges de moufqucterie , & par mille poftures bizr,rres c\' comiques.

Le Roi fit jouer fa propre artillerie, qui conl"'^ ut dans quelques pièces dé-

montées, près de (on Palais , c'eft-à-dire prt à me cabane de terre, cou-

verte de rofeaux & de feuilles de palmier.

Lorfqu'on fe fut aflis, le Roi fitparoître fon M'ihtien qui )oua plufieurs

airs de Ballafo. Cer inftrument étoit fort bien monte, & rendit des fons

que Smith trouva fort agréables. Plufi&urs Nègres , qui fuient enfuicc ap-

pelles, danferent l'épée à la main, en ferraillant avec beaucoup d'adrelïe.

Après ces exercices , le Roi fit une courte harangue , qui fut interprétée aux

Anglois par le Prince fon frère , & dont Smith a confervc les ter aes : ' Il

» eft d'un grand avantage pour les Noirs d'aimer les Blancs , & de ne leur

M caufer aucun mal, mais d'entretenir un fidèle commerce avec eux, parce

» que les Vaifleaux des BlarKrs apporrent toutes les bonnes chofes & il a-

» queurs fortes dans le Pays des Noirs. De cet élégant difcours , rque

l'Auceui , on doit conclure que toute la confidération des Nègres pour le*

Européens, n'eft fondée que fur leur propre intèict.

AccacIT que lui

[,w cel'iinctf.

Haraugue dn
Roi.

'lii
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Smith ayant pris congé de la Compagnie pour faire les obfcrvationj de

fot\ emploi , h frère du Roi & d'autres Seigneurs Nègres s obftinerent à

l'accompagner. Dans leur marche , ils fe demandoient entr'eux qui écoit

Smith , & quelle vue Ci prefTantc pouvoir l'avoir obligé de quitter la compa-
gnie du Roi. Le Prince , qui voulut paroître le mieux informé , leur ré-

pondit que c'étoit un grand homme , un grand génie , envoyé par la Com-
pagnie pour mefurer les Royaumes , les Iflcs & la Rivière de Guinée. 11$

trouvèrent cette entreprife admirable. Ils témoignèrent une joie extrême

qu'on eut penfé à mefurer leur Pays ; & pour marquer leur approbation
, ils

hrent cent grimâtes , en tournant autour de Smith , ôc le regardant en f?cc

avec un air d'étonncment. Le voyant fourire , ils le firent remercier de pa-

roître fi fenfible à leurs félicitations , quoiqu'il ne fût porté à rire que par

leurs fingeries ÔC leurs contorfions ridicules.

Les réflexions qui l'occupoicnt contiii-iellement , fur la fituation des lieux

lui firent obferver que dans plufieurs Cartes le Niger eft placé à la même
latitude que la Gambra ; de forte , dit-il , que fi l'on ne fuppofe que la Gam-
bra portoi't autrefois le nom de Niger, il y a néceflairement de l'erreur dans

une Chaloupe vît la

le trois cens lieues-,

qu a cette dirtance on 1 avoit aimrc qu elle eit large & navigable. Enfin

il ne doute pas que les Rivières du Sénégal , de Rio Grande , de Rio Saint

Domingo , de Burfalli , de Rio Nugrate , de Rio Pungo , &c. ne foient au-

tant de branches de cette grande Rivière , qui fe décharge , comme le Nil

par plufieurs canaux différens (72).

s« ttmarques Au milieu de fes occupations , Smith tourna fouvent fes yeux fur la Rc-
fiit 1.1 Rciition ligion Se les ufages du Pays. La Religion des Payens , qui font ici , dit-il

,

''" ^''^"''-
en beaucoup plus grand nombre que les Mahométans, confifte uniquement
dans le culte de leur Fétiche (75). Tout prend jpour eux cette qualité, une

plume , un caillou , un morceau de vieille étoffe , un os de bête , la

jambe d'un chien , &c. Le mot de Fétiche fignifie aufli charme ou enchante-

ment. Prendre h Fétiche t c'eft faire un ferment. Faire le Fétiche^ c'eft obferver

un culte de Religion. Ils portent tous leur Fétiche autour d'eux , & le re-

gardent comme un objet fi facré , qu'ils i^e permettent à perfonne d'y tou-

cher. Le jour que Smith avoit dîné che^ - Roi de Barra , il avoir remarqué

que le Muficien du Prince avoit à la po»nte de fon bonnet le plumage d'un

oifeau à couronne ; & le trouvant d'une beauté finguliere , il avoit voulu y

<ics Nr^res,

U. fur l«jrs l.in-

:hamp. Quelque

que c'étoit le Fétiche du Muficien Nègre.

La différence des langages eft fi grande au long de la Gambra , que les

Habitans d'une rive ne font point entendus des Habitans de l'autre- C'eft

un avantage confidérable pour les Européens qui font le commerce des Ef-

daves dans cette Contrée, parce que les Ncgrcs du Pays ayant l'efclavagc

(71) C'eft au Lefleur à comparer ces idées (7?) Fétiche eft le nom en ufage dans la

avec ce ç\\x\\ a vu dans les Relations prccé- Guinée. Sur la Gambra & le Sénégal , c'eft

4.cntcs p fgr-touc au lixiémc Livre, Grif^ris,

en
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cnhorreur , il feroit fore difficile de les emmener, s'ils pouvoient s'entendre ,

&:de prévenir même les complots qu'ils formeroient après leur départ pour fe

remeccre en liberté. L'Auteur a vu des exemples furprenans de leur défef-

poir. Ils ont fouvent furpris les Equipages des VailTcaux , 6c les ont taillés

en pièces jusqu'au dernier homme. Le plus sûr eft de faire ce commerce fur

les deux rives , & dans des cantons différens. Les Efclaves ainfi mêlés »

ne s'entendent point aflez pour former des confpirations dangereufcs > ou

pour les exécuter avec fuccès.

Les Angloisont fur laRivieirede Gambra plufieurs Comptoi -, fubordonnés

à celui de l'Ifle Jamer. Celui de Joar eft à cinquante lieues de l'embouchure ',

celui de Kuttejar, cinquante lieues plus loin. Pondendally, qui eft le troidéme,

eft beaucoup moins éloigné de la mer. Autrefois , la Compagnie avoir un
aiure EtablilTement dans l'Ifle Charles > mais fur quelque différend qui s'c-

toit élevé entre les Anglois & les Nègres , ceux-ci prirent pendant la nuit

l'occafion du reflux pour pafler la Rivière à gué , & chaflerent les Anglois

de rifle, qji eft demeurée depuis déferre Ci fans culture. Mais la Compagnie
a, dans l'Ifli- James, un Château fort & régulier. Il eft monté de trente-deux

{jrofTes pièce', de canon , fans y comprendre plufieurs petites pièces , qui font

fur le bord de l'eau & qui bordent le canal du Nord. Un accident, dont la

caufe eft ignorée , fit fauter le vieux Fort en 1725. On a crû devoir attribuer

cette difgrace au tonnerre , qui étant tombé apparemment fur le Magazin,

réduifit tous les Edifices en poudre & caufa la mort à quantité de perfonnes,

entre lefquelles rn compta M. Plunket, alors Gouverneur. Mais Anthony

Rogers, qui fut nommé pour lui fucccder , fe hâta de rétablir cette perte,

en élevant fur les ruines un Château beaucoup mieux entendu que le pre-

mier (74).

Le I ; d'Oftobre , Smith partit de l'Ifle James dans la Bonite , accompa-

gné du Byam , Navire d'Antigo , commandé par le Capitaine Hifter , pour

le rendre enfemble à Sierra-Léona. Ce premier jour & le lendemain, ils

portèrent au Sud-Oueft & à l'Oueft-Sud-Oueft , pour éviter les bafl*es de
Grande, qui s'étendent à foixante lieues du rivage. Le j j on porta au Sud, pour

Sierra-Léona. Le jour fuivant , on fut arrêté par un calme , qui dura quatorze

jouis. Les Equipages àts deux Bâtimens paflerent cet ennuyeux intervalle à fe

viitcer, quoique les réjouiffances des Matelots fuflent fouvent interrompues

pit des Ouragans , nommés Tornxdos dans cette mer. Ils duroient ordinai-

tetnent une heure, & leur approche étoit annoncée par un tonnerre fu-

rieux, par des éclairs, & des nuées noires & épaifles, aufquelles fuccé-

doientdes pluyes fi groflès & fi péfantes , que l'eau tomboit fans fe divifer

en gouttes. La longueur des calmes caufa une telle difette d'eau fur la Bo-

nite, qu? fans le fecours du Byam, il auroit fallu renoncer à toute ef-

pérance.

Le 3 de Novembre , on découvrit la terre à la diftance de dix lieues,

fur vingt-cinq brades de fond. Comme elle paroiflbit fort haute , on fuppofa

que c'étoit la montagne de Sierra-'Léona , & l'on fe flattoit d'y arriver avant

la nuit. Vers onze heures , on découvrit un Bâtiment du côté du rivage.

(74) On a lu au fepti^mc Livre plufieurs amples Defcriptions de l'Ifle James & de Ton Fort.

Smitl^ y eft même cité plus d'uue fois.
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Il étoit immobile fur fes ancres. Dans cccte fituation, au milieu du jour
on ne clouta point que ce ne fut quelque refte desPyrates qui avoient exercé

depuis peu leurs brigandages fur cette Côte. On fe difpofa de concert à faire

une vigoureufe défenfc, ôc le tems fut employé julqu'à cinq heures aux
préparatifs du combat. Mais on reconnut vers le foir que l'oDJet de tant

de craintes étoit un Bâtiment Anglois, nommé {'Elifabcth, ôc commandé par

le Capitaine Craighron , qui alloit de Sierra-Léona à Rio Nugnez pour le

commerce de l'or , de l'ivoire Se du bois de Cam. Craighton , à la vue de
deux Bâtimens qui s'arrêtoient , foupçonnant qu'ils cherchoient Sierra-Léona,

fans être sûrs de leur route , leur ht dire que ces hautes terres étoient les

Jdolos (75) j Ifles pierreufes , ou rochers, à vingt lieues au Nord de Sierra-

Léona. Ils avancèrent pendant toute la nuit ; & le lendemain à dix heures

du matin , ils découvrirent les Soufcs , terres extrêmement hautes à vingt

milles dans l'intérieur du Pays.

Le jour approchoit de fa fin lorfqu'ils arrivèrent devant le Cap de Sierra-

Léona. Les deux Bâtimens arborèrent leur Pavillon , & faluerent le C.np

chacun de fept coups. lU avoient à bord le Sieur Charles , nouveau Gou-
verneur de Sierra-Léona. Quoiqu'il fît déjà nuit, ils entrèrent dans la

Rivière , avec la précaution d'employer la fonde -, & pour prévenir les acci-

dens , ils allumèrent des feux. Comme ils rangeoient de fort près la Core

,

en s'avançant au long des hautes itiontagnes, ils apperçurenr , à la hauteur

de la Baye de France , deux petites lumières fur le rivage. L'une venoit d'une

petite Barque de commerce -, l'autre d'une Chaloupe de la Barbade , com-

mandée par le Capitaine Croher, qui ayant découvert les deux Bâtimens dans

le cours de l'après-midi, avoir fufpendu fa lanterne pour leur fervir de

diredlion. Auflî-tôt qu'ils eurent mouillé l'ancre , Croker fe rendit à bord de

la Bonite. Il ne reftoit fur ce Vaiffeau que du vin de Madère , fans un

feul limon. Croker en fit apporter un panier defon propre bord j & tandis

qu'on fe rafraîchilloit à boire le pounch , il rendit compte des affaires de la

Compagnie dans l'Ifle de Benfe , qui avoir alors pour Directeur le Sieur

Marmaduck Panwall.

Le lendemain 5 de Novembre , les deux Bâtimens furent agréablement

furpris de fe trouver dans une petite Baye , fort agréable , environnée de

collines fort hautes , ou plutôt de montagnes , qui étant couvertes de fort

beaux arbres, rétentiflent le matin du chant d'une grande variété d'oifeaux.

Le Capitaine Croker falua le Pavillon du Gouverneur Charles , de cinq

coups de canon. On lui en rendit trois. L'eau efl: excellente dans cette Baye.

Elle découle des rocs, & fe ralTemble fi heureufement , que fortant comme
d'un tuyau , il fulfit de prcfenter les tonneaux pour les remplir. Comme la

Baye eft fans rocs, les Anglois y jetterent librement le filet, & prirent

quantité de mulets & d'autres poilTons , entre lefquels il fe trouva un jeune

alligator , que les Nègres dévorèrent avidement.

Le ^ , on fe rendit à l'Ifle de Benfe , principal Comptoir des Anglois, «S:

refidence du Gouverneur. Le Château eft revêtu de fortifications régulières

& monté de vingt-deux pièces de gros canon*, outre une batterie d'onze

pièces , qui eft placée fous le mur. Le Gouverneur Charles prit polfellion

(7;J On les nomme aufll , Iflei de Tnmnrtt.
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de Ton pode , &c reçut les complimens ordinaires.

Le 7 , Smith commença l'exercice de fa Commiflion , fans aucun obfta-

de delà part des Nègres, qui font, dir-il, plus accoutumes que ceux de la

Gambra aux manières de l'Europe. Quelque foin qu'il prît pour s'informer

de l'oricine d'un fi bel EtablifTement , il ne put apprendre dans quel tems

les Anglois font devenus Maîtres de Sierra-Léona. Ils en jouilToient tran-

quillement, lorfqu'en 1720, pendant le Gouvernement de Plunlcet, qui

eut enfuite le malheur d'être enfeveli fous les ruines de Jamesfort , le Py-

rate Roberts trouva le moyen de les chalfer de l'Ifle de Benfe. Smith fait le

récit de cet événement. Le Pyrate entra dans la Rivière de Sierra-Léona

,

avec trois gros Vailfeaux , pour y chercher des rafraîchilfemens. Il trouva ,

dans la Baye de France le VaiflTeau de Commerce , qu'il prit , & qu'il fit

conduire dans une autre Baye plus proche du Cap. L'Auteur lui donne

,

dans (on Plan, le nom de Baye des Pyrates, parce qu'au tems de fon Voyage

on y voyoit encore , dans la ba(Te iTiarée , le fond du Bâtiment que Roberts

avoit enlevé , Se qu'il avoit fait confumei par le feu , après l'avoir pillé.

Cette Baye a beaucoup d'enfoncement, quoique l'entrée en foitfort étroite.

Ce fut de-là que le jour d'après leur prife , les Pyrates envoyèrent à l'Ifle de

Benfe une Chaloupe bien armée , pour demander au Gouverneur Plunlcet

,

s'il pouvoit leur fournir de la poudre d'or & des balles. Il leur fit répondre

qu'il n'avoir pas d'or dont il pût fe défaire ; mais que de la poudre Se des

balles , il en avoit a leur fervice s'ils prenoient la peine de s'approcher.

Roberts ayant compris le fens de cette réponfe , profita de la première

marée pour s'avancer devant l'Ifle avec les trois Vailïeausc. Il y eut une ac-

tion fort vive entre le Gouverneur & lui. Enfin Pi^nlcet ayant épuifé toutes

fes munitiorrs, fe réfugia dans une petite Ifle nommée Tomba. Mais ayant été

joint par les Pyrates, il fut ramené dans l'Ifle de Benfe, où Roberts lui

reprocha avec beaucoup de fermens & d'exécrations l'audace qu'il avoit eue

de lui réfifter. Plunket s'appercevant qu'il étoir en fort mauvaife Compa-
gnie, fe mit à jurer avec lamcme énergie ; ce qui fit beaucoup rire les Py-

rates , jufqu'à confeiller à Roberts de garder le filence , parce que la parrie

H'étoit pas égale. On prétend que Plunket ne fut redevable de la vie qu'à

cette bizarre avanture. Les Pyrates , après avoir pillé le Magazin , retournè-

rent à bord , & fortirent de la Rivière avec la première marée.

Cette Rivière de Sierra-Léona n'a pas moins de quatre lieues de largeur pefcription de

à fon embouchure , depuis le Cap jufqu'à l'Ifle du Léopard , qui eft du côté i» Rivi«c.

oppofé. Mais elle a fi peu de profondeur au milieu , que dans quelques en-

droits elle ell à fec pendant les balTes marées. La partie la plus profonde du
Canal eft au long du Cap. Ceux qui aaivent de la mer doivent tenir route

fur la droite , fans s'écarter du pied des montagnes , où la fçnde trouve tou-

jours un fond régulier. L'ancrage eft excellent dans toutes les Bayes •, mais

,

contre les bafles, le fond eft inégal & mauvais. La Compagnie d'Angleterre

a dans la même Rivière une Ifle , nommée Tajp> , qui a trois lieues de cir-

conférence. Elle y entretient par fes Efclaves une fort bonne plantation. Le
relie de l'Ifle eft couvert de bois, mais fur-tout de cotonicrs d'une grandeur

Comment Pîuir-

kcc fauve la vie.

ûnguliere. Elle produit aulli du coton ordinaire & de l'i

La Rivière de Sierra-Léona eft remplie de toutes foi

ndigo.
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d'une fort bonne efpece , à la réferve des huîtres , qui croifTent ici (76) fuf

les branches des arbres. L'Auteur coupa une de ces branches , fi couv(;rte

d'huîtres & de barnacles, qu'à peine eut-il la force de la porter juf»]u'a fa

Barque.

Pendant qu'il levoit fes Plans à Sierra-Léona , le Capitaine Livingftonené

perdit pas un moment pour débarquer les marchandifes & les armes qui

étoient deftinées à l'ufage du Fort. Mais on s'apperçut que le Vaifleau avoir

. befoin d'être caréné & de fe donner un nouveau mât de mifene. Smith ré-

folut de profiter du tems que demandoit ce travail , pour vifiter la Rivière

de Scheroro. Il obtint dans cette vue une Chaloupe & des Matelots du Goii-

yerneur Charles, qui avoir ordre, comme tous les Officiers de la Compa-
gnie , de l'allifter clans toutes fes opérations.

Le 14 de Novembre, il partit de l'Ifle de Benfe , dans une Chaloupe

nommée la Sierra-Léona , fous le commandement du Capitaine Kitkhum.

RidUy , commandant d'une autre Chaloupe nommée le Jaqu'in , tut bien

aife de l'accompagner , pour connoître la Rivière de Scheibro. Le 1 5 , iU

Bcîïn"/"""/ arrivèrent aux Ifles des Bananes, dont la plus grande efl fort bien habitée,

rouiétabiij. Smith y trouva quelques Blancs, qui ayant quitté le fervice de la Compa-
gnie , s'y étoient établis à leurs propres frais , avec quelques Chahnipes qui

leur fervoient à faire le commerce du côté du Nord , jufqu'à Rio Pungo ^
RioNugnez. Les Efclaves , l'ivoire & le bois de Cam q»-''ls en amenoient

en abondance , avoient donné tant de réputation à leuk ' (les , que tous leî

Bâtimens ne manquoient pas d'y toucher lorfqu'ils étoi' l arrivés fur cette

Côte.

Le 1 8 , les deux Chaloupes furent arrêtées par un calme , à l'embouchure

de la Rivière de Schecbro. Le jour fuivant, elles s'avancèrent près d'une

7.:ich.irîe Cum- petite Ville , dont le Seigneur , nommé Zachark Cumnurbus , croit un Mu-
'^''""'

îâtre , fils d'un Anglois de l'Ifle d'York. Smith y fut reçu fort civilement.

Mais dans l'impatience d'arriver à l'Ifle d'York , il continua de remonter

la Rivière ; & le 20 étant defcendu dans cette Ifle, il n'y trouva qu'un Fadeur

Anglois , nommé Holditch
, qui n'étoit point en état de fe défendre contre

les Nègres. Us lui avoienr rendu plufîeurs vifites , ns avoir manqué d'em-

forrer chaque fois les meilleurs effets de la Compagnie. Le Fort Anglois de

Ifle n'étoit alors qu'un amas de ruines.

A la première nouvelle de l'arrivée des Chaloupes , le Roi de Scheibro

fe hâta de vifiter Smith , avec un cortège de trois cens hommes. Il lui ap-

portoit pour préfens , deux quintaux de riz , deux Chèvres , & un beau

Sanglier. Smith répondit à cette galanterie par deux chaudrons de cuivre, deux

plars d'étain , une brafîe d'étoffe qu'il appelle Slctias , & quatre paquets de

colliers de verre , qui furent reçus avidement. Le Roi fe fit fur le champ une

cravate de l'étoffe, avec un double nœud fous le menton , en laifïànt pendre

les deux bouts par devant , fur fon furplis qui étoit de coton â rayes bleues

& blanches. Après avoir pris foin de fa parure , il tira de fon fein le bout

d'unequeue de Lion,qu'il ht voltiger i>lufîeurs fois autourde lui.Enfuite ilcom-

'
H«an"1e"du

™^"Ça ""^ longue harangue , qui fut interprêtée par Cummerbus. Elle con-

Roi. " tenoit en fubftance, que la queue de Lion étoit fon Fétiche, & qu'il la

(7^} On a déjà vu dans divcrfes Relations qacis font ces atbtes & ces huîtres.
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faifoit voltiger pour montrer l'étendue de fon pouvoir Se de Tes domaines.

\\ ajoûtoit , en finiffanc , qu'il demandoit aux deux Chaloupes quelques ra-

frakhiiremens pour lui-mcme& pour fon Peuple. Smith jugea qu'il ne ga-

eneroit pas beaucoup aux préfens de Sa Majellé.

Le troifléme jour , après avoir fait l'inventaire des effets de la Compagnie}

£c donné un Ecrivain , nommé Allen , pour allbcié au Faâeur Holdircn , il

ialua le Roi de cinq coups de canon , & rentra dans fa Chaloupe pour con-

tinuer le voyage. Holdirch & Allen s'imaginèrent , après fon départ , que

le Roi retourneroit immédiarement à .:>cherbro. Mais le voyant difpofé d

faire durer long-tems fa vifite , & ne pouvant douter qu'elle ne les engageât

dans de grands frais , ils fe déterminèrent à prier Sa Majellé de partir.

Ce compliment fut fi mal reçu, que le Roi dans un mouvement de colère, mruietqiie fc

jura par fon Fétiche que le Paysétoit à lui -, qu'il n'avoit permis aux Anglois conipToii'apr7s

de refider dans l'Ifle d'York qu'à certaines conditions -, que le terrain & les '* *'*?»" ^
niarchandifes lui appartenoient , & qu'il le feroit d'autant plus connoître

*"" *

qu'ils ne lui avoient pas payé le Kole. C'eft un tribut où une rente annuelle

que la Compagnie lui paye , non-feulement pour l'Ifle d'York , mais pour la

liberté du commerce uir toute la Rivière. A cette menace , Holdicch répon-

dit qu'il n'y avoir pas trois mois que le kole avoir été payé , Se que Sa Majefté

n'avoit , par confequent aucune plainte à faire de la Compagnie. Cette rc-

ponfe rendit le Roi fi furieux , qu'il frappa Holditch , Se traîna l'autre Fac-

teur jufqu'au bord de l'eau , pour le précipiter dans un Canot, en donnant

ordre à fes gens de le conduire à Smith , & de lui dire que ce nouveau
Fnfteur n'avoit point d'atFaiie fur la Rivière d'York. Mais il ne fe trouva

aucun Nègre qui voulût fe charger de cette commiflîon. Allen obtint la li-

berté de retourner au Fortj tandis qu'Holditch dépccha un de fes Efclaves,

Jans un Canot , pour avertir Smith , non-feulement qu'il étoit outrage

,

riais encore que le Roi commençoit à changer fes Canots des marchandifes

de la Compagnie , & qu'il paroiltbit difpolé à les emporter toutes s'il n'é-

toit prévenu.

En recevant cette lettre , Smith la communiqua aux Capitaines Kirkham s»"''''
«f* '"t-

& Ridley. Il leur déclara que fi fon opinion étoit fuivie , ils retourneroient Su conipc'uJt!

'"

aufll-tôt fur leurs traces pour aller au fecours de Holditch Se d'Allen; &
leur repréfentant qu'ils n'avoient rien icraindre avec deux Bâtimens, montés
de huit pièces d'artillerie , il les exhorta , au nom de l'honneur, à ne pas

foufFrir que les biens de la Compagnie fulfent pillés à leurs yeux. Kirkham
marqua d'autant plus de zèle à féconder Smith , qu'il avoir ordre du Gou-
verneur Charles de fe conformer à toutes fes intentions. Mais Ridley pré-

tendit qu'il y auroit de l'imprudence , avec fept ou huit hommes , d'en at-

taquer trois ou quatre cens. Cependant il fe rendit aux inftances de Smith j

& tous enfemblc , profitant d'une forte marée & d'un vent favorable 9

arrivèrent bientôt dans l'Ifle d'York. Ils avoient eu, dans l'intervalle, la

précaution de charger leurs canons & leurs moufquets. L'abordage étant aifé

ils jetterent l'ancre à cinquante pas du rivage , laiflant cntr'eux & la terre

les Canors du Roi , qui ne parut pas peu fcirpris de leur retour , fur-tout

lorfqu'il vit defcendre Smith , fuivi des deux Capitaines Se de deux Efclaves

de la Compagnie , tous armés de grands fabres.

P p p iij
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Ils marchèrent -ers la vieille porte de la Parade , qui fubfiftoît encore
Cent Nègres de la fuite du Roi y raifoient la garde , avec des fulils , des ja^

vélines , des cimeteres , des lUlets dr des coutelas. Smith remarqua qu'ils

étoient effrayes. Ils s'ouvrirent à droite Se à gauche pour lailTer le paflage

libre. Les ayant traverles, il s'avança directement au Comptoir, où il ap-
perçut, devant la porte , le Roi au milieu de fe: Gardes. Sans s'allarmer 5e
cette vue , il entra au Comptoir , accompagné de Ridley. Le Roi les y
fuivir. Holditch& Allen n'y étoient pas les leuls Blancs. Il leur ctoit arrive

le mcme jour un Soldat de la Compagnie , nommé Wild. Smith fort fatis-

fait de voi. le nombre des Anglois augmenté, fe tourna vers le Roi, d'un
air chagrin , & lui demanda pourquoi il voyoit Ces Canots chargés des biens
de la Compagnie. Il lui fit cette quellion en Anglois, que le Roi parloir un
peu. Mais il n'en tira point de réponfe. Holditch & Allen firent alors le

récit de tous les outrages qu'ils avoient efiuyés. Smith demanda au Roi s'il

reconnoifibit la vérité de tourcs ces accufations , & n'en reçut pas plus d'c-

claircifiement. Ce filence augmentant fon indignation , il le prit au collet,

par la cravate même dont il lui a\oit fait prêtent. Je te l'ai donnée, lui

dit-il , mais c'eft pour te pendre. II. le conduifit avec cette efpece de corde

jufques dans la Place de la Parade , au milieu de {es propres Gardes , où il

lui donna plufieurs coups du plat de fon fabre. Une aétion fi vigoureufe

répandit laconfternation parmi tous les Nègres du cortège. Ilsûoient forces

de reconnoîtrc , au fond du cœur , que leur Prince méritoit ce traitement

,

parce qu'une loi de Scherbro condamne à l'efclavage ou à la mort ceux

d'entre les Habitans qui ont la hardielfe de frapper un Blanc. Smith ne

cefiant pas de tenir le Roi par fon collier , le traîna malgré lui jufqu'au bord

de l'eau , & le fit entrer dans un Canot , en donnant ordre à W'ûà & Ridley

de le charger de chaînes. Cependant quelques-uns de fes Sujets, irrités de

l'infulte qu'ils voyoient faire à leur Maître , s'approchèrent du Canot & firent

leurs etïbrt? pour l'arrêter. Smith en blefla pluheurs & força les autres de fe

retirer ; mais voyant le Canot prêt à s'éloigner , quelques-uns fe jetterent

dans l'eau. Un des plus hardis s'avança derrière Smith , qui éroit encore fur

le rivaj^.' . J<: fe difpofoit à lui fendre la tête d'un coup de fabre. Ridley

fauta h légèrement du Canot à terre, que d'un coup plus prompt ôc plus sur,

il abbatit le bras au Nègre. Il ne reftoit que Wi\d dans le Canot pour garder

le Roi. Cette vue , joint à l'aékion de Ridley , échauffa fi vivement les Nè-

gres, qu'ils poufierent des cris de race. Cependant ils étoient retenus parla

crainte des deux Chaloupes , dont ils connoiflbient l'artillerie , & qui pa-

roifioient prêtes à faire feu. Comme elles étoientà la portée de la voix , elles

demandèrent plufieurs fois à Smith la permilfion de tirer. Mais le jour com-

mençoit à devenir obfcur -, & fa Barque étant entre elles & la rive , il leur

défendit de rien entreprendre fans ies ordres. Un Nègre s'approcha de lui ,

pour le poignarder par derrière. Ridley, qui pénétra l'intention de ce m.il-

neureux , fit un pas ou deux au-devant de lui ; & d'un ftilet de Portugal , il

lui porta au vifage un coup qui lui fendit la bouche d'une oreille à l'autre.

Cette blelfixre empêcha le Ncgre de parler , mais elle lui fit poufier un i\

terrible iiurlement , que tous fes Compagnons furent faifis d'une nouvelle

«ff)0L'"3,n:e. Ridley profita de ce moment pour conduire le Roi aux Cba-
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loupes. Il y arriva heureufemenf, mais le jour étant tombé tout d'un coup» '

ce miferable Monarque , au lieu de monter à bord , fe jetta dans l'eau tandis " ' ^""^

que fon guide attachoit le Canot à la Chaloupe. Il avoit eu l'habileté de fe LeRJucVcher-

dcfaire , en un inltant , de fon furplis & de fon bonnet , qui pouvoient l'em- i^ro s-éciiappe â

pêcher de nager. Ridley s'imagina d'abord qu'il pouvoir être tombé fans le "*
"^^^*

vouloir , &c fit defcendre deux Matelots de la Chaloupe , pour lui tendre la

main dans les flots. Mais s'appercevant qu'il avoit gagné i'Ifle à la nage , il

yrerourna lui-même, & préfenta les dépouilles royales à Smith, qui rit

beaucoup de cette comique avanture.

Us jugèrent néanmoins qu'elle pouvoit avoir des fuites facheufes , & que

le Roi défefperé du traitement qu'il avoir reçu ne demeureroit pas long- ^'"^"'^

tems fans vengeance. Ils tinrent confeil fur leur fituation avec Wild & les

deux Fadeurs , dans un Canot qui étoit attaché fous un grand arbre au bord

Je l'eau. Le réfultat futqu'Holditch , Allen & Wild retourneroient au Comp-
toir, pour y palFer la nuit à toutes fortes de rifques ; qu'ils fe promeneroient

armés jufqu'au jour dans la Place de la Parade , &c qu'ils feroient feu fur les

premiers Nègres qui auroient la hardiefle de fe préfenter ; que Smith , les

deux Capitaines , & les deux Grometies prendroient foin des marchandifes

Je la Compagnie qui étoient fur les Canots ; & qu'on attendroit le lende-

main pour régler les autres réfolutions fur la conduite des Nét;res. Wild ëc

les Fadeurs le rendirent fur le champ au Comptoir , leurs fuhls chargés de

gros plomb. Smith ik. fes Compagnons conduifirent les Canots près des Cha-

loupes & les y attachèrent. Enfuite les deux Capitaines étant rentrés dans leur

bord , avec ordre d'y demeurer jufqu'au jour & de faire feu à certains fignaux,

Smith retourna au rivage , dans la feule vue d'aller fortifier la petite gar-

iiifon du Comptoir. Mais , en chemin, une balle
,
partie des bois , vin: lui

lîffler à l'oreille gauche & déranger un peu fa perruque. U en relTentit une

Il vive frayeur, qu'ayant recours à la légèreté de fes jambes , il ne fit qu'une

coiffe jufqu'au Comptoir. Ce ne fut pas fans elfuyer plufieurs autres coups -,

mais la Place de la Parade n'étant qu'à deux cens pas du bord de l'eau , il

y arriva heureufement. Là , commençant à relpiier,il jetta les yeux autour

de lui ; &c la nuit , qui étoit alfez claire , ne l'empêcha pas d'appercevoir

dillinCtement un corps de Nègre , ralTemblé fous quelques gros cotoniers j

ce qui lui fit affez connoître de quel danger le ciel l'avoit délivre. Apics

avoir pris quelques rafraîchilTemens , il fe fit alfez entendre de Ridley , qui

ctoit à bord , pour lui ordonner de tirer deux ou trois coups de canon vers

les arbres , le plus bas qu'il lui feroit poflible. Cette décharge fe fit avec tant piuficursNtgrcj

Je luccès , qu'elle tua ou blelfa mortellement onze Nègres. Tandis que les '""•

ennemis fe retirèrent dans les bois avec leurs morts, Smith donna ordre

aux Anglois qu'il avoit avec lui , de taire feu fur la Parade , pu moindre bruit

qu'ils entendroient autour d'eux. Enfuite , étant extrêmement fatigué , il ne

penia qu'à prendre un peu de repos.

A fon réveil , tout lui parut fi tranquille , que le jour étant encore

éloigné , il ne fit pas difficulté de fe rendre au rivage avec deux Efcla-

\es qui l'avoient an ené. Il repaflfa fur fon bord , où il fit la garde (ur le

tilLtc pendant le refte de la '-luit. Vers une heure, Holditch luidonna, de
fa trompette ,un fignal dont ils étoient convenus , pour l'avertir qu'il voyoit

Danger f]ii'il

CuUii four 1.1 i»;c.
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un corps de Nègres , qui s'avançoit vers la Parade. Smith lui ordonna
, pa

un autre fignal , de tirer fans ménagement. Lçs trois coups , dont cette dé-
charge fut compofée , eurent tant de fuccès , qu'ils tuèrent un Nègre

, 8c
maltraités pat les qu'ils en blefTcrent un autre. On apprit le lendemain que le bleflc cloitartnes feu.

jntonio , Interprète de la Compagnie. Vers trois heures , Smith ayant en-
tendu le bruit d'un Canot qui frottoir contre le rivage , envoya deux de (t^

gens à la découverte. Us découvrirent trois Nègres , qui fautèrent dans l'eau

à leur approche , & qui fe fauverent àla nage. Les deux Gromettes amenèrent
le Canot près des Chaloupes. Le lendemain k la pointe du jour , on y trouva

une queue de Lion , qui fut reconnue pour le Fétiche du Roi ; d'où l'on con-

clut que le Prince avoir tenté de fortir de l'Ifle pendant la nuit , & que pouj
la féconde fois il avoit eu recours à la nagç.

Au lever du Soleil , Smith fe rendit fur la rive de l'Ifle avec Cummerbus
Ridley , & deux autres de fes Comp.agnons , pour délibérer avec les Fadleurs

fur les moyens de retirer du Comptoir les marchandifes de la Compagnie.
Le premier objet qui frappa leurs yeux ,en entrant au Comptoir, fut le Ncc^rc

Antonio, qui étoit couché à terre, gémilfant de fes bleflijres. Smith parut

furpris j Holditch lui apprit qu'Antonio s'étoit trouvé au nombre de
ceux fur lefquels il avoit tiré la nuit précédente. Antonio , fe mêlant à l'en-

^•'^ithnloni»^
treticn , dit »» qu'il avoit eu le malheur en effet d'être bleffè ; qu'il avoit deux

"°
' M langues, l'une pour les Blancs, l'autre poiir les Noirs i qu'il confeiroit

" d'avoir mérité la mort , mais qu'il étoit venu au Comptoir pour empêcher
»» que les Blancs ne tuaflent déformais les Noirs & pour travaillera lesren-

»» dre amis. Smith lui demanda pourquoi il étoit veni^ avec des appa-

rences d'hoftilité ? Il répondit qu'il n'avoit avec lui que fix hommes
; que

celui qui avoit été tué étoit un Melfager de la part du Roi , chargé de quelques

ouvertures de paix, & cjue les cinq autres étoient retournés. Sur ces témoigna-

ges d'afFeèlion , Smith ordonna que (qs bleffures fufTenc panfèes , avec d'ex-

cellente fauge qu'il avoit apportée d'Angleterre , & lui promit la vie s'il étoit

iincere.

Vers dix heures , on tint confeil. Smith propofa de tranfporter les effets

de la Compagnie dans une Ville nommée Jamaïque , de la dépendance de

Cummerbus. Le Comptoir de l'Ifle d'York n'étoit pas capable ae défenfc, fi

les Nègres s'obflinoient dans leur attaque. Holditch Ht une objeâion. Les

tranfports de cette nature avoient toujours été préjudiciables à la Compagnie.
On Interroge ce Mais n'en pouvant apporter aucune raifon , Smith fouhaita qu'avant que de
^'°*

chercher d'autres reflburces Antonio flit examiné. Holditch prit la qualité

de Préfidenc du confeil. On fît appeller Antonio , qui parut avec des témoi-

li fe ttoure chir- gnages exttavagans de joie & de foumiflton. On apprit de lui que le Roi

iionltlliK. s'étoit laifle trpmper , par fon Tréforier , fur le payement du kole ou du tri-

but } qu'il ignoroit cette trahifon à l'arrivée des Anglois , mais que l'ayant

heureufement découverte, il avoit envoyé cinq ou flx de fes Sujets, avec

Antonio , pour informer les Anglois de cette erreur , & négocier la paix

avec eux -, que le Roi avoir ordonné d'avance à tous fes Sujets de mettre bas

les armes , & de ne pas oflenfer les Blancs , fous peine de mort. Antonio

ajoura que le Roi & Ion cortège çcQient 4an$ une qi^ecce e);.trêmç de toutes

ibrces de proviflon;.

A
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A peine cette interrogation ctoit finie , qu'un des Gromettes Angloisvint

avertir le Confeii d'un nouvel incident. Un Ncgre ctoit iorri feul des bois j

Se s'étant avancé vers le Comptoir , il s'étoit prorterné à terre en appro-

chant du Gromette. Cette nouvelle excita la joie d'Antonio jufqu'au tranf-

port. Il fe mit à fauter , en criant : c'eft le Mellager du Roi. Vous voyez la

vérité i elle me fauvera la vie.

Le Mellager ayant été introduit par Cumbcrbus , déclara au Confcilque

le Roi fon Maître croit fort aftligc d'avoir oftenfé les Blancs , en leur de-

mandant mal à propos un kole qui ne lui étoit pas dû ; qu'il avoit cclairci

fes torts par la confelîion de fon Tréforier , &c qu'il avoit hait mettre cet im-

pofteurà mort, comme la caufe de tout le diftérend j que Sa Majefté fou-

haitoit ardemment de fe revoir en paix avec les Anglois Se qu'elle avoit

déjà donné ordre à fes Sujets de mettre bas les armes, avec défcnfc

d ort'enfer les Blancs fous peine de mort ; enfin que manquant de provifions,

elle leur en demandoit avec inftances , ôc promcttoit de leur reftituer l'équi-

valent aufii-tôt qu'elle feroit retournée à Scherbro.

Ce Meflage s'accordoit avec la déclaration d'Antonio. Mais comme
on n'y parloir pas de l'ambaffade précédente , Smith interrogea le Nè-
gre, qui confirma tout ce qu'Antonio avoit raconté. Il ajouta même que
c'étoit Antonio qui avoit découvert la trahifon du Tréforier. Le Confeii

délibéra fur toutes ces ouvertures. On établit d'abord, que fi l'on pouvoir faire

une paix folide , l'intérêt de la Compagnie ne demandoit pas que les mar-
chandifes fufient tranfportées hors de l'ille d'York. Enfuite on jugea que
l'embarras où le Roi le trouvoit pour les vivres , pouvoir fervir à donner la

folidité qu'on defiroit à l'accommodement. On conclut d'envoyer Cummer- les Anjiio'sd^.

bus vers le Roi , avec la qualité d'Ambalfadeur , pour témoigner à ce Prince uiwu Koi""
'"^^*

qu'on fouhaitoit de vivre en bonne intelligence avec lui &: fes Sujets; mais

que Sa Majefté s'étant livrée à de mauvais confeils, qui l'avoient porté à com-
mettre des hoftilités contre les Anglois &: à fe faifir des eflets de la Compa-
gnie, ils étoient réfolus, pour leur sûreté, de fe retirer de i'iile d'York à

Jamaïque ; que cette réfolution néanmoins pouvoit changer , fi Sa Majefté

vouloir conlentir aux articles fuivans; i. à jurer par fes Fétiches qu'elle ne Attîcics ivriii

viendroit jamais dans l'Ifle d'York avec plus de vingt-quatre hommes, & "' '*"'P'°l'"'''

que cette fuite feroit défarmée -, a. que les Nègres, qui fe préfenteroient fur les

bords de l'Ifle pour y commettre quelque hoftilité, feroient punis de mort \

3. qu'à l'expiration du terme où le kole devoir être payé , Sa Majefté n'en-

verroit pas plus de fix perfonnes pour le recevoir j 4. que les Chrétiens ou
les Blancs qui habitoient à Scherbro auroient conftamment l'exercice libre

de leur Religion.

Aufli-tôt qu'on fe fût arrêté à ces réfolutions, Cummerbus partit avec

l'Envoyé Nègre , pour fe rendre dans les bois. Il portoit le Fétiche royal

,

qu'on avoit trouvé deux jours auparavant dans le Canot. S'étant lailfé con-

duire par le Nègre , il trouva le Roi allîs au pied d'un cotonier, avec une
nombreufe trouppe de les Sujets. A la vue de Cummerbus , ce Prince fe leva,

& fit quelques pas au-devant de lui. Il reçut fon compliment Se fon melfage,

auquel il répondit, qu'il ne vouloit pas de guerre avec les Blancs, & qu'à Réponfe Ju Roi,

Ibn retour à Scherbro, il ciendroit un Confeii , dans lequel il accorderoit i

Tome III, Q <1 4
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la Compagnie Angloifc tous les privilèges qu'elle defiroir. Enfin il demanda
inftamnient que les marchandifes ne lortiirenc point de l'Ille d'York.

, eu
promettant de fou rnir aux Fadeurs , de l'ivoire , du bois de Cam & des
Efclaves.

Cummerbus revint avec cette rcponfe. Elle fut examinée au Confeil,

Après une aiîez longue délibération , Smith, les Capitaines & les Fadeurs
s'accordèrent à conclure que les marchandifes dévoient être tranfportées à

Jamaïque. Quatre raifons leur firent juger qu'ils n'avoient point à choifiu

d'autre parti, i . La promefle vague d'accorder des privilèges dans un Confeil

qui devoir fe tenir à Scherbro , ne parut point un lien aflez fort pour en-
gager à la fidélité un Prince d'une foi douteufe. 2. L'Ifl« d'York étoit peu
fortifiée , au lieu que Jamaïque étoit capable de défenfe. 5. Le Comptoir
étant mal fourni de provifions , les Efclaves que le Roi promettoit aux
Fadeurs pouvoient ne fervirqu'à leur ruine , & cette promefle même n'étoit

peut-être qu'un artifice. 4. En quittant l'Ifle d'York, cm fe délivroit dukolc
ou du tribut que la Compagnie payoit au Roi.

Smith & Holditch fe chargèrent de tous les embarras du tranfport •, mais

tandis qu'ils alloient s'occuper de ce foin, ils fouliaiterent que Cummerbus.
retom-nât vers le Roi , pour l'amufer par une longue conférence , qui leur

donnât le tems d'exécuter leur entreprife. On convint avec lui d'un liî^nal.

Aufîî-tôt qu'il l'eut entendu, il déclara au Roi que les Anglois ne pouvoient

accepter (es propofitions ; qu'il avoir manqué de politique en maltraitant

leurs Facteurs , <k. fur-tout en voulant piller le Comptoir \ qu'une jufte défiance

les avoir portés à mettre en sûreté , lur leurs Chaloupes» toutes les marchan-

difes de la Compagnie , pour les faire fortir de fon Royaume & les tranf-

.porter à Jamaïque s enfin que le coup de canon qu'il venoit d'entendre étoit

le dernier fignal du départ.

Une déclaration fi peu attendue parut affliger beaucoup le Roi. Ses Sujets

ne pouvant accufer que lui de la réfolution des Anglois , commencèrent à fe

mutiner. Cummerbus leur laiflavuider cntr'eux cette querelle*, &: fe faifant

accompagner d'Antonio, il fe rendit à la Parade de l'Iile , où il fut reçu dans

un Canot. Cependant , en quittant la rive , il prit le parti d'y lailfer Anto-

nio , j>our veiller fur les mouvemens de l'Ennemi. A peine écoit-il à cent pas

de la terre , qu'il vit paroître un grand nombre de Nègres dans la réfohition

de le pourfuivre. Ils firent voler fur lui quelques fiéches •, mais fon Canoc

fut bientôt affèz loin pour n'avoir rien à redouter.

Le jour fuivant , Antonio , & fix autres Nègres attachés aux intérêts de

la Compagnie , trouvèrent le moyen de fe rendre à Jamaïque fur un tronc

d'arbre. Ils apprirent aux Anglois qu'après le départ de Cummerbus il s'étoit

élevé un Palaver , c'eft-à-dire , une difpute fort vive entre le Roi & fes Su-

jets •, que pour appaifer les mutins , ce Prince avoir donné ordre que Cum-
merbus fût pourfuivi , parce qu'ils l'accufoient d'avoir engagé les Fadeurs à

quitter l'Ifle d'York, pour aller s'établir dans fa Ville de Jamaïque. Ce ftra-

tagême avoit eu fon effet; car tandis que les Nègres pourfuivoient Cummer-
bus , le Roi qui craignoit leur re(rentiment pour avoir perdu les avantages

du Commerce de la Compagnie , s'étotdérobé dans un Canot, & difparut

en effet fi promptement , qu'on n'a jamais entendu parler de lui.Scs Sujets
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ne le trouvant plus à leur retour expliquèrent fa fuite comme une abdication

volontaire. Ils ne penferent qu'à s'élire un nouveau Maître. Les Nobles , char-

gés de cette élection par l'ufage ou les loix du Pays , choifirent un d'entr'eux

pour fucceder au Roi détrôné. Aullî-tôt qu'ils eurent déclaré leur choix , le

Peuple s'ouvrit à droite & A gauche , ôc forma une double ligne , au long

de laquelle le Candidat fut porté fur les épaules de deux hommes. A Ccn

o^ih{i,c , tous les Nègres le regardèrent avec admiration , fe profternerent &
poullerent des cris de joie. L'ufage efl: de conduire ainfi le Roi , fucceflive-

ment , dans toutes les parties de fon Domaine , ik. la cérémonie fe termine

par une Fête publique.

§. U.

Continuation du Voyage en diverfcs parties Je rAfri.jue

,

avec quelques avantures Jingulieres de l'Auteur.

LE nouveau Monarque ,qui fe nommoit Maximo , dépêcha un Efclavc à Le nouveau Roi

Scherbro, avec ordre aux Kabafchirs (77) de lui envoyer un certain ^« rctiixdausù

nombre de Canots, pour fortir de l'Ifle avec fon cortège. Il les attendit au
'''^'"

Comptoir Anglois, où il pa{Ia la nuit fuivance. Quelques-uns de fes Nobles

lui propoferent de le brûler avant fon départ. Mais ayant rejette ce confeil,

il retourna le jour fuivant dans fa Capitale.

D'un autre côté, Smith, arrivé heureufement à Jamaïque , étoit defcendu

au rivage avec Cummerbus , & s'étoit procuré à bon marché deux maifons

pour le fervice de la Compagnie. A fon débarquement il fut reçu au bord de

l'eau par une trouppe de Nègres. Cummerbus ayant donné ordre aux deux

principaux Chefs de la Natioii, de ne rien épargner pour faire honneur à

la Compagnie Angloife , ils imaginèrent des cérémonies qui méritent une

defcription.

L'Auteur fut d'abord environné d'un cercle de Nègres , qui lui témoignè-

rent leur joie par des grimaces & des acclamations. Enfuite deux des plus

robuftes l'ayant chargé fur leurs épaules , le portèrent jufqu'à la Ville dcians

Réception i«

Smidi à Jamait-

cette pofture , fuivis de tous les autres , qui ne celTerent pas de poulfer des

cris, ou plutôt des hurlemens effroyables, en fautant, danfint , &c faifanc

plufieurs décharoies de leurs moufquets. Smith craignit pendant quelque tems

pour la surete s mais lorlqu il le vit promené , dans la même lituation , par

toutes les rues de la Ville , au milieu d'une multitude de fqmmes & d'enfans,

qui fortoient de leurs maifons en battant des mains & qui paroilfoient char-

més du fpedtacle , il fut bientôt perfuadé que toutes ces extravagances étoient

autant de carelTès. Pendant cette courfe , qui dura plus d'un quart d'heure j

Cummerbus faifoit battre du tambour & fonner la trompette à la porte de

famaifon. Smith y fut enfin rapporté. Ses porteurs étoient hors d'haleine. Il

ne fe trouva guéres moins fatigué. Cummerbus le reçut avec une décharge Fête <ju'ii reçoit

de fcpt petites pièces de canon, qui étoient devant fii porte. Il le conduiiîc J= cummctbus.

ciifuire dans une grande falle, où la table étoit déjà couverte. On y fervit

pluheurs plats de poilfon frit & bouilli , de racines d'yams , & de patates.

A ce premier fervice fucceda le rôti, qui étoit compofé d'un excellent

\': 7) L'Auteur fc ferc du mot Portugais , Caltceres.
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quartier de Chevieaii , & lie quatre grands baflîns de volaille. Les AngFoîs

curent toujours des vivres en abondance à Jani.iïque , & ne les trouvèrent

pas mal préparcs. Ils le fournirent eux-mêmes des liqueurs qu'ils avoiciit

apportées i ik lorlque le fucre leur manqua pour faire du pounch , ils le ré-

duilîrent à boire du vin de Madère.

Après avoir établi un Comptoir dans cette Ville , Smith remit à la voile

le 29 de Novembre. En quittant la rive il falua la Ville de l'ept coups de
canon, qui lui furent rendus au même nombre. Lorfqu'il fut lur la Rivière,

Kirkliam , Pourvoyeur de la petite Flotte Angloife, l'avertit qu'il ne relloit

Il manque Je II-
f[,i- jes deux Chaloupcs que huit bouteilles de vin de Madère > tâcheufc nou-

iîéu'?l y fuppiVc. velle dans un climat où la chaleur rend ces provilions plus nécelfaires qu'en

Europe. On prit le parti d'aborder, dans la balfe marée , près d'un Village

où lesGromettes alTurerent qu'il croilfoit des cannes de lucre fauvages. Deux
Efclaves , qui furent envoyés A terre dans un Canot , en rapportèrent une fore

bonne quantité. Elles furent coupées en pièces, 6c prelTées dans l'eau^

qu'elles rendirent alTez douce pour en faire du pounch -, car on ne manquoic

point , à bard , de rum 6s: de limons. Le 1 3 de Novembre on fortit de la

î/lcs Plantains. Rivière , & l'on jetta l'ancre aux Illes des PliUitains , où deux Marchands An-

glois , Pearce !k Sanderjhn , s'éroient établis. Kiikham , qui les connoilfoic

familièrement, prit terre avec l'Auteur, & le conduiht à leur habitation.

Elle n'étoit pas éloignée du rivage. Le delTein de Smith étoit de tirer d'eux,

quelques éclairciiremens fur les parties fuperieures de la Rivière où croît le

bois decam. Jofqu'alors , il n'avoic reçu des Nègres que des informations

fort confufcs. Ils lui avoLent ditcp'après avoir pénétré allez loin dans laRi-

Jc bois.ieCam. vieie de Scherbro , on arrivoit dans une contrée fort montagneufe , où cette

cituatK-sdeia Rivicre fait quantité de détours entre les montagnes, mais lans que (on
KiviaedtfSdicr. coms en foit pîus rapide, excepté vers deux ou trois cataraétes, dont l'une

ell fi grande que la Rivière tombe d'environ vingt pieds , avec un bruit fur-

prenant. Les deux autres font moins confidérables. Les Nègres racontoient

qu'à la première ils avoient été obligés de defcendre lur la rive , î?c de tirer

leurs Canots à force de bras jufqu'au defliis de la cataraéle ; qu'aux deux

autres, où l'on pouvoir furmonter l'obftacle avec un peu d'adrclfe , il arri-

voit quelquefois que les Canots étoient renverfés ", que le bois de cam , dont

ils étoient clvirgés , alloit alors à fond , mais que le canal étant prefque fans

eau dans la faifon de la fécherelfe, on y retournoit, avec la certitude de
pêcher facilement ce qu'on avoir perdu. Le tems qu'ils choinifoient pour ce

voyage éroit toujours la fin des pluyes, qui ne durent pas moins de cinq

mois dans cette Région. Avec le bois de cam , il rapportoient des dents d'E-

léphans, ik revenoient aux pluyes fuivantes. Ils y voyoient un grand nombre

de bêtes farouches, m.iis elles ne leur avoient jamais fait de mal. Smith

avoit appris d'eux encore , qu'un Lirge bras de la Rivière de Scherbro va

fe décharger dans la mer près du Cap Monte, mais qu'une grande barre,

dont Ion embouchure ell fermée , empêche abfolument qu'il ne foit navi-

gable ; fans quoi il abregeroit beaucoup le chemin , depuis Sierra-Lcona

julqu'au Cap Monte & d'autres lieux.

La Rivière de Scherbro arrofe un Pays três-fcrtile , qui fournit quantité'

de provifions fraîches à Siexra-Léona. Mais lorfquc Smith efperoit la coii-

Inform.itions

«]u'il reçoit fui"
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ïioître beaucoup mieux par le rcmoignage de Pe.irce ik. de Sanderfon , il

apprit qu'ils ccoient partis depuis peu dans leurs Chaloupes, pour aller faire

le commerce des Eldaves à Rio Pungo , vers le Nord. Cependant il trouva ,

dans leur maifon , la femme de Sanderion , occupée , au milieu de fes Ef-

claves, à compter des bujis. Elle le reçut fort civilement, & leur Ht cueillir

)ar fes gens des noix de cocos fraîches. Quoiqu'elle manquât de lucre , elle

^eur fit du pounch avec de ù bon miel , que Kirkham ne fit pas difticulté de

lui en demander une petite provifion.

Une lieue à l'Ouell des Ifles Plantains, on trouve une chaîne de rocs

abîmes , qui s'avancent aflcz loin dans la mer , .5c qui peuvent erre évités aufli
'p'|]}î';,'eie'nù't-

facilement qu'apperçus, au battement continuel des flots qui s'y brifent. La nuiac.

Clwloupc de Smith avoit jette l'ancre au-delà des r ks , à quatre milles du
livage. Le jour commençoit à balifcr lorfqu'il partit des Ifles Plantains»

Avant qu'il eut fait un mille , la nuit devint fi obfcure , que non-feulemenc

il nerdit la vue de la terre , mais qu'il ne put mcmc découvrir fa Chaloupe^

Il ne paroilfoit point une étoile. La Barque ne laifla pas d'avancer quelque

temsau hazard. Enfin Smith, ne pouvant fe défendre d'un peu d'inquiétude,

lopofa de s'arrêter pendant le refte de la nuit , dans la crainte d'aller fi'

oin à la rame , qu'on ne ic trouvât le lendemain hors de la vue des Côtes,

fans bouflble, & fans autre provifion qu'un pot de miel tk quelques noix

de cocos. Kirkham trouva ces raifons fort juftes , mais il jugea qu'il y avoir

encore plus de péril à s'arrêter, parce que la fiiifon despluyes étant déjà fore

avancée , on devoir craindre , dans le cours de la nuit , quelque tornado , qui-

fubmergeroit infailliblement la Barque. On prit donc la réfolution d'avancer n ^'i^ite danj

encoj:e un peu à la rame , dans l'efpérance de découvrir la terre ou la Cha- uacanoi.

loupe. Une heure après , on fe trouva près de quelques flots d'écume. Ils

parurent venir de la chaîne de rocs , qui s'étendoit depuis le rivage jufqu'à-

la Chaloupe. On réfolut delà fuivre , en la lailTant à- droite , dans l'opiniorr

qu'elle devoit aboutir à la Chaloupe ou à la terre. Mais lorfqu'on fut à-

l'extrcmiié , les ténèbres étant toujours de la même épailTeur , on n'.ipperçuc

point la lumière de la Chaloupe. Pendant que l'inquiétude ne faifoit qu'aug-

menter, on fut lurpris d'entendre tout d'un coup un cri de quelque bcte

féroce, qu'on prit pour le rugilfement d'un Lion. Comme il paroilToit venir il ictrmive î»,

de fort près, ou rama du même côté, &: l'on découvrit aufli-tôt la terre ,
"^,"'"' '"^'^ '"-"*

qui prelentoit une cote de lable blanc , divilce par quelques rocliers. Smith

Te détermina fur le champ à fe mettre à l'abri , derrière un de cf s rochers

,

pour y attendre le jour ; mais les cris des bêtes farouches cortinuant de fe

faire entendre , perfonne n'eut la hardiefle de defcendre au rivage.

On jugea qu'il pouvoir être deux ou trois' heures. Le repos dont on jouif-

foit dans cette fituation confoloit un peu des peines palfées. Mais il ne dura

pas long-tems. Le tonnerre commença bientôt à. fe faire entendre , accom-

pagné d'éclairs fi terribles, que tous les Elémens fembloient changés en feu.

C'étoient les avant-coureurs d'un violent tornado , qui fécoua les arbres avec Tomado qui h
une fureur capable de les déraciner. Le bruit des branches ne permit i"'=J''"s^'"""'»-

plus d'entendre celui des bêtes fauvages. Après cette horrible agitation , il
^"" '"^"*

tomba une pluye impétueufe. Smith &: fes Compagnons n'étoient point d

couvert dans lair Canot j mais la crainte des bêtes ne leur permettant pas
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de defcendre, ils fe crurent fort heureux d'être échappes à la mer & d'en

être quittes pour être bien mouilles. La pluye finit avec la nuit. Ils fe trou-

vèrent dans la Baye de Yawry , deux lieues au Nord des Ifles Plantains,

qu'ils dccouvroient alfez clairement ; mais ils n'apperçurent point leur Cha-
loupe. Le principal chagrin de Smith étoit de le voir pénètre d'eau , fans

avoir de quoi changer. Dans un état i\ incommode, il prit la réfolution de

gagner les Ifles Bananes, qu'il reconnut à quatre ou cinq lieues, pour fe

repofer chez le Fadeur Bonmrman ; tk. s'il ne voyoit point fa Chaloupe , il

forma le delFein de fe rendre à Sierra-Léona , dans le Canot , en fuivant les

Côtes.

Les Gromettes recommencèrent à ramer, malgré la faim qui les prelToir.

Leurs etforts ne fe relâchèrent point jufqu'à dix heures j mais le vent de mer,

qu'ils eurent alors à combattre , augmenta beaucoup leur fatigue & leur en-

nui. Cependant ils en furent délivrés tout d'un coup à la vue d'un Bâtiment

qui faifoit voile vers la terre. S'en étant approchés , ils le reconnurent

pour leur propre Chaloupe , qui avoir été poulîée en mer par le tornado
, &

t]ui retournoit aux Ifles Plantains , pour les chercher, dans la crainte qu'il ne

leur hit arrivé quelque malheur. Aulli-tôt c]u'ils furent rentrés à bord, ils

portèrent entre les Bananes &c le Cap Schelling, pour fe rendre à Sierra-

Léona , où ils arrivèrent le lendemain, ôc le jour d'après à l'Iflede Benfe.

Mais en arrivant , l'Auteur fut faili d'une fièvre maligne , qui le retint au

lit jufqu'au zp. Il ne fut pas même capable de monter fur le tillac jufqu'au

4 de Janvier.

Le iS de Décembre , il partit de Sierra-Léona; & le 25 , il jetta l'ancreà

Gallinas , où il trouva l'Elifabeth , dont on a déjà eu l'occafion de parler.

Craigton , qui commandoit ce Vailleau , invita le Capitaine Levinftone à

dîner fur fou bord , le jour de Noël, Se lui montra une lettre de Benjamin

Crojf, un des Pilotes du Capitaine Me/iffè fur VExpédition , qui fe trouvoit

arrête depuis trois mois par les Nègres du Cap Monte , en reprefailles de quel-

ques Habicans qu'un Navire Anglois leur avoir enlevés. Cette infâme pratique

n'ed que trop fouvent exercée , fur-tout par les Vaifleaux de Briftol & de

Liverpool. C'eit le plus grand obftacle qui puilTe arriver au commerce des

Efclaves. CrolF ayant appris l'arrivée de l'Elifabeth à Gallinas, 6c le trou-

vant abandonné de fon propre Vaiireau, écrivit au Capitaine Craigton pour

l'interelTer à fa liberté. Mais Craigton devant faire voile à Scherbro , ce fut

Levinffcone qui fe chargea de délivrer ce malheureux Anglois en palFant au

Cap Monte.

Le même jour , on vit arriver dans la rade de Rio Gallinas le 5r/o', Vaif-

feau de Briftol , commandé par le Capitaine Barry , qui dîna aulFi fur l'E-

lifabeth. On but avec tant d'excès dans ce feftin , que Barry , dans la chaleur

de l'ivrelFe , infulta les deux autres Capitaines. Ils s'en relTentirent fort vi-

vement. Barry ne gardant plus de mefures retourna fur fon bord, & fit tiret

fur l'Elifabeth. Mais comme il avoit menacé Livinftone'de ne pas le ménager

davantage , celui-ci qui étoit retourné aufli-tôt fur fon Vaiflèau pour fe

mettre en état de défenfe , & qui vit l'autre exécuter férieufement fes mena-

ces, lui envoya quelques bordées qui le forcèrent de lever l'ancre.

Lez(î de Décembre, Smith toujours conduit par Levinftone ,
quitta Rio
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^s Gallinas, Se le 19 il arriva au Cap Monte, où itpalTa qi' itre jours. Dans

cet intervalle , Croir fut racheté , pour la fomme d'environ cinquante livres

fterling, &c reçu à bord de la Bonite. Il y demeura jufqu'au 16 de Janvier,

qu'étant arrive à Saint André , où TExpédition ctoit à l'ancre avec pluficurs

auttes Bâcimens Anglois ik. François, le Capitaine Melilfe rendit à Livinftone

le prix de fa rançon. Smith ol)(erva,au Cap Mci-te , que les Nègres qui par-

lèrent de Commerce fe gardoient loigneufement d'aller à bord , dans la

crainte d'ttre enlevés-, & que ceux mêmes qui s'y bazardèrent, rentroienc

dans leurs Canots à la vue de la moindre arme, & retournoient prompte-

nient au rivage. Il ne douta pas qu'Us ne fulfent plus induftrieux que la

plupart des Afriquains , parce qu'ils portent des étoffes de leur propre fa-

brique.

Le 1 de Janvier , la Bonite partit pour le Cap Mefurado , où elle arriva

le 4. Elle y jetta l'ancre fur huit brades , derrière le Cap même , à deux lieues

de l'embouchure de la Rivière Saint Paul. Après y avoir palfé jufqu'au len-

demain à midi , ne voyant paroître aucun Nègre , &c ne voulant pas courir

les rifqucs du débarquement , Smith fut d'avis de remettre à la voile & de
fuivre de près la Côte, pour en lever un Plan fidèle -, ce qui retarda beau-

coup le Voyage , parce qu'on fut obligé de mouiller toutes les nuits. Le
5

on jetta l'ancre devant Rio Junco , fur cinq brafles , & Smith defcendit dans r,,, j„nro m
la Barque longue , pour fonder tous les environs de cette Rivière. L'em- foiicn.bouciiiiic.

bouchure eft fermée par tant de rocs , qu'il eft impoflîble aux plus petits

Bàtimens d'y entrer. Mais l'intérieur eft très-navigable ; & le cours de l'eau,

qui vient de l'Eft , eft toujours tranquille. A fix heures du foir , Smith revint

abord, fans avoir parlé aux Nègres , quoiqu'il s'en fût préfenté beaucoup

fur les bords.

Le jour fuivant, il continua de lever fes Plans & fes Perfpeèllves, jufqu'au

9 de Janvier , qu'il jetta l'ancre à Rio Seftos , où il s'arrêta fix jours , avec un
Brigantin de Londres nommé la Providence , & commandé par le Capitaine

Cutlcr. Ayant employé ce tems à fonder l'embouchure ,illa trouva reipplie Rivîcie&vi

de baffes & de rocs , mais accelîîble néanmoins pour fa Barque. Le BaHui eft
^''>'^"'^'"

large ôc fpacieux. Sur la rive droite en entrant , on découvre une grande Se

belle Ville , qui porte le même nom que la Rivière. Les Anglois y prirent

de l'eau & du bois, en payant au Roi quelques droits légers. Ils trouvèrent

les Habitans aflcz civils , quoiqu'un peu prévenus au défavantage des Mar-
chands d'Angleterre. Les provifîons y font rares Hms être chères , à l'excep-

tion du riz, dont Levinftone acheta une quantité confiderable. Le 14 de

Janvier, un vent impétueux d'Eft Sud-Eft, incommoda beaucoup la Bonite.

Mais le lendemain amena un fi beau tems, qu'étant partie à pleines voiles,

elle arriva le zo à Setra Krou , où elle jetta l'ancre fur feize bralFes , à la vue

de la Ville. Une heure après fon arrivée , il parut un Canot avec quelques

Nègres , aufquels on demanda s'ils avoient des Chèvres , des Porcs Se des

Poules. Ils répondirent qu'ils avoient beaucoup de Poules Se de Chèvres.

L'efpoir de trouver enfin des provifions en abondance fit defcendre le jour

fuivant Smirh Se quelques Officiers du Vailfeau. Ils furent reçus au rivage

par un grand nombre d'Habitans , qui les conduifirent dans leur Ville. Les

maifons y font bâties fur des piliers , de quatre ou cinq pieds de hauteur

,

lia
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foie pour cvirer l'humiditc , ou pour fe gai:intir des bêtes féroces. A l'é-

lonnement du Peuple , qui admiroit les Anglois ik qui les (iiivoit en foule

Smith jugea que cette Nation n'ctoic pas fort accoutumée .1 recevoir des
Etrangers. Le Contre-Maître du VaiiFeau, qui fc nonmioit Corjè

y alla chez
le Chef de hi Ville , pour lui demander la liberté du Commerce. Cette fa-

veur fut accordée -, «S: le Chef Nègre , qui eft une forte de petit Roi , étant

xilors à diner, pria Corfe de prendre la part des alimens qu'on lui fervoit
;

c'étoit du riz bouilli à l'htiile de palmier. Un des Seigneurs alhftans préfenta

une coquille à Corfe, au lieu de cuilliere. Après le dîner, le Roi lui dit

de mettre ce riche inrtrument dans la poche -, ce qu'il ht fans objeélion. Mais
lorfqu'il fut prêt à fe retirer , le Roi l'avertit qu'après avoir reçu fa cuilliere

ou fa coquille , il ne devoir pas le quitter lans lui faire quelque préfciir.

Corfe lui donna quelques bagatelles qu'il avoir autour de lui , îk. qui furent

acceptées fort avidement. Alalgré les elperances que les premiers Né"rcs
avoient données au Capitaine , il ne trouva pour provifion qu'un peu de

4i'j'"'àé/iticLix''
i^iiil^g^ctte , &c quelques pommes de Pin-, fruit long de fix à dix pouces,

Se délicieux, quand il eft mur. Trois lieues & demie au Sud-Eft de Setr.i-

krou , on renconrre, à fept ou huit milles du rivage , deux rocs abîmés, qui

font éloignés l'un de l'autre d'environ deux cens bralfes. Le plus avancé

vers le Nord eft un roc plat, d'environ cinquante bralfesde longueur. L'autre

cftefcarpé , & caufa la perte d'un Vailfeau Anglois en 1719. Il a neuf pied»

id'eau d'un côté , Se cinq bralles de l'autre.

Le 11 de Janvier , on quitta Seira-krou. I ' 14 , on doubla le Cap de
Palraas. Environ fept lieues au Nord-Eft de ». Cap, on trouva une Ville

nommée Ofîende , où Smith apprit que les Nègres de Saint André , Villa

f,uincd«Drev!n. voifme , avoient porté depuis peu la guerre à Drevin , réduit cette habita-

tion en cendres , enlevé pour l'efclavage les hommes , les femmes , &c les

enfms, qu'ils avoient vendus à plufieurs Vaiffeaux qui fe trouvoient alors

dans leur rade. Ce récit fit perdre aux Anglois la pcnféede s'arrêter à Dre-

vin. Ils arrivèrent le i6 de Janvier à Rio Saint André, où ils trouvèrent

l'Expédition, V ai (Teau de MeUife, &: plufieurs autres Bâtimens Anglois &
François. La rade de S. André eft d'une extrême commodité pour les Vailfeauxi

&, depuis la démolition de Drevin, elle eftjdevenue célèbre par Ion Commer-
ce. Smith ne s'y arrêra que pour en lever le Plan. Il continua de fuivre la

longueur J: la Côte dcs Quaquas , qui s'étend Eft quart Nord-Eft, depuis le Cap Palmas,

»,ii s ïc de elle lelpace a environ cent lieues julquala Rivière de mancna, nommée par
MeMaïa^uaie. j^s uns Rio Gahm ^ & pat d'autres, Rivière d'or. Cette Côte n'eft pas fi

peuplée que celle de Malaguettc , qui s'étend l'efpace de cent lieues , depuis

le Cap Monte jufqu'au Cap Palmas.

La 4 de Février , on jerra l'ancre à cinq milles à'Axim vers l'Oueft. Ce
Château des Hollandois , fur la Côte d'or , eft une perite Forrification trian-

gulaire, montée d'onze pièces de canon. Chaque angle a fa batterie , com-

pofée de trois pièces aux deux angles qui regardent la terre, &c de cinq à

l'angle de la mer. Les Nègres ont une Ville fort peuplée fous le canon du

Château , comme on en voit fous tous les Fgrts Européens , au long de U
.Côte d'or (78).

(7^) Les ^a^cs 1

1

4

,

1

1

; , S: II tf de i'Auteur , font prifcs de Bofman mot pour mot.
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Sept ou haie lieues au Sud d'Axim , on rciicontie un autre l'oit, bâti nul-

les Branciebourt;eois , mais tombé depuis entre les mains des MoUaixlois , (Se

célèbre entre les Marchands de l'Europe fous le nom de Château île Conny.

Les Prulliens , en le quittant, Tavoienc laille fous la garde d'un KabaCJur

Nc£^re , nommé Jeun Conny y avec ordre de ne le livrer qu'à leur Nation.

Enluire le Roi de Prulfe vendit routes {"es polleflions fur la Co:e de Guinée

à la Compagnie llollandoilc des Indes Occidentales , en y comprenant un coû'ny
'''''''"'

autre l'ort qui lui appartenoit , près du Cap Très -Puntas ou des trois Pointes.

Mais lorlquc les Uollandoiss'y prélenterent , Jean Conny leur rehila l'entrée

d'un lieu confié à les loins \ ce qui ht nairre une Guerre , qui coum beaucoup

de fang «Se d'argent aux HoUandois. Conny, enrié de la victoire, porta la

haine )ulqu'à laire paver l'entrée de la cour des crânes d'un grand nombre
de HoUandois, c|u'il avoit tués dans uiiC acHon tort l'anglante. Il en avoic

Fait garnir un il'argent, pour s'en lervir à boue du pounch- Cependant il

fut chalEé du Fort en 1714, & forcé de fe retirer dans le Pays de Fantui,

poar éviter la vengeance d'une Nation qu'il avoit infultée 11 cruellemenr.

Le Cy de Février , Smith jetta l'ancre, lur lis bratfcs, devant ce laineux Châ-
teau. Vers minuir , il lui vint un Canot , de la part du Gouverneur 1 lollan-

dois, pour lui offrir de l'eau îx: du bois. L'Auteur (uppofe qu'on lui auroit

fait payer ce lecours airezcher •, car il avoic appris que tous les Comniandans
Hol andois avoient retju ordre de n'accorder ni eau ni bois aux Vai'leaux An-
olois, excepté ceux de I lumphry Morries, hmieux Marchands de Londres.

Les Né.:;rcs du Canot lui dirent que le Gouverneur HoUandois avoit fait

creui'er la terre dans plulieurs endroits autour du Fort , pour dccouvrir un

tonneau de poudre d'orc^ue Jean Conny y avoit lailfe*, mais qu'on n'avoitiiré

aucun fruit cie cette ix\herche.

Le "
, on quitta le Fort de Jean Conny, dont le véritable nom el1: FrcJc- Arriv:'eJ-<;m;:ii

rickshurg ; i?ê touchant aux Comptoirs Anglois de Dixcovc , Sukkondu &i au Cap coifc

Comnundo y dont Snuth leva fuccelîîvement les Plans, o\\ arriva le 17 au

Cap-Corle , où l'on trouva plulieurs Vaille.uix tlans la r.^de.

Pendant le feiourque Smith avoit fait à Jamestort lur la Ganibra , il avoit

reçu , par un Vailleau Anglois, une Lertre de Hollande, adrelîce au Gou-

verneur HoUandois de MiiM , qu'il s'étoit chargé de porter au ( ap-C^o.le.

Cette occafion lui paroifTmt favorable pour lever le Plan du C luueau de

Mina, il s'y rendit dans un grand Canot , avec Livinllone, fous prétexte l'e

remettre la Lertre au Ciuuverneur. Mais ils reconnurent bienrot qie le iiol- iivc-K!o--t le

landois ne manqu.tit pas de pénétration. Smith, cyui ne le croyoït ni cokhi
j.muu.*^

ni obfervé , étant forti (ans aftèélation pour jetter les yeux autJinde Un , lut

étonné de fe voir immédiatement fuivi par le Gouverneur , qui 'e lira bi id-

queiuent par la manche, &: qui le pria de rentrer dans la (aile , en lui di(a ir

ou'' ;-.ouvoit emporter, fi c'étoic (on delFein , tout l'or de la (ji\inôe da,is(a

poclu;, mais que pour le Plan du Ch.ueau HoUandois , il ne l'emnoieroit

pas. Un reproche fi peu attendu cau(a d'abord quelque e nbarras a Smiih.

Gependant, anrc-> s'être un peu remis, il rép-indic au Gouverneur, qu'il

lui avoir crû alK:/, de lumières p. uir ne pas s'iaiagmer qu'on p'it enncprendic >"' '

d: lever le Plan d'une Place \\\n'^ ks inftruine is nécelLuies, (5>: que n en

?/.irr aucun, il s'éconuoic qu'on put le foup^onncr de ce de'lein. Le v.-om-

Tome III, R r r
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mand.int Hollandois demeura penfif un moment j & paroilfant fe repentir
d'un procédé trop brufque , il prelPa Smith & Livinftone de demeurer à tli,

ner. Ils y coiifentirent. Alors , il leur montra quelques Plans imparfaits
, qui

avoient été levés par un DelVmateur de la Compagnie Hollandoife. L'Ou-
vrage avoir été fort bien commencé, mais rAiiittc étoit mort fans avoir pu
l'achever.

Smirh partit du C;ip-Corfe le z 5 de Mars. Comme on croit à la fin delà

faifon fcclie, l'eau ctoit fi rare dans la garnifou , qu'il fut impofliblc d'en

obtenir pour les bcfoins du Vailleau. Il ne s'en trouve poinr à plus dehutt

milles du Ciiateau -, de fore qu'on y cft réduit à l'eau d'une qrande citerne,

qui fe remplit par des tuyaux de plomb , où la pluye defcend <^e tous lestults.

Tous les Forts de la Côte d'or n'ont pas d'autre relfource.

Le 24 de Mars, on toucha au Fort de Tantumquerri , & le 17 on mouil-

la fur cinq bralfes à Jfir^ba. Ce dernier Fort étoit li bien fourni d'eau,

qu'après en avoir fait remplir plufieurs tonneaux, Smuh !.e s'appeiçut pas

que la citerne eut baiffc de plus de (îx lignes-, ce qui lui fit coiuluie que

dans un fond de roc, elle avoir une fource vive qui lui fournilTuit de l'eau

continuellement.

Le 18 , ayanr quitté Tincba , on alla jetter l'ancre le 50 au Fortd'Akr:i.

fur fix bralFcs, d'un fond fi pierreux , qu'il endommage beaucoup les cables.

L'endroit du débarquement elt sûr & commode , parce qu'il cft couvert dt

quelques petits rochers , qui rompent l'impétuofité des vagues. Pendant que

Smith fut à l'ancre devant Akra , il alla le promener plufieurs lois |ufqu'ab.

porte du Fort Hollandois. Il y rencontra quelques Marchands de cette Na-

tion , qui connoilFoient le Faéleur Anglois dont il étoit accompagné. On
s'entretint c]uelques momcns avec beaucoup de familiarité &: d'amitié. Maii

les Hollandois ne propoicrent point à Smith d'entrer dans leur Fort
i
ce qui

lui fit juger quils avoient des ordres du Gouverneur Général de Mina , &
qu'ils craignoient les obfervations d'un Deilinateur Anglois.

Le 5 d'Avril , après avoir perdu un cable dans les rocs d'Akra , il remit

à la voile pour gagner la Côte de Juida. Le 5 , il pafTa devant lembouchurc

de la grande Rivière Voira, qui a tiré ce nom de la rapidité extrême de

fon cours. Il ell li violent qu en entrant dans la mer , il change la couleur

de l'eau jufqu'à plus de huit lieues de la Côte. C'eft cette Rivière qui Icpaïc

la Côte d'or de la Côte des Efclaves.

Le 7. à lapoinre du jour, on jetta l'ancre, fur (êpt braffes , dans la rade

de Juida , & l'on falua le Fort, qui ell à plus d'une lieue de la Côte. Il ie

trouvoit alors dans la rade trois VaiHeaux François & deux Portiigaij.

La Guinée entière n'a pas de lieu où le débarquemenr loir fi dim-

cile. On y trouve continuellement les vagues i\ hautes & fi impétueuics,

que les Chaloupes de l'Europe ne pouvant s'approcher du rivage ,
on

eft obligé de jetter l'ancre fort loin , & d'y attendre les Canots ,
qu?

viennent prendre les PalTagers &: !<*s marchandifes. Ordinairement les Ra-

meurs Nègres s'en acquittent avec beaucoup d habileté', mais quelquetoi?

aulVi le paifage n'eil pas^f^is danger. A l'arrivée du VaiflTeau de Smith, les

Facteurs de fi Nation envoyèrent .1 bord un grand Canot ,
pour amener ao

rivage ceux qui dévoient y dcfccndrc. Le paflage fut heureux. Cependant
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Smith fut étonné de fe voir entre des vagues d'une hauteur exceflîve , & des

flots d'écume» qui paroiilbient capables d'abîmer le plus grand VailTeau. Il

admira l'adrelFe des Nègres à les traverfer j mais , lur-tout , à profiter du
mouvement d'une vague » pour faire avancer , à l'aide des rames , leur Ca-

not fore loin fur fc rivage : après quoi fautant à terre , ils le tranfporcerent

encore plus loin , pour le garantir du retour des flots. Si l'on avoir le mal-

heur d'être renverfc , il fcroit fort difficile ici de fe faiiver à la nage , quand

on n'auroit que la violence de la mer à combattre-, mais en y joignant le

da! ger des Requins , qui fuivent toujours les Canots en grand nombre, pour

attendre leur proie, on peut dire qu'il eft prefqu'imponible d'échapper.

Les Vaifleaux qui viennent à Juida pour le Commerce ont toujours fur le

rivage , des tentes qui leur fervenc de Magazins pour mettre leurs marchan- s»'»'

difes à couvert. Smith , en débarquant s'approcha d'une tente françoife , où

le Matelot qui en .ivoit la garde, lui ottrit en langue Angloife un verre

d'eau-de-vie qu'il accepta. Il y avoit dans la tente un grand nombre de bar-

rils , dont le dehors paroiflôit mouillé. Smith en ayant demande la raifon ,

le Matelot François lui répondit que les barrils n'avoient été débarqués que

le matin , Se qu'ils avoient beaucoup fouffert au paifage. Il ajouta qu'au

débarquement, un Matelot François s'étant hazardé trop loin dans l'eau,

pour reprendre unbarril que les vagues emportoient, avoit été faili par un
jeune Requin , contre lequel il s'étoit fort bien défendu avec fon couteau y

mais que la même vague qui le ramenoit ayant apporté deux autres Requins

mondrueux, il avoit été déchiré dans un moment ôc dévoré à la vue de tous

fes Compagnons.
Certe tragique avanture n'infpira pas peu de dégoût à Smith pour un

Pays fi dangereux. Mais les branles étant prêts à le porter au Fort , il ne fit
"'^""•'S''

i)as difficulté de fe livrer aux Nègres , qu'il ne crut pas aulîi redoutables que

les Requins. Il traverfa trois Rivières, ou plutôt, dit-il, trois bras de la

même Rivière , qui palTent entre le Fort Anglois & le rivage. Enfuite le

Pays lui parut fi agréable , qu'il préfera d'aller à pied jufqu'au Fort. Les

François & les Anglois ont leurs Forts, ou leurs Comptoirs, à moins d'une

portée de fufil l'un de l'autre , environnés d'un mur de terre affez épais.

Celui des Anglois , qui e(l fort {pacieux , e(l défendu par plufieurs batteries

qui contiennent dix-fept pièces de gros canon.

Ils ont à dix-huit milles de ce Fort , du côté del'Ed, un autre Comptoir

,

nommé Jacquin ; & celui de Sabi à cinq milles, du côté du Nord. Mais celui-

ci venoit d'être réduit en cendres par le grand & puilfant Koiàt Dahomayt
dont le nom a fait depuis peu tant de bruit en Europe. Sa première conquête

avoit été le Royaume du grand Ardra , cinquante milles au Nord-Ouell de

Sabi. LeRoid'Ardra ayant, en 1714, quelques affairesà régler avec JÎ<ï/</i*'//i,

Gouverneur Anglois de Juida , & n'étant pas fatisfait de fa diligence , fit

arrêter Lamb , Fadeur Anglois d'Ardra , dans l'efpérance de rendre Bald-

win plus attentif à l'obliger. Ce fut dans ces circonftanccs que la Ville

d'Ardra fut affigée par les Troupes du Roi de Dahomay , & qu'ayant été

prife après une vigoureufe réfiftance, le Roi même fut tué à la porte de fon

Palais. Lamb fut conduit prifonnier devant le Général de Dahomay , qui

a'avoit jamais vu de Blancs. Cet Officier Négce fat fi furpris de fa figure

,

R r r ij
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,
: comme une rarctc tort étrange. En effet,

le Roi de D.ihomay, taifaiu fa rchdence à deux cens milles dans les terres,

navoit jamais eu, non plus , l'occalion de voir un Européen. Il garda prc-

cicuf'cnieut L.imb, qui cciivit pendant (a captivité une Lettre au Gouverneur
Tinker, hkctUciir tic iialdwin. Smidi en obtint une copie , qu'il a placée

à la tin de Ion Journal.

La conquête d'Ardra fut fuivie d'une irruption dans le P.iys de Jiiida. Les

Troupes de Dahoniay s'ctant avancées au mois de février 1717 julqu'a la

Ville de Sabi , que les Irançois ont nommée Xavier , en formèrent aulli-tot

le liège. C'cll la capitale du Royaume de ]uida, Ville grande C5c bien peu-

plée , où les François , les Aniilois & les Portugais ont des Comptoirs. 1:11e

eut en peu de purs le fort d'Ardra. Mais le Roi de Juida , un des plus gros

honuncsque Smirh ait jamais vus, ne fe croyant pas capable des fatit-ues de
la guerre , le fit charger dans un branle, lur les épaules de quelques Nét^rcs

vigoureux. S: mit ainli la vie à couvert. Les Comptoirs furop^ens furent

pillés , les I adcurs faits prifonniers , & menés au Camp d'Ardra , où le Roi

de Dahomay s'étoit rendu. I.orfque Tinker fut prelente à ce Prince , il lui

dit avec une fermeté niodeilc , que les chagrir.s qu'il cauloit aux Blancs ne

tourneroit point à l'avantage du Pays dont il venoit de faire la conquête
;

que c'étoit le moyen au contraire den écarter tous les Vaillcaux de 1 Europe ,

&de nuire par conléquenrà fa propre grandeur.

Le Roi lui répontlir qu'il Icntoit la vérité de ce difcours , & que fon in-

tention n'avoit point été que les Européens fulfent chagrinés', mais que ce

malheur étant arriva- (ans les ordres , il leur permettoit de retourner dans

leur Comptoiis , pour y exercer le Commerce en liberté. Ils prolîtcrcnr auill-

tot de cette permillion. Cependant tandis que les Gouverneurs 1 rançois iS;

Crinir oir: jtûiîs Anglois étoicnten manhe, le Général de iJahomay fit mettre le feu aux C i.)ni!i-.

toirs de la Ville, fans avoir coiitulté les intentions du Roi. Cette trahilon

caula unchagrin mortel aux deux Gouverneurs, mais fur-tout à celui du fort

François, qui nj penfoit point à retourner fi- tôt en Europe que Tinker, i^-

qui efperoit au contraire de voir Sabi relevé de les ruiner. , & le Commerce
rétabli. Ils ncuient point d'autre rcllource cpc de le retiret tous deux dans

leurs Forts.

La Ville de Sabi n'avoit pas moins de cinq milles dans fa circonférence.

Les Mailons éroien: b.ities avec aifcz de propreté , quoiqu'elles ne fulléiit

couvertes quj de chaume. Le Pays n'a pas de pierres. Un n'y trouve pas

inême un caillou i!e la giolfeur d'une noix. Cependant les Comptoiis étoien:

hàtis à la manicie de l't-uiope. Ils écoient lohdes, Ipacieux, bien ouverts,

& compolés de plul.eu.s apparremens lort commodes, qui avoient chaïun

leur lalle, & des balcons pour prendre l'air. Les Magazins étoient aurez de-

chaulTée , &: les loge mens f.îiluient le fécond étage. De li belles demciues

contrihuoient non leiilenKMt a la latishichon , mais encore à la fanté des

Lurop.!er.s. La Ville étoit li r.:uplcc , qu'il étoit dilKcile à toute heure ce

marcher dans les lues ,quoiqu elles culfent beaucoup de largeur. Il s'y te oit

tous les jours, des ai rchcs, b.en fournis de commodités d'Europe ^' d'Afri-

qr.e , ôcil'une grande varie:e dj piovilîons. Près des Comproirs de 1 Europe

on voyoit une g a idc Place, plancce de beaux arbres, à l'ombre defciutis

M ^.ii.>:.
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les Marchands & les Capitaines traitoient de leurs affaires , comme dans
une cfpece de Boiirfe. Tous ces lieux, avoicni été réduits en cendres peu de
jours avant l'arrivée de Smith.

Le lo d'Avril 1717, il profita d'un jour fort calme pour retourner i bord.

Le Canot étant fur le fable , la tctc tournée vers la mer , les Padagers y en-

trèrent d'abord &: s'alVirent à l'extrcmité, parce que la plus grande partie de
l'clpac-e clt pour les Rameurs Nègres , qui font ordinairement au r.ombie

d'onze ou de treize. Lotfque chacun eut pris place ,les Rameurs failuent un
moment favorable pour lancer le Canot fur le dos d'une vague \ &: s'y glif-

fant avec beaucoup d'adrelfe, ils manièrent 11 bien leurs rames , qu'avant le

retour de la vague fuivante, ils le mirent hors du danger de fe brifer contre

le rivage. Mais ils n'avoicnt encore furmonté que le premier obftacle. A
vingt-cinq ou trente toiles on trouve une barre , où la mer bar avec plus de
violence que contre la terre. Ils ne la palferentpas moins hcineufemcnt. An
de-là de cette barre , ù la diftance de quarante ou cinquante tuifcs , il s'en

trouve une autre , qui eft beaucoup plus dangcreufe. Les vagues font furieufcs

dans l'intervalle , éc ne font pas moins de bruit que le toni-errc. Cependant
les Nègres s'y tinrent ferme, près d'un quart d'heure, avec le ("ecours de
leurs rames ou de leurs pelles. Enfin voyant une grolle vacue sfuvrir tout

d'un coup , ils firent un mouvemej»t fi vif, que l'ayant traverlce , ils n'eurent

pas de peine àfurmonter la fuivante, qui ètoit beaucoup moins haute. En
arrivant abord , ils fe trouvèrent quittes pour avoir été un peu mouillés •, !<:

les Requins ,qui lesavoient fuivis , ne furent pas trop contcns , dit l'Auteur,

de voir leurs cfperances trompées.

Le matin du jour fuivanr , on mit à la voile , pour l'Ifle du Prince , où l'on fe

propofoit de prendre del'eau&dubois.On y arrivale 18 deMai.Lesprovilions

y étoient fort ilieres , mais telle d'eau ik de bois coûta peu •, (S; Livingiloiie

employa le tems , jufqu'au 1 6 , à faire caréner fou Vaifî'eau. Le 10 on patla la

Ligne. Le 25 , on découvrit le dp Lopcz , à I.1 latiaide d'un degré du Sud.

Ce fut la dernière fois qu'on eut la vue de la Côte d'Afrique.

Apres avoir parcouru environ quatre demies au5ud de la Li[rne,on tomba ,

C'i'mt«ri

lous le vtriralile \cm de commerce , ce 1 on porta a lOiieft pendant près de

quatre censiicues. Enluire ayant tourné au Nord-Nord-Ouell , on palfa une
féconde fois la Lit;ne le 5 de Juin. l;cs le lendemain , on fut arrêté par les

calmes qui régnent toujours près de la Ligne dans cette faifon , fur-tout

entre les vents de commerce Nord-Eft &: Sud-Efl. Le tems devint fort trifle

par fbn oblcurité, ^' par une abondance continuelle de pluyesqui nuifoicnt

beaucoup à la manœuvre. Si près de la Ligne, on croit furpris de trouver

l'air très froid. Il ne le pafToit pas de jour fans quelques tornades. On en

tita cet avantage ,
qu'ils fervirent à fiire gagner le véritable Nord-El^ de

commerce i après quoi l'on porta au Nord Nord-Oueft avec un vent frais

julqu'au I de Juillet. Mais étant alors à treize degrés dix-neuf mir.utcs du

Nord , on s'appertj-ut d'une dangercufc voie d'eau. Comme elle éroit déjà fi |^^^''

grande que les pompes ne pouvoient fi.fKre , on ne fut pas faifi d'une crainte p^ii.

médiocre , en confîderant qu'on étoit fort éloigné de la terre , & qu'on n'é-

tûit accompagné d'aucun Vaiflèau. Après beaucoup de recherches, Livirg-

fconc découvrit la foutce du mal , Ôc trouva le moyen d'en arrêter le progies.
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Cependant il ne fut pas pollible d'y remédier fi parfairemcnt, qu'on ne s'ap-

pcrçùt bientôt qu'il recomnicnçoit avec un nouveau danger. On léiolut de
l'uivre le vent , pour foulacer le VaiiTcau. \^ais la farigue extrême de l'E-

quipage , qui ccoit fans ccfle oblige de travailler à la pompe , fit applaudir i
la propofition de porter droit aux Indes Orientales. On ccoit fous le vent
Noid'Ell de commerce i& dans la latitude qu'on vient de remarqiier,o 1 avut
dircftement la Barbade à l'Oueft. A la vérité , fuivant les calculs , on n'en

étoit pas à moins de fept cens lieues ; diftance terrible p;>ur un Valifeauprct

d s'abîmer. Cependant les circonllanccs n'offrant point d'autre relfourcc , on
rcfolut de s'y attacher avec tous les efforts du courage &c de la prudence.

Mefurt» qu'on Lcsemplois furent diftribués pour une fi grande entreprife. Le Capitaine ôc
enj coiiuc le

j^ piiotg dcvolent prendre alternativement la conduite du gouvernail.
Wheeler & Smith fe chargèrent de préparer les vivres ,&de faire du pounch
chaud pour ceux qui travailleroienc à la pompe , aufquels on alfigna une
pinte ôc demie de cette liqueur pendant ch.ique garde , c'eft-à-dire de quatre
en quatre heures. Us avoient befoin de ce foutien pour ranimer leurs clprits,

f»arce que le travail étoit fi pénible Se le péril fi prelfant , que tous les Mate-
ots ne purent être divifés qu'en deux gardes. Il reftoit deux petits Nègres,
qui reçurent ordre d'alîîfter Wheeler Se Smith dans leurs fondions.

On pafla neuf ou dix jours dans une extrémité fi déplorable. La pliVurc

des Matelots commençoient à fe rebuter de l'excès du travail , Se quelques-

uns firent éclater des mumures qui fembloient annoncer d'au-res effets de
leur défefpoir. On leur fournilfoit néanmoins des rafraîchiffemens conti-

nuels •, Se Smith .ivoit foin de leur tuer tous les jours quelques pièces de

volaille ou quelque Chevreau. Tous les Officiers s'effbrçoient aulfi de les

encourager par l'efperance de découvrir bienrôt la Barbade. Leur Chaloupe,

qui étoit arfez grande Se en fort bon état, avoit été placée fur le tillac.

Mais la Barque longue ayant été ferrée entre les ponts , plulîeurs fouhaitoient

qu'on la mît en état d'être employée , c'eft-à-dire , qu'elle fut équipée de

tout ce qui étoit néceflaire pour un ufage force, comme d'eau , de vivres,

d'inllrumens de mer,&c. D'autres s'oppofoient fortement à cette propo-

fition , dans la crainte que les plus mutins , ou les plus défefperés , ne protî-

caffent des ténèbres pour fuir dans la Barque Se pour abandonner tous les

autres à leur mauvais fort j ce qui auroit caufé nécelfairement la perte du

Mutn)ures de

|'£<juipaj;e.

Horrible défef-

poir dei Matc-
Icii,

VailTeau, parce qu'il ne feroit pas redé afiez de bras pour la pompe. Au
milieu de ce trouble , tous les animaux étrangers qu'on tranfportoit en Euro-

pe, moururent faute de foins& de nourriture.

Le I <> de Juin , trois Matelots , qui avoient travaillé à la pompe depuis

quatre heures jufqu'àhuit, tombèrent évanouis, & furent emportes comme
morts. Cet accident ayant fait fonner plutôt la cloche , pour appeller ceux

qui dévoient fucceder au travail , l'horreur Se la condernation parurent fe

répandre fur tons les vifages. Cependant comme Smith avoit fait préparer

un fort bon déjeuner , on fe mit à manger , autant que la crainte pouvoit

laitier d'appétit *, lorfqu'un des Matelots de la pompe (e mit d crier de toute

fa force , terre , terre , courant Se fautant comme un infenfé dans le tranf-

port de fa joie. Tout le monde abandonna les alimens , pour fatisfaire une

futfiofitc beaucoup plus pcelTante que la faim. On découvrit en çffçtla terre»
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(lu'on rcconnur aufli-tot pour l'Ifle de la Barbade. Il n'étoitpas plus de neuf _

licures du matin. A quatre heures après-midi , on jetta l'ancre dans la Uaye Smith.

deCarliHc.
^ ... '^*'^*

Cette Baye ctolt alors remplie de Bâcimens Anglois. Vers la nuit , Tho- \u arrivent enfia

mas Leakct Agent de la Compagnie Roiale d'Afrique i la Barbade , amena, *'*""baa«.

fur la Bonite, des Matelots &c d'autres Ouvriers pour foulagcr l'Equipage.

Le matin du jour fuivant , Smith fe rendit au rivage , & prit fon logement

dans la maifon de Le.ake. Il fut prclentc immédiatement , par le Uo«^eur

Warren , fon ami , à M. IVonlty , Gouverneur de l'Ifle , qui le retint àdiner.

Mais la fcte fut troublée par l'arrivée d'un Exprès , qui apportoit la trille nou-

velle de la mort du Roi Georges.

Pendant les jours fuivans, on fe hâta de décharger toutes les marchandifes

du Vailfeau , fans interrompre un moment le travail de la pompe , qui ne

celfjit pas d'être néceflîiire dans une rade fi tranquille. Un )our que le Ca-
pitaine Livingftonc& Smith ctoient à bord avec Leake, & quelques autres

Ncgocians , les Ouvriers pompèrent un petit Dauphin , à demi rongé de
pourriture, fans queue & fans tête, d'environ trois pouces & demi de lon-

gueur. Livin^ftone le mit foigneufement dans de l'efprit de vin , pour le

coiifcrver juuiu'en Europe , perfuadé que ce petit poilfon ayant ctélong-tems

dans la fente du B.îtimcnt , avoit ferme le paffage à quantité d'eau , & que

c âoit à lui par confcqucnt qu'il croit redevable de la confervation. Lorf-

qu'on examina de près le Vailfeau , après l'avoir mis fur lecôté,onapperçur,

fous la quille & dans d'autres endroits , plufieurs fentes dont on n'avoit pas

eu le moindre foupçon. Mais la principale étoit celle que Livingftone avoic

dccouvcrtc , &: qui n'avoit pii être bien bouchée. Cependant toutes les plan-

ches étant fort bonnes , & n'ayant pas même befom d'être calfatées , il fe

contenta de faire travailler aux endroits qui demandoient une prompte ré-

paration , & de les faire revêtir d'une couche de godron fort épaiH'c.

Il fe vit en état , le 1 8 d'Août , de quitter la Barbade. Ce ne fut pas fans

peine qu'il traverfa les vents decomnerceNord-Eft, & qu'il arriva fous les «n^u'ope.

vents variables au 19 degré de latitude du Nord. Mais il trouva enfuite des

vents frais à l'Oueft Se au Sud-Oucll , qui lui fiient faire régulière nent neuf

ou dix milles par heure. Le iz de Septembre , la fonde lui donna, fur quatre-

vingt brades , un beau fable luifant. Le 1 5 , il découvrit la pointe du Lézard»

&s'engageantdansle Canal il fe trouva le lendemain vis à visl'ifledeWhigr,

Mais le vent changea tout d'un coup du Sud-Oueft au Sud Eft, & devint

fi violent qu'il fe vit forcé de tourner vers Porrfmouth. En vain tira-t-il trois

coups , pour demander du fecours dans un embarras qui augmentoit à chaque PourmoïKb

moment. Il ne fe trouva point une feule Barque qui osâr rifquer de fortir. Son
Pilote avoit heureufement quelque connoilfance de cette Côte. 11 donna le

rcfte au hazard ; & la nécelîité fiit un fi bon guide, qu'il mouilla dans la rade

de Porrfmouth le x6 de Septembre à onze heures du matin. L'Auceur fe rendit

à Londres par terre.

Ili retouincm

leur arrivfe i
:.:!^

I :



5^4

L A M U.

HISTOIRE GENERALE
$. III.

RllIIeric du Roi

RicIrfT.-î 8cca.

radiitc Jcccl'dii-

ce.
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Lettre Je M. Bullfinch Lamb à M. Tinker, Gouverneur du
Fort Anglais de Ju'ula , touchant U Roi de Dalioniay

& fis Etats (79),

MOn s I E iT R , il y a cinq jours que le Roi me remit votre Lettre du
|Mcimci lie ce mois. Ce Prince m'ordonne de vous répondre en la

piclciice. Je le fais, pour exécuter les volontés. En recev.int votre Lcrtrc île

u uinin , j'eus avec lui une conférence dont je crois pouvoir conclure qu \[

nepcnfc pas beaucoup à fixer le prix de ma liberté. Lorfque je le prellai de
m'expliquer à quelles conditions il vouloit me permettre de partir, il me
répondit qu'il ne voyoit aucune raifon de me vendre , parce que je ne ùii^;

pas Nègre. ]e le prtllai. Il tourna ma demande en plailanterie , & me dit

que ma rançm ne pouvoir monter à moins de fept cens Efclaves , qui .1 quator-

ze livres llerlings par tête , feroient près de dix mille livres fterling. Je lui

avouai quecerte ironie me glaçoit le fang dans les veines -, &c me remettant

un peu , je lui demandai s'il me prenoit pour le Roi de mon Pays. J'ajoutai

que vous dJc la Compagnie me croiriez fou , fi je vous faifois certe propolltion.

11 fe mit à rire , (IJc me défendit de vous en parler dans ma Lettre, parce qu'il

vouloit charger le principal Officier de (on Commerce de traiter cette affaire

avec vous, ôs: que li vous n'aviez rien à Juida d'alTez beau pour lui , vous

deviez écrire d'avance à la Compagnie. Je lui répondis qu'à ce difcours il

m'éroit aifé de prévoir que je mourrois dans fon Pays , & que je le priois

feulement d-: faire venir pour moi, par quelqu'un de fes gens , des habits (S:

quelques . s nécellités. Il y confentit. Je n'ai donc , Monfieur , qu'un feul

moyen de me racheter •, ce (eroit de faire offre au Roi d'une Couronne tifc

d'un Sceptre , qui peuvent être payés fur ce qui refle dû au dernier Roi d'Ar-

dra. Je ncconnois pas d'autre préfent qu'il puilfe trouver digne de lui , car

il eft fourni d'une grolfe quantité de Vailfelle , d'or en oeuvre > &C d'autres

lichelfes. Il a des robbes de toutes les fortes, des chapeaux, des bonnets,

&c. U ne manque d'aucune efpcce de marchandifes. Il donne les bujis

comme du fable , &: les liqueurs fortes comme de l'eau. Sa vanité & fa tiertc

font excellives. Aufli eft-il le plus riche &c le plus belliqueux de tous \cz

Rois de cette grande Région j & l'on doit s'attendre qu'avec le tems , il fub-

juguera tous les Pays dont le fien eft environné. Il a déjà pavé deux de fes

principaux Palais, des crânes de fes ennemis tués à la guerre. Ces Palais

néanmoins font aulîi grands que le Parc Saint James à Londres, c'eft-à-dire

qu'ils ont un mille & demi de tour.

Je lui parle fouvent d'établir une correfpondance avec la Compagnie, &r de

faire venir des Blancs à la Cour. Vous devez l'entretenir dans ces idées,

& lui dire que le moyen de les faire réulTîr eft de commencer par m'accor-

der la liberté. Il répète fans celfe qu'il voudroit voir des Vaiffeaux dans

certains lieux, ne fut-ce que pour leur vendre fes Efclaves, & pour fc faire

(79) Cette Lettre eft annoncée ci-dcfTus , brc 1714. A Abomay , dans le Palais Hu

page joo. Sa date eft le xl de Novcm- grand Truro Audati, Roi de Dahomay.
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apporter les orncmcns qui conviennent A un Piince tel que lui. J'afTcelede

j)r^ter l'oreille à tous les ililcoursi 6»: il vous le ri.xtev; un [jeu, je ne doute

pas que vous ne tontribuie/, beaucoup A Hnir ma mifeie. J'elpere qu^ la

Coinp.ii;nie ne me )ut;eiM point in(.li'j;ne de (0:1 atrenrioii , ^^c qu'elle le tou-

vicniir.i des lons^ues ik pénibles l'outiV.incjs aulquelles )e me Mis expv^lc p-uii'

l'on fcrvice. Je luis «lans une liruation t'oit mileranle , piivc de toutes les

d.''.u"eiirs de la vie , léparé de ma femme , de mes eutan',, »S: de tout com-

merce humain. C'ell être enleveli tout vivant, tntin je ne crois pas qu'il

y ait de lort aulli trille que celui de perdre ma jounelle dans un Pays tel que

celui-ci.

Le Roi fouliaite beaucoup cju'il me vienne des Lettres ^c ma Narioii , ou
toiire autre marque de louvenir. Il regarderoit comme une ballelle uuli^nc

de lui , de prendre quelque choie qui m'appartînt. Je ne crois pas mti\ie

qu'il voulût retenir les lUancs qui viendroient à fa Cour. S'il me traite au-

trement, c'ellqu'il me lej^arde comme un captif prisa la guerre. D'ailleurs

il paroît m'eftimer beaucoup , parce qu'il n'a jamais eu d'autre Blanc qu'un

vieux Mulâtre Portugais , qui lui vient de la Nation des Papas, is: qui lui a

coûté environ cinq cens livres Iterling. Quoique cet homme loit fon Ef- lioii.

clave , il le traite comme un Kabafchir du premier ordre. Il lui a donné
deux mailons , avec un grand nombre de femmes (!k de domelHques , lans

lui impofer d'autre devoir que de raccommoder quelquefois les habits de

Sa Majellé, parce que ce Mulâtre cft Tailleur. Ainlî l'on peut compter que

les Tailleurs, les Charpentiers , les Serruriers , ou tout autre Artiian libre,

qui voudroient fe rendre ici , feroient re»jus avec beaucoup de carelfes , <Sr

feroient bientôt une grolfe fortune, carie Roi paye magnifiquement ceux qui

travaillent pour lui.

L'arrivée de quelque Ouvrier feroitdonc un excellent moyen pour obtenir iMiCot" quircu.

ma liberté, en y joignant la promelle d entretenir avec lui un commerce règle,
.i.i ,,,.1,101. j.!.

Mais, étant perliunclé que les Blancs contribuent ici à fa grandeur, il m'oh)edc ii»;''":-

à tous momens que s'il me lailFe partir , il n'y a pas d'apparence qu'il en revoie

jamais d'autres. Il hiudioit engager quelqu'un à fliiie le voyage , pour re-

tourner prefque aullî-tôt. Cette feule démarche perfuaderoit au Roi qu'il

vcrroit d'autres Blancs dans la fuite i & je fuis prefque sûr qu'il m'accordc-

roit la permilîîon de partir, pour hâter ceux qui viendroient après moi. Si

Henri Touch, mon Valet, étoir encore k Juida, & qu'il fut dilpofc à fe

rendre ici , il y trouveroit plus d'avantage qu'il ne peut fe le figurer. Il cfl:

jeune. Le Roiprendroit infailliblement de l'atfeftion pour lui.Ouoique je ne commen: flétrit

rendeaucun lervice a ce Prince, il m a donne une mailon, avec une douzaine de

Domertiques de l'un Se de l'autre fexe , & des revenus fixes pour mon entre-

tien. Si j'aimois l'eau-de-vie, je me tuerois en peu de tems , car on m'eu

fournit en jibondance. Le fucrc , la farine , Se les autres commodités ne me
font pas plus épargnés. Si le Roi fait tuer un Bœuf, ce qui lui arrive fou-

vent , je fuis sur d'en recevoir un quartier. Quelquefois il m'envoie un Porc

vivant , un Mouton , une Chèvre ; Se ma moindre crainte efl: celle de mou-
rir de fliim. Lorfqu'il fort en public, il nous fait appeller, le Portugais &
moi

, pour le fuivre. Nous fommes allis près de lui pendant tout le jour , à

l'ardeur du Soleil-, avec la permilîîon néanmoins de faire tenir par nos t-f-

Tome m. S f (
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clavcs tîes parafols qui nous couvrent la tctc. Mais il nous paye alfcz h\çn
pour i\:rtc ùrii;uc. Outre trois ou quatre grands kabcs qu il nous doni.c
»i hiit quelquefois apporter un granci llacon d'eau -de-vie pour nous raftai-

c!ur , i>c nous en envoie d'autres dans nos demeures.

Ai i(i nous raclions, le Portugais i«c nn>i , de nous rendre la vie aulH douce
qu'il MOUS ell polliWo , ifc fur-tout de le pas tomber dans une tnllclle qui
leroit bientôt funclle A notre fanté. Cependant comme je luts forrenmivo

de ma situation , je (uppliai le Roi, il y a quelque tems, de me mettre entre

les mains du Général de les Troupes, ôc de me Faire donner un C'hcval

pour le (uivrc .lia guerre. Il rejetta nia demande. Tous prétexte qu'il ne
vouloir pas me Taire tuer. Enliiite m'ayant promis de m'einployer au:reiiieiit,

il m'ordonna de demeurer tranquille & cfc prendre garde A tout ce que le

lui verrois faire. J'ignore encore quelles font fes intentions. Son (iéi cral

ménic n'approuva pas l'otfre que je faifois d'aller à la guerre; parci- que li

j'érois tué, me dit-il, le Roi ne lui pardonneroit pas d'en avoir été l'ocu-

fioii. Depuis ce tems-là , Sa Majefté m'a fait donner un cheval, Ck ni a ck

claré que lorfqu'eile fortiroit de fon Palais je ferois toujours .i la fuite. Il

(ort allez l'ouvent , dans un beau branle , garni de pillicrs dv)rés & de rideaux.

Il in'o donne quelquefois aulli de l'accompagner dans les autres Palais, qui

font à quelques milles de fa rélldence ordinaire. On m alfure cju'il en a

on/.e.

rti- n. qiii Comme il eft fatiguant de monter A cheval fans felle , je vous prie de
veiii4.i..iuiM.i, rn'en tnvover une , avec un fouet &: des éperons. Le Roi m'a doimé ordre i!cKKi mon:». . - . ,

i • , il *
i

• > t •

i

vous demander aulh pour lui le meilleur narnois que vous ave/, a JuuLi.

Vous ferez paye libéralement. Il voudroir en même-tcms que vous lui ct,-

voyalliez un Chien Anglois,&: une paire de boucles à fouliers. Si vous ju;acz

bien de fes intentions , vous pouvez m'adielfer ce que je vous demande 6c

pour lui Se pour moi. Je fuisperfuadé que le moindre prélent fera fort agrc.i-

ole de mi part, & redoublera mon crédit à cette Cour , foit que je parte ou

que je demeure. Ainli je vous conjure de m'accorder une grâce , qui peut,

non feulement rendre mon fort plus fupportable, maist]iii failant conduie

au Roi qu'on ne penfe point à ma rançon , le déterminera peut-être .i me
rendre la liberté dans quelque moment de caprice.

Vous devez m'envoyer d'autant plus facilement ce que je vous demande,

que je n'ai pas touché tous mes appointemensdepuis c]uc je luis en duinic -, ik:

vous ne ferez pas furpris que je vous demande tant de chofes , lî fa)oîite que
Tiiar^rivfii s le Roi me fait bâtir actuellement une maifon , dans une Ville où il i.w:

four i.\uicji,
ordinairement fon féjour lorfqu'il fe prépare à la guerre. Cette nouvelle la-

veut me jette dans une profonde mélancolie , parce qu'elle marque allez

quon ne penfe point à me rendre bientôt la liberté.

Si vous approuvez que je traite avec le Roi pour quelques Efclaves, il

faut que vous en parliez à fes gens , & que vous me donniez là deffus vos

ordres ; car pendant le féjour que je dois faire ici , je fouhaite de pouvoir

me rendre utile à la Compagnie. Mais dans cette luppofition, vous ne devez

pas oublier de m'envoyer cies elfais de toutes vos marchandilés, avec la

marque des prix , pour prévenir toutes fortes de mal-entendus. Sa Majefté

m'a pris tout le papier que j'avois encore , dans le dcdcin de faire un cerf-

i
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viil.iiu. Je Itii ai renrcfcntc i]iic t'cll un amufcnKMU puéril i nnîs il ne !'

tlciirc pas moins , ahn , ciit-il , i]itc; iu>iis piiil]Io:i% iioui en ainufei- enlombic.

Je vt»iis prie donc lie m'cnvmcr ilciix mams »ie papier oulinairc , avec un ii„,,,u,. ,^„>.

peu tic hl retors pour cet ul.u^e. Joignes y un peloton de mechc, parce que ifl.i»»Ju Koi.

Na Ma)clK' m'oblige (ouvent lic tirer les groi canons, ik:c]ue j'apprciicnJc ilc

penlre quelque jour la vue en me lervant d'allumerres tic bois. On voit ici

vingt-cinq pièces de canons, dont cpelques unes pèlent plus île mille livres.

On croiroic qu'elles y ont été appoitées p.ir le diable , quand on conlldere

que Juida elt à plus de deux cens milles, i<c qu'Ardra n ell pas à moins de

cent (oixante. I.e Koi prend beaucoup de plailir a faire une décharge de

cette artillerie chaque jour démarché. Il fait travailler aducllement à tonl-

tiuire des aftuts. Quoiqu'il paroilFc fort fenlé , l'a pallion ell pour les amufe-

nicns & les bagatelles qui nattent (on caniicc. Si vous aviez quelque chofe

q.ii puilfe lui plaire à ce titre, vous me feriez plaifir de me l'envoyer. Des
ILilampcs &: tles Peintures lui plairoient beaucoup. Il aime à jctter les yeux

dans les Livres. Ordinairement il porte dans (x poche un Livre latin de
prières, qu'il a pris au Mulâtre Portugais-, & loilqu'il elt réfolu de refufer

quelque grâce qu'on lui dem.inde , il parcourt atieiuivement ce Livre, comme
s'il y entendoit quelque chofe.

Il trouve aullî beaucoup d'ainufement A tracer des car.idercs au hazard

fur le papier ; & lv)uvent il m'envove low ouvrage, pour imiter nos lettres.

Mais il le fait accompagner d'un grand flacon d'e.iu-de-vie & d'un grand

kabcs ou deux. Si vous cinnoillieA queli]ue Maicrelfe hors de condition ,

blanche ou mul.îrre , à qui l'on put perfuader de venir dans ce Pays , (oit Hl'/,,
ù'.-

'i>!i' mu

pour y porter la qualité de femme du Roi , foit pour y exercer librement fa i-tuivuiUKoi.

profellîon , cecte galanterie me feroit faire un extrême progrès dans le cœur

du Koi , 8c donneroit beaucoup de poids à toutes mes promelles. Une temme
qui prendroit ce parti , n'auroit point à craindre d'être forcée à rien par la

violence ; car Sa Majefté entretient plus de deux mille femmes , avec plus de

Iplendeur qu'aucun autre Roi Nègre. Elles n'ont pasd'.iutre occupation que

de le fervir dans fon Palais, qui paroît auflî grand qu'une petite Ville. On
les voit , en troupes de cent foixante 8c de tleux cens , aller chercher de l'eau

dans de petits vafes , vêtues tantôt de riches corfets de foie , tantôt de robes

d'écarlare , avec de grands colliers de corail , qui leur font deux ou trois fois

le tour du cou. Leurs condudeurs ont des velles de velours , vcrd , bleu

,

cramoili, & des inalfes d'argent doré à la main , qui leur tiennent lieu de

cannes. Lorfcjue j'arrivai dans le Pays , le Portugais avoit une tillc mulâtre,

que le Roi traitoit avec beaucoup de confidération , & c|u'il combloit de pré-

leris. Il lui avoit donné deux femmes & une jeune fille pour la fervir. Mais

étant morte de la petite vérole , il fouhaite pallionnément d'en avoir d'au-

tres ; & je lui ai entendu dire plufieurs fois qu'aucun Blanc ne manquera ja-

mais près de lui de ce qui peut s'acheter avec de l'or. Il traite aulli très- fa-

vorablement les Nègres étrangers ', 8c fes bontés éclatent tous les jours pour

quelques Malayens (Se) qui font aduellement ici.

La fituation du P.ays le rend fort fain. Ileft élevé, & par conféquent ra-

fraîchi tous les jours par des vents agréables. La vue en elt charmante. Elle

(8o) On vci'tadans un autre lieu quelques cclaircilîcnicns fur cette N.-icion.

S f f ij

Ttr. Ae fts Ce ii.

Sh'.i.uionjr
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s'étend jufqu'au grand Papa , qui eft fort éloigne. On n'y cft point incom-
modé des mofquites.

J'efpere que l'occaùon fe préfentera dç vous entretenir , avec plus d cten-
r. où rÂritrur due , de la puilFance & de la grandeur de ce Prince vidorieux. Je n'ai pu me
iliL'r?'*"^"" défendre quelquefois d'une vive admiration , en voyant ici des richelïes q'ne

je ne m'attendois;->jint à trouver dans celte partie du monde. Mais je finirai

ma Lettre par une courre Relation de cette guerre , qui s'eft faite fous mes
yeux , Se de laquelle je n'ai fauve que ce que je portois fur le dos, après avoir

failli de périr miférablement dans les flammes. Je ne dois la vie qu'à la pirit

d'un Nègre , qui m'aida à pafler le mur du vieux Comptoir , où l'on m'avoit

renfermé au premier cri de guerre. Sans cette mallieureufe précaution
, j'au-

rois peut-être eu le bonheur d'éviter la captivité. Le Roi d'Ardra s'étoit

défié apparemment de mon deflein , & ce fut cette raifon qui lui fit prendre le

parti de s'aflurer de moi. Quoiqu'il en foit , la maifon où j'étois retenu ayant

été la première où les Dahomays mirent le feu , j'en fortis aurli-ior pour
avoir le trifte fpedade de la défolation qu» fuivit immédiatement. On me

rcqiic!!- ni,i- conduifit , au travers de la Ville , jufqu'au Palais du Roi , où le Général de

l'l.':'.ilur.
'" Dahomay commandoit en maître abfblu. L'orgueil de la victoire & la

multitude de fes foins , ne l'empcchercnt pas de me prendre par la main &
de m'otfrir un, verre d'eau-de-vie. J'ignorois encore qui il étoit

-, mais ce

traitement me ralfura. Je l'avois pris d'abord pour le frère du Roi d Ardra,

quoique je fulfefurprisde lui voir le vifige (Si) coupé. J'appris bientôt que
c'étoit le Général du Vainqueur.

A l'entrée de la nuit , je fus oblige de le fuivre dans fon camp. Les cada-

vres fans tc-te étoit en li grand nombre dans les rues de la Ville qu'ils bou-

choient le pafTage , & le fangn'y auroit pas coulé avec plus d'abondance s'il

en étoit tombé une pluye du ciel. En arrivant au camp , on me fit boire deux

ou trois verres d'eau-de-vie, & je fus mis fous la garde d'un Officier, qui

me traita fort honnêtement. Le lendemain , on m'amena un de mes Domcf-
tiques Nègres, mais blelfc fi mortellement à la tète, qu'on lui voyoit la

cervelle à découverr. Il n'étoit point en état de m'expliquer à quoi j'èrois

deitiné. Deux jours après , le Général me fit appeller &: me donna ordre de

demeurer aflis avec fes Capitaines, tandis qu'il comptoit les Eiclaves en leur

donnant à chacun leur buji. Le nombre des bujis étant monté à plus de deux

grands kabos , celui des Efclaves devoir être de huit mille. Je reconnus en-

tr'eux deux autres de mes Domeftiques , l'un blelTé au genou, r.iutre dan-

gereufement à la cuifle. J'eus l'oceafion d'entretenir un peu plus long-rems

le Général. Il m'encouragea par l'efpérance d'un meilleur lort. Il fit apporter

un flacon d'eau-de-vie , but a ma fanté , & m'ordonna de garder le rcfte. A
ce préfent , il voulut ajouter quelques pièces d'étoffe , que je rehifai , parce

iniiii r-'ifout qu'elles ne pouvoicnt m'être d'aucun ufage; mais je lui disque s'il pouvoir

me faire retrouver dans le pillage mes chemifes & mes habits, j'en aurois

beaucoup de reconnoilTance, parce que mon linge étoit fort fale , comme vous

n'aurez pas de peine à vous le figurer.

Les Dahomays dont mes Domeftiques étoient devenus les Efclaves , leur

refuferent la liberté de me parler , fi ce n'étoit en leur préfence. Cepcndam
(t>i) Voyez la Relation fulvaate.

r.i:n.i;;e.!»'sNc«

'1» ivi-.i.4e.
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ctuautîs.

Il fc retrouve

en sûccic.

le Général me dit de ne pas m'en affliger , Se de ne m'allarmer de rien juf-

qu'àceque j'euire vu le Roi fonMa'tre, dont il m'alfura que je ferois reçu

avec bonté. Il me donna un parafol , Se un branle ou un hamack , pour me
faire porter dans le voyage j j'acceptai ce fecours avec joie.

J'avois vil commettre tant de cruautés à l'cgard des Captifs, fur-tout contre

ceux que leur âge ou leurs blefTures ne permettoient pas demmener, que
jenepouvpis être tout-à-fait fans crainte. La première fois fur-tout que je

fus conduit par une trouppe de Nègres armés , qui battoient devant moi

,

fur leurs tambours, une forte de marche lugubre que je pris pour le préfage

de mon fupplice ; je me livrai aux plus tragiques imaginations. J'étois en-

vironné d'un grand r.ombre de ces furieux , qui lautoient autour de moi en
poulfant des cris épouvantables. La plupart avoient à la main des épées ou
tics couteaux nuds , Se les faifoient briller devant mes yeux , comme s'ils

culfent éic prcts pour l'exécution. Mais tandis que j'implorois la pitié Se le

fctouis du ciel , le Général envoya ordre à l'Officier qui me concluifoit de
me mener à deux milles du camp , dans un lieu où il s'éroit retiré

liii-mcme. Son ordre fut exécuté fur le champ , Se je fus un peu ralfuré par

fa préfence.

Je vous raconterois les circonftances de mon Voyage Se de quelle manière
je fus reçu du Roi , fi Sa Majefténe me hiiloit demander à ce moment ma
Lettre , avfc un emprelfemcnt qui ne permet pas de la rendre plus longue
ni de la corriger. Je me flatte que cette raifon vous fera excufer mes fautes,

& je fuis , Sec. BULLFINCH La MB.
L'Auteur de cette Lettre , palTa encore deux ans à la Cour deDahoniay.

Enfin le Roi, fe fiant à la promelFe qu'il lui fit de revenir avec d'autres

Blancs, le renvoya comblé (Si) de bienfaits. Il s'arrêta peu à Juida. L'occa-

fion s'étant préfentée de partir pour l'Amérique , il fe rendit à la Uarbadc

,

où Smith le rencontra.

CHAPITRE VIT.

Nouvelle Relation de quelquesparties de la Guinée 3par le Capitaine

William Snelgrave.

LE titre de cet Ouvrage a beaucoup plus d'étendue. Il promet, i. l'Hif- "introdi'c-

toire de la Conquête du Royaume de Juida, par le Roi de Dahomay, tion.

le Voyage de l'Auteur au Camp du Vainqueur, où il vit facrifier plufieurs l'timipai fojc;

Captifs, &c. 2. La manière dont les Nègres deviennent Efclaves; combien Je«t Ouvrage

l'on en tranfporte annuellement de Guinée en Amérique ; fi ce commerce
eft légitime -, plufieurs féditions d'Efclaves dont l'Auteur fut témoin , &c.

3. Un r/'cit des infortunes de l'Auteur entre les mains desPyrates (S 3).

(81' On verra dans la Relation fuivante
,

qu'il lui avoir donné trois cens vingt onces

d'or, c'cfl: à-dire milU deux cens quatre vingt

livres fterling -, & huit beaux Ëfclavcs. Sntl-

pmt , p. ^7,

Eclaircïflcf)''

fiir rrtu'c'.u

ccuc Lan--.

(8;) Son Ouvrage fut public à Londres

en 17 î4 chez Knapten , in-o£lavo , avec une

Carte de la Côte de Guinée , depuis le Scue^

g.al jufqu'au Cap Lopez.

Sffiij
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La Relation de Snelgrave eft dédiée aux Marchands de Londres
, qui exer-

cent le Commerce fur la Côte de Guinée. Il les prend pour Juges de lavéruc
de Ces récits& de fes obfervations. Ce n'eftpas , dit-il, un inconnu qui leur
parle , ni un Ouvrage fufped qui leur ell offert , puifque la plupart d'entr eux
ont viiSc approuvé ibnnianufcrit.

Dans la Préhice, il prépare l'efprit de Ces Ledeurs aux évenemens qui
font annoncés dans fon titre , en combattant le préjugé que des facrificcs hu-
mains &: des Canibalspourroient faire naître aux incrédules. Il obferve tl'a-

bord que ces idées ne (ont pas nouvelles dans le monde , puifqu'on rapporte
des Mexiquains en particulier, qu'ils facrilient tous les ans à leurs divinités

un grand nombre d'Efclaves pris à la guerre, i. A l'égard des Antropopha-
gcs, il ne croit pas que la foi de (es Ledeurs doive être plus révoltée.

Outre les Dahomays , dont il rapporte l'exemple dans fon Ouvrcge, il cite

deux Nations , qui font dans le même ufage •, les Acquas , qui habitent les

bords d'une Rivière nommée le vieux Kallabar ^ &c les Kamerones , Nation
voifine. Le Capitaine Arthur Lone , qui vit encore à Londres , rend là-delUij

le même témoignage que l'Aureur.

Sur l'fliftoire du Roi de Dahomay , Snelgrave nomme aulîl des témoins
d'une probité reconnue ; tels que Jeremie Tinker , & Wilfon , tous deux an-
cien Gouverneurs du Fort Anglois de Juida -, & d'autres gens d'honneur

, qui

après avoir été employés , par la Compagnie d'Afrique dans des lieux où
les informations ne leur ont pas manque, font revenus en An^leierre &
vivent actuellement à Londres. Il en appelle encore à Charles Dumbar

^

Négociant d'Antigo , qui acheta de lui la Négrelfe dont il rapporte l'avan-

ture , &: à Janus Bleau , fon propre Chirurgien , qui vit à Woodford , avec

autant de réputation que de fanté.

Au refte, fe bornant aux trois articles qu'il annonce dans fon titre, il

fait profeflion de s'étendre peu fur les ufages , les mœurs & les qualités ôes

Nègres de Guinée. Il renvoyé là-delTus fes Leéleurs à Bofinan , qui eft,

dit-il , le plus parfliit Hiftoricn que nous ayons de cette grande Contrée. Il

ajoute même qu'autant qu'il eft capable d'en juger fur fes piopres obfervations,

Bofman n'a rien écrit qui ne foit d'une exaAe vérité.

A fa Préface , l'Aureur fait fucceder une Introâuélion , qui contient une

vue générale du Commerce de la Guinée , & les laifons pour lefquelles on a

fi peu connu jufqu'à préfent l'intérieur de l'Afrique. Il entend la Guinée ,

depuis le Cap-Verd jufqu'au Pays d'Angola. La Rivière de Congo , dit-il

,

eft le lieu le plus éloigné oii les Anglois ayent porté leur Commerce. Ils

l'ont augmenté ^\ avantageufement depuis leur dernière guerre avec la Fran-

ce , qu'au lieu de trente-trois Vaiflleaux qu'ils avoient en 1 7 1 z fur cette Côte,

ils y en ont eu jufqu'à deux cens en 1715.

L'Auteur a fait lui-même un long Conmierce dans l'étendue d'environ fcpt

cens lieues de Côtes , depuis la Rivière de Scherbro jufqu'au Cap Lopez-

Confalvo. Il divife cet efpace en quatre parties : la première qu'il appelle ;

Côte W'indward f ou furie vent, a deux cens cinquante lieues de longueur

depuis la même Rivière jufqu'à celle ^Ankohir ^ près A'Axim. On ne trouve

fur cette Côte .-\ucun EtabliUement Européen. Le Commerce ne s'y exerce

(ju'au partage des Vaifleaux, fur les fignes que les Nègres font du rivage
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avec de la fumée, pour avertir les VailTeaux qu'ils apperçoivent à la voile. Ils

ic rendent à bord dans leurs Canots avec les marcnandil'es Je leurs Pays , à

moins qu'ils n'aycnt été re'outés par les infultes & les violences des Marchands

«le l'Europe. C'eft ce qui arrive fouvent , remarque l'Auteur -, à la honte des

Anglois& des François , qui fous les moindres prétextes enlèvent ces mal-

heureux Nègres pour l'efclavage. Une injuflice li noire a non- feulement re-

froidi plufieurs Nations d'Afrique pour le Commerce , mnis expoie quelque-

fois les innocens à porter la peine des coupables \ car on a l'exemple de quel-

ques petits Vailfeaux de l'Europe , qui ont été furpiis pa»r des Nègres

,

nialtraités , & facrilîés à leur vengeance.

La féconde divifion de Snelgrave s'étend depuis la Rivière êCAnkobir

jiifqa'au Fort à'Akra , c'eft-à-dire l'efpace de cinquante lieues. Cette par-

tie ,
qui fe nomme la Côte d'or , eft remplie de Comptoirs Anglois & HoU

landois.

La troillc'me divifion eft d'environ foixante lieues, depuis Akra jufqu'à

Jiiquin. Il 11 y a point d'autres Comptoirs dans cet efpace que ceux de Juida

6c de Jaquin.

La dernière partie , depuis Jaqiiin jufqu'à la Baye de Bénin , au long des

Kallabares t des Kumerones , & du Cap Lopez-Confalvo , eft de trois cens

lieues , & n'a point de Comptoirs Lur* péens.

Sur toute la Côte de la première divilion , les Marchands de l'Europe ne K3ifonsr,aiftr-

rifquent pas volontiers de defcendre au rivage , parce qu'ils ont mauvaife
[^Vùr" JerAfrî-

opinion du caradere des Habitans. L'Auteur defcendit dans quelques en- »,iicnrroitrci.us

droits ; mais il ne put jamais s'y procurer les moindres éclaircifTemens fur les '^ *'""

Pays intérieurs. Dans tous fes voyages , il n'a pas rencontré un feul Blanc qui

ait eu la hardiefTe d'y pénétrer. AulH ne doute-t-il pas que ceux qui forme-

roient cette entreprife ne perilFent miferablement , par la jaloufie des Nè-
gres , qui les foupçonneroient de quelque deflein pernicieux à leur Nation.

Quoique les Habitans de la Côte aor foient oeaucoup plus civilifcs par

l'ancien commerce qu'ils ont avec les Européens , leur politique ne foutfre

)as non plus qu'on pénètre dans le fcin de leur Pays. Cette défiance va fi

oin , que la jaloufie des Néeies intérieurs s'étend jufqu'aux autres Nègres
qui font fous la proteètion des Blancs. De-IA vient que dans la paix la plus

profonde , lorfque les Nations éloignées de la mer s'approchent du rivage

pour le commerce , les éclaircificmens qu'on en ti'-e font fi fabuleux ôc (i

contradiftoircs , qu'on n y peut prendre aucune confiance ; d'autant pliwqu'en

général les Nègres en impofent toujours aux Blancs.

On peut dire la même chofe de la troifiéme divifion , car jufqu'à la con-

quête des Royaumes de Juida & de Jaquin par le Roi de Dahomay , on ne
connoifibit prefque rien des Pays du dedans. Aucun Blanc n'avoir pénétré

plus loin que le Royaume d'Ardra , qui eft à cinquante milles de la Côte.

Les Peuples de la quatrième divifion font encore plus barbares que ceux

de la première) & moins capables par conféquenc de fe prêter aux infor*

mations.

Enfin Snelgrave conclud fott Introdu«^ion par deux exemples remarqua-

bles des facrifîces humains, fur la Rivière du vieux Kallabar : le premier

en 1704, à l'occafion d'une maladie deJabruRoidu Pays, à qui fes Prêtres

l

i
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coiifeillerent de faire immoler un enfant de dix mois pour le rctablineme
de fa fantc. Snelgrave vit l'enfant fufpendu après fa more , aux branch"^
d'un arbre , avec un cocq vivant qu'on avoit lié fur lui , pour la peifectiou
de cette horrible cérémonie. Dans fon dernier voyage hir la même Côce
en 171 3 , il eut le bonheur de fauver un autre enfant, qui devoir avoir^ic
mcme fort. Jk^ua , Chef ou Roi du Canton ( car la Rivière de Kallabar a
plufieurs petits Princes ) vint à bord , par la feule curiofité de voir le VailTeau
CScd'entendre la mufiquedeTEurope.Cette partie l'ayantbeaucoup amufé,il in-

r-Aiteiir def, vitale Capitaine àdetcendreau rivage. Snelgrave y confentit. Mais coniioUranc

cKaKu""" ^^ férocité de cette Nation , il fe tit accompagner de dix Matelots bien ar-
més ôc de fon Canonier. En touchant la terre , il fut conduit à quelque dil-
tance de la Côte, où il trouva le Roi aflîs fur une fellette de bois , à l'ombre
de quelques arbres fort touffus. Il fut invitç à s'alfeoir aullî , fur une autre
follette , qui avoit été préparée pour lui. Le Roi ne prononça point un mot
& ne fit p.is le moindre mouvement jufqu'à ce qu'il le vit ailîs. Mais alors'

il le félicita fur fon arrivée , & lui demanda des nouvelles de fa fanté. Snel-
grave lui rendit fes complimens , après l'avoir falué le chapeau à la main
L'affemblée étoit nombreufe. Quantité de Seigneurs Nègres croient debout
autour de Leur Maître ;& fa garde , çompolée d'environ cinquante hommes
armés d'arcs & de flèches , l'épèe au côté , ôc la zagaye à la main , fe tenoit

derrière lui à quelque diftance. Les Anglois fe rangèrent vis-à-vis , 3 vin^t

pas , le fufil fur l'épaule.

11 f.iuve un en-

clin lie la mofc.

pas

Après avoir présenté au Roi quelques bagatelles > dont il parut chatmé,
Snelgrave vit un petit Nègre , attaché par la jambe , à un pieux fiché en
terre. Ce petit miferable étoit couvert de mouches & d'autres mfcdtes. Deux
Piètres qui faifoient la garde près de lui , paroillbient ne le pas perdre un
moment de vue. Le Capitaine furpris de ce fpedacle en demanda au Roi
l'explication. Ce Prince répondit que c'étoit une viftime qui devoit être

facrifiée la nuit fuivante au Dieu E g h o , pour la profpérité de fon Royau-
me. L'horreur & la pitié firent une fi vive imprelîîon fur Snelgrave, que
fans aucun ménagement , &: , comme il le confelTe , avec trop de précipita-

tion , il donna ordre à fes gens de prendre la vidime , pour lui fauver la

vie. Mais lorfqu'ils entreprenoient de lui obéir , un des Gardes marcha vers

le plus avancé , d'un air menaçant & la lance levée. Snelgrave commençant
à craindre qu'il ne perçât l'Anglois , tira de fa poche un petit piftolet , dont

la vue effraya beaucoup le Roi. Mais il donna ordre à l'Interprète de dé-

clarer à ce Prince qu'on ne vouloir nuire ni à lui ni à fes gens , pourvu que
fon Garde cefsât de menacer l'Anglois.

sncinravs aciitte Cette demande fut auffi-tôt accordée. Mais lorfque tout parut tranquille,

ia viaimi-. Rai- Snclgravc fit un reproche au Roi d'avoir violé le droit de l'hofpitalité , en

v!i»t a"per'fûaiîct permettant que fon garde menaçât les Anglois de fa lance. Le Monarque
kK.oi. Ncs;re répondit , que Snelgrave avoit eu tort le premier , en donnant ordre

à fes gens de fe faifir de b vidimjs. Le Capitaine Anglois reconnut volon-

tiers qu'il avoit été trop prompt i mais s'excufant fur les principes de fa Rcr
ligion , qui défend également Se de prendre le bien d'autrui & de donner la

mort aux innocens, il repréfenta au Prince qu'au lieudes bénédidions du ciel,

il iilbit s'atcirei; la haine du DU\i tout-puilHuit que les Blancs adorent. Il
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ajouta que la première loi de la nature humaine eft de ne pas faire aux au-

tres ce que nous ne voudrions pas qu'ils nous riircnr. Après quelques

autres argumens, il offrit d'acheter l'enfant. Cette propofition fut accep-

tée; Se ce qui le furprit beaucoup, le Roi ne lui demanda qu'un collier

de verre bleu, qui ne valoir pas trente fols. Il s'étoit attendu qu'on lui tle-

manderoit dix fois autant , parce que depuis les Rois jufqu'aux plus vils Hl-

dave-T , les Nègres font accoutumes à prohtcr de toutes forces d'occafions pour

tirer quelque avantage des Européens. Il prit plaifn-, après avoir obtenu

cette grâce , à traiter le Roi avec les liqueurs & les vivres qu'il avoir appor-

tes du Vailfeau. Enfuite il prit congé de ce Prince ; qui pour lui marquer

la fatisfa(îlion qu'il avoir reçue de fa vifite , promit de retourner à bord.

Il eft fort remarquable que la veille de fon débarquement Snelgrave avoit

acheté la mère de l'enfant , fins prévoir ce qui lui devoir arriver , & que le

Chirurgien ayanr remarqué qu'elle avoit beaucoup de lait, & s'étant informe

de ceux qui l'avoient amenée de l'intérieur des terres, fi elle avoit un enfant

,

ils avoient répondu qu'elle n'en avoit pas. Mais à peine ce petit malheureux Lanu-rcrfei-En.

fut -il porté à bord, que le reconnoifTanr entre les bras des Matelots, elle f^";''^^

•.""* ^"^

fi élança vers eux avec une impetuolite lurprenante , pour le prendre dans ind^uvc

les fiens. Snelgrave a peine à croire qu'il y ait jamais eu de fcene aulfi tou-

chante. L'enfxnt étoit auflî joli qu'un Nègre peut l'être & n'avoir pas plus

de dix-huit mois. Mais la reconnoilfance produifit autant d'effet que la

tendreflTe, lorfque fa mère eut appris de l'Interprète que le Capiraine l'avoir

dérobé à la mort. Cette avanture ne fut pas plutôt répandue dans le Vailfeau,

que rous les Nègres, libres & efclaves , barrirent des mains , Se chantèrent les

louanges de Snelgrave. Il en tira un fruir confiderable, pendanr le relie du
Voyage , par la tranquillité & la foumiflîon qu'il trouva conftammcni: parmi

fes Efclaves , quoiqu'il n'encur pas moins de trois cens abord. Il fe renmt de

la Rivicre deKallab.ar à l'Ifled'Antigo , où il vendit facargaifon. M. Dumbar ''""'^'^""t°

lui ayant entendu raconrer l'hiftoire de la mère Se du fils , les acheta tous

deux fur cette feule recommandation , & leur fit trouver beaucoup de douceur

dans l'efclavage.

§. I.

Etat du Royaume de Juida à l'arrivée de CAuteur. Hijloire

de la ruine de ce Royaume.

VE R s la fin du mois de Mars \lil ^ Snelgrave t Capiraine de la Ca-

therine , arriva dans la rade de Juida, où il avoir déjà fair pluùeurs

voyages. Après avoir pris terre, fans fe relfentir desdifgraces ordinairesde

cette dangeteufe Côte, il fe rendit au forr Anglois , qui eft à trois milles du

rivage , & fort près du Forr François. Trois femaines avanr fon arrivée , le

Pays avoit ère conquis Se ruiné par le Roi de Dahomay , Se les Européens des

Comproirs enlevés pour l'efclavage avec les Habicans Nègres. Les ravages

de l'épée Se du feu , dans une fi belle Conrrèe , formoienr encore un affreux

fpedtacle. Le carnage avoir érè fi rerrible, que les champs étoient couverts

d'os de morts. Cependant comme les prifonnicrs Européens avoient obtenu

du Vainqueur la permiffion de revenir dans leurs Forts, ce fut d'eux-mêmes

Tome III, T t t

Il le. vfndtoui

Snelgrave.
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que l'Auteur apprit les circonftanccs de cette étrange révolution.

Il commence Ion récit pat la defcription de 1 erat Horiilant où il avoirvû
le Koyaume de Juida dans l'es Voyages précédens. La Côte de ce Pays eft

au (ïxicme degré quarante minutes du Nord. Sabi , qui en eft la Canuale,
cft licuée à fcpc nulles de la mer. C ctoit dans cecte Ville que les niiropc«ti,^

avoient leurs Comptoirs. La rade étoient ouverte à toutes les Nations. On
comproit annucllcmeiu plus de deux milles Nègres , que les François, le

Anglois , les Hollandois & les Portugais tranl'portoient de Sabi & des plate
voilînes. Les Habitans étoient civilifés par un long commerce. Le feul cha
grill pour les Marchands étoit de Te voir fouvent volés par le Peuple

, don.
l'adrefle eft extrême pour enlever le bien d'autrui 1 qu.)iqiie la punition
pour ceux qui font pris fur le fait , foit de devenir Efcl.ives de ceux qu'ils on:
ofFen fés.

L'ufage de la polygamie étant établi d.ins le Royaume de Juida, & les

Seigneurs ou les Riches n'ayant pas moins de cent leui.nes , le Pays s étoit

peuplé avec tant d'abondance qu'il étoit rempli de Villes & de Villages.

Labon^é naturelle du terroir, joint à la culture qu'il recevoir de tant de
mains , lui donnoit l'apparence d'un jardin continuel. Un long & Horilfaiit

Commerce avoir enricni les Habirans. Tous ces avantages étoient devei us

la fource d'un luxe & d'une moUeire fi exceflîve, qu'une Nation qui auioit

pu met're cent mille combattans fous les armes, fe vit chalfée de fes prin-

cipales Villes par une armée peu nombreufe , Se devint la proie d'un ennemi
qu'elle avoir autrefois méprilé.

Le Roi de JuiJa étant monté fur le trône à l'âge de quatorze ans , avoit

abandonné le Gouvernement aux Seigneurs de la Cour, qui s'croient fait

une étude de flatter toutes fes paillons pour le tenir plus long-rems dans

cette dépendance. Il avoit trente ans, au tems de la révolution. Mais
loin de s'être rendu plus propre aux affaires, il ne penfoit qu'à fatisfaiie

fon incontinence. Il entre-enoit à fa Cour plufieuis milliers de feiranes,

qu'il employoit à routes fortes de fervices , car il n'y recevoir aucun domelli-

que d'un autre fexe. Cette foiblelTe aboutit à fa ruine. Les Grands n'ayaiu

en vue que leur intérêt parriculier , s'érigèrent en autant de tyrans , qui di-

viferent le Peuple, & devinrent aifément la proie de leur ennemi com-
mun , le Roi de Dahomay , Monarque pmlïànt dont les Etats lont fort éloi-

gnés dans les rerres (84).

Ce Prince avoit faitdemanderdepuislong-tems,auRoide Juida, lapcr-

miilîon d'envoyer fes Sujers , pour le Commerce, jufqu'au bord de la mer,

avec offre de lui payer les droits ordinaires fur chaque Efclave. Cette pro-

Îiofjtion ayant été rejettée, il avoit juré de fe venger dans l'occafion. Niais

e Roi de Juida s'éroit fi peu embarraffé de fes menaces , que l'Auteur fe

trouvant vers le même tems à fa Cour , il lui avoit dit que fi le Roi de Da-

homay entreprenoit la guerre , il ne le rraitetoit pasfuivant l'ufage du Pays,

qui étoit de lui faire couper la tête , mais qu'il le réduiroit à la qualité d'tl-

clave , pour l'employer aux plus vils offices.

(84) lambnous apprenant <\ae Ton nom fitué au Nord des Royaumes de Foinî^&el'Ul-

ctoit Truro Aiidaci , il n'en faut pas croire kumit^footau Nord de celui d'Ardxa.
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Truro Audati, Roi de Dahomay , ctoit un Prince politique ^'vaillant ,
—

qui dans l'cfpace de peu d'années avoir étendu (es conquctcs vers la mer Sneio^^-^ve.

juiqu'au Royaume d'Ardra, Pays intérieur , mais qui touche à celui de
i,,!,^:'K,"c-in-

Juida. Il fe propofoic d'y demeurer tranquille, jufqu'A ce qu'il eut alUiré qMt:!is ;.; ;<.oi ae

les premières conquêtes , lorCqu'un nouvel incident le força de reprendre les
li-"'''^^"/'

armes. Le Roi d'Ardra avoir un frère nommé Hajfar y qu il avoit traité avec

beaucoup de rigueur & d'injuftice. Ce Prince outragé hit offrir (ecrercment

a Truro Audati de grolfes fommes d'argent s'il vouloir entreprendre la vcn-

(reance. Il en falloir bien moins pour réveiller un Conquérait politiqie. Le

Koi d'Ardra découvrit les delleins de fes ennemis , &: tît demander nilVi-

tiSt du fecours au Roi de Juida, qu'un intérêt commun de voit taire entrer

dans fa querelle. Mais celui-ci eut l'imprudence de fermer l'oreille , & de

(ouvrir que l'armée du Roi d'Ardra, qui étoit iovi' de cinquante mille u faccage ArJra.

hommes , fut taillée en pièces & le Roi même fait prifc anier. Ce malheu-

reux Monarque lut décapité aux yeux du Vainqueur , fui 'ant l'ufage barbare

des Rois Nègres (85).

U y avoit alors , à la Cour d'Ardra, un Fadeur Anslois nommé Bullfinch FcUircifflmeat

I
• I I \ I I n •

I ,T •
1 >> fut Lamli.

Lamb^ qui ayant cte députe au Roi pour quelques altaires, par le Gou-
verneur de la Compagnie d'Afrique au Fort de Jaquin , avoit été retenu par

ce Prince , fous prétexte d'une ancienne dette de la Compagnie. Le Roi

avoit fait dire enfuite au Gouverneur de Jaquin , que s'il ditferoit plus long-

tcms à le fatisfaire , fon Député feroit condamné à l'cfclavage. Malgré les

délais & les refus mêmes du Gouverneur , Lamb avoit été traité avec dou-

ceur depuis deux ans qu'il étoit prifonnier. A la révolution , il fur préfente

au Vainqueur , qui n'avoir jamais vCi d'homme blanc. Il en fut reçu fort

civilement , & dans la fuite il fe vit comblé de (qs bienfaits. Ce puilfant

Roi l'ayant conduit à fa Cour lui donna une maifon , des femmes S<. des

domeftiques. Après l'avoir gardé près de trois ans dans cette lîtuation , il le

renvoya au Comptoir de Jaquin (8(î) , chargé d'or & d'autres préfens , avec

la généreufe attention d'ordonner par des Meffagers exprès, fur fa route ,

qu'on lui marquât toutes fortes de rcfpedls , & qu'il ne lui manquât rien

pour fa fubfirtance.
lamb avoit T.iir

difFcrct lau,ucue
Ce Lamb s'étoit efforce conftamment de faire perdre au Roi de Dahomay le

defTein d'envahir le Royaume de Juida. Il lui repréfentoit que les Habitans couuè jùu

de ce Pays croient fort nombreux, qu'ils avoient l'uHage des armes à teu , &
qu'ils ne manqueroient pas d'être fecourus puilTamment par les Européens ,

avec lefquels ils étoient liés d'intérêts. Mais après fon départ , ce Prince

fiolitique ayant appris par fes EmilTaires , les divifions qui regnoient entre

es Seigneurs de Juida, &c que le Roi n'étoit pas capable de fe défendre ,

prir la rcfolution de ne pas différer plus long-tems Ion attaque. Il la com-

mença du côté le plus Septentrional du Pays , par un Canton, dont Appragah, Eiiîcoiiinienrt

grand Seigneur Nègre, avoit le Gouvernement héréditaire. Cet Appragah P?^
J,';,"""''

ht demander du fecours à fon Roi. Mais il avoit , à la Cour , des ennemis qui

(8j) Lamb dit (împlctnent qu'il fut tue à

la porte de Ton Palais.

(86) On a vu dans quelques lignes de

Smith
,
qui fuiveac la Lettre de Lamb

,
qu'il

revint à Juida-, mais cette erreur eft de peu

d'importance , foit qu'elle (oit de Sncigiave

ou de Smith.
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{'ouliaitoient fa ruine , &: qui rendirent le Roi fourd A les inftances. Se voyant
abandonné , il prit le paiti , après quek]ue réfirtance , de le (oumettrc au
Roi de Dalaom.iy •, & cet hommage volontaire lui rit obtenir du Vainqueur
une coinpollrion favorable.

La (bumillion d'Appingali ouvrit à l'armée vickorieufe l'entrée jufqa'au
centre du Royaume. Cependant elle fut arrêtée par une Rivière, qui coule
au Nord de babi, principale Ville de Juida & réfidence ordinaire de les Prin-

ces. Le Roi de Dahomay y alîit fon camp, fans ofer fe promettre que le

palfage fut une entreprile ailée. Cinq cens hommes auroient fuffi pour aar-

!.. Roi & K» der les bords de cette Rivière. Mais , au lieu de veiller à leur sùrete, les
Hi'iMii, ù.jiii- peuples etieminés de Sabi fe crurent alfez défendus par leur nombie ,& ne

purent s'im.iginer cjue leur ennemi osât s'approcher de leur Ville. Us le con-
tentèrent d envoyer foir Se matin leurs Prêtres fur le bord de la Kivieic

pour y faire des (acrihces A leur principale Divinité , qui éroit un "rand
Serpent , auquel ils s'adielfoient dans ces occafions pour rendre les bordsue
leur Rivière inacceilibles.

Ce Serpent étoit d'une efpece particulière , qui ne fe trouve que dans le

Royaume de Juida. Le ventre de ces monfties tl\ gios. Leur dus ell .ar-

rondi comme celui d'un Porc. Ils ont au contraire la tète & la queue fort

menues, ce qui rend leur marche fort lente. Leur couleur ei\ jaune & blp.n_

che , avec quelques rayes brunes. Ils font fi peu nuilîbles , que fi l'on mar-

che dell'us par imprudence , car ce feroit un crime capital d'y marcher volon-

tairement , leur morfure n'cft fuivie d'aucun effet fâcheux -, & c'eft une des

principales railons c]ui les Nègres apportent pour juftiricr leur culte. D'ailleurs

ils fjnt perfuadés par une ancienne tradition , que l'invocation du Serpent

les a délivres de tous les malheurs cjui les menaçoient. Mais ils virent leurs

elperances trompées dans la plus dangereufe occalîon qu'ils euffent ùredourer.

Leurs Divinrés mêmes ne huent pas plus ménagées qu'eux j car éant en fi

grand nombre , qu'ils étoient regardes dans le Pays comme des animaux do-

iiicltiques , les Conc]uérans, qui en trouvèrent les maifons remplies, leur

tirent un traitement tort llnguiier. Ilsles foulevoient par le milieu du corps,

en leur difant : Si vous êtes des Dieux, parlez & tâchez de vous défendre.

Ces pauvres animaux demeurant fans réponfe , les Dahomays leséventroient,

ce les tailoient griller lur le charbon pour les manger.

La politique du Roi Dahomay alla jufc^u'à faire déclarer aux Européens,

qui rélkloient alors dans le Royaume de Juida, que s'ils vouloientdeireuicr

neutres , ils n'avoient rien à craindre de les armes , ik. cju'il promettoit nu

contraire d'abolir les impôts que le Roi de Juida mettoit fur leur commerce
i

mais que s'ils prenoient parti contre lui, ils dévoient s'attendre aux plus

cruciseffets de Ion reflentinierit. Cette déclaratii>n les mit dans un extrcme

embarras. Ils étoient portés à le retirer dans leurs Forts , qui font à trou

milles de Sabi du coté de la mer, pour y attendre l'événement de la guerre.

Mais craignant aulli d'irriter le Roi de Juida , qui pouvoir les acculer d'a-

voir dcL. uragé fes Sujets par kur fuite , ils fe déterminèrent à demeurer

dans la Ville. Devoient-ils s'imaginer , remarque Sncigrave , qu'une Nation

entière fj laifsât égorger fans rien entreprendre pour fa dércnie, ou que le

Conquéraiicleur fit fubir, comme aux vaincus , le fort de la guerre i
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Truro Audati n'eut pas plutôt reconnu que les Habitans de Sabi lallToient

la carde de la Rivière aux Serpens, qu'il détacha deux cens hommes pour

londcr les pallnges. Ils gagnèrent l'autre rive , fans oppofition , & marchèrent

imnn-di.uemeiit vers la Ville, au fon de leurs inllrumens militaires. Le Roi en iiandoMiéc

(le 3uida, informé de leur approche
, prit aulli-tôt la fuite avec tout fon vanimicuir

'"

Peuple, & fe retira dans une ifle maritime qui n'cft fcparée du continent

oiicparune Rivière. Mais la plus grande partie des Habitans n'ayant point

(le Canots pour le fuivre , fe noyèrent en voulant palier à la nage. Le relie,

ail nombre de plufieurs mille, fe réfugièrent dans les brolfailles, où ceux

qui échappèrent à l'épée , périrent encore plus miférablement par la famine.

L'ifle que le Roi avoit prife pour azile eft proche du pays des Papas , qui fuit

le Royaume de Juida du côté de l'Oueft.

Le détachement de l'armée ennemie étant entré dans la Ville , mit le

feu d'abord au Palais, &: fit avertir aulîî-tôt le Ciénéral qu'il n'y avoit plus

d'obltacle à redouter. Toutes les Troupes de Dahomay paffercnt prompte-

ment la Rivière & n'en croyoient qu'à peine le témoignage de leurs yeux,

i commandoit alors à Juida , pour la Compagnie d'Africjue

,

la vue des blancs.
M. Dulport , qui

raconta plufieuis fois à Snelgrave , que plufieurs Nègres de Dahomay, qui

croient entrés dans le Comptoir Anglois, avoient paru fi effr.ayés .1 la vue

des Blancs
,
que n'ofant s'en approcher, ils avoient attendu qu'il fit figne de

la tcte & de la main , pour fe pei fuader que c'étoient des hommes de leur

cfpece , ou du moins qui ne difleroicnt d'eux que par la couleur. Mais lorf-

qii'ils s'en crurent alfurés, ils oublièrent le refpcéli & prenant à du Port tout

ce qu'il avoit dans les poches , ils le firent prilonnier avec quarante autres Toiisicsr.i.mo

Blancs, Anglois, François, Hollandois & Portugais. De ce nombre étoit f"'*'»'''' i""^'"

Jeremie Tinhur , qui avoit refigné depuis peu la diredion des affaires de la

Compagnie à du Port , 6: qui devoits'embaïquer, peude jours apiés, pour

l'Angleterre. Le Seigneur Pereira , Gouverneur Portugais > fut le feul qui

s'échappa de la Ville & qui gagna le Fort François.

Le jour fuivant, tous les Prifonniers blancs furent envoyés au Roi de ils font conduit»

D.ahomay ,qui étoit demeuré à quarante milles de Sabi. On avoit eu foin de ai'""ir?"'n"*

leurraire préparer pour ce voyage des hamacks a la mode du Pays. En arri-

vant au camp royal , ils hirent féparés , (uivant la différence de leurs Na-
tions •, & pendant quelques jours , ils furent aifez maltraités. Mais , dans la

première audience qu'ils obtinrent du Roi , ce Prince rcjetta le mauvais ac-

cueil qu'on leur avoit fiit fur le trouble de la guerre , & leur promit qu'ils

feroient plus fatisfaits à l'avenir. En effet , peu de jours après, il leur accorda

la liberté fans rançon, avec la permillîon de retourner dans leurs Forts.

Cependant ils ne purent obtenir la reftitution de ce qu'on leur avoit pris. Le
Roi fit préfent de quelques Efdaves aux Gouverneurs Anglois & François.

Il les alfura qu'après avoir bien établi fes conquêtes, fon delfein étoit de
faire fleurir le commerce , & de donner aux Européens des témoignages d'une

confidération particulière.

Snelgrave palfa trois jours fur le rivage de Juida , avec les François &: les

A'vjrloisdes deux Comptoirs, qui lui parurent fort embarraifés des circonftan-

ces. Il les quitta pour fe rendre à Jaquin , qui n'en ell c]u'à fept lieues à iTIl ,

quoiqu'il y ait au moins crente nulles de côtes. Cette rade a toujour
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yaume d'Ardra. Elle cft gouveriitc par un Prince hé-
réditaire, qui paye à cette Couronne un tribut de Id. Lorlquc le Koï de
Dahomay sccoit rendu maître d'Ardra, ce Gouverneur l'avoir taitairurcule
fa foumilîîon , avec oftie de lui payer le même tribut qu'au Roi prccàlciu
Cette conduite fut fort approuvée de Truro Auilan -, ôc la Tienne , remamtn:
l'Auteur, fait connoltre quelle ctoit ù politique:. Quelques rava.;esqiiil

du Roi eut exerces dans les Pays qu'il avoir fubjui;ués , il jugea qu'après s'ccie ouvert
le palfagc qu'il dcliroit jufc^u'à la mer , il pouvoir tirer quelque utili:é des
Jaquins, qui entendoient tort bien le commerce -, & que par cette v.ie il

ne manqueroit jamais d'ar.ues &: de poudre, pour achever fes -^r.cuètes.

D'ailleurs cette Nation avoit toujours été rivale cies Juid.is dans 1 j coin ucrcc'
Se leur portoit une haine invétérée depuis qu'ils avoient armé dans leur

Pays tout le commerce de Jaquin -, car les agrémens de .abi , .Se la douceur
de l'ancien Gouvernement avoient porté les llutopéens à hx;:r leurs Etablif-

femens dans cette Ville.

Le i d'Avril, Snelgravc jctta l'ancre dans la rade de Jaquin, &: dépura
fon Chirurgien au Prince du Pays pour lui demander fa proteclion. Lllc lui

fut accordée par un ferment folemnel fur les Fétiches , en préfencededeux
Blancs, l'un François , l'autre HoUandois. U defcendic au rivage le jour ûii-

vanti & s étant rendu à la Ville, qui eft à trois milles de la mer, il y fut

reçu civilement, dans une maifon qu'on avoit déjà préparée pour lui fervu

de Comptoir.

Le lendemain, il lui vint un MelHiger Nègre, nomme Butteno
, qui lui

dit , en fort bon Anglois , que ne l'ayant pu trouver à Juida , où il l'avoir

cherché par l'ordre du Roi de Dahomay , il étoit venu à Jaquin pour l'inviter

à fe rendre au camp , & l'alfurer de la part de Sa MajeiU , qu'il y feroiten

sûreté &c reçu avec toutes fortes de careiFes. Snelgravc marqua de l'embarras

à répondre \ mais apprenant que fon refus pourroit avoir de fàcheufes confc-

quences, il prit le parti de s'engagera ce voyage, fur-tout lorfqu'il vit plu-

ncurs Blancs difpolés à l'accompagner. Un Capitaine HoUandois, dont le

Vaillèau avoit été détruit depuis peu par les Portugais , lai promit de le

fuivre. Le Chef du Comptoir HoUandois de Jaquin, réfolu: d'envoyer avec

lui fon Ecrivain , pour faire quelques préfens au Vainqueur. Le Prince de

Jaquin fit partir aulTi fon propre frère , pour renouveller fes hommages au

Roi.
fipartayecque!- Le 8 d'Avril, ils traverferent , dans des Canots , la Rivière qui coule der-

& un r"i1ÏÏ n" "ère Jaquin. Leur cortège étoit compofé de cent Nègres , & le Melfai^er

fcie. leur fervoit de guide. Cet homme , qui avoit été fait prifonnier avec Lanib,

avoit appris i'Anglois , dès fon enfance , dans le Comptoir de Juida, Ils

furent accompagnés jufqu'au bord de la Rivière par les Habitans delà Ville,

qui faifoient des vœux pour leur retour , dans l'opinion qu'ils avoient de la

barbarie des Dahomays. Leur inquiétude étoit fur-tout pour le Duc (87) , frè-

re de leur Prince , jeune Seigneur Nègre à qui Snelgravc même attribue les

plus aimables qualités.

(87) Ua Duc de la création de quelques Matelots Anglois , comme on la vu dans d'autres

exemples.

Snelgravc eft

api'cllc au camp
fit le Koi.

l*Auteur fi
barban

APre's a

hamacks

incnt à certain

le branle elt a

mais on étoit (

ne fe trouve p(

cros que des âi

du Pays auroii

values de la g
Vides & de \

encore la tein

veifes viande!

de coucher à

pour y pouvji

la nuit a l'air.

Le jour fui'

vers neuf heu

depuis Jaquir

fit àSnelgravi

confeilla de

canp , il les 1

le titre de G
parut fjrt ex

d'armes à fei

faire des "tir

pénétrer leui

trand Capir

la main , &
l'elbmac , av

prenant un a

vce au nom c

mun dans le

de la biarre

remettre en

de leurs inlt

Le C au
taie (S 8)X

(81!) Lamb
cette Capinlc

.

vpc celai du V



DES VOYAGES. Liv. Vlll.

$. II.

5'9

L*Auteur fe rend au Camp du Roi de Dahomay, SpeSacUs

barbares ^ & circonjlances curieufes jufquà Jon retour

en Angleterre,

AV a e's avoir paffc la Rivière , ils fe mirent en chemin clans leurs

f

-^11m I
,/\.liamacks , portes chacun par lîx Nègres, qui (e relcvoient ("ucceirive

j
jncnt i certaines diftances -, car deux fuffifent pour foutenir le baron auquel

le brade ell attaché. Ils ne faifoient pas moins de quatre milles par heure ;

I
maison croit quelquefois obligé d'attendre ceux qui portoient le bagage. Il

;
ne fc trouve point de chariots a Jaquin , &: les chevaux n'y font guéres plus

gros que des ânes. Au relie les chemins croient fort bons*, &C la pcrfpedtivc

du P.iysauroit é é trcs-a^;réable fi l'on n'y eut apperçu de tous cotés les ra-

! va'.;es de la guer.e. On y voyoit non-feulement les ruines de quantité de
Villes & de Villages, mais les os dci liabitans malTacrés, qui couvroienc

encore la teire. Le premier jour , on dîna fous quelques cocotiers, de di-

veifes viandes froicfes dont on avoir fait provifion. Le foir , on fut oblige

de coucher à terre dans quelques mauvaifes hures , qui étoient trop bafles

tiour y pouvoir fufpendre les branles. Tous les Nègres de la fuite paflerent

a nuit a l'air.

Le jour fuivant , étant parti à fept heures du matin , le convoi fe trouva ,

vers neuf heures , à un quarr de mille du Camp royal. On crut avoir fiit,

depuis Jaquin , environ quarante milles. Là , un Mcifager envoyé par le Roi,

fît àSnelgrave & aux autres blancs, les complimens de Sa Majeilé. Il leur

confeilla de fe vctir p opremenr. Enfuite les ayant conduits fort près du
canp, il les remit cntie les mains d'un Officier de diftinftion, qui portoit

le titre de Grand Capitaine. La manière dont cet Officier les aborda leur

parut fort extraordinaire. Il étoit environné de cinq cens Soldats , chargés

d'armes à feu ,d'cpécs nues , de targettes & de banieres , q li fe mirent à

faire des grimaces & des contorfions fi ridicules , qu'il n'étoir pas aile de
pénétrer leurs intentions. Elles devinrent encore plus obfcures lorfque le

trand Capitaine s'approcha d'eux avec quelques autres Officiers, l'épée è

la main , & la fecouan: fur leurs têtes , ou leur en appuyant la pointe fur

l'edomac, avec des faurs & des mouvemens fans aucune mefure. A la fin

prenant un air plus compofé , il leur tendit la main , les félicita de leur arri-

vée au no!Ti du Roi , & bnr à leur finté du vin de palmier , qui ell fort com-
mun dans le Pays. Snelgrave& fes Compagnons lui répondirent , en bavant
de la biarre &du vin qu'ils avoient apportés. Enfuite ils furent invités à fe

remettre en ma^-che fous la garde de cinq cens Dahomays , au bruit continuel

de leurs inihumens.

Le Caup royal étoit près d'une fort grande Ville , qui avoir été la Capi-

tale (88) du Royaume d'Ardra, mais qui n'ofFroit plus qu'un affreux amas

(88) Lamb , qui avoir palTé deux ans dans Snelgrave ne lui donne aucun nom. Cepen-

«ettc Capinle , ne hii donne pas d'autre nom dant d'autres Yoy*£*urs la nomment Ajftm

^ celai du Pays même , c'eft-à-dke Aidta. ou Axjcm,

Snklorave.

1717.
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lie ruines. L'.irmcc vidoriculcciiiipoit dans ilcs rentes , conu)oft'c<; de petite
branches clarines & couvertes de paille -, de la Forme de nos ruches a miel
mais alfez grandes pour contenir dix ou douze Soldats. Les lU.mcs hircur
conduits d'abord Ions i]ueU]ues yrands arbres , où l'on avi)it place des ijuii-

les , du butin ilc Juida , pour les y taire allèoir à rv)nibre. Bientôt ils virjnt

autour deux des milliers de Nègres, dont la plupart n avoicnt jamais vu de
Blancs ,:?>: que la curiofité aineiioit pour )ouir de ce Ipedacle. Après avoir
palfc deux heures dans cette (iruation , à conlideicr divers tours de knipicire

dont les Nci;res tàchoient de les amufer , ils fuient menés dans une chau-
mière qu'on avoit préparée pour eux. La porte en étoit Fort balFe , mais ils

trouvetent le dedans alFez haut pour y fuCpendre leurs branles. Auili-tûqirils

y lurent entrés avec leur bagaj^e , le grand Capitaine , qui n'avoir pas encore
celFé de les accompagner, lailHi une garde à peu de dillance , de le rendit

aupicsdu Koi pour lui rendre compte de fa commilHoii. Vers midi , ilsdrcf-

feient leur tente au milieu dune grande cour , environnée de palilladcs

autour defquclles la populace s'empreiri beaucoup pour les regarder. Mais
ils d nerent tranquillement, parce que le Roi avoit défendu fous peine de
mort, que perionne s'approchât d'eux fans la permilîion de la garde. Cxtte
attention pour leur sûreté leur caufa beaucoup de joie. Cependant ils fuient

tourmentes par une Ci prodigieufe quantité de mouches, que malgré les foins

continuels de leurs Elclaves, ils ne pouvoient avaler un morceau qui ne fut

chargé de cette vermine.

s.icrifiwe Jequi- A trois hcurcs après midi , le grand Capitaine les fit avertir de fe rendre!
irc niiiiî N^éf-'s- la porte royale. Us virent en chemin deux grands échaffauts, fur lefquelsoii

avoit ralTemblé en pile un grand nombre de têtes de morts. C'étoit la quefe
formoient les mouches, dont ils avoient reçu tant d'incommodité pendant

leur dîner. L'Interprète leur apprit que les Dahomays avoient facrific dans

ce lieu , à leurs Divinités, quatre mille prifonniers de Juida, & que cette

exécution s'étoit f^iite il y avoit environ trois femaines.

La Porte royale donnoit entrée dans un grand enclos de paliiïades, où

l'on voyoit plulieurs maifons dont les murs croient de terre. On les y fit

alTèoir fur des fcllettes. Un Officier leur préfenta une Vache , un Mouton ,

quelques Chèvres , & d'autres provifions. Il ajouta, poui compliment , qu'au

milieu du tumulte des armes , Sa Majefté ne pouvoir pas fatisfaire l'indina-

Qjâranttiiéros tio» qu'elle avoit à les mieux traiter. Ils ne virent pas le Roi ; mais fortant

de la Cour après y avoir promené quelque tems leurs yeux , ils furent hirpris

d'appercevoir à la porte une file de quarante Nègres , grands Se roburtcs

,

le fufil fur l'épaule , & le fabre à la main ; chacun orné d'un grand collier

de dents d'hommes, qui leur pendoient fur l'eftomcic & autour des épaules.

L'Interprète leur apprit que c'étoient les Héros de la Nation , aufquels il èroic

permis de porter les dents des ennemis qu'ils avoient tués. Quelques uns ci\

avoient plus que les autres , ce qui failoit une différence de degrés dans Tor-

dre même de la valeur. La loi du P.iys défendoit fous peine de mort de fe

parer d'un fi glorieux ornement , fans avoir prouvé devant quelques Officiers

chargés de cet office, que chaque dent venoit d'un ennemi tué fur le champ

de bataille. Snelgrave pria l'Interprète de leur faire un compliment de (a

|)art , & de leur dire qu'il les regardoic comme une compagnie tle foi:

braves

ii. Icuc

braves gens.
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braves gcnç. Ils rôjnMiHirciit (]u'ils elUinoicnt lie.iucoup les Blancs.

L'Auteur &: les Coinp.v^iuins icùuinnjicnt cnluite à leur tente, loupcrciu

fort bien, Retirent lulpeiulrc leurs br.inles , où ils dormirent mieux que la

nuit précédente. Le frère du Piiiice de J.xqum hit tr.iite dans un autre

lieu p.ir le gr.md Capitaine, .illii ijue les IJlaiics hilT'ent logés moins à

Tctroit^

Ce fut le lendemain, qu'ils rctjuront ordre de le préparer pour l'audience Auiience

(iuRoi. Ils Furent conduits dans l.i niC'me cour qu'ds avoient vue le )our pré- J< L>ahor

cciL-nt. Sa iNLijelté y croit allile , contre l'uLv^e du Pays, iur une cliailè dorée,

qui s'étoit trouvée entre les dépouilles du l'alais de Juida. Trois femmes
loutcnoient de grands paralols au-delllis de (a tète , pour le i;arantir de
l'ardeur du Soleil, î<c quatre autres femmes étoient debout derricie lui, le

fulll Iur l'épauL". Llles étoiein toutes foit proprcnient vêtues depuis la cein-

ture julqu'en bas, ùnvant l'ulago de la Nation, où la moitié (unéricurc du
corps ell toujours nue. Elles portoicnt aux bras des cercles d'or d'un grand

prix, des joyaux fans nombre autour du cou, & de petits ornemcns du Pays

entrelacés dans leur ciievelure. Ces pannes de tète font des crillaux de di-

vjrfes couleurs , c]ui viennent de fort loin dans ruuéricur de l'Afrique , Se

qui paroilfent une elpece de folliles. Les Nègres en tout le même tas que
nous failons dcsdiamans.

Le Roi étoit vêtu d'une robbe à fleurs d'or , oui lui tomboit jufqu'à la che-

ville du pied. Il avoit fur la tète un chapeau de l'Europe , brodé en or , &c

ilcsfandalcs aux pieds. On avertit les Ulancs de s'arrêter .1 vingt pas de la

chaife. A cette dittance, Sa Majellé leur ht dnc par l'Interprète i|u'elie ic

réjouilfoit de leur arrivée. Ils lui hrent une protondc révérence, la tète dé-

couverte. Alors, ayant alfuré Snclgravc de (a protcétion, elle donna ordre

qu'on préfentât des chaifes .lUX Etiangers. Us s'ilîhenr. Le Roi but à leur

(auté; & leur ayant fait porter des liqueurs, il leur donna la peimillionde

boire .x la lîenne.

On amena , le même jour , au camp , plus de huit cens captifs , d'une Ré-

pion nommée Tufto, à tix lournces de diftance. Tandis que le Roi de Da-
iiomay faifoit la conquête de Juida , ces Peuples avoient attaque cinq cens ''"'"•»"'''«-

hommes de les Troupes , c]U il .avoit donnés pour efcorte à douze de les

femmes, pour les reconduire dans le Pays de Dahomay avec quantité de

richelfes. Les Tuftos ayant mis l'elcorte en déroute avoient tué les douze
femmes & s'étoient lailis de leurtréfor. Mais après la conquête de Juida, le

Roi s'étoit hâté de détacher une partie de fon armée , pour tirer ventieancc

il une 11 laclie perhdie.

Il fe ht amener les prifonniers dans (a cour. La vue de ces miferables

miroir infpirc la pitié, fi leur crime n'eut pas mérité une )ulle punition. Le
Roi en choillt un grand nombre , pour les facrihcr à fes Ictiches. Le refte

fut deftiné à l'cfclavage. Cependant tous les Soldats de Dahomay qui avoient

eu part à cette prife, refirent des récompenfes, qui leur furent diftribuées

far le champ par lesOfficiers du Roi. On leur paya, pour chaque Efclave mâle,

la valeur de vingt fchellings , en kowris •, ik celle de dix fchellings pour

chaque femme &: chaque enfant. Les mêmes Soldats apportèrent au milieu de la

cour plufieurs milliers de tètes, enfilées dans des cordes. Chacun en avoit
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fa charge ; & les Officiers qui les reçurent, leur payèrent la valeur de clncr
fchellings pour chaque tête. Enfuite d'autres Nègres emportoient tous ces
horribles monumens de la vidloire , pour en faire un amas près du camp.
L'Interprète dit à Snelgrave , que le delFein du Roi étoit d'en compofer lui

trophée de longue mémoire.

Pendant que ce Prince parut dans'la cour , tous les Grands de la Nation fu

tinrent profternés , fans pouvoir approcher de fa chaife plus près que de vinct

pas. Ceux quiavoient quelque chofe à lui communiquer commençoientpar
baifer la terre , &parloient enfuite à l'oreille d'une vieille femme, qui al-

loit expliquer leurs defirs au Roi , &: qui leur rapportoit fa réponfc. Il hc
préfent à plufieurs de fes Officiers & de fes Courtilans , d'environ deux cens
Efclaves. Cette libéralité royale fut proclamée à haute voix dans la cour

& fuiviedes applaudifTemens de la populace, qui attendoit autour des pa-
liflades l'heure du facrifice. Enfuite ou vit arriver deux Nègres, qui portoient
un allez grand tonneau rempli de diverfes fortes de grains. L'Auteur ju^ea
3u'il ne contenoit pas moins de dix gallons. Après l'avoir placé à terre , les

eux Nègres fe mirent à genoux j &: mangeant le grain à poignées , ils ava-

lèrent tout en peu de minutes. Snelgrave apprit de l'Interprète , que cette

cérémonie ne fe faifoit que pour amufer le Roi , Se que les Atleurs ne vi-

voient pas iongtems j mais qu'ils ne manquoient jamais de fuccelFeurs. Il

y eut quantité d'autres fpedacles , qui durèrent pendant trois heures. Enfin

Snelgrave fatigué d'avoir effiiyé (i long-tems- toute l'ardeur du Soleil , de-

manda la permiiîîon de fe retirer..

Après le dîner , le Duc, frère du Prince de Jaquiii , vint à la tente des

Blancs, dans un fi- grand etfroi , que de noir, fa pâleur le rendoit bazané.U

avoit rencontré en chemin les TufFos qui dévoient être fa-rrifiés , & leurs

cris lamentables l'avoient jette dans ce défordre. Les Nègres de la Côte ont

en horreur ces excès de cruauté, & déteftent fi"^ coût les feftins de chair

humaine. Ce barbare ufige étoit fanùlier aux Dahomays; car lorfque Snel-

grave reprocha dans la fuite aux Peuples de Juida , le découragement qui

leur avoit tait prendre la fuite , ils répondirent qu'il étoit impoffible de

rèfifter à des Canibals , dont il falloit s'attendre à devenir la pâture : & leur

ayant répliqué qu'il importoit peu , après la mort, d'être dévorés par des

hommes ou par des Vautours , qui font en fort grand nombre dans le Pays,

ils fecouoient les épaules, en frémifTant de la feule penfce d'être mangés par

des créatures de leur efpece , & proteftant qu'ils redoutoient moins toute autre

mort. Le Duc de Jaquin paroiilbit inquier pour fa propre sûreté , parce qu'il

n'avoir point été reçu à l'audience du Roi. Mais Snelgrave &c le Capitaine

Hollandois, obtinrent du Chef des Prêtres la liberté d'aflifter à la cérémonie.

Elle fut exécutée fur quatre petits échafFauts , élevés d'environ cinq pieds

au-deffiis de la terre. La première victime fut un beau Nègre de cinquante

ou foixante ans , qui parut les mains liées derrière le dos. Il fe préfenta d'un

air ferme , & fans aucune marque de douleur ou de crainte. Un Prêtre Da-

homay le retint quelques momens debout , près de l'échafaut , & prononça

fur lui quelques paroles myfterieufes. Enfuite il fit un figne à l'Exécuteur

,

ui étoit derrière la viftime , & qui d'un feul coup de labre fèpara la tête

u corps. Toute rallemblée 'poulfa un grand cri. La tête fut jettèe fiu l'c-
3'
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duffaut. Mais le corps, a[:iès avoir été quelque teins à terre ,pour laifTer au

{^ui;j; le tcms de couler , fut emporté par des Efclaves , &c jette dans un lieu

voilui du camp. L'Interprète dit à Snclgrave que la tcte de la victime étoit

pour le Roi , le fang pour les Fétiches , i?c le corps pour le Peuple.

Le facrifice fut continué , avec les mêmes formalités pour chaque victime. Fermeté .les

Siielgrave oblerva que les hommes le prclentoient courageulemcnt a la mort, j^, (onmcs &
Mais les cris des femmes ik des cnfans s'élevoient jufqu'au ciel , & lui caute- «J-s cuiaus.

rent à la fin tant d'horreur , qu'il ne put le défendre de quelque eftroi pour lui-

même. Il s'efforça néanmoins de prendre une contenance alfurée ,&c d'éviter

tout ce que les Vainqueurs auroient pCi prendre pour une condamnation de

leur cruauté. Mais il cherchoit , avec le HoUandois , quelque occalion de le

retirer lans ctreapperçu. Tandis qu'ils croient dans cette violente fit'.i-'rion,

un Colonel Dahomay, qu'ils avoicnt vu à Jaquin , s'i.nprocha d'eux , & leur

demanda ce qu'ils penloient du fpeâ:acle. Snelgravc lui répondit qu'il s'é-

tonnoit de voir facritîer tant d'hommes fains , qui po ivoient ctre vendus avec

avantage pour le Roi & pour la Nation. Le Colon'n lui dit que c'écoit l'an- r.i1 fous quel et

cien ufaçe des Dahomays ; qu'après une conquête le Roi ne pouvoit fe dif- i>-i'i"'T''iy-~ m'

peiner d orrrir a leur Dieu un certain nombre de captirs, qu il etoit oblige de tiriet est uiaue.

clioifir lui-même-, qu'ils fe croiroient menacés de quelque malheur s'ils né-

gligeoient une pratique h refpectée , & qu'ils n'attribuoient leurs dernières

vidoires qu'à leur exaditude à l'obferver-, que la railbn qui falloir choilîr

particulièrement 'es vieillards pour victimes étoit purement politique •, que
U'TC Se l'cxpcrience leur faifant fuppofer plus cie faf;eire Se de lumières

qu aux jeunes gens , on craignoit que s ils etoient conlerves , ils ne rormadent

des complots contre leurs Vainqueurs , «Is: qu'ayant été les chets de leur Na-
tion , ils ne pulTcnt jamais s'accoutumer à l'etclavage. Il aïo.ira qu'i cet àgc

d'ailleurs , les Européens ne feroient pas fort empreffés à les acheter , ik

qu'à l'égard des jeunes gens qui fe trouvoicnt au nombre des victimes ,

c'ctoit pour fervir , dans l'autre monde , les femmes du Roi que les TulFos

îvoient maflTacrées.

Snelgravc concluant de cette dernière explication que les Dahomays
avoient quelque idée d'un état futur, demanda au Colonel quelle opinion il

le formoit de Dieu. Il ncn tira qu'une réponfe conhife, mais dont il crut

pouvoir recueillir que ces Barbares recontioiirent un Dieu invifible qui les

protège, & qui ('.(t fubordonné à quelque aurre Dieu plus puilfant. Cegrand
Dieu, lui dit le Colonel, elt peut-être celui qui a coiiimuniqué aux Blancs

tant d'avantages extraordinaires •, mais puilqu'il ne lui a pas plu de fe faire

conno!:re à nous, nous nous contentons, ajoiita-t-il, de celui que nous

adorons.

Après avoir alTiité pendant deux heures à cette déplorable tragédie , les

Blancs le retirèrent dans leur tente , accompagnés du Colonel , qui palFa

l'après-midi à boire des liqueurs de l'Europe avec eux. Ils l'accompagnèrent

aion tour jufqu'à fa tente. En chemin, ils palTèrent par le lieu où les corps

des victimes avoient été placés en deux tas, au nombre de quatre cens. Le
Colonel les traita , avec du vin de Palmier. Mais à l'heure du fouper ils

rengagèrent à retourner avec eux. Tandis qu'ils étoicnt à table , ils virent

arriver quelques Efclaves , chargés de plulîeurs plats de chair Se de poillon.

V u u i)
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Cctoir un prcfenr , qui leur venoit d'un Mulâtre Portugais , crabli à la Cour
de Dahomay. Il parut bientôt lui-mcme , luivi de fa femme

, qui ctoit beau.
coup plus blanche que lui. Le Roi de Dahomay l'avoit fait pril'onnier , avec
Lamb, dans la conquête d'Ardra, ôc n'avoir rien épargné pour fe l'attachct

Ear fes bienfaits. Il lui avoit donné cette femme , dont Snelgrave admiu
e.iucoup la figure. Elle n'avoir pas le teint l\ vif que les Angloifes, mais

elle avoit leur blancheur , avec les traits ik la chevelure des Nègres. Son
NéureiTc B!an mari alfuroit qu'elle étoit née de parens très-noirs, qui n'avoient jamais"'

vil de BlafiCs y & qu'elle-même n'en avoit jamais vii d'autres que Lamb. Il

parut fort empreiïc à demander des nouvelles de ce Fadeur Anglois. Le Roi
difoit-il, attendoit impatiemment fon retour , & lui avoit promis la liberté

à lui-même , aurtî-rôt que Lamb feroit revenu fuivanr fa promelfe.

Le lendemain, Snelgrave reçut la vifuc du Duc de Jaquin, qui avoic
obtenu la permiilîon de paroître devant le Roi , &c qui revenoit charme de
cette faveur. Il avoit été traité fi humainement, qu'il ne lui reftoit aucune
crainte d'être mangé parles Dahomaysj mais il paroilToit pénétré d'horreur

Manière doiic en racontant les circonftances de l'horrible feftin qui s'étoit fliit la nuir oré-

aiii;ciuiaduii ccclente. Les corps des Tutros avoient etc bouillis & dévores. Snelgrave eut
miaine. \^ curiofité de fc tranfporter dans le lieu où il les avoit vus.. Il n'y lelloit plus

que les traces du fang , ik fon Interprète lui dit , en riant , que les Vautours

avoient tout enlevé. Cependant comme il étoit fort étrange qu'on ne vît pas

du moins quelques os de refte , il demanda quelqu'explication. L'internicte

lui répondit alors plus féiieufcmcnt , que les Prêtres avoient dilbibué les

cadavres dans chaque partie du camp , à que les Soldats avoient palTé toute

la nuit à les manger (S'-j).

L'Auteur n'ofe donner cette étrange barbarie pour une vériré, parce qu'il

rnmwcm'cn* "^ '* rapporte pas fur le témoignage de fes propres yeux. Mais il lailfejuoer

fiVt' Confirma- à fcs Lcéteurs , n elle n'eft pas bien confirmée par un autre récit qu'il tient
t;jn Je les uecs.

j^^j _ f,^^(^^g j'^j,^ f^^^ honnête homme , nommé Robert Moore , alors

Chirurgien de Vltaliennc , grande Frét'ate de la Compagnie An^loife. Ce
Bâtiment arriva dans la rade de Juida tandis que Snelgrave étoit A Jaquiii.

Le Capitaine John Daggc , qui le coramandoit , fe trouvant indifpofe, en-

voya Robert Moore au camp tlu Roi de Dahomay, avec des préfenspour ce

Prince. Moore eut la curiodté de parcourir le camp i
6c palfant au niaiché,

il y vit vendre publiquement (90) de la chair humaine. Snelgrave, à qui

Moore raconta ce qu'il avoit vu , n'alla point chercher ce fpeétacle au mar-

ché i mais il ell perfuadé que fi fa curiofité l'eut conduit ou même côté, il

y auroitvTi la même chofc. Il ajoure qu'outre les captifs lacriHés. , il y avoit

parmi les Tuffos quantité d'autres vieillards , ou de jeunesgens elhopiés , que

(89) Atkins
,
qui rejette toutes les fuppo- tîc Snclç;r.ivc. Mais Atkins rcpond que fi

fitions d'nntropoplint^cs , répond ici <\\.\z \'\\\- Moore n'a pas vu tuer & démembrer les Iiom-

tcrprétc fc fit un plaifir d'en impofei à Snel- mes dont il préteiidoit avoir vu vendre la

grave, pour cxcufcr apparemment la lâcheté clinir , il poiivoic avoir pris de la ciiair de

fies Juidas fes Compatriotes , & ju'2;c que tous Sin<!;cs pour de la chair humaine. Il s'emporte

îcs culavres avoient éré enterrés pendant la même contr.: la crédulité de Snelgrave, &
nuit. Voyez ci deîTus l'article d'Atkins 5 & lui reproche de donner comme certain , fur

dans fa Relation même , la paççc 117. le témoit^nage d'autrui , ce qu'il lui ctoit fi

(^o) C cil la plus force preuve de l'opinion aifé de vérifier par fes propies yeux.
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Guerre entre le

Roi li'li <> & ii;s

Dahoauys.

les Européens n'auroient point achètes , ^ que les Dahomays avoicnt pu tuei

à part pour en vendre la chair au marche. SNticiiAVL.

Snelgrave n'ayant reçu, le même jour, aucun ordre p ur l'audience du
vir!7t^uMi'rer.l

Roiî alla rendre une vilite au Mulâtre Portugais , à qui il devoit de la Be-;.au Mulâtre l'oi.

connoilHincc ik des remercimens. Son Interprète l'avertit qu'il ctoit arrive
*"""''

deux AmlLilfadeurs du Roi de Jiiida, pour hiire les foumilîîons de ce Prince

au Vaincjueur , Se que s'il lesrencontroit en chemin , la prudence ne lui per-

niettoit pas de leur parler. Il arriva chez le Portugais (ans les avoir vu paroître.

Aullî-tôc qu'il fut allis, il fe défit de l'Interprète , fous le prétexte d'une com-
inillion dont il le chargea pour le Duc de Jaquin , ik. profitant de fon abfence

pour s'expliquer phis librement , il demanda au Portugais cjuelques avis fur

la conduite qu'il devoit tenir avec le Roi. Les éclairciiremens qu'il reçut de

lui , furent extrêmement utiles aux Anglois , !k repondirent parfaitement à

l'expérience qu'ils firent bientôt de la politelle <Sc de la gcnérolîté du Roi.

Ce Portugais, dont Lamb & Snelgrave ne nous apprennent pas le nom,avoit Récits du rottu.

dans la cour de fa maifon deux fort beaux chevaux. Ils lui étoient venusdu
*"*"'

Royaume d'Yo , fort éloigné de Dahomay au Nord-Ell , de l'autre côté d'un

grand Lac d'où tortent quantité de grolfes Rivières qui viennent fe décharger

dans la B.iye de Guinée. Il racontoit que philieurs Princes fugitifs , dont les

pères avoient été vaincus 6c décapités par le Roi de Dahomay , s'étoienc

retirés fous la protection du Roi d'Yo , Se l'avoient engage par leurs inf-

tances à déclarer la guerre à leur vainqueur. Il s'étoit mis en campagne im-

médiatement après i'. conquête d'Ardra. Le Roi de Dahomay quittant auh!-

lôt cette Ville avoit marché au-devant de lui , avec toutes fes forces , qui

n'étoient compolèes que d'infanterie. Comme fes ennemis, au contraire,

n'avoient que de la cavalerie , il avoit eu d'abord quelque chofe à lourtVir,

dans un Pays ouvert, où les fiéches, les javelines & le (abte taifoient de

langlantes exécutions. Mais une partie de (es Soldats étant armés l'e fufils,

le bruit des moindres décharges eiîraya tellement les chevaux , que le Roi

d'Yo ne put les attaquer une feule fois avec vigueur. Cependant les efcar-

mouches avoient dé)a duré quatre jours, ik. Tinhinterie de Dahomay com-
mençoit àfe rebuter d'une fi longue fatigue', lorfcpe le Roi eur recours à ce

ftratagême. Il avoit avec lui quantité d'eau-de-vie, qu'il fit placer dans une suatapên-.c Hu

Ville voifine de (on camp. H y mit aufll , comme en dépôt , un grand nombre ^*" * *
'"'"*^'

de marchandifes *, & fe retirant pendant la nuit , il feignit de s'éloigner avec

toute fon armée. Celle d'Yo ne douta point qu'il n'eut pris la fuite. Elle en-

tra dans la Ville •, ik tombant fur l'eau-de-vie , dont elle but d'autant plus

avidement, que cette liqueur eft très rare dans le Pays d'Yo , elle le rclTentic

bientôt de fes perni-ieux effets. Le fommeil de l'ivreffe mit les plus braves

hors d'état de le défendre", tandis que le Roi de Dahomay, bien inflruit par

fes Efpions, revint fur fes pas avec la dernière diligence , &c trouvant fes en-

nemis danscedéfordre , n'eut pas de peine à les tailler en pièces. Il s'en échap-

pa néanmoins une grande partie , a l'aide de leurs chevaux. Le Portugais

Mulâtre ajoîiroit que dans leur fuite, il avoit pris les deux chevaux qui

étoient dans fa cour , &c que les Vainqueurs en avoient enlevé un grand

nombre. Cependant, il avoit reconnu, difoit-il , que les Dahomays crai-

gnoicnt beaucoup une féconde invafion , ôc qu'ils redoutoient extrêmement U
V u u iij
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cavalerie. Depuis la vidtoire , leur Roi n'avoit pas fait difficulté d'envover
des préfens confidérables à celui d'Yo , pour l'engager à demeurer tranquille
dans fes Etats. Mais fi la guerre recommençoit, iJc s'ils étoient abandonnes
pM la fortune , ils étoient déjà rélblus de fe retirer vers les côtes de la mer
ou ils étoient sûrs que leurs ennemis n'oferoient jamais les pourfuivre. Oiî
fçavoit que le Fétiche national des Yos étoit la nier même , & que leurs
PrC^tres leur détendant, fous peine de mort , d'y jetter les yeux , ils ne s'ex-
poferoient point à vérifier une menace fi terrible. Snelgrave remarque à
cette occalîon, comme les autres Voyageurs, que tous les Nègres ont ainli

leurs Fétiches , généraux &: particuliers , pour lefquels leur reCped va fi loin
que li c'ell un Mouton , par exemple , une Chèvre , ou quelque Oifeau ils*

s abftiennent toute leur vie de manger les animaux de la même efuece.

Le jour fuivant , Snelgrave «Se (es Compagnons, furent avertis de fe rendre
à l'audience. En arrivant dans la première cour, où ils n'avoient encore vu
le Roi cjuen public , on les pria de s'arrêter un moment. Ce Prince ayant ap-
pris qu'ils lui apportoient des préfens , avoir defiré de voir ce qu'ils avoient
à lui offrir, avant qu'ils fulTent introduits. Le retardement dura peu. On les

conduifit dans une petite cour , au fond de laquelle Sa Majefté étoit anîfe

les jambes croifées, fur un tapis de foie. Sa parure étoit fort riche, mais il

avoir peu de Courtifans autour de lui. Il demanda aux Blancs , d'un ton fore

doux , comment ils le portoient \ &, faifant étendre près de lui deux belles

nattes , il leur fit figne de s'âlfeoir. Ils obéirent , en apprenant de l'Interprcte

que c'étoit l'ufage du Pays,

c Le Roi demanda aulîî tAt à Snelgrave quel étoit le commerce qui l'avoir

amené fur les Côtes de Guinée; & le Capitaine lui ayant répondu qu'il ve-
noir pour le commerce des Elclaves , & qu'il efperoit beaucoup de la pro-
tcétion de Sa Majefté , il lui promit de le fatisfaire , mais après que les droits

feroient réglés. Là-delfus , il lui dit de s'adrelfer à Zuin^/ar , un de fes Offi-

ciers, c]ui étoit préfent, & que Snelgrave avoir connu à Juida , où il avoit

fait , pendant plufieurs années , les aftaires de la Cour de Dahomay. Cet Offi-

cier , prenant la parole au nom de Ion Maître , déclara que malgré fes droits

de Conquérant, il ne mettroit pas plus d'impôts fur les marchandifes, qu'on
n'étoit accoutumé d'en payer au Roi de Juida. Snelgrave répondit que Sa
Majerté étant un Prince beaucoup plus puilfant que le Roi de Juida , on
efperoit qu'il exigeroit moins des Marchands. Cette objedion parut embar-
raffer Zuinglar. Il balançoit fur fa réponfe. Mais le Roi , qui fe faifoir expli-

quer julqu'au moindre mot par l'Interprète , répondit lui-même , qu'étant

Toiitcnc fingu- en effet un plus grand Prince, il devoir exiger davantage. Mais, ajoLica-t-il,
li^ieduKoj. j'm^ air gracieux , comme vous êtes le premier Capitaine Anglois que j'aye

jamais vu , je veux vous traiter comme une jeune mariée , à laquelle on ne
refuie rien. Snelgrave fut fi lurpris de ce tour d'expreffion , que regardant

l'Interprète, il l'accufad'y avoir changé quelque chofe. Mais le Roi Hartéde

fon étonnement , recommença fa réponfe dans les mêmes termes , & lui

promit que fes adions ne démentiroient pas fes paroles. Alors Snelgrave

encouragé par tant de faveurs, prit la liberté de repréfenter que la plus sûre

voie pour faire fleurir le commerce , étoit d'impofer des droits légers , &
<ie protéger les Anglois , non-feulement contre les larcins des Nègres, mais
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encore contre les impofitions arbitraires des Seigneurs. Il ajouta que pour

avoir néglige ces deux points , le Roi de Juida , avoit fait beaucoup de tort

art commerce de fon Pays. Sa Majellé prit forr bien ce confeil , & demanda

ce que les Anglois fouhaitoient de lui payer. L'Auteur répondit que pour les

fatisFaire , ik. leur infpirer autant de zèle que de reconnoilfance , il talloit '^'.";''' '

n'exiger d'eux que la moitié de ce qu'ils payoient au Roi de Juida. Cette

orace fut accordée fur le champ. Le Roi , pour mettre le comble à fes bontés

,

ajouta qu'il écoit réfolude rendre le commerce HorilHint dans toute l'étendue

de fes Etats i qu'il s'eftorceroit de garantir les Blancs des injuftices dont ils

fe plaignoient -, Se que Dieu l'avoit choifi pour punir le Roi de Juida ik

fon Peuple , de toutes les balfetres dont ils s'étoient rendus coupables à l'é-

çrard des Blancs &c des Noirs.

Après ce Traité , la confiance & l'afFedion du Roi de Dahomay éclatèrent

par tant de marques , queSnelgrave ne balança point à foUiciter fa clémence eiriavcur des"

en faveur des miferables Peuples de Juida. En avouant qu'ils étoient fort Peuples de Juui-

fujets au larcin, il lesexcufa par l'exemple des Grands de leur Nation, qui

pari ageoient avec eux les dépouilles des Etrangers. Il ne craignit point d'a-

yancer que s'il plaifoit à Sa Majefté de leur taire grâce, & de les rappeller

dans leur Pays, en leur impofant un tribut, ils deviendroient utiles à fes in-

térêts par leur induftrie à cultiver la terre Se par la connoilfance qu'ils

avoient du commerce. Il ajouta que c'étoit une maxime entre les Princes

Blancs» que la force &: la gloire des Rois confillentdans la multitude de leurs

Sujets j Se que fi Sa Majefté goûtoit ce principe , elle avoit l'occafion d'aug-

menter le nombre des fiens de plufieurs centaines de milles. Le Roi répondit R^ponfc polïii-

qu'il fentoit la vérité de ce difcours -, mais que la conquête de Juida ne pou- 'P^ ''=

voit être afiiirée que par la mort du Roi , Se qu'il avoit déjà offert aux Mabi-

tans de les rétablir , aiilîi-tôt qu'ils l'auroient envoyé mort ou vif dans fon

camp.

ccl'cince.

Il fe pLiîm liaCet entretien fut fuivi de quantité d'autres difcours. Le Roi fe plaignit

beaucoup de Lamb , qui après avoir reçu de lui trois cens vingt onces d'or Nègre uommc

Se huit Efclaves en quittant fa Cour , avec ferment d'y revenir dans un cf- i»"'-

pace de tems raifonnable , étoit abfent depuis plus d'un an , fans lui avoir

fait donner de fes nouvelles. Ses plaintes étoient d'autant plus juftes , qu'il

avoit donné à Lamb un Jaquin nommé Tom , Efclave depuis long-tems à fa

Cour , qui parloir fort bien la langue Angloife , pour l'accompagner en An-
gleterre y avec ordre d'y obferver fi les ufages des Anglois dans leur Pays

étoient tels que Lamb l'en avoit alfuré , Se de lui rapporter promptement fes

informations. N'étoit-il pas étrange, difoit-il, qu'il n'eut entendu parler ni

du Maître ni de l'Efclave ? Sneigravc répondit qu'il ne connoiflbit pas Lamb,
quoique leut Patrie fut la même j mais qu'ayant entendu parler de lui , il

fçavoit que de Juida il étoit pafle à la Barbade , Ifle fort éloignée de l'Angle-

terre , & qu'il ne doutoit pas que tôt ou tard il ne revînt en Guinée , avec la

fidélité qu'il àcvoit à fon ferment. Le Roi protefta que quand Lamb feroit:

capable de manquer à fes engagcmens , les Blancs n'en feroient pas plus mal-

traités à fa Cour. Ce que je lui ai donné, ajoCita-t-il ,eft pour moi moins que

rien -, Se s'il étoit revenu plus promptement avec le plus grand VailTeau de Ion

Pays , j'aurois pris plaifir à le remplir d'Efclaves dont il auroit difpofé à fon gré-
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loin , ce mcme Ncgre dont le Roi de Dahomay avou Fait prcfcnt à Lamb»

ccant venu eu

ïcIaitcilÏÏment l'Auteur fut

n Angleterre l'année d'avant la publication

interroge '\\r un Comité du Commerce , fur

de ce Voyage ,

ce qu'il pouvoïc
'"'"

Y^"
F.>:uiir avoir appris concernant cet Elclave. Il rend compte en peu de mots*, de les

«.N6^tV,
^ '"'

principales avantures. Lamb, après l'avoir conduit à la Barbade , & dairs

d'autres lieux , l'avoir lailll- à Maryland. Mais il lui prit envie de l'amener à
Londres en 1751- l'eu de tems après leur arrivée, Snelgrave vit Lamb, &
lui confcilla de ne pas retourner dans les Etats du Roi de Dahomay

, parce

qu'il écoit trop tard , & qu'il avoir tout à craindre du relfentiment de ce
l'rince. M.Teftelole en avoit dé)a tait une trille expérience. La qualité de

T(MH cfl renvoya'

n'.i i(.(>i ib 1).i:h)-

in.iv nvcc Jjs

bl

Tiiipiid'.irc pu-

riv. le l'.iuli.'iice

FM/.

rontrauc avec

-cigt.ivc.

Cette atFaire ayant été renvoyée devant les Commilfaires du Commerce, ils

déclarèrent, après avoir interrogé Snelgrave, que la Lettre leur paroiircic

fuppofée , mais ils jugcrenr qu'il falloir prendre foin du Né[;re Tom , & le

renvoyer à Ion Roi. Suivant cet avis, les Ducs de Richemond & de Montai-

gu, lui procurèrent un pallàge commode fur le Tygre , Vaiircau de Guerre

commandé par le Capitaine Berkeley. Ces deux Seigneurs envoyèrent, par

le même Bâtiment , des prcfens conlîdérables au Roi de Dahomay. Snelgrave

apprit dans la fuite , c^ue Tom , en arrivant à Juida , fut envoyé avec les pré-

fens à la Cour du Roi de Dahomay , qui étoit alors dans fes propres Ht.ats
\

qu'il en fut reçu avec de grandes marques de fatisfadion ,
&• que Sa Majefté

fit partir à fon tour , divers préfens pour le Capitaine Berkeley \ mais qu'a-

vant l'arrivée de fon Metlager , Berkeley impatient avoit mis à la voile.

Snelgrave s'ellcru obligé d'infercr ici cette courte explication, pour dé-

tromper ceux qui ont cru Tom envoyé par le Roi de Dahomay avec la qualité

d'Ambalfadeur. Cette farce, dit-il, fut poulfée li loin, que les fpedacles

de Londres furent repréfentés plufieurs fois pour ce prétendu Miniftre d'un

puilfant Roi d'Afrique , & qu'on prit foin d'avertir dans les Nouvelles pu-

bliques , que c'étoiten faveur du Prince Adonio Orvonoko Tom , &c. Il étoic

né à Jaquin. Dès l'enfance, il y avoit appris la langue Angloife dans les

Comptoirs de la Compagnie dAtrique; & s'étant trouvé dans celui d'Ardra,

pendant la conquête , il étoit tombé entre les mains du Vainqueur avec le

Fadeur Lamb.
Snelgrave revient à fon fujet. Après avoir répondu aux plaintes du Roi

de Dahomay fur l'abfence de Lamb , il dit à ce Prince , que le Négociant

Anglois dont il comnandoit un VaiiTèau, en avoit cinq autres, accoutumes

au commerce de Juida, 6c qu'il fe flattoitque Sa Majelté les traiteroit tous

avec autant de bonté que le premier. Le Roi répondir, avec un fourire, que

fes faveurs regardoient particulièrement la perfonne de Snelgrave •, mais que

les autres Vailfeaux néanmoins n'auroient aucun fujet de fe plaindre \ &c

qu'à prcfent qu'il étoit maître de Juida & de Jaquin , il leur lailfoitla liberté

d'aborder à l'un ou l'autre de ces deux Ports. Il demanda enfuite à Snelgrave

s'il vouloir cKoifir des Efclaves dans le camp , ou s'il aimoit mieux qu'ils

fi'*^ M envoyés d'abord à Jaquin. Snelgrave ayant accepté la féconde de ces

©."Très, ou convint d'un prix lAifonnable. Les articles du Traité furent écrits

en préfence du

prendre que le
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enprcrencedii Roi ;& l'Auteur ne manqua pas d'y ajouter qu'on ne luiferuit

prendre que les Efdaves qu'il auroit choiiîs lui-même.
Snc^grave.

Le Roi fit enfuite appeller le Duc , fierc du Prince de Jaquin , pour recom- ^J ^Jj^^ ^^

mander particulièrement Snelgrave à. les (oins. Il lui déclara que Ton fiere tavau des a»-

&: lui répondroient des moindres torts que les Anglois recevroient dans ^^'-'"'

leurs perlonnes ou leurs marchandifes •, &: que ceux qui ieroient convaincus

de quelque vol dans le cranlport des marchandifes, Teroient empales vifs

lut le bord de la mer , pour fervir d'exemple aux deux Pays de Juida ôc de

Jaquin. Comme il étoit déjà neut heures du loir, Snelgrave 6c fes Compa-
gnons prirent congé du Roi, après avoir été avertis que c'étoit letemsoùcc
Prince entroit ordinairement dans le Bain.

Cette audience avoit duré cinq heures. L'Auteur , étant fi près du Roi , c.unacrç sc fî-

avoit eu beaucoup de facilité à prendre une idée exacle de la perfonne de uahomây.^"'
"^

ce Prince. Sa taille étoit médiocre , mais pleine Se fort bien proportionnée.

Il avoit le vilage un jeu défiguré par la petite vérole*, ce qui n'en>pccnoit

pas que fa phyfionomie ne fut prévenante ik. majeftueufe. En général, Snel-

grave le rcpréfente comme un Nègre extraordinaire , par les excellentes

qualités qui fe trouvoient réunies dans fon caratlcre. Il n'y découvrit rien qui

eut l'air barbare ,à l'exception du facrifice de fes ennemis : encore n accordoit-

il cette cruauté iju'à la politique.

Le lendemain , les Blancs furent appelles de fort bonne heure à la Porte
tjia^ffi'lat'uô

royale , où les Officiers du Roi leur déclarèrent que ce Prince ne pouvoir les pami.

voir de tout le jour , parce que c'étoit la fête de Ion Fétiche •, mais qu'il leiir

faifoit préfent de cpelques Efdaves ôc de quantité de provifions •, qu'ils pou-

voient faire fond fur toutes fes promelfes, retourner à Jaquin quand ils le

l'oiihaiteroient , &c finir tranquillement leurs affaires fous fa protection. Ils

trouvèrent à leur retour , les Efclaves Se les provifions qui les atrendoiciu.

On diftribua , de la part du Roi , des pagnes afiez propres aux Nègres de

leur cortège , avec une petite fomme d'argent. Leur delFein éroit de partir

le même jour •, mais ils furent obligés d'attendre le Duc de Jaquin , qui n'a-

voir point encore eu fa dernière audience.

Dans le cours de l'après-midi, ils virent pafTer devant la Porte royale le

refte de l'armée , qui revenoit du Pays desTuffos. Ce corps de Troupes mar-

choit avec plus d'ordre que l'Auteur n'en avoit jamais vu parmi les Nègres,
^' parmi ceux-rnèmes de la Côte d'or , qui palFent pour les meilleurs Soldats

de toutes les Régions de l'Afrique. Il étoit compofé de t»ois mille hommes
de milice régulière , fuivis d'une multitude d'environ dix mille autres Nè-
gres , pour le tranfport du bagage, des provifions, !k des tctes de leurs

ennemis. Chaque Compagnie avoit fes Officiers Cs: les Drapeaux. Leurs

armes étoient le moufquet , le fabre Se la targette. En pafiant devant la

Porte royale, ils fe profternerent fucceffivement &: baiferent la terre ; mais

ils fe relevoient avec une vîteiTe Se une agilité (urprenante. La place , qui

étoit devant la porte, avoit quatre fois autant détendue que celle de la

Tour de Londres. Ils y firent rexerci,.c , à la vue d'un nombre incroyable de

fpeclateurs -, &c dans lefpace de deux heures , ils firent au moins vingt dé-

charges de leur mouftjueterie.

Snelgrave paroilîant étonné de cette multiiuJe de Nègres qui étoient à

Tome III, X x X
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la fuite des Troupes, apprit de l'Interprète , que le Roi donnolt à chaqu^
Soldat un jeune cleve de la Nation , entretenu a.;x dépens du Public

, pour
les former d'avance aux fatigues de la guerre , & que la plus grande partie
de l'armée préfente avoit été élevée de cette manière. L'Auteur en eut moins
de peine à comprendre comment le Roi de Daliomay avoit étendu fi loin
fes conquêtes, avec des Troupes fi régulières & tant de politique.

Avant fon départ il crut devoir quelques civilités au Grand Capitaine , dont
il avoit reçu divers fervices à fon arrivée. S'étant rendu dans Ion quartier
il y remarqua deux Nègres vctus de longues robes , avec un linge roulé au-
tour de la tête à la manière des turbans Turcs , & des fandales aux pieds.

L'Interprète lui dit que c'étoient des (91) Malayens, Nation fort éloignée
dans les terres Se voiline des Mores ; qu'ils avoient l'art de l'écriture dans la

même perteclion qu'en Europe 5 qu'il s'en trouvoit au camp environ qua-
rante , qui avoient été pris , pendant la guerre, dans ditferens lieux où ils

exerçoient le commerce , & que le Roi les traitoit avec beaucoup de bonté :

que Içachant teindre de plufieurs couleurs les peaux de Chèvres & de Mou-
tons , ils faifoient pour les Dahomays des cartouches, qui leur fervoicntà

porter leur poudre , & des facs pour les provifions. Mais on n'accorda point

a Snelgrave la liberté de leur parler.

Le jour fuivant , il partit avec tous fes Compagnons pour retourner ù
unie a j-quin. Jaquin. La mufique du Koi ôc celle du camp fit retentir l'air à leur départ.

Ils turent accompagnés l'efp.ice d'une lieue par le Grand Capitaine; & de

part Se d'autre , on fit une décharge de la moufqueterie en (e léparant. Les

Nègres qui portoient les branles marchèrent avec tant de légèreté pour re-

tourner dans leur Pays , qu'on arriva le même jour à Jaquin , où l'on fut reçu

des Habitansavec des tranfportsde joie.

1! c(} chagriné Lc lendemain, qui étoit k"^ 15 d'Avril, Snelgrave paya .lux Officiers du

ks
'^-'

s'i'-^

^ ^°^ ^^ Dahomay les impôts dont on étoit convenu. Deux jours après , il vit

tevare. arriver dans la Ville un grand nombre de Nègres , que le Roi de Dahomay
lui envoyoir, avec la liberté du choix. Il profita de cette faveur , à l'avantage

de fa cargaifon. Mais il fut arrêté par deux obftacles qu'il n'avoit pas prévus.

Le Prince de Jaquin exigea pour lui-même des droits qui furpafloient beau-

coup Ces premières conventions j Se les Nègres de la Ville refiferent de por-

ter les marchandifes à bord, fi le prix de leur travail n'étoit augmente du

double. Snelgrave fe vit retardé par ces deux injulHces , Se l'.iuroit été beau-

coup plus long-tems s'il n'avoit été fecouru par un incident fort heureux.

Le Prince de Jaquin le fit un jour appeller , pour lui dire qu'il étoit arrive

un Vailfeau Anglois dans la rade de Juida, Se le prier d'engager leCapiiaine

à venir, dans celle de Jaquin. Snelgrave, faififlant l'occifion , réponditquece

Vailfeau étoit fans doute ['Italienne ^ commandé par le Capitaine Dagge,

fon ami, employé au fervice des mêmes Maîtres; qu'il alloir lui envoyer la

Chaloupe, mais pour le prier au contraire de ne pas quitter le Port de Juida,

Se de hrire prompcemenr fçavoir au Roi de Dahomay , avec quelle dureté tk

quelle injuftice les Anglois éroient traités à Jaquin contre fes inrentions.

ih fc réconci- Cependant il offrit au Prince d'oublier le pallè , s'il étoit difpofé lui-même
'"''• à fe relâcher de fes prérentions. Ce langage eut l'effet que .Inelgrage en avoit

(y t) Il ed parlé de cette Nation dans les Rclacious de Dcs-Marchais & de Smith.
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attendu. Le Prince confenrit dès le même jour à recevoir les dix.irs fur i'an-

cieii pied -, ëc fe chargeant de ramener les Porteurs à la raifon , il leur perfua-

da erfeClivement de porter les marcliandifes au prix ordinaire.

j
L'Auteur n'avoit ofc porter directement l'es plaintes au Roi de Dahomay,

• parce qu'il ne doutoit pas que le fort de Con MelTager n'eut été de périr en

chemin par quelque perfidie. Il fut informé que le Prince de Jaquin & les

principaux Habitans de fa Ville avoient envoyé leurs fjmmes les plus chères

& leurs meilleurs ertets dans une Ifle éloignée de douze ou quinze lieues à

lEll: , fous la protedtion du Roi d'App.ic;, donc le Pays s'étend jufqu'à la

Baye de Bénin. Cette précaution leur avoit paru nécellaire dans les déhances

qu'ils avoient encore du Roi de Dahomay. Us croyoient cette retraite d'autant

plus siire que ce Prince n'avoit pas de Canots pour entreprendre la conquête

de ride, & qu'en (uppofmt même cju'il pût s'en procurer , les Nègres de

fi Nation n'auroient pas été capables de les conduire.

;
C'écoic en eîfec le Capitaine Dagge , qui étoit arrivé dans la rade de

I
Jiiida. Il y faifoit fes affaires avec beaucoup de fuccès. Dans la mifere où les

; Habitans écoient réduits, ils étoienc obligés de vendre leurs domeftiques &
i leurs enfans pour fe procurer des vivres , qu'ils achetoient des Papas leurs

I

voilins. Aulîî la cargaifon de Dagge fut-elle fi-tôt finie , qu'il fe vit en état

I
de quitter la Cote trente-huit jours avant Snelgrave. D'ailleurs la fièvre Se

\ d'autres maladies commencèrent leurs ravages fur le VailTeau de l'Auteur.

Après avoir enterré fon Chirurgien , il fut attaqué du même mal ; &c pour

comble de difgrace , les Troupes du Roi de Dahomay le chagrinèrent par des

vexations ôc des demandes fort injuftes. Cependant il eut la confolation

de ne rien perdre par le vol *, ce qu'il attribua aux ordres rigoureux que le

Roi avoir donnés en fa faveur. Mais les Marchands Nègres n'en devinrent

que plus infolens. Ils firent valoir comme une grâce inligne la sûreté que

les Anglois trouvoient dans leur commerce. Us parloient avec mépris du
Traité que Snelgrave avoir fait au camp. L'Interprète même entra dans leurs

injuftices ; & lorfqu'on les menaçoit de l'autorité du Roi, ils fe vantoient

tous d'agir par fes ordres. Un de ces Nègres féditieux préfenta un jour le

bout de fon fufil à l'Auteur , pour le forcer de prendre quelques mauvais

Efdaves. Les allarmes des Anglois augmentoient de jour en jour , fur-tout

depuis que les Marchands Nègres ne paroiflbient plus qu'armés de fabres &
de poignards , avec un Efclave qui portoit leur fufil.

Au milieu de ces inquiétudes , plufieurs Valfieaux Portugais arrivèrent dans

la rade de Juida ; ôc s'y arrêtèrent , fur quelque efperance d'y voir renaître

la tranquillité & le commerce. Le Roi de Dahomay avoir déjà permis à quan-

tité d'Habitans de rentrer dans leur Patrie. Ils commençoient à fe bâtir des

cabanes , près des Forts de France & d'Angleterre. L'avenir fit connoître que

ce n'avoit été qu'un ftratagème pour tromper les Européens. Cependant le

Roi de Dahomay n'ignorant pas que les Portugais payent les Efdaves en
or, leur en envoya des trouppes nombreufes. Cette diverfion jetta plus de
langueur que jamais dans le commerce des Jaquins. Depuis la conquête de

leur Pays , il ne leur étoit relié qu'un Port libre nommé Lukkarni , au Nord-
Eft , & cette liberté leur venoit d'une grande Rivière , qui fépare ce lieu du
Continent.

X X X ij
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Tandis que Snt.l.irave Ce livroit au chagrin de fa fuuation , un Ni-'^re

i-,2.7.
' ^'"^ ^^^^ s;rand Canicainc de Daliomay , lui rendit une villte à bord. Ses

sccoutj que proprcs atfàircs l'avoient amené dans le canton de Jaquin. Il fut furpris

vc X*!

'"

"n"î
deiirendre les plaintes des An;^lois ;& retournant bientôt au camp, il tendit

pro.
" compte au Roi de tout ce qu'il avoit appris. Ce Prince qui n'ignorcic pas les

dc^l.iiices du Prince de Jaquin & de fcs Peuples, penfoit alors à leur envoyer
fon Grand Capitaine pour établir la tranquillité dans le Pays. Les nouvelles

'" S""Jf^.n''- informations qu'il recevoir lui tirent hâter cette réfolution. Son Minilhe reait

i!!./ulcnvo)i;'i ordre aulH-tôt de partir , i?c rendit fa marche iî prompte, qu'il apporta lui-
jj.iuDi. même la première nouvelle cie fon arrivée. Quoique fon efcorte fu[ fottnuni-

brcufe , il voulut , pour écarter toute apparence d'hoftilité , n'entrer dan,-, la

Ville qu'avec cent Gardes; fie le refte de fes Troupes demeura de l'aune côte

de la Rivière. Le Duc de Jaquin s'cmprelfa beaucoup , pour le recevoir .avec

des honneurs diftingucs. Tous les Blancs alfemblés à la porte du Comptoir
Hollandois le faluerent à fon palîage. Les Nègres de fon cortège fuient d'a-

bord logés près du Comptoir de Snelgravc. Mais ils s'y rendirent fi incom-
modes par l'horrible bruit de leur mufique , qui ne ceflbit ni le jour ni la nuir,

que les Anglois obtinrent d'être délivrés de ces tacheux voifms.

Le Grand Capitaine fit arrêter , à fon arrivée , tous les Marchands Daho-
mays. La plupart , avertis fecrettement de fon defTe'n , avoient eu le tems de

prendre la fuite -, mais il en reftoit dix , qui furent chargés de chaînes &
conduits au camp royal. Snelgrave eut la fatisfadtion de voir dans ce nombre
celui qui l'avoir menacé du bout de fon fufil. Il apprit enfuite qu'au retour

du Grand Capitaine , cet infolcnt ëc deux de les compagnons , qui avcient

traire fort outrageufement les Anglois , avoient eu la tlce coupée par l'ordre

du Roi. Les autres furent retenus long-tems dans les fers, & réduits au pain

& à l'eau, dans la cour même du Roi , où ils étoient expofés à toutes les in-

jures de l'air. Cette rigoureufe juftice fit connoître à Snelgrave que les >îar-

chands Nègres , & l'Interprète, s'étoient revêtus faullement de l'autorité du

Roi.

Le jour qui fuivit l'arrivée du Grand Capitaine, tous les Blancs fe rcii-

nirent pour lui offrir leurs préfens. Il leur fit l'honneur de dîner le lende-

main avec eux dans le Comptoir de Snelgrave. De tous les Nègres de (on

cortège , il n'en fit qu'alTeoir qu'un à table , avec le Duc de Jaquin ^ lui.

Snelgrave obferve qu'il fe fervoit fort mal de fa fourchette j &i qu'ayant pris

beaucoup de plaifirà manger du jambon Se du pâté à l'Angloife, il demanda

comment ces deux mets étoient préparés. On lui répondit que le détail en

feroit long , mais que de la manière dont ils l'étoicnt , ils pouvoient fe

conferver fix mois malgré la chaleur du Pays. Snelgrave ayant ajouté que le

pâtéétoit de la main de fa femme , le Grand Capitaine voulut fçavoir com-

bien il avoit de femmes , & rit beaucoup en apprenant qu'il n'en avoit qu'une.

J'en ai cinq cens, lui dit-il .. ik je fouhaiterois que dans ce nombre , il yen

eut cinquante qui fçuflent faire d'aulli bons pâtés. On fervit enfuite des ba-

nanes &: d'autres fruits du Pays , fur de la vaifTelle de De/fc. Cette forte de

jnLUi."
"^^

' fayance lui parut fi belle, qu'il pria Snelgrave de lui donner l'aflîette lut

laquelle il avoit mangé , avec le cout'eau &c la fourchette dont il s'ctoitfervi.

Non-fculcmeut Snelgrave lui accorda ce qu'il demandoit , mais il y joignit

t»'ir niii.;'..!:.

Ses difcoiirs

pciuaiiilc repas

1

tous les couvei

levèrent le fet

partie de la va

ijc quelques gt

Lorfqu'on a

Capi aine , qi

tems fur fon c

appercut, lui

pas l'ufage , «

vitoit à dîner

beaucoup apn

tainc donna l

fein , pour le

la Ville , Si q
l'Europe. Il

j

le mauvais et?

Quelques

amené à Sne!

& l'avoir pri<

rien prendre

ment , ôc qu:

deux aux cor

à Jaquin. Le

propofé , & ^

pas moins de

la rade , oc q
de leur artill

qu'on eft obli

loupes , le C

de ii près , cji

la renverfe

,

le portèrent;

rent de l'eau

l'eau de mei

des politelTei

Aufli-tôt c

teur , que la

été facrifiée l

autre femme
du Roi en 1

C'ctoit à rir

parce que d

eut la hardie

mams derrie

dans un Car

flors, il avoi

Mais l'Autei



DES VOYAGES. Li

("lU" la table. Au même

VIII.

iftant , les Ni
5M

Sni loravk.

17^7-

Avidité de Tet

gens.

tou"! les couverts qui étoient

levèrent le fervicc avec tant de picvipit.icion , qu'ils faillirent de brifer une

partie de la vaiirdle. Snelgrave lit ajouter encore à te prclcnt quelques pots

ifc quelques gobelets.

Lorfqu'on avoir commencé à manger , les principaux Officiers du Grand
Capi aine , qui croient debout dei ricrc (aciiaife, lui dcroboient de tenss en

tenis fur fon alîîette, une pièce de jambon ou de volaille. Snelgrave, qui s'en

apperçut , lui dit que les vivres ne leur nianqueroienr pas, ik que ce n'étoit

pas l'ufage , en Europe, de lailFer partir atlamcs les gens de ceux qu'on in-

vicoit à dîner. Alors les Nègres prirent confiance à cette promelle. On but

beaucoup après le feftin-, 6c de pluficurs fortes de liqueurs, le Grand Capi-

taine donna la préférence au pouncli. En fe retirant , il déclara que fon di^l-

fein , pour le jour fuivant , étoit d'aller voir la mer, qui eft .à trois millesde

la Ville , &c qu'il n'avoit jamais eu ce fpcctacle ni celui d'aucun Vailfcau de

l'Europe. Il pria Snelgrave de l'accompagner ; mais l'Anglois s'excufa fur

le mauvais état de fa (anté.

Quelques jours avant l'arrivée du Grand Capitaine, l'Interprète avoic

amené à Snelgrave , deux femmes , l'une de cinquante ans , l'autre de vingt,

&: l'avoit prié de la part du Roi , non-feulement de les acheter , mais de ne

rien prendre pour leur rançon. Comme on ne vouloir pas les vendre léparé-

ment , & qu'il n'étoit pas difpofé à recevoir la vieille, il les refudi toutes

deux aux conditions qu'on lui inipofoit. Cependant elles étoient demeurées

à Jaquin. Le Grand Capiraine (e rendir au rivage le jour qu'il fe l'étoir iivavoirlatrcc

propofé , &c vit la mer avec autant de plaifir que d'admiration. Il ne marqua 'i"'''
n;avr.it

j

,-

pas moins de fatisfadion à la vue de deux Vaiffeaux qui fe trouvoienrdans rùià'uYv'c.

'^'^"

la rade, ùcqui avoient reçu ordre de Snelgrave défaire quelques décharges

de leur artilleri°. Comme la mer a fi peu de profondeur contre la cote

,

qu'on eft obligé dt tranfportcr l'eau fraîche fur des radeaux jufcju'aux Cha-
loupes , le Grand Capitaine 5 qui voulut voir cette manœuvre, s'approcha

de li près , c][u'une vague étant venue jufc]u'à lui , la frayeur le fit tomber à

la renverfe , & lui fit avaîcr quelques gouttes d'eau faléc. Les gens de fa fuite

le portèrent aulli-tôt dans la tente des Anglois, où il avoitdîné, & demandè-
rent de l'eau-de-vie , dont il but une pinte entière , pour corriger l'âcreté de
l'eau de mer. Le foir, étant rerourné à Jaquin, il fit remercier Snelgrave

des politetTes qu'il avoit reçues au rivage.

Au(îî-tôt que fon Melfager fut parti , l'interprére dit fecretrement à l'Au- vieille femme-

teur, que laplus vieille des deux femmes qu'il avoit refufé d'aciieter, avoit facrifiécàiamcr,

été facrifiée le même jour à la mer , par le Grand Capitaine , à la place d'une

autre femme qui étoit deftinée à cette cérémonie. Elle s'étoit attiré la haine

du Roi en fervanr aux intrigues amoureufes des concubines de ce Prince.

C'étoit à l'Interprète même , que le Grand Capitaine avoit confié l'execurion,

parce que d'un grand nombre de Dahomays il ne s'en trouvoit pas un qui

eut la hardieffe de fe bazarder dans im Canot. On avoit lié à la vi(5lime les

mains derrière le dos , &c les pieds en croix. L'Interprète l'avoit tranfportée

dans un Canot à quelque dillance du rivage -, 6c l'ayant précipitée dans les

flors , il avoit vii quelques Requins , difoit-il , qui l'avoient déchirée en pièces.

Mais l'Auteur futfurpris, le jour fuivant, d'apprendre par un billet de fon

X X X iij
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Contre-Maître , qu'elle étoit fur l'oi-i bord. Quelques-uns de fes M.irclotî
partant le matin ilu rivage , lians la Chaloupe, avoient aiipciai un c

nuinain ctendu fur le ilos, qui remloit de l'eau par la bouche. Us l'avoicnt 1
^•

avec eux; S: Tayant porté au VailTeau , les lecours qu'on lui avoit doni'!^
avoient été aile/, prompts pour lui (auver la vie. Cependant la ciaintc ri»

choquer le R>)ilit tenir cette avanture fecrette
-, quoiquVi bord, dans les \n

terrogations qu'on Ht à ia Négrellc , on ne pût jamais lui faire conHirT
qu'elie eut orfenlé ce Prince. Snelgrave lui trouva l'elprit fenlc, & le unir
Il capable de rcconnoiirance, que pendant Ton voyaee elle lui rendit d-
fervices conlîderables, en infpirant par ion exemple de la douceur & de h
patience aux autres Nègres, (ur-tout aux EfcLaves de Ton (exe, qui (oiu ot^
dinairemcnt les plus incommodes dans une longue navigation. Llle leur lit

garder tant d'ordre <;?>: de décence, que l'Auteur n'en avoir jamais tant vu
dans aucun voy.ige. Il la vendit dans l'Ide d'Antigoà Cliurla Dunihar In-
tendant général de la lîarbade & des Illes fous le vent , qui [wx promit
de la traiter avec une indulgence qu'on n'a pas ordinairement pour les El".

claves.

En prenant congé du grand Capitaine, Snelgrave lui dit qu'il ne lui

manquoit pas plus de quatre-vingt Efclaves pour achever (a carnation, \-

lui ht promettre d'en informer le Koi. Mais cjuoique ce Prince fe îùr rélcrvé

un grand nombre de Captifs, il les avoir employés .1 cultiver fes terre;, i?c \

d'autres fervices qui les exemptent de l'efclavage , à moins qu'ils ne Ce ren-

dent coupables de quelque grand crime. Cependant , après avoir arrcndu
pendant quelques femaincs , Snelgrave vit arriver le nombre qui lui man-
quoit j & les Facteurs du Roi lui hrent des excufes d'un fi long délai. Il leur

témoigna fa reconnoilfancc par quelt]ues petits préfens.

La balance du compte avec le Prince de Jaquin , éroit déformais l'unique

raifon qui pût arrêter Snelgrave en Guinée. Ce Prince , après lui avoir

promis vingt fois de le fxtisfaire , n'en trouva pas moins le moyen de lui

Upatt&tcvici.t

Cl) Europe.
allez de modération pour fupprimer les menaces , & partit enfin le i de
Juillet 1727 , avec une cargaifon de fix cens Nègres , qu'il vendit dans l'Ille

d'Antigo. Il employa jufqu'à la fin de Février 1728 à fe charger de fucrc

dans la même Ifle-, & mettant à la voile avec des vents favorables, il

arriva dans la Tamife le 15 d'Avril , après un voyage de feize mois.

?;

%
l
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$. III.

SiConJ Voyage de rAuteur à Juida. Révolutions dans ce Pays,
Imprudence & mort cruelle du Gouverneur Anglais,

Ruine du Commerce des Efclaves,

IEs mcmes intacts ayant fait recommencer le mcmc Voyage àSnelsrrave,

^Ik dans 1j mime VailFcau, en 1719 , il toucha dans l'a route au Grand
Papa , ».]ujit|ues lieues au-delFus de Juida , près des lieux où le Koi de cette

niulieureulc Contrée avoir cherché un azilc. Il menoit une vie fort trille

(l.iiisdeux nies nues & labloneuCes, avec un de Tes principaux Kabafchirs,

nommé le Capitaine OJJiis , Hc les plus fidèles Sujets. Sneli;rave lui envoya
quelques prélens, & iet,ut de lui une Chèvre. Le Contre-Maître duVailFeau
Ani;K)is,cpn fut chargé de cette députation , rapporta c]ue le Monarque &
ion Kabali hir croient dans la dernière mifcre. Leurs llles ne produiloient

rien. Elles étoient alfez bien défendues contre les Dahomays, par une Ri-

vière, au bord de laquelle ils avoient place quelques grolles pièces d'artil-

lerie. Mais elles dépendoient abfolument, pour les vivres, des grands ^
des petits Papas leurs voiilnsj ce qui (ervoit de jour en jour à diminuer le

nombre des 1 Jabitans , par la nécellitc où ils fe voyoient continuellement de
Tendre leurs ftmmes , leurs enfans. Se leurs domeftiqnes , pour le procurer

leurs nécellités.

Snelgrave ayant palTé devant la rade de Juida , Hrns s'y arrêter, entra le

iode i'cvrier dans celle de ]a>iuin. L'Agent du Roi de Dahomay vint le

recevoir à (on débarque nent , éc dépêcha aulfi-tôt vers ce Prince pour lui

donner avis de l'entrée du Capitaine Anglois. Mais ce Prince étant alors

dans fes Etats de Dahomay , il fc palFa trois femaines avant qu'on pût re-

cevoir fa réponfe , 8c Snelgrave n'alpira point à l'honneur de le revoir.

Depuis que l'Auteur avoir quitté cette Côte , le Roi de Dahomay perdant

l'cfperance d'ôrer la vie au Roi de Juida . s\;toit contenté d'adermir la con-

quête en lailTixnt des Troupes nombreulcs à Sabi. Mais le rems ayant dillîpé

cette armée , le Capitaine Olfus avoir eu la hardielFe de venir s'établir près

du Fort Fran^-ois, dans la confiance qu'il avoir \ l'artillerie , qui faifoit la

principale force de cette Place. Le Roi de Dahomay bientôt inlbuit de fon

audace, prit larélolution de faire avancer de nouvelles Troupes pour étein-

dre le feu dans fa naiirance; &c fur le bruit de leur marche, Ollùs, avec

quantité de Nègres attachés à lui , fe rerira dans le Fort François.

Les Troupes de Dahomay attaquèrent le Fort , & l'auroienr peut-être fait

inutilement , parce qu'ils n'avoient que de petites armes. Mais le feu prit

aux m.iifons , qui n'étoient couvertes que de chaume. Les François juftement

allarmés en voyant la Hamme qui gagnoit leur Magazin à poudre , fims au-

cune efperance de pouvoir l'arrêter, le refugierenr dans le Forr des Anglois,

dont ils n'étoient éloignés que d'une portée de fulil. Le magazin. (auta pref-

qu'aul)i-tôt& tua plus de mille Néi;res , fins compter les blelfés. Cependant

leCapitaineOirus&r plufieurs de les gens gagnèrent aufii le Fort Anglois,

où le Gouverneur WiUbn, ne fit pas difficulté de les recevoir. Mais pour fe

SnF1.».K AVI .
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5?<? HISTOIRE GENERALE— garantir du même accident , il fit ôtcr le chaume de toutes les maifdns duSnf.igravk.
j;^j.|._ Après avou" coir.mencc par cette précaution, il fit tirer fur les Dahu-
mays , dont il tua un grand nombre , Ôc tint le refte aflez éloigné pourn
craindre aucune furprile.

Cependant ils entrèrent dans le Fort François , dWi il^ envoyèrent de
mander à Wilfon pourquoi d avoir fait feu fur leur armée. Il répondit qu
les ayant vus arriver i\ biufqucinent ik tomber fur fes voifins, il s'étoit cri

obligé de foutenir la caufc commune de tous les Européens. Les Dahomays
répliquèrent que n'ayant aucun démêlé avec les Blancs , leur deffein n'avoic

point été d'attaquer le Fort François ; mais que le Capitaine Olfus , en fe
retirant dans ce Fore , les avoit mis dans la nécefilté de le pourfuivre. Ils

ajoutèrent qu'un Chirurgien François, qui étoit aéluellement à la Cour du
Roi , leur Maître , les avoit follicités de ruiner l'établilTement d'Olfusjfen les

nlFurant qu'il ne trouveroit aucune proreétion dans le Fort. Le Gouverneur
Français défivjua cette imputation-, &:lorfqueles Européens trouvoicntde

l'avantage à fe voir allez établis près d'eux , elle étoit en etfet fans vraifcm-
blance , à moins que par une fuppofition encore moins probable , on ne pré-

tendît que les François avoient employé cet artifice pour tirer de l'artrent

d'Oifus 6c lui faire acheter leur protedtion. Mais comment auroient-ils pio-

mis aux Dahomays de la lui refufer ? Quoiqu'il en foit , cette opinion , i'ans

ctre établie fur des fondemens plus certains , coûta la vie dans un autre

tems au Gouverneur François, par le relFentiment des Peuples de Jiiida.

Auilî-tôt que le Roi de Dahomay fut informé de la prife du Fort , il ht

reprocher au Gouverneur de s'être attiré volontairement cette difgrace, par

la proteélion cju'il avoit accordée au Capiraine OlTus ; & proteftanr qu'il n'en

vouloir point à fa Nation , il lui offrit de faire réparer le Fort par fes propres

Soldats. Il ajoutoit que fi les François ne fe contentoient pas de cette fatis-

faétion , ils étoient les maîtres de quitter le Pays. Mais d'autres embarras firent

tourner d'un autre côté fon .attention.

Ti eft force d( Ce Ptincc ayant conquis dans peu d'années, &: ravagé divers Pays, on a
brû|c:r fes propres j^- j-emarqué que les fils du Roi de Wyimy , 6c plulieurs autres Princes
\illcsScJe ''-.'., *• r'- 1 ' •

I "S^ • '•
' r l

•
i i

dans les dont il avou rait décapiter les pères , s etoicnt retires rort loin dans les

terres fous la proteétion des Yos , Nation puiflante & guerrière. Apres la

défaite d'Offus , le Roi de Juida trouva le moyen d'implorer le fecouis du

Roi des Yos-, &: les follicitations des autres Princes fe joignant aux fienncs,

ils obtinrent de ce grand Monarque une armée confiderable , pour fondre

enfemble fur le Roi de Dahomay, qui étoit regarde comme l'ennemi 8c le

deftrudeur du genre humain. Les Yos 'le combattent qu'à cheval ;& leur Pays

étant fort éloigné au Nord , vers la Nubie , ils ne peuvent marcher vers le

Sud que dans la firifon du fourage. Le Roi de Dahomay fut bientôt informé

de leur approche. Il avoit éprouvé dans une autre guerre les défavantages de

fon armée, qui n'étoitcompcféeque d'infanterie. La crainte du fort qu'il avoit

fait éprouver à tous fes voifins, lui fit prendre la réfolution d'enterrer oiues

fes richelfes , de brûler fes Villes , & de fe retirer dans les bois avec tous

fes Sujets. C'eft la relfource ordinaire des Nègres , lorfqu'ils défefperent de

la victoire. Comme ils n'ont point de Places fortes, ceux qui font maîtres de

U campagne > ne trouvent poi'.K de réfillancc dans toute Létendue des plu:,

grands Ctats. Aink
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II. Voy.iiic.

1-19.
I.cî Vo-, !os en-

nemis te leiiicn:.

C.ir,i.!\cre lîc

TdkMc.lj , r,ov).

Aiiifi le Roi de Dahomay trompa l'efperance de Tes ennemis. Mais Apragah

qu'il avoic mis depuis peu au nombre de Tes conquêtes j ik qui s'étoit fou-

tenu dans fa faveur par une prompte foumilîion , fe promit en vain la même
indulgence de les nouveaux Vainqueurs. Les ayant attendus dans certe con-

fiance, il fe vit enlever toutes fes richcdes, ik n'eut pas peu de peine à le fauver

lui-même, avec un fort petit nombre de fes gens. Les Yos cherchèrent long-

tems le Roi de Dahomay ,qui ctoit enfoncé dans répailfeur des bois. Enfin

la faifon des pluyes les for^a de fe retirer , &c les Dahomays fortrait de leurs

retraites , rebacirent tranquillement leurs Villes.

Ce fut vers le même tems , c'eft-à-dire, au commencement de Juillet

1719, que le Gouverneur Wilfon quittant le Pays de Juida,lailla M. Tejlejble mâcùt A'iÎioi'

pour lui fucceder. Il y avoir plufieursannéesque ce nouveau Chef des Comp-
toirs Anglois demeuroit en Guinée , &: l'expérience auroit dû fuppléer feule

à ce qui lui manquoit du côté de la prudence & de la modération. Quoi-
qu'il eût fait pluheurs vifues au Roi de Dahomay dans fon camp , & qu'il

y eût été reçu avec beaucoup de carelFes , l'opinion qu'il fe forma de la foi-

blelfe de ce Prince , en le voyant fi long-tems difparoître à la vCie des Yos

,

lui fit naître le deflein de rétablir le Roi de Juida fur le trône. Il fut fécondé il excite les JuU

parles Papas , qui fouhaitoient beaucoup de relever leur ancien commerce. "^^^
^

1* '«^'^l'e-

Ils levèrent enlemble une armée de quinze mille hommes , qui vint fe

camper près des Forts Européens , fous le commandement du Roi de Juida &
d'Olfus.

Le Roi de Dahomay , qui s'occupoit alors de la réparation de fes Villes

,

ignora long-tems cette entrenrife, & ne l'apprit pas fans une extrêir,e in-

quiétude. Il avoir perdu une partie de fes Troupes pendant qu'il étoit en-

leveli dans le fond des forêts -, î?c depuis peu il avoit envoyé le refte de divers

cotés , pour enlever des Efclaves. Cependant il trouva le moyen de fe délivrer

du péril par un (Iracigéme fort heureux.

Il fit ralTembbr un grand nombre de femmes, qu'il vêtit &: qu'il arma stratagème du

comme autant de Soldats. Il en forma des Compagnies, aufc]ueUesil donna R"i de uahp.

des Officiers , des enfeignes & des rambours. Cette armée fe mit en marche ,

"^^'^'

avec la feule précaution de placer quelques hommes aux premiers rangs, pour

tromper mieux l'ennepii. La furprife des Juidas , à l'approche d'une armée
fi nombreufe , fe changea bientôt dans une fi grande hayeur , que prenant

la fuite, ils abandonncrent honteufement leur Roi & leurs alliés. Ce Prince fit

envain toutes fortes d'efforts pour les arrêter, jufqu'à tourner contr'eux fa

lance &c blelfer au vifage tous ceux qu'il rencontroit dans fa fureur. Les femmes
des Dahomais profitant de cette confternation pour s'avancer avec beaucoup ^

U"= 'f''""'^ ''«^

1. 1 -i ' J> iV J r / • • j 1 f rr' J fcmnics bac les

d audace , il :> -eut pas d autre re lource que de le prccipirer dans le rolle du jnijas.

Fort Anglois, qu'il traverfa par le fecours de les deu:c hls", & niontant par.

de.Tus le mur , il fe déroba heureufement à la pourfuite de fes ennemis. Mais

une grande p.irtie de fes gens périt par la main àts femmes , & la plupart des

autres furent faits prifonners.

Cet événement jetta le Gouverneur Anglois dans quelque embarras. Ce-
pendant il perfuada au Roi fugitif de quitter le Fort dès la même nuit, & i;

de retourner dans fes Ifles déferres &: ftériles. Mais le Roi de Dahomay n'ap-
'"'"'^"•

yrit pas moins que c'étoit lui cpi avoit fufcité la révolte. Son relîentimenc

Tome ///. Y y y

Le Roi .le n.l*

om.iv iccibli';
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fut égal à Tinjure. Il laifTa une petite armée à Sabi ; & retournant dans fes.

Etats , il fit un accueil fi favorable à tous les Brigands de diverfes n irions
cjui voulurent entrer dans fes Troupes , que dans l'efpace de quelques mois*
il fe trouva aulîi puillant qu'à l'arrivée des Yos. Malgré fa politique

, qui
lui donnoit beaucoup ds hiperiorité fur tous les Princes Nègres , il àvoic
commis deux fautes irréparables. Quoiqu'il fe trouvât le maître abfolu
d'un Pays immenfe , fes ravages & fes cruautés en avoient détruit ou chalfé

tous les Habitans. Ainfi , manquant de Sujets , il n'étoit grand Roi que de
nom. En fécond lieu, fous prétexte de vouloir repeupler fes Etats, il avrit

f)romis à tous les anciens Habitans qui retourneroient dans leur Patrie , la

iberté d'y jouir de tous leurs privilèges , en lui payant un certain tribut.

Cette efperance en avoit ramené plufieurs milles dans le Royaume d'Ardia.
Mais (bit qu'il n'eut penfé qu'à les tromper, foit que l'ardeur du gain lui fît

oublier fes propres vues , à peine eurent-ils commencé à s'établir
, que par

une noire trahifon il fondit fur eux , &c prit ou tua tous ceux qui ne purent
fe fauver par la fuite. Aullî n'a-t-on plus de confiance à fes promciies

; &
uiivant les apparences, de fi belles Contrées demeureront déferres pen-
dant toute fa vie. La mcme caufe a. ruiné prefqu entièrement le commercu
de Juida.

Teftefole n'efperanr plus de réconciliation avec le Roi de Dahomay, celTa

de garder des ménagemens , & porta l'infulte jufqu'à faire donner un joue

des coups de fouet à l'un de fes principaux Officiers. Aux plaintes qae ';

Nègre fit de cette indignité , il répondit que fa réfolution étoit de traiter ,

Roi de mcme, lorfqu'il tomberoit entre fes mains. Un outrage Ci fani;lant,

&le difcours qxii l'avoir fuivi furent rapportés à ce Prince, qui , duis le-

tonnementdecette conduite, dit avec allez demodération : il fiurque ccL

homme ait un fond.de haine naturelle contre moi, car autrement il ne poiu-

roit avoir fi-tôt oublié les bontés que j'ai eues ponr lu*

Cependant il donna ordre à fes gens H'empljyer l'adrefle pour fe faifirde

luij èc l'occafian s'en offrit bientôt daiis une vifiteque Teftcfole rendit aux

François. Les Dahomays environnèrent le Comptoir & demandèrent le

Gouverneur Anglois. Comme il n'y avoit aucune efperance de réfifter par la

force , les François fe hâtèrent de le cacher dans une armoire , Se répondirent

qu'il étoit déjà forti. Mais les Dahomays furieux caflerent le bra d'un coup-

depiftoletau Chef du Comptoir, forcèrent l'entrée, ik trouvèrent Teftefole

danc fa retraire j d'où l'ayant tiré fort brutalement , ils lui lièrent les mp.ins

ôc les pieds, Ôc le portèrent à leur Roi dans un branle. Ce Prince refiifa de

le voir •, mais peu de jours après , il l'envoya dans la Ville de Sabi , qui n'eft

qu'à trois ou quatre milles du Fort. Là, on lui fit entendre que s'il vouloic

écrire à ceux qui commandoient dans fon abfence , Sr. faire venir pour fa

rançon plufieurs marchandifcs qu'on lui nomma, il obtiendroit aulTi-tôt la

liberté. Mais lorfque les marchandifcs forent arrivées , au lieu de le rt.,..oyer

libre , on l'attacha par les pieds Se les mains , le ventre à terre , entre deux

pieux. On lui fit aux bras , au dos , aux cuiffes & aux jambes , quantité d'in-

cifions,où l'on mit du jus de limon , mêlé de poivre & de fel. Enfuite on

lui coupa la tcte j & le corps , divifé en pièces i fut rôti fur les charbons Se.

mangé,.
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le Roi de Dahomay a cherché dans la faire l'occaiioii de Ce juftlfier , en

prccendaiit que Tes ordres s'ctoient bornés à le faire conduire à Sabi-, &: que

s'il avoir laiué à fes gens la liberté d'en difpofer à leur gré , il n'avoir en-

tendu que la liberré de traiter pour fa rançon , fans s'être jamais déhé qu'ils

Snelgr' ve.

II. Voyage.

fulfent capables de traiter avec cette barbarie un Gentilhomme Blanc. Mais RoidcOiiiomay.

on ne fçauroit douter , fuivant l'opinion de Snelgrave , qu'ils ne connulTent

parfaitement les intentions de leur Maître ; Se la preuve qu'il en apporte >

c'eft que le Roi n'a jamais penfé à punir les Exécuteurs de cette horrible fcene,

quoiqu'il en ait été prfefTé avec beaucoup d'inllances. Il ajoute que les Nè-
gres, qui avoient eu part à cet odieux fellin , ont dit depuis à plufieurs Por-

tugais , en faifant une plaifanterie de leur avanture , que le Bœufd'Angleterre
leur paroilToit excellent.

Après la malheureufe fin de Teflcfole , deux Nègres s'ctant fauves du Fort DiiTimuinionJe

Anglois , allèrent intormer le Roi qu'il pouvoir aifémcnt s'en faifir , parce ce vmwe,

qu'il n'y reftoit que quatre Blancs. Mais il répondit qu'il n'avoit aucun fujet

de haine contre la Nation Angloife y que le dernier Gouverneur s'étoit attiré

par fon imprudence un malheur qui ne regardoit que lui , & qu'il efperoic

que la Compagnie d'Afrique enverroit à l'avenir des Sujets plus propres à

commander dans le Fort. Snelgrave , qui a connu ce Prince > n'eft pas furpris

qu'il ait été capable de poulfer li loin la difîîmulation.

Dans le même tems , ne pouvant douter que les Yos ne reparulTent avec

de nouvelles forces auflî-tôt que la faifon deviendroit favorable à leur mar-

che , il envoya des préfens confiderables à leur Roi , avec la plus jolie de fes

propres filles. Cette adroite précaution , & l'ordre qu'il avoir donné à fes:

An-balfadeurs , de diftribuer de grandes pièces de corail à tous les Grands de

la Cour d'Yo , lui firent obtenir la paix , à des conditions avantageufes. Elle

fut confirmée , peu de tems après, par une Ambatlade volontaire du Roi d'Yo,

qui envoya aufll une de fes filles au Roi de Dahomay.
Snelgrave apprit toutes ces circonftances en arrivant à Jaquin. Il y trouva

incendie» i m^
le commerce fort languiirant , avec peu d'apparence que dans la confufionde qui»,

tant de guerres il pût fe relever de plufieurs années. Pendai : deux mois qu'il

palfa dans cette Ville , le feu y prit cinq fois&: caufa beaucoup de ravage. Les

maifonsdu Pays font bâties de terre, èc n'ont qu'un feul étage. La charpente

du toîteft de bambus , revêtus de chaume , qui dans la faifon de la fcchereflc

n\'l> pas moins combuftible que l'amado--. C'eft ordinairement la ncgli-

;'f ;u ' des Habitans qui caufe les incendies •, & Snelgrave l'attribue au peu .

V, ...';<: qu'ils font de leurs meubles, qui ne méritent pas effeélivement beau-

v'Up -l'attention \ car à l'exception des Chefs, l'ameublement des Nègres lU font pîu r/!.

co.i.ifV: dans quelques nattes , qui leur fervent de lits , dans les pots de terre «^'^i"-'}'!^'* po"L

\ -t r -t !• 01 1 1 iii>/-r les NciTiCs.

OU ils ront cuire leurs ahmens > & dans quelques autres bagatelles d aiiili peu

de valeur,. D'un autre côté les murs n'étant que de terre ou d'argile , la cha-

leur du f I leur eft moins nuifiSle qu'utile , parce que fon effet naturel efl:

de les endurcir. D'ailleurs les frais d'un nouveau toît font fort médiocres

pour les Nègres , au lieu qixe les Comptoirs Européens ont toujours beaucoup

a foufFrir,

Celui des Anglois ètoit dans une vafte cour , qui appartenoit au Duc de

Jaquin , & qui rouchoit à l'appartemenc de ((zs femmes , où les Nègres ne
Y yy ij
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peuvent entrer fans crime. De l'autre côté , le Comptoir avoit une vue ou-
verte fur les champs ; ik. vis-àvis de la porte étoit l'entrée d'une rue fort étroit
te , où dcmeuroit le Prêtre du Prince de Jaquin avec fa famille. Il avoit
choifi ce lieu pour y être à couvert des incendies , parce que le Duc ayant
un grand nombre de Domeftiques , il pouvoir erre promptement fecourù.
D'ailleurs tous ceux qui habitent près de la Cour ont plus d'intérêt à prévenir
le feu, parce que la Loi porte peine de mort contre toute la famille où l'in-

cendie commence.

Toutes les précautions du Prêtre n'empêchèrent point que le feu ne com-
mençât par fa maifon. Comme les flammes s'élançoient vers le Comptoir
les Ançlois perdirent l'efperance de le fauver de ce côté-là. Cependant le

Valet de Snelgrave eut le courage de palfer au travers, chargé d'une boete
qui conrenoit les livres de compte , Si quelques autres papiers d'importonce.

L'Auteur penfa d'abord à fauver l'or, qui étoit renfermé dans un allez "rand
coffre. Mais ne pouvant trouver la clef , 8c le feu s'attachant déjà au toît de
chaume , il recueillit toutes fes forces pour enlever le coffre , avec un autre

Blanc , le feul qui reftoit près de lui , parce que la curiofité avoit conduit
tous les autres à l'enterrement d'un Nègre. Il porta fon fardeau dans l'ap-

partement des femm; .^•' Duc, où il le trouva avec fon frère & quantitâquantita

à'Habitans qui alloient re le feu. Après avoir palTépar un grand nomhr'î

de détours , dans un logeia. •: fort fpacieux , il lit élever le coffre , avec le fe-

cours de deux Nègres , fur un mur de dix pieds de hauteur , d'où il fut port'i

au Comptoir Hollandois. Le feu continua deux heures avec tant de liuie

,

que toute la mailbndu Duc fut confumée. On fauva celle de fon frère, en
découvrant tous les toîtsqui touchoient à la cour. Si cet accident étoit arrivé

pendant la nuit, rien n'auroit échappé aux flammes, fans excepter les Ma-
bitans.

Près de la maifon du Prêtre, où le feu avoit commencé, il y avoit uns
grande- cour quarrée , qui étoit environnée de beaux arbres , au milieu def-

quels étoit le Fétiche du Prince de Jaquin» Il avoit la forme d'une nnileds

foin, couvert de chaume. Au fommet on avoit placé un erane humain,
devant lequel on faifoit des prières ôc des offrandes pour la fanté & la con-

fervation du Prince. Ce Fétiche échappa au feu , quoique toutes les maifons

Yoifines eufTent été confumées •, ce qui palfa aux yeux du Peuple pour ua
miracle éclatant.

Dix jours après cette difgrace publique , la Ville elfuya un autre '

"ndie,

qui en détruilit plus d'un tiers j mais le Comptoir , qui venoir d'être rebâti,

n'eut rien à foufrrir. Le feu commença par une friture à l'huile de palmier,

qu'im Cuilînier Nègre faifoit dans fa maifon.

Snelgrave étant retourné dans le Comptoir, auffi-tôt qu'il fut rétabli, eiiC

le fpedacle d'une infinité d'Habitans , qui apportoient des bambus & du

chaume pour réparer les édifices de leur Prince& de fon frère. C'eft un droit

du Souverain fur fes Sujets. Mais la mufique & les danfes continuelles don,t

le travail étoit accompagné, troublèrent beaucoup le repos des Anglois.

Snelgrave défefperant du commerce , & n'étant pas plus fatisfait de fa

fanté , prit le parti de mettre^* la voile, pour l'Angleterre, où il arriva le.

13 Juillet 1730.
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Mais pour fatisfaire la curiofitc du Lcdciir , il a joint à fa Relation quel- —^

ques autres circonftances de la conduite &c de la fîtuation du Roi de l)a-

honiay , avec tout ce qui regarde la ruine du Commerce par la dcrtrudion

de Jaqiii" > jufqu'au iz de Mars 1732.. Ses Mémoires venoient desderniers

I^cgocians qui avoient abordé lur cette Côte.

Après avoir conclu la paix avec les Yos , le Roi de Dahomay , dont le
j _,j ,^"

carattere ambitieux étoit incapable de repos , marcha fort loin dans les ,. ,

' '

Nation des Yabus. Ces Peuples, qui ne 1 avoient jamais .icDahoinayiuC.

oftenlé , fe défendirent dans leurs bois &: leurs montagnes jufqu'à la faifon qu'c»»;}!.

des pluies. . ennui d'une guerre infrudueufe fit defirer alors aux Troupes

de Dahom.ny de retourner dans leur Pays. Elles fe fouleverent , & le Roi

fe vit obligé, pour foutenir la difcipline, de faire couper la tcte à quan-

tité de fes principaux Officiers , qui avoient encouragé iccretcment les mu-
tins. Mais cette feverité n'ayant fait qu'augmenter la défertion , un de fci

fils en rendit l'exemple encore plus dangereux , en fe retirant avec quatre

mille hommes vers le Roi de Vy'^^^X* ^^ Roi, furieux de cet incident, re-

doubla ies eftorts contre les Yabus , 8c les força dans une de leurs retrai-

tes. M.ais ils en gagnèrent d'autres où fes foldats ne purent les fuivre. Il fut

ainfi force de retourner dans fes Etats , avec la perte d'une partie de foa

armée &c celle de la réputation,

A cette nouvelle, le Peuple de Jaquin fentit renaître {on audace & fe ,
ncrtruaimi de

tlatta de pouvoir achever la ruine du Tyran. Il y avoir alors dans cette

Ville un Marchand Hollandois , nommé Hertog , qui faifoit un commerce ciiami 'nc'iiui-

confiderable dans plufieurs Pais éloienés , par le moyen d'une Rivière qui dois limi-v-; i:s-

coule de Jaquin dans la Baye dt Benin. Cet Européen, de concert avec le

Prince de Jaquin , excita le Roi de Wimey &c quelques autres Princes à pren-

dre les armes contre le Roi de Dahomay. Il poutfa même le zélé jufqu'A

leur fournir des munitions. Mais ce rufé Politique , informé de leur encre-

prife , ne tarda point à fe venger. Il employa l'artifice pour tromper fes en-

nemis. Tandis qu'il armoit avec beaucoup de diligence, il fit courir le bruit

qu'il méditoit une féconde expédition contre les Yabus \ &c fes Généraux

commencèrent leur marche vers l'intérieur des terres. Mais des la première

nuit , toute fon armée retourna du côté de la mer •, Se quoiqu'elle tùt com- "

poféede plus de quinze mille hommes, elle furmonta il promptement tou^

tes les difficultés de la route , qu'elle parut à la vue de Jaquin fins que le

Prince en fîit averti par le moindre prelfentimenr. A peine eut-il le tems»,

avec fes principaux Sujets , de fe jctcer dans quelques Canots , & de gar-

gnerune Ifle qu'il avoir fortifiée au milieu de la Rivière, à dix lieues vers

i'Eft, du côté d'Appagh. Il perdit toutes fes richelfes. Sa merc fut arrêtée m^?)!!?'^,?"' •

dans fv fuite. Hertog plus heureux fe retira dans le Pays d'Appagh \ mais '"
^

toutes lesmarchandifes, dont la valeur étoit confidcrable , tombèrent entre

les mains des vainqueurs. Le Roi de Dahomay peu fatisfait du pillage de

la Ville, fit faire main-balfe fur les Habitans , & donna ordre, pour finir

cette tragédie , que toutes les Villes & tous les Villages du Pays fuffent réduits

en cendre. Les autres Comptoirs Européens, qui étoient à Jaquin, n'évitèrent

pas le mên.e fort. Robert More , Capitaine d'un Vailïcau Anglois nommé
ÏEdWiuili fut arrêté J avec les Fatteurs de France Se de Portugal.. On les.

iii

Vù\ il
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força de marcher à pied jufciu'à la rcildencc du Roi de Dahomay
, qui étoit

alors près d'Ardr;i.

A leur arrivée More fe plaignit d'avoir été naité Ci durement, que depul-
qu'il écoir piKonnicT on ne lui avoit permis de prendre aucune nourri-
ture. Le Roi le leva brulquement fur cette plainte, îk palTIi dans une chani-
bre voilîne, iVoii il revint aulli-tôt avec une hache à la main. Les F.ideiirs

perl'uadcs qu'ils croient au ->—--— J-
' - <-

*
dernier moment de leur vie , fe jerterent à <'e-

faiiuml
"''""

"^"'^
P^'"*^

implorer la clémence de leur Ennemi. Mais ils furent bien-^tot

ralïlirés en voyant l'ufage que le Roi faifoit de fa hache. Il s'en fcrvit
pour ouvrir un petit tonneau de bœuf , dont il fît tirer plulieurs pièces, .-ivec

ordre de les préparer immédiatement pour fes Prifonniers. A la vérité ce
tonneau étoit une partie de leurs dépouilles , qui avoit été apportée la veille

au Roi , avec le relie du butin.

Après avoir un peu rétabli leurs forces, les Blancs furent dillrlbués, fui-

vant leur Nation , fous la garde de plulîeurs Kabafchirs. More (ï\: fcs f^ens

tombèrent entre les mains d'^ilegi , Seigneur Nègre, qui étoit charge de-
puis long-tems de traiter avec les Marchands Anglois. Il prit foin d'eux
avec beaucoup de douceur Se d'attention. Mais peu de jours après , il fe vit

arrêté par l'ordre du Roi , &: condamné à perdre la tète , fans que fes Pri-

fonniers aient jamais (çu la caufe de fon malheur. Ils demeurèrent iiuel-

que-tems dans cette fjtuation , jufqu'à ce que le Sieur Dean , Gouverneur
!is okienncnt ^q \^ Compagnie d'Afrique à Juida , vint loUiciter leur liberté. Le Roi de

Dahomay fe lailfa fléchir , & donna une garde à More pour l'efcortei- à Ja-

quin. Mais le Capitaine aima mieux prendre la route de Juida, où il trouva

un Vailfeau Francjois qui le porta fur fon propre bord.

Tant de guerres 5c de révoltes avoient rendu le Roi de Dahomay cruel

pour fes propres Sujets. La déhance 8c les foupçons ne l'abandonnoiciit

plus. Les Blancs mêmes fe rellentoient de l'altération de fon caractère
, Se

More en avoit fiiit l'expérience. Il femble d'ailleurs qu'un l\ long commerce
avec les Marchands de l'Europe n'avoir jamais eu le pouvoir de fiire per-

dre à ce Prince , ni à fa Nation , le fonds de férocité par lequel ils rdlem-
bloientà tous les Nègres. Un jour que le Confeil P.oyal avoit demande .va

Roi un jeune 6c vigoureux Captif, qui lui fut accordé , l'ufage que ces "ra-

ves Confeillers firent de leur Efclave , fut de le tuer ik d'en fiire un fellin.

A l'égard même du Commerce , il y a peu d'efperance qu'il puilfe re-

laliDciié

I a.KîuiK'orcni

te Commerce

rft uiiiit jjiii ii:s

,^j^jj^.g pendant la vie du Roi , dans toutes les Contrées maritimes où fes

armes ont porté la défolation. S'il en refte une ombre dans le Pays, c'eft

^n'uii pju Vai'- du côté d'Appagh, parce que cette Ville eft défendue contre les entrepri-

}'*£''• fes de l'tJfurpateur par une Rivière & un Marais. Cependant il paroît ,

par le témoignage de Snclgrave , c}ue dans la plus grande chaleur de fes

conquêtes , non-feulement il permettoit, mr'is qu'il encourageoit même la

traite des Efclavcs. Afkins , qui lui attribue au contraire le delfein de rui-

ner ce commerce , fe fert de plufieurs palfages de Snelgrave pour combattre

l'opinion même de ce Voyageur -, mais quelques interprétations hazardées

ne peuvent affoiblir les déclarations exprelfes d'un Ecrivain. Le principal

endroit fur lequel (91) Atkins s'appuie, eft tiré d'un fiftème de Commerce
(pt) 11 femblc que rcfpm d'Ackins cil mi peu porté au paradoxe. On a vu qu'il prétend
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que le Roi de Dahomay propofa un jour aux Anglois , &c que Bullfincli

Lamb , fuivant le récit de Snelgrave , expliqua dans une Âiremblcc de

CommilTîiires Anglois pour le Commerce. Quelques-uns des Articles por-

toient , que les Sujets du Roi de Dahomay pourroienc crie vendus ou le

vendre eux-mêmes aux Anglois , à condition que ce ne fiit pas pour être kin'coùuc iiKi-'

tranfportcs hors du Pays tk pour fervir dans les Colonies éloignées de l'Afri- e^vc.

que ; condition , ou loi , remarque Atkins , qui ell diredement contraire

au but du commerce des Efclaves. Mais , pour juger raifonnablement du
fonds, il faudroit qu'on nous eût donné le lillème entier , & t]u'il n'y cCit

pas d'obje<::Uon à Former contre l'autenticité de cette Pièce.

§. I V.

Remarquesfur [es Efclaves Nègres yfur leurs révoltes , ùfur ta
conduite qu'il faut tenir avec eux,

UN E longue expérience de la Navigation &: du Commerce ayant fait

palfcr l'Auteur par toutes fortes d'épreuves , il a crû devoir recueillir

pour rinllrud:ion d'autrur , diverfes féditions qui ont expofé , non-feule-

nient les Marchands d'Efclaves , à la perte de leur fonds , mais les Vaif- o-ingers ^mt
féaux mêmes 5c ceux qui les commandoient à périr miférablement au mi- |'^s\''t^i'i"J* 3c

,. j ,, , ^, ,., ^ j ' • . n .r- r r les Capitaines.

lieu des mers. 11 parle de ce qu il a vu ou de ce qui s eu pallc tous les or-

dres. Mais il commence par des Oblervations encore plus inftrudlives fur

la manière dont les Nègres deviennent Efclaves, fur la quantité annuelle

qui le tranfporte de la Guinée , î>c lur la nature morale de ce Commerce.
i^\ Par unufage immémorial , Icï Néirres font Efclaves tous les Captifs Principfs ricon.

quils prennent a la guerre. Mais avant que leur Commerce hit établi avec

les Européens , ils tuoient une grande partie de leurs Prifonniers , dans

la crainte qu'étant en trop grand nombre ils ne leur caufalFent'dc l'embar-

ras par leurs révoltes.

z". C'ell un autre ufage entre ces Nations barbares , de punir 1.t plupart

des crimes par des amendes •, mais au défaut du payement , la Loi con-

damne le coupable à l'efclavage. Cette pratique eft également établie fur la

Côte &: dans l'intérieur des terres.

5*"\ Les débiteurs infolvâibles fjnt condamnés au même fort, à moins

qu'ils ne foient r.achetés par leurs amis. Mais quoique cette Loi s'exerce

avec rigueur , ils font rarement vendus aux Européens, parce que leurs créan-

ciers les gardent pour leur propre uLige.

4". Snelgrave a fçu par des informations certaines , que dans les Pays

intérieurs , quantité de N^-gres vendent leurs enfans fins y être forcés par

la nécellîtc. Mais il a remarqué que ceux des Côtes ne fe portent à cette

barbarie que dans les befoins prelTans.

Il précend s'être alfurc par des calculs alîez exa6Vs , que dans certaines

nùncr l'opinion de ceux qui reconnoilTcnt des mieux fonde , il attaque ce qu'il y a de mieux-

Antropophajîcs , & qu'il n'allègue que des rai- établi dans Snelgrave.

Tonncmcns contre des faits. Ici , (ans être-

Noiiibrfri;- r;'-

cl.iv?si]tii;i,r:; !
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années il eft forti de Guinée au moins foixante-dix mille Efclaves ; ce oui
ne lui paroît pas furpienant , quanti il confidere que la Cote de Guinée
depuis le Cap-Vcrd jufqu'au Pays d'Angola , n'a pas moins de douze ou
treize cens lieues de longueur , Se que la Polygamie ell: en ulage dans toutes
ces grandes Régions.

A l'égard de la nature morale de ce Commerce , l'Auteur n'entreprend
pas de répondre à toutes les objedions : mais il déclare que les avantaces
qui en reviennent aux Marchands & même aux Efclaves, lui paroiflent une
wifon llilîilante pour le juftifier. En premier lieu , dit-il, il demeure prou-
vé par les Remarques précédentes , que le Commerce des Efclaves fauve la

vie à quantité de perfonnes utiles. i°. La vie des Nègres eft plus douce dans
l'efclavage même que dans leur propre patrie, j". Il en réfulte un "rand
avantage pour les Colonies de l'Europe, où les Nègres font beaucoup plus
propres que les Blancs à la culture des terres. 4**. Il cil utile pour les Na-
tions Nègres que leurs Criminels foient tranfportés hors du Pays pour n'y

retourner jamais. Enfin , conclut Snelgrave , les avantages de ce Commerce
furpaffent beaucoup les inconvéniens -, ôc lorfqu'on l'aura combattu par les

plus fortes raifons , on lera obligé d'y reconnoître , comme dans tous les

autres Etabliiremens du Monde, un mélange de bien Se de mal. Quoiqu'il
en foit, continue-t-il , les Nègres regardant l'efclavage comme ce qu'ils

ont de plus terrible à redouter , cherchent toutes les occafions de rentrer en
liberté. Il n'y a que la force ou la crainte qui puifle les attacher à leurs

chaînes.

Cependant leurs fèditions fur les Vaifleaux viennent prefque toujours des

mauvais traitemens qu'ils reçoivent des Matelots. L'Auteur s'étoit fait une

f7iiiu''d'j;icu' méthode pour les conduire. Il ne croit pas qu'il yen ait de plus sûre,quoi-
'«^«' qu'elle ne lui ait pas toujours rèulli. Comme leur première défiance eft qu'on

ne les ait achetés pour les manger , Se que cette opinion paroît fort répan-

due dans toutes les Nations intérieures , il commençoit par leur déclaiti

,

qu'ils dévoient être fans crainte pour leur vie *, qu'ils étoient deftinés à cul-

tiver tranquillement la terre , ou à d'autres exercices qui ne furpafferoienc

pas leurs forces •, que fi quelqu'un les maltraitoit fur le Vaifteau , ils obtien-

droient juftice en portant leurs plaintes à l'Interprète ; mais que s'ils com-
mettoient eux-mcmes quelque défordre , ils feroient punis féveremenr.

A mefure qu'on acheté les Nègres , on les enchaîne deux .\ deux •, mais

les femmes & les enfans ont la liberté de courir dans le Vaifleau •, & lorf-

qu'on a perdu de vue les Côtes , on ôte même leur chaîne aux hommes.
lis reçoivent leur nourriture deux fois par jour. Dans le beau tems, on

leur permet d'être fur le tillac depuis fept heures du matin jufqu'à la nuit.

Tous les lundis on leur donne des pipes Se du tabac -, Se leur joie marque
aftez, en recevant cette faveur, que c'eft une de leurs plus grandes confola-

rions dans leur mifere. Les hommes Se. les femmes font logés féparément ,

& Içurs loges font nettoyées fpigneufement tous les jours. Avec ces atten-

tions, qui doivent être foutenues conftamment, Snelgrave a reconnu qu'un

Capitaine , bien difpofè , conduit facilement la plus grande cargaifon de
Nègres.

La première fèdition dont l'Auteur ait été témoin , arriva dan$ fon pre^

mier
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Conraje
l'Aucuur.

Jtf

miet Voyage, en 1704, fur \' Aigle de Io/z^r« , Vaifleau commandé par fon

père. Us avoienc à bord quatre cens Ncgres du Vieux Kallabar. Leur Uâti-
Sneloravr.

ment croit encore dans la Rivière de ce nom ; & de vingt-deux Blancs qui ,|/'"^"'''-f.[''''i

xelloient capables de fervice, une partie des autres étant morts, &: le lelle étét6moin.

accablés de maladies , il s'en trouvoit douze ablens pour faire la providon

d'eau & de bois. Les Nègres remarquèrent fort bien toutes ces circonrtan-

ces, & concertèrent enfemble les moyens d'en profiter. La Icdition com-
mença immédiatement avant le fouper. Mais comme ils éroient encore lies

deux à deux , 6<: qu'on avoit eu foin d'examiner leurs fers loir & matin ,

les Anglois durent leur falut à cette face précaution. La garde n ctoit com-

J»ofée
que de trois Blancs, armés de coutelas. Un des trois, qui étoit fur

e château-d'avant , apperçut plufieurs Nègres , qui , s'étant approches du
Contre-Maître, fe faililfoient de lui pour le précipiter dans les Hots. Il fon-

dit fur eux , & leur fit quitter prife. Mais randis que le Contre-Maître courut

à fes armes , fon défenfeur fur faifi lui-mcme ,& ferré de fi près qu'il ne put fc

fervir de fon labre. L'Auteur étoit alors dans le rremblement de la fièvre ,

& retenu au lit depuis plufieurs jours. Au bruit qui fe fit entendre , il prit

deux piftolcts; &; montant en chemife fur le tillac , il rencontra fon père

& le Contre-Maître , auxquels il donna ces deux armes. Ils allèrent droit

aux Nègres , en les menaçant de la voix ; mais ces furieux ne continuèrent

pas moins de prelfer la fentinelle , quoiqu'ils n'eufient encore pu lui arra-

cher fon fabre , qui tenoit au poignet par une petite chaîne , & que leurs

eiîbrts pour le poulTer dans la mer n'eulfent pas mieux réuffi , parce qu'il

en tenoit deux qui ne pouvoient fe dégager de fes mains. Le vieux Snel-

grave fe jetta au milieu d'eux pour les fecourir , & tira fon pillolet par-def- P

lus leur tcte , dans l'efperance de les effrayer par le bruit. Mais il reçut un
coup de poing qui faillit de le faire tomber fans connoilfance -, &: le Nègre
qui l'avoir frappé avec cette vigueur alloit recommencer fon attaque , Ion-

que le Contre-Maître lui fit fauter la cervelle d'un coup de pitlolcc. A cette

vue la fédition cefia tout d'un coup. Tous les rebelles le jet^erent a genoux

,

le vifage contre le tillac , en demandant quarrier avec de grands cris. Dans
l'examen des coupables , on n'en trouva pas plus de vingt qui euffent part

au complot. Les deux Chefs, qui étoient liés par le pied à la même chaîne,

faifirent un moment favorable pour fe jetter dans la mer. On ne manqua
point de punir féverement les autres \ mais fans effufion de fang -, & Ton en
fut quitte ainfi pour la perte de trois hommes.

Les Cormantins , Nation de la C^ôte d'Or , font des Nègres fort capri- Révolte Je que!-

cieux & forr opiniâtres. En 172 1 , l'Auteur aborda fut le .. Côte , & fit en
'''"''

peu de tems une traite fi avantageufe , qu'il avoit déjà cinq cens Efclaves à

bord. Il fe croyoit sûr de leur foumifiîon , parce qu'ils étoient fort bien en-

chaînés , & qu'on veilloit foigneufement fur eux. D'ailleurs fon Equipage

étoit compofé de cinquante Blancs , tous en bonne fanté , & d'excellens

Officiers. Cependant la fureur de la révolte s'empara d'unv? partie de cette

malheureufe troupe , près d'une Ville nommée Manfro , fur la même
Côte.

La fédition commença vers minuit, à la clarté de la Lune. Les deux

ntinelles laiflerent fortir à la fois quatre Nègres de leur loge s & négli-

ri-rmetéJeri»»

etc.

(tns.

fentinelle

Toine. III,
o
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géant de la fermer , il en fortit auflî-tôc quatre autres. Il s'apperçnrent aufu-
tôt de leur faute , & poufTerer.t afiez violemment la porte pour arrêter ceux
qui auroient fuccedé dans la même vue. Mais les huit , qui s'ctoient écha-
pés , eurent l'adreffe de fe défaire en un moment de leurs chaînes , & fon-
dirent enfemble fur les deux fentinelles. Ils s'efforcèrent de leur arracher
leurs fabrcs. L'ufage des fentinelles Angloifes étant de fe les attacher au
poignet, ils trouvèrent tant de difficulté à cette entreprife, que les cnsdes
deux Hiancs eurp-^r le rems de fe faire entendre ôc d'attirer du fecoiirs

ir^cni.pnblesfc Aullî-rôt Ics huit Négrcs prirent le parti de fc précipiter dans les Hots Mtk'
K.ipiuut dans 1 ' • j o 1 r-

^

i-r 'i • ' < 1

•'^'•ii!>

comme le vent etoit de terre , &c la Cote allez éloignée , on les trouva tous
le matin , accrochés par les bras Se les jambes aux cables qui étoicnt à fé-

cher hors du Vaideau. Lorfqu'on fe fût affurc d'eux , le Capitaine leur de-
manda ce qui les avoir portés à fe foulever. Ils lui répondirent qu il étoic

im grand fripon, de les avoir achetés dans leur Pays pour les traiiiportcr

dans le fien , & qu'ils étoient réfolus de tout entreprendre pour Te lemcrrre
en liberté. Snelgrave leur repréfenta que leurs crimes ou le malheur qu lis

avoienteu d'être faits prifonniersà la guerre, les avoient rendus tillavcs

avant qu'il les eût achetés; qu'ils n'avoient pas reçu de mauvais traitement

fur le VailTeau ; ëc qu'en fuppofant qu'ils pulfent lui éthaper , leur fort

n'en feroit pas plus heureux , puifque leurs compatriotes mêmes , qui les

avoient vendus, les reprendroient à terre , &c les vendroient à d'autres Ca-
pitaines , qui les traiteroient. peut-être avec moins de bonté. Ce dilccurs

htimprelîion fur eux. Us demandèrent grâce, &c s'en allèrent dormir tran-

quillement.

Cependant peu de jours après , ils formèrent un nouveau complot. Un
des Chefs fit une propofition fort étrange à l'Interprète Nègre, qui ttoit

du même Pays. Il lui demanda une hache , en lui promettant que peu-

dant la nuit il couperoit le cable de l'ancre. Le Vaifleau ne pouvant ninn-

quer d'être pouifé au rivage , il elperoit de gagner la terre avec tous ils

comp.ignons j & s'ils avoient le bonheur de rcuilîr , il s'engageoit
, pour

eux &: pour lui-même , à fervir l'Interprète pendant toute fa vie. Cet lum-

nête Nègre avertit aufli-tôt le Capitaine , iC: lui confeilla de redoubler la

garde , parce que les Efdaves n'ctoicnt plus fenlibles aux raifors qui les

avoient déjà fait rentrer dans la foumiflion. Cet avis jetta Snelgrave dans

une vive inquiétude. Il connoilfoit les Cormantins pour des défeiperts, qi.i

coniptoient pour rien les dutimens Ik même la mort. On a vu kuvcnt, a

la L'arbade , & dnr.sd'autres llîes , que pour quelques jiunitions , mcnttes p.n

leur parelTe opiniâtre , vingt ou trente de ces milérables le pendoiert en-

Icnible à àes branches d'arbres , fans avoir fait naître le moindre Ibupçun

de leur f^clTein.

Cependant une Avanture fort trifle infpira plus de douceur aux Nègres

de Snelgrave. En arrivant près d'Anamabo , il rencontra VEHjhhetk , Vaif-

feau qui apparcenoit aux mêmes Propriétaires que le fien , & dont la iitua-

tion l'obligeoit par conlèquent à des (oins particuliers. Ce Bariment avoir

elfuyé divcrk's fortes d'infortunes. Après avoir perdu fon Capitaine is: Ion

Contre-Maître, il étoit tombé, au Cap Laho, entre les mains du Pyrate Ru-

berts , au fervice duquel plufieurs Matelots s'étoient déjà engagés. Mais
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quelques-uns des Pyiates n'avoient pas voulu foufTrii- que la cargaifon hic

pillée i & par un lentiment Ac compalVion , fonde fui; d'anciens fervices

qu'ils avoient retjHis des Propriétaires, ils avoient exigé que le Vailll-aii fut

remis encre les mains du leul Officier qui lui rclloir. Lorlque Snelgrave
^..j^J*^"']!"",'!*

rcnccntra l'EUlabeth , elle avoir difpofé de toutes les marchandiles. Com- its.

me ^lle dévoie reconnoitre (es ordres, il propofa au nouveau Coniman- rropofition^ l»

d.uu de lui donner cent-vingt Efclaves , qu'il avoic à bord , & de prendre •^'»:'p-»vc .uiv

a leur place ce qui lui reftoit de marchandiles -, après quoi il le propoloit jabcui.

de quicter la Cote , pour aller le radouber à l'Ifle de S. Thomas. Le Com-
mandant y conlentit volontiers. Mais les gens de l'Equipage tirent quelques

ditliculcés , Tous prétexte que les cent-vingt Efclaves étant avec eux depuis

loiig-tems , ils avoient pris pour eux une certaine aftedtion qui leur faifoit

fouliaiter de ne pas changer leur cargaifon. Snelgrave s'appercevant que
tous fes raifonnemens ctoient inutiles , prit congé du Commandant , & lui

dit qu'il viendroit elîayer le lendemain qui auroit la hardielfe de s'oppofer

à fes ordres abfolus.

Mais la nuit fuivante , il entendit tirer deux ou trois coups de fufil fur Ccqiiiiciii«.

l'Elilabeth. La lune étoit fort brillante. Il defcendit aulli-tôt lui-même dans
"^'''"' '*

voit KltiC».

l'a Pinace , & fe faifant fuivre de fes deux Chaloupes , il alla droit vers ce

Vailfeau. Dans un palTage li court , il découvrit deux Nègres , qui hiyant Deux tcIh'.Ic^

à la nage, furent déchires à les yeux par deux Requins, avant qu'il {siit les
'/^.''"Jits.x'.t.ui

fecourir. Lorfqu'il fur plus près du Bâtiment, il vit deux autres Né;^rcs, amicsaiii;:».

qui fe tenoient au bouc d'un cable , la tcte au-delfus de l'eau , fore cftrayés

du fort de leurs compagnons. Il les fit prendre dans fa Pinace ; & montant

abord il y trouva les Nègres fort tranquilles fous les ponts , mais les Blancs

dans la dernière confullon fur le tillac. Un Matelot lui dit , d'un air elî'rayé

,

qu'ils croient tous perfuadés que la fentinelle de l'cconnllc avoit été maifa-

crée par les Nègres. Cet effroi parut fort furprenant à Snelgrave. Il ne pou-

voir concevoir que des gens , qui avoient eu la hardielfe de lui refufer

leurs Elclaves une heure auparavant , eulfent manqué de courage pour fau-

veiun de leurs compagnons , &: n'eulTent pas celui d'abandonner le tillac,

où ils étoient armés jufqu'aux dents. Il s'avança , avec quelques-uns de fes

gens , vers l'avant du Vailfeau , où il trouva la fentinelle crcndue fur le

dos , la tête fendue d'un coup de hache. Cette révolte avoit été concertée

par quelques Corraantins. Les autres Efclaves , qui étoient d'une autre Côte >

n'y ayant pas eu la moindre part , dormoient tranquillement dans leurs

lo^es. Un des deux fugitifs qui avoient été arrêrés , rejetta le crime fur fcii

altocié ; & celui-ci confelTa volontairement qu'il avoit tué la fentinelle ,

dans la feule vue de s'échaper avec quelques Nègres de fon Pays. Il pro-

tefta même qu'il n'avoit voulu nuire àperlonne ; mais que voyant l'Anglois

irèt à s'éveiller , & trouvant fa hache près de lui , il s'étoit crû obligé de

e ruer pour fa sûreté ; après quoi il s'étoit jette dans la mer.

Snelgrave prit occafion de cet incident pour faire palfer tous les Efclaves ConrridLp'it-

de l'Elifabetn fur fon propre Vailfeau , & n'y trouva plus d'oppofîtion. Il An' jo.^s.

'""'"'*

y retourna lui-mcme 5 & fe trouvant près d'Anamabo , où il y avoit actuel-

lement huit Bâtimens Andois dans la rade , il fit prier tous les Capitaines

de fe rendre fur fon bord pour une affaire importante. La plupart vinrenc

Z zz ij
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aullî-tôt •, Se d'un avis unanime , ils jugèrent que le Nègre devoir êtreiNFLORAVE. I 1

• /- 1-
-

/ c^ 1 -O *-"v. DUtH
»lu dernier lupplice.

ii^conJainnciu O" ^^ déclarer à ce mifcrable , qu'il ctoir condamne \ mourir dans une
unNc,;rc.iniott. heurc , pour avoir rue un Blanc. Il repondit qu'A la vérité il avoir cnmmic
ces dilCOUIS. -r CL- . ^ 1 /• • Il J «r rr

'-uiiinys

une mauvaile aaion en tuant la IcutineHc du Vailleau , mais qu'il prioit
le Capitaine de confiderer , qu'en le faifant mourir il alloit perdre la fonime
qu'il avoir payée pour lui. Snelgrave lui fit dire par l'Interprète

, que (]

c'étoir l'ufage dans les Pays Nègres, de changer la punition du meurtre

f>our de l'argent, les Anglois ne connoillbient pas cette manière d'éluder
es droits de la juftice •> qu'il s'appercevroit bien-tôt de l'horreur que les

Maîtres avoient pour le crime ; èc qu'aufli-tôt qu'un Sable d'une heure
qu'on lui montra , auroit achevé fa révolution , il fsroit livré au fupplice.
Tous les Capitaines retournèrent fur leur bord , & chacun fit monter Tes

Efclaves fux le tillac pour les rendre témoins de l'exécution, après les avoir
informés du crime donr ils alloient voir le châtiment.

Sonciécmlon, Lorfque le Sable eut fini fon cours, on fit paroître le meurtrier fur l'avant
du Vairteau , lié d'une corde fous les bras , pour être élevé au lon^ du mât
où il devoir erre tué à coups de ftifil. Quelques autres Nègres obfervani.

comment la corde étoit attachée, l'exhortèrent à ne rien craindre, & l'af-

furerent qu'on n'en vouloit point à fa vie , puifqu'on ne lui avoit pas mis
la corde au coup. Mais cette faufCe opinion ne (ervit qu'à lui épargner les

horreurs de la mort. A peine fut-il élevé, que dix Anglois placés derrière

une barricade , firent feu fur lui Se le tuèrent dans un inftant. Une exé-

cution fi prompte répandit la terreur parmi tous les Efclaves
, qui s'éroienr

te qu'on y flattés qu'on lui feroir grâce par des vues d'inrerêt. Le corps ayant été cx-
louit pour vicr- r' r t -ii i

• • • r 'Il ,1

'

pôle lur le tiUac, on lui coupa une main , qui rut jettce dans les Hot;

pour faire comprendre aux Nègres, que ceux qui oferoient porter la ma..,

fur les Blancs recevroient la même punition : exemple d'autant plus terri-

ble , qu'ils font perfuadés qu'un Nègre mort fans avoir été démembré , re-

tourne dans fon Pays auilî-tôt qu'on l'a jette dans la mer. Cependant l'Au-

teur ajoute que les Cormantins rient de toutes ces chimères.

Aux menaces du même châtiment pour les rebelles , Snelgrave joignit

la promelTède rraiter avec bonté ceux qui vivroient dans robéilfance &: le

refpeét qu'ils dévoient à leurs Maîtres. Ce Traité fut fidellement exécuté ;

car , deux jours après, l'Auteur fit voile d'Anamaboà la Jamaïque ; & pen-

dant quatre mois qui fe paflerent avant que la cargaifon pût être vendue
dans cette Ifle , il n'eut aucun fujet de fe plaindre de fes Nègres.

Telles furent les féditions qui arrivèrent fur les VailTeaux que Snelgrave

commandoit. Mais il en rapporte deux fort remarquables , arrivées lur le

Ferriers de Londres , commandé par le Capitaine MelTervy.

Snelgrave ayant rencontre ce Bâtiment dans la rade d'Anamabo , en

1721 , apprit du Commandant avec quel bonheur il avoit acheté en peu

de jours près de trois cens Nègres à Setrakrou. Il paroît que les Habitant

de cette Ville avoient été fouvent maltraités par leurs voifins, & qu'ayant

pris enfin les armes, ils les avoient battus plufieurs fois & fait quantité de

prifonniers. Melfervy , arrivé dans ces circonftances , avoit acheté des El-

tlaves à fort bon marché, parce que les vainqiieuis auroienc été obligé ds
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les tuer pour leur sûreté , s'il ne s'ccoit pas picfentc de Vailfeau dans la rade.

Comme c'ctoit le premier VoyaL;e qu'il taifoit fur cette Cot^, Snclgravc

lui conl'eilla de ne rien négliger pour tenir tant de Nègres dans la l'ou-

niillion. Le lendemain , l'étant allé voir fur fon bord (Se le trouvant (ans

dctîance au milieu de fes Etclavcs , qui étoicnt à fouper fur le tillac , il

lui fit obferver qu'il y avoir de l'imprudence à s'en approcher li librement

fans une bonne garde. Mclfervy le remercia de ce confeil , mais parut fi

peu difpofé à changer de conduite , qu'il lui répondit par ce vieux Prover-

be : L'œil du Maître engrailfe les Chevaux. Il partit quelques jours après

pour la Jamaïque. Snelgrave prit plus tard la mcme route : mais , en arri-

vant dans cette Ifle , on lui fit le rccit de la malheurcufc mort que Mellervy

s'ctoit attirée par fon aveugle confiance , dix jours après avoir quitté la

côte de Guinée.

Un jourcju'il étoit au milieu de fes Nègres, à les voir dîner, ils fe fai-

firent de lui , & lui calTërent la tète avec les plats mêmes dans kfc^uelson

leur fervoit le riz. Cette révolte ayant été concertée de longue-main , ils

coururent en foule vers l'avant du Vailfeau , pour forcer la barricade, fans

paroître effraies du bout des piques & des fuiils que les Blancs leur préfen-

toient par les cmbrafures. Enfin le Contre- ^?aitre ne vit pas d'autre remède
pour un mal fi prellànt , c]ue de faire feu fur eux de quelques pièces de ca-

non chargées de mitrailles. La première décharge en tua près de quatre-

vingt , fans compter ceux qui faurerenc dans les fiots &c qui s'y noyèrent.

Cette exécution appaifa la révolte •, mais dans le défefpoir d'avoir manqué
leur entreprife, une grande partie de ceux qui rrftoient fe laiirerent mourir

de faim ; Se lorfque le Vailîeau fut arrivé à la Jamaïque , les autres tentè-

rent deux fois de fe révolter avant la vente. Tous les Marchands de l'Ille ,

à qui ces fureurs ne purent être cachées , marquèrent peu d'emprelfement

pour acheter des Efclaves fi indociles , quoiqu'ils leur fufient orterts à vil

prix. Ce voyage devint fort malheureux pour les Propriétaires ; car la diffi-

ciUré de la vente ayant arrêté long-tems le Vaiffeau à la Jamaïque , il y périr

:nfindansun ouragan, plus redoutable encore que les Nègres.

§. V..

Relation de la prife de l*Auteur par des Pyrates.

AU mois de Novembre 1718 , Snelgrave , dont la réputation étoit bien

établie par le fucccs de plufieurs Voyages , fut chargé du commande-

ment d'un Vailfeau nommé le Bird , ou VOifeau , qui devoir fe rendre

d'abord en Hollande , pour y faire fa cargaifon. Le i o de Décembre , étant

revenu bien chargé à Hdwoetflnys , il fut emporté de delTus fes ancres par

an violent orage , & jette contre la digue , où il eut le malheur d'échouer

avec beaucoup de péril. Il fallut ouvrir une tranchée de trois cens pieds de

long , par laquelle on vint à bout d'amener affez d'eau pour remettre le Vail-

feau à flor. Heureufement le dommage ne fut pas égal à la fatigue. On reli-

ra dans le ballin d'Hehvoetfluys , cl*où l'on mit à la voile an commence^
Z z z iij
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ment de J.iiivier. Mais une autre tempête força Snelgrave de fe réfugier à
Spithead. Il en partit, Ôc fut enco'e j^aé par des vents impétueux plus de
foixante-dix lieues à l'Oueft du Lézard. Cette troifiéme difgrace l'oblu^ea de
relâcher à Kingfale en Irlande, & de s'y arrêter jufqu'au 10 de Mais. En-
fin, levant l'ancre avec un tems plus doux, il ne celfa pas de l'avoir favo-

rable jufqu'à Sicrra-Leona , où il arriva le premier d'Avril 1719. En paiîant

près des Canaries, il fut pourfuivi par un gros VailTeau , qu'il prit pour un
Corfaire de Salle ; mais l'excellence de fes voiles le délivra bien-cot de ce

danger.

Il trouva dans la Rivière de Sierra -Leona trois autres Pyrates, qui s'y

croient déjà faifis de dix Bâtimens Anglois. Le premier de ces Brigands, qui
étoit entré dans la Rivière , fe ncnîmoit Cocklyn. Il n'avoir pas plus de
vingt-cinq hommes à fon arrivée ; &: loin d'être redoutable aux Marchands,
il cherchoit du fecours , avec cette troupe , dans une Barque où il avoit cté

abandonné » fur quelque mécontenrement parle fnmeux A/oo</j' , Ccm-
mandant d'un Corfaire nommé le Rijingfur. , ou le Soleil-levanu Mais en
arrivant à Sierra-Leona , Cocklyn & fes compagnons avoient vcnconrré

,

dans fa Chaloupe , le Sf.igneur Joieph , riche Négociant Nègre , &: scioient

faifis de lui. Ils n'a voient exigé , pour fa rançon , que des munirions & des

vivres. Enfuite, n'ayant pas manqué d'audace pour attaquer fuccertlvcmcnt

plufieurs Bâtimens de Briftol qui héquenroient cette Côte , non-feulement

ils s'étoient pourvus de tout ce qui étoit nécelf-'.ire à leur profclfion
; mais

ils avoient engagé à leur fervice cinquante ou foixante Matelots, qui for-

moient avec epx un corps de quatre-vingt hommes. D'un autre côté , les

gens du Rilingfun , qui étoicnt partis avec Moody , avoient pris occafion de

la dureté avec laquelle il avoit traité Cocklyn , pour fe révolter conrre lui^

Se l'ayant mis, avec douze autres, dans une grande Barque qu'ils avoient

enlevée aux Efpagnols vers les Ifles Canaries , ils l'avoient abandonné à fca

mauvais fort. Comme on n'a jamais fçu dans la fuite ce qu'il étoit deve-

nu , il y a beaucoup d'apparence qu'il fut englouti dans les flors. Les Re-

belles, après s'être défaits de leur Chef, lui avoient donné pour luccellcur

un François nommé la Boufc , qui les avoit ramenés dans la Rivière de

Sierra-Leona , où ils avoient rejoint Cocklyn & fa troupe , un mois après fa

réparation. Le même jour , un autre Pyrate étoit entré dans la même 0.iye.

Son nom étoit Davis. Après avoir exercé quelque-tems fa profelîion danr

une Felouque , il s'éroit rendu maître d'un grand Vaifieau , vers les Ifles du

Cap-Verd. En entrant dans la Rivière de Sierra-Leon.? , il avoit arboré un
Caraacre de paviUon noir , pour ie»:ter l'effroi parmi les Marchands qu'il efperpit ''"

.

jiiy„. rencontrer. Ce Davis etoit un Corlaire généreux , qui avoir trouve , par Ion

habileté & fon courage , le moyen d'entretenir une rigoureufe difciplinc

dans une troupe d'environ cent-cinquante hommes. H n'eut point de part

Principes des à l'infortunc de l'Auteur. Cocklyn , au contraire , & tous (ts aflociés , étoienr
l'yratct.

jgj p^^5 ^'jj ^ ^qs plus cruels Brigands du monde. Snelgrave , après avo'.r

eu le malheur de tomber entre leuis mains , apprit de plufieurs d'entr erx ,

3u'ils n'avoienc choifi Cockly)-" pour Chef qu'en faveur de fa brutali-.e &
e fon ignorance -, bien réfolus , difoient-ils , de ne s'en donner jamais de

fwiTnblables « Moody , qui preno^ dçs airs de Seigneur & qui afteitoic des
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manières polies. Le Commandant d'une troupe de Pyrates n'eft choiil nnr

fes égaux que pour combattre à leur tcte. Ils le donnent un autre OlHv ier

,

qu'ls nomment leur Quartier-Maure, pour l'inlpedion générale des afl'ai-
^7^9'

re , i>. Souvent pour reformer les ordres du Capitaine. Outre ces deux Em-
plois , un VailTeau Pyrate a tous les Offices fubaltsrnes , dont l'ufage elt éta-

bli Tur les Vaifleaux de gucire.
s

Le jour que Snelgrave découvrit la Côte , à trois lieues de l'embouchure •'«

de la Rivière , le tems étoit fort calme. Un peu de fumée qu'il crut apper-

cevoir au rivage lui fit naître quelques preflencimens , qu'il regretta de n'avoir

pas mieux écoutés. Il donna ordre à Simon Jones, fon Contre-Maître, qui

avoit déjà fait le voyage, de fe mettre dans la Pinace pour aller de plus

près à la découverte. Niais Jones l'alfura , que le lieu d'où partoit la fumée
croit fans habitans, & qu'il ne pouvoit s'y trouver que quelques voyageurs ,

qui faifoient rôtir apparemment des huîtres. Cette rcponfe, de la part d'un

ancien Matelot , qu'aucune raifon ne devoir rendre fulpedl , dillipa toutes

les défiances. A cinq heures , on profita de la marée pour s'avancer à l'em-

bouchure de la Rivieie. Vers l'entrée de la nuit, en découvrit allez loin

dans le Canal, un gros VailTeau, qui étcit )e Pyrate entre les mains duquel

on tomba bien-tôt. Les deux autres , avec leurs Prifes , étoient cachés der-

rière une pointe de terre.

Comme le tems ne celloit pas d'être calme , & que les ténèbres deve-
noient tort épailFes, l'Auteur prit le parti de jetrer lancre à l'embouchure ," rf^''^^ •'''

nume. Vers les huit i eures , la ientinelle du tillac ht avertir quil croyoït 'iks.

entendre le bruit d'une Chaloupe, qui s'avancoit àla rame. Tout le monde
fc rendit fur les ponts ; & Snelgrave fit porter par précaution , fur l'avant

du Vaiifeau, vingt hommes armés de fulils &c de labres. Il cria hii-nitmc

le Qui vive ? On kii répondit que la Chaloupe appartenoit aux DeuxArtiis

,

VailTeau de la Barbade , commandé par le Capitaine Eliot. Cette rcponfe

ne l'ayant pas raduré , il ne continuoit pas moins de faire préparer les ar-

mes , & d'ordonner que toutes les lanternes tulfent allumées ; lorfqu'ayant

demandé une féconde fois d'où étoit la Chaloupe , on lui répondit, d'Amé-
rique, &: fur le champ on lui envoya une décharge de moufqueterie , àla

portée du piftolet. Rien ne prouve mieux , remarque Snelgrave , l'audace

effrénée des Pyrates ; car ils u'étoient que douze dans la Chaloupe •, tk ion.

B.îtiment , dont ils ne connoilloient pas la force , avoit feize pièces de ca-

non &z quarante-cinq hommes d'Equipage.

A ce premier ligne de guerre , l'Auteur donna ordre au Contre-Maître

de faire feu de fa bordée. N'étant point obéi , il defcendit lui-même pour ^^ 5"c'i;"vï

preller les Canoniers -, mais la furprife fut extrême, de trouver les gens qui

le rcgardoient les uns les autres avec les marques de la dernière confterna-

tion. Quelques-uns lui dirent qu'ils auroient pri:> volontiers les armes ,

mais tju'ils ne pouvoient les retrouver. Dans cet intervalle, les Pyrates, qui

navoien: nas trouvé de rélîftance, étoient montés, à bord, &: tirant quel-

ques coups au hazard , ils avoient fait difparoitre ceux qui éroient reftés

fur le tillac. Un feul Matelot , qui avoit eu moiiîs de vîtelle à fuir , eut les

reins calfés d'un coup de balle. Quelques grenades que les Pyrates jetterent

biufquement , & qui ne caillèrent néanmoins de mal à perlbnne , aclieve-

Auilacccffuiitc

des l'ytaiti.

Lâclictct^csrcns
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rent de répandre la terreur. On cria quartier. Là-deflus le Chef des Pvra
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eit ton audace , lui dit le rier Brigand , d'avoir ordonne qu'on fît feu fur

«ous ? Snclgrave répliqua modeftement , qu'il s'étoit crû oblige de défen-
dre un Bâtiment conhé à fes loins. Cette réplique irrita fi vivement le Pv-
rate ,

qu'ayant levé fon piftolct il tira fur Snelgrave , &c l'auroit tué, fans

ui mouvement heureux qui lui fit pafièr la balle entre le bras ^c le corps.

Mais furieux de l'avoir manqué , il lui donna un coup fi rude , du bout
de cette arme au milieu de la poitrine , qu'il le fit tomber fur les "enoux.
Cependant le malheureux Snelgrave fe remit afiez-tôt , pour monter léce-

rement fur le tillac. Il y étoit comme attendu par un autre Corfaire
, qui

jura , le fiibre à la main , de ne jamais faire de quartier aux Capitaines

Marchands qui entreprendroientde fc défendre •, & loit qu'il ne pensât qu'à
l'effraicr , ou que dans le iranfport de fa fureur il ne fût pas le xMaîcre de
Ion bras , le coup de fabre , qu'il lâcha de toute fa force , tomba fur une
poutre. L'arme s'étant brifée , il fcmbloit vouloir encore fe fervir du tron-

^"on qui lui reftoit à la main ; m?is un Matelot du Vaifieau le fupplia de ne
pas tuer un Capitaine dont tout le monde connoilfoit la bonté. Cette prière

iauva la vie à Snelgrave. Le Quartier-Maître étant remonté , lui donna
ordre d'envoyer quelques-uns de fes gens pour prendre foin de la Chalou-
pe , qui étoit demeurée fans guide au moment de l'abordage , & le menaça
de le faire couper en pièces fi elle ne fe retrouvoit promprement. Jonts

s'étant mis dans l'Efquif , eut le bonheur de la ramener aufiî-t«t. Alors le

Quartier-Maître prit Snelgrave par la main , &c lui déclara qu'il ne dcvoic

rien craindre pour fa vie , s'il n'avoit donné aucun fujet de plainte à fes

Matelots.

Les Pyrates jetterent alors des cris de joie , & firent plufieurs décharges

pour avertir leurs compagnons du fuccès de leur entreprife. Mais ces fignes

furent i\ mal interprètes , que leur Capitaine s'imaginant au contraue que

fes gens avoient été détruif; avec leur Chaloupe , coupa fes cables pour

s'avancer promptement à l'aide de la marée. Ses loupçons augmentèrent à la

vue des teux qui étoient allumés fur le bord de Snelgrave. Sans attendre

d'autre fignal , il lâcha une bordée terrible , qui mit le Quartier-Maître 6c

tous fes gens dans une extrême confufion. L'erreur fut bien-rot réparée par

le Porte-voix. Mais les reproches tombèrent fur Snelgrave , à qui ces Ihi-

gands firent un crime de n'avoir pas penfé lui-même à faire connoître qu'il

étoit pris. Au refte , lui dit brutalement le Quartier-Maître , ne t'imagine

pas que ce foit un boulet de canon qui m'étonne •, car je m'attens tôt ou tatd

à delcendre en Enfer par cette voie.

Le Vaifieau de Snelgrave étant fort bien fourni de liqueurs Se de provi-

fions fraîches , Cocklyn fit tuer fur le champ quantité d'Oyes , de Cocqs-

d'Inde , de Poules Se de Canards , qu'il fit mettre , à peine plumés , dans la

grande chaudière , avec plufieurs jambons, & une grolTe Truie qu'on ne ht

qu'éventrer , fans fe donner l'embarras de l'écorcher ou d'en faire griller le

poil. Il donna ordre au Cuifinier que tout fût préparé avec moins de for-
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ipalltés que de diligence. D'un autre côte , le Quartier-Maître envoya dc-

oiander à Snelgrave quelle heure il ctoit à fa montre. Comme elle ccoic

d'or, l'Auteur jugea que c'étoit une manière civile de la lui ôrcr. Il la re-

mit au melfager, en le priant d'alfurer le Quartier-Maître qu'elle «toit ex-

cellente , & par conlcquent digne de lui. Ce brutal OfHcier la reçut i mais ce

fut pour la jetter fur le tillac , Ôc la faire roulera coups de pied , en difanc

à fes compagnons que c'ctoit une fort jolie boule. Cependant un de ces Bri-

gands la prit , ôc déclara qu'il la mectroit dans la mafle commune , pour

être vendue , fuivant l'ufage , au pied du grand Mac.

Snelgrave fut conduit fur le VailTeau des Pyrates , de prcfenté à Cocklyn, il eft o 'vUrt

qui lui témoigna quelque regret des mauvais traicemcns qu'il avoir reçus,
dclp^raK*''*'

depuis le quartier accordé. Mais il ne devoir pas ignorer , lui dit-il , que
c'ccoit quelquefois le fort de la guerre. Enfuite , il lui déclara qu'il falloir

répondre Julie à diverfes cpeftions qu'on pourroir lui faire -, fans quoi , il de-

voir s'attendre d'ctre coupé en pièces. Au contraire , s'il ne fe faifoit pas

prelfer pour dire la vérité , & fî fes gens n'avoient pas de plaintes à faire

de lui , il l'aflura que fon voyage feroit le plus avantageux qu'il eut fait de
fa vie. Pour première queftion , il lui demanda quelles éroient les oualirés '^ '^^ 'mettons

de fon Vailfeau, fous les vents de mer & fur la Côte ? Snelgrave lie une ré-
J^**^*""' ''"*

ponfe qui le fatisfit. Cocklyn , ôtant fon chapeau , le félicita de fes lu-

mières , 8c dit avec un tranfport de joie, que ce Bâtiment feroit un VailTeau

de Guerre admirable pour les Pyrates.

Lorfque certe interrogation fut finie , un homme de fort haute taille

,

avec quatre piftoletso fa ceinture & un large fabreà la main , s'approcha de
Snelgrave , & lui demanda s'il le reconnoiflbir. Mon nom , lui dit-il , crt:

James Griffin,& nous avons été compagnons d'Ecole. L'Auteur fe remit

aifément fon vifage -, mais il fe crut obligé de diflîmuler. Cependant Griffin

continua de lui dire , qu'il n'étoit pas de la troupe des Pyrates -, qu'il avoir
' été pris depuis peu fur un VailTeau de Briflol , où il exerçoit l'office de
Contre-Maître ; que Cocklyn l'ayant forcé d'entrer A fon fervicc , il ne

quittoit pas un moment Ces armes , pour être fans ceife en état de fe faire

refpeéter par les fcelérats avec lefquels il 1 ; ouvoit dans la néceflîté de
vivre i qu'il vouloir prendre foin de Snelgrave pendant !a nuit fuivante

,

parce que dans l'yvrelfe , où la plupart des Pyrates ne manqueroient pas de

fe plonger , il croyoit que cette première nuin l'expolduii. .1 quelque inlulrc.

Un langage fi généreux engagea l'Auteur à confelfer qu d rcconnoiToit

Griffin pour fon compagnon d'étude. Il s'ouvrit à lui fans défiance , du
moins fur tout'ce qui regardoit fa fituation -, &: ne voyant que la vie à fauver

,

après la perte de fon Vailfeau , il confentit que GrifHn demandât .ui Com-
mandant des Pyrates la permiffion de boire un flacon de Pounch avec lui.

Non- feulement elle lui fut accordée , mais Cocklyn voulut être de leur

partie , Se les fit entrer dans fa Cabanne. Elle éroïc fans meubles & I is

chaifes. Ils s'affirent tous trois fur le plancher, les jambes croifées. A mi-

nuit, Griffin demanda un branle pour fon compagnon d'Ecole*, car rjus les

Pyrates, fims excepter le Capitaine, n'avoient pas d'autre lit que les plan-

ches du VailFeau. Ayant obtenu cette grâce , il marcha devant lui , le fibre

nud ,
^' lui promit de veiller près du branle pendant qu'il prendroit quel-»
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ques heures de repos. Mais il fut imponîble à l'Auteur de dormir , ciumilicn
des juremens ôc des blafphcmes qu'il entendit continuellement. Vts deux
heures , le Bolleman s'approcha tort yvre , après s'être informé q'u écoit;

dans le branle , Se tira brufqucment fon coutelas. GritKn lui ayant demandé
ce qu'il defiroic, il répondit qu'il vouloir mettre Snelgrave en pièces, parce
qu'il avoir fait l'adion d'uji vil chien , en ordonnant à fes gens de tirer llir

la Chaloupe , Se en fe failant trop preifer pour envoyer fa montre au Quar-
tier-Maîrre. Griftin , qui fçavoit la fauflTeté de cette dernière accufation »

iuen.aça CQt yvrogne de le tendre en deux , s'il ne fe retiroit promptcmcm.
Il fuivit ce confeil. Le lendemain , lorfque tout le monde fut ie Tan"-
froid , Griffin porta fes plaintes au Quartier-Maître & à toute la Troupe.
Il repréfenta que la maxime de ne pas maltraiter les captifs après le quar-
tier accorde, regardoit le palfé comme le préfent Se l'avenir, & qu'intc-

relTànt tout le monde , elle devoit erre rigoureufement obfervée. Plufieurs

furent d'avis que le lîolfeman fiiL puni du fouet. Mais Snelgrave avant eu
la bonté de plaider pour lui, il en fut cjuitte pour une défenfe générale de
faire la moindre infultc aux Prifonniers. Cependant il entreprit encore ,

dans une autre occafion , de tuer fon Bienfaiteur.

Le même jour , Jones , Contre-Maître de S"'elgrave , vint lui confelfer

que fa lituation étant très-facheufe en Angleterre , lur-tout de la part de fa

f^mme , qu'il ne pouvoir aimer , il s'étoit déterminé par cette railon à

prendre parti avec les Pyrates , Se qu'il avoir déjà ftgné lairs articles. Son
exemple avoir été fuivi par dix .autres Matelots du Vailïeau. Mais Snelî^rave

s'apperçut bien-tôt qu'il étoit méprifé de la Troupe , Se fut enfuite infor-

mé qu'il éroit nwrt quelques mois après que les Pyrates eurent quitté la

Rivière. Ce malheureux , Se le? dix autres , ne lailTerent pas de conferver

beaucoup de confidérarion pour leur ancieir Maître. Il y en eut même quel-

ques-uns qui fe repentirent de leur engagement , Se qui le prièrent de tra-

vailler pour leur liberté. Ils n'ofoient faire eux-mêmes cette propofition au

Quartier-.Maître , car les Articles portaient peine de mort pour ceux qui par-

leroient d'iibandonner leur profeiïïon s mais Snelgrave trouva cette com-
million trop délicate pour ofer l'entreprenc^ a. Quelques jours après, un

d'entr'eux lui avoua que pendant le voya'' , il avoit entendu plufieuts fois

répeter à Joncs, qu'il fouhaitoit de rencontrer quelque Pyrate en arrivant

dans la Rivière de Sierna-Leona •, qu'il avoit mis exprès à l'écart le co'îre

où les armes croient renfermées ; que d'autres Matelots l'ayant découvert

,

6 voulant prendre leurs moufquets lorfque les Pyrates avoient commencé à

faire feu fur eux , il les en a^^oit empêche ; , en leur déclarant que c'ctoit

l'occallon qu'il avoit fouhaitée , Se que s'ils tiroient un <('".! coup ils fe fe-

roient couper en pièces par les Pyrates •, enfin , que pour les faire entrer

comme lui au fervice de ces Brigands , il les avoit allures que l'Auteur mcme
croit rélolu de prendre le même parti. Les Pyrates dirent enfuite à Snel-

grave , c]ue c'étoit particidiérement A la follicitation de Jones qu'ils s'étoienc

déterminés .i garder fon Vailfeau.

Suivant cette réfolution , ils ne tardèrent point à jetter dans la mer quan-

tité de biens qui leur éroient inutiles, tels que des bnlles de laine, i!?c

d'autres marchandifes deftinées au commerce. Dans un ieui jour ils en Ix-

1
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criherent alnfi pour la valeur de trois ou quatre mille livres ftcriing , par-

ce qu'ils n'avoienr ilc goût que pour l'argent ts: les provifious.

Entre plufieurs Anglois qui cxerçoient alors le Commerce à Sierra-Léo-

na, pour leur propre compte , il s y trouvoit le Capitaine Henry Glynn ,

qui obtint enfuite le Gouvernement de Tlfle James fur la Cambra, de qui

Hnit fes jours dans ce pofte. Cet honnête Négociant engagea les deux autres

Chefs des Pyrates , Davis & la l?oufe , à rendie une viùre avec lui au mal-

heureux Snelgrave. Ils ctoicnt à bord , lorfque Cocklyn lis: fon Quartier-

Maître y revinrent de leur Prife. Davis, qui avoir le caur • l^le <i\; gé-

néreux , prit fortement les intérêts de l'Auteur , & prella Cocklyn non-

feulement de le traiter avec bonté , mais de lui rendre ce qui reftoit de fa

cargaifon. Ce langage ne parut pas plaire beaucoup à Cocklyn. Cependant

il invita Glynn , Davis &; la Houle , à palfer fur fa Prife ;«is: fur leurs inftan-

ces, Snelgrave eut la permillîoa de les y ;\ccompagner.

Lorfqu'ils y furent arrivés, ils fe renditv'înt tous dans la chambij de pou- CodJyr.lesrt».

ne. Les cailTes, où Snelgrave tenoit fes plus précieufcs marchandifes , y cc cui s'y j-âiîcr

écoient encore , ouvertes &: brifées. Quantité d'uftenciles , de papiers èc

de livres , qui avoient paru méprifables aux Corfaires , étoient dilperfés fur

le plancher & jufques lur les ponts. Ils avoient jette les livres dans la mer

,

parce que cette urogue, difoient-ils , étoit capable de faire abandonner à

quelqu'un d'entr'eux le chemin de l'Enfer, où ils s'étoient engagés de bonne
grâce à marcher tous enfemble. Les liqueurs de Snelgrave n'étant point

épargnées, la bon-.e humeur commença bien-tot à régner entre les CheK
des Pyrates. Glynn prit cette occauon pour demander au (;;>uartier-Maitre

plufieurs commodités qui pouvoient être nécelTIxires à l'Auteur. Elles lui furent

accordées , &: mifes enfemble dans un pacquetque Glynn fe propofoit d'em-

porter à (.\ maifon , pour les mettre plus sûrement à couvert. Mais un malheu-

reux incident priva Snelgrave de ce fecours. Quelques gens de Davis étant

venus à bord avec leur Maître , un jeune-homme d'entr'eux brila une caiife

pour la piller. Le Quartier- Maître de Cocklyn, à qui Ton vint s'en plain-

dre à l'oreille , lortit de la chambre de poupe pour arrêter le dcfordre. Le

jeune Pyrate , à qui il en fir quelques reproches , lui répondit qu'étant tous

de la même profcllîon, il le croyoit en droit de prendre fa part du pillage.

Cette réponle choqua le Quartier-Maître , qui voulut le happer de fon la-

bre : mais le Pyrate évita le coup , &: fe fauva près de Ion Niaiac , dans

la Cabane. Le Quartier-Maitre l'y pourfuivit , &; d'un coup qu'il allongea

,

il le blelTa légèrement , & toucha même Davis à la main. Cette audace mit

d'abord une furieufe confufion dans l'Alfemblée. Davis jura de fe venger

,

parce cj^u'en reconnoilfant c]ue (on Soldat étoit coupable , il préiendoit que

perfonne n'avoit droit de le punir en fa prélcnce. Il fortit , les yeux étin-

cellans de colère •, Se s'étant rendu fur fon bord , il alloit fondre fur Coc-

klyn , qui ne pouvoir éviter la ruine , fi Snelgrave n'eût prié le Capitaine

Glynn d'intercéder pour lui. La querelle fut appaifée avec alfez de peine \

mais à condition que Davis & fa troupe auroient leur part des liqueurs «!<^

des provifions qui étoient fur la Prife , & que le Quartier-Maître reconnoî-

troit fa faute devant l'Equipage de Davis iJc lui demanderoit pardon. Comme
la nuit approchoit , Glynn fut obligé de retourner au rivage , Ik ne put fe faire

A a a a ij
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- apporter le pacqiiet qu'il avoir obtenu pour Snelgrave , & remit à le prendreSnelgrave.

^^ j^^^ fuivant.

Nouveluifque L'Autcur pafla cette nuit fur fon propre Vaifleau, accompagne feulement
oiiiaviciei Au de trois OU quatre Pyrates , entre lefquels étoit le furieux Bolfeman ,eut di cxpoiïc.

^^^^ ^y^^j. ^^J^J^^ plulieurs fois fa vie. Tandis qu'il s'entrerenoit dans la

Cabane avec le Charpentier , il eut le chagrin de voir entrer le Bolfe-

man , demi-yvre , qui recommença brutalement à le maltraiter. Mais le

Charpentier prenant parti pour lui , traita le Bodèman de mifcrabie yvro-

gne , Se le força de fortir. Dans le mcme inllant > le vent éteignit la chan-

delle. Snelgrave & le Charpentier fortirent aulll-tôt poiu: la rallumer. Le
BolFenan , qui s'en apperçut, fe mit à crier, avec d'horribles imprécations,

que c'étoit un artifice de Snelgrave pour fe procurer l'occafion d'aller à la

chambre des poudres , & de faire fauter le Vaiireau. Là-delfus , fans s'arrê-

te, aux protellations du Charpentier, qui l'afllira que c'étoit un fimple acci-

dent , il s'approcha de Snelgrave j ôc jurant qu'il alloit lui brûler la tête

,

il lâcha fon piftolet, qui fit heureufement faux feu. Le Charpentier ne put

douter, à la. lueur de l'amorce, crue le coup n'eût été lâché férieufement.

Cette lâche trahifon le rendit li furieux , qu'il courut dans l'obfcurité vere

le BofTeman. Il lui arracha fon piftolet, dont il lui donna tant de coups quil

le laiiïa prefque mort. Le bruit ayant allarmé les Pyrates jufques fui leur

Vaiireau, ils envoyèrent Cm Officier, qui enleva le perfide Bolfeman. Ainfi

Snelgrave ne dut la vie , pour la troifiéme fois , qu'à la faveur du Ciel.

Il dormit enfuite d'un îommeil tranquille. Mais il fut éveillé par les gens

de Davis , qui venoient prendre les liqueurs & les provifions que leur Chef
avoir exigées. Ils fe joignirent avec les gens de Cocklyn , pour y faire un

étrange dégât. Les tonneaux devin & d'eau ds-vie de Trance hirenc eufor.-

cés fur le tillac. Chacun y puifoit à fon gré •, car à la rcferve de quelques

barils , qui furent réfervés poutles Chefs , tout le relie étoit moins diftribuc

que pillé. On ne prenoitpas la peine de déboucher lesiliqueurs qui étoient en

bouteilles. Un coup defabre en faifoit l'affaire : c'eft ce que les Pyrares appel-

lent déceler •, mais avec cette méthode , ils brifent trois bouteilles pour en

ouvrir une. AuiÎJ toute la provifion du VailTeau fut-elle dillîpée avant la fin

du jour. On ne conferva qu'un peu d'eau-de-vie. Ce qui relia au fond des

tonneaux fervir le foir à laver les ponts. Les alimens, tels que le bœuf fi

le porc-falé , le fromage , le beurre, le fucre , Sec, ne furent pas plus

épargnés.

A l'égard des commodités que le Quartier-Maître avoit accordées à l'Au-

teur , une troupe de Pyrates mort-yvres , qui avoient failli de tomber ea

palTant fur quelques paquets , les jetterent dans la mer. Il n'en relia qu'un

,

qui contenoir un habit noir complet , & d'autres vctemens. Lorlque les

yvrognes fe fiuent retirés, lui autre Pyrate , qui avoit la tète un peu plus

fraîche , vouhit Içavoir ce qui étoit renfermé dans le paquet. L'ayant ou-

vert , il en tira l'habit noir , avec un fort bon chapeau Se une perruque.

Snelgrave, qui n'avoir pKis d'autre bien à prérendre , le fupplia de ne pas

l'en priver. Mais ce Brigand le frappant fur l'épaule du plar de fon fabre ,

lui dit, en forme de confeil, que s'il vouloir l'en croire , il ne difpureroir

jamais rien à un Pyrate. Suppofé, continua-t'il, qu'au lieu de vous avoi:

Pill.igc lie fon

VailU-nii par les

].',C'11S des »ICUX

Uurfaiies.

Gr.iifcih nrun
Tu'.f.i. iiu..nc à

Si' '

, ..c.

A.

frappe fur l'c

votre impude

ajouta-t-il , q
un Prilbnnier

ras. Snelgrav

fon habit. Qi
revêtir. Mais

un paire-teni!

de le dépouil

François Ken
d'autres crim(

Ainii l'uni

peau , qu'il fi

gne , qui fe

nommoit Hoi

n'ofa s en pla

dernier vole

Cocklyn, qii

d'emporrer le

ché de l'Aute

tout ce tumu
tout ce qu'il

retrouver ce (

pendant l'Aui

outragé que
cmprelFés de

cuit , avec d<

Le lendem

million de v^

C'orlaires. Le

fête fort vive

perfonne , ne

à ce fpeétacle

Il obtint e

un peu de re

dans des Pyi

promirent en

accordé. Gly

palTer la nuir

Il retournr

plaignoit fin<

le tillac, ôc

favorablemer

Snelgrave le

& de lui fair<

fienne. Cette

gïopofa de le



i)NELGRAV£.

I7I9.

DES VOYAGES. Liv. VIIT. 557

frappe Tur l'cpaule , il m'eût pris envie de vous fendre la tète pour châtier

votre impudence , vous feriez mort à picfent. Peut-être vous nattez-vous

,

ajouta-t-il , que j'aurois été puni moi-même, pour avoir tué de iang-ftoid

un Prifonnier. Mais foyez perfuadé que mes amis m'auroient tiré d'embar-

ras. Snelgrave le remercia d'un avis fi charitable , & n'en perdit pas moins

fon habit. Quelques momens après , le Pyiate le rit un amufçment de s'en

revêtir. Mais fes compagnons , le voyant dans cette parure , le rirent aufll

un palfe-tems de le mouiller de vin &: d'autres liqueurs. Il hit obligé enfin

de le dépouiller &c de jetter l'habit dans la mer. Le nom de ce fcelérat ttoit Ce fccléut ut

François Kennedy. Ses Chefs le rirent pendre , quelques jours après , pour P""'"*

d'autres crimes.

Ainli l'unique partage de Snelgrave fe rcduifoit à la perruque & au cha-

peau , qu'il fufpendit tranquillement dans la Cabane. Mais un autre yvro- sncigravs tft

gne , qui fe préfenta bien-tot , s'en couvrit la tête , en lui difant qu'il fe ^^^'""'^'"^
^''

nommoit Hogliin , & qu'il étoit un riche Marchand du rivage. Snelgrave

n'ofa s en plaindre, dans la crainte que ce nt fût un Pyrate. Cependant ce

dernier voleur fortant de la Cabane , rencontra le Quartier- Maître de
Cocklyn , qui , ne le reconnoitfant pas pour un de fes gens , lui reprocha

d'emporter le bien d'aucrui &: le maltraita beaucoup. Enfuite s'étant appro-

ché de l'Auteur , il lui demanda d'un ton civil comment il fe trouvoit de

tout ce tumulte. Snelgrave répondit qu'on lui avoir enlevé fuccelîivemenc

tout ce qu'il tenoit de la bonté. Le Quartier-Maître lui promit de lui faire

retrouver ce qui exiftoit encore j mais il oublia bien-tôt cette promelfe. Ce-
pendant l'Auteur avoue qu'en perdant tout ce qu'il polfedo-i , il n'avoit été

outragé que par le Bolfeman; & qu'au contraire, i^us les autres s'éroicnt

cmprelfés de lui apporter des lic]uturs , des tranches de jambon & du bifr-

cuit, avec des témoignages de pitié pour fa tîtuation.

Le lendemain , ce fut l'Equipage de la Boufe , qui eut à fon tour la per-

niilHon de venir piller ce qui étoit échappé aux ravages des deux autres

C'orfaires. Les relies de vin & de liqueurs fuffirent encore pour rendre la

fête fort vive & fcrrt tumultueufe. L'Auteur, quoique peu maltraité dans fa

perfonne , ne le crut pas moins malheureux , de le voir contraint d'aflifter

à ce fpeétacle.

Il obtint enfin la permillion de defcendre au rivage, pour aller prendre Hobiicnr là^cr.

un peu de repos dans la mailon du Capitaine Cilynn. Les trois Comman- àvagc.

dans des Pyrates s'y étoient ralTemblés & l'y reçurent civilement. Ils lui

promirent encore de lui faire retrouver ce que le Quartier-Maître lui avoie

accordé. Glynn lui prêra du linge & d'autres commodités , qui lui firent

pafler la nuit fuivante alfez tranquillement.

Il retourna le matin à bord , avec les Capitaines Pyrates. Davisr, qui navîs pi.i;a>

plaignoit fincerement fon fort, prelTa Cocklyn d'alfembler tous fes gens fur Jans VM^lmwl
Je tillac, & harangua long-tems en fa faveur. Son difcours fut reçu plus desryraics,

favorablement que la première fois. Ils prirent la réfolution de donner à

Snelgrave le Vailfeau qu'ils dévoient abandonner , pour palfer dans le fien ,.

& de lui faire préfent de quelques autres Prifes avec ce qui leur reftoit de la

fienne. Cette faveur montait à plufieurs mille livres fterlings. Un des Chefs

giopofa de le prendre dans la Troupe , pour vifiter avec eux toute la Côte
A a a a iij
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—- de Guinée , où il poiinoit hiire un échange avantageux de Ces marchan-
SNfLc.KAvr.

^jjigj^ ^ j^g talloit pas douter , ajouta le Codaire, qu'on ne prît dans t.cti^

ortitVqi'iisfont rowte quelques Vaillèaux de^ i-rance ou de Portugal. Il vouloitque tous k]
à Siulgiavc. Efclaves qu'on trouveroic fur ces Priles fuirent gcncreufemcnt donnes à

l'Auteu--, & lui cont'eillant de les aller vendre dans l'Ule de Saint Tho-
mas, Port libre de l'Amérique, il ralluroit qu'outre les récompenfes qu'il

feroit en état de hiire à les gens , il fe trouveroit allez riche , en arrivant î

Londres, pour remplir l'attente des Propriétaires.

Snelgrave ne répondant à cette propolition que par un morne filence , les

Pyrates commencèrent à s'en ortenler. La plupart , dit-il , étoient d'une i"iio-

rance (i grolliére , qu'ils croyoient leurs offres fort légitimes. Mais Davis
reprit la parole , & les alfura qu'il pénétroit les idées de l'Auteur. Il craint

leur dit-il, en acceptant vos bienfaits, de fe perdre de réputation parmi Ics

Marchands. Pour moi , ajoùta-t-il , je fuis d'avis qu'il faut donner à chacun
la liberté d'aller à tous les diables par la voie qui lui convient ; don-
nez-lui ce c]ui relie de fa cargaifon, & lailfcz-lc difpofer de lui-nicmcà
fon gré.

iatvorJc Toute rAlfemblée étant revenue à cette opinion , quelqu'un y joignit, eu
les luks lie là faveur de Snelgrave , un fort bon confeil , qui ne tut pas moins approiut:

auiK v!i'iih;aii."''
^^ to"^ les Pyrates. Ce fut de monter fur le champ dans un Brigantni cuni

la Boufe avoir abandonné , & d'aller prendre fur le Vallf .u , avant que la

Troupe s'en mît en polTerlion , toutes les marchandifcs , .i pouvoicnt en-

core être fauvées. On permit à l'Auteur d'y aller lui-n ne , i5c de fe faiic

aider par quelques-uns de les propres gens. Il lauva ainli quelciue partie de

la cargaifon des Propriétaires , mais de ion propre bien , il ne lui revint pas

la valeur de trente livres llerling. Tout conlîiloit en liqueurs , en inftrii-

ments , en toiles & en étoffes précieufes , dont les Pyrates n'avoient pas

épargné la moindre partie. Ils avoient pris , par exemple , des pièces de la

plus belle toile de Hollande , &: les avoient étendues fur le tillac pour s'y

coucher. Dans leur débauche , ils y avoient répandu le vin à grands flots
;

&c les trouvant enfuite trop fouillées pour leur fervir de matelats , ils les

avoient précipitées dans la mer.

Davis obtint encore pour Snelgrave la permiffion de paHer la nuit, avec

ceux d'entre les gens qui lui étoient demeurés fidèles , fur les Deii.x-Jmls
,

Vailfeau de la Barbade, commandé par le Capitaine Eliot, &c de pouvoir

defcendre au rivage quand les befoins l'y appelleroient , à la feule condition

de revenir au premier figne. Ce "Vaiffeau de la Barbade , étoit celui dont

les Pyrates avoient employé le nom , lorfqu'ils avoient voulu furprendre

l'Auteur à fon arrivée. S'en étant failis , quelques jours auparavant, ils le

faifoient fervir comme de magalîn pour les provilîons.

nnii-rcrs oi! hi Mais les Prifonniers furent expofés le même jour à de nouveaux dangers

,

rv'Mri'A'.",!^'^!^"' par la malignité de quelques Nègres , qui vinrent donner avis aux Pyrates

Vie. qu un de leurs compagnons avoir ete maliacre. Ces milerables délateurs ac-

cufoient de ce meurtre Bennet !k Thomjbn , deux Capitaines Anglois , qui

s'étoient fauves dans les bois pour le dérober à la fureur de Cocklyn. Ils fe

donnoient tous deux pour témoins du fait , dans la maifon d'un autre An-

glois nommé Jones , où Bennet ^ Thomfon avoient rencontré le Pyrate «Se
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l'avoîent afTaffiné. Ua récit de cette nature, confirmé par l'abfence de celui

qu'on prétendoic mort , ht monter la fiueur des trois Commandans au com-

ble. Leurs gens , encore moins capables de modération , ne pailoieni dcja

que de Tacritier Snelgrave & tous les Prifonniers à leai; vent,eancei loilque

leur compagnon parut lur le rivage , & revint à bord en Donne lanté. Il

ftvoit rencontré ctfcclivement chez Jones les deux A ngloi s fugitifs i mais il

en avoit été quitte pour quelques menaces.

Snelgrave -apprit enfuite , de la bouche même de Thom/bn & de Benner,

le détail de leurs infortunes. John Bcnnet , parti de l'Ille d'/\ntigo pour la

Cote de Guinée, avoit été pris vers les Kles du Cap-Verd par Davis. Mais
ce Pyrate lui ayant rendu Ion Vailfeau , après l'avoir pillé , il étoit entré

dans la Rivière de Sierra-Leona , où Thomfon étoir arrivé avant lui. A l'ar-

rivée de Cocklyn , ils s'étoient retirés tous deux Tous l'Ifle de Benfe , au-

tant pour leur propre sûreté que pour celle du Fort de la Compagnie, qui

avoit alors Plunker pour Gouverneur. Ilsy avoient débarqué des munitions,

6c drelfé une batterie fur le rivage. La Boufe fut le premier qui les attaqua.

Us fe défendirent avec courage. Mais Cocklyn venant augmenter le nombre
des Corfaires , Plunkct &c les deux Capitaines , n'eurent point d'autre rcf-

fource , pour alfurer leur vie cl^: leur liberté , que de chercher une retraite

dans les Bois , où pendant plufieurs femaines ils ne fubfifterent que de riz ,

& de quelques huîtres qu'ils ramalToienr dans les ténèbres fur le bord de la

Rivière. Les deux Bâtimens de Thomfon &: de Bennet furent brûlés ; &c la

Boufe prit , pour fon propre ufage , le Vailfeau d'un autre Anglois nommé
Lamb f qui étoit plus loin à l'ancre dans )u Rivière.

Mais pour revenir à Snelgr.ave , il paifa quatre jours à recueillit les débris

de fa fortune , avec l'approbation & les applaudilTemens mêmes de ceux

qui avoient! 'caufé fa difgrace. Il pallbic la nuit fur le Vailfeau d'Eliot , qui

avoit acquis en peu de jours tant d'alcendant Lir les Pyrates, par l'adrelfe

avec laquelle il avoit gagné l'alfection de leurs Chefs, qu'il les frappoit lans

ménagement , tk leur prcdifoit fans celle que tôt ou taid ils périroient tous

par le plus honteux fupplice.

Peu de jours après , le Quartier - Maître de Cocklyn fut atteint d'une

fièvre , qui le réduifit bien-tôt à l'extrémité. Dans cette lltuation , il fit ap-

peller l'Auteur, pour lui demander p.ardon desinjullices auxquelles il s'étoit

emporté contre lui. 11 lui confelfa qu'il avoit été le plus méchant de tous les

hommes , &<. que la confcience lui faifant fentir de vifs remords , il croyoic

voir l'Enfer ouvert 8c prêt à le recevoir. Snelgrave l'exhorta au repentir.

Il ell impolîlble , répondit-il ; j'ai le cœur trop endurci. Cependant il pro-

mit d'y employer tous fes efforts. Tandis qu'il étoit dans ces bons fenti-

mens, il donna ordre à fon Valet de lailfer prendre à Snelgrave tout ce qu'il

trouveroit de fon goût dans fa garde-robe. L'Auteur profita de cette per-

miflion pour fe fournir de chemifes , de bas , &c de quelques autres com-
modités.

Le Quartier-Maître expira la nuit fuivante , dans des agitations terribles;

inais le ca-ur fi peu tourné à la pénitence , qu'il employa fes derniers mo-
mens i proférer les plus affreux blalphcmes. Quelques-uns àts nouveaux
l'yrates , effrayés de fon défelpoir , s'adrefferent à Snelgrave , pour obtenir

Snelorave.
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la liberté de quitter une vie fi dcteftable. Il leur déclara qu'il n'ofoit leup
rendre un il dangereux fervice. Mais il les exhorta beaucoup a ne pas tremper
leurs armes dans le fang des malheureux qui ronibcroient entre leurs mains-
& leur failant envifager un tems où leur conlcience les porteroit peut-ctic

*"' •'"'' '>'•""• à profiter de l'amniftie royale en faveur des Pyrates , il leur reprélenca que
ce leroit alors un grand avantage pour eux qu'on ne pût les accufer d'au-
cun meurtre. Il avoir apparemment l'ur lui l'Adc même de l'amnilHe

, qui
accordoir un pardon général à rous les Pyrates qui ne s'écant pas rendus
coupables d'autres crimes le prélénteroient dans quelqu'une des Colonies
Angloid's avant le premier de Juillet lyiy- Cette Pièce & la Déclaration

de guerre contre rÈlpagne étoient du moins tombées entre leurs mains , Hc

ne pouvant la lire, ils prièrent Snelgrave de leur en faire la lecture. Comme
le Roi promettoit des récompenles .1 ceux qui prendroient ou qui tueioient

quelque Pyrate , ils ne purent entendre cet Arride fans Te livrer x des
tranfports de r.ige. Cependant, après avoir entendu toute la Pii!ce

, quel-
3ues-uns direnr hardiment qu'ils regrettoient de l'avoir ignorée avant que
e s'être engagés pour leur dernier voyage. Snelgr.ve leur Ht obl'erver qu'ils

avoient encore trois mois jufqu'au terme fixé par la Proclamation. Il ajouta

que la Guerre étant déclarée contre l'Efpagne , ils pouvoient changer leur

3ualité de Pyrates en cellc^. jl'Armateurs , tic s'enrichir honorablenient des

épouilles de l'Ennemi. Il s'en trouva plufieurs qui parurent goûter cette

ouverture. Mais les vieux Boucaniers, qui avoient les mains fouillées d'une

infinité de meurtres , traitcienc la Proclamation avec mépris , <Sc la déchi-

rent en pièces.

Entre ceux qui vinrent confulter Snelgrave fur leur luuation, il y eut un

Ambroifc Ctirtis , qui « étant d'une fanté torr foible , le promenoir conti-

nuellement lur le tillac en robbe de chambre. Il avoir reconnu l'Auteur,

quoiqu'il ne fe fût point encore ouvert à lui. Il lui dir un jour : Je n'avois

qu'onze ans lorfque je commençai mes voyages de mer , fous le Cominan-

tîemc.it de votre père. Il me traita féveremcnt , parce qu'il me reconnut de

mauvaifes inclinations. Après fa mort, qui arriva en Virginie, vous rame-

nâtes fon Vailfeau en Europe , & vous entes de la bonté pour moi dans le

voy.ige. Curtis promit à l'Auteur , que lorfque fes meubles & lés bijoux

feroient vendus au pied du grand mât, il en rachcteroit quelques uns pour

lui. L'eftet répondit à fes promellcs. Mais il mourut avant que fes compa-

gnons euifenr quitté Sierra-Leona.

Snelgr.tve avoir dans une caille , entre fes marchand ifes , rrois habits
^"' brodés , de la féconde main. Les rrois Chefs das Pyrates fe les firent appor-

ter , un jour qu'ils étoient à boire enfemble , de s'en revècirenr fur le champ.

Le plus long étant tombé en partage à Cocklyn , qui étoit de fort petite

taille , lui defcendoit jufcju'au milieu des jambes. Il auroit fouhaité d'en

faire un échange avec Davis ou la Boule. Mais loin d'avoir pour lui cette

j(^ complaifance, ils lui répondirent que devanr voir bien-tôt des Dames de

Guintijqui ignorent les modes de l'Europe, il imporroit peu que fon

habit fût long ou court. Ils poulferent la raillerie plus loin ; car l'habit de

Cocklyn étant d'écarlate , brodé d'argent , ils l'alfurerenr que fa bonne lui-

jiej relevée d'une parure ii brillante j ne pouvoir manquer dç lui donner

beaucoup
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beaucoup d'avantage fur eux , près de leurs maînelTes. Il prit

compliment , qu'il delccndit à reire avec eux pour fe faire ac

5^1

fi bien ce

admirer des
Snelgkave.

1719.

VCUIS.

femmes du Pays. C'ell une loi facrée , entre les Pyrates , de ne recevoir ^„„, ,^^1^ ,,^,^,j

aucune femme à bord, lorfqu'ils font dans quelque rade ; !k s'il s'en trouve i'-ricnjicnKnt

fur les Prifes qu'ils font en mer , il leur eft défendu , avec la même rigueur,

de leur faire la moindre violence. Sans ce frein , on con<,'oit à quels excès

ils feroient capables de s'emporter , & de quels défordres leur difcipline

feroit continuellement menacée. Mais ils fe dcdommaî^ent de cette contrainte

iorfqu'ils font à terre j lie les femmes d'Afrique ne rcfiltent point à leurs

préfens. L'Auteur alFure qu'il fe trouve même des Blancs qui ne font pas

difticultc de leur prêter leurs femmes , & qui gagnent beaucoup à cet in-

fime trafic.

Cependant les Quartier -Maîtres des Pvrates n'avant point été confultcs r.fuf« pein Vt•- .... •
. .' . .1 . . — dôpiiiiilKiii .ie

k'iiis liclies ha-

bits.

fur l'artaire des habits , il s'éleva un murmure général dans les trois Trou-

pes. On alléguoit que fi ces libertés étoient permiles aux Capitaines , ils

s'attribueroient bien-tôt le droit de prendre pour eux la meilleure partie du
butin. Enfin le mécontentement fut fi vif, c]u'à leur retour on les dépouilla

de leur parure ,pour en grofiir la malfe commune. Le bruit fe répandit que
Snclgrave avoir contribué à leur faire naître le dclfein de s'en fervir. Cette

acculation lui attira la haine d'un grand nombre de Pyrates , fur-tout celle

du Quartier-Maître de la Boufe. Ce Brigand , qui fe nommoit Williams ,

voyant l'Auteur pafier dans une Chaloupe pour fe rendre fur le Vallfeau

d'Eliot , jura que s'il mettoit le pied dans le fien il le couperoit en pièces.

Mais Eliot , qui étoit dans la même Chaloupe , exhorta Snelgrave à ne

rien craindre , & lui confeilla feulement de donner à ^('illiams le nom de
Capitaine, lorfqu'il entreroit dans fon Vailfeau. C'étoit-là le foible du
Quartier-Maître , parce qu'ayant commande un Brigantin , il fe croyoit fort

au-delfus du Pofte qu'il occupoit. L'Auteur, en montant fur fon bord, lui

dit: » Capitaine Williams, de grâce écoutez-moi fur l'article dont vous êtes

» {\ offenfé. Williams, adouci tout d'un coup, lui donna un petit coup fur

l'épaule , du plat de fon fabre , & l'alfura tendrement qu'il n'avoit pas la

force de lui nuire. Enfuite , lorfque l'Auteur lui eut appris comment la

chofe étoit arrivée , il lui fit préfent de quelques bouteilles de vin , en lui

promettant d'être toujours fon ami.

Les Pyrates prirent un Vailfeau François, à la vue de Snelgrave. Ce Bâ-

timent étoit entré dans la Rivière de Sierra-Leona , fans aucune précau-

tion -, & découvrant un grand nombre de Vaifieaux , il n'avoit pas laifie de

s'avancer avec beaucoup de hardielfe. L'Auteur , fe trouvant alors fur l'an-

cien Vailleau de Cocklyn , fut témoin de la frayeur & du trouble des Py-

rates. Jones , fon Contre-Maître , qui s'étoit engagé à leur fervice , déclara

qu'il prenoit ce Bâtiment pour le Lancejlon , Vailfeau de guerre de quarante

pièces de canon , que Snelgrave avoir laiflTè en Hollande , & qui avoit

ordre de vifiter la côte de Guinée. Tous les Prifonniers fouhaitoient que

cette conjedure fut vraie , & n'auroient même demandé qu'un VailTeau de pu

vingt pièces •, car il ne falloir que des forces médiocres , pour réduire une utij;-'-'''».

troupe de Brigands , coinpofée de gens yvres , ou de nouveaux venus qui

ipanquoient de courage. On auroit ainfi prévenu la perte de plus de cent
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Voiles, qui devinrent bien-tôt la proie des Pyratcs fur la Côte de Guinée
&c tous les ravages du fameux Roberts , qui parut renaître des cendre-î de
Davis. L'Auteur ajoure modelkment , qu'il ne lui convient pns de s'étendre
fur les raifons qui ne permirent pas à la Cour d'Angleterre de remcdioc
plutôt à de iî grands maux.

Le François s'appercevant enfin du précipice où il s'étoit jette
, perdit

l'efperance de s'écliaper 6c fit peu de réfiftance. Cependant , pour ne s îtie
pas fournis au premier feu des Pyrares, ils lui palferent une corde au col

& le firent long-tems fouftVir , jufqu'à le lailFer prefque mort. Mais la 15ou("c

parut heureufement pour lui fiuver la vie-, & marquant une vive indi'^na-

tion du cruel traitement qu'on avoit fait à fon compatriote , il protelta qu'il,

ne vouloir point ctre alfocié plus long-tems avec de fi infâmes i<c de li cruels
fcelérats. Pour l'appaifer , ils abandonnèrent à fa difpofition le Capitaine
Trançois Se le Vairfêau.

Apres cette expédition , Snelgravc s'employa fort ardemment à débar-
quer les marchandifes qu'on lui avoit accordées. Il les fit tranfportcr dans
la maifon de Glynn , qui fe donna beaucoup de mouvement pour l'aider

dans cette entreprife. Toute la fxtigue tomba prefqu'uniquement fi.ir eux
.,

parce que les Pyrates employoient à la réparation des Prifes les i^ens de
Snelgravc qui avoicnt refufé d'entrer à leiu: fervice , & que d'un autre

côté les Nègres, enrichis par les profufions de ces Brigands, retufoient de
prêter la main au travail. Les Domeftiques mêmes de Glynn fe firent prcllèr

pour féconder leur Maître. Cependant toutes les marchandifes furent miles

enfin dans un lieu sûr.

Aulîî-tôt que les Pyrates eurent achevé d'équiper pour leur ufagc le "Vaif.

fcau qui avoir appartenu à l'Auteur , ils réfohuent de le nommer folem-

nellement, avec des formalités convenables à leur profefiion. Le 21 d'Avril

fut choifi pour cette cérémonie. Snelgrave y fut invité. Les plaifirs de la

fctc confifterent à faire couler des ruifleaux de pounch , dont toute rAlfem-

bléc s'enyvra. Cocklyn , tenant fon verre à la main , s'écria de toute la

force ; Dieu béniffe le Windham. Il but , & caffa fon verre. Tous les Py-

rates firent la même chofe après lui , au bruit de plufieurs décharges de

l'artillerie. Comme le Vaiifeau n'avoit que deux ponts, la place des poudres

touchoir à la chambre de poupe , & le trouvoit ouverte pendant qu'on

tiroir le canon. Il arriva même que quelques cartouches , qu'on avoit laif-

fé imprudemment chargées près de la première pièce , prirent feu avec

beaucoup d'éclat. Davis , qui craignit pour les poudres , fit remarcuer le

péril qu'il y avoit à laifler le magafin ouvert. Mais Cocklyn lui répondit

,

qu'il auroit fouhaité qu'elles euiïent pris feu comme les cartouches , parce

qu'ils ne pouvoient tous defcendre en Enfer avec plus de pompe.
Il reftoit trois Prifes que les Pyrates n'avoient point encore détruites , &

dont ils fe propofoient de faire un feu de joie. Les follicirations de Snel-

grave engagèrent Davis à demander qu'elles fuffent épargnées , & cette

grâce lui fiu accordée. Davis obtint auiîî la liberté de l'Auteur , à qui l'on

permit enfin de faire fes adieux à la Troupe , pour fe retirer dans la maifon

du Capitaine Glynn.

Cependant, deux jours après» il fut rappelle fur le bord du Capitaine

!?.
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Eliot, avec des inftances li honnêtes Se 11 preffantes, qu'il ne fit pas diffi-

culte de s'y rendre. Eliot le prit en particulier, & lui reprcfenta c|u'ayant
^^''^'•'"''^^^''*

ctc force par les Pyrates de recevoir l'ur fon Valfeau quantité de marchan- scvlLL^snci.
difes qui ne lui appartenoient pas, &c dont on pourroit quelque jour le K'ivLr.ii>i.uiC4.

rendre refponfablc , il avoir bcfoin du Certificat d'un honnére homme , pour
''"'""'' ^'""*

rendre témoignage de la violence qu'on avoit employée contre lui. L'Au-

teur lui accorda volontiers la fatisfaction qu'il demandoif. Il ajoute qu'Eliot riiot (toit iicm.

étoit homme d'honnoiir. Les Pyrates le forcèrent à les fuivre. Mais il nxiiît
'"'"^ ''""»'="«•

heureulcment l'occalion d'un Torn.iao , pour les .abandonner -, 6c la fortune

ayant féconde fa hardielfe , il fit un voyage fort avantageux pour les Mar-
chands qui l'avoient employé.

Pendant que Sne'grave étoit à bord , \cs trois Capitaines Pyrates y vin-

rent auilî , i?c l'engagèrent A fouper avec eux fur le Vailfeau de Davis. Le

repas hic fervi avec beaucoup d\ippareil •, Se quelques Trompettes , qui s'é-

toient trouves fur les Prifes , y joignirent l'harmonie de leurs inltrumens.

Mais au milieu de la fête , on entendit un bruit épouventable. Le feu avoit

pris au Vailfeau -, Se la plus grande partie de l'Equipage étant plongée dans

iVvrelfe , les cris d'une infinité de gens qui ne pouvoient être d'.aucun fe-

cours , ne faifoient qu'augmenter le défordre. Il fe trouvoit à bord plus de
cinquante Prifonniers , dont la plupart fautèrent dans les Chaloupes , ik fc

difpofoient à gagner le rivage. Snelgrave fit obferver à Davis que s'il nç
trouvoit promptement quelque moyen de les arrêter , il ne lui rerteroit pas

à lui-même un Efquif pour fe dérober au feu , qui pouvoir devenir plus

prellant. Il fit tirer fur eux , d'une de fes plus grolfes pièces , Se cette me-
nace les ramena aulîi-tôt à bord.

Pendant ce tems-là , un Canonier , nommé Golding, craignant pour la

chambre des poudres , eut la prudence de jetter des draps mouillés fur les

ais de féparation, &de faire inonder d'eau les lieux voifins. Sans cette pré-

caution, c'étoic fliit du Vailfeau &: de tous ceux qui étoient à bord , car il

n'y avoit pas moins de trente milliers de poudre dans le magahn. Cenen- Prccv.i'ion ,(î.

dant le reu contmuoit au tond de calle , ou il avoit commence -, Se les 5^,.^^-
'

Chaloupes ayant dilparu dans la confulion , l'Auteur prit un des treillis du
haut-pont, Se le lailta couler au bout d'une corde jufqu'au bas du Vailfeau,

dans le delfein de s'en faire une relfource s'il étoit forcé de s'abandonner

aux flots. Tandis qu'il étoit à méditer fur le péril , il entendit , ce qu'il ne

peut raconter fans horreur , les cris de joie d'une troupe de vieux Pyrates ,

qui s'applaudilfoient de defcendre aux Enfers en h bel appareil. Mais les

derniers venus étoient confternés au contraire de leur fituation , Se fe re-

prochoient amèrement d'être entrés dans une compagnie li deteftable.

La plus grande partie de l'Eq^iipage s'étoit ralfemblée fur les ponts , où
chacun s'attendoit à tous momens de fauter avec le Vailfeau , lorfque le

Contre-Maître , nomme Taylor , homme d'une hardielfe extraordinaire ,

qui eut enfuite le Commandement de la Cajfandrc , Navire de la Compa-
gnie des Indes , parut , accompagné de quinze Matelots , à demi brûlés

comme lui , qui n'avoient épargné ni leur travail ni leur vie pour éteindre

le feu. Ils déclarèrent qu'ils y'avoient réulfi , Se que le danger étoit pafle.

Mais dans le trille état où ils étoient , ils eurent befoin de la plus prompte
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aiîîftancc des Chirurgiens. L'incendie avoit commencé par la négligence
d'un Nègre , qui étant à tirer du rum , avoir tenu fa chandelle trop pi-ès du
baril. Une étincelle avoit mis la liqueur en flamme , & le feu s'étoit com-
muniqué uu baril voifni , avec un bruit égal à celui d'un petit canon. Heu-
ttufement il n'avoit pas gagné vingt autres brrils de la même liqueur, '&

plufieurs tonneaux de poix & de godron , qui étoient fort- voifms.

Lorfqu'on fe crut délivré d'un il grand péril , Golding releva beaucoup

les fecours qu'il avoit reçus de Snelgrave , pour empêcher le feu de péné-

trer jufqu'aux poudres j & ce fervice fit tant d'impreflîon fur les Pyrates

,

qu'ils prièrent l'Auteur de fe rendre fur le Windham , où fes meubles & fes

biioux dévoient être vendus au pied du mât > en lui promettant de le favo-

ri fer dans cette vente. Davis l'en prefTa lui-même, &r s'engagea même à,

racheter fa montre , pour lui en faire préfent. Mais pendant cet entretien
,

un des Officiers du VaifFeau , qui n'étoit pas encore revenu de fon yvrelfe

,

propofa de le prendre pour Pilote dans le voyage de Guinée.^ En vain Davis

Vairteaii pris

,

cC délivré par un
4>euceux caprice.

Vetuc (le- b!»

)iHix Je iiuclgvj'

vc.

lien ra.Iiete une
fauic.

répondit à cet yvrogne qu'on n'avoit pas befoin de Pilote , & prit mène
fa canne pour le cha{rer de fa prélence. Snelgrave ne trouva de sîireté qu'à

retourner à terre , dans la rnailon du généreux Glynn..

Deux jours après, on vit entrer dans la Rivière un Vaifleau de la Com-
pagnie d'Afrique, nommé /a Dépêche , commandé par le Capitaine Wilfon.

Il devint aufli-tôt la proie des Pyrates. Jones , ancien Contre-Maître de

Snelgrave , en prit occafion de fe plaindre , qu'ayant autrefois commandé
un Bâtiment de cette Compagnie , il avoit été mal récompenfé de fes fer-

vices , & demanda que la Dépêche fut brûlée pour le venger. Cette faveur

lui fut accordée fur le champ. Mais un jeune Brigand de la Troupe , nom-

mé John Stubbs , fe leva auflî-tôt & voulut être écouté. » Un moment
,

>» Meflieurs , dit-il à fes compagnons, & j'entreprens de prouver qu'eu

»• brûlant ce Vaiiïèau vous allez rendre un grand fervice à la Compagnie.

Ce difcouis réveilla l'attention de tour le- monde. Stubbs continua : •> Le

»> Bâtiment que vous voyez elt en mer depuis deux ans. Il eft: vieux , dcla-

» bré : &: prefque mangé des vers. D'ailleurs il a peu de provifioiis^ &
»j fa carg..ifon ne confifte qu'en un peu de bois rouge & de Malaguette.

u N'eft-il pas clair que fi vous le brûlez , la Compagnie n'y perdra pas

»» beaucoup , & que d'un autre côté elle épargnera les appointemens de

" l'Equipage, qui valent trois fois mieux que le Vailfeau tk la cargaifon.

Tous les Pyrates fe rendirent à cet éloquent difcours j & le Bâtiment fut

reftitué au Capitaine Wilfon , qui retourna hcureufement en Angleterre.

Le 29 d'Avril, tous les meubles & les bijoux de Snelgrave devant être

vendus à bord du Windham , il crut devoir bazarder quelque chofe pour

racheter une partie de fon bien. On ne témoigna aucun mécontentement

de le voir arriver dans un Canot. Plufieurs Pyrates achetèrent différentes

pièces & les lui rendirent de bonne grâce. Griiîin , fon compagnon d'Ecole,

ne fit pas difficulté de uiandier en fa faveur. Deux Blancs , qui l'avoient amené

dans leur Canot, lui rendirent fervice aufli , en feignant d'acheter pour

eux-mêmes. Ses paquets commençant à grollîr, qr^'ques Pyrates lui repro-

chèrent d'être infatiable, SiC le menacèrent de les jetter dans les Hors. Crif-

fin ù ; confeilla de fe retirer promptemcnt avec ce qu'il avoit acquis. Sai>
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bonheur fut extrême d'avoir fuivi ce confeil. On mit aufli-tôt fa montre en
vente -, &c pour chagriner Davis , quelqu'un la fit monter jufqu'à cent livres

fterling. Davis paya cette femme , argent comptant. Mais celui qui avoir

affecté de la faire monter fi haut , prétendit que les boctes n'étoient pas d'or

,

ce tira une pierre de touche pour en taire lellai. La couleur de la touche

ayant quclqu'apparence de cuivre , comme cela eft ordinaire , à caufe de
l'alliage qu'on emploie pour rendre l'or plus dur, le mcn e Brigand s'em-

porca beaucoup contre l'Auteur , &c l'accula d'crre plus fcelérat qu'un Pyrate,.

puifqu'il avoit eu l'audace de faire palfer une montre de cuivre pour une
montre d'or. Ce reproche lui fit des ennemis mortels de ceux qui ne con-

noilfoient pas mieux fon caractère ; & quoique Davis s'y arrêtât peu, quan-

tité d'autres jurèrent de le fouetter cruellement s'il retomboit entre leurs

mains. Griffin fe hâta de lui en donner avis , & lui confeilla de fe cacher

dans les bois jufqu'au départ des Pyr.ites. Mais lorfqu'il fe difpofoit à fuivre

ee confeil , il apprit heureufement que les trois Commandans faifoient

mettre à la voile. Cette agréable nouvelle fut apportée au rivage par Bleau ,

fon Chirurgien , qui avoit obtenu la liberté depuis que le Chirurgien dif

Vaiffeau François s'étoit offert à iuivre le parti de la Boufe. Il y avoit uii'

mois entier que Snelgrave languiffoit fous cette odieufe tyrannie.

Le hazard lui fit apprendre , dans la fuite , quel avoit été le fort de Da-
vis & de Griffin , fes deux amis. Griffin , qui étoit dégoûté depuis long- sortJectifîîa

tems de fa condition , faifit d'heureufes circonftancespour defcendre dans

une Chaloupe , tandis que fon VaifTeau étoit à l'ancre devant le Fcrtd'Ana-

mabo , fur la Côte de Guinée. La nuit lui fut fi favorable , qu'ayant été

pouffé au rivage avant le jour , il fe vendit par terre au Cap Corfe , où il

fut reçu en qualité de PalTager fur un Navire Anglois , qui fxiioit voile à

la Barbade. Mais en arrivant dans cette Ifle , il fut laifi d'une fièvre vio-

lence , qui le mit en peu de jours au tombeau.-

La fin de Davis fut plus tragique. Quelques jours après avoit quitté la

Rivière de Sierra-Leona , il découvrit dans fon Vaiffeau une conspiration

pour lui ôter le Commandement. Sa fermeté la prévint. Mais ayant appris

qu'elle avoit été fufcirée parTaylor, Contre-Maître du Vaiffeau de Coc-
klyn, il prit le parti de renoncer à l'affociation. Après avoir quitté Cocklyn
ëc la Boufe , il fe faifit d'un Vaiffeau de Londres , nommé /a PrincejJ'c , dont
le Contre-Maître , nommé Robcrts , fi fameux enfuite par (es briganda-

ges, entra volontairement à fon ffvice. Cette expédition fut fuivie d'un

voyage dans l'Ifle du Prince , qui dépend des Portugais. Davis entreprit de
s'y faire paffer pour le Capitaine d'un Vaiffeau de Roi : mais il fut bien-

tôt reconnu , à la dépenfe extraordinaire qu'il faifoit pour fa table & pour
la fubfirtance de fes gens. Le Gouverneur ferma quelqiie-tems les yeux , en
faveur des avantages qui en revenoient à fon Ule. Cependant la crainte

d'être puni quelque jour en Portugal , lui ht prendre la rélolution de dé-

truire ces dangereux amis , ou de fe défaire au moins de leur Chef. Davis ,

après l'avoi: averti qu'il devoit L/er l'ancre dans trois jours, & qu'il avoir

deffein de lu' rendre une vifite la veille de fon départ , delcendit effeéti-

venient au rivage le jour auquel il s'y étoit engagé. Il étoit accompagné de

Ion Chirurgien , de fon Trompette , 6c de quelques autres Officiers de fan-

Bbbb iij.
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Vaiireau. En arrivant à la niaifon du Gouverneur , il n'y trouva perfonne

f»our le recevoir ; mais ayant pénétré dans une longue galerie qui bordoic
a rue , il y rencontra le Major-doim , qui lui dit que fon Maître étoit à la

campagne , &: qu'on atrendoit Ton retour à chaque moment. Cependant le

Chirurgien crut s'appercevoir qu'il fe faifoit quelque mouvement dan'S la

rue. Il y remarqua même plufieurs perfonnes armées -, & fe défiant de quel-

que trahifon , il prelia Davis de retourner à bord. Ce confeil venoit trop

tard. Au moment qu'ils fortoient de la maifon , un ligne du Majordome hc

lâcher liir eux quelques coups de fulil , qui tuèrent d'abord le Chiruroica

^ deux autres Pyrates. Le Trompette ne reçut qu'une blefTure au bras
\ &

voyant deux Capucins (9 3 ) dans la rue , il courut vers eux pour implorer

leur fecours. Mais les Habitans le malTacrerent , entre les bras mêmes de
ces deux Religieux. Davis , quoique blelFé de quatre balles , fuyoit affei

légèrement vers fa Chaloupe , lorfqu'un cinquième coup le fit tomber prel-

que morr. Les Portugais , qui le trouvèrent redoutable dans cette fituation

mcme, fe hâtèrent de lui couper la gorge pour s'alfurer de lui.

Il ne fallut point aux rameurs de la Chaloupe d'autre averrilfement que

le bruit , pour leur faire abandonner aufîi-tôt le rivage. Quelques Portu-

gais , qu'ils virent paroître armés , ayant confirmé leurs foupçons , ils allè-

rent porter à bord la nouvelle de leur difgrace , qui jecta tous les Pyrates

dans des tranfports de fureur. Roberts fut choifi fur le champ pour fuccc-

der à Davis &: pour le venger. La mer n'ayant point alTez de profondeur

fur les Côtes , pour lui permettre de s'avancer plus proche de l'ifle , il iv;

conftruire un grand radeau , fur lequel il mit plufieurs pièces de gros ca-

non , qui commencèrent à foudroyer la Ville. Mais les Habitans eurent la

précaution de l'abandonner i&: lesmaifons, qui étoient de bois, ne purent

ccre fort endommagées. La Troupe furieufe penfoit à defcendre dans des

Chaloupes , pour confumer l'Iile entière par le feu-, mais à la vue d'im

grand nombre d'Habitans , qui fe faifoient appercevoir dans l'éloignement

avec leurs armes , le nouveau Chef fit retirer 'i.on canon & leva l'ancre dès

le jour fuivant.

Telle fut , dit Snelgrave , la fin d'un Pyrate , qui dans une profcllioii

moins odieuf'e auroit mérité le titre d'homme généreux & plein dliuina-

nité. Roberts ne s'éleva de fa cendre que pour donner d'affreux exemples

de tous les vices oppof'és à ces deux vertus. Les déf'ordres qu'il commit kir

la Côte de Guinée font innombrables , jufqu'à l'heureufe occafion où le

Chevalier Ogle ruina fes forces îJc le fit périr lui-même avec une partie de

fes gens.

Auffi-tôt que les Pyrates eurent quitté Sierra-Leona , Bennet , Thomfon

& quantité d'autres fugitifs , fortirent des bois pour te raffembler dans la

maifon du Capitaine Glyn^. Snelgrave n'en étant point forti , tint conl'eil

avec eux fur les moyens d'équiper le Bâtiment que Cocklyn avoit épargné;!

la prière de Davis. Ils ne penfoient tous qu'à retourner en Angleterre. Avec

ce Vailfeau , qui étoit en fort mauvais état , il en reftoit un autre , que les

(9?) Ce récit ne s'.iccorJc pas tout- à-fait mais Sncl2;ravc affine que palTantcnfuitc dans

avec l'Hiftoire des l'yrates par Johnfou : riflç ^ il apprit le Fait des deux Capucins.
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Pyrates n'avoîent pas brûle. C'ctoit fEUfabctliào. Londres, commandé par
le Capitaine Cràchton. Ils l'avoient pillé ; mais les inrtances de Griffin ,

qui avoir fervi autrefois fous le frère du Capitaine en qualité de Contre-
Maître , l'avoient fauve Acs flammes. Comme il ne lui manquoit que fes

marchandifes, on réfolut , de concerr , qu'il partiroit le premier , pour an-

noncer aux Propriétaires de Londres la perte d'une infinité d'cfperances.

Creichton prit aut.ant de monde à bord qu'il en put recevoir, ôc mit à la

voile peu de jours après.

L'autre Vailfeau avoir pour Capitaine John Morris , homme d'efprit $c

d'expérience , mais aulli embarralfé de fa fuuacion que ceux dont toute

l'efperance étoit dans fon fecours. Il fc voyoit dépourvu non-feulement de'

provifions , mais àzs néceflîtés les plus indilpenlablcs pour un voyage de
mer. Tandis que les Matelots s'efforcèrent par toutes fortes d'inventions de
fiippléer au dernier de ces deux befoins, Glynn envoya dans la Rivière de
Scherbro une Chaloupe qui lui apparcenoit , pour en apporter des vivres»

Les Pyrares n'ayant pas porté fi loin leurs ravages , on y trouva du riz &c

quelques belHaux. On découvrit d'un autre côté pludeurs tonneaux de bœuf,
(tans le left d'un Vaiffeau ci demi brûlé , qui avoir appartenu au Capitaine
Nishet. Il étoit refté auffi une grolfe quantité de biicuit dans le Bâtiment
François , qui avoit été pris par les Pyrates. Ainfi Ton fe vit affez bien pourvu
du côté des vivres , pour n'être plus occupés de cet embarras. La réparation

des voiles & des cables fut beaucoup plus lente. Mais on parvint encore à

munir le Bâtiment de ce côté-là. Il auroit été plus difficile , ik peuc-ctre

impoiîible de fuppléer à la perre des Inftrumens Mathématiques , fi la gé-

acrollté de Glynn ne l'eût porrc , en faveur de fes comparriotes , à fe dé-

faire d'une bouffoUe , d'un quart de cercle , d'un porte-voix «Is; d'un télef-

cope , qu'il confervoit précieufement depuis qu'il l'étoit établi à Sierra-Leona.

Enfin Snelgrave redemanda les mavchandiles que les Pyrates avoient laif-

fées à terre. Glynn, Mead, ik Pearce , rendirent honorablement tout ce

qui avoit été dépofé entre leurs mains. D'autres Anglois du Pays ne firent

voir que ce qu'ils jugèrent à propos. Tout fut embarqué , avec environ qu^t^u""!,"

foixante Partagers , & lix Capitaines dont les Vailfeaux avoient été décruirs i-eona.

par les Pyrates , ou employés à leur vtfage. On partit de Sierra-Leona le ils anivcm a

10 de Mai, &: l'on arriva heureufement à Briftol le premier d'Août 17 19.

L'Auteur , en defcendant au rivage , reçut des Lettres de fes Propriétai-

res , qui lui marquoient l'arrivée du Capitaine Creichton avec celles qu'il

leur avoit écrites de Sierra-Leona. On lui promettoit le Commandement
d'un autre Vairteau , & l'exécution de cette promelfe ne fut pas long-tcms

liitfcrée. Il prit de l'argent , en fon propre nom , chez M. Gijcma/or , Affo-

cié des Marchands qui l'avoient employé •, & fans inquiétude pour le rem-

bourfementde fes avances, il diftribua une partie de cette fomme aux Ma-
telots qui lui reftoient, pour les mettre en état de retourner dans les diffc-

:cnte& parties d'Angleterre où leurs familles ctoient établies»
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A Guinée, que plufieurs Voyageurs écrivent Ghlnmy ^ eft

une vafte étendue de Côte , depuis la Rivière du Sénégal

,

jufqu'au Cap Lop-Confalvo , & même jufqu au Cap-Négre.

Le nom de Guinée eft inconnu aux Habicans naturels. Il

vient des Portugais , de qui tous les Européens l'ont reçu ;

& vraifemblablement les Portugais l'ont tiré de celui de

Ghcnehoa , que Léon & Marmol donnent au premier Pays qui fe trouve au

Sud du Sénégal. On divife communément la Guinée en deux parties ; celle

du Sud & celle du Nord. La première s'étend depuis le Sénégal jufqu'i

Sierra-Leona •-, &c la féconde, depuis Sierra -Leona jufqu'aux Caps qu'on

vient de nommer.
La Guinée i:lu Sud , ou Méridionale , qui eft celle dont il nous refte à

traiter , fe fubdivifc en fix Parties, ou en fix Côtes : i. La Côte de Malaguette

(*) On répète , en faveur des LesScius dans la Préfnce générale ,
R(?du£lion d'une fi

peu attcnrifs . cjue c'eft ici la rédudion de grande util té , qu'elle fait le principal mérite

toutes les Relations précédentes depuis le Li- de cet Ouvrage,

vre Yll. fuivanc le Plan qu'on s'eft propofé
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D E s V O Y A G E s. Liv. I X. ^g^
"^i

i ou du Po'vre. i. La Cote d'Yvoirc. 5. La Côte d'Or. 4. La Côte des Ef-

flaves. 5. La Côte de Béni». 6. La Côte des Biafaras.

Dans fa plus grande étendue , la Côte de Malaguetre prend depuis Sierra-

Leona jufqu a Growa , deux lieues à l'Eft du Cap dus Paimas. Cet efpace

contient cent - foixante lieues. Mais d'autres la font commencer au Cap-
Monte, cinquante-trois lieues à l'Eft de Sierra-Leona. D'autres, encore, la

bornent entre la Rivière de Seftro & Growa j ce qui la réduit à cinquante-

trois lieues.

La Côte , depuis le Cap-Tagrim jufqu'à l'Ifle de Scherbro , eft bordée
ar les Balles de S. Anne , & s'étend au Sud-Eft quart de Sud. Elle forme
a grande Baye de S. Anne , qui va prefque jufqu'à Rio de Garniras. Au
côté Nord de cette Baye font les Ifles Bravas ou des Bananes , dont la plus

grande , qui eft auflî la plus haute , fournit du bois , de l'eau & des provi-

fions. Les cinq Ifles , nommées Sombreros ^ font fituées au Sud de la mcmc
Baye. Elles produifent une grande abondance d'oranges , de limons , de
Pimenta del cola , ou de Rabo , forte de poivre long \ de palmiers vineux ,

de cannes de fucre , de bananes , de miel & de cire , de bois de Cam , &
d'un autre bois nommé Angelin , qui eft propre à la conftrudtion des Vaif-

feaux. Les Habitans de ces Ifles font un favon fort eftimé , de l'huile

& de la cendre du Palmier. Ils prétendent qu'elles ont des mines d'or &
de fer , &c qu'elles ont été féparées du Continent par un tremblement de
terre ( i ).

La profondeur de l'eau , dans la Baye , eft depuis cinq jufqu'à huit brafles.

Le fond eft de vafe. Il y entre quatre Rivières , dont les bords font couverts

de mangles , chargés d'huîtres, La plus confiderable , qui fe nomme Rio
Banquo , eft navigable pour les grands Vaifleaux. Les trois autres font peu
fréquentées , parce que le Pays eft couvert d'épaifles Forets , qui n'ont pas

d'autres habitans qu'un ptodigieux nombre de bctes farouches.

A deux lieues au Sud des Ifles Sombreros , on trouve 'Rio Gomhoas ,

dont l'embouchure eft fermée par une Barre. Cependant les Chaloupes s'y

font un paiïage , jufqu'à la Ville de Koucho , qui en eft à quinze lieues fur

la rive.

Depuis cette Rivière jufqu'à celle de Scherbro , la Côte s'étend au Sud-
Eft. L'Ifle de Scherbro laifle entr'elle & le Continent un Canal , dont l'en-

trée eft fort large , & qui fait proprement l'embouchure de la Rivière de

ce nom. A la pointe Oueft de Scherbro font les trois Ifles de Tota , fur la

même ligne. Elles font bafles & plates > environnées de rochers au Nord-
Eft. Leurs productions font les mêmes que dans les parties voifines du Con-
tinent. Les Anglois les ont nommées Ifles des Plantains , parce que ce fruic

y eft fort commun.
L'Ifle que les Anglois nomment Scherbro , porte chez les Portugais le

nom de Farulha ou Farelloens , chez les Hollandois celui de S. Anna ou

Majla-QjLoja , & chez les François celui de Cerbera. Elle ne s'étend pas

moins de dix lieues , Eft-Sud-Ert. Sa terre eft plate. Elle porte en abon-

dance du riz , du maïz , des ignames , des bananes , des patates , des figues

CoTt i)i: Ma-.

^( I ) Dcfcription delà Guinée par Barbot
, p. 106,

Tome m. Cccc
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d'imie , des ananas , des citrons , des oranges , des melons d'eau Se des
noix de KoLt. La volaille y foiironne. Les éléphansy font en grand nombre.
On y trouve des peiies fiiies dans les huîtres ; mais les requins en rendent
la pêche dangereufc. Les Habitans font Idolâtres , ik n'en ont pas moins
l'ufage de la circoncifion.

La Compagnie Angloife d'Afrique a fait conftruire un petit Fort, dans
'Ifle d'York , qui eft fort près de Scherbro du côté du Nord , mais près de

Antre Fott

Divers ri(wi«

de 1.1 Rivictc de

6clicibio.

DagoSi

KeJlum.

1

la pointe Eft de cette Ifle. Il eft monte d'onze grolfes pièces d'artillerie,

A vingt pas du Fort , fur le rivage même , les Anglois ont élevé deux cran-
des terrafles , dont chacune eft défendue par cinq canons. Tous ces ou-
vrages font revêtus de pierre , & la garnifon du Fort tft de trente-cinq

Blancs , avec cinquante ou foixantc Gromettes. Avant que cette Place fur

bâtie ( 1 ) , les Anglois avoient un logement en terre-ferme , vis-à-vis la

pointe Eft de Tlfle de Scherbro -, mais il fut abandonné en 1717 , & lc<;

Fadeurs fe retirèrent à Jamaïque , Ville de la même Ifle , quatre lieues ù

l'Oueft de l'Ifle d'York ( j ).

La Rivière de Scherbro, que les uns nomment Madre-Bomba , d'autres

Rio Selboba , & d'autres Rio das Palmas , eft d'une largeur confidcrable. Elle

vient de fort loin dans les terres, & fe rend dans la mer au travers du Pavs

de Bulin-Monu ou Monou , qui eft rempli de grands marais. Les grands Vaif-

feaux y remontent jufqu'à la Ville de Bagos
( 4 ) > oià les Anglois ont un

Comptoir. Les Chaloupes de foixante &c quatrf^-vingt tonneaux pénètrent

jufqu'à Kedham , qui eft à deux cens cinquante lies de l'embouchure. Mais

le Canal fe rétrécit àmefure qu'on avance , &: fe trouve bouché dans plufieurs

endroits par les branches d'un grand nombre d'arbres qui couvrent les deux

rives. D'ailleurs aux mois d'Avril & de Mai , faifon la plus propre à re-

cueillir le bois de Cam , qui croît en abondance dans le Pays , on y trouve

â peine neuf ou dix pieds d'eau. Mais aux mois d'Août & de Septembre ,

c'eft-à-dire , après les pluies , la Rivière n'a jamais moins de quinze ou feize

pieds. La navigation y eft encore interrompue par de fréquens Tornades j

a l'approche defquels les Chaloupes font obligées de jetter l'ancre & de

s'amarrer même contre les arbres. Les deux rives font habitées par des Na-

tions aflez civiles ; mais les Habitans de la Rivière font un grand nombre

de crocodiles ik. d'éléphans d'eau , animaux fort dangereux.

Pavs de siim- Quiuze OU fcize lieues au-delà de Bagos , on arrive dans le Pays de
M nj. Silrn-Monu ; & trente-deux lieues au-delà de Silm , on rencontre la Ville

Quiinamora. de Quunamora , dont les Habitans font fort nombreux , mais d'aftez mauvais

naturel. Cette Ville eft fituée derrière un grand bois , qui en cache la vue

aux Chaloupes. Elle eft grande & bien peuplée \ mal bâtie néanmoins , à

la réferve d'un vafte édifice , qui s'élève au centre , &: qui ferc aux Nègres

pour leurs aflemblées.

Le Pays voifîn eft auffî fort peuplé. Les Habitans font vêtus comme ceux

de Scherbro , d'une robbe de calico rayé. Leurs ufages font les mêmes. La

terre y produit les mêmes plantes & nourrit les mêmes efpeces d'animaux.

Le bois de Cam y eft d'un plus beau rouge , pour la teinture , que le bois du

Brcfil , &
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Brcfil , & paflè pour le meilleur de toute la Guinée. Il peut Ctre employé
jufqu'à fepc fois.

La Rivière de Scherbro reçoit près de la mer celle de Torro au Nord-
Oueft, & celle de S. Anne au Sud-Eft, toutes deux d'une grandeur conlî-

dcrable. Celle de Torro fe déborde deux fois chaque année i mais comme
elle a peu de profondeur & qu'elle eft bouchée par quantité de petites llles>

elle ne reçoit que de petites Barques.

Depuis la pointe Sud de la Rivière de Scherbro jufqu'A Rio de Galinhas ,

\x Côte s'étend Eft-Sud-Flt l'efpace d'onze lieues. Dans cette petite éten-

due , elle edbalfe , plate , marécaL;eufe & couverte d'arbres, mais inhabitée.

Rio Je Galinhas , que les Habitans nomment Mugualhari
,
prend fa fource

dans le Pays de Hando , & coule vers la mer par les régions de Bulm-
Monu & de Qiulliga-Monu. Il a deux Ifles à fon embouchure. Son nom
Portugais lui vient de l'abondance de poules & d'autres volailles dont les

bords font remplis. Les Européens tirent de cette Rivière des cuirs fecs ^
des dents d'élcphans , qui defcendent de Hondo & de Karudabo-Monu ,

deux Pays qui font continuellement en guerre , quoique fournis tous deux
au Roi de Qiioja , qui fait fa réfidence près du Cap-Monte. Au long de

cette Côte j la direction de la marée eft fort rapide au Nord-Eft , &: les vents

y foufllent prefque toujours du Sud-Oueft. La faifon de i'hyver ell depuis

le mois de Mai jufqu'au mois d'Ôclobre ( 5 ).

Rio Maguiba , qui fuit fur la même Côte , eft fermée d'une barre , qui

n'en permet pas l'entrée aux grands Vailfeaux. Les Portugais l'appellent Rio

Nugne:;^i ou Nueva. Ils y exerçoient autrefois le Commerce, & les François

sétoient accoutumés à iuivre leur exemple. Mais cette Rivière n'eft fré-

quentée aujourd'hui que par les Anglois , qui remontent dans leurs Cha-
loupes jufqu'au Village de Dova-Ruja , d'où ils tirent des dents d'éléphans.

Plus loin , le Canal eft interrompu par des rochers &: des chûtes d'eau.

La Côte, depuis Rio Galinhas jufqu'au Cap-Monte , eft balTe & plate.

Elle eft bordée d'un grand nombre de Villages. Vers le canton des Nègres

nommés Galvi , la Rivière de Mava ou Majj'a , qui vient des montagnes 6c

dont le cours eft d'environ trente lieues, commence à fe répandre dans un
large Canal , qui traverfc le Pays de Danevata , une lieue au Nord du
Cap-Monte. Mais elle fe perd dans des fables (6) qui la font enfin difpa-

roître ; de forte qu'elle n'arrive à la mer qu'une fois l'année , dans le ten-'s

de fes inondations.

Avant la conquête des Folgas , cette Rivière étoit habitée par une Nation

de Nègres, nommés Puy-Monus , dont le Roi faifoit autrefois fa réfidence

ordinaire au Village de Xeg-'V-'onga , fur la rive Oueft , à quatre ou cinq

milles de la mer. Les Roi des Folgas fait la fienne dans une llle du Lac de

PU^oje , pour fe mettre à couvert d'une Nation ennemie , qui fe nomme
les Dogas. Vis-à-vis de Jeg-Wonga, eft la Ville de Tochu. Deux lieues

plus haut , du même côte , eft le Village de Tijja , où demeuroit autrefois

le Prince Tijji , frère de. Flambure Roi des Puy Monus. Deux lieues plus

loin , fur la rive du Sud , on rencontre la Ville de Kamnutgoja ; derrière
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( «; ) Il y a de l'apparence (jin; c'cft celle te
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^, laquelle , à la diftancc d'une lieue , on découvre celle de Jerbofaja. Vîs-J-

lYaviT^rt.'
^^^ ^^. J^''^^'^^'^J''i '

'-'•^ ""<^ autre Ville
,
d'où les Nègres fe fonc ouvert un

chemin au travers des bois jufqu'à Jcra-DaUifa , qui en ell a trois lieucy
vers la mer, 6c qui appartenoit au fils aîné du Roi Flamhure.

Entfc Rio Mava is: Rio Mat;uiba, IrtCôte clt couverte de Villages & de'

Hameaux , où les Nègres font beaucoup de (el ( 7 ).

Le Cap-Monte, que les Habitans nomment Wash-Klngo y fe fait voir de
Sa ûtiiation 8c fort loin en nier, èc fe prefente fous l'apparence d'une llle ( S ) en forme
^'^e-

jg felle. Snoclv dit que c'ell une haute Montagne ( 9 ) , qu'on prend dî
loin pour une Ifle confidérable. Des Marchais dit limplement que c'elt une
Terre haute, à dix degrés cinq minutes de latitude du Nord (loj

j qu'il

fe divife en deux fommets 5 qu'il s'avance allez loin dans la mer , & qu'en»

étant prefqu'environné il forme une véritable Peninfule, dont la plus grande
largeur s'étend Eft-Sud-Eft Se Oueft-Nord-Oueft.

A trois- lieues de diltance, on trouve trente bralfes d'eau fur un fond de
vafe noire. Mais le meilleur ancrage eft à trois quarts de mille au Nord-
Ouell de la Pointe , fur huit ou douze bralfes. On y eft à couvert du vent,

quoique la mer foit toujours fi grolTe fur cette Côte , que les Matelots font

obligés de dcfcendre à gué de de porter au rivage les Officiers & les mar-
chandifes. Les Canots des Nègres font fouvcnt renverl'és , pour peu que
l'adrclTe ou l'attention manquent aux rameurs (11). Barbot prétend (ii)

que la meilleure Rade pour les grands Vailfeaux eft à l'Ouell du Cap fur

douze bralfes d'un fond de fable , à deux milles du rivage , vis-à-vis rroi";

petits Villages qu'on découvre un peu dans les terres , & dont chacun eft

cumpofé de dix ou douze huttes.

Le Pays, qui eft fort bas , produit , fuivant Snock , beaucoup de millet

,

d'ignames, de patates & de riz (1 5). Les fruits , comme lur la Côte d'Or, font

des panquavers , des banants , àts pommes de pin, &c. Les beftiaux n'y

font pas en grand nombre , car on n'y trouve pas de vaches ni de porcs, iï(;

tout fe réduit à quelques chèvres Ik quelques moutons. La volaille y eft aufli

fort rare , mais elle y eft excellente. Les eléphans , les buffles, les cerfs,

les tigres & d'autres bètes féroces y font en abondance. La Rivière n'eft

pas moins riche en poilFons (14).

La Rivière du Cap-Monte coule au Nord-Eft & auSud-Oueft, par quan-

tité de détours , qui lui font arrofer un Pays très-fertile. A cent pas de la

mer on trouve un Plaine de plufieurs lieues d'étendue , couverte de toutes,

fortes de beftiaux (15), tels que des bœufs , des vaches, des mourons, des

chèvres Se des porcs , entre lelquels on voit paître tranquillement les daims a

les chevreuils &c les gazelles. Cette Plaine eft remplie de Villages (16) , où

QKlIi.ôS ilu

lîilVS.

( 7 ) Bnrboc
, p. 10&.

1,8) Ibicl.

(9 ) Bofmaii
, p. 47 f.

(10} L'erreur eft énorme , car (uîvant îc

Mémoire qui commence la Carte Françoile

de l'Océan méritlionalc , publié en 1759 ,

c'cft (\x dct^rés quarante- deux minutes.

(il) Voyage en Guinée, Vol. I. p. 81

(il) Barbot, uli ftip,

{

1

5) Atkins dit qu'on trouve dans le Pays-

beaucoup de millet , d'ignames, de riz& de lel.

(14) BofTcman , p. 47? & f"''^-

CiO Cet endroit eft diredement oppofé

au témoignage de Snock.

(16) Des Marchais dit qu'il n'yapoint de
Villages près de I1 mer , à la réfcrvc de quel-

tjues liuctcs dans uixe Clique qui eft à l'Oiieft

S';
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U volaille eft fort abondante , c'cft-à-dire , le poules communes , les pinta-

des ou poules de Guinée , les oyes ik les canards. Le millet , le maiz , les

légumes (17) y croiirent inervcilleulement. Le vin de palmier y eft excel-

lent", l'air très-tempeic, &: l'eau fort pure & fort fraîche dans une multitude

incroy.ible de ruilllaux (18).

Des Marchais attribue aux Habitans du Cap-Monte un naturel fort doux Natuteiiesn»^

& fort fociable. Ils font généralement bien faits (i»)) , induftrieux , fidèles
^"'""'

Se définterelTés. Snock en donne la même idée. Leurs principales occupa-

tions confiftent A planter le riz &: à faire le Tel -, deux tributs qu'ils doivent

à leur Roi, dont ils font gloire d'être les efclaves. Us connoiirent peu la

guerre , parce cjue dans les diftérends qu'ils ont avec leurs voifins , ils pré-

fèrent toujours les voies d'un pailible accommodement. Les hommes ont la Leur» mociu.-.

liberté de prendre autant de femmes qu'ils peuvent en nourrir i mais comme
les femmes font extrêmement laborieufes , leur entretien ne demande pas

beaucoup de dépenfe. L'union eft admirable dans les familles. Les maris

ne paroiflent pas s'otlcnfcr beaucoup des libertés que leurs femmes peuvent

prendre avec les Ltrangcis (zo). L'autoriïé de la Juftice &: du Gouverne- leurcouycmc"

ment eft entre les mains des Kabafchirs, qui fe déterminent.! la pluralité '"">'•

des voix. Ces Officiers de l'Etat font en nunie-tems les Chefs des Villes (2 1).

C'eft l'expérience Se le courage qui leur procurent cette diftindion.

Suivant Snock (12) , l'habit du Cap-Mon:e eft une forte de chemife , Leurs habits.

ou plutôt de f.npiis , avec de grandes manches qui tombent jufqu'aux ge-

noux. Les femmes portent une efpece de corfet ciui leur ferre la taille , avec

un pagne foutenu d'une ceinture au-delfus des hanches. Quelquefois elles

font nues. Des Marchais entre dans un plus grand détail. Les enfans des

deux fexes font nuds, dit- il, jufqu'à l'âge de treize ou quatorze ans, ik ne
portent que des ceintures de ralTade ou de criftal. En forrant de cet âge, les

mâles de quelque diftindlion prennent un pagne de coton ; mais ceux du
commun ne changent rien à leur nudité. Il Ji'y a que le Roi & fes Officiers

ou fes Capitaines , qui foient continuellement vêtus. Les femmes & les filles

du commun portent des ceintures de jonc ou de feuilles de palmier , qui

font teintes en jaune ou en rouge. Ces ceintures ne font pas tifl'ues , & def-

cendent comme des franges, qui les couvrent depuis les hanches jufqu'aui

genoux. Les plus riches ont un ou deux pagnes , qui leur cachent l'eftomac

éc le reftc du corps jufqu'au milieu des jambes. Elles portent des colliers de
plufieurs rangs , & des bralTclefs' de raffade aux bras , aux poignets , & juf-

qu'aux chevilles des pieds, où elles fufpendent auflî des grelots d'argent >

qui rendent un fon fort agréable dans leurs danfes. Elles font paflionnées

pour cet exercice j & l'émulation eft extrême parmi elles pour imiter les

danfes de l'Europe (23).

Mais l'habit commun des deux fexes eft le Tomi , qui eft compofé de laine'

treffée. Les femmes fe lient leur tomi au-delfus des hanches , & le laifTenc

iluCap, où tes Nègres font du fel. Vol. I.

p, 81.

(17) /t/U p. 84. &8tf.

(}^) Ibid. & Villault, p. tfj.

(loj Snock, p. 474. &Borman,p. 473,
(zi) Atkins.p. So-

in) Bofman , p. 474- J

(i}j Des Marchais , Vol. l. p. 87,

G & c c iij,
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tomber autour d'elles jufqu'aux genoux. Les hommes le font pafîèr entre
leurs cuiires , ôc l'attachent par derrière à leur ceinture. Les deux fexei
prennent beaucoup de plaiiîr à trcflfer leurs cheveux , ou plutôt la l.iine de
leur tête , en y mêlant des brins d'or ôc de petites pierres. Ils y emploient
beaucoup de tems & d'induftrie.

Les femmes ont une autre paflîon -, c'eft de faire ce qu'elles appellent le

Fétiche , & de fe montrer dans la parure qui eft propre à cette cérémonie
,

pour s'attirer les regards des hommes. Leur principal ornement eft une raie

autour du front , d'un vernis blanc , rouge , ou jaune , qui étant fort délié

tombe en lignes ou en raions avant que d'être fec. Elles s'en font aiiflî des cer-

cles autour des bras& du corps , & les Nègres trouvent des charmes dans cette

bigarure. Les ornemens des hommes confiftent en braffelets ou en manilles

de cuivre , d'étain ou d'yvoire , autour des poignets , de ia cheville du pied ,

des doigts & des orteils. Ils portent auflî des colliers de dents de fmges, &
de petites plaques d'yvoire aux oreilles. On ne les voir gucres fans quel-

qu'un de ces ornemens , & les plus diftingués font ceux qui en portent un
plus grand nombre (14).

Lfiits Edifices. Ils entretiennent beaucoup de propreté dans leurs maifons , quoique pour
fn.piotc qu'ils y \^ fomic ellcs ne différent pas de celles du Sénégal. Les édifices du Roi ^

des Grands font bâtis en long. On en voit de deux étages, avec une voûte

de rolbaux ou de feuilles de palmiers , h bien entrelalfés , qu'elle eft impé-

nétrable au foleil &: à la pluie. L'efpace eft divifé en plufîeurs appartemcns.

La première pièce , qui eft la falle d'audience , & qui fert aufli de i'alle à

manger , eft entourée d'une efpéce de fopha , de terre ou d'argile , large

de cinq ou fix pieds, quoiqu'il n'en ait qu'un de hauteur. Ce banc eft cou-

vert de belles nattes , qui font un tiffu de jonc ou de feuilles de palmier ,

teint de trcs-belles couleurs & capable de durer fort long-tems (15). C'eft

le lieu où les Grands & les Riches paftent la plus grande partie du tems

,

à demi couchés , & la tête fur les genoux de leurs femmes. Us s'entretien-

neuL, ils fument , ils boivent du vin de palmier dans cette pofture (16).

Leur chambre de lit touche à cette falle. Ils y ont une autre eftrade , qu'ils

couvrent auflî de nattes (z?) , mais plus épaiflTes que celles de la falle. Elle

a fîx pieds de long, & autant de large, fur un pied de hauteur. Ils l'envi-

ronnent de pagnes , coufus cnfemble , ou de coile peinte , en forme de

rideaux.

Les cuifines font toujours féparées de l'habitation , & la propreté n'y règne

pas moins.

Les Habitans du Cap-Monte font moins mal-propres dans leurs alimens

&: dans la manière de manger , que la plupart des autres Nègres. Ils ont

des plats , compofés d'un bois fort dur , & des baflîns de cuivre étanié ,

qu'ils nétoyent fort foigneufement. Us emploient des broches de bois j^our

rôtir leur viande. Mais iïs ont oublié l'art de les faire tourner , quoiqu'ils l'aient

\fnll<-tlc des

r.r.ia.is & ilct

Riciics.

Lfuis cuilî es

k leurs alimens.

(14) Atkins
, p. 6x.

(ly) Villauk ( p. 67. ) dii que ces nattes

font d'une beauté exquifc , & que les Hollan-
dois en acbccent un j^rantl nombre.

i^i>) Le jîicmc Auteur dit qu'Us fc peignent

& qu'ils s'ajuftcnt les cheveux fur les genoux

de leurs femmes.

(17) Villault fait la racmc defcription de

leurs lits.

i
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appris des François (lî). Ils font rôtir un côté de la viande ; après quoi i

la Tournent pour faire rôtir l'autre (29).

Il eft certain que les Normands avcient autrefois un commerce réglé fur

cette Côte, & qu'en 1616 la Compagnie de Rouen y avoit un EtabliflTe-

nient , quoiqu'il îoit incertain aujourd'hui dans quel lieu , 8c qu'on ne fçache

pas mieux pourquoi il fut abandonné. Lorfque la Compagnie Françoife des

Indes envoya des VailTeaux au Cap-Monte , en 1 666 &c 1 6^9 , le Roi du
Pays reçut le Commandant avec beaucoup de carefles j Se parlant encore

aflez François pour fe faire entendre , il lui accorda la liberté du Com-
merce fans exiger aucun droit. Ce Prince étoit un Vieillard vénérable &
de fort haute taille, qui fe nommoit Fallam Bure (30).

Les Anglois , les Hollandois , & d'autres Nations qui font le Commerce
au Cap-Monte, y achètent quantité de belles nattes & de pagnes, & beau-

coup d'yvùire, qui ne le cède en rien à celui de Sierra-Ieona. Cependant
celui que les Habirans du Pays tirent du côté du Nord n'eft pas 11 blanc.

Mais en récompenfe les dents font be-mconp plus grolles. Il s'en trouve qui
pefent jufqu'à deux cciis livres. Les Né^^ocians de l'Europe achètent ici des
peaux de lions, de panthères, de tygres , & d'autres animaux féroces. On
tire du même Pays , douze ou quinze cens Efclaves : mais ils y font ame-
nés par les Marchands Mandingos , des Parties intérieures de l'Afrique j

car l'ufage ne permet de vendre ici que les criminels , & cette vente fe fait

au profit du Roi. Le Cap-Monte fournit aufli de l'or , qui paroît apporté

par les mêmes Marchands , &: Des Marchais juge qu'il leroit avantageux

d'y établir un Comptoir. Les forcrs y font remplies de bois propre à la

teinture , fur-tout de bois rouge. Ce bois , auquel les Anglois ont donné le

nom de Cam, efi: coupé par les Nègres , qui l'apportent au rivage en blocs de
quatre ou cinq pieds de long. Les Anglois en achètent beaucoup , & le

préfèrent au bois du Brefil , dont on failoit autrefois tant d'elHme {31).

Atkins obfervc que les plus hardis des Habitans du Cap venoient quel-

quefois fui fon VaiflTeau , avec du riz , de la malaguerre & des dents d'élé-

phans ; mais qu'ils y donnoient des marques continuelles d'inquiétude &
de défiance. Ils étoient dans des Canots , compofés du tronc d'un feul co-

tonier', dont quelques-uns portoient jufqu'à vingt hommes. Ces Négies
rament debout . avec une adrefle & une régularité furprenanre. S'ils con-

duifent un Kabafchir , ils chantent fans ceffe, pour lui marquer du rcfpeél,

Il ne venoit point de Kabafchir à bord , qui ne fît voir au Capitaine un
certificat de quelqu'Européen , pour lui faite connoître que les Vaiffeaux de
l'Europe avoient été bien reçus dans le Pays. L'Auteur remarque à cette occa-

fion, que des témoignages de cette nature peuvent être foct utile»! K ifqu'ils

font accordés avec difcernement -, mais que s'ils ibnt donnés au hazard , ils

ne fervent que de prétexte aux Nègres pour mandier ou pour voler (32./.

Le langage des Nègres change un peu , à mefure qu'on avance au long

CÔTE V>V Ma-
LAGUETTf.
Ancien C(ini-

nicrcc des Nor-
mands au Cap.
Mouiï,

(18) Villault dit que de fon tems ils tour-

noient continuellement leur broche , comme
©n le fait en Europe. Il parle de •'.'•.nnce 1667.

(19) Des Marchais , Vol, I. p. 87. & fuiv.

(503 Des Marchais , Vol. I, p. 8j.

(n) Le même , p. 90. & fuîv.

(31) Voy.nfrc en Guinée par Atkins
, p. 60,

Il répète pluftcurs fois cette Remarque
,
parce

4u'il k croit imforcance.

Cemmerce iu
rayi.

Abondiincc dg
boisdetuiniuic.

Timidiic tlts

Habitans.

Avîs de l'Au.

tout ,11IX C.f 1...-

ncs Je Vaili(..<iiti
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:

-—-— de la Côte. Comme les fciences Se les arts font inconnus parmi eux » Icuf

iYgJette*'
L^"g"'^"'tîft formée que d'un petit nombre de mots , qui expriment les prin-

'

'ut,(,ii^s Ju cipales ncceflîtcs de la vie. C'eft du moins ce qu Atkins a conclu de la taci-
c^P Ajoute. turnité qui règne dans leurs fctes mêmes 8c dans leurs aifemblées. Il ajoute

que dans leur commerce les mêmes expreflîons reviennent fouvent , &c que
leurs cbanfons (33) ne font qu'une répétition continuelle de cinq ou lîx

mots. Villault dit que de fon tems ils parloient une forte de Portugais bâ-

tard (54).

A regard de leur Religion , Villault ne put fe procurer d'informations.

Un Ncgre lui dit fort férieufement que les Blancs adoroient Dieu , mais que
les Noirs adorent le Diable. On n'en connoît pas mieux l'idée qu'ils fe for-

ment de l'un &c de l'autre. Cependant le même Auteur remarque que la

plupart font circoncis, ôc qu'ils rendent tous un culte aux Fétiches (3 5).

Des Marchais obferve que fur toute la Côte , où le Mahomctifme ne s'eft

point encore répandu , on trouve un mélange d'idolâtrie , d'ignorance &
de fuperllition. Le Diable y eft fort refpedé. On lui adreflc même des priè-

res 5 mais lans l'aimer ôc fans le reconnoître pour Dieu, Un Ncgre dit un
jour à Des Marchais : » Les Blancs adorent Dieu (56), 6c nous prions le

» Diable j vous êtes plus heureux que nom, Snock s'imagine , mr divers

témoignages , que leur Religion conHfte à rendre beaucoup de refpec^t &:

d'obéilfance à leur Roi & aux Gouverneurs qu'il établit fur eux , mais cu'ilç

s'embarraffent peu, dit-il , de ce qui fe pafle au-deffus de leur tête (37).

cap.Mcfuii^lo. Le Capitaine Phillips place le Cap-Mcfurado à feize lieues du Cap-Monte.
f..i

hunK- , & u
jj ,-,>y 2 poiiit Je je^.j-e haute dans cet intervalle. Le Cap , ou la Montagne

,

qui n'eft connue aujourd'hui que fous le nom de Mejurado , a beaucoup

moins de hauteur que le Cap-Monte. II eft rond , & prefqu'environné (58)
d'eau. Du côté de la mer fes bords font fort efcarpés ; mais la pente eft plus

douce &c l'accès plus facile du côté de la terre. Le fommet eft uni , tk le

fonds du terroir beaucoup meilleur qu'on ne fe l'imagineroit d'un lieu (î

'esdciixnayet défert. Al'Eft, il a une grande Baye , qui eft terminée par des terres hautes,
.c !),„„.,,... ^ couvertes de fort gros arbres. A l'Oucft , la Rivière forme une autre Baye

,

dont fon embouchure eft le ceiure. Ces deux Bayes font féparées par une

langue de terre longue & étroite. La fituation du Cap eft à fix degrés trente-

3uatre minutes de latitude du Nord (39). Du côté qu'il' s'avance le plus

ans la mer , il regarde le Sud-Ert. Une Rivière venant de l'Eft , mais moins

confidérable que celle de Mefurado , tombe dans la Baye de l'Oueft, ôc re-

,çoit pendant douze ou quinze lieues toutes fortes de Vaifteaux dans les plus

hautes marées. L'eau en eft toujours mêlée , mais çlle cil remplie d'excellenr,

poilfon (40).

Le fommet du Cap eft une plate-forme naturelle de quatre mille pas de

circonférence , revêtue de plufieurs beaux arbres. Il commande les deux

JB^iyes. Le meilleur endroit pour l'ancrage eft dans celle de l'Oueft, au Nord

,fli 1« iUvicics

(n) Vaillault
, p. ^j.

(54) Le même
, p. 6tf.

(} s) r)es Marchais, Vol. I. p. 9 1.

()6) Bofman
, p. 474.

(37^ Phillips
, p. 150. & fuiv.

<3 8) Voyez la Plâiiclie,

(^9) ,Le Mémoire concernant l'Ocdan mi»

ridion.!! ne mec que fix degrds neufminutes.

(4c) Des Marchais. Vol. I. p. «> 6.
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DES VOYAGES. Liv. IX. Î77
du Cap , à une portée de fufil du rivage , fur huit ou dix braffes (41) , entre

la pointe du Cap &c l'embouchure de la Rivière. Il y a une barre A cette
"^^ "^
LACUtTTE.

embouchure , qui n'efl: pas fans danger dans quelques endroits , mais qu'on Ancra ,c & icu

pafle aifément quand on a pris la peine de la reconnoître , fur-tout vers le '^^ l'a'SU'i-i'-'.

pied du Cap , où l'on trouve un Village , Se une fourcc d'excellente eau

dont l'approche eft facile, & qui fe conlerve long-terns en mer. Elle forme
une cafcade naturelle, en fortant d'un rocher qui eft fur le rivage même.
C'eft un lieu célèbre pour l'aiguade (41). Phillips le place à près d'un mille

dans l'intérieur du Cap , au commencement d'un banc de fable. Il le re-

préfente comme un agréable Ruilfeau, de l'eau la plus pure &c la plus fraîche

du monde, qui diftile au travers des bois & des rochers. Il ajoute que cin-

quante pas plus loin à l'Eft , on trouve deux puits d'eau fraîche , fous deux
grandes pierres (43).

Le Cap tire fon nom du mot Mifericordla ^ dont les Nègres, fuivant Des Origine du non»

Marchais (44) , ont fait par corruption celui de Mefurado , en l'entendant ^'^ ^^^^efu^^o*

prononcer fans celfe à quelques Matelots François qu'un naufri-ige avoir jettes

kir leur Côte. Villault prétend , au contraire , que les Portugais lui ont donné
le nom de Miferado , foit a. caufe des rocs cachés qui l'environnent , Ik. qui ne
permettent point aux Vailfeaux d'en approcher à plus d'une lieue ; foit , clit-il

,

parce que plufieurs François , qui y furent autrefois maflTacrés , répétèrent fou-

vent Miféricorde 1 Miféricorde (45) l C'eft en mémoire aulll des cruautés qui

furent commifes dans cette occalîon , que les Portugais ont donné à la Ri-

vière de Mefurado , le nom de Rio Duro (46). Cette Rivière coule d'abord

au Nord-Oaeft l'efpace de dix-huit ou vingt lieues \ après quoi elle fe dé-

tourne au Nord-Eft. On ne connoît pas plus loin fon cours. Cependant le tomb

Roi du Pays fit paroître devant Barbot plufieurs de fes Sujets , qui rendirent

témoignage qu'ayant navigué trois mois en remontant , ils étoient arrivés

dans une grande Rivière d'où fort celle-ci , & qui coule de l'Eft à l'Oueft. Les

rives , difoient-ils, font habitées par un Peuple riche &: puiftant , qui fiic un
grand commerce d'or , d'yvoire & d'efclaves. Ils ajoutoient que la Rivière de

Mefurado coule dans un fort beau Pays, mais qu'elle eft fi rapide , qu'après

avoir mis trois mois à la remonter , ils n'avoient eu befoin que de dix-huic

jours pour revenir à l'embouchure. Les Nègres du Cap donnent au Pays d'où

elle vient le nom d'^larn (47) , c'eft-à-dire , terre d'or.

A peu de diftance de l'embouchure du Mefurado, on apperçoit deux Ifles.

La plus petite eft fort près de la petite Rivière qui tombe dans la mcme MciùisJo.

Baye. L'autre eft à l'entrée du Mefurado mcme , &c le nomme Kin^'s-Ià , ou
l'Ule du Roi ; non que le Roi du Pays y fafte fa demeure ; mais il v entretient

quelques Efclaves, qui prennent foin de fes beftiaux & de la volaille. Ce
i'rj .; ; fit pluficuts préfens à l'Auteur, & le prelfa de former un Utabllire-

Ri vicie Je Me-
furado), Si téniiii-

r.nagcs fuc lui»

Deux Tlles A

rcililiou>.'.lutC du

^1^

(4;) Phillips dit que le meilleur ancraç^c

tft fui neuf bralTes, au Sud demi-Oueft , à

«li;ux milles de la tcrie.

(41) DcsM.ivcii;iis , p. 111.

(4?) Phillips , p. u)i.

(4) Des Marchais, p. P4.

,45) Villault , p. 71.

Torna III,

(4^) Baibot dit que le Dard eft unc petite

Rivière.

(47) Labat piérciu! que c'cd le Royau-
me de Galam , que la PJviere eft le Ni^rcr oii

le Sénégal , Si que ces Peuples font les Maa-
diagos.
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fon Ifle

Qualités de cette

Kivu'ce,

Elle eft nommée
auiii Rio de S-

Taulu,

ment dans Ion nie , en hn reprefentant qu'elle n'eft jamais inondée , aux
mois mêmes de Juillet , d'Août & de Septembre , qui font les tems où la
Rivière Ce déborde fur cette Côte. Sa longueur eft d'environ deux lieues
fur trois quarts de lieue de largeur. La beauté des arbres fait juger que le

terroir ell: riche Se fertile. Les vents d'Eft & de Nord-Nord-Eft y rendent
l'air fort tempère. Sa feule incommodité eft de manquer d'eau fraîche. Elle
en tire du Continent , où les fources font en grand nombre.
Au tems des Eqmnoxes , la marée remonte l'efpace d'environ vingt lieues

dans la Rivière de Mefurado. Pendant le refte de l'année, elle ne s'y fait

pas fentir au-delà de huit ou neuf lieues. On a obfervé que pendant les mois
pluvieux l'eau n'eft falce que dans l'efpace de crois lieues au-defflis de l'Ille

du Roi (48) , parce que l'abondance des flots qui defcendent fait prévaloir
leur fraîcheur.

Phillips dit que cette Rivière porte dans les Cartes le nom de Rio Je

S. Paulo ; qu'elle eft grande & belle i qu'à un quart de mille de fon cni-

bouchure on trouve une barre , où la profondeur de l'eau eft de quatre pieds

dans les haures marées , &: de deux pieds & demi dans les balles
; que ks

flots y battent avec violence, fur-tout lorfque les vents de mer ont un peu
de force i ce qui commence ordinairement à neuf ou dix heures du matiii

,

& continue jufqu'à la même heure au foir. Les parties les plus profondes de
la Rivière font au long des deux rives.

Dans quelques endioits , continue Phillips, elle n'eft pas moins lar^^e

que la Taniile à Londres. Ses deux rives font bordées d'arbres toujours

verds , qui rendent la perlpeétive charmante. A trois milles dans le Canal

,

l'Auteur trouva l'eau très-haîche après le reflux, 6c la trouva demtme, à

cinq milles, dans la haute marée (49).

Suivant Snock, Rio de S. Paulo fe jette dans la mer environ deux lieues

au Nord-Oueft du Cap. Elle n'a que cinq ou fix pieds de profondeur à l'en-

trée , mais les Chaloupes y paflent aifément. Elle coule d'abord du Nord-
Oueft pendant l'efpace de douze milles , après quoi elle defccnd de l'Eft

depuis la Rivière de Jnnco. C'cft par ces deux Rivières que les Hahitans du
Cap-Monte pallènt continuellement dans celle de Seftos, avec des dents

d'élcphans & d'autres marchandifes , parce qu'ils y trouvent plus d'avancat:e

pour leur commerce (50).

Quoiqu'on ignore quelle eft l'étendue des Etats du Roi de Mefurado

dans les terres , au Nord & au Nord-Eft , on juge qu'elle doit être confi-

dérable par le nombre de troupes qu'il eft capable de lever dans l'occanon.

Ses limites à l'Eft font la Rivière de Junko, à vingt lieues du Cap-Melli-

rado. A l'Oueft , c'eft une petite Rivière , qui eft à la moitié du chemin
Ses ptoauaions, entre ce Cap & celui de Monte. Tout ce Pays eft très-fertile. On y trouve

de l'or , fans qu'on ait pu fçavoir s'il vient du Pays même , ou de quel en-

droit il y eft apporté. Le bois rouge n'y eft pas plus rare qu'au Cap-Monte.

Il y en a plufieurs autres efpéces , qui (ont tnès-propres aux petits ouvrages

d'-- marqueterie. Les cannes de fucre , l'indigo & le coton y croiiTent fans

culture. Le tabac y feroit excellem^ h les Nègres entendoient mieux l'art

(48) De Marchai-;
, p. ,tf. & fiùv. (jo) Snock , p. 476. , Hc Baibot , p. 110.

Phillips . p, loi.
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Volaille fingu»

liciCi

de le préparer. Les lions & les tygres , qui font en grand nombre dans le

Pays , n'empêchent pas que les bcftiaux n'y multiplient prodigieufement
;

Ik. les arbres y font cnargés de fruit , malgré les ravages continuels des fmges.

En un mot cette contrée eft riche j & le Commerce , qui y eft déjà fort

avantageux , pourroit y recevoir beaucoup d'accroillement , fi l'on prenoit

foin de gagner l'afFedion des Habitans ; car il feroit ridicule , ajoute l'Au-

teur, de prétendre s'y établir par la force (51).

On voit dans toutes les parties du Pays une forte de petite volaille , de
la grandeur de nos poulets , que les Habitans nomm&nt KokaJetos. Les chè-

vres y font aulH d'une fort petite efpéce. Les limons , les oranges Se les pommes
de pin y croilfent en abondance. On y trouve quelques petites dents d'élé-

phans , mais qui méritent peu l'attention des Marchands de l'Europe. (51).

Phillips péfe particulièrement fur la facilité d'y couper du bois. Le rivage Arbres propre» J

même eft couvert d'atbres , & l'embarquement fort commode. Il s'en trouve faite des mais.

d'alTez grands pour fervir de mâts à des Bâtimens de fept cens tonneaux.

L'Auteur en fit couper quelques-uns, d'un bois fi folide &c fi pefant , qu'il

fut obligé de les faire tranlporter fur les Chaloupes , parce qu'ils ne pou-
voient le foutenir fur la furrace de l'eau (55).

Les Habitans font de belle taille , robuftes & bien proportionnes. Ils ont Figure & carac-

l'air naturellement martial, & leur bravoure répond à leur figure , comme {jj,^,/"
"**"'

leurs voifins ôc les Européens mêmes l'ont appris par expérience Mais ils

ne pcnfent point à la guerre lorfqu'ils n'y font pas forcés par la nécefilré de
fe défendre j car ils font d'ailleurs doux & humains , ils penfent jufte , ils

expriment tort bien leurs idées, &c fur-tout ils entendent merveilleufement

leurs intérêts , comme les Normands leurs anciens amis.

Le même Auteur dit (54) que les Anglois, les Hollandois & les Portu-

gais , repréfentent les Habitans du Cap-Mefurado comme une Nation per-

fide , artiiîcieufe , vindicative Se cruelle. Cependant Phillips , Capitaine

Anglois , déclare qu'il les trouva doux & civils. Mais il ajoute qu'ils font

incommodes par leur avidité à demander (55) j &: que le Roi même , comme
tous fes Cabafchirs, étoient fans celFe à folliciter des Dnfchis. C'eft le terme

qu'ils emploient pour fignifier des préfens.

Snock rend témoignage aulîî à la douceur de leur naturel. Mais quelques

injures , dit-il , qu'ils avoient reçues depuis peu des Anglois , les avoient

rendus fi timides qu'ils refufoient de venir à bord , Se que s'ils voyoient à

terre des Matelots armés , ils prenoient aufiî-tôt la fuite. Leur relTèntimenc

venoit de l'injuftice de quelque Capitaine , qui avoit enlevé plufieurs Nè-
gres , fous ombre de commerce Se d'amitié. Ils avoient fait à leur tour

quelque? prifonniers Anglois , qui faillirent d'être facrifiés à leur ven-

geance (56).

Ils cultivent foigneufement leurs terres. Se ne manquent ni d'ordre ni tours mœurs Je

d'intelligence dans"^ leurs affaires domeftiques. Bofinan les repréfente infa-
i«""uUg«.

tigables au travail j mais c'eft , dit-il , lorfqu'il leur prend envie de travail-

m

(n) Hc-s Marchai» , Vol. I. p. 10?,

(si) Phillips, ubtjup.

()3) IM.

(f4) Des M.Trcliais , HÙiftfp,^. ico, I0}<

(jî) Phillips
, p. 19!.

{}6j Boihjan.p. iy6.

Udddij
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^^^ ^^7^' ^^^ ^°"^ capables de conftance dans l'amitié, mais fort jaloux de
LAGutTTt. ^^^^^^ temmes. Cctre dclicare(re ne regarde point leurs hlles, auxquelles ils
Liciii.o.iisiii- laillent au contraire la liberté de diipofer cl'clies-mcnies (58) -, ce qui n'em-

!?c:£'cu'uti. p^-che point quelles ne trouvent facilement des maris. Les hommes feroient
K«. même fâchés de prendre une femme qui n'auroit pas donné avant le ma-

riage quelque preuve de fécondité , & qui n'auroit pas acquis quelque bien
par la difpofition de fes fliveurs. Ce qu'elle a gagné par cette voie fert au
mari pour l'obtenir de fes parens. Ainll les femmes en font plus libres dans
leur choix , parce qu'il dépend d'elles de donner ce qu'elles ont acquis à
l'homme qui leur plaît. Les pères Se les mères aiment leurs enfans avec tant
de palîion , que la plus sûre voie pour leur plaire eil de faire quelques pe-
tits préfens à leur famille (59).

Habits dupjys. Les habits, les animaux Se les produdions de la terre, font les mêmes
au Cap-Mefurado qu'au Cap-Monte. Les Cabafchirs portent une forte de
furplisrayé, qui leur tombe jufqu'aux genoux. S'ils peuvent fe procurer un
vieux chapeau d'Europe , ils croient que rien ne manque à leur parure. Au
défaut de cet ornement , ils ont fur la tête un bonnet d'ozier de divcrfts
couleurs. Les Nègres du commun ont autour du corps une pièce d'ctort'c

de coton , large d'un pied , dont le bout palfe entre leurs cuilFes & fe rc-
•' levé par derrière jufqu'à la ceinture. D'autres n'ont même cp'un (impie mor-

ceau d'étoffe quarrée , d'un pied de grandeur , qui cache leur nudité. Lha-
billement de leurs temmes eft le même qu'à S. Jago.

Pour armes (60) , ils ont des lances , d'environ cinq pieds de lon^r
, ar-

mées de pointes de ter ; de petits arcs , Se des flèches aulîî minces qu'un
rofeau , dont la pointe eil infedée d'un poifon li fubtil , que s'il touche au
fang , il caufe infailliblement la mort , à moins que la partie blelfce ne foit

coupée fur le champ. Ces flèches ne font pas garnies de fer. Elles font fans

aîles. Les Nègres , en tirant , ne vifent pas droit au but. Ils femblent tirer

au hazard , ou du moins en demi-cercle , comme nous faifons au jeu des

volans , & n'en ont pas moins d'adrelTe à toucher fort près du but. Leurs

targettes font des planches alfez minces, longues de qu?rre pieds &: larges

de deux , avec une anfe intérieure dans laquelle ils palïent le bras pour les

foutenir , fans qu'ils l'aient moins libre pour fe fervir de leur arc.

Le Pays eft fort peuplé. Si la Carte du Cap, compofée par l'Auteur, v
fiit voir un grand nombre de Villages, il nous apprend que le nombre des

enfans y eft incroyable ; ce qu'il attribue .1 la fécondité naturelle des fem-

mes & à la polygamie. D'ailleurs, fuivant les loix du Pays, il n'y a que les

criminels qui puilfent être vendus pour l'efclavage (61}.

TroN beaux ^ ^^^^^^ milles du Cap , du côte de l'Oueft , il y a trois Villages , com-
Viii.igct, pofès chacun d'environ vingt maifons , les plus belles que Snock ait vues

dans toute l'Afrique. Chaque maifon a trois appartemens fort propres , dont

Arniet JcsIIa-

biciiis.

le V.T,s efi fort

(j7) Snock dit c^ue les hommes ne fe mê-
lent point du travail , & laiflent cette peine à

icurs femmes.

( j 8 ) Ainfi c'cft des filles qu'il faut entendre

ce que dit Snock
,
qu'elles ont la libctté de

gagner ce qu'elles peuvent par le trafic de leius

faveurs.

(s 9) Des Marchais
, p. 10}. &fuiv.

(6c) Phillips, p. 191.

(61) Des Marchais , Vol. I. p. loi,

fuiv.

&
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le ton relTemble , dit-il , à celui des mules de foin de Hollande. Il entra dans
un de ces édilices , où il vit cinquante ou (bixante perfonnes, fort commodé-
ment logées. Les hommes , les femmes &c les enfans y étoient mêlés fans

diftindlion ; ce qui lui fit juger cp'ils ne coaipofoient qu'une même fa-

mille (6i).

Des Marchais obferve qu'avec peu de fimétrie dans les édifices , on ne
laiffe pas de trouver beaucoup d'agrémens dans les Villages du Cap-Mefu-
r.ido. Us font ordinairement environnés d'un mur de terre , qui a plus tic

hauteur & d'épailfeur que ceux des maifons. Ce mur eft entouré d'un folle,

d'où l'on a tiré la terre qui le compofe. Le Palais du Roi n'eft diftinguc

des autres bâtimensque par l'cccnduc & le nombre des chambres, Se par une
grande falle d'audience où il re(,"oit les Etrangers. *

Au centre de chaque Village , on voit une forte de théâtre , couvert comme J^f*"*.;!'!!'"^''

une halle de Marché, qui s'élcve d'environ fix pieds, fur lequel on monte b.cc.

d; plufieurs tôrés par des échelles. Il porte le nom de Ka/dé , qui fignifie,

r/ace ou Lieu de converjhtion. Comme il eft ouvert de toutes parts , on y
jeut entrer à toutes les heures du jour & de la nuit. C'eft là c]ue les Négo-
tians s'alfemblent pour traiter d'aftaires , les PareîTèux pour fumer du tabac,

& les Politiques pt ur entei.die ou raconter des nouvelles. Lts plus riches

s'y font apporter, par leurs Lfclaves, des nattes, fur lefquelles ils font aiîis.

D'autres en portent eux-numes -, iJc d'autres en louent des Officiers du Roi

,

qui font éablis dans ce lieu pour l'entretien de l'ordre (65).

Phillips eut l'occalîon d'aller à la Ville royale (64) , dont le nom eft

Andréa. Elle eft à fept eu huit milles de l'embouchure de la Rivière , fur

la rive gauJie , à douze ou quinze cens pas du bord. Le lieu du débarque-

ment eft entre deux grands arbres , au-delà defquels on traverfe un petit

bois , qui conduit dans un terrain ouvert où la Ville eft (îtuée. C'eft le feul

endroit du Canton qui ne foit pas chargé d'arbres. La falle du Confeil , qui

fcrt aufli de Cour de Juftice , eft au milieu de la Ville. Ses fondemens ,

comme la fubftance , font d'argile s
c'eft-à-dire , que c'eft une malîe informe

de cette matière , élevée de quatre pieds au-de(fus de la terre , & couverte

de branches de palmier enrrelalfées , qui font foutenues par un certain nom-
bre de pilliers. Comme il n'y a point d'autres murs , l'air & la lumière y
entrent de tous côtés. Cet efp.ace n'a pas moins de foixante pieds dans fon

plus grand diamètre. La furface en eft fort unie , &c peut fervir également

pour s'alfeoir & s'y promener.

La Ville étant environnée de bois , ne peut être apperçue qu'en y entrant.

Elle eft compofée de quarante ou cinquante maifons , qui paroiflent autant

de chenils. Les murailles font d'argile , ou de branches entrelalTëes , & re-

vêtues d'une efpece de plâtre. Les portes font des trous , dont le plus

grand n'a pas plus de deux pieds de hauteur. Aufli n'y entre-t-on qu'en ram-

pant. Dans l'intérieur de l'édifice , on trouve un banc de terre , haut de deux

pieds , qui eft couvert d'une natte & qui fert de lit aux Habitans. Ils allu-

ment rarement du feu , excepté dans la faifon des pluies i & la cheminée

,

Amlrca , VitI»

rc) jlc.

il
'

forme 8i îdU
ficcsii'ÂnJrca.

{6^) Bofman , p. 47f

.

/

(63) Des Marchais, «t«yw/>. p. i8<;.

(04} En 17^4. U Roi fc nonunoit r^/«/ ,

nom qu'il avolt reçu vraifemblablcment de

quelque Capitaine Hollandois. Uid.j^,^^.

D d d d ii)
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ou le foyer , eft au centre de la maifon. Leurs nattes font fort belles , Se va-

riées par diverfes figures rouges & blanches. On les recherche beaucoup i

la Barbadc , où elles tiennent lieu de tapis de pied dans les apparte-

mens (6$).

Les maifons du Cap-Mefurado , fuivant Des Marchais, font d'une pro-

preté extrême.- Elles font ouvertes du côté cjui eft le plus à couvert du vent,

iJi murées des trois autres côtés avec des pieux enduits d'argile , qui fe [on-

tiennent fort lonj;-tems quoique fans aucun mélange de chaux (66). Les

chambres de lit font élevées de trois pieds au-delfus du rez-de chaulfée
,

pour les garantir de l'humidité. En général , ces maifons refTemblent beau-

coup aux théâtres de nos Opérateuts. Le devant eft ouvert , & lailTe voir

un efpace dfc cinq ou fix pieds de large, ou les Nègres paffent le jour , aflîs

fur des nattes , avec leurs femmes Ik leurs enfiins. Les murs de cette cham-

bre font d'argile rougeâtre , de l'épaiiTeur d'un pied. Le toît , qui s'élève

comme celui d'une tente , eft compofé de feuilles de palmier , ou de ro-

feaux , fi bien entrelalTés , que le foleil (Se la pluie n'y peuvent trouver de

Majafint

moviCioasy

de

Qrdreemcelci

piea, qui lont revêtues aune etone ae coron ou aune pi

co , avec une autre pièce de la même matière qui les environne en forme

de rideaux. La place des coffres ôc des armoires eft à l'extrémité de la

chambre, & les armes font fufpendues contre le mur (6^).

Le plancher eft formé de groffes folives rondes, fort ferrées l'une contre

l'autre, ôc fortement liées par les bouts , pour les affluer dans leur alfiete.

Ces folives font couvertes de claies, fur lefquelles on étend une couche de

terre, épaiffe d'un pied , qui eft battue avec beaucoup de foin , & qui com-

pofé un fonds très-ferme & très-folide , qui les femmes entretiennent dans

une propreté continuelle. Au centre eft la cheminée. Elle ne confifte qu'en

une petite maffe d'argile de fix pouces de hauteur , ôc de forme quarrée
,

d'environ deux pieds lur chaque race , fur laquelle on entretient du feu jour

6c nuit i le jour pour allumer les pipes i la nuit , pour écarter les mouches

Se fe défendre du froid & de l'humidité. Chaque maifon a généralement

autant de chambres que le maître a de femmes. Il couche fucceflîvement

avec elles •, & celle chez qui il doit pafler la nuit , lui tient fon fouper

prêt.

Outre les édifices qui font habités , les Nègres ont d'autres bâtiraens pour

leurs provifions de riz , de millet , de légumes , d'huile de palmier , d'eau-

de-vie & pour leurs autres néceflîtés. Ces magafins font de forme ronde ,

comme nos pigeonniers, & le toît repréfente un cône. Ils fqnt fermés avec

de bonnes ferrures, dont le maître garde la clef. Chaque jour, ou chaque

femaine , il diftribue à fes femmes ce qu'il croit néceffaire pour la fubfiftance

de toute la famille. On voit régner entr'elles une paix admirable. A l'ex-

ception du jour qu'elles attendent leur Seigneur , elles paffent le tems au

travail, hors de la maifon, ou dans l'intérieur du ménage. Elles prennent

foin de leurs enfans : elles fe rendent des fervices mutuels. Le vice qu'elles

(<rO Phillips, p. 191. & fuiv.

(66) Voyez la Figurç,
(6J) Des Marchais

^
Vol. I. p 104?
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connoifTent le moins eft la parefTe & l'oifiveté. Tous les édifices d'une même —:;

famille font renfermés dans un mur de terre , haut de fept ou huit pieds ,

'^^ ^

revêtu de nattes de rofcaux ou de feuilles de palmier , pour le garantir de *

l'humidité (68).

La Religion du Pays eft une idolâtrie confufe & fans principes, qui ad- Religion HuCap.

met des changemens continuels de Fctiches & de Divinités (69). Cependant MefuraJo.

l'adoration du Soleil eft plus fixe Hc plus conftante. Les Nègres offrent à ce

bel Aftre des facrifices de vin de palmier, de fruits, & de diverfes efpcces

d'animaux. Autrefois ils lui facrifioient des vidimes humaines ; mais ce bar-

bare ufage a celTé depuis que la Nation trouve plus de profit à vendre (es

prifonniers de guerre aux Etrangers. Les offrandes font préfentées par la

main duGrand-Prètre, ou du Nîarbut, qui en partage avec le Roi la meil-

leure portion. Le refte eft abandonné au Peuple. Jamais le Mahometifme
ne s'eft introduit au Cap-Mefurado , quoique le titre de Marbut femble don-
ner lieu de le fuppofer. Mais il y a beaucoup d'apparence que les Habitans
l'ont reçu de quelqu'Européen (70).

Snock aflurc que la principale richeffe du Pays eft le vin de palmier. Il y Commerce du

eft bon & dans une exttême abondance (71). Le riz y tient le fécond rang ^^y**

du Commerce. Les Habitans recherchent en échange , des Bugis , ou des

Kowris , le plus précieux de tous les biens dans leur opinion. Ils demandent
enfuite des barres de fer , & des étofîes rouges. Mais ils n'ont rien d'ail-

leurs qui mérite Tattemion des Marchands de l'Europe. Leurs dents mêmes
d'éléphans font fi petites ôc en fi petit nombre , qu'elles n'infpirent pas beau-

coup d'ardeur pour ce commerce (71). Tel eft le témoignage de Phillips.

Des Marchais prétend néanmoins que le Cap-Mefurado peut fournir an-

nuellement quinze cens ou deux mille Efclaves , quatre ou cinq cens quintaux

d'yvoire j du bois de teinture , autant qu'on en defire ; &c de l'or à pro-

portion de l'intelligence & de l'adreife d'un Chefde Comptoir qui feroit char-

gé de cette partie du Commerce (73).

Lorfque le même Voyageur eut rejette les offres du Roi Peter pour un capMcnirjdo,

Etabliflement dans la grande Ifle de Mefurado , ce Prince lui permit de unEubliirtfi>KÙt.

choifir un autre lieu pour fon etabliflement. En examinant la Côte , il ne

trouva point d'endroit fi commode que le Cap même. On voit en ^fFet , par

la defcription, qu'un Fort élevé fur la plate-forme du fommet, dcfendroit

parfaitement les Vaifleaux qui feroient à l'ancre dans la rade , Se qu'en fe

faifant une route par les rocs on feroit toujours maître de l'eau , & de la

communication par mer , s'il arrivoit que le paflage fût coupé par terre. Les ses commodhé;,

frais d'un EtabUlFement de cette nature feroient d'autant moins confidéra-

bles , que le Pays produit non-feulement de l'argile propre à faire des bri-

ques , mais de la pierre même & du bois en abondance , & que les vivres y
font à bon marché. Ainfi , à l'exception du vin , de l'eau-de-vie ôc de la

farine , le Comptoir n'auroit befoin d'aucune forte de provifion. Le bœuf
ôc le mouton y font communs. Le gibier , la volaille , le poiflbn & les tor-

(6i) Ibtd. p. 104. & fuiv.

(69) Les Anglois a^ porter,:.it un de CCS

fétiches à Londres en 17. i .*

(70) Des Marchais , ibid. p. loi.

(71) Bofman, p. 47 tf.

(71) Phillips, p. 191.

(7j) Des Marchai*, ubifup. p. 114.
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tues y foifonnent. Il n'y a point de Rivière qui produife tant de chevaux-
marins. La chair de ces animaux cft une fort bonne nourriture , Hc leurs

dents (ont plus blanciics Se plus eftimces que lyvoire (74).

Entre le Cap-Mciurado &: la Rivière de Seftos , on trouve plufieurs au-

tres Rivières. La première eft celle de Junco , qui porte aulîi le nom de
Rio dcl Punto , à cinq degrés cinquante minutes de latitude du Nord. L'em.

bouchure cH: au Suci-Sud-Eft. On la reconnoît à trois grands arbres , qui (e

prércntcnt ("ur une petite élévation (75), à roppofitc de trois montagnes
fort éloignées dans les terres. Quelques Voyageurs donnent quatre ou cinq

cens pas de largeur à cette embouchure j mais elle a peu d'eau. Les deux
rives font bordées d'arbres (76) , qui forment une vue très-agréable. Tout
le Pays des deux côtés eft couvert d'orangers , de citronniers & de palmiers.

Les Marchands qui viennent faire ici le Commerce , jettent ordinairement

l'ancre à l'embouchure de la Rivière , & tirent un coup de canon , qui attue

les Nègres , fur la Pointe , avec leurs dents de chevaux-marins , lyvoire , les

Efclaves & les autres commodités du Pays.

Six lieues à l'Eft de la Rivière de Junco(77) , la Côte s'ouvre pour for-

mer une Baye confidérable , qui fert d'embouchure à la Rivière de Tabo.

Sur la rive Eft de cette Rivière , on apperçoit un Village , grand fk. bien

f)euplc , qui n'eft pas néanmoins , fi l'on en croit les Habitans , le Ik'u où
es Normands s'étoient établis. Ils avoient leur Comptoir , qu'ils nommoienc
Pit'u-Dieppe , dans une petite llle au milieu de la Rivière. Quoiqu'il y ait

un fiécle que cet EtablilTement eft détruit, les Nègres en confervent encore

la mémoire ; &: les Anglois , les HoUandois & les autres Européens
, qui

portent leur Commerce fur cette Rivière , ne le diftinguent que par Çon an-

cien nom. Cette preuve fcmble fuffire pour ne laifter aucun doute que les

Normands ne fullent établis en Afrique avant que les Portugais l'euftent dé-

couverte (78).

CHAPITRE II.

Pays inté-

rieurs.

Divifîon Se noms
ilv's Nations.

Diilm,

Defcription des Pays intérieurs entre Sierra-Leona

& Rio Sejios,

LE S principales Nations connues dans cet efpace , font celles de Bulm^

de Silm , de QuilUga , de Quoja , de Hondo , de Galas , de Karabao
,

de Gaiaveis , de Folgias & de Quabo. A chacun de ces noms on ajoute or-

dinairement, Monou y ou Berkoma. Le premier de ces deux mots fignihe

Peuple , Si le fécond Terre.

On a déjà vu , dans la Defcription de Sierra-Leona * quelques circonf-

tances qui regardent le Pays de Bulm. Il eft maritime , Se voilin de la Ri»

(74) DcsMaichaîs, Vol. I. p. 115. (76) La Rivicte cft grande , dit rAutcur

,

(7f) l'iiillips dit la même chofc des Mar- & commode pour l'eau & le bois, p. 194.

qucs de terre , ai place la Rivière à quatorze (77) Barbot donne une vue de la Rivlcrc
,

lieues du CapMcfurado, à cina dct^rcs cin- & l'appelle R/i* Olk». p. 107.

f^aaiuc-cinc] minutes de latitude du Nord. (78) Des Moicliais , uii/uf. p- i; t,

vicrc
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viere de Scheibro, ou de Cerbera , que les Portugais appellent das Pal-

trias , fur les bords de laquelle on rencontre , à loixante milles de la mer, la

Ville de Buga ou Bogos , réhdence du Roi» julqu'où les Anglois remonrenc

pour le commerce du bois de teinture.

Suivant Dapper ( i ) » Silm ell iîtué à quaranre milles de la mer au Sud -Fit.

Entre quantité de Villes qu'on y trouve lut la Rivière, il nomme celle de

Quanarnora , qui contient cinq nvlle familles , mais dont les Habitans palleiit

pour une Nation perfide. La Rivière de Sclicrbro ( 2 ) , qui ell la princi-

r.ile du Pays , fe divife vers Ton embouchure en deux bras. L'un , qui coule à

Oueit , eft nommé Torro par les Habitans. L'autre coule au Sud , Se porte

le nom de Rio de S. Anna , qu'il a reçu des Portugais. Torro eft (ans eau deux

ou trois fois l'année, & fc trouve bouclic par un fi grand nombre d'iHes ,

qu'il n'eft navigable i]uc pour les Chaloupes. L'ifle que les Anglois nom-
ment Scherbro cfl: nommée par les Porrugais Fcrida ou FariHons , à caule

de fes délicieux bofquets. Mais elle ctoit mieux connue , dans le dernier

(îéde , par le nom de Malfokoy , qui étoit celui d'un Prince Nègre , Lieu-

tenant du Roi de Quoja.

Le Pays de Quilliga borde la Rivière de Maqualbary , que les Portugais

nomment das Galïnhas , ou des lk)ules. C'eft fur la même Rivière qu'ell

fituée la Nation des Karabados , à deux cens trente milles de fon embou-
chure. Elle prend fa fource dans le Pays de Hondo, qui elt plus au Nord.

Toutes ces contrées font foumifes au Roi de Quoja ( j ).

Tout le P.ays intérieur , depuis le Cap-Monte , ou Wakongo , porte le

nom de Quoja. Il ell habité par deux Nations différentes, les Vcy-Kcrko-

mas , în: les Quoja-Berkomas , qui ont été toutes deux fubjuguécs par les

Karrows. Les Vey-Berkomas f 4) , font les reftes des anciens i hxbitans de
la Rivière Mava ou Mada, & du Cap-Monte , Naùon autrefois nombreufc

& guerrière , qui s'étcndoit jufqu'au Pays de Manu
( 5 ) > nuis cjui elt ré-

duite à préfent prefqu à rien.

Quoja-Berkoma, c'eft-.i-dire , le Pays de Quoja , s'étend jufqu'au terri-

toire de Tomvcy , qui touche du côté du Nord & du Nord-Ell (6) au Ga-

las , aux Galaveys , aux Hondos , aux Kondc-Quojas , aux Monus , aux

Folgias , aux Karrows , ou Karrow-Monus. Les Galaveys lont dcdendus
des Galas -, mais ayant été chalfés de leur Pays par les Hondos , ils iowx. au-

jourd'hui féparés des vrais Galas par une vafte foret. La Capitale des Galas

fe nomme Galla-Falli. Leur Pays a quantité de Villes &: de Villages, dont

la plàpart font fitués fur la Rivière de Maguiba , qui ell wnt des quatre

principales ( 7 ) de la région de Quoja. Les trois autres font la Mava , la

PU^oge , & la Menoh , qui fe nomme aulfi l'Aguada.

(i) Dans faDcfcriptiond'Afriquc. Tout ( <• ) Dapper Jit que cette Rceion s'crcnd

«t endroit a été copié par O^'ilby
,
qu'on ne depuis \i Rivière de Mas^uiba , nomiiue par

faitp.ns ilifticulté de fuivre ici. les Portugai-; Mio-Kovo , iufqii'à Rto S. l'.iu.

{i) D'autres écûvcnt Scherhera Se Serbere. /o ( au Cap-Melurado ) qui la fépare du Pays

(}) Voy. l'Afrique d'Ogilby, p. jyy.&fuiv. de Gabbe. Vomz Oi;i!bv, p ?79. Il pnroît

{4) l'i ouvey C\nii\(ic demi , Se Ihrkoma , allez cl.iircmciu que c'ell de lui que B.irbo: a

Tenc ou Pays. C'cft-à-dire
, par confcquaic ,

tiré tout ce qu'il dit de l'Afrique , fans l'avoir

Pays im;

Q'iill'.^ïl

Qimj.1 & Cet

Jeux Naiiuiit.

une fl^mic Nation.

( 5 ) Monu fi<!;nifie Peuple.

Tome JIJ,

nomme.

( 7 j Voyez ci-dcfl'us , chap. I.
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La contrée ùe Hoiulo cft un peu au Nord (8) tics Cal.iveys. Elle fe

divilc cil quatre Piincipautcs i Mu(/i/ug/i , Dcdotutgh , Diingymo ( .; j tj^

Datuii , cl^)nt les Chefs ou les Gouverneurs l'ont nommes t.ar le Roi tic

QiioJA. Ils jouiflTent tl'une égale autorité , en payant à ce Pnnce un trilnu
annuel lie b.iilins (Se tie chaudrons de cuivre , d'etoftes tle Quaoua , d'étorie
roa^^e , ts: tic Tel (lo).

Les Kontie-Quojas , c'cft-à-dire , les hauts-Quojas , font voifms des IIon«
dos , tS: parlent un langage ditîcrent de celui des Quojas.

Le Pays des Folgias (i>c celui des Menus font arrolés par les Rivières de
Junco t<c d'Arvorctlo , qui léparent les Folgias des Karrows \ quoique dé-
liais Tuiiion de ces deux Peuples le Roi des Karrows fallb la rélidence dans
e Pays des F-olgias (i i}.

Les Folgias (11} dépendent de l'Empereur des Monus, comme les Quo-
jas dépendent d'eux. La puiflance de cet Empereur des Monus s'étend ùir

plufieurs Nations voifines , qui lui payent annuellement un tribut d'Elda-
ves, de barres de ter 5i d'étoH'es ; mais en réconipenle, & pour leur mar-
quer fon aftedionjil leur donne des étoffes de Quaqua. Les Folgias font la

même galanterie aux Folgias , lorfqu'ils reçoivent leur hommage -, & les

Quojas, à leur tour , en ufent tie même à l'égard des Ikdms & des lioiulos

qui (ont dans leur dépendauLe. Les Folgias donnent à l'Empereur des Mu-
nus , le nom de Mandi (13), qui lignifie Seigneur -, & aux Quojas , celui de
ManJi-Monu , c'eft-à-dire, Peuple du Seigneur. Ils croient fe faire honncut
par ces titres , parce qu'ils font les Tributaires. Cependant chaque petit Roi
jouit d'une autorité abfolue dans fes limites , & peut faire la guerre ou la paix

lansle confentement de l'Empereur ou de toute autre Puilîlmce dont il relevé.

Il paroît furprenant qu'un Pays aulli mal peuplé !k d'nulli peu d'etendje

que Monu (14), en ait pu fubjuguer tant d'aurres , & que (on autorite fe

foutienne fur ceux qu'il a fournis, parriculieremcnt lur les Folgias, qui for-

ment une Nation nombreufc \: puillante. On n'en trouve point d'aune caufe

que la lituation de ces diverks contrées & l'excellenre politique des iMoniis,

Les Quabes habitent les environs de Rio Seftos. Ils turent conquis autre-

fois par FLinfirc , Roi des Folgias \ mais ayant fecoué le )oug , ils font de-

meurés dans la feule dépendance de l'Empereur des Monus.

$. II.

Hifloirc Naturelle des mêmes Pays,

Ans toutes ces contrées , fur-toutdans celle de Quoja , les végétaux & le?

animaux font prefque les mêmes que dans la première divilîon de cette

( 8 ) Ogilby
, p. )7j. &. fuiv. Bârbot

, p.

tu.
( 9) Oiiilby, p. }8o.

(10 f oirmc il cft incertain fi Dnppcr a

fuivi des Aurcurs Vian^ois ou Hollandois { cai

A rcxcni|ilc «les autic! CompiLiteiiis , il ne

nouuuc pas fcs iburccii ) uous maKjuous les

noms d'apvcs Ogilby & Rarbot.

(11) Il y a ilàns rOri;.',inal Mendi Makow
,

mais c'cft viliblcniciu une erreur.

( 1^ Dapper met Manon',

(!}) Barbot
, p. iri.

(14) Ou MoHOli.
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Cote. Cependant on trouve aux environs du Cap-Monte, Se dans les Ri- -

vicres de Maguiba <Sc de Mava , un ;^rand nouibre d'clcphans d'c.ui. Dans !I","*.'.

la Rivière de Maguiba, ces animaux portent le nom de Kaunuich ; dans iict-iùas a'ciû,'

l'autre, celui de Kcr-Kamonu. Ils font de la grandeur d'un cheval, mais

plus gros. La Rivière de Mava produit un autre animal, de la même grof-

feur , & de couleur brune , rayée de blanc , avec le col long , la taille courte

,

les jambes petites, & des cornes femblablcs à celles d'un jeune taureau. Les

Prctrcs & les Devins du Pays , qui le nomment Sovu-Monus , s'en fervent

pour leurs conjurations , & le refpectent beaucoup •, ce qui fenible mar-

quer , dit l'Auteur , que cet animal efl: rare. Il ell fort agile , & fon pas ell

un trot comme celui du chevreuil (15).

On voit dans les mêmes régions un animal de la taille du cerf, que
les Habitans uommtnt SylLt-FanJoch. Sa couleur eft jaune, mais rayée de
blanc. Il a des cornes , longues d'environ douze pouces -, 6: dans chacune,

un trou par lequel il refpire. Il eft plus léger que le daim.

Les Porc-epis , qui fe nomment ici Qjùn-ja , font de deux efpéces •, la

grande &: la petite. Ceux de la première (ont de la grandeur d'un porc ,

armés de toutes parts , de pointes longues Si. dures , qui font rayées de blanc

& de noir , à des diftances égales. L'Auteur en apporta quelques-unes en
Europe , qui n'étoient pas moins grolTes que des plumes doie. Lorfquc ces

animaux (ont en haie, ils lancent leurs dards avec tant de force qu'ils enta-

ment une planche. Leur morfure eft terrible. Qu'on les mette dans un tonneau

ou dans une cage de bois , ils s'ouvrent un partage avec les dents. Ils font

fi hardis , qu'ils att.iquent le plus dangereux ferpent. L'Auteur les croie

cxadement les mêmes que le Zaïta de Barbarie. Leur chair palfe pour un mets

excellent parmi les Nègres.

Le Quoggdo y ou le Kquoggdo , eft un animal amphibie , long de fix u Qaop-.:««

pieds, taiiic & couvert d'écaillés dures & impénétrables comme le croco-

dile. Il fe défend contre les autres bêtes en drertant fes écailles, qui font

fort pointues par le bout. Sa langue , qui eft fort grande , lui fert à prendre

des iourmies.

On voit ici quatre fortes d'aigles, i. Le Kequolantja , qui fe perche dans Quatre 1 r.:

les forêts fur les plus grands arbres , & qui fait fa principale proie des fm- J'A'éi^i-

ges. 1. Le Kequolantja-Klow , qui a les ferres fort crochues , &c qui le nourrit

de poiirons dans les marais & les étangs. 3. Le Shulù , qui n'a point d'autre

pâture que la chair des oifeaux. 4. Le Poy , qui eft armé comme le fécond.

Son féjour ordinaire eft le rivage de la mer , où il fe nourrit de crabbes &C

d'autres coquillages.

Les Perroquets bleus .i queue rouge , qu'on nomme ici f^ofacy-i , font i'crr<>qiict$w-«ut

en fort grande abondance. Le Komma elt un très-bel oifeau. Il a le col àiiiiaici-iigL-.

vert , les ailes rouges , la queue noire , le bec crochu , &c les pattes comme
celles du perroquet.

Le Kofi-fou-Keghoffî f qui eft de latai'Je d'un moineau & qui a le plu- Kofi foutsg,

maere noir, eft regardé par les Néïjres comme un oifeau de mauvais auqure, '' "•

Ils en racontent mille hiftoires extravagantes. S'ils l'apperçoivent dans un
voyage , ou s'ils l'entendent ciianter , ils fc hâtent de revenir fur leurs pas.

(15) Bai;bot,p. 118.
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bi quelqu'un meurt fiibircment , ils prétendent que c'cft le Kcghoflî qui Ta
tué. Cet oillau (e nom lit de fourmics.

Le Funrorn:i\ de la grolfeur de l'alouette. C'eft encore un oifeau de nréra'e.

On jnércnd qu'à l'approche des chalfeurs , ce petit animal va le percher lue

l'arbre le plus proche de la bcte qu'ils pourfuivent , & qu'il (e met à chanter
fort haut. Les chalîeurs répondent tonton-kcrre y c'ell-à-ditc , nous Jiùvrons •

& l'oilenu voie alors droit à la bcte.

Les Il.ibirans dillinguent deux lortes d'hirondelle ; celles de jour, qu'ilj

nom:nent Ldc-Atui\nna ; ik celles de nuit , qu'ils appellent Lelc Sacnu.
.Mais il paroit que la dernière n'cft que la chauve-fouris. La Tonga

, qui cl\

une autre efpecc de chauve fouris , de la groiFeur d'une tourterelle
, paifi

pour un met fort délicat. Les arbres en font li charges , qu'on voit quelque-
fois des branches fe brifer fous le poids.

On voit un autre oifeau , de la grolîctu' du moineau , qui perce par dct^réi

le tronc d''' arbres avec (on bec , Sk qui s'y fait un nid , où il pond l'es àufi
&: couve Ils petits.

Le Qfonju. eft une cfpece de corbeau, qui a le corps noir &: le col blanc.
Son nid , qu'il fait fur les arbres, eft compote de ronces ^- d'ar<;ilc. Lcj
Nègres racontent que lorfque les petits font prêts d'éclore , la femelle ar-

r.i«.he les plumes pour les couvrir , &: qire le mâle commence alors à les

nourrir julqu'à ce qu'ils foicnr en état de le pourvoir eux-mêmes.

On compte trois efpeces de pigeons fauvages , que les Nègres nomment
Papus : les Bollandos , qui ont la tète couronnée ', les Kiimhgis , qui lont
chauve ; & les Diudus , qui ont le corps noie , tacheté de blanc , ^ le tel

d'une blancheur admirable.

Les Griies fe nomment ici Fîgua. Le Dorro , eft un gros oifeau
, qui

fréquente les marais & les rivières , pour fe nourrir de poilfon.

Le Joua , qui eft de la grolfeur de l'alouette , fait ordinairement fes aufs

fur les grands-chemins & dans les routes fraices. Le fcrapule va lî loin par-

mi les Nègres pour la confervation de (es petits , qu'ils lont perfuadés que
celui qui caiferoit fes œufs perdroit bicn-tot tous fes entans. Us man<;ent

de toutes fortes d'oileaux , .à l'exception du Joua , du lanton & du Kcghoili

,

qui palTent pour facrés (i6).

On trouve une grande variété de poiftons fur toute cette Côte. Le Che-
valier des Marchais en'pccha un , près du Cap-Monte, d'une figure lî mon-
ftnieufe ''it), qu'il ne fe trouva pçrlonne dans l'Equipage qui eût jamais

rien vu d'approchant. Il avoir environ huit pieds de longueur , entre la tcte

& la queue , un pied & demi de diamettre , &c quatre pieds & demi de cir-

conférence. Il éroit fans écailles. Sa peau étoit épaiife , dure & raboteufc ,

comme celle du requin. On le prit avec un gros crochet , attache au bout

d'une cliaîne de fer. Lorfqu'on l'eut attiré près du Vailfeau , on lui failit la

queue avec un nœud coulant , pour le faire .irrivcr en vie fur le tillac. Il

avoit le golîer fore grand, arme , des deux côtés, de lîx dents pointues, &c

longues d environ deux pouces. Son mufeau s'étendoit d'un demi-pied au-

delà de la mâchoire inférieure , & n'étoii qu'un os , couvert de la

li€) Tout ce oui rcf^ardc le<i animnux prc-

ccdcos eft xki tic Baibot
, p. 1

1
5 . & fuiv.

^

mcine

( 1 7) Voyez la Figure . qui doit être à ceifc

page.

te , & c
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Jjcau que le corps , c'cft-A-dirc , cpailfc , dure , &: de couleur grisâtre , quoi-

que les lèvres is: les chairs iiircrieurcs fuirent d'un rouj;e fort luifanr. Ses

yeux croient gra".!s, rouges, 6c comme ctincellans. Au lieu d'ouies , il avoir

,

des deux côtes du corps , lix ouvcrrurcs, comme aurant d'incilîoiis, qui pa-

roiiroicnt s'ouvrir ik (e fermer à fon gré. Immédiatement au-delà, com-

mençoit une belle nageoire , de grandeur médiocre. Il en avoir deux autres

plus petites fous le ventre , i\: une beaucoup plus grande lur le dos. Sa queue

ctoit grantlc, forte , épaille , &: couverte tu- la même [^eau que le corps, l'n

requin s'ctant approché de lui , lorlqu'il eut avallé 1 hameijon , il lui donna

de fa queue un coup qui le nt fuir .1 Tinftant (iS),

Le même Auteur parle d'un poilfon qu'il prit aux environs du Cap-Mon- iiccafTc Jc .v.ev.

te , &c c]u'il nomme la Bccajje de mtr (19). Sa longueur croit d'environ dix saUcfuii-r on,

pieds, fur cinq dï circonférence. On crut d'abord le recjnnoirre pour un
Soujfleur ou un Cnutipus , parce qu'il avoir fur la tàe un canal de relpira-

tion , par lequel il jettoit une grande abondance d'eau. Au long de fon

dos régnoit une grande nageoire. Il en avoir deux autres de la même gran-

deur au-dell'ous des ouics. Sa cjucue croit grande , dentelée , épaille , &
très-forte •, les yeux pleins , élevés , rouges & remplis de leu \ les ouics très-

grandes , avec trois ouvertures de chaque côté , comme trois autres ouies.

Sa gueule ctoit grande , armée de petites dents fort ferrées ^ fort aiguës i

& mieux armée encore par un bec d'environ vingt pouces de long, divifé

en deux parties qui fortoient de la mâchoire d'enhaut <<: de celle d'embas.

Ce bec ctoit un os , entouré de cartilages , & revêtu d'une peau aulli rude

que du chagrin , &: de la même dureré que celle du requin. Tout le corps

ctoit couvert de la même peau. La chair rcllembloit à celle du marlouin ;

c'ert-A-dire , qu'elle écoit fort gralfe , mais entremêlée de maigre , ^<: de fort

bon goût (10).

La mer , aux environs du Cap-Mefurado , produit quelques pcMirons ex- Poiirop^cxtMoi.

traordinaires. Des Marchais en décrit deux. Le premier (1») a lei/c ou dix-
'^"""*'*

fept pouces de long depuis le miileau julqu'à l'exticmité de la c]ueue , lepc

ou huit dépailfeur depuis le dos julqu'au ventre , fc quatre ou cinq d'un

côté à l'aurre. Son muieau eft court s f^ gueule d'une grandeur médiocre ,

mais armée de dents très-fortes & très-pointues. Il lailit fort avidement

l'hameçon. Au delfus de la gueule , il a deux narines &: des deux côtés une
élévation , qui a la forme d'un ne/. Ses yeux , qui font fa partie la plus Un-

culiere , fe trouvent placés fort loin de la gueule , près de l'endroit où
commence Ion dos. Us font ronds , gros , rouges , vils , &: cous erts d'une

paupière qui paro>r fans celfe en mouvemenr. Ces yeux font au centre d'une

étoile A lix tarons , de trois ou quatre pouces de longuaur , aulli gros A

leur inlertion c]u'u.;e plume d'oie , î<c terminés en pointe obtule. Chaque
raion eft compolc d'un cartilage fort dur , aulli Hexible que ceux de la ba-

leine. Le même poilfon n'a qu'une leule vertèbre , qui s'érend de la tête A

la queue. Ses côtes , qui defcendent de chaque côté , ne vont pas plus loin

qu'au milieu du dos. Il a cinq petites ouverrures , comme aurant ue perircs

ouies, au-delfous de deux plus grandes, c]ui ont la forme des oreilles hu-

(18) Des Marclinis , Vol. I, p. 4}. & fuiv.

(i?) Voyez la Planche.

(i>) Des Marclinis , ibiti. p, 71. & fuiv.

(11) Voyez la Figmc.
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iiuiincs, mais fans t-ric bori-lccs. A l'orifice de chaque ou ic ell «ne nâccoi-
le , ilont les bonis le tcniiment en juuiue, comme les ailes il'une thauve-
iouris. Sur le dos , il en ici^iie une autre , qui ell diviréc en deux parties-
la première haute de iîx ou lept pouces -, la (econde plus haute , mais toutes
deux Kn-c dures ^ tort pointues. Les pointes de la première divillon

, qm
cil la plus courte, (ont alternativement plus balfes l'une que l'autre. Celles
de la féconde diminuent graduellement julqu'-i la queue. Cette queue cil

fiut gr.'.iuic , is: divilce aulli en deux parties , dont celle qui touche au coips

ell ciiarnue , ^ l'autre n'ell qu'une nàt;eoire , (emblable à celle du dos. Soux
le ventre, il a deux autres n.igeoireï de la même nature. Tout l'on corps
ell lans écailles , mais il ell couvert dune peau jaune , tachetée de noir

aulli imie, aulli douce, .tulli épaill'e ^' auili forte que du velin. La chait ell

biaiulie , i;raire , lerme & de très-bon i;oùt. Les plus gros de ces poiilons ne
pèlent pas plus de llx ou iept livres (ii).

L'autre elpece , qui ell en lort grande abondance autour du Cap iv dans
les Rivières voifmes , ell beaucoup plus grande que la première. Il s'lmi

trouve de deux pieds de long, t]ui pèlent julqifà quinze & dix-huit (i;)

livres. Les plus gros ont la tète haute d'un pied dans la plus épaill'e partie,

car elle ell de forme ov.ale. tUe relfemble beaucoup A celle d'une vieille

femme. Le nez ell gros, les narines rondes, la lèvre d'enhaut fortlan',c,

la gueule alFez grancic , &: les dents mal rangées. Le menton s'avance i &
lailfe un enfoncement allez profond entre lui Se Li bouche. La peau qui

tombe de chaque côté au-delfous, forme un double menton , &: le joint X

la poitrine. Les yeux font ronds, grands &: rouges. Les ouics fort laiges,

c\: défendues par une n.îgeoirc cjui rellemble à l'ade d'une chauve-louris. Le

corps ell rond , mais il diminue par degrés julqu'à la queue , où il com-

mence à s'applatir , & le termine par une n.îgeoire lemblable .i celle des

ouies. Prèscfe la queue il a deux autres n.igeoires , l'une delUis , &: l'autre

delfous*, longues chacune d'environ huit pouces. Sa peau ell brune , rude Se

fixns taches •, armée , de toutes parts , de pointes longues de trois ou quatre

pouces , aulfi dures que la corne , ôc partant de la peau fans aucun tuber-

cule. L'animal remue ces pointes .i Ion gré. On prétend même que leur blef-

iiue eft dangereufe pendant qu'il ell en vie. Il niigc lort rapidement. On
l'écorche pour le manger, &: (a chair ell excellente. U fe nourrit d'herbes de

mer, de crabbes & de petits poilfons (14).

§. I I I.

Conquêtes des Karrows & des Folgias,

„ . 1 .^ 1 'T"' A N D I s que les Karrcws habitoient les bords de Rio Junco & d'Acua-

j;i.iv ,s: .ivs K.ir- Jl da ( I ) , US avoient des démêles continuels avec les holgias v ^^ la

,,wvs,.i 1.1 hpts
£j^j-jg jj,j années n'ayant fait que les augmenter, on en vit naître enfin des

.•JJUCt

(il) Des Marchais , Vol. I. p. m. &
fuivantcî.

{15) Voyc7. Iflîiiiuic.

(14) Des Marchais , ubifuf. p. m.

( I ) Il paroît par les cîrconftanccs de ce ré-

cit que riîveiicmciu doit être rapporté au mi-

lieu du dcrnici livclc.
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guerres ouvcrrcs. Les lol;;ias , alVoiMis p.u l.x pjirc de quelques bataillos

,

cuiciic recours aux eiichaïucmcns d'nw Sorcier nommé Jakelmo , qui Lur
conleilla lic jetter tles poiHoiis bouillis avec les écailles , ilans uir étang

voilin du Pays des Karrow. C'ctoit une ancictmc tradition parmi les Kar-

ruws , que le pienner de leur race étoit tomhé ilu ciel dans cet tcang. Ils

failoient lans telle des otliandes i l'ctan^^ i^c au poillon qu'd contenoit. Mais

couune Û leur ttoit détendu , par une loi non moins ancienne , de hiire cuiic

ou de mani;er du poilTon avec les écailles , ils crurent l'étang profané. i..c

ftratagème jetta parmi eux tant de divilion , que les _L',uerres civiles ayant

diminué leurs torces , les rolp,ias en prirent avantage pour les attaquer , les

déhient entièrement, tfc tuèrent leur Prince, i]ui le nommoit Soj^ualla. Flo-

nlkcrri , Ion Hls 6c Ion (uccelleur , le (oumit aux vainqueurs avec tous (es

Sujets. Mais les lolgias, qui avoient coniju de l'elhme pour la Uravoure de

leurs ennemis, les traitèrent moins en elclaves qu'en alliés. 1 lanlire , leur

Roi , époiiia H'avaita y llvur de llondccrri , is: lailla (on beau (rere en po(-

lelliou de (es Etats. Vers le même tems les Quabes, Nation voidne de Rio
Sedos , ayant att.ii]ué les i-"olgi:.s, llonikerri le hâta de marcher à la dcfenle

de (es aillés , remporta une victoire llgnalée , (S: tic la conquête du Pays de

leurs agredeurs. Pendant cette guerre, McnJuw ^ Roi des Monus, dont les

l'olgias étoient tributaires, mourut d'une maladie (ulpeCte. Manimalla , (on

frète , acculé d'avoir avancé la hn de (es jours, (ut (orcé de boire le i^uo-

nl y ou la liqueur dépreuve. Il (e juiliha : mais comme il étoit haï de la ^^•lt•>:"1^^^' 'V"'?-

Nation , il ne put ("e Faire rét.ablir dans (es ilroits -, &: les Monus ne (e bor-

nant point à repreuve du Quoni , rélolurent île conluher les Devins ou les

Sorciers. Manimalla , indigne de ce nouvel outrage, leurdeclara que ne pou-

vant le (upportei , il alloit quitter la P.urie , (bus la conduite des EjjiniSy c'etl-

à-dire , lie (es amis morts, lîs: chercher un (ecours plus digne de Ion inno-

cence. Il (e mit à vovaiicr du côté du Nord. S'étant arrêté dans la ré'^ion

de 6'.;/i/ , Aova les habuans vivoicnt (ans Chef, il s'y attira tant de cenlî •

deration par la douceur iS: (a prudence , t]u'ils l'élurent bien lot pour leur

Roi. Mais ce relpedt dura lî peu , qu'ayant pris le parti de les cjuitter , il le

rendit à la Cour de llanlire , Roi des l'olgias, dont il avoit époule la rille.

Flanlire embralla vivement (es intérêts. Il lit marcher une armée (ur la con-

duite de rlonikerri , Prince des Karrows , qui conquit la région de (jala,

Hc rétablit Manimalla (ur le tronc.

Fejùi , neveu de 1 lonikerri , avoit (ouvent parlé à fon oncle de la beauté

de f\y-Bcrkoma , ou du Pays du Cap-Monte , oii il avoit voyage. Il en avoir

apporté a(rez de lumières, pour juger de la lacilité qu il y auioità le con-

quérir, rlonikerri , d'autant plus animé par cette elpcrance , i]u'il de(îroit

depuis long tems de ("oumettre quelques Nations pour en taire (es tribu-

taires, demanda au Roi de lolgias la permillîon d'entreprendre cette con-

quête. Elle ne lui fut accordée qu'après de longs débats dans le Conleil -,

juais la contiance étant bien établie pour (es intentions, il reçu de Flanlire

un corps de Folgias , qu'il joignit à (es propres troupes. Il marcha au Sud du

Cap-Nionte vers la Ville de Tombi , ^ ié rendit maître Je tout le Pays

«les Veys : mais ce ne fut pas (ans réiillance , de la parc d'une Katio.i guer-

rierte vS:. nombreule. Il livra plutlcurs bAtaiilcs , dout il ne dut lavantagr.

illA :vlU K'.ll k>C

Oilt.

Cn.
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1 Â y^ j .^^^ i]u'.u>x il.uds empoi!o'!ius ilos Karrows, qui jetrcicnt la conftcrn.ition par-

KiIuKs. •"' ^'^'^ ennemis. Ils le rendirent cntin , le bonnet en tête (i ) , .m |orr de
Quo/rns y piintipal SiCj;e îles Karrows , liir la Rivière de Plizo<'e

, &: ("•

piofternant le vil.ige contre terre , ils implorèrent la clémence du vainqueur.
T.aiirqi'iif.it iloiiikerri leur accorda la vie tS: la liberté; mais, fuivant l'ula-'e du l'iv<:

'

il les toula aux pieds pour marque de la viétoire. Enluite il ht avec eux im
traité , qui Fut ratifié par une cérémonie bien luiguliere. Les vaincus aval-

lerent quelques i;outcs du l'ang d'un grand nombre de poules
, qui furent

tuées en leur prélence ; après quoi , les ayant fait bouillir , il en mandèrent
\,\ chair, à la réferve des jambes, qui furent confcrvées par le vainqueur
tomme un gnge de leur hdelité , pour leur être repréfentécs dans toutes les

occalions où ils manqueroient à leur promelfe.

1 lonikerri , cnHé de la conquête, forma bien-tôt des projets plus éren-

dus. Mais à peine les Veys eurent commencé à vivre en paix dans leur nou-
velle dépendance, queMiminiko, fils de ManimalTa , oubliant les obliga-

tions que l'on père avoit à Flonikerri , vint attaquer avec line puiifante ar-

mée les deux Nations alliées. Les Galas étoicnt en (î grand nombre, qu'ils

forcèrent les Karrows de fe retirer. Flonikerri fit fcul face. Il traça fur la

terre un cercle, dans lequel il mit le gcnouil, en jurant d'y vaincre ou d'y

oilcu- mourir. Sa défenfe fut longue i?c opiniâtre. Mais couvert enfin de flèches

&; de zagaies , il manqua de force ik de vie plutôt que de cour.age. Sa mort

devint un aiguillon de vengeance pour des "cns accoutumés à vaincre fous

fes ordres. Ils fe rallièrent. Ils revinrent à Ta charge, avec tant de furie,

qu'ils fe rendirent bien-tôt maîtres de la campagne
( 3 ).

Killimanio , frère de Flonikerri , ayant fuccedé au commandement , atta-

ll (Q att,i.]'io

^ii Ici Calai.

l! (>cflt

(i<.rc lui lu>.i.CiiL-.

qu;i l'enn "• ' dans fon camp , le força de prendre la fuite, is: s'empara de
Piiy-Monu , lont il abandonna le pillage à fon armée. Enfuire s'avançanc

vers Qicaja-Monu , qui eft lîtué fur les bords de la Rivière de Maquiba , ou

Rio Novo 5 il y trouva les H.ibitans difpofés à la foumilUon. Ainli les Kar-

rows , avec le fecours des Folgias, étendirent leurs concjuêccs dans toutes

les contrées voifmes, Se fe rendirent formidables.

Quelque-tcms après , Killimanzo marcha vers la Rivière de Maqualha^

ri , ou dus Gallinas , &r. fubjugua les Quilligas. Après tant d'heureux fuccès,

il fe retira dans le Pr.lais de Tombi , (on. ancienne rélîdence , où il mourut

comblé de gloire, mais avec quelque foupçon d'cmpoifonnement. Il lailfa

plulîeius Hls dans une grande jeunelfe, incapables par conféquent de pren-

dre après lui les rênes du Gouvernement.

Cependant l'aîné , cjui fe nommoit Flanfire, monta fur le trône , fous h
r.jciKL-pouiiou mr,.H(» (^e Gernmah , (on oncle paternel , qui fe chargea de l'adminillratio.i

'

\ j pendant fa minorité. Flantire , héritant de la valeur de fon père , n'eut pas

pj.iuiitc. plutôt atteint l âge de régner par lui-même , quil lorma le deifein d (ten-

dre fes Frats par de nouvelles conquêtes. Il fe mit .à la tête de fon aimée ,

& palVant le Maqualbari , il fubjugua tout le Pays à rOueft du fien , jufqu'à

Sierra-Leona , qui ne fut pas long-tems non-plus à recevoir le joug. Il éta-

blit QuanquaduUa dans cette dernière contrée , pour la tenir dans la Ibu-

11 mcutt Maille

( i ) Afiimie d'OgUby
, p. 407. & fuiv,

niiflîon,
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nuirion. Du côte de l.i Rivière das Palinas il nomma pour (on Lieutenant

un autre Sei;^ncur de l.i Cmir , nommé Sclhon , de cjvii cette Rivière prit

le nom de Selhorc , ou de Schirhrn. Sitre eut le fiouverncment de tous les

Peuples , qui font aux environs de Rio das Cialinhas.

Après avoir mis un li bon ordre dans les conquêtes , Flanfuc retourna

dans Ion Palais île Tonibi , où il vécut loni;-tems dans ime Profonde paix.

Mais lorfqu'il s'en déhoit le moins, il apprit qi:c Quanquadulla s'étoit (aillé

challer de Sierra-l.eona par Do'j^o-Falnui , natif do Dogo dans le Pays de TJ.Ji^l

Hondo, 6s: qu'il avoir été forcé de chercher une retraite dans les Illts ^rf-

nanas. Cette difgtacc le réveilla dans le lein du repos. Il d^Mina onlre aux
Seigneurs du Pays de Hulm de ralIL'mhler tou:cs leurs forces , ;<,: de l'artcndre

nu ren.de/. vous c]u'il leur alligna. Mais ils avoient dc)a piêcé l'oreille \

quelques propofitions de Ion trere,qiii leur tirent mépriler la voix de leur

Maure. Flanlire , qui n'a oit aucune défiance de cette confpiration , laiira

le (Gouvernement dans ion abl'ence à ce même frère t]ui le trahi ifoit ; iS: (c

failant accompay;ner de Flanbure , Ion fils aîné, aujourd'hui Roi de Quo-
ja, il le hâta if'arriver au ren ie^-vous. Quoiqu'il n'y vit pas les troupes qu il

s'étoit attendu d'y trouver r .lleniblées , il n'attribua ce retardement qu'à

leur lenteur -, Hc de la Rivière das Galinhas il fe rendit fur des Canots
dans les Illcs Hananas. Il y rallura ceux qui s'y étoienr retirés cie Sierra-

Leona. Il les prit lous les enleignes; iSc ne confultant t]uc Ion couraee , il

alla débarquer avec eux dans la Rivière même de Sierra-Leona , où il en-

treprit , lans autre fecours, de hiire tourner le dos à l'ufurpateur.

Do'j-n Fulmu avoir été un des principaux Seigneurs du Pays de I londo.

Mais ayant été lurpris avec une des femmes du Roi , ce Prince , au lieu
^"' ''"'^'

de lui taire payer l'amende ordinaire de quelcjues marchandifes «l^ de quel-

ques Efclaves, lui avoir fait couper les oreilles & l'avoir banni de les I:rars.

Cependant !e tems , i]ui arfoiblit toutes les haines, l'avoit fait rajipcllcr j

la Cour. Mais, loin de cagner le cœur de fon Maître par des foumilVions

,

il ne fut pas long-tcms lans l'irriter par de nouvelles infolences. Un jour

il eut celle de lui dire, que le châtiment qu'il avoir lubi l'ayant rendu mé-
prifuble & ridicule aux yeux du Public, il fe croyoit en droit d exiger que
tous ceux qui commettroient la même oftenfe fuifent condamnés à la même
peine \ fans quoi il menaça de faire fes plaintes , fur les grands-chemins &
dans les bois , aux Jannnnins & aux Bellis , c'ell-à-dire , aux Efprits t<c; aux

Démons. Malgré ces audacieux propos, le Roi fit régler par fon Confeil

,

qu'un exemple particulier ne deviendroit point une loi pour les autres.

Niais pour accorder quelque fatisfaclion .à Dogo-Falma , il lui confia la con- ii ncbiiTc p.»

duite de fes armes dans l'expédition de Sierra-l.eona. Ce Général (ans
f^",'-"

""'»""'

Il 1) I 1 f
• > Il '^ "P f 1

*-Jt."llCUU,

oreilles eut d abord quelcjue lucccs , & balançi même aile? long-tems la

fortune après l'arrivée de Flanfire. Mais comme il devoir moins cet avan-

tage à fes qualités militaires qu'au nombre de les troupes , Flanlire , qui ap-

prit enfin à ne pas compter fur les Seigneurs de Bulm , le procura le lecours

de quelques Blancs, avec lefquels il artaqua la 'Ville de Falmaba. Il en

força les portes à coups de hache , tk commença par mettre le feu aux mai-

ions. Dogo-Falma , qui s'y étoit renfermé , n'eut pas d'autre leirource que

\x fuite. Flailîre le pourfuivit, lans pouvoir le joindre , i>c n'en mérita pas

Tome JIJ, H h h h

l)li;!lll« le UJ"

IiiliiK-int .\t

Uogu-laiuu.
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moins le titre de Falma-Jundo-Ma , c cft-à-dire , yuinqueur ou Terreur d!

Dogo-Falma.
Apres avoir f^iii rentrer dans la fouminion le Pays de Boimburrc & ré-

tabli Qiianmiadulla à Sierra-Lcona , il hâta la marche pour aller remédier
à d'aurres déiordrcs-, lorUp'il Kit informe en chemin que Cammuna , (ou

frère , fur lequel il s'ctoit reçoit du Gouvernement dans ("on abfence , avoii

ufurpc l'aiirorité fouveraine , enlevé les femmes , & tué plulieurs de les hls.

Cette revohe fut fiiivie de pus par l'mvalion des GMes-Mo/ius , Nation
3ui habite les environs du t ap-Mefurado. Ils étoient entrés dans les Pays,

c Doiialla &: du Cap-Monte , où ils avoient brûlé plulieurs Villes , iS:

pris pour l'efclavagc tous les Habitans qui étoient tombés entre leurs

mains.

Flanfire marcha aullî-tôt vers la Rivière de Magualbari , en invoquant
,

dit l'Auteur , la jurtice des jannanins pour la punition des coupables. Il

palfa cette Rivière avec Ion armée , à la vue de Gammana , qui s'étoit pro-

mis de l'arrcter au palFagc. Il lui livra bataille , &: remporta une victoire

complctte. Enfuite s'étant campé fur le bord de la Rivière pour obfervcr les

mouvemens des rébelles , il envoya Flambure, Ion fils, à la découverte dans

les bois voillns. Ce jeune Prince y furprit quelques tuuipcs , qui étoient oc-

cupées des cérémonies d'une fépulture , & qui prirent la fuite , en abandon-

nant le corps qu'ils étoient prêts d'enterrer. C'étoit celui de Gammana,
Trois Efclaves, qui dévoient être facrifiés fur fon tombeau , rendiient té-

moignage que cet Ulurpateur avoir été tué dans le combat. Us furent con-

duits au Roi , qui , les ayair examinés foigneufcment , lugea par leurs rtcit<:

que la terreur & la confteniarion étoient répandues parmi les rébelles. Ce-

pendant fa modération naturelle lui ht méprifer un avantage qui auroit con-

tinué d'enfanglanter fes armes. Il leur offrit généreulement le pardon
, qu'ils

fe crurent trop heureux d'accepter.

Flanfire, alfuré du repentir de fes Sujets, tourna toutes fes forces vers le

Cap-Mefurado. Quoique les Gebbes-Xlonus fe fulTent préparés à le rece-

voir, il en fit un furieux carnage &: ravagea leur Pays.. Ne s'étant propolé

que le repos pour fruit de tant de victoires, il retourna aulTî-tôt à Tombi.

Mais à peine y étoit-il arrivé , que Dogo-Falma rentra fur fes terres avec

: armée nombreufe. Connue il avoir congédié la fienne , il fe vit forcéune

Tl déiruli fou

armée.

dans le premier trouble de chercher une retraite fur la Rivière de Plizoge,

dans une Ifle nommée Maffa. Ses ennemis crurent fa perte infaillible. Ils

alfemblerent une flotte de Canots pour le pourfuivre. Mais le rems dont ils

eurent befoin pour ces préparatifs donna aux Généraux de Flanfire celui de

rappeller leurs troupes vidorieufes. Elles arrivèrent fi promptement au fe-

cours d'un Roi dont elles adoroient la valeur &: la bonté , qu'elles détrui-

sirent La flotte & l'armée de Dogo-Falma.
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Caraden , Mœurs , Ufasses , La/igucs des Hahitans de ces Régions ,

6* particulicrcmcnt des Quojas.

LEs Nègres, en gcncral , font fort livres à rinconrincncc. Leurs femmes, vi^ri gr f,uj

qui ne (ont pas moins pallionnccs pour les plailîrs ilcs fcns, emploient »*'»^'«K'"«

tics licrhcs & des ccorccs pour exciter les ft)ri:es de leurs maris. Ces vicieux

iilages régnent ici comme dans les autres Pays dont on a vu la delcription.

Mais les Flabitans font d'ailleurs plus modérés, plus doux, plus fociables Ronnti .nuii éi

que les autres Nègres. Ils ne fe plaifcnt point à verler le fang humain, &; 'ceueaiviiion.

ne penfent pointa la guerre, s'ils n'y font forcés par la nécellîtc de fc dé-

tendre. Quoiqu'ils aiment beaucoup les liqueurs fortes , fur-tout l'eau-de-

vie , il ert rare qu'ils en achètent. 0\\ ne leur reconnoit ce foible que lorf-

qu'on leur en nrcfente. Ils vivent entr'eux dans une union parfaite •, toujours

firèts .» s'entrc-(ccourir , adonner .1 leurs amis dans le beloin une partie de
eurs habits & de leurs providons , &c même à provenir leurs nécelVités par

des prélens volontaires. Si quelqu'un meurt faiv^ lailfer dequoi fournir aux

frais de fes funérailles, vingt amis du Mort fe cliargcnt à l'envi de cette

dépenfe. Le vol ell très-rare entr'eux. Mais il', n'ont point à la vérité le

même (crupule pour les Etrangers , i?C fur - tout pour les Marchands de

l'Lurope.

L i !\lygamie ell en ufige ici comme dans toutes les Régions des Nègres.

En quelque nombre que loient les femmes, il y en a une qui palîe pour la

première, &: qui jouit d'une fupcriorité réelle lur toutes les autres. Elle ell

dillinguce par le nom de Makilma. La cérémonie du mariage etl la même lcuk n»«v'Je«-'

que dans les autres lieux , avec cette feule diftcrcncc , que l'amant doit faire

trois prefens de noce à la tille qu'il veut époufer. Le premier fe nomme To-

elo : c'ell ordinairement un peu de corail. Le fécond s'appelle Jafin: il con-

lilte en quelques pagnes ou d'autres habits. Le troifiéme , nommé Lafins, »

ell un cotlre pour renfermer ce qu'une femme a de plus précieux. Le père de
lepoule donne au mari de fa fille , un ou deux Elclaves, deux habits, un
carquois plein de Hcches , un cimeterre avec le ceinturon , & trois ou quatre

paniers de riz. Le foin des enfans mâles regarde les maris. Celui des hlles

ell le partage des femmes. Les hommes conliderent peu I» l'époufc qu'ils

prennent ctt vierge, pourvu qu'elle leur apporte une dot honnête. Ils font,

comme lur la Gambra, dans l'ulage de ne plus approcher de leurs femmes

,

au premier ligne qu'ils ont de leur groireffe.

Ils nomment leurs enfans deux jours après celui de la naiirance. Pour cette cîtcnioi.i.pri.ir

fcre , le père accompagné de fes domelliqués, armés comme lui d'arcs & de "jj,,"""'

tlcches , tait le tour de la Ville , en chantant ou poulfant des cris de joie. Tous

les llabitans de fa connoillance fe joignent à lui , avec Ats inllrumens de

muiîque. Enfuite une perfonne , chargée de la cérémonie , prend l'entant

d'entre les bras de la mère , le place à terre fur une targette de guerre , au

milieu de rallemblée , & lui met un arc dans la main -, après c^uoi il tait un

long dil'cours aux allillans fur l'occafion qui les alFemble. Cette harangue

Ffffi;
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n'cft pas plutôt finie , que fe tournant vers l'enfant , il en commence une
RiErRS.

" 'lutrc. Ce font des vœux en faveur du nouveau-né. Il fouhaite qu'il puilfc

Harangues du relfembler quelque jour à fon pcre -, être comme lui induftrieux , ami de
Miiiiihc.

riiofpitalitc , capable de bâtir lui-mcme fa maifon de d'en conduire les af-

faires ; qu'il ne porte pas fes defirs fur les femmes de fon voifin •, qu'il ne
foit pas yvrogne , gourmand, ni (ujet à d'autres vices. Eiitîn , le repieiiant

dans fes bras, il le nomme, ik le rend à fa merc ou à fa nourrice. Alors

l'Aflemblc^ fe fcpare. Une partie des hommes part pour la chalfe ou la pê-
che. Les autres vont faire une provifion de vin de palmier. Mais c'eft pour
fe rejoindre à la fin du jour. La mère de l'enfant fait cuire le gibier dans.

du riz , Se le feftin dure route la nuit.

Si c'eft une fille qu'on ait .1 nommer , la mère ou la nourrice la porte
dans l'endroit du Village où ralfcmblce efl: la plus nombrcufe. Elle la place

À terre fur une natte , avec un petit bâton à la main i Se quelqu'un l'exhorte

à devenir bonne femme de ménage & bonne cuifmiere ; à vivre charte ,

f)ropre, obéilHante ; à fe faire aimer plus tendrement de fon mari que toute;

es autres femmes j à l'aider dans fes entreprifes , Se à l'accompagner à la

chalfe ( I ).

C'eft laîné d'une famille qui hérite de tous les biens Se des femmes de
fon père. S'il meurt fans enfans mâles , l'héritage palfe au plus âgé tic fes

frères. Les cadets font ordinairement partagées pendant la vie de leur père,

dans la crainte qu'après fa mort ils ne fuient réduits â la pauvreté. Mais un
homme marié, qui meurt fans enfans mâles , voit palfer Ion bien au fils de
fon frère , quoiqu'il ait plufieurs filles. S'il ne rcfte aucun mâle dans la fa-

mille, toute la fuccellion appartient au Roi , avec la feule obligation de
pourvoir à l'entretien des filles ( i ).

Dans la divifion dont on traite ici , les hommes Se les bctes font fujets

à plufieurs fortes de maladies qui font inconnues en Europe. La principale

eft ïlbatheba, qui tue quantité d'éléphans , de buftles, de fangliers Se de

chiens. Mais elle ne caufe pas tant de ravages parmi les hommes i*c les

femmes.
La rougeole fait périr beaucoup de monde. On raconte qu'autrefois elle

dépeupla prefqu'entiérement le Pays de Hondo.
Le flux de fang emporte aulîi une infinité de Nègres. Ils croient que cette

maladie leur eft envoyée par des Sorciers. Cependant les Quojas aflTurent

qu'elle n'étoit pas connue parmi eux , jufqu'en \6ij , qu'elle leur fut appor-

ter de Sierra-Leona par quelques Européens.

La petite-vérole ne fait pas ici moins de ravages. Les cancers y font fort

communs , au nez , aux lèvres , aux jambes Se aux bras. Le mal de tcte y eft

trcs-violcnt. Les Habitans l'appellent Honde-Doengh. Les douleurs de dents

y font furieufes Se fe nomment Ji-Doengh. Aux environs de Sierra-Lcon.i

& dans le Pays de Quoja , les Nègres font fujets à des enflures trcs-dou-

loureufes au Scrotum ^ qui les privent du commerce des femmes. Se qui ne

leur permettent pas même de marcher. Le Pays des Folgias î^c celui des

Maladies des

Nègres.

¥

(i) Defcription de la Guinée par Barbot ,
(i) Ibid. ^. m.

p. 117. &ruiv.



•1

i

Pays inti-

Riri'RS.

Cultiiic (Icsier-

MiiiirjnJii

D Ê S V O Y A G E S. Liv. I X. 597
Hondos eft beaucoup moins aftligc de cette maladie , qui eft d'ailleurs in-

connue dans toutes les auties régions des Nègres.

La principale occupation des Nègres , dans toute cette divifion , eft la

culture de leurs terres, car ils ont peu de penchant pour le Commerce. Les

Efclaves dont ils peuvenr dilpoter font en petit nombre ; Se les Vaiireaux

Européens , qui palfent fi louvent au long de leur Côte , ont bien-tôt épuilc

l'yvoire , la cire , & le bois de Cam qui Te trouve dans le Pays. C'ell au

mois de Janvier que les Habitans commencent à préparer leurs terres baf-

ies, pour y femer le riz, qui eft leur principale fubrulance. Leur méthode
eft à peu près la mrjme c]ue celle d'Angleterre pour femer le bled. Celui qui

feme eft fuivi d'un autre , qui couvre légèrement le riz de terre à mefure
qu'il eft feme.

Ce grain commence quelquefois à fortir de terre trois jours après y avoir

été renkrmè. Alors un environne le champ d'une palillade , pour le dé-

fendre contre les élèphans & les buffles , qui aiment beaucoup le riz. On
y met une garde, d'enfans ou d'efclaves , auxquels on donne aulli le foin

de chalfer les oifeaux. Le riz le coupe au mois de Mai. A peine cette moif-

fon eft-elle finie qu'on recommence le labourage, mais dans des terres plus

dures. Cette féconde moilTbn le fait au commencement de Juillet, Enfuite,

on fe remet au travail pour la troifième, qui fe fait au commencement de
Novembi-e.- Ce troifième labourage regarde les terres hautes. Les pluies >

qui durent depuis le mois d'Avril jufqu'au mois de Septembre, rendent le

cravail aifè dans les terres les plus dures.

On les laiiïe repofer enfuite pendant deux ou trois ans. Les femmes Emi'i.ij.sfîm

s'emploient beaucoup à l'agriculture. Dans certains Cantons , leur partage

eft de labourer. Dans d'autres, c'eft de femer. Mais , par-tout , les iiommes

fe repofent fur elles du foin de préparer le riz •, c'eft-à-dire , de le broier

,

dans de longs & profonds mortiers , qui font compofés d'un tronc d'arbre

creux , Se de le faire cuire pour la famille.

Il fe palfe beaucoup de tems avant que le riz foît renfermé dans les gran-

ges ou les magafins. Il faut du tems pour le fècher. Il '^n faut pour le mettre

en gerbes , ik pour payer les droits au Souverain.

Les contrées de Mondo , de Galas &c de Gebbe-Monu produifent le

meilleur riz de cette divifion , & plus abondamment que toutes les autres

parties.

Dans l'intervalle des moiftbns , les Nègres de Quoja s'occupent de la pê-

che , de la chafte Se de leurs édifices. Mais pour la chalfe du buffle , ils ont

befoin d'une permillion de leur Roi , qui en tire la moitié , & le tiers de
l'autre gibier. Les élèphans d'eau appartiennent uniquement au Roi , ou
au Chef du Canton. Cependant il marque ordinairement fa reconnoifiance

au chaireur par quelque préfent. Les pêcheurs donnent auflî quelque patrie

de leur poilTon aux Prêtres, pour les Jannanins ou les âmes de leurs amis

morts.

La forme des maifons , dans le Pays de Quoja, eft ronde comme à Ru-
fifco. On y voit des Villes fortifiées & des Villes ouvertes. Celles-ci s'ap- villes ouvêrrcs.

iaç\\ç.Vit Fon-Serab. Elles font bâties en cercle, & revêtues d'arbres, l'un tort

proche de l'autre. Les Villes fortifiées fe nomment San-Siab. Leur force viii.sfoniiiûr.

rfffiij

mes.

Pcdij ^ ClLidc

des Néfiies.
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' ^ confiftc clans quatre l>aftions , qu'on appelle Koberes , & qu'on traverfe

l'AYs iNTE..
j. j-iij^g^. ^, p^j^jj. t^ji[-ir. L;| porte en eft li balFe ik. li étroite . oii'il n'«

peut palier quun honinie a la rois, bur chaque porte, on place une cucrite
compofce des branches d'un arbre qui le nomme Tombo-Bangoda, Ces Villes
font environnées , au-dehors, d'une palilFade de pieux du même arbre. Le
bois en eft dur ; & les pieux , qui font longs & épais , étant ferrés de fort

près , & joints par les arbres qui entourent aulfi la Ville , la vue ne peut
pénétrer au travers de cet enclos. Mais on y ménage , par intervalles , de pe-
tites ouvertures , qui fervent à tirer dans l'occafion , quoiqu'elles foient or-
dinairement fermées. Les rues font tirées d'un Kobare à l'autre, & forment
ainlî des croix , au centre defquelles eft le Marché public. Tous les habi-
rans des Villages & des lieux ouverts ont des maifons dans quelque San-
Siab , où ils fe retirent à la première nouvelle de la guerre ou de quelqu'irrup-

tion de leurs eiuiemis

Les Rivières du Pays des Quojas font bouchées par tant de chutes d'eau

&: de bancs de fable , que les Canots n'y étant d'aucun ufage , on fait

de diftance en diftance , une forte de pont , de pieux de Tombo liés

enfemble, avec des cordes de chaque côcé pour défendre les paflTans contre

le danger de tomber dans l'eau. Ces cordes font compofées d'un tilTu de
diverfcs racines , & liées à quelques arbres fur les deux rives.

Le langage qui a le plus d'étendue dans toutes ces récions , eft celui des
Quojas. Cependant les Tims , les Hondos , les Mcndos , les Folgias , les Ga-
las <k. les Gebbes , ont leur langue particulière. La plus élégance eft celle

des Folgias , cjui fe nomme par cette raifon , Mendisko ou la Langue du
Seigneur. Les Langues des Galas & des Gebbes ditferent un peu de celle

des Folgias &c de celle des Quojas -, à peu près comme le haut & le bas Alle-

mand différent enfemble. Les Seigneurs Nègres fe piquentde parler avec élé-

gance , & la font particulièrement confifter dans lescomparailons &i les allé-

gories , qu'ils appliquent alfez heureufement.

Ils ne divifenr pas le jour en heures. Us connoilTent le milieu de la nuit à

cinq étoiles, qu'ils appellent Mouja-ding ^ tk. qui paroilTent avec les Pléiades

à la tète du Taureau.

Les cérémonies de leurs funérailles relFemblcnt beaucoup à celles dont on

a déjà vil la defcription dans d'autres Pays. Cependant il s'y trouve descir-

conrtances différentes. Lorfque le corps eft bien lavé , & les cheveux trellcs

fort proprement, ils placent le mort debout, en le foutenant avec des ap-

puis. Ils le revêtent des meilleurs habits qu'il ait eus pendant fa vie , ou dont

on lui ait fciit préfent depuis fon trépas. Ils lui mettent fon arc dans une

main, & dans l'autre une Hèche. Alors fes plus proches parens & (es amis

font avec leurs flèches une elpéce d'efcarmouche , qui dure affez long-tenis.

Enkiite ils fe mettent à genoux autour du corps, en lui tournant le dos \, !k

d'un air irrité ils tirent leurs flèches devant eux , pour déclarer qu'ils font

prêts à tirer vengeance de tous ceux qui oferoient parler mal de leur .imi

,

EiUivtsfaciifics. ou qui auroient é:c capables de contribuer à (a mort. Après cette formalité

,

ils étranglent quelques Efclaves qui lui ont appartenu , en leur recomman-
dant de le fervir hdellement dans l'autre Monde. On a pris foin auparavant

de traiter ces malheuteufes vidtimes avec tout ce que le Pays produit de plus

délicat.

C'inviicii: les

l'ici^us coiiiioir-

fci;( ii:iiiai:.
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D'un autre cote , toutes les femmes qui ont eu quelque liaifon avec celle

du Mort , fe rendent auprès d'elle , Se fe jettent à fes pieds en répétant

,

Byune , Byune ; c'eft-à-dire , confolcz-vous, ou , efTuyez vos larmes.

Enfin le corps eft place Cur une planche, ou fur une petite civière, &
deux hommes le portent fur leurs épaules au lieu de la fépulturc. On jette 'a iipuiturc,

avec lui , dans la rolTe , les Efclaves qui ont été facriiiés , les nattes , les chau-

drons , les balTms, & les autres udenciles dont il faifoit ufage. On le couvre

d'une natte , fur laquelle on jette alfei de terre pour arrêter l'infeftion de

I'aYS INTE-

RIEURS.

Cfirmonics -Je

ifpendent les armes du Mort. M c eu une temmc qu

ils y attachent , au lieu d'armes , les bartinsdont elle fe fervoit. Pendant plu-

fieurs mois, ils apportent chaque jour à ce maufolce des alimens &: des li-

queurs , pour nourrir le Mort dans le Monde où ils le croient paflé.

L'ulîige eft d'enterrer toutes les pcrfonncs d'une même famille dans le

même lieu , à quelque diftance de leur Habitation qu'elles puiflent mourir.

Les Cimetières font ordinairement dans quelqu'ancien Village abandonné ,

qui prend alors le nom de Tomburoy. On en trouve un grand nombre fur

la Rivière de Plizoge & dans l'Ide Malfa , derrière le Cap-Monte.
Ils étranglent les Efclaves qui doivent être enterrés avec les perfonnes de

diftintlion , parce qu'ils croient le fang humain trop précieux pour être lé-

gèrement répandu. Us fe fervent d'une corde , & cette exécution fe fait en

la ferrant derrière le col des victimes. On brCUe auffi tout ce qui rcfte des

alimens qu'on leur a fait prendre avant leur mort , parce que les moindres

parties de ce feftin paflent pour facrées. Cependant cette barbare coiuume
commence à s'afloiblir ; & dans tous les Cantons oii elle fe pratique , les

pères & les mères cachent leurs en fans auflî-tot que la vie du Roi eft en

danger par quelque maladie violente. A la vérité , ceux qui ont pris cette

précaution pour le dérober à la mort , reçoivent des reproches à leur retour.

On les accufe d'avoir manqué de cœur j & cet outrage eft ianglant parmi les

Nègres. On leur reprcfente combien il eft injufte, après avoir mangé le

pain d'un Seigneur ou d'un Maître , de faire difficulté de mourir avec lui.

C'eft encore l'ufage , pour les plus proches parens & les amis d'un Mort,
d'obferver un jeûne .iprès les funérailles. Il n'eft que de dix jours pour un
Mort du commun -, mais il en dure trente pour le Roi ou pour une per-

fonne de diftinction. Ceux qui entreprennent de l'obferver , jurent, en le-

vant les deux mains au ciel , qu'ils ne mangeront point de riz dans cet efpacc

de tems j qu'ils ne boiront pas plus de liqueur qu'il n'en peut tenir dans un
irou qu'ils font exprès , & qu'ils fe priveront aulîi long-tems du commerce
des femmes. D'un autre côté , les femmes font vœu de ne porter que des

pagnes noirs ou blancs , de lailTer pendre leurs cheveux , & de n'avoir pas

d'autre lit que la terre. A la fin du jeûne > les pénitens levtnt encore les

mains au ciel , pour le prendre à témoin qu'ils ont rempli leur engagement.

Enfuite les hommes vont à la chalTc ; les femmes préparent ce qu'ils ont

tué i & tous enfemble palfent la nuit à fe réjouir. La famille du Mort leur

fait enfuite préfcnt d'un ballîn } d'un chaudron , d'un pagne, d'un panier de
fel ^ d'une barre de fer.

tient qui fer.
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Si les Qiiojas conlcivent leur aiitorirc fur les Pays de Silm , de Biilm $c

de lUilmbcrre , quoique ces rcgions l'oient plus étendues & plus peuplées

que la leur , ils n'en ont l'obligation qu'A la politique de leur Confeil, qui
ell compol'é des hommes les plus fages &: les plus expérimentés de leur Na-
tion. Pour entretenir leurs valfaux ôc leurs voilins dans une opinion avan-

lageule de leurs forces , ils ne permettent jamais à ceux du Nord de tra-

veifcr leur Pays pour aller du coté de l'Eft, ni à ceux de l'Eft de prendre le

nûnie pallage poui fc rendre à l'Ouell. Ce règlement invariable fert aulli .1

leur donner beaucoup plus de parc au Commerce. Ils fervent de Fadeurs &:

de Courtiers à leurs voilins pour taire palfer lur leur territoire les marclian-

diles qui vont d'un côté a l'autre. A la vérité ceux du Nord en ulent de
mcme avec eux , & ne permettent le tranlport de marchandifes par leurs

teries qu'aux Quojasqui l'ont mariés dans leur Pays.

Quoique les Quojas loient dans la dépendance du Roi des Folgias , ce

Prince accorde à leur Roi le titre de Dondugh , qu'il porte lui-même. Le

Roi des Quojas le donne aulfi au Roi de Bulmberre , qui lui rend homma-
ge , comme il le rend aux Folgias,

Ce titre ne le confère pas fans de grandes cérémonies. Lorfque le Roi
le Roi .lis li^u). (jgg Quojas Ic tecoit de celui des lolcias , il fe profterne à terre , & demeure

«i.s ruiijias. dans cette lituation julqu a ce que le Roi des Folgias lui ait jette un peu de

terre furie corps, & lui ait demandé quel nom il fouhaite de porter. Alors

il déclare le nom qu'il choifit. Les alîiltans le répètent à haute voix , & le

Roi des Folgias y joint le titre de Dondagh , que toute ralfemblée fait re-

tentir avec de grands applaudillemens. Le nouveau Dondagh reçoit ordre

aulU-tôt de fe lever, On lui préfente un carquois plein de Héches , qu'il fuf-

pend à fon épaule , & un arc qu'il prend entre les mains , pour lîgnirter

qu'il eft obligé déformais à défendre de toutes fes forces le Pays de les Sou-

verains. Enluite il rend hommage au Roi des Folgias , par un préfent cou-

(îdérable de toile , de chaudrons 6c de ballîns.

AiitniiicJuRoi 11 n'en eft pas moins abfolu dans fes propres Etats, & fajaloufie eft ex-

cès ^210^5. trcme pour fes prérogatives &c fon autorité. Il fait conlîfter une partie de

fa gloire dans le nombre de (es femmes , dont la plupart lui font amenées

des régions voilines. Lorfqu'il paroîten public , il eft allîs, ou debout , fur un

bouclier, que îts Sujets nomment Koreda-, pour faire connoître qu'il eft le

défenfeur de fes domaines, le guide de fes troupes, & le protecleur de tous

incrc aom les gens de bien qui font dans l'opprellion. Si quelque Seigneur , acculé

'^'!':^ cJ^' de mauvaife conduite , tarde à fe préfenter devant lui , il lui envoie fon

Koreda par deux Tambours , qui ne doivent pas celfer de battre jufqu'à ce

que le coupable foit déterminé à partir. Ils le ramènent en marchant de-

vant lui. Il porte le Koreda d'une main -, &c de l'autre , certains prélens. S'il

eft admis à l'audience du Roi, il fe profterne, il fe couvre la tête déterre,

il demande grâce pour fon crime , &c fe recoiinoît indigne d'être allis fur

le Koreda. On ne lui envoie effedivement cette arme que pour le couvrir

de honte, tk pour lui faire entendre, par une raillerie amere, que ne s'é-

tant pas foumis au premier ordre , c'eft donc à lui de prendre la place de

ion Maître & d'exercer l'autorité fouveraine.

Lorfqu'uu Nègre de diftinttion demande l'audience du Roi , il commence
pau
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j>ar remettre les piéfens au Chef des femmes du Palais , qui les porte à

ce Prince, &: qui le prie de fouftVir que la perlbnne qu'il lui nomme foit Vuurs.
'

admifc à fe prollerner devant lui. Si le Roi y confent , les prcfens font Ccmmcnt diej

acceptés, & le Suppliant eft introduit. Si la demande efl: rejertce , on refti-
''^bufancnu

tue fans bruit les prcfens à celui qui les oftVoit. Il fé retire , &: nofc repa-

roître à la Cour jufqu'àce qu'il ait fait fa paix avec le Roi ,
par l'entremife

de quelque ami plus favorifé. Le pardon n'eil pas dift'erc long-tems pour

des fautes légères ; 8c le coupable le préfentant alors avec les mêmes céré-

monies , eft sûr d'un meilleur accueil. Mais le Roi n'oublie pas facilement

une offenfe conlidérable.

Celui qui obtient enfin grâce, & la liberté de reparoître devant fon Sou-

verain, doit s'avancer lentement vers lui , en s'incUnant de la moitié du
corps. Lorfqu'il eft près de la natte où le Roi eft alfis , il doit mettre un
genouil à terre , bailfer la tète jufques fur fon bras droit , qu'il étend exprès

pour cette cérémonie , & prononcer refpediueufement le nom de Dondagh.
Alors le Roi répond Namadi ; c'eft-à-dire , Je vous remercie , & lui or-

donne de s'alfeoir à quelque diftance , fur une fellette de bois ou fur une
natte , fi c'eft une perfonne du plus haut rang.

Un Ambafi'adeur de quelque Prince voifin s'arrête fur la frontière , pour Récqpiio» .le»

faire porter à la Cour la première nouvelle de fon arrivée. On lui dépèche Ambatudeut».

un Officier , qui l'amené dans un Village voifin de la Cour , où il attend

que les préparatifs foient faits pour l'audience. Le jour marqué , il eft con-

duit par un grand nombre d'Officiers & de Gardes, revêtus de leurs plus

beauK habits , l'arc en main &: le carquois fur l'épaule. Cette marche fe

fait au bruit des inftrumens , avec des danfes &: des faucs continuels. En
arrivant près du Palais , l'Ambalfadeur eft reçu entre deux lignes de Qiio-

jas arn\és, au long defquelles il pénètre jufqu'à la l'aile du Confeil. S'il

vient du Pays des Folgias , les gens de fa propre fuite ont la liberté de dan-

fer fur la place-d'armes \ mai<; ce privilège eft refufé à toute autre Nation.

Aufli-tôt que la danfe eft finie , il entre dans la chambre de l'audience. Lorl

qu'il arrive près du Simmano , ou du Trône du Roi , il lui tourne le dos ,

il met un genouil à terre -, 6c dans cette pofture il tend fon arc de toute fa

force , pour déclarer qu'il fe croiroit heureux s'il trouvoit l'occafion de s'en

fervir contre les ennemis du Roi. Pendant cette formalité, les gens de fa CrtnccnHé!'

fuite chantent ou récitent , à voix haute , des Vers compofcs à l'honneur du gss i iJHdicuc-,

Roi. Les Quojas de l'Alfemblée font de leur côté la même chofe à l'hon-

neur de l'Ambalfadeur &: de fon Maître. Cette cérémonie fe nomme Polo-

Polo-Sammah. Les expreflions les f»lus fiateufes , & qui reviennent le plus

fouvent dans ces occafions , font , Komme , Bolle-Machang , c'eft-à-dire ,

pcrfonne ne peut imiter Us ouvrages dejes mains. Dogo Folmaa Hando Mu,
cjui fignifie •, Il eft le deftructeur de Dogo-Falma. Su/le tomba quarriafch :

Je m'attache, comme la poix, au dos de ceux qui oient me réfifter.

Après ces éloges mutuels, l'Ambafladeur fait avancer un de fes Officiers,

qui le jjrofterne devant le Roi -, fon caractère l'exemptant lui-même de cette

loumiflion. Pendant cette nouvelle fcene , tous les alfiftans qui font autour

du Trône , danfent& font mille mouvemens bizarres avec leurs arcs tk leurs

0.éches. L'Ambalfadeur les interrompt , pour demander que tout le monde
Tome III, Gggg
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jncte filencc. Il prononce alors la harangue. Le SiUi , ou l'Interprète royal
qui cil ordinairement debout près du Trône , avec un arc à la main , j'ex-
plique mot à mot. Si elle concerne les aftaires d'Etat, la rcponfc ell rcnnfc
après les délibérations du Confeil. Dans tout autre cas, elle le fait ùir le

c'iamp. Ai'îlî-rot rAmbaU'adeur elt reconduit dans Ion quartier ; Se lorlqu'il

eft forti , quelques-uns de Tes Otîîciers érallent devant le Roi les prélcns qui
lui font dertuiés -, en expliquant à chaque article quelle en ell: la nature , Hc
les railons qui les ont fait envoyer.

Le loir, plufieurs Efclaves du Roi fe rendent au quartier de l'AmbafTx-
deiir, pour fervir près de Ta perfonne. Enfuite les femmes mêmes du Roi
vêtues de leurs plus riches habits, lui portent plulieurs plats de riz & de di-
verles viandes. Le Roi , après avoir foupé , lui envoie de fon vin de pal-
mier, &c des prélens pour Ibn Maître , qui confident en quelques chaudrons-

& quelques balîins de cuivre. Si c'ell- un Amballadeur Européen qui arrive

à la Cour avec des préfens de fou pays , il a l'honneur de fouper à. la table

du Roi , &c la liberté de s'y faire fervir fuivant les ufages de fa propre Na-
don. Ce qui refte de fon fouper eft réfervé pour les femmes de Sa Majeftc.

Il n'y a point de Nation parmi les Nègres où les cérémonies & les for-

malités foient en plus grand nombre que dans celle des Quojas. La mérliode

la plus sure pour fe concilier leur atfeAion , c'eft de marquer du goût pour
leurs ulages

.Iii-l:

vuz'.i (inpi- Ils en ont plufieurs qui font honneur à leur légiflature. Une femme accufée
licfs ^.-i Quejjs. d'adultère par la feule dépofitionde fon mari , eft crue de fon innocence fur Ion

ferment. Elle jure par BeiIi-Paaroc[\.ie\[e n'eft pas coupable , en priant cet Ef-

pritdcla confondre fi elle blelfe la vérité. Mais ii elle eft convaincue apiè» fon

îerment , la Loi ordonne qu'elle foit menée le loir , par Ion mari , à la Place

l'uuit.pn r,-z- publique , où le Confeil eft alîis pour la juger. On invoque d'abord les Jan-
• '" ''^"'* nanins. Enfuite on lui couvre les yeux, pour lui dérober la vue de ces Ef-

prits , qui lont prêts à l'emportei. On la lailfe quelques momcns dans la

Frayeur de cette menace. Mais un Vieillard du Confeil prend bien-tot la

parole , pour lui faire honte du dérèglement de la conduite , &: pour la me-
nacer d"un févere châtiment (î elle ne rentre point dans elle-même. Après

quoi , on lui fait entendre un bruit confus de plufieurs voix, qui paifent

pour celles des Jannanins , 6c qui lui déclarent que fon crime , quoique

digne d'une plus rigoureufe pimition , lui eft pardonné , parce que c'eft la

première fois qu'elle s'en eft rendue coupable. Les mêmes voix lui impoicnr

quelques jeûnes Se quelques mortifications. Elles lui recommandent lur-rout

de vivre avec tant de retenue , qu'on ne puiffe pas lui reprocher d'avoir reçu

même un enhmt mâle entre fes bras , ni d'avoir touché l'habit d'un homme.

Jufqu'alors, les Quojas font perfuadés cjuc la honte & la crainte font des

i'.ir.o. vu peines qui égalent le crime. Mais fi la même femme retombe dans le dé-

fordre ic ne peut éviter la convidion , le Bdlimo ^ c'eft-à-dite , le Grand-

Prêtre is: quelques-uns des Sos;gonos ^ qui font fes Minières, le rendent le

matin à fa mailon , accompagnés d'autres Officiers lubalternes , qui tonc

beaucoup de bruit avec une efpece de crefielles. Ils fe laifilfent d'elle , &
l'amènent à la Place publique. Là, ils l'obligent de faire trois tours, au bruit

dej mènies inftiumens. Suis écouccr fes plainces ou lÎQS promeifes , ils la

Orati
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cônduifent au bois facrc des Jannanins , & de ce momen , on n'entend plus

jamais parler d'elle. Les Nègres s'imaginent qu'elles fort emportées par les

Jannanins. Mais , liiivant l'Auteur , il y a beaucoup d'appirencc qu'elles font

tuées fur le champ dans le bois > & leurs corps enterres avec beaucoup du
précaution.

Un homme accufc de vol » ou de meurtre, fans pouvoir être convaincu

de l'un ou de l'autre de ces crimes , eft condamné à l'épreuve du Bdlin ,

mélange d'herbes &: d'écorces de la compofuion du Bellimo , qu'on force

l'acculé de recevoir dans fa main. S'il eft coupable , les Nègres f ~". perfua-

dés que fa peau portera fur le champ quelques marques de feu , &i qu'il ne
relTentira aucun mal s'il eft innocent.

Quelquefois le Bellimo fait avaller aux accufcs un grand verre d'une li-

queur qu'il compote lui-mcme , avec de l'écorce de Neno & de Quoni , deux
arbres qui padent pour un parfait poifon. Ceux qui ont la confcience nette

vomilfent immédiatement , ôc ne fe portent que mieux après cette opéra-

tion. Les coupables ne jettent que de l'écume par la bouche > &c font recon-

nus dignes de mort.

Les criminels convaincus font exécutés dans quelque bois , ou dans quel-

que lieu fort éloigné de l'Habitation. On les fait mettre à genoux , la tête

bailfée , &c l'Exécuteur les perce par derrière d'une petite j.v. cline. Auili-tôc

que le corps eft tombé , il coupe la tcte , avec une hache ou un couteau

,

& divife le tronc en plufieurs quartiers , qu'il diftribue aux femmes du cou-

Ïable. Elles font obligées d'ailifter à l'exécution , pour les recevoir , Se pour

es .aller jetter fur quelque fumier , où ces miférables rcftes fervent de pâture

aux oifcaux de proie. Les amis du Mort font cuire fa tête , en boivent le

bouillon , Se cloiient les mâchoires dans le lieu de leur culte -, car les Quo-
jas ont des principes de religion plus développés que les autres Nègres.

Ils reconnoilfent un Etre fupreme , un Créateur de tout ce qui exitle , &
l'idée qu'ils en ont eft d'autant plus rélevée , qu'ils n'entreprennent pas de

l'expliquer. Ils appellent cet Etre Kanno. Ils lui attribuent un pouvoir in-

fini , une connoillance univerfelle , & l'immenfité de nature , qui le rend

firéfent par-tout. Ils croient que tous les biens viennent de lui. Mais ils ne

ui accordent pas une durée éternelle. Il aura pour fuccelîeur , difent-ils , un
autre Etre , qui doit punir le vice & récompenfer la vertu.

Ils font perfuadés que les Morts deviennent des Efprits, auxquels ils don- teur

nent le nom de Jannanins , c'eft-à-dire , Patrons & Dèfenfeurs. L'occupa- q"
xll

tion qu'ils attribuent à ces Efprits , eft de protéger & de fecourir leurs pa- Mou»,

rens &c leurs anciens amis. Un Nègre , qui évite à la charte quelque prcf-

fant danger , fe hâte d'aller au tombeau de fon Libérareur , où la reconnoif-

fance lui fait facrifier un veau avec du riz &c du vin de palmier pour of-

frande , en préfence des parens & des autres amis du Jannanin , qui célè-

brent cette rete par des chants & des danfes.

Les Quojas qui reçoivent quelqu'outrage , fe retirent dans les bois , où ils

s'imaginent que ces Efprits font leur rélidence. Là , ils demandent ven-

geance à grands cris , foit à Kanno, foit aux Jannanins. De même, s'ils fe

trouvent dans quelqu'enibarras ou quelque danger , ils invoquent l'Efpric

auquel ils ont le plus de confiance. D'autres le coufultent fur les événemens
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futurs. Par exemple , lorfqu ils ne voient point arriver les Vaiffeaux de
l'Europe , ils interrogent leur Jannanin pour fi;avoir ce qui les arrtrc , ^
s'ils apporteront bien-tôt des marchand lies. Enfin leur vénération elt ex-
trcme pour les Elprirs des Morts. Ils ne boivent jamais d'eau ni de vin Hc
palmier, Hins commencer par en rcpaïuire quelques gouttes .1 l'honneur des
Jannanins. S'ils veulent adurcr la vérité, c'ell leur Jannanin qu'ils atterteiu.

Le Roi même dt fournis à cette luperlHtion -, tk quoique toute la Nation
paroilîb pénétrée de rdpedt pour Kanno , le culte public ne rcgr.rde que
ces Elprits, Chaque Village a dans cjuelque bois voiim un lieu fixe pour le;

invocations. On y porte , dans trois diti'érentes laifons de l'année , une
grande abondance de provilîons pour la fubfiftance des Efprits. C'ell-Iàquj

les perfonncs affligées vont implorer l'allilliance de Kaniro & des Janna-
nins. Les femmes , les filles 6c les cnfans , ne peuvent entter dans ces boij

Hicrés. Cette hardiclle palferoit pour un facrilége. On leur fait croire dh
l'enKince qu elle feroit punie fur le champ par une mort tragique.

Les Quojas ne font pas moins perfuadés qu'ils ont parmi eux des Mao;!,

ciens Se des Sorciers. Ils croient avoir aulli une efpece d'ennemis du genre
humain, qu'ils appellent Savas-Munnfin , c'eft-à dire , Empoifonneurs &
fucceurs de fang , qui font capables de fuccer tout le fang d'un homme ou
d'un animal , ou du moins de le corrompre , & d'y jetter la femence dcj

plus dangereufes maladies. Ils croient avoir d'autres Enchanteurs , nom-
més B'dlis , qui peuvent empêcher le riz de croître ou d'arriver à fa matu-

rité. Us croient que Sova , e'eft-à-dire , le Diable , s'empare de ceux qui fe

livrent à l'excès de la mélancolie , & que dans cet état il leur apprend à

connoître les herbes & les racines qui peuvent fervir aux enchanremens
;

qu'il leur -montre les geflres , les paroles, les grimaces, & qu'il leur donne
le pouvoir continuel de nuire. Aulli la mort elVelle la punition infaillible.

Combien ils les de ceux qui font accufés de ces noires pratiques. Les Quojas ne traverfe-
craigiiciu. roient point un bois fans être accompagnés, dans la crainte de rencontrer

quelque Billi , occupé .à chercher fes racines & fes plantes , ils portent avec

eux une certaine compofition , .à laquelle ils croient la vertu de les préfer-

ver contre Sova &: tous fes Miniftres. Les hiftoires qu'ils en racontent font

d'une extravagance achevée.

Redierciies fur Si la mort de quelqu'un eft foupçonnée de violence , on ne lave point

îes morts qu'on le cotps fans avoit fait d'exaéles recherches. On commence par faire un

yiokiucr
' paquet de quelques morceaux des- habits du Mort , auxquels on joint \ti

rognures de fes ongles & quelques boucles de fes cheveux. On foufflc dellîu

de la poudre de Mammon ou de Cam rapt. Le paquet ell attaché à la bière

du Mort, que deux Nègres portent fur la place publique. Là, deux Prêtres,

qui le précèdent , en battant deux haches l'une contre l'autre , demandent

au corps, dans quel lieu , dans quel tems , & par la méchanceté de qui il a

perdu la vie , hc li Kamo l'a pris fous fa protedion. Lorfque l'Efprit du

Mort leur a fait entendre par divers mouvemens qu'ils prétendent relfentir,

que c'eft un Sova-Munufin qui a caufé fon malheur , ils lui demandent en-

core fi le Sorcier eft mâle ou femelle , & dans quel endroit il fait fa de-

meure. Alors fe prétendant avertis par les mêmes lignes, ils fe rendent à

l'Habitation duSova-Munufiu, fe favfiflcntde lui, le chargent de chaînes

j
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ic l'amènent près du cadavre , pour être condamné fur l'accufatlon de l'Ef-

prit. S'il nie le crime , on le force d'avaller le Koni , liqueur d'une horrible

amertume. Apres en avoir bCi trois callubalfes pleines, s'il vomit, il ert ab-

fous. Mais s'il ne paroit qu'un peu d'écume à la bouche , il c(l livré fur le

champ au (upplice. Son corps cil brûlé , ik Tes cendres jetiécs dans la ri-

vière ou dans la mer, fans que le rang ou les richclfes puilFent le lauvcr.

Le Quoni cit compofé de certaines écorces pilées dans un mortier de bois

,

qu'on fait infufer dans de l'eau commune» Ceft une liqueur, non-feulement ''^ ^"'"'

fort amere , mais extrêmement dangereufe. On la fait prendre au Prifon-

nier le matin , pour s'airurer qu'il ell à jeun.

Tous les Peuples de cette divillon circancifent leurs enfans dès l'âge de citcom.iijp.

fixmois, (ans autre Loi qu'une tradition immémoriale , dont ils rapportent

l'origine à Kanno même. Cependant la tcndreire de quelques mères fait dif*

lerer l'opération julqu'à l'âge de trois ans, parce qu'elle le fait alors avec

moins de danger. On "uérit la blellure avec le jus de certaines herbes.

Quoiqu'on n'ait jamais remarqué cjue les Nègres adorent le Soleil ou la Rerpcn c!-^ k^

Lune , ils' ont l'ufagc, à la campagne &c dans les Villes, d'interrompre leur fu-^..'^'""

"

travail aux nouvelles Lunes, Ôc de ne fourt'rir pendant ce tems-la aucun

Etianger parmi eux. Ils donnent pour raifon de cette conduite , que le jour

de la nouvelle Lune étant un jour de fang , leur maïz <!s: leur riz devien-

droient rouges s'ils en uloient autrement. Us emploient ordinairement ce

jour à la chaife,

Barbot rapporte deux autres cérémonies fort étranges , qui fe pratiquent

également parmi tous les Nègres de Hondo , de Monu , de Folgias , de Geb-
be > de Seltos , de Bulm , de Silm , & jufqu'à Sierra-Lcona. Il y a dans'

toutes ces Nations une forte de Conhairie , ou de Sec^e , noniuue Bdû ,

une Ecole ou ui> Collège l'éducat desqui paroit proprement une bcole ou ui> L^oilcge , pour i cnucanon des

enfans. Elle eft renoivvellée tous les vingt-cinq ans , par un ordre immé-
diat du Roi. La Jeunelfe y apprend à danfer ik à combattre. Elle y apprend

l'art de la pêche ik de la challe , ik fur-toiit un certain chant, qui s'appelle

BdUdong , ou les louanges de Belli. Ce chant n'eft c]u'une répétition con-

fufe de cjuelques exprellions fales, accomp.ignées de geftes tk de mouvemens
fort immodelles. Lorfqu'un jeune Nègre eft parfaitement inftruit , il prend

le titre d'alfocic de Belli , qui le rend capable de polfeder toutes fortes

d'emplois, & qui lui donne certains privilèges. Les Quo/gas , c'ell-à-dire ,

les Idiots qui n'ont pas reçu cette ctiucation ou qui n'en ont pas profité ,

font exclus de tous ces droits.

On choifit, par l'ordre du Roi , dans quelque bols où les palmiers croif-

fcnt heureufement , un efpace de huit ou neuf milles de circonférence. On
y bâtit des cabanes , ik l'on y plante tout ce qui eft néceffaire pour la nour-

riture des Ecoliers. Alors ceux qui ont quelque prétention pour la fortune

de leurs enfans , les conduifent a ce Collège -, mais ce n'eft qu'après une pro-

clamation folemnelle , qui défend à toutes les femmes d'approcher de ce

bois facré pendant tout le cours de l'inftruètian , qui dure cjuatre ou cinq

ans. On prétend qu'il feroit profané par leur préfence j & pour les en éloi-

gner plus certainement , on leur perfuade , dès l'enfance , que Belli tueroiE

ions pitié celles qui violeroientune loi (î fainte.
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Les Sofigonos , qui font Jcs Anciens de la fcdtc de Bclli, reçoivent du Roî

la comniillion de prctidcr aux Ecoles. Apres avoir nris pollelllon de leurs
places, ils déclarent aux enhms les loix de leur allociation. La premicre
leur défend de forcir de renceintc, pendant le tems de leurs études, i!^ de
convcrfer avec ceux qui ne portent pas la marque de l'Hcole. Cette marque

,

qu'on leur donne aulH-tôt , confilîe à leur couper quelques éguillettes de
thair depuis le col jufqu a la jointure de l'épaule i opération douloureufe
mais qui cil guérie en peu de jours par des (impies. Les cicatrices reifc-m-

blent eiilaite X des tètes de clous , qui feroient imprimées dans la chair.

Après cette cérémonie , on fait prendre aux Ecoliers un nouveau nenom

Cf nuifucccilc.i

tXUC C.11K4II0U.

lignifier comme une nouvelle nailiance.

Pendant qu ils vivent dans cette Liborieufe retraite , ils font entièrement
luuls. Ils reçoivent leur nourriture des Soggonos, ^ de leurs parens

, qui
ont la liberté de leur apporter du riz , des bananes , & d'autres alimens.

Au jour marqué pour la fin de leurs exercices , ils font conduits à quelque
dillance de leur enceinte , dans d'autres cabanes que le Roi fait bâtir ex-
pies , où ils reçoivent la vifite de leurs parens des deux fexes. On leur ap-
prend dans ce lieu à le laver, .\ s'oindre le corps, &: les autres ufagcs de
la fociété. La retraite où ils ont vécu n'ayant pu fervir à leur donner de U
politclFe , ils font tous fi fauv.iges qu'ils ont befoin de ces leçons.

Après s'être formés dans l'clpace de quelques jours , ils reçoivent de leurs

parens des pagnes Se d'autres habits propres .i leur Nation. On leur met au
cou des colliers de verre , entremêlés de dents de léopards. Leurs jambes
font chargées d'anneaux Se de grelots de cuivre. Leur tète eft couverte d'un

bonnet d'ofier , qui leur tombe prefque fur les yeux , Se tout le corps parc

d'un grand nombre de plumes. Dans cet équip.age on les conduit à la place

priiiv.'; pnMi. publi.^uc dc la Ville royale. Là, fe rangeant en fort bel ordre , au milieu

d'une foule de peuple , Se fur-tout de femmes , qui fe rallemblent de tous

les Cantons du Pays , ils commencent par fe découvrir la tête Se laillèr flot-

ter leurs cheveux. Cette cérémonie fe fait fucceflivement , pour donner aux
fpertateurs la facilité d'obferver leur figure. Enfuite ils répètent , l'un après

l'autre , la danfe du Belli , qu'ils ont apprife dans leur Ecole. Ceux qui

ne s'acquittent pas bien de cet exercice font raillés par les femmes, qui crient

de tous côtés : Il a perdu fon tems à manger du riz.

Lorfque la danlc ei\ finie > les Soggonos appellent chaque Ecolier , di»

nom qu'il a reçu en arrivant à l'Ecole , Se le rend à fon père > à fa mère Si

à la famille.

Le Bel/i , qui donne fon nom à la Sede , & qui s'attire tant de refpeds

parmi les Nègres , cft une matière compofée par le Bellimo , ou le Grand-

Prêtre , tantôt d'une figure , tantôt d'une autre , fuivant que le caprice ou
les circonftances en décident. Elle eft paîtrie , comme un gâteau , & l'Auteur

s'imagine qu'on la mange. Mais on auroit peine à fe figurer, dit-il, l'im-

preflion qu'elle fait fur le Peuple , qui la croit facrée , Se capable de faire

tomber les plus affreux châtimens fur ceux qui lui manqueroient de refped.

Dans leurs idées , néanmoins , le Belli a befoin du confentement du Roi

,

pour exercer fes punitions; fans quoi il n'auroit aucune vertu. Les Rois iSc

les Prêtres mêmes , qui ont inventé anciennement cette fraude pour contç-
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ftir le Peuple dans l.i foutninion , (c font accvurinucs A la rcfïanU'r comme -r—; —

—

un myllcrc redoutable , tant les lonj;ucs tiaditions ont tle toue lui des kuurj.
imbéciles.

L'autre Société des Néj^rcs eft inftituéc pour les femmes, t.lle tire fun AurcCaiVitii*

origine du Pays de (.oulla.
'''^ ">' ^''''•

Dans un certain tems, indiqué par le Roi , on bâtit au centre de quelque r>.ol«a«»»<.i»<

bois un nombre de c.Hancs , pour y reievoii les jeunes tilles îs: les feimues

qui veulent être initiées dans la Conhairie. Les AlLociées (ont dilluv^uées

par le titre de Sd/uii-SimoJiJinn , on FilUs Je \unJi. Aulli-tot qu'elles lunt

alfemblées , la Sogoiiilli , c eil-à-dire , la plus ancienne femme de l'Or-

dre , cjui cil chargée de i;ouvcrncr l'Ecole par une conmiillion exprellc du
Roi , entre en ortice par un lelUn qu'elle donne à fes Dilci|des, î<c qui porte

le nom de Sandi-Lati , c'ell-à-dire , Alliance ou ConlVairie de la Poule.

Elle les exborceà trouver de l'agrément dans leur retraite, qui dure ordi-

nairement c]uatre mois. Enfuite elle leur rafe la tétei &: leur faifant cjuittcr

leurs habits , pour demeurer nues pendant toute la durée de ce noviciat , elle

les conduit au bord d'un ruilleau , qui doit fe trouver dans l'endos \ elle

les lave avec beaucoup de foin, & les circoncit. Cette opération ell: dou-
loureufe. Mais elles ont des lîmples qui les guérillent parfaitement dans
l'clpacc de douze jours.

Depuis ce jour , elles font leur continuelle occupation d'apprendre les

danfes du Pays , & de réciter les Vers de Sandi. Ces Vers ou ces chants

conlîllent dans quelques termes fales , accompagnés de mouvcmcns ^' de
geftes aulVi indécens que ridicules. Elles ne reçoivent la vifue d'aucun hom-
me. Les temmes mêmes , cjui viennent les vifiter , ne peuvent entrer que
nues dans l'enclos, & latlFent leurs habits derrière elles dans quelqu'endroic

du bois.

Lorfque le tenis de cette Ecole efl: fini , les parens envoient A leurs filles

des pagnes d'étoft'e rouge, des colliers de verre , dzs grelots de cuivre, des

anneaux pour les jambes, ik d'autres orncmens dont elles le parent A l'envi.

La Sogoiiilli fe met A leur tête , & les ramené A la Ville , où la curiofité

alfemble une foule de peuple pour les voir. Elles fe rangent en tort bel

ordre. La vieille Matrone eft feule atlife ; &c toutes les hlles danlent l'une

après l'autre au fon d'un petit tambour. Après ladanle elles font renvoyées'

dans leurs familles , avec des applaudilfemens ik: des éloges.

§. V.

Fruit i!c L-ur;

Dcfcnpnon de Rio Seflos ou Scflro y ù du Pciys qui en dépend,

Rio Seftos , ou la Rivière de Seftos , efl: à quarante lieues du ( i ) Cap-Mefu- sa JiHmcc .!a

rado. Phillips n'en compte néanmoins ( i
) quetrcnte-fix*, mais on donne ^•'P"'^''^""^ "

la préférence au témoignage du Chevalier des Nlarchais , qui paroît y avoir ap-

porté beaucoup plus d'attention. La Côte s'étend
( 3 ) Elt quart-Sud- Eli. Les

( I ) Des Marciinis . Vol. L p. 134.
(i) Phillips, p. i?;.

( 5) Des Marchais, p. 154. & Villault,

p. 81.
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MoUandois nomment cette \KW\*:xz Stjltr ou Stftin ; les François, Sefiro ou
Sejlre ; les Anglois , S'ijU-rs ; maisc'ell autant de corruptions de Scjhs ou .SV.v-

toi , qui crt le véritable nom qu'elle a rc(,u des Portugais , à caul'e de lîx petites

pointes qu'ils ont erù trouver au poivre du Pays , nomme graine du Paradis
ou Malaguette.

Phillips prit la peine de fonder tous les environs de la Rivière , &: trouva

par-tout un excellent Fonds , qui rend de tous côtés le mouillage facile. Cc-
)t;ndant lemeilleurendroitell fur neuf bralfes , à l'emboucliurc ,(' 4 J

vis-Avis

la colline qui forme la pointe Eli , & qui ell la feule dans l'efpace de quinze

lieues. IXs Marchais ajoute que la mer ell groll'e fur la Côte , tic que les

Couians font impétueux au Sud-Ell & au Noid-Oucft ( 5 ).

Snock obferve qu'avant Rio Seftos la terre ell fort halfe , &: qu'après

avoir pallé cette Rivière on trouve deux collines, dont l'une a l'appaiencc

d'un demi-cercle ou d'un arc-en-ciel ; qu'un mille à l'Oucft , on appercjoic

deux grands rochers i & qu'à la même diltance du côté de l'F.ft , la terre s'a-

vance en pointe dans la mer. Ainfi la Rivière de Sellos ell facile à connoître.

Quoique le fond en foit auili bon que Phillips le reprélente , l'entrée du
côté de la mer ell remplie de rocs. Mais étant couverts de fix pieds d'eau

,

à l'exception de deux, qui le font voir à découvert ( 6 ) & qu'il 1-aut éviter

foigneulement, le pallage eil ailé pour les Chaloupes chargées. Suivant Des
Marchais , l'embouchure de la Rivière n'a pas moins d'une lieue de lar-

geur, ii: feç deux rives font couvertes de grands arbres. L'eau en eft falc.

Il y a quelques rocs cachés , CJo d'autres qui paroilfent \ ce qui n'empêche pas

,

dit le même Voyageur , que les petits VailVeaux ne puilfent palfer par le

Canal Sud , fur trois bralTes d'eau , & quelquefois fur cinq , fix ou fept bralfes.

Mais il alfure qu'avec les Chaloijpes on peut y entrer fans aucun rifque (7).

Le vrai Canal , fuivant Phillips , eft entre la pointe de la rive Eft & le

locher qui eft au milieu de la Rivière. L'entrée eft large d'un demi-cable
,

&c (\ profondeur, de trentefept ou trente-huit bralfes. Au-delà de ce paf-

iiige , on trouve une grande ^ belle Rivière , où les Bâtimens de cent ton-

rjcitius pour neaux peuvent être sûrement à l'ancre. Le même Auteur ajoute qu'à une
i-iauiiaïu^c&ic

pQj-jj;,^ ^je canon de cette pointe Eft, & fur la même rive , on trouve un puits

d'excellente eau fraî*;he, d'où les femmes du Canton apportent la quantité

qu'on leur demande , & rempUlfent même les tonneaux dans la Chaloupe.

Leurs maris, qui font tous fort bien fournis de haches, coupent du bois,

pour quelques Kowris, & l'apportent aulîi jufqu'aux Chaloupes. Mais il faut

les encourager au travail par quelques bouteilles d'cau-de-vie. Avec cette

précaution , il n'y a point de lieu ou l'on falle plus promptement la provi-?

fion d'eau &: de bois qu'à Rio Seftos ( 8 ).

La fource de cette Rivière eft fort éloignée dans les terres , vers le Nord-

Nord-Eft, Quelques Voyageurs prétendent que les Barques peuvent la remon-

ter , l'efpace de vingt-cinq lieues \ mais que plus haut , elle eft bouchée

par quantité dç rocs & de balfcs , qui ne lailTent de palTage que pour les

canots ( 9 ).

Canal J'ciutéc

t'ois.

( 4) Phillips, p. I9V.

( 5 ) Dc$Maicliais, VoI.I. p. ijtf,

( 6 ) Bofraan
, p. 47?.

( 7 ) Des Marchais , ihiii. p. i } j. & fulv,

(8 ) Phillips, p. I;J4.

( p J Dçs Marchais , ilid. v, i j ;.
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Snock fait une dcfcription fort agréable de Rio Seftos. Ses rives, dir-il

,

font bornées par quantité d'arbres. Les Villages y font en "rand nombre, Ik

l'on voit une multitude de petits Ruiffeaux , ou de fources d'eau fraîche , cjui

fe déchargent dans la Rivière (10).

Le Pays qui' la borde eft très-fertile. La volaille y efl: en abondance. Le

riz de le millet font la nourriture commune. Les Nègres en font du pnin ,

& portent leurs provifions dans les Canots lorfqu'ils vont à la pèche. Le poi-

vre , le riz, & fur-tout l'yvoire , qui eft excellent , offrent ici beaucoup

d'avantages pour le Commerce (11).

La terre eft baftè , unie , arrofée par quantité de Rivières •, de forte qu'il

n'eft pas furprenant qu'elle foit ricne & qu'elle produife toutes fartes de

végétaux. Mais le climat eft fi mal-fain pour les Etranger , '^.iil les expofc

à de longues 6c dangereufes maladies. Outre 'es provifions, qui Cont à bon
marché , le Pays fournit de l'yvoire, des Efc'aves, de la poudre d'or (li)

,

& fur-tout du poivre ou de la malaguette.

On trouve dans la Rivière de Seftos une forte de cailloux , femblables

à ceux de Medoc , mais plus durs , plus cliirs, ôc d'un plus beau luftre. Ils

coupent mieux que le diamant, ^ n'ont giéres moins d'éclat lorfqu'ils font

bien taillés.

A cent pas de l'embouchure , on découvre une Ville de Nègres (m) ,

compofée de trente ou quarante maifons. Snock lui donne le nom de Vil-

lage , & la place fur le bord de la Rivière. Il y compte foixante maifons

,

fort bien bâties , & fi hautes , qu'elles peuvent être apperçues de trois milles

en mer. Elles ont plus d'étages qu'au Cap-Mefurado (14").

Cette Ville , fuivant le témoignage a Atkins, eft grande, & bâtie dans

une autre forme que celles de la même Côte. Les maifons font rondes ou
quarrées , ce qui ne les diftingue pas des autres , mais élevées de quatre

pieds au-c.c(fus du rez-de-chauflTée , fur des piliers ou des terre-pleins -, de

Ibrte que le premier étage , où les Nègres palfent le jour & la nuit , eft à

couvert de l'humidité & des infeftes cie terre. D'ailleurs , ils entretiennent

conftamment, au centre, un feu de charbon. Au-deftus ils ont des greniers

pour leur riz ôc leur bled d'Inde, qui s'élèvent en pyramide jufqu'à trente

pieds de hauteur. Comme les maifons font féparées l'une de l'autre , on les

prendroit de loin pour autant de clochers (15).

Des Marchais s'attache encore plus au détail , <ur la firuation du Rio
Seftos. A droite , dit-il , en entrant dans la Rivière , on rencontre trois

Villages, fort près l'un de l'autre. Entre le premier & le fécond, on trouve

u.. étang d'eau-fraîche. On en trouve un autre , l'efpace d'une lieue &c de-

mie plus loin , dans la Péninfule tjui forme l'entrée de la Rivière. C'eft

dans le fécond Village que fe fait le principal Commerce. Les maifons y
reffemblent à celles du Cap-Mefurado. Vis-à-vis le fécond étang , la Ri-

vière fait un coude, ôc coule du Sud au Nord. Sa largeur iufqu'à la Ville

CÔTE DE Ma-
LAGL'LrrE.

Scsptorlu'îtiofl';

Caillour pri-

cicLi.v.

Ville des Négrej.

licrcdi.tnuiroii'..

Trois Villages.

(10) BoOnaii , p. 480.

(11) Vaillauît
, p. 80.

(11) Des Marchais , ibid,

vantes.

Tome III,

p. i;o. & f«i-

(15) Des Marchais
, p.

(14) Phillips , p. 193.

( I ;) Bofniaiî
, p. 480.

I4J.
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C 'tf. dfNÏT ^''^y^^^ ^^ d'environ une lieue, & l'on n'y trouve pas moins de cinq braffes

;.TgiH:tti.."
d'eau (;(î).

\ 1 Ij royale .S: Baioot
, quî rendit , en 1(^87, une vilîte au Roi du Pays, le nomme

f»i.iuation. Barfuw , ou Pa^r. Il dit que la Ville elt fur le bord d'un Ruilleau , A

trois milles d'une grande Rivière où le RuilFeau va le perdre j qu'elle

contient environ trente cabanes de terre , entourées d'un mur de la même
matière , qui n'a pas plus de cinq pieds de haut : ip'elle ell (ituée fur une
petite élévation , vis-à-vis l'embouchure d'un autre Ruilleau qui le joint à

celui dont elle ell: airolée. Le Pays aux environs eft couvert de bananiers

Se de palmiers. Chaque mailbn a deux étages, i?<: quelques-unes trois, iorc

proprement blanchis dans l'intérieur. Mais ces étages font ii bas , qu'il faut y
être allîsou couché. Au lieu de planches , le fond clt de folives rondes , ou de
branches de palmiers jointes de fort prés-, ce qui fait qu'on n'y marche pns

f^ins difficulté. La voûte ell compofie des mêmes matériaux , fort ferrés auili

,

Se couverte de grandes feuilles de bananier ou de palmier.

Salle Hii Con- Dans la Salle du Confeil
, qui eft bâtie de la même manière, l'Autcu!:

fi'Hi"tc!°'"^
'
*^ "^ obferva une pièce de bois quarrée , d'environ trois pieds de diamettre , fur

laquelle il fut furpris de voir en bas-relief la figure d'une femme , accom-

pagnée de celle d'un enfant. A la vérité l'ouvrage étoit digne du Paysi mais

il reconnut du moins qu'on avoit voulu repréfenter une figure humaine.

Aux deux côtés du bloc on avoit creufé deux trous quarrés , qui fcrvoient

apparemment à placer la nourriture du Fétiche ou de l'Idole. C'étoit daii5

cette Salle ôc devant cette Image que les Nègres prononçoient leurs 1er-

mens, pour alTurer l'exécution de leurs contrats ou de leurs promeffes.

Ciraacre du Le Roi Peter faifoit fa rcfidence ordinaire dans ce Village , qui n'écoir

Roi l'ctct. compofé que de {es femmes Se de fes enfans. Ce Prince étoit d'un naturel

fort doux &c d'une figure agréable i mais il avoit l'efprit fimplc Se le juge-

ment borné. J'eus l'occafion , dit Barbot, de le connoître parfaitement ,

f»arce qu'il ne me quitta prefque point pendant le tems que je palfai au Vil-

age du Capitaine Jacob (17).

Ses femnicj. Il avoit trente femmes , dont l'Auteur ne put voir que cinq ou fix , qui

fervoient de cortège à la principale. Celle-ci n'étoit pas jeune *, mais l'âge

n'avoir point encore diminué les agrémens de fa figure. Ses bras , fes jam-

bes , 8c d'autres parties du corps, étoient ornés de figures, imprimées dans

la chair avec un fer chaud , qui paroilFoient à peu de diftilnce autant de

bas-reliefs. Ses compagnes avoient les mêmes ornemens •, Se rien n'eft re-

gardé dans le Pays avec tant d'admiration. Les fils Se les gendres du Roi

portent , comme leur père , un grand bonnet d'olîer. C'efl: la feule parure

qui les diftingue du commun des Nègres , Se qui foit propre au fang royal.

Dans tout le refte. Se pour le travail même , on n'apperçoit aucune diffé-

rence entr'eux Se les Èfclaves. Lorfque l'Auteur avoit un voyage à faire

par eau, il étoit accompagne de plufieurs de ces Princes , qui conduifoient

fon Canot à la rame (18).

Des Marchais dit que le 'Village , ou la Ville du Roi , eft à trois lieucî

(16) L'Auteur appelle retcc Villcroyale^f/- entrant dans la Rivière.

ihos o\i Stfteio. {i8j Darboc , p. 139.

(17) C'cft le Village qurcft à gauche en

('9)

(lû)
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de la pointe Oiiefl: , & à cinq de rembouclune de la Rivière ; que le terrain p ——
entre cette Ville Se la mer elt uni , ik. tics-fertile , quoiqu'il lui arrive fou- "",!l.t^„'^'

vent dette inonde. On y lemedu riz, qui croit meweilleulement (19). tc iioi-nirc d--

Suivant Snock , la Ville royale, en 1702 , contenoit trente maifons. Le
a "s;^^',||L'

'"'''' "^

Roi , qui ëtoit un Vieillard à cheveux i;ris , lui déclara que les Habitans

defcendoient de lui -, ce qui blefToit d'autant moins la vraifemblance , qu'ils

croient en petit nombre. Tous les Rois de cette Côte étant dans l'ufage

de prendre un nom Européen , il portoit celui de Peter, qui lui venoit fins

doute de quelque Capitaine Hollandois. Il étoit d'une tîgure gracieufe ,

d'un naturel doux & obligeant. Ses Sujets fe reffentoient de la civilité de

leur Maître, îk ne manquoienr d'induilrie , ni pour le travail , ni pour le

Commerce (20). Quoique l'autorité de ce Prince foit nbfolue , fes puni-

tions vont rarement .i la mort , parce qu'il trouve plus de profit à vendre les

criminels pour l'efclavage (21).

Des Marchais dit que les Nègres font ici fort civils fi2), &c que pour carafiereaek

un verre d'eau-de-vie il n'y a point de fervices qu'ils ne foient prêts à ren- ^'»"o""

drc aux Etrangers. Il ajoute qu'ils font d'une haute taille , bien faits ,

robuftes
-,
qu'ils ont l'air martial

-,
que leur courage répond à leur air, 6c

qu'ils tout quelquefois des incurlions dans les contrées voifines pour en-

lever des Efclaves. Aiilfi ne voient-ils guéres de Marchands Ncgres qui s'ex-

}->olent à négocier dans leur Pays -, ik cette défiance, qui eft répandue par-

mi leurs voihns, les prive du commerce de l'or, qu'ils pourroient partager

avec eux.

La plupart des Nègres de Seftos n'ont pas d'autre exercice que la pcchc.

Chaque jour , au matin , on voit foitir de la Rivière une petite flotte de

Canots , qui fe difperfent au long de la Côte. Leur pcche fe fait à la ligne.

Se jamais ils ne reviennent (ans être chargés. Le Roi levé certains droits

fur ce qu'ils rapportent (25). Snock alfure que malgré leur courage natu-

rel , ils vivent en paix avec leurs voifins. Pendant le féjour qu'il fit parmi

eux , il n'entendit point parler de guerre •, à l'exception de quelques efcar-

inouches avec une Nation plus éloignée dans les terres , qui avoir furpris

bc brûlé un de leurs Villages. Ils la repoulferent vigoureufement. Se lui

firent quantité de prifonniers , qu'ils vendirent aux Marchands de l'Europe.

Snock obferve encore, que les animaux Se les habits des Nègres de Scftos,

( Des Marchais ajoute, leur Religion) (24) font les mêmes qu'.aux Caps
Monte Se Mefurado.

Suivant le récit du Chevalier des Marchais , ils ne fe couvrent jimais la

tcte , Se fupportent fans peine les plus fortes pluies Se les plus excelîives

chaleurs. Leur nudité furpalfe beaucoup celle des autres Habitans de la

iiicme Côte. Hommes & femmes, à peine ont-ils un léger haillon fur le

devant du corps. Ils nourrillent quantité de beftiaux. Se de la volaille de
toute efpcce •, moins cependant pour leur ufage , que pour l'entretien du
Commerce avec les Vailïeaux qui fréquentent leur Rivière. Leur nourri-

Soii ptincipal

cxeicice.

Elle eft cnticie.

nicnc nue.

(19) Des Marchais , Vol. I. p. 157.
(iO) Bofman

, p. 480.

(11) Des Maicliais, Vol. I. p. 138.

(li j II dit daus uii autre endroit (p. 135.)

qu'ils font barbares.

(15) Des Marchais, ihU.f. 138.

(i^) Bolnian , p. 481.
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ture confifte prefqu'uniquemcnt dans leurs légumes , leurs fruirs de leur
poiiron (25).

Ils ont emprunté des François l'ufage de porter des noms chrétiens, teU
que Pierre, Paul, Jean, André, &c ceux de plufieurs autres Saints, aiix-

«^uels les Chefs ôc les Seigneurs de la Nation joignent le titre de Capi-
taine. Si quelqu'Européen gagne leur aft'edion par les carelFes ou par fes

vices , ils lui demandent la permillîon de donner fon nom à leurs cntans.

Il s'en rrouve mèine , qui depuis plus d'un fiécle ont des furnouis François

héréditaires dans leurs tamilles (2.6).

La manière de faliier varie peu lur toute la Côte. Ils prennent dans leur!?

mains le pouce &c le doigt de ceux à qui ils veulent rendre cet hornciit
\

Se les mettant dans une certaine lituation , ils les font craquer alfez fort

,

en criant Aquio , qui eft l'équivalent de , Votre fcrvireur (17).-

Ils apportent peu de formalités à la cérémonie du mariage. Ceux qui

font en état d'acheter une femme s'adrelfent aux parens , après s'ccre ac-

cordés avec elle , & conviennent facilement des conditions. On leur livre

la femme , .lulîi-tôt qu'ils en ont payé le prix. Le mari , après avoir bû quel-

cj,iies bouteilles d'eau-de-vie avec fes nouveaux alliés, conduit fon épou('^

dans la Cabane qu'il lui deftine. Là, elle efl: reçue par les autres femmes,
qui l'aident à préparer le feftin nuptial. Elle palTe la nuit fuivante avec fon

mari •, & le lendemain , elle fe rend au lieu du travail avec fes compagnes,

&L commence les mêmes exercices, fuivant la failon (28).

Celle des femmes qui donne à fon mari le premier entant, eft regardée

comme la favorite &c. comme la maîtrelfe de la famille. Mais cet honncui

lui coûte bien cher -, car elle ell obligée de fuivre le fort du mari cotn^

mun , &: de fe faire enterrer vive dans le même tombeau. L'Auteur fut té-

moin (29) de cQitt cérémonie. Le Capitaine , ouïe Chef du Village étant

mort d'un excès d'eau-de-vie , les ctls de toutes fes fenunes fe firent enten-

drc aulli-tôt dans toute l'étendue de l'Habitation. Toutes les autres femmes
fe rendirent auprès d'elles, fie fe mirent à ctier aulfi comme des furieufes.

La favorite fe diftinguoit par la violence de fes gémilfemens. Mais ce n'étoit

pas fans raifon. Comme il s'en troiwe quelquefois , dans les mêmes citconf-

tances , qui prennent fagement le parti de la fuite , les autres femmes , fous

prétexte de la confoler , l'obferverent de fi près , qu'elle fe trouva forcée

de fe foumettre à l'ufage. Les parens de fon mari vinrent lui faire des com-
plimens de condoléance, & lui dire le dernier adieu. Le Marbut examina
le corps , &c déclara qu'il étoit mort naturellement. Enfuite l'ayant lavé ^'

foigneufement elTuyé , avec le fecours de quelques autres Prêtres , il l'oi-

gnit d'une compofition grade depuis la tête jufques aux pieds. Dans cec

état , il rétendit au milieu de la maifon fur une n.itte.

Les femmes fe placèrent autour du cadavre \ &c la favorite fe mit de

bonne giace à la tête , comme au pofte d'honneur. D'autres femmes hrciu

un lecoiul cercle autour des premières. Elles fcmbloient avoir entrepris

toutes enfembie de fe furpalTer Tune l'autre , par la force de leurs cris , iS:

(15) Des Marchais , ibU. p. 150.
{r6) lbiÀ\ r. 14?.

{17) Villaul:,p. Sj,

(i8) Des Marchais , uhifup. p, 144,

(^^) Ibid. p. !}<).& fulv.

tans.
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par la violence avec laquelle chacune arrachoit fes propres cheveux, & le —
dcchiroit le vifaii. Quelquefois elles incerromnoient cette aiîreufe fccne ,

'" *^!.,,
**

pour garder un me .lent le lilencc. D autics rccitoient alors les vertus & les

telles adions du Mort •, après quoi les cris &c les contorilons recommen-
çoient encore plus furiculemenr. Cette infernale mufique dura l'elpace de
deux heures. Enfin , deux Nègres fort robulles entrèrent dans la maifon ,

prirent le corps fans prononcer un feul mot , le lièrent fur une civière de
branches d'arbres •, &: l'ayant chargé fm" leurs épaules, ils le portèrent par

toute la Ville, en courant de toutes leurs forces, &c contrefailant les défel-

perés ou lesyvrognes, avec des geftes Se des mouvemens fi ridicules, qu'ils

ne peuvent être comparés qu'à ceux des femmes , c]ui fuivoient cette folle

& comique procefllon. Le bruit étoit fi étrange , dans tout le Village , qu'il

n'auroit pas permis d'entendre le tonnerre. Apres une marche , qui dura

près d'une heure, le corps fut détache de la civière , ôc dépofé au lieu de la

fépulture. Alors les cris Se les extravagances des femmes recommencèrent
avec une nouvelle violence.

Pendant que ce bruit continuoit , le Marbut fit une fofie alTcz grande
pour contenir deux corps. Il tua enfuite une chèvre , Se Técorcha. Les in-

teftins fervirent à faire un ragoiir, donc il mangea, avec pluficnrs des allif-

tans. Il en fir manger aulîî à la Favorite , qui ne marqua pas beaucoup de
goût pour le dernier aliment de fa vie. Cependant elle en avalla quelques

morccaiiv -, i^- pendant ce repas, la chair de l'animal fut coupée en p>etites

pièces , pilée , &; diftribuée à l'Alfemblée. Les lamentations le renouvellc-

rent. Enfin, lorlque le Marbut eut jugé qu'il étoic tems de finir la céré- Mort crue!!;.-V

inonie , il prit la favorite par les deux bras , & la mit entre les mains de ^* f^vuiiu.

deux grands Nègres , qui la faifirenc rudement , (3c lui lièrent le mains
par derrière. Dans cet état, ils la couchèrent fur le dos i ils lui mirent

une pièce de bois fur la poitrine , Si montant delfus , les mains appuyées

fur les épaules l'un de l'autre, ils la foulèrent aux pieds t?i l'ècraferent bien-

tôt. Enfuite ils la jctterent à demi-morte dans la folFe , avec les relies de la

chèvre. Ils jeiterent fur elle le corps de fon mari , Se remplirent la folle

de terre & de pierres. Les cris celferent aufli-tôt. Un profond filence régna

dans l'AlTemblée , Se chacun fe retira auiîi tranquillement que s'il n'étoit rien

arrivé d'extraordinaire (30).

La Langue du Pays de Seftos (51) eft la plus difficile déroute la Côre *, ungucJ.Sd'b;.

ce qui réduit les Européens à la néceflîté d'y faire le Commerce par figues.

Les Nègres excellent dans cet art. Ils ont confervé néanmoins quantité de
mors François , qui leur ont été tranfmis par leurs ancêtres , mair auili défigurés

qu'on peut fe l'imaginer. Ils ont apris aullî des François l'art de tremper le fer

Se l'acier , ou plutôt ils l'ont à une perfedion dont les Européens n'approchent

point. Les Marchands de l'Europe , qui trafiquent lur cette Côte , ne man-
quent jamais de faire donner leur trempe aux cifeaux dont on fe fcrt pour

couper les barres de fer (51).

Ce font les Portugais qui ont challé la Nation Françoife de tous les Era-

(30) Des Marchais
, pa|;c 139. &: fui- & qu'iU parlent m-ncralcmenc du nez & fort

?antcs. vîcc.

(i i) Baibot dit que leiu dialcclc cft OiMle , (31) Barbot
, p. 1 49-

Hhhh iij
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bliiremens qu elle avoir clans cette contrée. Ils y ont exercé Ion£»-rems leur
tyrannie fur les Habitans. Mais les avantages qu'ils tiroienc d'un riche com-
merce ayant excite , en i66j^y la jaloulie des An^lois & des Hollandois

,

leur puiltance commença bien-tôt à décliner. Infenfiblement , ils y ont perdu
leurs Poireflions 8c leurs Forts, ôc s'étant vus forcés de fe retirer dans les

terres , ils ont pris le parti , pour s'y maintenir, de s'allier par des maria-

ges avec les Naturels du Pays. De-là eft Ibrtie cette race de Portugais noirs

ou Mulâtres qu'on rencontre fur toute la Côte. Par politique ou par affec-

tation , les Portugais de l'Europe les reconnoiifent pour leurs compatriotes,

leur donnent le titre de Fidaîgos ou de Gentilshommes , leur accordent

l'Ordre de Chriji , les admettent aux Ordres facrés, 3c leur confient le Gou-
vernement de leurs Forts en Afrique.

Ces Porrugais Atriquains fc (ont rendus fort puilTâns dans plufieurs Can-
tons éloignés de la mer. Leur couleur &c leurs alliances avec les Nègres
leur fait obtenir de tous côtés la liberté du Commerce. Ils ont pénétré fort

loin , par le Nord des Royaumes de Gago &: de Bénin. Ceux qui font éta-

blis lur les Rivières de Sierra-Leona, de Junco, de Seftos & de Sanguin,

portent leur Commerce jufqu'A la Gambra , la Kafamanla, Rio S. Domin-

ii
go 6: Rio Grande. Un de leurs plus riches Négocians, qui faifoit fa ré-

lidence à cent lieues de îa mer , fur les bords de la Rivière de Sierra-Leona
,

entreprenoittous les ans, avec les Mandingos , un long voyage au-delà d'une

Rivière confidérable , qu'il prenoit pour la Gambra. Il eft certain que tous

ces avantages , joint à la confidération que les Nègres ont pour eux , les

mettroient en état de taire un commerce d'immenfe étendue , s'ils rece-

voient plus régulièrement des marchandifes de l'Europe , ôc s'ils travailloient

plus pour eux-mcmes que pour les autres Nations (33).

Les Vailfeaux qui viennent pour la traite des Efclaves, touchent à Seftos

pour y prendre du riz. Il leur revient dans les échanges à deux fchellings

le quintal. Nos Marchands portent à la Salle du Palavcr, ou du Confeil

,

leurs chaudrons de cuivre , leurs balUns , leur poudre Se leur plomb, leurs

vieux colîres , dcc. ik reçoivent pour ces marchandifes, du riz, des chèvres

Se de la volaille. Deux ou trois pipes , une charge de poudre , Se d'autres

bac;aîelles , leur procurent une excellente poule. Un baiîin de deux livres

eft payé par une chèvre. Atkins obtint deux chèvres pour un vieux coffre ,

qui, étant armé d'une ferrure, palTli pour une rareté dans le Pays, Se fut

viùté ivcc admiration par tous les Nègres d'alentour (34).

Le Canton de Seftos produit une fi grande abondance de riz , que le plus

gros Bâtiment peut en faire promptement fa cargaifon , à deux liards la

livre. Mais il n'eft pas fi blanc ni fi doux que (35; celui de Milan Se de

Vérone. Les Habitans les plus diftinguès en font un commerce continuel ,

auquel ils joignent celui du poivre de Guinée &des dents d'éléphans, quoi-

aue la dernière de ces trois marchandifes foit affez rare. Elle eft néanmoins

'une fort bonne qualité : mais le prix n'en eft pas réglé ,
parce qu'il n'y a

point de Comptoir fixe dans le Pays. Le poivre eft à Ci bon marché , que

cinquante livres ne reviennent qu'à cinq lois en marchandifes. Le mcme

{))) Util. p. 14^. ficfuiv. (34) Atkins
, p. ^i. (jj) Barbot j p. ïji.
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AuteiU' ajoute , qu'à l'arrivce d'un Vailfeau de l'Europe , les Nègres s'cm- ,

fireirent de venir abord. Si c'eft un Vallfcau François, ils font éclater ( i6)
^"^^'"'' '^^

eur joie par des témoignages extraordinaires. Villault prétend qu ayant Artlaiou dcj

confcrvé un fond d'attachemi.nt pour la Nation Françoife , ils n'ont jamais J^i^^"-"'' F"""-"

voulu foutirir que les Hollandois ni les Portugais formalfent des litablif- '^ ' *"
^'

femens dans leur Pays. Des Marchais nous apprend (57) que les Anglois

n'ont pas laiiré d'y établir un Comptoir , donc les ruines fubfillent en-

core (jS^i.

On avertit les Européens , qui relâchent à Seftos pour faire leur provi- i"»^ngcts au di-

fjon d'eau (i!c de bois , d'éviter rintemperance dans l'ufage des fruits «l^c de

l'eau des fources vives. Ces deux excès , joint à la hitigue du travail , «Se au

mauvais air qui s'exhale fans celfe d'un tond marécageux , ruinent en peu
de tems les meilleures conftitutions. On commence par fentir de violens

maux de tête , accompagnés de vomilfemens & de douleurs dans les os , qui

tournent en fièvres violentes, avec de fréquens délires, & qui .leviennent

mortelles en peu de jours (59).

§. V I,

Supplément fur le Pays ù Us Ufagcs de Scjlos _,
tiré de Barhot.

LE Voyaceur dont on emprunte ce Supplément, écoit à Seftos en ifîSo. FtrriUiediiPiyi

Il nous apprend que les terres de cette contrée s étendent leipaced en-

viron trente-ciiK] lieues au long de la Côte, depuis la Rivière de S. Jean

ou de B.irfay , jufqu'à Kro ; Se beaucoup plus loin au Nord , s'il taut s'en

rapporter au témoignage de plufieuis Officiers du Roi.

Dans un Bois , éloigne d'un mille de la Ville royale , Barbot £c fes com- oïûmii linsiiid.

pagnons tuèrent un oifeau de la grolfeur d'un coq-d'Inde , ^ dont le cri

eft fort aigu. Sa chair eft: douce, potelée, d'un goût aulli agréable que
celle du taifan. Le tems le plus favorable pour la chalfe de cet oileau , eft

le foir, lorfqu'il cherche à le placer pour la nuit. Il fe perciie fur un arbre

farticulier, où certains petits oifeaux font leur nid en grand nombre, à

extrémité des branches. Leur grolfeur ne furpaiïe pas celle du moineau i Autres cri'."-,

mais ils ont le p'umage fort agréable. Près du Village , eu de la Ville du
Capitaine Jacob , l'Auteur en vit fur un feul arbre plus de mille nids. Le
plus habile de tous les artifans n'égaleroit pas l'adielfe de ces petits ani-

maux dans le mélange & l'entrelaffemeut des joncs ik des petites branches

dont ces nids font compofés , 8c ne joindroit pas fi bien la délicatelfe à la

folidité. Ils y lailfent un petit trou pour entrer & pour fortir.

Les Hirondelles font ici fort petites. Elles ont la tcte plate & le bec ex-

trêmement petit.

On voit ici des chiens > comme dans toutes les parties de la Guinée , ciiur.sJei -ct

mais en petit nombre, parce que les Nègres trouvent leur chair excellente

Se qu'ils en mangent beaucoup. Ils ont peu de porcs. Leurs moutons font

fort différens de ceux de l'Europe. Outre qu'ils n'ont pas la même grof-

(36) Bofman , p. 48.

(57) Des Marchais
, p. ijj.

(j8) Villault, p. S6.

(j?) Barbot, p. i}S,
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Oeiiï hommes
;'.',iilicis.

—T— -r— fcur, la Nature leur a donne, au lieu de laine ( i j , du poil comme aux

Miu'b'in*'
chèvres, avec une force de crinière comme aux lions. Leur chair ert un ali-

ment médiocre. Cependant ils ne fe vendent pus moins d'une barre de
fer ( 1 ).

Les Neuves de Seftos font circoncis, fans qu'ils puilfcnt en donner d'autre

MÉ.iecinç k raifou qu'un ancien ufage , qu'ils ont reçu de leurs ancêtres. Les Médecins
ci)iLi<.saui'a>s.

^i^j p^jy^ ^•^^^^ 1^5 Prêtres. Us connoilfeni fort bien la vertu des herbes &
des plantes ( 3 ). Les femmes ont une manière fort extraordinaire de don-

ner Icsclyllercs , avec des tuyaux de canne, par lefquelles elles foufflent la

compoficion hors de leur bouche. L'Auteur en fit l'expérience.

Il vit, dans cette contrée , deux hommes fort finguliers. L'un, qui ctoit

grand (!s: robude , avoir le fond de la peau de la blancheur du lait , mais

ciuremtlé de petites raches noires , t]ui lui donnoient l'apparence d'un ty-

çre. L'autre , au contraire , avoir le tond noir , avec de petires taches blan-

clies. Mràs ce qui rendoit celui-ci beaucoup plus curieux , c'eft qu'il avoir

palfé la plus grande partie de la vie dans la même place , (ans autre occu

pation c]ue de fumer continuellement du tabac. Il avoit le (crotum d'une

monftrueufe grolfeur , 3c cette incommodité n'avoir fait qu'augmenrer de-

puis fa nailFance. L'Auteur foupçonna ces deux hommes d'être attaqués de
la lèpre , avec d'auranr plus de fondemenr , que ce mal eil alfez commun
dans le Pays. Mais il reconnut fon erreur, après avoir remarqué qu'on s'ap-

prochoit d'eux familièrement , quoique les Nègres évitent la communication

des lépreux.

Aux funérailles d'un Nègre de diftinèlion , tous les Habitans du Village

s'affemblent autour de la maifon , en courant d'un air furieux , ôc pouffant

des cris qui ne font pas plus mefurès. Les femmes font alUfes autour du

corps, tenant à la main quelques feuilles de bananier pour le garantir du
foleil , quoiqu'il foit couvert d'une pièce d'éroffe. Le jour de l'enterrement,

toute l'Âiremblèe redouble fes cris , fur-tout au moment que le corps ell

renfermé dans Ion cercueil , qui ne confille ordinairement que dans quel-

cjues branches entrelalfées. On y met aulîi le cimeterre , la javeline , les

gattificeiuimain. colliers & rous les habits du Mort. Lorfque le cercueil eft dans la fo(te , on
force deux Efclaves, un de chaque fexe , de manger un peu de riz, qu'on

a préparé pour cette cérémonie •, quoique le fort qui les attend ne leur lailfe

de goCit pour aucune nourrirure. On les met enfuite , chacun de leur côté

,

debout dans la iciVc , qui eft toujours fort grande , & fi profonde , qu'on

ne leur voit plus que la tête. On prie le corps -, avec des cris & des hur-

iemens redoublés , d'accepter cette offrande i éc les Efclaves étant affommcs

aulli-tôt , on les place aux deux côtés du cercueil , avec quatre chevaux ,

qui font tués aulIi lur le champ , avec quelques pors de riz Se de vin de

palmier , avec des bananes & d'autres efpeces de fruits & de plantes. On
recommence eniuice à prier le Mort d'ufer librement de ces provifions, s'il

ell prelfé de foif ou de faim dans fon voyage. L'opinion des Nègres eft que

la mort n'eft qu'un pàlfage , qui les conduit dans un Pays éloigné , où ils

doivent jouir de toutes fortes de plaifirs. Pendant cette lugubre exécution

,

ri.iucialllc5>l'aii

3rjcj;i\.' a.'.iiiHnc-

X'ui; il icltas.

w

[es

a

après

( I ) Voyez les Figvucs. ( t ) Barbot, p. 131. ( 5 ) Le mÊinc
, p. i)f.
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les cris ne cefTcnt pas dans rAlfemblce. Mais à peine eft-clic finie, qu'on

ne penfe qu'A la joie. On retourne gaiement à i.i niaifon du Mort , pour

y boire Se manger, foit aux dépens de la famille , foie à ceux des convi-

ves, file Mort n'a pas lailTé dequoi fournir aux frais de la tcte. Lorfqu'un

Etranger fe prcfente dans ces circonrtances , il ne peut fe difpenfer de hiirc

à l'AUemblée quelque gratification , en liqueurs ou en alimens, qui fur-

palTe toujours la valeur du fomptueux feftin des Nègres. C'el^ l'ufage , ici

comme à Quoja , d'enterrer les i iabitans au lieu de leur nallFance , à quel-

que diftance qu'ils foient morts.

Les Nègres de Scftos font des Idolâtres , ignorans & grolViers. Un jour ,

que l'Auteur étoit à prendre l'air vers la pointe Sud de la Rivière , à cin-

quante pas du Village , il trouva , dans une petite Cabane couverte de feuil-

les , un Figure imparfaite & grofllere , qui repréfentoit un corps humain.
Elle étoit compofce de terre noirâtre , de la hauteur d'environ deux pieds

,

& de la grolfeur ordinaire de la cuilTe. Barbot apprit que c'étoit le Fétiche

ciu Village , & que tous les jours, au foir , les Habitans & le Roi mcme , ...
après s'être lavés dans la Rivière , alloient fe mettre quelques momens à

genoux ou fe profterner devant cette Figure. A quelque diftance de la

même Cabane, on apperçoit certains rochers, auxquels ils rendent aulli un
culte religieux , ôc qu'ils regardent apparemment comme leur Fétiche de
Mer.
Un autre jour , que l'Auteur fe promenoir au long de la Rivière , il vit /„tre témoicrufl.

arriver, des lieux voifins, quantité de Nègres dans une parure fort étrange, se liiaoïatu.:.

Ils avoient le vifage barbouillé de fang , ôc poudré de farine de riz. Le
motif de leur voyage étoit de s'alTembler pour un facrifice public , qu'ils

nomment Sandi-Leté , c'eft-à-dire , la Poule de ^alliance. Cette fête fe cé-

lébroit pour la culture des terres , qui devoir commencer le jour fuivant.

Elle fut accompagnée dedanfes&de chants devant l'Idole. Mais on atten-

dit , pour commencer la cérémonie , que l'Auteur tCit retourne à bord , par-

ce que la préfence d'un Etranger feioit regardée comme une profanation.

Deux jours après , Barbot remarqua qu'ils avoient coupé , à trois pieds de

la terre , un fort bel oranger. Des deux côtés du tronc , ils avoient planté

deux pieux , qui étoient joints au fommet ( 4 )
par une autre pièce tranf-

verfale, au-delfus duquel s'élevoit un quatrième pieu, furmonté d'une pe-

tite baguette. Une poule égorgée , qui étoit fupendue par les pieds à cette

baguette, defcendoit vers le tronc de l'oranger, fur lequel fon fang tom-
boit goûte à goûte au long du bec, dans l'endroit de l'arbre qui avoir été

coupe. Elle étoit entourée de branches de palmiers & de feuilles de bana-

nier, qui remplilToicnt l'efpace entre les pieux, avec de petites ouvertures

néanmoins, qui fembloient ménagées exprès pour laifler du jour au travers.

On apprit à l'Auteur , que le tronc d'oranger étoit le Fétiche , & que le fang

de la poule lui étoit offert pour nourriture ( 5 ).

]

I

( 4 ) Voyez la Figuie. ( 5 ) Barbot
, p. i ) t. £c foiv.
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CÔTK DE Ma-
iAGUETTE,

S. VII.

Côte de Malaguette , ou du Poivre , proprement dite»

TtenJue ^ qua-
Suis de tw'.i: Cô-
.tc<

A lier la Cote de Malagiiettc ( i ) ne s'étend de^

l'ctit Seftor,

Îîaxos-Siiiuo.

Sang"''''

proprement

Seftos jiiiquà Lrrova , un peu au-deli du L-ap das Palmas
;

c'elt-à-dirc , 1 eipace d'environ cinquante-cinq lieues. Elle eft gcncraieineiu

balle tSc plate. Le terroir en eft humide , gras , couvert de forets , & foie

bien arrofc par quantité de Rivières ou de ruilfeaux , à l'embouchure dcf-

qiiels on trouve des Villages qui portent les mêmes noms. Les principaux

&c les plus fréquentés, font le petit Sefos ou Sejlre , ou Sanguin ^ Be't'oiia

ou Bdttaway , Seno , Sefîro ou Seflru-Krn , Kro-Setra , Wappo , Boto tni

Bado , le Grand-Sejlu , le Pet'u-Sejlre , Goyana ou Goyava , Garawny ou
Grova.

Le Petit-Seftre efl: à quatre lieues de la Rivière { i) au Sud-Eft. Dans
l'intervalle , on trouve un rocher long & montagneux , fur lequel la Na-
ture a placé un fort grand arbre. Il eft fuivi de cinq autres rochers , au Sud ,

& précédé d'un feul du côté du Nord. Les Nègres de cet efpace font livres

à la pêche , & n'offrent prefque rien pour le Commerce. Deux lieues plus

loin , à l'Eft , on rencontre la pointe de Baxos-Suino , qui s'avance clans

la mer -, & près d'elle un grand roc , dont le fommet paroît blanc , avec la

figure d'une voile , qu'on découvre , dans le beau tems, de la rade de Seftos.

Un peu au-deftbus du roc eft le Village de Sanguin ( 3 ) j à l'embouchure

d'une Rivière du même nom , qui fe décharge dans la mer au Sud-Sud-Ell,

8c cjui reçoit des VaifTeaux pendant l'efpace de douze lieues , quoique Ion em-
bouchure foit fort étroite ( 4 ) , & bordée de grands arbres. Le Village

( 5 )

contient environ cent maifons. Autrefois les Anglois y avoient un Etablif-

fcment; mais le mauvais naturel des Habitans les a forcés de l'abandonner,.

Le Roi du Pays eft tributaire de celui de Seftos. Il eft ordinairement vêtu

d'une robbe bleue , à la \4orefque , Se prend plaifir à vifiter fouvent les

VailTèaux qui font dans la rade. Les Portugais Se les Hollandois faifoient

ici le commerce de l'yvoire Se du poivre j mais , dans ces derniers tems , la

multitude de VaiiTeaux qui font venus fur la Côte a fait tellement haulfer

le prix des marchandifes du Pays, qtie les profits fe réduifent prefqu'à rien,

L'Auteur ajoute qu'on fe relFent du même mal fur toutes les Côtes de la

Guinée. Dans les occafions prelfantes , Sanguin eft un lieu commode pour

l'eau , le bois Se les provifions.

( 1 ) Les jTcns dé mer , corrompant tons

les noms , difent indifFçrcmmcnt Malaguet-

rc , Mani;j;iictte , &c Malagate. On a déjà

remarque t^ue c'eft le nom i]uc les François

ont donné nu jHiivie du Favs.

( z ) Bavbot confond ce lieu pvcc le périt

Paris , c]ui efl: beaucoup plus m; Sud-Eft.

{ 5 ) Des Marchnis dit qu'il y a tlouze lieues

d'ici à Rio Seftos ( Vol. I. p. 14^. );&:Snock
,

Huon diftingiic airémcnt Sanguin à pluficuis

grands arbres qui fe préfentcnt à l'Eft.

( 4 ) Des Marchais dit qu'elle eft naviga-

ble l'efpace de douze ou quinze lieues ; (;ue

l'embouchure a cinq ou f\x cens pas de larro
,

& que fa 1.; irudc eft de cinq degrés douze a;i-

mires du Nord , Vol. I. p. 1 48.

( f ) Prés du rivai^c , dit Des Marchais , i.;r

u;i alfcz o;rand Vill.i;^e , (itué entre de gr.vuis

arbres, lùid. p. i<iH.
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Baffuy Bofof ou Bofuu » elt un Village, éloigne Je Sanguin d'une liciic

2c demie à l'Elh On y trouve quelques dents d'clépiians j mais le noivre y
ell en abondance. On reconnoit ailément ce lieu à fa pointe de l.inle , qui

cft ( (î ) environnée de locs. Quelques Ncgtes du Canton patient la Langue

Portugaife ou la Lingua Franca.

Setcrna , ou Sctrcs , n'ell quM deux lieues de l'Ell: de Baft'a. Sa pointe ,

qui elt à l'Ell, picfente aufli des rocs à quelque diliance en mer. Le com-

merce de l'y voire iSc du poivre s'y hiit avec allez d'avantage. Tort près, A

l'Ell, ell le Village deTalfe ou Dalfe. On rencontre cu(miQ. Bottoiii ou Bat-

tawuy , à la diitance d'une lieue &c demie. Cette Ville le reconnoît faci-

lement, à deux grands rochers , dont l'un le prclentc en mer à la dillancc

<l'environ deux milles , à l'Oueft , 6c le nomme Cubo di Sïno ; l'autre eft

éloigné de la Ville d'environ quatre milles, à l'Eft. OndilHngue encore ce

lieu à plulîeurs grandes collines, qui lunt derrière la Ville. La malagucttc

y ell en abondance \ 6c le goût des Nègres, dans les échanges, ell pour les

perpecuanes , les chaudrons de cuivre ,;les barres de fer &: les annaballes. Ili le

rendent volontiers à bord pour le Commerce i mais la plupart font des voleurs

fort adroits , qui doivent être fans celfe obfervés
( 7 ) ,

^' t]ui le dilpeufenc

même, quanti ils le peuvent , de payer ce qu'ils acheteur.

Le Village de Sino ell au Sud-Ell de Bottoua , à une lieue & demie de
diftance, 6c fe reconnoît au grand rocher qui termine une pointe de lablc

allez avancée dans la mer. Derrière cette pointe , on découvre une belle ëc

grande Rivière , qui vient de fort loin dans les terres , 6c qui n'eil point

inférieure à celle de Sellos ( 8 ).

Le Village de Souverabo , ou de Sabrcbou , eft; à une lieue de Sino , au
Sud-Ell. Celui de Se/ire-Kro, ou Krou ( 9 ) , à cinq lieues de Sabrebou, ell

agréable 6c fpacieux. On le reconnoît à fon Cap , formé par trois collines

Se planté d'arbres , cjui parollfcnt , de la mer, comme autant de mâts. Ce
Cap, ou cette Pointe, ell environnée de rochers, dont quelques-uns s'avan-

cent un peu dans la mer. On a , pour autre marque , deux rochers fur le

rivage , a deux milles l'un de l'autre. La terre ell balfe 6c plate. Dans un
beloin prellant , on peut trouver de l'eau dans un enfoncement du rivage,

qui fe prcfente comme une petite Baye , mais fans aucun abri.

Wappo ell à cinq lieues de Sellre-Krou , litué fur une petite Rivière. Il

eft reconnu par une rangée de vingt ou trente arbres , qui parollFent fur

un terrain haut , long & uni , à peu de dillance du rivage , avec cinq pal-

milles à l'extrémité. Il ell remarquable aullî par une Ille plate , ou plutôt

un rocher , qui ell fort près de la Côte , & qui ell environne de plufieurs

autres petits rocs. Les dents d'éléphans font fort grolfes dans le Village qui

ell au-dedans la Rivière , aufli-bien qu'à Borua 6c à Sellre-Krou. Le Pays

abonde en malaguette , 6c les Nègres l'apportent fur les VailTeaux dans de
grands paniers (

*
) , qui ont la hjrme d'un pain de fucre.

Drova-Drue , ou Drou , 6c Niffo , font deux autres Villages entre ^"appo
le Grand-Seftre. Ils produifent une grolle quantité de malaguette , à il

CÔTE nr NU-
LA Cl) nri.
li.irt'a ou linl'i.

Scicciuoii$:tic:2

BiittouaoïiD.vf

t.wvay.

Cab^-Sb»/

Souvcral-ii ou

Sabichi.ii.

Scllu-Kiou.

^ le urana-^eitre. 11s p

(6) Snock Se Bofraan donnent les mêmes
marques.

( 7 ) Bofman
, p. 48 j. & Barbot

> p. i }6.

quantitt

( 8 ) Bofman , ibid.

(9 ) Bofman , p. ï^tf. & fuiv.

( * ) Le même , p. 48 (î.
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bon marche , que pour une barre de fer Barbor en acheta trois cens cin-
cjuantc livres. Les Nègres, aux environs de Wappo dedans les Cantons voi-
inis , (ont phis doux ik phis trairablcs que du côté de l'Oucfl , mais fort im-
portuns à demander leurs datchis, c'ell-à-dirc , des préfens , avant que de
commencer le Commerce. Leur langni^e cil inintellit;ible. La mer , au Ioitt

de toutes ces Côtes, Fournit une «;iandc varicté de poillon , qui cft à peu,

près le même que fur la Côte d'Or.

Depuis \^'appo ju(l]u'au Cirand-Seftre, le rivage s'étend au Sud-Eflqnarr
ïiic p'itijin:, de Sud. La féconde tle ces deux Places, qu'on appelle auHi .SV//rt.' -/*,//•; y ,

trcni icj;i.i:ii& cit uu grand Villa'^e lur la Rivière nommée Rio das hicravos. U elt .i ilcux
:<fccni'ai.s. lieues <:<c demie de Drova , au Sud-tll. Ses marques font un rocher au

Nord-Oueft, & un enfoncement dans la Côte , .lu-deUlis duquel font tiens

palmiftcs dans les terres. Les Hollandois appellent ce lieu BallctjcsBcck
,

du nom d'un Marchand Négrc , qui y exerçoit autrefois le Commerce. Les

Habirans ne s'.ipprochent point d'un Vailfeau dans leurs Canots, lansciicr

de toutes leurs forces , avec un relia de prononciation Normande : » Vu\-

» laguettc tout plein , Malaguette tout plein -, tout plein , tout plein ; rnnt A

terre de Malaguette. Ilsreconnoiirentenluite , aux rcponfes des Matelots , li le

Bâtiment ell François. Les Dieppois donnèrent autrefois à cette Ville le nom
de Sejîre-Paris , parce qu'elle elt une- des plus grandes Hc des plus peuplées de
cette région. Us y avoient un EtablilLement pour le commerce du poivre ^i

de l'yvoirc , deux marchandifes que le Pays produit abondamment. Lepcive
dts Indes n'étoit point encore connu dans l'Europe. Mais les Portugais

ayant enfuite conquis l'Ifle du Prince , fe répandirent fur toutes les Côtes

de Guinée & s'établirent fur les ruines des Comptoirs François.

Le Grand-Seftre le nommoit le Grand-Paris ; comme le Petir-Seftre
, qui

eft quelques lieues plus loin , portoit le nom de Petit-Paris. Barbot a place

mal-à-propos celui-ci près de Rio SeltoSi Tous ces nom^, obferve Des Mar-
chais, qui fubfiltent encore dans l'ufage des autres Nations & des Ncgteî

mêmes , ne peuvent lailFer aucun doute que les François n'aient eu d'an-
T:rr;(]iie des E. ciens EtablifFemens fur cette Côte. On a remarqué , dans le Tome précé-

îrini, ,i! luitct- "^"t » quils en font remonter lormine en 1 366 , & qu ils 1 attribuent aux

Marchands de Dieppe en NormancTie. Ajoutez , dit le même Auteur
, qua

les Habirans du Pays confervent toujours leur ancienne affeélion pour la

Nation Françoife (10).

On compte trois lieues & demie depuis le Grand-Seftre jufqu'au Village

de Goyana ou Goyava ; quatre enluitc jufquà Garouay -, toutes terres balfes
j

& deux de Garouay au Cap das PaliVias. Les marques de Goyava font une

haute montagne alTez éloignée dans 'es terres » & une Rivière nommée
Rio de. S. Clémente , qui n'eft pas n ivigable pour les Chaloupes , &: qui

coule inteiieurement au long des Côtes- Elle a fur la rive du Sud un petit

Village, ou un Hameau , où l'eau fraîche, Tyvoire , & le poivre de Cuince

font en abondance.

le Cote

Goyana,

G.ibo J.1S l'al- Cabo das Palmas , ou le Cap Palmas , a tiré fon nom d'un grand nom-
bre de pahnicrs cpi fe préfentent dans piulieuis eii.iioiis, lur-iout p:es du.

1(1.

.V

(10) Des Maidiais , Vol. I. p 14^;-
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t*v.\^C y S: fur ik'ux collines qui formcnc le Cnp. Sa (Iriution eft exacte-

ment à quatre clL*i;rcs cinquante minutes de latitude tlu Noui (i ij.

Dcrricrc ce Cap, la Côte forme un enKmccment, où les Vailllaux trou-

vent une bonne retraite contre les vents du Sud. A la dillance d'une licuc

vers rtll, le rivage eft borde par un t;rand rocher , à la iv)inte duquel on
trouve une rangée de balfes ou de petits rocs, dont la liutace eft cgalc à

celle de l'eau. Ces ccueils , qui ne s'avancent pas moins d'une lieue dans U
mer, ont caulc anciennement la perte de plulicurs Vaillcaux. On rencon-

tre , deux lieues plus loin en mer, un autre banc , où le courant de la niarcc

eft fort impétueux , lur neut ou dix bralles d'eau.

Deux lieues à l'Eft du Cap , on trouve Grova , qui termine la Côte du
Poivre ou de Malaguette.

Il manqueroit quelque chofe à cette Defcription , Ci l'on n'y joignoit un
petit nombre d Obfervations générales lur la nature tlu terroir éc lur le ca-

ractère des Habitans.

Les vapeurs continuelles qui s'élèvent de tant de Rivières , au long de

la Côte, produilcnt des fièvres malignes, qui ne font jamais fans danger
pour les Européens. Ce mauvais air eft li pernicieux au Cap-Palmas , qu'il

le fait quelquefois fentir à trois ou quatre lieues en mer •, car , pour peu
que le brouillard ait d'épaiireur , il répand jufqu'à cette diftance une puan-
teur inlurortable.

En gc.néral , le Pays a beaucoup de pois , de fèves , de courges , de
limon; , d'oranges , de Bacchos , de bananes , & une forte de noix dont

la coque eft fort cpailft , &c qui eft véritablement un fruit délicieux. Il a

des beftiaux en abondance , des chèvres, des porcs, de la volaille, & plu-

lleurs fortes d'exccllens oifeaux \ très-bon marché. Le vin de palmier (3c les

dattes , que les Nègres aiment pallloncment , y font de la meilleure qualité

du monde. Mais la principale richelfe de la Côte eft la malaguetce ou le

poivre de Guinée , clont l'abondance empêche toujours la cherté. Suivant

liarbot (il) , les Nègres de Scftos l'appellent Wiiiianiag ; & ceux du Cap
de Palmas, Emaneghetta d^).

Quelques Ecrivains, tels qwi Lemery &: Pomey (14) , prétendent que la Origine y.vr.-

malaguette a tiré fon nom de MeUga , Ville d'Afrique ; mais ils ne nous MabùTict"?"'"

''

apprenne.it point comment ni d'où cette marchandife &c le nom font palfés

en France-

La Plante qui porte le poivre de Guinée, devient plus ou moins forte,

fuivant la bonté du terroir , & s'élève ordinairement à la qualité d'arbnf-

feau. Quelquefois , faute de cet avantage , elle demeure rampante , du moins
fi elle n'eft foutenue avec foin , ou (î elle ne s'attache à quelque tronc d'ar-

bre , qui lui fert d'appui. Alors , comme l'if, elle couvre tout le tronc. Lorf-

quelle rampe , les grains , quoique plus gros , n'ont pas la même bonté.

Au contraire , plus les branches s'élèvent & lont expofées à l'air , plus le

fruit eft fec iSc petit j mais il en eft plus chaud & plus plcquant , avec toutes

Alimctn &• rio«

vilioiis Jil I ,

Dcrvtlpi).

ib:i fiur..

De-la vient le nom de M al.iJuliette

(ti) Comme Des Marchnîs ,& Labnt après (ii) Defcription delà Guinée
, p. r 51-

lui, fc trompent foiivent pour les latitudes
,

(ij) ~

on Ole a peine compter ici fur cette obferva- parmi les Enropécns.

tion, ' (14) Hiftoire des drogues.

I i 1 i iij
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les véritables qualités du poivre. La feuille de la malaguette efl deux (ic)

fois aullî longue que large. Elle eil étroite à l'extrcmité. Elle cft douce , &
d'un verd agréable dans la faifon des pluies. Mais lorfque les pluies celfcnt,

elle fe flétrit & perd fa couleur. Brifée entre les doigts , elle rend une
odeur aromatique , comme le clou-de-girofle \ & lapoiiae des branches a
Je même eflct. Sous la feuille , il fort de petits filaniens frifés

, par lefquels

elle s'attache au tronc des arbres ou atout ce qu'elle rencontre. On ne peut

décrire exadcment fes fleurs, parce qu'elles paroilfent dans un tems où l'on

ne fait pas de Commerce fur la Côte. Cependant il eft certain que la

Plante produit des fleurs , auxquelles les fruits fuccedent en forme de hgues
angulaires , de ditFcrentcs grolfeurs , fuivant la qualité ou l'expofition du
terroir. Le dehors cft une peau fine , qui fe féche & devient fort calfante.

Sa couleur eft un brun foncé & rougeàtre. Les Nègres prétendent que cette

peau eft un poifon. La graine qu'elle renferme eft placée régulièrement , &
divifée par des pellicules fort minces, qui fe changent en petits fils, d'un

Qiiair.cscic la (roût aufli picquaut que le çinsembre. Cette graiue eft ronde, mais ancru-

Jjj]

° laire ; rougeàtre avant la maturité \ plus toncce , a melure qu elle meurit
;

& noire enfin , lorfqu'elle a été mouillée. C'eft dans cet état qu'on l'emballe

pour le tranfporr. Cependant cette humidité produit une fermentation qui

diminue beaucoup fa vertu. Pour fe bien vendre , il faut qu'elle ait le goùc

auflj picquant que le poivre de l'inde.

Barbot repréîento le fruit prefqu'ovale , mais terminé en pointe. Sa peau

,

dit-il , cft fort mince •, verte d'abord , &: d'un bel écarlate lorfqu'elle eft

feche \ douce & molle , parce que n'ayant point de poulpe elle n'eft pas

tendue. Dans l'intérieur eft la malaguette , qui croît en quatre ou cinq ran-

gées , couvertes de pellicules blanches , qui féparent aufli chaque graine

l'une de l'autre. Ces pellicules font plus acres & plus piquantes c]ue le poivre

le plus chaud.

Avant fa maturité , continue le même Voyageur , le fruit eft rouge &
d'un goiit aflez agréable. Le meilleur a la couleur d'une chateigne. Il eft

gros , pefant & fort uni. Le noir eft le plus petit. Il prend fa couleur lorf-

qu'il eft emballé à bord (16) , car on le charge verd. La graine n'eft ni fi

grolfe ni fi ronde que le poivre d'Inde. Elle a plufieurs angles (17). Les

rameaux de la Plante tirent fur le goût du girofle. Mais il y a une autre

forte de malaguette , qui croît comme l'herbe à grandes feuilles. Celle qu'on

acheté depuis le milieu de Novembre jufqu'au mois de Mars, doit être

vieille au moins d'une année j car la nouvelle commence à boi tonner au

moins de Janvier (18).

On cueille le fruit, lorfque l'extrémité des feuilles commence à noircir.

Le poivre de Guinée a quelquefois été fort recherché en France & dans les

autres Pays de l'Europe, fur-tcut lorfque relui de l'Inde y eft cher & rare.

Les Marchands s'en fervent aufli pour augmenter jnjuftement leur profit,

en le mclaiic avec le véritable poivre (19).

vaut Liailiot,

Tc:i..s JclecueiK

(i j) Baibot , ihii.

( 1 6) On vient de lire le contraire. Mais on
ioi: juger que chaque Marchand a fa nic-

tiodc.

(17) Les Portugais lui en donnent fir, S:

delà vient le nom de Rio Sefios ou Sextas.

(18) Barbot , p. iji. & Bofman , p. J05.
(ij>) Des Marchais, «t/yw/". p. 1/5.
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ta malaguette de Rio Seftos croît fur une forte d"arbufte , Se palTe jioiir

la plus grolFe de toute la Côte qui en tire fon nom. Les Plantes y iont il

près l'une de l'autre , que dans quelques endroits elles ont l'apparence d'un
petit bois (lo)..

Bolman rend témoignage , qu'outre la malaguette, on trouve dans le

même Pays un autre vruit , qui relFemble au cardamome par le goût ilk: la

figure , tk qu'il prend en etîet pour le même fruit. Il ajoute qu'à lîcnin ik.

dans quelques Pays intérieurs j on voit du poivre qui ne ditïere pas de celui

de l'Inde.

La dernière efpécc de poivre , qui s'appelle ici Piment , & qui porte en
Euroce le nom de poivre d'Efpagne , croît en abondance fur la Côrc. L'ar- "^'îi'^ '->^^^'-

buftc qui le produit eft un peu moins haut que nos grofeillers d'Europe. Il y
a deux fortes de piment -, le grand Ik le petit -, tous deux verds d'abord :

mais le petit prend enfuite un fort beau rouge , de le grand tourne fur le noir.

Ce huit elt plus ertimé que le poivre noir commun , lur-tout la petite ef-

pécc , qiù n"a pas le quart de la grofleur de l'autre , niais dont l'arbufte a

îix tois plus de hauteur &c d'étendue dans fes branches. Le piment conf t

au vinaigre , ou au jus de limon , palfe pour un excellent ftomachiqiie (ii).

Les Hollandois s'étoient mis autrefois dans l'ufage de tranlporicr une c-.inm-r^c .lu

grolfe quantité de piment. Ils en charîieoieni des Vailfèaux entiers. Mais i'''-^',"
'

••'•''''

ce goût paroit tort diminue dans leur Nation. L Auteur le procura trois pécns;

quintaux de piment à Rio Seftos , pour une feule barre de fer, dont la va-

leur ne lurpalToit pas cinq fchvUings. Aujourd'hui les March.ands de ITu-
rope s'arrêtent foit peu à toutes ces efpéces de poivre , &c ne prennent , fur

la Côte de Malaguette , que des dents d'cléphans.

Marmol nous apprend , dans fon Afrique, qu'avant l'arrivée des Portu- Aiitiefoh c-ci

-

gais, les Marchands ce Barbarie traverfoient une grande partie du Conti-
cha' ji dc'i;ai bà-

lient pour aller chercher le poivre de Guinée , 6c que de la Barbarie ils le ne.

tranfportoient dans toutes les parties de l'Italie , où il fe nommoit Graine

de Paradis , parce que les Italiens n'en connollfoient pas l'origine.

Les Habitans Je la Côte du Poivre font livrés à tous les excès de l'in- n^hanriic .ic-^

tempérance ôc df: la luxure. Ils n'entretiennent les Européens, (Se ne parlent ii^iij'ausjcceui

enlemble, que des plailirs qu'ils prennent avec les femmes. Il s'en trouve ,

dit-on , qui proftituent leurs femmes à leurs propres enfans -, ^' lorfque les

Marchand' de l'Europe leur reprochent cette inflxmie , ils afteétenr d'en

lire , comme d'une bagatelle. Le penchant au larcin eft une qualité com-
mune à toute la Nation , du moins à l'égard des Etrangers. S'ils font reçus

à bord , ils dérobent adroitement , vivres, marchandifes , Se tout ce qui

tombe lous leurs mains, jufqu'à des pointes de clous Se des morceaux de fer

brifés eu rouilles. Ils ne font pas moins infuportables par leur importunit;'-

à demander des dafchis , ou des préfens.

Leur langage eft il difficile , que non-feulement les Européens n'y peuvent nisitaiiM t-:-

rien comprendre , mais tp'on netrouve pas mcme d'Interprètes , pour cette ré- "'^"^ i-"'!;'"-

gion , parmi les autres Nègres. AiiHl leCommerce ne le fait-ii que par des

fignes Se des geftes. C'eft par cette voie c]u'ils expriment leur goût pour ladé-

j[xo) B.iibot , ribi fnp. (il) Bofinaii , p. 305,

J
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- b.iiiclie & leurs iUces de plaifii. Ils font généralement bien faits Se d'une phr-

fionomie agréable. La plupart ne font couverts que d'un pagne , ou plûtAr d'une

fimplepiéced'étotFe u milieu du corps. Ils font fujetsà des hernies fàtheufes.

L'Auteut en vit un , à qui le fcrotum tomboit jufqu'aux genoux. Cepen-
i.fur manicrc dj^t ils font robullcs 6l laboricux. Lorfqu'arrivant de difFérens Cantons ils

tle s'cmrclalucr. r r \r rr -t r n
fe rencontrent au rivage ou lut un Vailleau , ils le prennent mutuellement

par les bras , fort près de l'épaule , en prononçant le mot Towa. Enfuite ,

faifant gliller leur main jufqu'au coude , ils répètent Towa. Après quoi ,

ils fe prennent par les doigts, comme les Nègres de Seftos, & les font cra-

quer , en prononçant plulieurs fois Enfancmate , Enfammau ; c'eft-à-dire ,

Mon ami , comment vous portez-vous î

Ils ont dexcellcns Forgerons , qui entendent parfaitement l'art de la

trempe , & qui rendent les armes & tous les inftrumens de fer , d'une du-
reté à toute épreuve. Ils ne manquent pas d'ouvriers pour la conftrutlion de
leurs Canots. L'expérience leur tient lieu de lumières pour l'agriculture ,

du moins à l'égard du riz , du millet & de la maiaguette , qui font leur

principale relfource pour la nourriture & le Commerce. Leur Taba , ou
iiur Taba-SeyU f que d'autres appellent Tabo-SeyU , c'eft-à-dire, leur Roi ^

exerce une autorité arbitraire , & ne paroît en public qu'avec beaucoup

de pompe. S&s peuples contribuent à Ion pouvoir par des fentimens natu-

rels de ioumifïîon. Leur Simplicité les attache beaucoup au Paganifme. Ils

rendent un culte aveugle à leurs Grifgris & aux Ames des Morts, qi '
îs

prient de leur accorder dans ce monde une yie paifible. Ils faluent la ne

velle Lune avec àts chants , des danfes & d'autres bouffonneries. Leur fu-

perftition eft extrême poi'r les Sorciers.

Le rems le plus favorable pour le Commerce de cetrc Côte , eft le mois

de Février, de Mars & d'Avril. Les petits Vailfeaux donnent plus de faci-

lité que les grands. On commence à fentir le> vc its Sud-Sud-Eft au mois

de Mai. Ils amènent lesTornados, & !^s grai des pluies, qui font toujours

accompagnées de tonnerres & d'éclairs terribles (zjj.

î fiir Roi &: kiir

propre

AU Co'iiiiicrce ùc

«tce Cû'.e.

.-OTE

«'YvOIRE.
EicndueSc Jjvi.

fiou de la Côte

4 V voire.

CHAPITRE III.

Description de la Côte d'Vfoire.

LE S gens de mer & les Géographes ne s'accordent pas fur l'étendue Si

la divifion de la Côte d'Yvoire. Barbot dit que les François & les Hol-

landois la font commencer à Grova , deux lieues à l'Eft du Cap-Palmas , 6i

continuer jufqu'à Rio de Sueiro da Cofta , où commence proprement la

Côte d'Or. Ils la fubdivifent en trois parties; la Cote d'Yvoire , la ^"^e de

Male-genfes , & celle de Quaqua. Ils veulent , comme les Portugais , que la

Côte d'Yvoire, proprement dite , s'étende depuis Grova jufqu'à la Rivière

de S. André , Nord-Eft & Sud-Oueft -, celle de Male-gentes , depuis la Ri-

vière de S.. André jufqu'à Rio Lagos > Oueft-Sud-Oueft & Eft-Nord-Eft ; &
(ij) J3arbot,p. .ï37'& i}8.

celle
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celle de Quaqua , depuis Rio Lagos jiifqu'à Rio de Siieiro da Cofta , d'j:

rOiielt-Nord-Oueft à l'Eft-Sud-Ell:. Toute cette étendue de Côte cil bordée

de Villages tkdc Hameaux ( i ).

Suivant Des Marchais & d'autres Voyageurs , route la Cote , depuis le

Cap-Palmas jufqu'au Cap-Tres-Puntas , etl connue des gens de mer tous le

nom de Côte des Dents , ou Côte d'Yvo'ue. Les 1 lollandois la nomment ,

dans leur Langue , Tand-Kiijl. Elle Ce divife en deux Parties \ celle du bon à

de celle du mauvais Peuple. Ces deux Nations font (cparées par la Rivière

de Botro. On ignore à quelle occadon la dernière a reçi le titre de mau-
vaife j mais il eft certain , en gênerai, qu'à l'Ell du Cap-Palmas les Nègres
{ont médians , perfides , voleurs & cruels. A l'égard du nom de Côre d'Y-

voire , on conçoit, tout d'un coup , qu'il vient du grand nombre de dents

d'éléphans que les Européens achètent lur cette Côte ( x ).

Celle du Don Peuple commence au Cap la Hou. Les HoUandois ont don- Nation Jisqm

né le nom de Qjiaquas aux Habitans , jufqu'au Cap de Sainte-Apolline ,
qii«> '^'''^ vim

Nom
Iloli.ir.ilois ij

oniiciu.

ce nom.
parce qu'en s'approchant des VaiîTeaux de l'Europe , ils avoient ce mot fans

celFe à la bouche. On a jugé qu'il lignifie bon-jour, ou., foye^ les bien-venus,

Villault remarque qu'ils le répètent fouvent , lorfqu'aprcs avoir mangé ils

paroillent contens de s'être bien rempli
( 3 ) l'cftomac. Cependant Snock

,

qui étoit HoUandois , femble embarralTé à trouver l'origine &c la fignifica-

tion du même mot -, à moins , dit-il . qu'on ne prétende trouver quelque

relïemblance entre l'accent de ces Nk'gres , & le chant, ou le cri des ca-

fards. Mais il ajoute que la Langue de cette Côte ne lui a pas paru fort

tîérente de celle des autres Nègres, il alFure d'ailleurs , que les Habitans

appellent leur Pays , ^do , & qu'ils fe nomment eux-mêmes
( 4 ) Adofiens.

Smirh , qui confond Bofman avec Snock , femble lever la difficulté , en

ftlfurant que le mot de Q^iiaqua , dans la Langue de ces Nègres , figniiie

Dents : d'où il conclut ( 5 )
que Côte de Quaqua & Côte d'Yvoire font fy-

nonimes. Mais il ne produit aucune Autorité, & ne dit pas même d'où lui

vient cet éclaircilTement.

Outre le nom de Quaqua , les HoUandois ont lionne à la même Côte

celui de Côte desfix bandes , parce que les pagnes , ou les pièces d'écofFe de côVdc's'slxba

coton à raies blanches & bleues , dont les Habitans font ufage , font com- •^"'

pofées de lîx largeurs , coufues ei femble avec alTez d'art & de propreté {6).

Les principaux Villages de la Côte d'Yvoire font, Grua ou Grava , Ta- sespiindpauR

bo , Petit-Tabo , Grand - Drevin , Botro , Cap-la-Hou , Cap-Apollonia ou
^ '"*««•

Sainte- Apolline , Vallo, Toutes ces Places font fituées à l'embouchure d'au-

tant de Rivières dont elles portent les noms. L'intérieur du Pays eft peu
connu , parce que depuis la retraite des Normands , les Naturels n'ont pas

voulu louftrir qu'aucune Nation de l'Europe s'y établie i dj forte que tout

le Commerce s'y fait à bord , ou fur le rivage , avec des précautions extrê-

mes de part & d'autre. On trouve dans chaque Canton les mêmes mar-
chandifes , c'eft-à-dire , de l'or , de l'yvoire & des EfcLives. Quoiqu'il n'y

ait point de tarif réglé, le Commerce eft confidérabîc.

Côce de Qu».
qui , ilomméi^

( I ) Le mcr.ie
, p, 158.

( 1) Des Mnixlmis , Vol, I. p. ijy,
i[

} ) Viliault, p. 117.

Tome m.

( 4 ) Bofman , p. 40 f.

( 5 ) Smith , Voy.igc de Gaiace , p. l ' j,

(6) Des Marchais, uhifni, n. 18 î.
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CiÔ HISTOIRE GENERALE
On compte trois lieues du Cap-Palmas à (irova ; trente de Grova à Ta-

bo ; quatre de Tabo au Pet'u-Tabo ; cinq enfuire à Berbi ; lix de Ikibi au
Grand-Drevin ; deux du Grand-Drevin à Tao -, trois de Tao à la Rivière
S. André ; & comptant ainfi de Place en Place , fept à Giron \ huit au Pc-
tit-Drevin ; troisà Botrouj fept au Cap-la-Hou -, dix à Garno ; ce qui fait,

pour toute la Côte, l'efpace de quatre-vingt-huit lieues depuis le Cap-Pal-
mas jufqaVi Garno. Quelques Navigateurs l'écendent jufqu'à celle du mauvais
Peuple , à l'Ell: j & d'autrev , la terminant à Botrou , rcduifent toute la Côte
du oon Peuple à vingt-cinq lieues ( 7 }.

Dans la Ddcriptionde cette Côte, qui eft continuellement bordée de
Villes & de Villages , on ne s'arrêtera qu'à ceux qui font connus des Eu-
ropéens.

Tiibo-Dunt , qui fuit Grova, e(l remarquable par Uu Grand-Cap-Verd qui
en ell voilîn , & qui paroît couvert de bois , comme tout le Pays. Le cours

des marées y efl: ordinairement Eft-Nord-Etl \ ik quelquefois néanmoins Sud

,

& Sud-Oueft.

Tabo , dix lieues A l'Eftde Tabo-Dune, fe reconnoît aifément de la mer,
au grand rocher qu'on apperçoit dans l'éloigncment , à une lieue ik de-

mie , Oueft de la Place. Le Cap qui en ell voifm , eft couvert de grands

arbres, difperfés fans ordre, ôcla. Rade n'a pas moins de dix-huit ou vingt

bralTes de rond. On trouve , près du Village , une petite Rivière , nommée
par les Portugais Rio de San Pedro , qui a , du côté de l'Oueft , quelques

montagnes , auxquelles ils ont donné auiîi le nom de Sierra de Santa ^pol-

lonia.

Pctri ou Petiero , autre Village , deux lieues plus loin , à l'Eft de Tabo ,

eft diftingué par un rocher, qui n'en paroît pas éloigné.

Taho f deux lieues à l'Eft de Pétri •, ôc Berbi , autre Village , deux lieues

plus loin , fe reconnoiflcnt à la hauteur de leur montagne.

Druyn ou Drcvin-Petri , nommé aufli le Grand-Drevin (S ) , eft prcs de

la Rivière S. André. On le reconnoît à quelques maifons, qui s'apperçoi-

vent de la mer fur un terrain aifez élevé &c peu éloigné du rivage -, à plu-

fîeurs giands arbres qu'elles ont à l'Oueft , & à quatre Plaines qui fc font

voir au milieu des bois , une lieue à l'Oueft de la Ville. Les Portugais ap-

pellent ce Cap , Cabo da Prayaba ; c'eft à-dire , Cap du petit rivage (9J,
La Ville eft fituée dans une llle , au milieu d'une Rivière , qui vient du

Nord entre deux chaînes de montagnes , derrière lefquelles on trouve des

prairies agréables , & des pâturages (10) qui s'étendent à perte de vue. Outre

ia Ville , on découvre trois Villages , éloigner d'une demie lieue l'un de

l'autre , qui nourriffent une prodigieufe quantité de vaches & d'autres

beftiaux.

Les Habitans de ce Canton font les plus fauvages de toute la Côte. On
les accufe d'être antropophages. Ils font gloire de porter les dents en poin-

tes , iic de les avoir aulll aiguës que des aiguilles ou des aleines. Barbot ne

( 7 ) Le même
, p. 1 8 j

( 8 ) Uiir^ Jit i]u'il y a, fur cette Côte,
plulicuis Villes iiiii fc nomment Drcvin , eii-

uc lcr(]uelics il iiouinv^ Idlio Dnvin , p. 134,

( 9) Barbot, p. ijp.

(10) Villaiiit ) P-
l'O. & Des Marchais,

p. 16J.
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confeillc à peifonne de toucher ù cette dangereufe terre. Cependant le?

Nègres apportent à bord de fort belles dents d'élcphans ; mais il lemble

que leur vue foit de les faire fcrvir d'amorce pour attirer les iitrangers fur

leur Côte , Se peut-être pour les dévorer ; car ils mettent leurs marthan-

difes à fi haut prix, qu'il y a peu de Commerce à faire avec eux. D'ailleurs

ils demandent avec importunitc tout ce qui fe préfente à leurs yeux , & pa-

roiifent fort irrités du moindre refus. Leur inquiétude & leur déhance vont

fi loin, qu'au moindre bruit extraordinaire ils le précipitent dans la mer,
ôc retournent à leurs Canots. Ils les tiennent exprès à quelque diftance •

pour faciliter continuellement leur fuite (iij.

La Rivière de S. André n'efl: éloignée que d'environ une lieue & demie
à l'Eft-NorJ-Eft du Grand-Drevin. Elle fe divife en deux bras , dont l'un

coule au Nord-Oueft quart-dOueft , ôc l'autre à l'Eft-Sud-Eft. Les petits

Vaiin^aux peuvent la remonter l'efpace de quatre lieues , dans un canal

large & profond i quoiqu'en Eté l'eau foit quelquefois fi baife , que l'en-

trée le trouve bouchée par une barre de fable. Barbot ayant entrepris d'y

pénétrer , fut rebuté par la violence du battement des vagues. L'embou-

chure de la Rivière regarde le Sud-Eft. Elle a , d'un côté ( 1 1) , un Cap
rond , d'une grande hauteur -, (Se de l'autre, un arbre feul (13).

Des Marchais prétend que la Rivière de S. André ell: de toute la Côte vù« de ne»

l'endroit le plus favorable pour bâtir un Fort. Elle ell grande , .avant même ^•>f'-''"''' V"^'-

quelle en reçoive une autre, qui s y décharge une lieue au-dellus de 1 em-
bouchure. Ces deux Rivières font bordées de giunos arbres , de prairies

charmantes , & de plaines fort unies. La Nature femble avoir formé celle

de S. André pour l'érection d'un Fort, qui n'auroit pasbefoin d'autre dé-

fenfe que fa fituation. Elle a placé , à cent-cinquante pas au-delfus de l'em-

bouchure, une pointe ou une peninfule , que la Rivière environne, c^' qui

n'eft jointe au Continent que par un ifthme de douze ou quinze brallès de
largeur. Cette peninfule eli un rocher plat , qui compofe une plate-forme rcnhifui; r.

d'environ quatre cens pas de circonférence , allez haute pour commander
Juafiou.^*"^

^^ '

'

les environs , fans aucune éminence voifine qui la commande elle-même.

Elle eft efcarpée de toutes parts , & véritablement inaccelTible du côté de
la mer. De celui de la Rivière , c'eft-à-dire , à l'Ouell, la defcenrc elt plus

aifée j mais cette partie eft défendue par des rocs en pointe , qui embar-
ralfent le canal à plus de cinquante pas , &: dont les uns font cachés fous

l'eau &c d'autres à découvert. La mer y bat avec tant de violence
., que les

VailTeaux n'ofent en approcher, & que les Chalour 's mêmes ne s'y enga-

geroient pas fans péril. La feule voie , pour gagner la plate-forme , eft

l'ifthme , ou le col qui la joint à la terre j mais (14) il feroit facile de le

couper.

Villault ajoute , que du pied d'une montagne , qui couvre le roc du côte f-'J'" <l*«»o

du Nord , il fort une fource d'eau fraîche , & qu'un ieul canon du Fort fuffi- ""'

roit pour la défendre. Les Villes du Grand ik du petit-Drevin , de Tabo
&c de Giron , ne font gucres à plus d'uuv. lieue. Du fommcc de la plats-

(n) Barbot, p. IJ9.

(fi) Uiing appelle ce Cap , la rointc noi-

ic., ou Bluck-Voint. lluL

(ij) Barbot, ttbi fup.

(14) Viliaiik, p. III. Se Des Marchais

,

Vol. I. p. I6j.
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Cote

u'YvoiR£.

>far,iiic'; Je tcr-

r-: (1 111 le giaiii

IJICÏIII.

Fertilité du tct-

tutc.

Hahitçdcsliom-

ri;- 8c lies tcm-

TEll, Gi iftll bord d' ideforme on dccouvrc

,

^

belle prairie i&:Tabo, A i'Oucft, qui termine une plaine charniaïuc
, en-

tremclce de bois fort agréables julqu au pied d'une grande monca/t.c qu'on
appcrçoit aulli du même lieu (15).

Les marques de terre (onr ici trcs-claires , Si rendent le Pavs cxrr'm;.--

ment facile à reconnoître. Ce font des arbres fort hauts Se fort épais , 0:

trois ou quatre grands Villages qui fe prcfcntent d'eux-mêmes , à moir.s d'un

mille l'un de l'autre. Derrière le plus recule , paroît une haute pointe , i

l'Eft , où la terre commence à s'élever en promontoire , entre lequel la gran-

de Rivière de S. André vient fe décharger dans la mer. Elle eft alTez prci-

fonde pour recevoir fort loin les plus grandes Barques, Se ne manqueroit
d'aucun avantage pour le Commerce , li l'on pouvoir prendre un peu plus

de conhance aux Habitans ; mais (16) ils font les plus barbares de toute

la Cô:c.

Le terroir , aux environs de la Rivière , efl: arrofé d'un grand nombre
de ruilFeaux , qui le rendent naturellement fertile , ^' propre à recevoir tou-

tes fortes de plantes Se de grains. Le riz , le millet , le maïz , les pois, ks
ignames , les parâtes , les melons y crollfent déjà merveilleufement. On y
voit des bofquets depahniers, d'orangers, de citroniers, de cotoniers ^
d'autres arbres , qui produifenr dexcellens fruits fans culture •, des noyers

d'une efpece finguliere , qui portent une noix plus petite que la nôtre , du
goût des meilleures amandes ; des cannes de lucre , qui parviennent natu-

rellement à la perfection de leur efpece , & qui font plus p,ro[res Se plus

douces que celles de l'Amérique. Elles font abandonnées aux éléphans , quoi-

qu'avec peu de foin on en pût (17) faire beaucoup de fucre Se de rum. En-

fin , les beftiaux font ici en abondance ', vaches , bœufs , chèvres , moutons

,

porcs , Se toute forte de volaille. Un excellent bœuf s'y donne pour une
douzaine de couteaux de deux fols , & le refte à proportion (ii>).

JJarbot obferve que le Pays produit aflez de malaguette pour la provi-

fion i Se Siiuck aiïiire que la Côte d'Or n'a rien qui ne fe trouve ici. Les

Habitans n y font pas mieux vêtus que leurs voifins de la Côte du Poivre.

Ils n'ont qu'une miférable guenille pour cacher leur nudité. Cependant les

riches ne font jamais (ans un pagne ou deux, avec im poignard eu un grand

couteau à la ceinture. Les femmes font généralement petites , mais bien

faites. Elles ont les traits réguliers , les yeux vifs Se les dents belles. Toute

leur figure porte un air d'enjoûment & de coqueterie, qui n'eft pas démenti

par leur conduite. Les hommes font robuftes Se bien faits. Ils ne iranquenr

ni de fcns ni de courage. Mais depuis que les Marchands de l'Europe en

ont enlevé quelques-uns , leur défiance eft extrême. Jamais ils ne bazar-

dent de mettre le pied fur un VailTeau , avant que le Capitaine ait fait la

cérémonie c\^' fe mettre dans l'œil quelques goûtes d eau de mer -, lorfqu'ils

font à boid , rien (i^)) ne peut les engager à defcendre fous les ponts ou

dans les cabines.

Tous les Nègres de cette contrée , comme leurs voifins , fur-tout ceux de

(ij) Villaulc
, p. I li. & B.iibo:, p. 139.

{i6 Hofman
, p. 8 8.

(17} Des Mardu-iis , tibifu^, p. i6ë.

(18) Le même , p. 174.

(ij) Le même , tbidtm.
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l'Eft , font paflVonncs pour les anneaux de fer &: de cuivre , monte-, de i;re- -

lots, dont ils le [cA.i un ornement pour les pieds. Les femmes les portent

au-delîiis de la cheville , aux bia; iv aux poignets. Le bruit des grelwts leur

fait trouver plus de pl.iil.r A la danfe, qu'elles aiment d'ailleurs (i paillon- '

némcnt, qu'après le tems du travail elles donnent chaque jour cinq ou lix i

heures A cet exercice. Chaque Canton a Tes modes & (es ufages. Nos plus

iiabiles Maîtres A danfer palleroient ici pour des tortues , ôc trouvcroient

peut-être dans l'exemple des Nègres , des pas ôc des rigures qui lerviroient à

perfectionner leur art (io).

Les élcphans doivent être ici d'une étrange grolTeur, puifqu'on y acheté

des dents qm pefent julqu A deux cens livres. On s'y procure aulfi des Efdaves

Se de l'or, mais fans pouvoir pénétrer d'où l'or vient aux ilabitans. Us
gantent lA-delfus un profond Iccret j ou s'ils font prelfcs de s'expliquer , ils '

montrent du doigt les hautes montagnes cju'ils ont à quinze ou vingt lieues

au Nord-Ell , en faifant entendre que leur or vient de lA. Peut-être le trou-

vent-ils beaucoup plus près , dans le fable de leur Rivière nûme •, ou , peut-

être aulîi , leur vient-il des Nègres de ces montagnes, qui le ralfemblent

en lavant la terre , comme ceux de Bambuek (ii). Enfin toutes les parties

de cette contrée feroient très-propres au Commerce, li les Habirans étoient

d'un caraétere moins farouche.

On raconte qu'ils ont malfacré , dans plufieurs occafions, un grand nom-
bre d'Européens , qui .l'avoient relâché fur leur Côte que pour y faire leur

provilion d tau & de bois. En 1677, un VallFeau Anglois y perdit trois

nommes. Un Portugais en perdu neuf, en 167S ,Sc depuis peu, un Hol-
landois en a perdu quatorze. C'clt cette inclination fanguinaire qui leur a

fait donner par les Portugais le nom de Malagcnte ; car on efl: perfuatlé ,

ajoute l'Auteur , qu'Us font antropophages •, & loin de fe promettre qucl-

qu'avantage de leur commerce , on ne doit point approcher de leur Cote ,

pour y prendre de l'eau ou d'autres prcvifions, f'^ns armer les Matelots de

moufquecs , de demi-piques t< de tout ce qui peut fervir A leur dc'fenfe , sjC

la garde doit fe taiie exaétement fLir les mâts & fur le promontoire , pour

prévenir toutes fortes de furprife fii).

A TEfl de la Rivière de S. André, on apperçoit une douzaine de petits

monts rouges , qui s'étendent l'efpace de trois ou quatre lieues au lon<^ de

la Côte. Elle eil d'ailleurs fort efcarpée , & h rouge , que les Portugais lui

ont donné le nom de Bamiras-Fcrmclluis , les l'rançois celui de Talaifcs-

rouges , & les Hollandois , celui de Roodc-lUïfuns. A trois milles de la

terre , on trouve douze ou treize braffes d'eau.

Le Village Dromwa-Petn , fitué entre le feptiéme & le huitième mont
rouge , ell remarquable par deux grands arbres , qui s'apperçoivent d'allez

loin. Il etl: A fept lieues de la Rivière de S. André , & les Habirans ne font

pas moins brutaux & moins fauvages. L'Auteur ne remarqua point d'autre

Village entre celui-ci 6: la Rivière de Kotro (13) j & n'ayant viiparoînc;

aucun Canot dans l'intervalle , il en conclut que le Pays ell; peu habité.

•..>-r\

p'Vvoi.'îr.

i ui ks .lii-

..lux , Kn ;
-••

.1!'. >}c Uil iii.c.
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XM\L^ im:

Picrr.-, v.i r ''

(10) Le mânc, p. i8r.

(11) Le nK-mc. p. 17 j.

(iij Baibot
, p. 140.

(ij) Ceft nppaicmment celle qu'Uiing ap-

pelle Cotkho.
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— linrm , iMi UotiDu , cil litiK- à 11 il lie l.i Rivicro tic LagDi (24I , J'où qmn-
titc lie t .iiu»rs .ippoitciit lie lyvoiic tiir les V.iillcuix.

I.c Cap l,.»hou cil \ ilciix luucs Je Hotro , .1 I TU. l.a tciie qui les Cépaie

ell balle ^ loiiveue île U>is. Le Clap ukiuc n'ell qu'une pointe Italie , icm-
plie ilarbies , eiine leli]uil,s on en ilillingue \\\\ qui sVIeve au-ilelliis des

autres. Pe toute l.\ Cote île Quaquas , teille c:antun le plus lavoiable au
(.loininciiv. Les ilents ileléphans y (ont i;iollcs , belles (S: en (15) abon-

tlance. I''i'< Maiiliais oblerve que la C ôie ilu hon IViiple commence ici ;

que le ( ip s'avance peu ilans I.i n>ei , iS: que la latitiule cil ilc cinq ijc-

i;rcs ilix nunutes ilu iN'oul , à dillance pvclquct;alc des t'.aps l'ahuas &: 'îics-

l'inuas (i6).

ii.iihor repii'll*nte laVilleile I.iiiou ou I.ahoA'ommcunc Place grande î^: bien

pcuplce , qui .s'ctcnd l'clp.ice dune lune au lonj; de la C ote , ^ dont le 11-

v.i;.;e ell d'im K>it beau l.iMc |aiMie , où la mer bat avec allez de violence,

lis l'.ns voilii;s ollVeiu toutes loites de pioviiions , meilleures i"?.: monis

CuiikI.: Kivii'u'

Uivioii" lii' 'a-

^Jik' L.llio.

WolU,.

3.uk en J.uk<.

Aiii:ncr.iiis/'oiiJ.

ilieics que liu' la C".«">te île S. Andié cS: de Dievin. Les I labitaiis font d'ini

jniuiel doux ^' fociable ; mais lujcts.i bauller le prix de leur yvoiie, lui-

vant le nombre de Vailièaux qu'ds voient lur leurs Cotes. Ils (ont vilités

louvenr p.nr les Marchands d'Interlope, An|;Iois t*\: 1 lollanilois , (!<>: par tou-

tes (ortcs de Vaillèaux libres, l'n peu plus d'une lieue .1 l'Ouell de l.alio,

cil une «grande Rivière , qui le divile en deux bras. Le principal va le remlrii

dans celle de S. André. L'autre continue de couler .'i il II pendant quelques

lieues (17^ Snoclv ajoute que la Ville de Laho ell plantée, comme Axini,

d'une multitude de cocotiers", que li la terre ctoir aull. haute, is: le rivage

dclendu par un l'orr , on auroir peine .'i diiringuer ces deux lieux l'un de
l'.nutre \ ^ qu'.i trois milles dans les rerres , directement derrière La Ville

oy\ voit plulieurs hautes monta|.;nes (iS).

Apres le Cap Laho, la Cote s'enlonce , ^' s'étend cnhiitc A l'r.fl-qu.i

Siul-llll. Cell dans cet enfoncement qu'on découvre la petite Rivière de
Jii,/iic-Lc/io (li)) , ou lias Bu/Ali , qui vient du Noid , mais qui n'dl pas

iiavi|^able.

Le Villai;e de Tfol/o , ou r.if/ock , ou ïï'ii//iUock , c\\ à fcpt lieues de la

Rivière Jj^ji/c-Li/io , Ull-quart-Sud-l'Il, Le commerce de l'y voire y cfl: fort

médiocre. Après W'ollo , on rencontre J.ick & Jacks {y^) , qui ell luivi de
Korhi-Li-Hoii. Entre ces deux Places , o\\ voit plulieurs petits ruilleaux (ur

la Côte , î?c l'on palle VAblmc jlws fond ^ que les Anglois appellent Bot-'

tomlifJ'-Pit , & les llollandois , Kiiyl-Sondcr-Grondt, On .1 cru long-tems

que ce lieu étoit en effet lans fond (?i). Il n'ell pointa plus d'une lieue

de Korbi-la-Hou , allez près du riv.xgc. Mais des olifcrvations plus exactes

ont fait reconnoîtrc qu'il n'a que loixanre bralfes , à la portée du moulquec

de la Côte , quoique plus loin dans la mer la fonde ne puilFc trouver de

("14) L.1 mcmci^uc Smith Scirautrcs .ippcU (19) Uiing le met .\ quinie milles ilc foi»

lent liiack-Rivcr , ou Rivii^ic iioiie.

(ij) B.nibot , /(/;; i'ii[>.

(ift) PcsM.iicli.ii'i, |\ 18?.

(17) B.-irltot , //// /«/-. & bolinan
, p. 498

(is) l^où^ua , iùuL

Cfltido.

(fo) Uiinç^ & Smith nomment cor endroit

J.iik à J.u'ks. Urini; le met à ilou/c lieues Ell

deJ.inue-I.alio, v. ijj.

(51) Atkiiis dir iju'il ell fans fond dans

l'elpacc de trois milles, p. C>y.



if''

( on
d'V VUIKl .

Cimmi) , B.ti.ty

(.OrilllHKlCi

Villi;',.'? fil

Kidili' siiilii.

nu.

Doiimi,

D n S V O Y A G E S. L i V. I X. <r
; i

fond. I-Aurcur ?:'imaj;iiic (lu'cllc cil cmpoitôc p:u- l.i violence il'un coiir.nit

t]ni vient ilii SiiiiOiicIl , «S. lonlcillc tic ne nuittcr J,i,/ue-/,i //ou qu .ivcc

ui\ vent propre à hiire liirnionter cet ohll.ulc. l.e lucilLur p.mi , ilit-ij , dl
<lc letici l'ancre .ui tlel.i ilc dninnui

( ? ij , qni cil litiice tlans le l'ays A' .-IJo
,

cntie Ko!hi /..tlio ^ /iio ,/c Sucim </,/ Cofhi ( n) i une liciie iv ileniie a 11 II

tic Kiirlii. Cette RaJc ell éj^alenicnt conunode aux I lalùtans ilc ces trois

lieux, pour le remlre à Uonl , avec ilcs itoMls tic l.îua*]ua , îles «Lnrs, un

peu kVox , & lui tout avec c]uantité île provilions. I.c; i\c;M\s liu l'.iys (ont

cxcellcns ploni;euts. Ils alloicnt pienilre au foiul île la laile les nioiiulrc:

bai;atellcs que l'Auteur (e tailoit un aniulenient il'y jetter, pour les ujctirc

à 1 iprcuve ( ^4).

Depuis Rio tic Suciro tia (."oila ju(i]u'au C'ap-Apollonia , la Cote cil ba(Ic

& mue. r.llc sctenil lelpacc île dou/c licnes à 11 11 Sml 1 il , lontinuelle-

iticnt honlce lie gramls arbres , i?c remplie ile \'illa;4es, ilont les plus re-

nia rquaMes lont Hoi|iiii , /////// /\\/wiv/./ , /(//nidninJc , .-//'/•..>//>• nu ^/[/ùric ,

Tel'!'» S<. Akj/timuiu. Us appartiennent tous au l'ays îles Ailouliens ou de
5oko.

£o(/i/u (;s) 4-"ft lîtué dans les bois , près de rcmbouchurc i\c /wV> Suciro

da Cojhi. /[jini /'cijucrui le prélenre Im* le rivai^e •, connue liliiii ( «rande ,

c]ui elt plus à ri. II. On découvre , entre ces deux Places, trois Vill.i ',e\ moins
conliderables. Illini-Cirande cil à l'emliouchure d'une Rivière , ijiii , (e per-

dant dans les laMes pendant une i;rande partie de l'année, ne va )uliui a la mer
c]ue dans la lailon des pluies. Cette Ville lut pillée ^' brûlée , en icSi

,

par les Nét;res de l'intérieur des terres. A l'emliouclune , îs: loit prcs du
rivaj^e, ell une petite Ille, où l'on pourroit élever un I ort pour la sùie:é du
Conuncrcc intérieur. Les I rani,ois y en bâtirent un en 1701 , que d'autres

railons leur hrcnt abandonner en i" •4. ///////- f//.///i/c cil célèbre |iar la

bonté de (on or , qui vient probablenent d'Alliente ou de 1 rita , vers la

iource de Rio de Suciro da (.!olla , Pays riclie en or , mais (u>j qui n'ell

connu oue depuis peu des l-uropéens.

A ri:ll d'Illini , on trouve les petits territtiircs ^c les Villes d'.'l/Nunl & AlWani 2<i.u>cj

de Tiiho ; la première .1 (îx lieues d'Illini , la leconde à dix. Les Vailleaux

marchands touchent ordinairement .1 ces deux Places. Llles (ont (ituées dans
des Bois de palmiers, qui (e leconnoilïent île lort loin en mer.

Akanimina ell lîtué fur une élévation , une tlemie licuc.i l'Oiull du Cap-
Apollonia. Le Pavs intérieur , entre lîoquu î?»: Akanimina, efl inonrai^neux.

Il fournit de l'or excellent, de l'yvoire (^quelques Llclaves. Le mouilla(;e, de-

vant ces deux Places (jy) , ell à deux milles du riva;^e , (ur quinze ou ("ei/e

brades. Les Nègres fijavcnt mêler , avec tant d'adielle , de la poudre de
cuivre à leur or, que la prudence doit toujours (aire recourir aux épreuves.

L'yvoire & les llCclaves (ont à fort bon marché. Le meilleur ancrage , de-

puis Klîni julqu'au Cap-ApoUonia , ell fur feize brades , à trois cjuarts de

AJ:.1lli li'r I,

(?i) Uiincr pl.ircnux environs , li/rrffham ,

CMii] licnes au il cl.i de J.uk &c Jack. Sniitii

r.ij^pcllc ic|»iin(l Hiffam.

v; ;) Cctrc Rivicic cft de quelques iicucs à

l'Oucil J'Illiiii.

(].\.) n;ivl)(it , p. r p. & fuiv.

(])) \J\\m\ l'appelle Abako, p. ijy.

(^6) lî.iiboc , p. 141.

(,'7) Le nicinc
, p. 147. & l^cs Maichais,

Vol. I. p. 2.1p.

r.
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lieiic du livagc. Pics du Cap- Apollonia cil le Royaume de Guiomeic
qui, du rems de l'Au. i". (jS) , ccoic gouverne par la Reine Jj'amouchou

,

Princeire icfpcctéc de fes voiiîns .: chérie de les Si.:jcts. Elle avoir fuccedé
à fou frère -, «ifc (on goûr ne la porranr point au mariage, elle fuivoit on
humeur active i>: guerrière, qui lui failoit prendre elle-même le comman-
dement de les troupes. La fortune avoit accompagné lî cor.Aamment les

armes, que les Européens ni les Nègres n'avoient jainais remporté fur elle

le moindre avantage. Elle aimoit pairionnemenc les l'rançois, H-c le Cheva-
lier Dauioa s'ctoit lié avec elle par un Traité. Le Roy-^ume de Guiomeré
n'a pas beaucoup d'étendue au long de la mer \ mais il s'étend fort loin

dans les terres : il eit bien peuplé , riche t<. renommé par fon Commerce.
L'or y eil commun , l'yvoire en iibondance ; Cn: la guerre produit toujours 1

la Reine un grand nombre d'Elcluves (^9y.

riiiUips place le Cap- ApoUonia , environ feizc lieues à l'Eft d'IlFuii. Il

le repiélénce compote de trois petites montagnes, avec (40) deux ou trois

Villages à l'Ouelt. Mais d ne put s'y proci'rer aucun Commerce.
Suivant Des Marchais, le Cap-Âpollo.iia, qu'il appelle Sainte-Apolli-

ne, efl: fuué à cjuatre degrés cin.quante minutes de lati'ude du Nord (41) ,

à dillance égale de la Rivière de Sucre &: du Cap Tres-Puntas. Il efi re-

marquable par fa hauteur «!?<: par les grands arbres dont il ell couvert. Ses

Habitans vivent dans une elpece de République , fous la protetHon, ou plu-

tôt , fous la tyrannie des HoUandois , qui ne leur permettent pas d'autre

Couunerce qu'avec eux. Aulîl cette Côte eft-elle peu connue des autres Na-
tions de l'Europe (41).

Snock raconte c^ue la Côte , entre IlUni &; le Cap-Apollonia, eft fort

peuplée , S<. remplie de grands &c de petits Villages. Ce Cap, dit-il , a reçu

ion nom des Portugais , pour avoir été découvert le jour de Sainte ApoUonia ,

ou Sainte Apolline. Il s'avance un peu au Sud, Cn: paroît bas & uni vers

le rivage. Mais il s'élève plus loin en trois montagnes féparées, c|u'on dé-

couvre de dix lieues en mer, dans un tems ferain. Chaque montagne pré-

fente quelques arbres difperfés , cjui rendent la perlpecliive alfez agréable.

Il y a trois Villages au pied de cc" montagnes, û par conféquent fort près

du rivage. Mais l'agitation continuelle des vagues , au long d'une Côte

plate &: fabloneufe , rend le débarquement difHcile depi.is le Cap-Apollo-

nia jufqu'à Ilîîni. Cependant le commerce de l'or y eft allez avantageux (43).

En général, fi l'on excepte deux ou trois Cap; , Se les hauteurs des en

iguer. L abordage y
très-dangereux , parce que les vagues qui font amenées continuellement du
valle Océan méridional , s'y brilent avec beaucoup de l'iolence. Les Nè-
gres lunt l;;s feuls qui entendant parfaitement cette Mer, Se qui aient la

hardiclfe d'en braver les fureurs dans leurs Canots. Depuis Rio Sellosjuf-

(5 s) Des MnvchaU , ihid, p. 7î.

{ 3;)) Le mumc
, p. i? 1.

(40) Pliillips , y. 100.

(41) Voyez la l-iijme, dans Des Maïcbalç

('p. iiî. ). Labat <.n iuiic rexadim.-îc
, quoi

c]ii'c!h foitfortcliii^cnrcclcccllcdc Barbot.

(41) Des Ma'.cliais , «i»////.

(45) Bofmsa
, p. 493.
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Ci'nT

n'YvoiK:

Apolloiiia , fr;

qui ce Cap , les flots font dans une telle agitation contre le rivage , qu'on

cil force d'employer les Canots des Mabitans pour y tranfportcr les mar-
chandifes. D'un autre côté , le fond cft Ci rude , qu'on y perd fouvenc fcs

ancres. Dans le même cfpace , l'Auteur trouva prefque toujours environ qua-

torze brafles à une lieue du rivage, exceprc au-delfous de Jack & Jack, Expiicvum.

où le fonds, dit-il, raroît tout d'un coup fans mefure. Mais il en attri-
couomitiri'i:

bue la caule a la longueur de la corde qui louticnt le plomb , 8c qui , tou- Uus to.id.

chanta l'eau dans un li grand nombre de parties, y trouve plus de force pour

l'empcclier de defcendre , qu'elle n'e'i tire de la pefanteur de fi malle y ce

qui ne lui permet pas d'aller bien loin vers le fond (44). Sans rejetter cette

explication, ne pourroit-on pas croire, avec autant de vraifemblance , que

la denfité de l'eau fous le poids augmente à mefure qu'il defcend i>>: qu'il

la prelTe j d'où naît une plus forte réfiftance.

On voit aux environs du Cap-ApoUonia quantité de terres défrichées,

où les Nègres fcment du bled-d'lnde. On prétend qu'ils ont re<5U des Por-

tugais cette efpece de grain. La couleur des Habitans eft ici très-noire, "a^tâi

L'Auteur la compare au plus beau jais. Ils font vifs , entreprenans , exercés

au Commerce. Leurs pagnes , qu'ils appellent Tomis, font plus grands &c

plus nets que ceux de leurs voifins. Ils portent des colliers d'ambre , des;

anneaux de cuivre , des Kowris tk d'autres ornemens. Leur chevelure , ou
la laine de leur tc-rc , eft divifée en une intinité de petites treifes , mêlées

de petits brins d'écaillé Se de paillettes d'or. Us ont tous la figure d'un

poignard gravée fur la joue , Se fouvent fur les autres parties du corps -,

ulage qui s'eft communiqué à quelques autres Nations jukju'à la Côte d"Or.

Il eft ici fort ancien , & fert à diftinguer les Nègres maritimes , des Habi-

tans intérieurs du Pays , que les premiers enlèvent quelquefois pour l'el-

clavage. La Loi les oblige ieulement de payer , fur le prix de la vente , un
droit de vingt fchellings aux Kabafchirs , <k de dix aux Membres du Palavcr

ou du Confeil. Atkins en conclut (45) que ces enlevemens font ici plus

fréquens que dans les Villes précédentes. Les Efclaves reviennent dans ce

Canton à huit livres fterling.

Sur toute la Côte , depuis Seftos , il y a beaucoup de relTemblance dans

les aliniens. L'Auteur donne la defcription de trois (4(j) mets favoris des

Nègres, i. Celui qu'il appelle Slabberfaucc. C'eft une compolîtion de riz ,

de volaille , de chevre.au & de chair d'éléphant , qui n'eft que meilleure

lorfqu'elle devient un peu puante. On fait tout bouillir enfemble, avec un
peu d'ocre !k d'huile de palmier. Ce ragoût patfe pour ce qu'il y a de plus

délicieux dans les feftins du Pays. La chair de chien flate beaucoup auflï le

goût des Nègres. Le Capitaine d'un Vaiflè.iu Anglois , nommé l'Hirondel-

le , obtint un jeune Efclave en échange pour un chien. Dans d'autres lieux,

c'eft la chair des finges qui a la préférence. 2. Le Boniini eft un plat de

poiftbn feché au foleil , & fouvent à denà pourri, qu'ils font frire, (ans

lel, dans l'huile de palmier. L'.nyant mêié enfuite avec un peu de riz bouil-

li i ils le mangcpt avidement avec leurs doigts. 5. La loupe noire n'cft

^)as moins eftimée dans les Comptoirs "Anglois que parmi les Nègres. Elle

(<4^ Atkins
, p. «îq. & fuiv. {46) Ackias

, p. 69, &c fulv.

(4;) Le même, p. 7^.

Tome m. LUI
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C}4 HISTOIRE GENERALE
fe fait d'un mélange de volaille &: de quantité d'excellentes herbes , qu'on
fait bouillir avec de l'huile de palmier , de 1 ocre & beaucoup de poivre.
De-ià vient fans doute le Papper-pot , ou la Terrine au poivre , qui eft

fort en ufage à la Jamaïque •, mais fans huile de palmier , parce qu elle

manque dans cette Ifle.

0»i ne rencontre que deux Villages fur la Côte, depuis le Cap-Apollo-
ria jufqu'à la Rivière (47) Mankou. Ils fe nomment ylgiunene & Bogio.

Leur firuation eft entre un grand nombre de palmiers & de cocotiers. Mais
le Commerce y eft négligé. Le rivage fe courbe ici pendant quelques lieues

r l'Eft-Nord-Eft, & celui du Fort Hollandois d'Axim reprend à l'Eft-Sud-

jtft. Tel eft aiiflî le cours de la marée depuis le Cap-ApoUonia. C'eftpicsde

Bogio que la Rivière de Mankou tombe dans la mer. Elle vient d'iguua ,

fon canal eft bouché pat des rocs &i des chiites-d'eau. Les Nègres tirent

beaucoup d'or de fon lable.

On compte neuf lieues depuis le Cap-Apollonia jufqu'au Fort d'Axim ;

terre bafte &C couverte de cocotiers & de palmiers. Le rivage eft fort Ipa-

cieux. On le croiroit pavé de briques , tant le fable eft ferme & uni. 11 eft

extrêmement commode pour les voitures , jufqu'à une lieue d'Axim, où
l'agréable Rivière de Cakra, nommée aufli Ankrobcr^ fépare le Pays de Sako

de celui d'Axim (48}.

Bofman dit que Rio Cabra., qui prend auflî le nom d'Ankober du Pays

qu'il arrofe , eft quatre milles au-deflus du Fort Hollandois de S. Antoine.

Son embouchure eft fort large, & de 11 peu de profondeur, que l'Auteur

doute fi les Barques y peuvent paHer. Mais , un peu plus loin , elle devient

plus profonde en fe rétrécilfant \ 8c pendant plufieurs milles , elle coule

aind fans aucun changement. Bofman ignore fi elle vient de bien loin dans

les terres ; mais l'ayant remontée l'efpace de trois jours , il trouva le Pays

auflî beau qu'aucun autre Canton de la Guinée , lans excepte*: celui de Jui-

da. Les deux rives font bordées de grands arbres , fur lefquels on admire

continuellement un nombre infini d'oifeaux du plus beau plumage , &:

quantité de finges , qui réjouilTent les voyageurs par leurs fauts & leurs gri-

maces. A quatre ou cinq milles de l'embouchure eft le grand Village (49)
d'Ankober , fui la rive Oueft.

Barbor , qui fait le même récit , &c manifeftement d'après Bofman , ajoute

que plus haut , vers Iguira , on trouve des rocs ôc des chûtes d'eau , où les

Nègres trouvent beaucoup d or en plongeant. Dans l'intervalle , il nomme
trois Villages , habités par autant de Nations différentes : Ankober , qui eft,

le plus proche de l'embouchure ; uibocro , qui le fuit -, £<: Iguira , prcj des

rochers qui bouchent la Riviete. Le premier eft la Capitale d'un Royaume.
Les deux autres forment deux efpeces de Républiques. Autrefois (50) les

Hollandois avoient un Fort dans le Pays d'Iguira.

(47) Smith & d'autres la nomment Man~ (49) Bofman, p. ni.
(ha. (50) Barboi£,p. 148,

(4B) Bacboc
, p. 148. & Snock, p. 49}.
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§. II.

Producllons y VJàg^s , Langue & Mœurs de la Côte dYvoire.

Cote
D'YvoiRr.

AboiiJ.ince lis

ptoviliuus.

'Tp O u T E s les parties de cette belle Côte produifent une grande abon-

X (lance de riz, de pois, de fèves, de citrons, d'oranges & de noix de

coco. Les Habitans apportent aux VailTeaux de grodcs cannes de lucre. Eu
un mot , c'eil: un des meilleurs Pays de la Guinée. La perfpective des mon-
tagnes i?c des Villages y elt charmante. La plupart des Villages font plantes

de palmiers & de cocotiers. La fubrtance des montagnes efl rouge ; ce qui

forme , avec la verdure perpétuelle des arbres qui les couvrent , un mélange
délicieux pour la vue. Grand-Drevin & Rio S. André font les deux meil-

leurs Cantons. Le coton 60 l'indigo croilFcnt naturellement dans toute l'éten-

<lue de cette riche contrée. L'huile de palmier y eft en abondance. Elle fe

tire du fruit d'une forte de palmier nonuné Tombo. Le mcme arbre dom e vindeTomb».

le vin qui s'appelle Tombo ou Bourdon , que les Nègres mêlent ordinaire-

ment avec de l'eau , pour modérer la force de l'un & corriger la crudité de
l'autre ( i ).

Les beftiaux , tels que les boeufs , les vaches , ks chèvres 6c les porcs >

font en fi grand nombre, qu'ils s'y donnent prefcpe pour rien. Les daims
& les chevreuils n'y font pas plus rares ( 1 ).

La Côte abonde en poiilon. Mais les plus remarquables , fuivant Des Trots poiffbiis

Marchais , font le Taureau de mer, le Marteau & le Diable de mer. Il en "^nftrucu:;.

prit des trois efpeces. Le premier, qu'il nomme aufli le Poijjon cornu ^ étoit LeT.micaii.'e

long de huit pieds , fans y comprendre la queue, qui en avoit trois. Son cihVion.

corps , qui étoit quadrangulaire , & de la mcme épailfeur dans toute fon

étendue , avoit environ cinq pieds de circonférence. Sa peau étoit rude &
forte , quoique fans écailles , remplie de pointes inégales , marquetée de
grandes taches de différentes couleurs , entre blanc , gris & violet. Son mu-
zeau relTembloit beaucoup à celui du Porc , mais il fe terminoit en trompe
d'éléphant \ ôc l'animal n'ayant po'nr d'autre gueule , tous fes alimens paf-

foient par cet étroit canal. On ne ouva dans le ventre que de l'herbe

,

de la mouife & quelques petits poilloi ,. Il avoit les yeux fort gro , .. bor-

dés d'une forte de poil dur& épais. Son Iront , ou la partie fuperieure de

fa tête , étoit armée de deux cornes , olTeuies, rudes , hnres , ik poin-

tues à l'extrémité , de la longueur de quinze ou leize pouces. Elles étoienc

fore droites, & parallèles à Ion dos, fur lequel s'élevoient den excroif-

fances rondes, de trois pouces de largeur, qui régnoienr depuis linlertion

des cornes julqu'à un pied de la queue. Cette queue parolifoit compofée de

tleux parties , l'une, près du corps, charnue ik couverte de la même peau :

elle n'étoit même qu'une continuation de la vertèbre du dos. L'autre par-

tie étoit une grande &: épailTe nageoire ( ? ) , de couleur b .e , raiée de

lignes blanches parallèles. Elle n'étoit pas iillonnée , connu uins la plupart

des poilfons , mais elle s'élargiiroic un peu vers l'extrcmué. Elle fembloit

( J ) L'Auteur l'appelle ¥.mfcnT:me(i ) Vill.iult.p. 118.

( 1 ) Baibot, did. p. 143. & fuiv.
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fcïvir cle dcfenO^ à raniniiil, qui ctoit armé aiiHi, vers le bas du ventre,
de (ieux éperons , longs d'un pied , ronds , ofTéux & pointus comme les ter-

nes. Ses ouies étoient grandes, chacune accompagnée d'une nageoire , aife?;

petite en comparaifbn de la nialfe totale, mais très-forte. Il en avoir une
autre , fous le ventre , entre les deux éperons. Sur le dos , entre les excruil'-

fances qu'on a déjà remarquées , il s'étcvoit une forte de bolfe , d'où for-

toit encore une nageoire , d'un demi - pied de diamètre (?c de la mcmc
hauteur , à peu prés de la forme d'un éventail. La chair étoit blanche , gralli

& d'alîez boiT goàt (4 ).

Le Zigana ou le Marteau
, qui porte en Amérique le nom de Puntou-

fl'ury eft un animal t".u genre vorace. Il a la tcte plate, & qui détend des

deux côtés comme celle d'un marteau. Ses yeux , qui le trouvent placés .nu.v.

àtwx extrémités, ibnt grands , rouges , & comme étincellans. Sa gueule a

deux rangées de dents tort tranchantes. Le corps ell rond , & f& termuie

par une grolfe &; forte queue ( 5 ) , dont l'animal fe fert pour féconder la

voracité de ibn goiîer. Il n'a point d'écaillés •, mais fa peau eft épailfe li:

marquetée de taches rudes. Ses nageoires font grandes & vigoureufes. U
6'élance {G) fur fa proie avec une rapidité e>:trtme. Tout convient .. ion

avidité, fur-tout la chair humaine. C'eft une fcrte de requin , que les Nér
grès ne lailfent pas d'attaquer , iJc qu'ils tufnt fort adroitement.

Le monftre que Des Marchais appelle Diable de mer, &: qui fe trouve

fur cette Côte, eft une forte de Raye, longue de vingt (7 ) ou vingt- cinq

pieds , & large de quinze ou dix-huit, fur trois d'épaiffeur. Ce qu'il y a de

plus remarquable dans ce monftrueux poilTon ( 8 ) , c'eft qu'il a de chaque

côté des angles laillans d'une fubftance aulîî dure que la corne, & fî poin-

tus , que les coups en font fort dangereux. Sa queue , qui eft longue comme
un fouet, eft armée auiîi d'une pointe redoutable. Le dos eft couvert ds

petites bolfes rondes, de la hauteur de deux pouces , avec des pointes auifi

aiguës que des doux. La tête eft grofte , & jointe immédiatement au corps,

fans aucune apparence de col. Elle eft fort large, & garnie de dents plates

& tranchantes. La nature a donné quatre yeux à cet animal •, deux près du
gofier , qui font ronds Si forr grands : les deux autres plus haut , mais plu:3

petits. Des deux côtés du gofier , il a tro's cornes, de longueur & d'épaif-

feur inégale; Des trois qui font au c' droit , celle du milieu eft longu3

de trois pieds , & d'un pouce & demi de diamètre à fon infertion. La

plus grande , du côté gauche , n'a que deux pieds & demi, de long , & \x

grolTeur proportionnée. Ces cornes {ont flexibles , & par conféquent peit

capables de nuire. La chair de l'animal eft coiriaile & de mauvais goùr. Son

foye donne de fort bonne nuile. La pc ui eft rude & fcche, comme celle

du requin ( 9 ).

pipiire & car«c- La taille commune des Nègres Quaquas eft haute & bien proportionnée;
îîmiwQuaquas. ^^^^ [gm- phyhonomie eft etfrayante aa premier coup-d'œil. Cependant j

malgré le préjuge d'une figure barbare, l'Auteur les donne pour le Peuple

le Di,iMc de
Jïicr. i4 dtùtip.

( 4) Des Marcliiiis , Vol. I. p. 79.

( f ) Voyez la Fiaure.

( 6 ) La gueule eft placée comme celle du
Requin,

(7 ) Des Maicliais, ubifup. p. 177.

( 8 ) Voyez la ligure.

( ") ) Des Marchais j ubifup. p. 177
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et route la Guinée le plus civil &: le plus railonnable. Ils jouilfent même
de cette réputation parmi leurs voifuis (10}.

Ils paroiirent rudes &c fauvages , clir un autre Voyageur ; mais , dans le

Commerce , on les trouve doux , lociables, de bonne-toi, ^ les plus hon-

ncces Ncgocians de la Côte. Quoiqu'ils aient du vin de palmier en abon-

dance, ils font tort ("obres , is: vendent cette liqueur à leurs voilîns , qui

font d'iniîgnes yvrognes. Ils boivent une forte de bierre , qu'ils nomment
Rito i dans laquelle il entre beaucoup d'eau, & qui eft d'un goût fort agréa-

ble, mais qui ne (11) laifTe pas d'ccre alTez forte pour enyvrer. En géné-

ral , ils ont tant d'averfion pour l'yvrogncrie , qu.. la Loi inipofe des piv-

nitions publiques à ceux oui s'enyvrent jufqu'à perdre la raifon. Aulîi mar-

quent-ils peu d'emprelfement pour le3 liqueurs de l'Europe. Leur maxime
cil qu'elles altèrent la fanté ou la raifon , & qu'elles rendent l'homme
bête ou qu'elles le tuent. S'il? boivent du vin de bourdon , qu'ils appellent

Tombo , c'eft en y mêlant ton ours de l'eau , quoique ce vin foit foible par

lui-même &c rafraîchilEvnt (11).

Quelques Voyageurs ont fait des Quaquas un portrait fort différent. Smith Portrait difïïicnr

le' repréfente comme des voleurs & des brutaux , qui n'ont pas leurs pa-
^^J^^

""''""^ '^'"^

rei's au monde. S'ils voient quelque chofe à bord qu'ils ne puilfent trouver

l'occafion de voler , ils ne manquent pas du moins de le demander avec

impuaence. Les refufe-t-on } ils retournent en colère au rivage , &: ne fouf-

trent point qu'il en vienne d'autres pour le Commerce. La Chaloupe de
Smith n'alloit jamais acheter fes proviilons , fans être bien armée \ ik le

plus fovtvent , elle avoit la précaution de jetter l'ancre à cent pas du riva-

ge (15), où elle attendoit les Nègres dans leur; Canots.

Suivant Villault, ils étoient accufés de mangi.T les Blancs. Ce Voyageur
ajoute , que depuis moins de treize ou quatorze ans ils avoicnt tué & mangé
quatorze HoUandois, qui prenoient de l'eau fraîche à la Rivière de Saint

André, & qui ne leur avoient pas donné le moindre fujet de plainte. Ce-
pendant , dit-il , il n'y a point de Nation fur toute la Cote qui craigne tant

les armes à feu (14).

Smith les appelle une race maudite de cannibales. Il avoit pris , dit-il,

la même idée des autres Nations de Guinée , en leur voyant manger des

chiens, des alligators, du poi(Tbn puant , ôc d'aunes alimens encore plus

horfibles j mais il ne trouva que les Quacjuas alfez barbares , pour faire

l'aveu du goût qu'ils ont pour la chair humaine (15).

Ils ne peuvent foufïrir lufage établi parmi les Européens , de s'embraffer

après une longue abfence ou lorfqu'ils font prêts à ie quitter. Ils regardent

les embralfemens connue un afl'ronr. Leurs dents font fort pointues, par le

foin qu'ils prennent fins celTe de les aiguifer ; mais la plupart les ont cro-

chues ôc mal rangées. Us regardent comme un grand ornement de laifler i-cu;ciicvc!i:i

croître leurs ongles, &c de porter leurs cheveux en trelTès plates, qu'ils en-

duifenc d'huile de palmier &c de terre rouge. Ce foin de leur chevelure va

iui'qu'à leur faire emprunter une partie des cheveux de leurs femmes, qu'ils

\i

Ils font .iccvi'i';

il'antropopiia-

gie.

Leurufjpcs
leurs i.uùJo,

(10) Villault, p. 1 15.

(11) B.irbot, p. T43.

(iij Des Mai'chiùs, p. 1S5.

(tj) Smkli , p. III.

(14) Villault,
, p. 114. & ir<;.

(ij) Smidi , p. iii.

LUI iij
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ont l'art d'allonger en les joignant cnfcmble is: dont ils fe font une forte
de perruque. Quelques-uns les relèvent autour de leur tcte , & leur don-
nent la forme d'un bonnet. Chaque jour ils s'oignent le corps du même en-
duit qui fert à leur tête. On leur voit mâcher continuellement (lo) du bé-
tel , &:. prendre leur falive, qui fe teint de cette couleur, pour s'en frot-

ter les joues ôc le menton. Us fe chargent les jambes de gros anneaux de
fer; comme s'ils faifoient gloire de leur pefanteur. Barbot vit au Cap-Laho
quantité de Nègres qui en portoient foixante livres pefant , au long d'une
feule jambe. Ils paroilfent charmes du bruit qu'ils font en marchant , avec
cette multitude d'anneaux (17) j & les gens de qualité affedentde fe dillin-

guer par le poids &c par le nombre. En un mot , conclut l'Auteur , c'eil

une Nation dont la (eule vue eft capable d'elfrayer , ik qui joint à cette

figure hideufe beaucoup de puanteur (18).

Les gens du commun ne portent qu'une petite pièce d'étofïè pour cacher

leur nudité. Mais les Grands fe diftinguenr par une efpece de manteau
,

ou de grand lurplis , dont iis font couverts. Ils portent un cimetetre au
côté. Leurs femmes fe coupent les cheveux, dont les hommes fe fervent pour
allonger ou grollîr leur chevelure (19).

Sur la Cote de Giron 5c du Perit-Drevin , les femmes avoient la curio-

Citc de s'approcher du rivage avec leurs filles , de fembloient regarder li:s

Matelots avec beaucoup de complaifance tandis qu'ils faifoient la provilîon

leurs d'eau. Villault rend témoignage , qu'à l'exception de la couleur , elles ont

le? traits fi réguliers, qu'elles pafleroient , en Europe même , pour des beau-

tés parfaites. Il en vit pkis de cinquante, entre le(quelksil n'y en avoir pas

une qui ne fût d'une taille fine de légère, au lieu que la plupart des hom-
mes font fort gros ôc fort grands. L'habillement des femmes eft un fimple

morceau d'étofte fur le devant du corps. )l n'y a point de Nation où elles

foient Cl nues dans toute l'étendue de la mcme Côte (lo'i.

Des Marchais obferve qu'elles ont les cheveux entrelalfcs de petits b.ins

d'or pur , ôc que les ouvriers du Pays marquent à l'envi leur habileté dans

la forme qu'ils donnent à ces petits ornemens. Ils les confondent tous fous

le nom de ManilUis, terme aufli général parmi les Nègres, que celui de

joyaux en Europe. Les femmes des Nègres riches en ont la tcte chargée , &
leur parure monte à des fommes confiderables. LI ne jeune & belle fille n'eft

pas fans agrément dans cet état. Cependant les maris , qui ont une autorité ab-

fohufii) fur leurs femmes , ne font pas difficulté de leur enlever quelquefois

leurs bijoux , pour les échanger contre les marchandifes dont ils ont befoin.

Les Exomphales , ou les ruptures du nombril , font ici des infirmités

fort communes. Mais les autres difformités du corps font fort rares dans

toute la Nation. Entre un grand nombre de Nègres , l'Auteur n'en vit que

deux qui eulfent à fe plaindre de la Nature. L'un étoit né borgne , l'autre

fans nez (zi).

( 1 6) Les Indiens Orientaux ont le même
uHige.

(17) Villault dit qu'ils joignent des grelots

à leurs hrnfrdcts
, p. Iii.

(JS) 3:;:l-or , p. 14 J.

(19) Villault , p. 1 19 , 5: Barbot
, p. 141.

(lo) Villault, p. iij.

(1.1) Des Marchais, p. I8S>

(il) Atkins ,p. 67.
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Leur langage cit barbare, &: d'auranr plus inintelligible , qu'ils parlent '-

fort vite. Lorfqu'ils fe rencontrent les uns les autres , foit au rivage, fuit d'Yvoir-.
hors de leur Pays , ils fe mettent la main fur l'cpaulc , S<. fe prenant par uuts faïuatiom-

les doigts , qu'ils font craquer , fuivant l'ufage de toute la Côte , ils répètent

plufieurs fois , à voix balfe , le mot de Quaqua. C'ell dc-U que l'Auteur

croit devoir tirer l'origine de leur nom.
C'eft ici l'ufage, pour les enfans , de fuivre la profclllon de leur père, o .ircéMi^iMan»

Le fils d'un Tilferand exerce le même métier, & celui d'un Fadeur n'a
'"'^"»""^»'-

point d'autre emploi que le Commerce. Cet ordre eft fi bien établi , qu'on

ne fouffriroit pas qu'un Nécre fortît (ij) de fa condition naturelle. Ce-
pendant ils ont peu d'arts mechaniques. Atkins dit qu'une ferrure pafla pour

une rareté fi précieufe , qu'elle attira tous les Habitans du Canton. Nos
montres leur paroillent encore plus admirables. La fabrique du papier , die

le même Auteur, leur paroît un prodige (2.4).

Le fond des pratiques religieufes relfemblant à celles de la Côte d'Or ,

on remet cet article au Chapitre fuivant. Si les Quaquas reipedtent beau-

coup leurs Rois &: leurs Prêtres , -erte foumiflion vient moins de leur goût

pour l'ordre , que de l'opinion qa'ils fe forment de ces deux dignités. Ils

croient que la magie & les enchantemens (ont des qualités attachées à. la

Prctrife &: à la Royauté. Le Roi de Saka , Pays voifin du Cap-Laho , pnlle

fur-tout pour le plus puilfant Magicien de l'Univers. Il obferve , tous les ans

,

au commencement de Décembre , une cérémonie myftericufe à l'honneur

de la Mer , qui eft la plus grande Divinité du Pays. Cette cérémonie dure
jufqu'au mois d'Avril. Il envoie , par intervalles , quelques-uns de fes gens
dans un Canot , au rivage d'Axim , de Sama , de Commendo , & des autres

lieux de la Côte d'Or , pour y offrir \ h Mer un facrifice de quelques vieux

haillons, de différentes fortes de pierres . &. de plulîeurs cornes de boucs

remplies de poivre. Les Prêtres charges de cette commilhon prononcent cer-

tains mots à voix balfe , pour obtenir de la Mer qu'elle daigne être cnlme
pendant la faifon de l'Eté , &c favorable par confequent à la navigation &
au Commerce des Habitans. Auifi-tôt que le premier Canot eft revenu , il

en parr un autre , qui va faire à fon tour les mêmes cérémonies , &: qui eft

relevé fucceifivement par d'autres jufqu'à la fin de la faifon. Le premier

part de Korbi-Laho. Il eft immédiatement fuivi des laéteurs Nègres de ce

Port , qui portent dans plufieurs Canots leurs étofïbs, pour les vendre dan?

le même lieu où fe fait le facriiice. A leur retour, d'autres fuivent aulll le

fécond , le troifiéme & cous les autres Canots du Roi. Cette mérliode i'ob-

ferve avec un ordre merveilleux, 8>c chacun rrouve ainfi le moyen de ven-

dre fes marchandifes. Vers la fin du mois d'Avril, les Canots cncî\anreur<^

lailTent à la Mer la liberté de s'agiter à fon gré, & les Marchands fe hâtent

de regagner chacun leur Canton (15).

Quelque jugement qu'on veuille porter des Nègres de cette Côte , il eft '•' '-.:<•>•'

certain qu'ils font palîionnés pour le Commerce. S'ils apper<;oivent un Vaif- l^'i^l^i-',;' X !'

ieau fur la Côte , ils commencent par l'obferver foigncul'ement •, lîs: lorf-

(i)) Barbot , «è« y///>. trc autrcmcnr.

(14) Il faut ruppofei- i]u'on la leur explique , (ij) Barbot
, p. 14}. S: fuiv»

car on ne conçoit pas c^u'ils piiilcut la connoi^
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qu'ils croient leur conùance bien établie , ils s'emprefTent de portet à bord

d'Yv'oiri
provilions , de l'or, de l'yvoirc Se des Efclaves, pour leiquels ils re-

çoivent, en cchange , des marchandifes de l'Europe. Il eft toujours plus sur

de les attendre , que de tranfporter des mavchaudifes au rivage , pavce qu'a-

vec la précaution de n'en recevoir à la fois qu'un certain nombre fur le tii-

lac , on ne court aucun danger ; au lieu qu'à terre ils Ibnt les plus forts , &
peuvent aifément fuccomber à la tentation d'égorger les Marchands, pour

reutsHcfiauces, (e faidr de leurs biens. Mais comme il leur relte toujours de l'inquiétude ,,

ils obligent le Capitaine Européen de fe mettre dans l'œil un peu d'eau de
mer ; ferment redoutable dans leurs idées , après lequel ils s'approchent du
Vailfeau beaucoup plus librement. Ils font perfuadés que celui qui viole-

roit fa promelfe , après cette cérémonie , perdroit aullr-tôt les yeux. Mais
quoique de leur cote ils ne manquent pas de s'engager par le même lien ,

l'Auteur confeille de ne rien négliger {16) pour le garantir de la fraude ôc

de la furprife. Barbot obferve aulli que lorfqu'ils approchent des Vaiffeaux

,

ils trempent la main dans l'eau falée & s'en font diftiler quelques goûtes

dans les yeux •, ce qui fignifie qu'ils aimeroient mieux perdre les yeux (ij)

que de blefler la bonne-foi du Commerce (2 S).

Villault repréfente cette pratique avec quelques circonftances différentes^

U raconte qu'à leur arrivée , le Capitaine doit fe préfenter pour les rece-

voir j Se qu'alors mettant un pied fur l'échelle du Vailfeau ôc tenant l'autre

fur leur Canot , ils ptennent dans la mer une poignée Teau , qu'ils jettent

au vifage du Capitaine. C'eft la plus forte alTurance ' ils puilfent donner

de leur amitié Se de leur bonne-foi. Ils font fi attac!' à cette fuperftition ,

qu'ils n'entreroient pas (19) dans un Vaiifeau fans l'avoir oblervée ; Se

lorfqu'ils veulent alTurer quelque chofe , ou l'attefter folemnellement , ils

emploient la même cérémonie. On prétend que depuis plufieurs années le»

Haoitans de la Côte du mauvais Peuple ont abandonné cette formule de
ferment , Se qu'elle ne fubfifte plus qu'à la Rivière de S. André, au Cap-
Apollonia Se au Cap-Laho. Dans les autres Cantons , les Nègres fe con-

tentent d'examiner curieufement un Vaifleau qui arrive , d'en taire plu-

fieurs fois le tour dans leurs Canots, en confiderant fa fabrique Se l'habil-

lement des Matelots j Se s'ils croient reconnr' re qu'on leur réponde en
François, ils viennent à bord fans aucune défiance (30).

C'eft un amuferaent pour les Matelots , au long de cette Côte , de fe

voir environnés d'un grand nombre de Canots , chargés de Nègres , qui

crient de toute leur force Quaqua , Quaqna , & qui s'éloignent aulîi promp-
tcment qu'ils fe font approchés. Depuis que les Européens en ont enlevé

plufieurs , leur inquiétude eft fi vive , qu'on ne les engage pas facilement

a monter à bord. C'eft Barbot (31) qui parle ici. La meilleure méthode,
pour les attirer avec leurs marchandifes , eft de prendre un peu d'eau de

{^6) Villauk , p. 1
1
J. H dit au contraire

,

Capitaine du Vaifleau n'imite pas leur adion
;

dans un autre endioit (p. 187.
)
qu'on peut le ils fe retiient & renoncent au Commerce,

fier à eux après cette ccicmonie. (19) Villaiilr
, p. ii<î.

(17) Barbot, tibifnp. (50) Des Marchais , «^1 /w^-

(18) Atkins, p. 75.11 ajoute qu'il', pren- (31) Barbot, p. 141.

ncnt aufli de l'eau dans la bouche , 5c que li Iç
.

An.H'tmentpout

les Matcloiï.
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mer & de s en mettre quelques goûtes dans les yeux; parce que la Mci
étant leur Divinité, ils regardent cette cérémonie comme un ferment. Ce-
pendant elle ne réufïit pas dans tous les endroits de la Cote , comme l'Auteur

en iit l'expérience ATabo (31).

Les outrages, dit Smith, qu'ils ont fouvent re* us des Européens , leur

infpirent des foupçons continuels. Le Vailfejii tle -.c Voyageur s'arrêta plu-

lîeurs fois devant différentes Villes Se tira quelque coups de canon pour

flgnal, fans voir paroître un Canot, ni même un Néij;ie lur le rivage. Er-
fin , quelques Bâtimens de la même Nation , qi:i commerçoient aulli fur la

Côte , l'informèrent que les Habitans ne s'appnchoient guéres des Vaif-

feaux Anglois , dans la crainte d'être enlevés pour l'efclavage , & qu'ils

avoient ordinairement plus de confiance aux François. Cet avis lui devint

fort utile. Il prit aulli-tôt le pavillon de France-, ik faifant le Commerce
en Langue Françoife , non-feulement il fe procura des échanges très-avan-

tageux, mais il re(jut (33) continuellement une grande abondance de ra-

fraîchilTemens &c de provilions.

Les Quaquas font ordin.iirement quatre ou cinq dans un Canot. Mais il

eft rare qu'on en voie monter plus de deux à la fois fur un Vailfeau. Ils y
viennent chacun à leur tour, ôc n'apportent jamais deux dents enfemble.

Celui qui fe hazarde le premier , obferve avec foin s'il y a des armes &
beaucoup d'hommes (ur le tillac. Il en avertie fes comp.igiions •, le Com-
merce fe fait alors avec alTez de tranquillité. Mais quoiqu'ils paroilfent gué-

ris de leur défiance , on leur propoferoit en vain de defcendre dans les

cabines ou fous les ponts. Ils appréhendent tellement les armes à feu , que
l'Auteur ayant fait tirer un jour fur un Bâtiment d'Interlope , plufieurs Nè-
gres , qui étoient fur le tillac, fe précipitèrent dans les flots C34). Il ob-

ferve que s'ils découvrent quelqu'arme en approchant du Vailî'eau , ils re-

tournent droit au rivage , fins que rien puilfe les rappeller. AullI les An-
glois , qui vont à terre dans la Chaloupe , prennent-ils foin de cacher leurs

fulîls 6c leurs piftolets.

Ou auroit peine à fe lîgurer de quelle patience on a befoin pour finir

les affaires de Commerce a\'ec des Peuples fi groiîîers.Outre la fcrocicé de leur

naturel (35), on a toujours l'obftacle du langage à furmonrer ; car, s'il eft

impolfible de les entendre , ils paroilfeut encore moins capables d'entendre

les Européens. Tout fe fait par des geftes, & par des fignes de la main ou

des doigts , en mettant une certaine quantité de marchandifcs près de leur

or ou de leur yvoire. A Dromva-Petri , Barbot , las de perdre quantité de

marchandifes en dafchis ou en préfens , fit retenir à bord une dent d'élé-

phant , qui égaloit à peu près la valeur de ce qu'il avoir donné. Au Cap-
Laho , il fit retenir deux dents , jufqu'à ce que les dafchis fulfent rcfiitucs.

Les Nègres fe déterminèrent enfin à cette refiiitution -, mais ce ne fut pa-

fans une vive querelle, accompagnée de plufieurs coups, entre ceux qui

avoient reçu les dafchis 8i celui dont on avoit retenu la marchandife. Dar.s

le trouble, quelques-uns de ceux qui étoient à bord fautèrent dans l';s i\ot%

,

& plongèrent fi long-tems , qu'ils ne i..parurent que fort Ijin hors de la

(}i) Smith, p. III. (,54) B.iibor,p. 141.

(35) VilLiulc, p. 7j. Barbot
, p. 141. (}j; Lcmcnie, ttbl fup.
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Importance de

tcs|Mér;ns. tcur
eiigine.

I^archandifes

qu'on tire de la

tôt» d'Y voire.

tfofK:j fabri.

qiit« parles Né-

t'cjple blanc

H'Af"ii<]iie , avec
lequel il] font en
Cuinmcrce.

portée Ju moufquct. Loillp'ils eurent regagné leurs Canots , ils prirent U
fuite A force de rames.

Les dafchis , qui font les premiers objets de lempreiTement des Ncgrcs

,

ne paroiirent pas d'abord d'une grande importance. C'eft un couteau de

peu de valeur , un anneau de cuivre , un verre d'cau-de-vie , ou quelque?

morceaux de bifcuit. Mais ces libéralités , qui ne ccflent point au long de

la Côte , & qui fc renouvellent quarante ou cinquante fois le jour , em-
portent à la fin cinq pour cent fur la cargaifon du Vaifleau. Ce pernicieux

ufage vient des Hollandois, qui fe crurent obligés , en arrivant lur la Côte

de Guinée , d'employer l'apparence d'une générofitc extraordinaire pour

ruiner les Portugais dans l'cfprit des Nègres. Il n'y a point de Nation pour

qui leur exemple n'ait pris la force d'une Loi. Toute proportion de Com-
merce doit commencer par les dafchis. Ainfi ce trait de politique eft de-

venu un véritable fardeau pour l'Europe , & pour ceux mêmes qui l'ont

inventé.

Le mcme ufage cft établi fur la Côte d'Or , &: commence au Cap-Lalu»;

avec cette différence , que les dafchis ne s'accordent qu'après la conclulioa

du marché, & qu'ils y portent le nom de Da(Jî-mi-Da£i. Mais fur toutes

les Côtes inférieures, depuis la Rivière de Gambra , les Nègres veulent que

leurs dafchis foient payes d'avance. Ils ne voient pas plutôt paroître un

Va i (Teau , qu'ils les demandent à grands cris (j6).

Les feules marchandifes qui font la matière du Commerce , dans cette

divifion , font les étoffes de coron , le fel , l'or &: l'yvoire. Suivant Vilhult

,

les Nègres fabriquent d'alfez jolies étoffes , à raies blanches &: bleues , d'ci -

viron trois quarts de largeur, & longues de deux ou trois aunes. Elles fe

vendent fort bien fur la Côte d'Or. Les Nègres du commun en font des

pagnes (37). Des Marchais dit que ces pièces d'étoffe (j8) font eompofèts

de fix lais , confus enfemble, chacun d'environ trois aunes de longueur , fur

fîx pouces de largeur. De-là vient le nom de Côte des fix bandes , que les

Hollandois ont donné à la Côte des Quaquas. Leur teinture bleue eft fort

belle & fe foutient long-tems.

Barbot s'étend un peu plus fur cet article. Il nous apprend qu'entre Korbi-

Laho & la Côte de Quaqua , le Pays produit beaucoup de coton , & que

les Habitans des terres intérieures le travaillent avec beaucoup d'induftrit.

Les étoffes qui fe fabriquent au Cap-Laho font compofèes de fix lais , ou

de fîx bandes , longues de trois aunes &c demie de France. Elles font très-

fines. Celles de Korbi-Laho n'ont que cinq bandes, de trois aunes de long,

& font plus groflieres. Les Nègres de la Côte fervent de Fadeurs à ceux de

l'intérieur des terres , pour vendre leurs étoffes aux Européens , fur-tout aux

Hollandois , defquels ils tirent en échange une forte de toile bleue , nom-
mée Alkori , dont il fe fait un grand commerce fur la Côte d'Or & dans les

autres parties de la Guinée méridionale.

Quelques Faéteurs Nègres , qui parcourent fans ceffe le Pays pour ache-

ter des étoffes , racontèrent à l'Auteur que les Nègres intérieurs en vendent

une quantité conliderable à certains Peuples blancs qui font fort éloigncç

(5<î) Smith , mU/h^^ (}7) Villault, p. 128. (38) Des Marchais, p. I \ <:
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DES VOYAGES. Liv. IX. (54;

dans les terres , & qui voyagent ordinairement fur des mules ou fur des
ânes , armés d'éuieux ou de zagaies. Il y a beaucoup d'apparence que ce
font les Arabes de Zara , ou des rives du Niger.

Les Quaquas fe font aufli des pagnes d'une forte de chanvre , ou d'une
Plante qui lui refïcmble beaucoup. La teinture qu'ils lui donnent cft foti

belle (59), & le tilFu compofc avec beaucoup d'art.

Les mêmes Nègres font un grand Commerce de fel avec leurs voifins au
Nord-Eft; & ceux-ci le tranfportent plus loin , dans des] régions où fa ra-

reté le rend fort cher. S'il faut s'en rapporter aux Quaquas , ce tranfporc

fe fait jufqu'au-delà du Niger , dans un Pays dont les Habitans ne font pas

noirs , & qui , fuivant la defcription qu'on en fit à l'Auteur , ne peuvent
être que les Mores (40).

Les contrées intérieures , derrière les Quaquas , fourniflent une groflê
^^ ^

quantité de dents d'cléphans , qui font le plus bel yvoire du monde. Elles inoduûioib.

(ont achetées conftamment par les Anglois , les HoUandois Se les François *

quelquefois aufti par les Danois Se les Portugais. Mais depuis que le Com-
merce de la Guinée eft ouvert à toutes les Nations , l'Angleterre en tire

plus d'avantages que la Hollande. Ce nombreux & perpétuel concours de
VailTeaux Européens , qui vifitent annuellement la Cote , a fait haulfer aux
Nègres le prix de leurs marchandifes , fur-tout celui de leurs grofles dents

d'éléphans , dont quelques-unes pefent près (41) de deux cens livres. Le Pays
en fournit une fi étrange quantité , que , fuivant le témoignage de Des
ALirchais, il s'en eft vendu, dans un leul jour, jufqu'à cent quintaux. Les rrijigifofc

Nègres racontent que le Pays intérieur eft fi rempli d'éléphans , fur-tout
^l''^",'^'**

*^*'*

dans les parties montagneufes , que les Habitans font obligés de fe creufer

des cavernes aux lieux les plus efcarpés des montagnes , & d'en rendre les

ftortes fort étroites. Ils ont recours à toutes fortes d'artifices pour chaffer de
eurs plantations ces incommodes animaux. Ils leur tendent des pièges , dans

lefquels ils en prennent un grand nombre. Mais , fi l'on doit fe fier au ré-

cit des Nègres , la principale raifon qui rend l'yvoire fi commun dans le

même Pays , eft que les élèphans jettent leurs dents tous les trois ans j de
forte qu'on les doit moins à la chafle des Nègres qu'au hazard , qui les fait

trouver dans les forêts (41).

Villault Se Barbot rendent le même témoignage. Suivant Rarbot, les clé-

phans font en fi grand nombre fur toute cette Côte , que malgré la guerre

qu'on leur fait continuellement , les Nègres font obliges , pour leur sûreté

,

de bâtir leurs Habitations fous terre. On raconte , dit aufli Barbot , que ces

animaux jettent leurs dents tous les trois ans ', Se que vivant cent ans , &
plus, la quantité de dents qui fe trouvent ainfi dans les forêts eft véritable-

ment innombrable. Cependant, on obferve qu'elle eft fort diminuée , foit Diminution dî5

que les Nègres aient plus de négligence à chercher les dents , foit que les
'^''•p''^"*'

maladies aient emporte une grande partie des élèphans ; Se que l'une ou

l'autre de ces deux raifons, joint à la multitude de Vailjeaux qui abordent

fur la Côte, a fait haufier le prix de cette marchandife (45).

(59) Barbot, p. 145.

(40) Des Marchais, Vol. I. p. 18^.

(41) Villault, p. 118.

(41) Des Marchais, uhi fttp. p. 187.

(43) Villault, ubijttf. Barbot, uhifup.

M m m m ij
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- Villault , après avoir admiré combien les Nègres & leurs femmes portent

CÔTF. d'or dans leurscheveux , fc croit en droit de conclure que le Pays n'ell pas fans

'<jTl°iâ'^côtc
ciiielqiies mines de ce prccicux mctal. Cependant il avoue qu'ayant dcman-

JvsVire. de plufieurs fois aux Ntgres, de quelle lource ils le tirent , ils s'accordoicnt

Tromperie Jcs tous à toumcr les yeux Se là main vers les montagnes. Mais s'il l'a trouve
!>i,;ics

,
Se

fQ^j commun, fur-tout vers le Cap-ApoUonia, if ajoute qu'étant en pou-

dre , ils ont l'art de le falfifier par un mélange de poudre de cuivre. La
précaution la plus sâre , lorfquc le Commerce fe fait à bord , c'eft de leur

demander fi leur or ell pur , &: de les menacer du plus févere châtiment

,

tel que la perte de leur liberté. S'ils perfillent à foutenir que leur marchan-

dife eft de bon alloi , il faut la pefer devant eux , & la mettre dans l'eau-

fortc , qui confume immédiatement le cuivre. Enfuite , la pefant une fé-

conde fois , fi l'on s'appciçoit de quelque fraude , on charge les fripons de
chaînes , julqu'à ce qu'ils oftrent de payer leur rançon. On comprend ici

,

dit Villault, combien il y a davantage à faire le Commerce à bord. Si l'on

ell trompé à terre , il y a peu de relfource , parce que les Rrois 8c les Sei-

gneurs clu Pays fontd'auHî niauvaife-foi que leurs Sujets (44}.

Les marchandifes de l'Europe qu'on demande en échange , fur la Côte

d'yvoire &c des Quaquas , fojir les mêmes qu'au Cap-Monte Se à Rio Seflos

,

en y ajoutant des Ciintalv<\ics ^ nommés auflî Contacarhes ; cc^-I-'Xïxq.., des

anneaux de fer de la grolfeur du doigt , que les Nègres portent aux jambes

avec des grelots de cuivre , connue ils portent aux bras des anneaux de

cuivre ou des braffelets (45).

Pour la facilité du Commerce, au long de la Côte » on ne doit employer

que des Barques, ou d'autres petits Bâtimens, parce qu'il eft fouvent nécef-

{!i!ro de s'arrêtera chaque lieu, &de laifler le tems,aux Nègres, d'appor-

ter leur y voire de l'intérieur du Pays. La dèpenfe d'ailleurs eft plus légère,

^' les Ilabitans viennent plus librement à bord lorfque l'Equipage eft moins
nombreux. Mais il faut alors que la garde fc falle avec foin , Se fur-touc

qu'on ne permeiic jamais aux Nègres de s'approcher en trop grand nom-
bre. La facilité du pillage les tente toujours. Combien les Portugais n'en

ont-ils pas fourni d'exemples (46) ?

Villault a trouvé plufieuis Mulâtres fur cette Côte ; mais il ne croit pas

que les Européens (47) y aient jamais eu d'EtablilTement. Smith obferve

c]ue cette Côte , aiilli-bien que celle de Malaguette , étant divifée en plu-

fieurs petits Royaumes , qui n'ont point entr'eux d'intérêts capables de les

divifer , la guerre y eft tort rare , Se que par conféquent le Commerce des

Efilavts y eft moins avantageux que fur la Côte d'Or Se fur celle des Ef-

claves (48).

(44) villault, p. 119. (47) Villault, p. ii},& ii6.

(45 ) Des Marchais , p. l î$. (48) Smith
, p. 1 1 J.

C46) Barbot
, p. 141.

Ij Cor.witr.c

inriit fin IjCôlC

ti Vvoiic.

Fin dv troisième Volume,
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AVIS AU RELIEUR,
Pourplacer Us Cartes.

I, ^^~^ARTt i\c la Rivière de

^_j (iamliia , (lc[nus (on

eiubouclunc juUiu'.i hio-

pui.a ,

II. Carre ilu coins île la Rivière

de (..imbra , tle|niis Lropi-

na julqu'à BaraKoiula ,

ni. Carte lie la!, oteilcsl'avs voi-

fins lies Kivieicsde Sictra-

Lcona (!<c Scherhro ,

IV. Carte de l'entrée de la Riviè-

re de Sieria-Lcona ,
qu'on

appelle , «Sic.

V. Partie de la C'ôtc de Guinée,

depuis la Rivière de Sien a

Lcona luKju'au C ap das

Pal ni a s

,

VI. Carre des entrées de la Riviè-

re deScherbro ou Cerbe-

ra,

VII. Partie de la Côte de (uiinée ,

depuis le Cap Monte )u(-

qu'au Cap des Bauks

,

VIII. Vue du Cap Meiurado, & Tes

environs

,

Entrée de la Rivière de Sel-

P^S-

IX.

X.

\6

izo

^5 y

1 ' '

),•• T

4S4

608

Pour pldccr les Figures.

I. t ^ '' "^ '^'^ lîadonikin à

X lioutri

,

II. l'ort lloUandois de Cor-
nicncin

,

m. Vîic de 1 llle 6c du Fore de

Henle

,

IV. Vue de la Côte , depuis Mina
julqu'à Maure ,

V. Vue du Château Saint Geor-

ges de Mina,
VI. Vue Sud-Ouetl: du Tort: de

Wineba,ou Winibra ,

VII. lortde NalIauàMauri,

VIII. C hâtcau Anglois d'Anair.a-

bo ,

IX. Vue de laCôte prîsde Rio,

San- Andtco, (S: Fort Saint

Antenne d'Axini ,

X. Vue du Fort de Tantunv-

queri

,

XI. Frcdericklliourt;, Fort Da-

nois, <!<>: Village de Poc-

que(o ,

XII. Circoncidons des Nègres

,

?7i

37S

497

4^1

49S

37S

496'

49S

5-S

ros ,

Suite de la Côte de Guinée ,

depuis le Cap das Palmas

julqu'au Cap des Trois-

Pointes ,
^^5

Nota. Les cinq Carres ( Supplément au

Tome premier j à la fia du Volume.

Nota. Le Relieur ferrr attention qu'A

la page 59^ , où il y a pour fignatuic

Hhhh, il faut F ri" K

1 ^




